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GIBBONS  (KoLâif»  ou  Ohundo),  compo- 
siteur anglais  qui  a  eu  de  la  célébrité  dans  sa 
pairie,  naquit  à  Cambridge  en  15tô.  A  Tâge 
de  viogt  et  un  aos,  il  fut  nommé  organiste  de 
la  chapelle  royale,  et  en  1622,  il  obtint  ie  grade 
de  docteur  en  musique  à  Tuniversité  d*Oiford. 
Trois  ans  après,  il  mourut  de  la  petite  ?érole  à 
Canierbory,  où  il  arait  été  envoyé  pour  assis- 
ter aux  solennités  du  mariage  de  Charles  I» 
avec  Henriette  de  France.  Il  fut  inhumé  dans 
Téglise  cathédrale  de  cette  Tille.  On  connaît  de 
ce  compositeur  :  Madrigah  in  fine  parts  for 
voicei  and  viols,  Londres,  1619.  Ces  madri- 
gaux sont  bien  écrits;  mais  la  musique  d*église 
de  Gibbons  est  supérieure  à  ses  autres  compo- 
sitions; on  cite  surtout  ses  antiennes  comme 
des  modèles  de  ce  genre  de  musique.  On 
les  trouve  répandues  dans  presque  toutes  les 
collections  de  musique  sacrée  publiées  en 
Angleterre,  et  son  Hosanna  y  est  célèbre.  Le 
docteur  Crotch  a  publié  dans  ses  Spscimsns 
le  madrigal  à  cinq  voix  Silntr  Svoan^  de  Gib- 
bons. Les  leçons  pour  Tépinette,  composées  par 
cet  artiste,  et  qui  se  trouvent  dans  la  collection 
intitulée  :  Parthenia,  ainsi  que  les  préludes 
et  autres  pièces  d*orgue  insérés  par  Smith  dans 
sa  Musieaantiqua,  prouvent  qu^il  était  orga- 
niste distingué.  Son  portrait  se  trouve  dans  le 
quatrième  volume  de  VJIistoire  de  la  mtêsiquê 
de  Ilawkins,  p.  34. 

GIBBONS  (Êdouahd),  frère  atné  du  pré- 
cédent, né  à  Cambridge,  comme  lui,[éuit  bache- 
lier en.  musique  à  Tuniversité  de  cette  ville,  et 
fut  admis  dans  celle  d'Oxford  au  mois  de  juil- 
let 1592.  Appelé  ensuite  à  Bristol  |M>ur  être 
organiste  de  l'église  cathédrale,  il  réunit  à  ses 
fonctions  celles  de  vicaire,  de  sous^chantre,  et 
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de  directeur  du  chœur  au  même  lieu.  In  1664, 
il  entra  à  la  chapelle  royale.  Son  attachement 
à  la  cause  de  Charles  «f  le  compromit  dans  sa 
vieillesse.  Il  avait  donné  au  roi  une  somme  de 
mille  livres  sterling  ;  cet  acte  de  dévouement 
le  fit  bannir  de  TAngleterre  avec  ses  flis, 
par  Cromwell,  quoiqu'il  fttt  alors  âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans.  Plusieurs  compositions 
d*Édouard  Gibbons  existent  dans  la  biblio- 
thèque de  Técole  de  musique  à  Oxford. 

GIBBONS  (Elus),  frère  puîné  d*OHando, 
né  à  Cambridge,  vers  la  fin  du  seixième  siècle, 
a  été  nommé  par  Wood  l'admirahlê&rganisis 
de  SaUsbury.  Malheureusement  il  ne  reste  rien 
des  pièces  d'orgue  de  cet  artiste;  et  deux  ma- 
drigaux, Tun  à  cinq  voix,  l^auire  à  six,  sont 
les  seules  compositions  qu'on  connaisse  de  lui. 
Ils  sont  dans  la  collection  qui  a  pour  titre  : 
h  Triomphe  d'Oriane  {îhe  Triumpk  of 
Oriana). 

GIBBONS  (CiBiSTOFHx),  fils  d'Orlando, 
étudia  la  musique  dès  ses  premières  années 
chex  son  oncle  Ellis  Gibbons,  organiste  à  Salis- 
bury.  Admis  dans  le  chœur  de  la  chapelle  de 
Charles  I*',  il  eut,  après  la  restauration,  les 
places  d'organiste  de  Charles  II  et  de  l'abbaye 
de  Westminster.  Le  roi,  qui  aimait  Gibbons  i 
cause  du  dévouement  que  sa  famille  avait  mon- 
tré à  la  royauté  dans  des  circonstances  péni- 
bles, le  recommanda  à  Tuniveisité  d'Oxford, 
pour  qu'on  lui  conférât  le  grade  de  docteur  en 
musique  ;  il  l'obtint  au  mois  de  Juillet  1664,  et 
mourut  le  26  octobre  1676,  dans  la  paroisse 
de  Sainte-Marguerite,  au  quartier  de  West- 
minster. On  ne  connaît  de  cet  artiste,  dont  le 
talent  parait  avoir  été  m6tioere,  que  quelques 
antiennes,  particulièrement  :  Help mSyO Lord; 
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Lordj  1  am  not  kigh  minded,  et  Teacf^  fne, 
o  Lord,  On  croit  qu*il  ftat  un  des  auteurs  du 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Cantica  tacray  cen 
taining  hymns  and  anthems,  fori  voicei  to 
ike  organ,  Londres,  1674,  in-fol.  Gibbons  est 
ce  même  organiste  de  Westminster  qui  eut 
pour  souffleur  d*orgue  IMllustre  Froberger,  et 
qui  le  traita  si  mal  {f^oyez  Frobeb6eh). 

GIBEL  (Otbor),  en  latin  Gibelius,  com- 
positeur et  tbéorieien  distingué,  qaquit  en 
1612,  à  Borg,  dans  Tlle  de  Femcrn,  dans  la 
Baltique,  près  des  c^tes  du  Holstein,  où  son 
père  était  ecclésiastique.  Ayant  été  forcé  de 
quiUer  son  pays  natal,  à  cause  de  la  peste  qui 
le  raTageait,  il  se  retira  à  Brunswick,  où  il 
trouva  auprès  de  quelques  parents  les  secours 
qui  lui  étaient  nécessaires,  tant  pour  son  en- 
tretien  que  pour  la  continuation  de  ses  études. 
Heureusement  pour  lui,  le  savant  cantor 
Henri  Grimm  se  trouvait  aussi  à  Brunswick, 
où  il  s'était  retiré  après  la  destruction  de  Mag- 
debonrg,  en  1631.  Il  profita  si  bien  des  in* 
stniotlODt  de  cet  habile  maître,  dans  la  théorie 
et  la  pratique  de  Part  musical,  qu*il  put  être 
nommé  cantor  de  ville  A  Sehauenbeurg,  avant 
même  que  ses  études  fussent  terminées.  Il  prit 
possession  de  cet  emploi,  en  16S4,  à  Page  de 
vîBgl-deux  ans  ;  mais  il  ne  le  garda  que  huit 
années.  En  164i,  il  se  rendit  à  Minden,  où  il 
tai  d*abord  sous-eorecteur,  et  ensuite  cantor 
et  directeur  de  IVcole  après  la  raortdeScheffer. 
BnAn,  après  quarante  ans  d^exerciee  de  ses 
fonctions,  il  mourut  en  168t,  à  l^j^  de 
soiiante  et  dix  ans.  Les  ouvrages  imprimés  de 
Gibel  sont  :  1»  Seminarium  modulat&rUf  vo- 
eaHt,  da$  iwt  ein  Pfiants-Garten  der  Sing- 
kun$t,  Zelle,  1645,  in-4<>.  La  deuxième  édition 
a  été  publiée  à  Brème,  Kœhler,  1657,  in-8*. 
C*est  une  méthode  de  chant,  où  Ton  trouve  les 
eiereloes  de  vocalisation  qu'on  a  reproduits 
jusqn^aujourd*hui  dans  les  livres  de  cette 
espèce  :  elle  contient  aussi  un  grand  nombre 
de  pièces  à  deux,  trois  et  quatre  voix,  soit  des 
compositeurs  allemands  du  tempe  de  Gibel,  soit 
de  lui-même.  9*  Kurt%er  jedœh  grUndiioher 
Beriekt  von  den  Fœibuê  muiic^MInts,  da- 
HfMmgehandeUwirdvon  dm  muHkali»ehên 
SyllabUation,  oder  von  der  SolmUation,  etc. 
(Avertissement  court  mais  essentiel  sur  les 
voix,  où  Ton  traite  de  la  syllabii^ation  et  de  la 
solraisaiion,  etc.),  Brème,  1650,  In-S"».  Ce  li- 
vre, où  les  avantages  et  les  défauts  des  systèmes 
de  solmisation  par  les  bexacordes  et  par  sept 
syllabes  sont  exposés  aveo  clarté,  est  le  meil- 
leur livre  qn*0B  ait  pour  l*Mstoire  des  disputée 
élevées  à  ce  sujet,  biéli  que  renfermé  dans 


quatre-vingt-quinze  pages  ln-8<>  seulement. 
3«  Jntroducùo  musitx  théories  didaeticx 
in  qua  prascipua  ejus  principia  cum  primis 
vero  matkematiea ,  etc.  Pars  generàlii , 
Brème,  1600,  in-A^.  Gibel  promettait,  dans 
riqtroduction  de  cet  ouvrage,  une  deuxième 
partie,  qui  n*a  pas  paru.  Printz  dit  que  la  situa- 
tion peu  fortunée  de  Gibel  ne  lui  permit  pas  de 
faire  imprimer  la  suite  de  son  ouvrage  (voyez 
Histor.  ^eschreihung  der  Singkunst,  c.  XII, 
p.  145).  II  serait  cependant  possible  que  le 
livre  dont  le  titre  suit  fût  précisément  cette 
deuxième  partie.  4«  Propositionee  mathêma- 
tico-muMîeje,  dos  ist  musikaliiche  Jufgahen 
au$  derMathesi  demonetrirt,  Hinden,  1666, 
in-4<'.  5«  Geigtîiche  Harmonien  von  1  bit 
5  Stimmen,  Theile  ohne,  Theih  mit  Instru- 
menten  (Harmonie  spirituelle  depuis  une  jus* 
qu*à  cinq  voix,  partie  sans  instruments,  et 
partie  accompagnée),  Hambourg,  1671,  Ïn-A^, 

GIBELLI  (LiUBairr),  maître  de  chapelle  de 
Téglise  Saint-Bartholomé  à  Bologne,  fut,  dit- 
on,  un  des  derniers  élèves  du  P.  Martini  ;  ce- 
penHant  son  nom  ne  figure  pas  dans  la  liste 
des  écoliers  de  ce  savant  maître  donnée  par  le 
P.  Délia  Talle,  dans  ses  Memorie  itorichedei 
P.  M,  GiambattiMta  Martini  (p.  Oet  10,  n.  a). 
Quoi  qu*il  en  soit,  Burney,  qui  connut  Gibelli 
à  Bologne,  dit  que  ç*était  un  savant  homme, 
mais  dépourvu  de  génie  mélodique.  Gibelli 
avait  été  agrégé  à  1* Académie  des  philharmo- 
niques de  Bologne,  en  1743;  il  en  fut  prince 
en  1755.  Après  avoir  été  maître  de  chapelle  des 
chanoines  de  Saint-Sauveur  et  de  Saint-Bartho- 
lomé,  il  occupa  la  même  position  à  PégUse  des 
Théatins,  et  obtint  la  place  de  maître  de  la  cou* 
grégation  de  Toratoire  de  Saint-Philippe.  Ses 
ouvrages  sont  conservés  en  manuscrit  dans 
Téglisedont  il  était  le  maître  de  chapelle.  Un 
Magnificat  de  m  composition  a  été  exécuté 
avec  succès  dans  plusieurs  églises  de  Bologne. 
Rellstab,  de  Berlin,  possédait  un  Kyrie  et  un 
Gïoria  en  partition,  de  ce  maître.  Gibelli  est 
mort  à  Bologne,  en  1811,  dans  un  âge  avancé. 
Un  littérateur,  nommé  Pancaldi  (C),  a  fiiit  ira* 
primer  une  notice  sur  ce  compositeur,  sous  ce 
titre  :  Fita  di  D.  GibeUi,  eel^)re  contrappun^ 
tista  e  eantore,  Bologne,  1830,  in-8«. 

GIBELLU^I  ou  GHIBELLINI  (Iuséb)» 
né  à  Osimo,  dans  la  Marche  d*Ancène,  vers 
1520,  fût  maître  de  chapelle  de  Téglise  de  la 
confk^rie  du  Saint-Sacrement,  à  Ancône,  où  il 
se  trouvait  encore  eu  1581.  On  a  imprimé  do 
sa  composition  :  1*  Mottetta  super  phno 
eantu  eum  quinquo  votihu  et  in  fèeiis  eo* 
hmnibue  deeantanda,  Veneliis,  apnd  Hiero- 


Digitized  by 


Google 


CICELLINÏ  -  GIDE 


3 


nymum  Sooluni,  1540,  in-4*.  JMgnore  si  c*eftt 
)c  même  onvraj^e  qui  a  été  reproduit  avec  un 
nouveau  frontispice  sous  ce  titre  :  JHotettorum 
tum  quinque  voeibui  lii>er  primus,  Venetiis, 
apud  Hieronymum  Scolum,  1548,  in'4*  obi. 
■  2*>  Madrigàli  a  tre  wct,  in  Venetia,  app. 
Ant.  Gardane,  1553,  in-4<'  obi.  3»  Introitus 
tniisarutn  de  fe$ti$  per  cursum  anni,  gutn- 
9t46  vocum^  Rome,  15&5^in-fol.  i^  Jl  primo 
librode'  Madrigali  a  einquê  vod,  in  Vene* 
iia,  app.  Angelo  Gardane,  1581,  in-4<*. 
.  GIBELEXI  (Jébôkb),  compositeur  du  dix- 
septième  sièle,  Q^est  connu  que  par  deui  collec- 
tions de  psaumes  intitulées  :  Salmidi  Fetpro 
«I  due  et  tre  voci,  Venise,  1694,  et  Saltni  spes- 
iati  a  due  e  tre  voci,  Venise,  1696. 

GIBELLOI  (Nicolas),  moine  augustin  et 
compositeur  du  dix-septième  sièle,  né  à  Norcia, 
dans  les  États  du  pape,  fut  maître  de  chapelle 
à  Téglise  Saint-Êtienne  de  Venise,  et  publia 
dans  cette  ville  :  Motetti  a  più  voci  concertai, 
.1055,  in-4». 

GIBEKT  (Pâul-Gésâb),  fils  d'un  oiAcierde 
la  maison  du  roi,  naquit  à  Versailles,  en  1717, 
et  fut  envoyé  dans  sa  Jeunesse  en  Italie,  où  il 
étudia  la  musique  sous  divers  maîtres  habiles* 
Lalande  dit  (Foyage  en  ItaUe,  t.  VII,  p.  195) 
que  Gibert  vécut  pendant  plusieurs  années  4 
Naples,  qu'il  y  prit  des  leçons  des  meilleurs 
maîtres  des  conservatoires,  et  qu'il  y  éUit  em- 
ployé à  faire  des  engagements  de  bons  chan-> 
leurs  pour  la  chapelle  du  roi.  Ce  fut  lui  qui 
envoya  à  Paris  les  castrats  dont  plusieurs 
cbanUient  encore  à  Versailles  les  parties  de 
contralto,  au  moment  de  la  révolution  de  1789, 
particulièrement  Alhanèse  {voyez  ce  nom).  De 
retour  en  France,  il  se  livra  à  renseignement, 
et  écrivit  pour  ses  élèves  un  ouvrage  qui  fut 
gravé  à  Paris,  sous  le  titre  de  :  Solfèges  ou 
Ufoiis  de  nmsique,  sur  toutes  les  clefs  et  dans 
tous  les  tons,  modes  et  genres,  avec  accompa- 
gnement d'une  hasse  chiffrée,  très-utile  aux 
pereonneâ  qui  veulent  apprendre  Vaecompa* 
gnement  du  clavecin,  et  qui  désirent  aequé'^ 
tir  Vusage  de  s'accompagner  eUes-mêmes, 
avec  un  précis  des  règles  de  la  musique, 
Paris,  1783,  in-4*.  Il  a  composé  la  musîquede 
quelques  divertissements  ou  opéras  pour  la 
Comédie-Italienne.  Les  plus  connus  fODt  ceux 
dont  les  noms  suivent  :  là  Sibylle,  31  octobre 
1738;  k  Carnaval  d'été,  11  août  1759;  la 
Fortuné  au  village,  8  octobre  1760  ;  les  airs  de 
Soliman  ou  les  trois  Sultanes,  en  1761  -,  Jpelle 
et  Campaspe,  91  avril  1765,  H  a  écrit  aiK<i, 
pour  ropéra,  J>eucaHon  et  Pyrrha,  par  ins 
de  Watclct.  Gibert  est  nort  à  Paris,  en  f787. 


'  GlBOI^r  (Gilbekt),  né  à  Hontargis ,  fbt 
organiste  à  Orléans,  dans  les  premières  an- 
nées du  dix-septième  siècle.  Il  jouait  de  la 
harpe  avec  une  habileté  extraordinaire  pour 
le  temps  où  il  vécut.  On  connaît  de  sa  compo- 
sition :  Chansons  de  printemps  avec  les  ayrs 
nouveaux  et  la  boue,  Paris,  Ballard,  1692^ 
in-4<>  obi. 

GIBSON  (Edhond),  évéque  de  Londres,  né 
en  1669,  à  Knip,  dans  le  Westmoreland,  reçut 
sa  première  instruction  dans  une  école  de  ce 
comté,  et  fut  ensuite  admis  à  Tuniversité  d'Ox- 
fort,  où  il  se  livra  particulièrement  à  Tétude 
des  langues  du  Nord,  et  è  celle  des  antiquités 
de  son  pays.  C'était  un  homme  vertueux  et 
savant.  Il  mourut  à  Londres,  le  0  septembre 
1748,  à  Vàge  de  79  ans.  Il  a  donné  une  édition 
de  la  CantHena  rustica ,  de  Jacques  V,  roi 
d'Ecosse  (Oxford,  1691,  in-4''),  avec  des  notes 
savantes  et  curieuses,  qui  ne  sont  pas  sans  in« 
lérét  pour  l'histoire  de  la  musique.  Il  a  écrit 
aussi  un  petit  traité  du  chant  des  églises  angli- 
canes, sous  ce  titre  :  Method ,  or  course  of 
singing  in  Church,  Cet  écrit  se  trouve  dans 
VAppendix  du  livre  de  Gibson  intitulé  :  Di^ 
reetion  to  the  clergy  of  the  Diocèse  ofLondon^ 
Londres,  1797,  ln-4". 

GIDE  (CAsiHia),  fils  d'un  libraire  de  Paris^ 
et  d'une  dame  qui  a  eu  de  la  réputation  pour 
la  beauté  de  sa  voix,  et  qui  était  de  la  chapelle 
du  roi,  est  né  à  Paris  le  4  Juillet  1804.  Destiné 
à  la  profession  de  son  père,  il  n'avait  appris  Itf 
musique  que  pour  cultiver  cet  art  en  amateur; 
cependant  après  avoir  fait  quelques  études  au 
Conservatoire  de  Paris ,  où  il  avait  été  admis, 
le  13  mars  1817,  comme  élève  ^e  Donrlen 
pour  l'harmonie ,  il  se  sentit  entraîné  par  un 
goût  passionné  pour  la  composition,  et  satisfit 
son  penchant  en  écrivant  des  morceaux  de- 
toute  espèce  pour  des  vaudevilles  et  des  dra- 
mes. C'est  ainsi  qu'il  composa  la  musique  du 
drame  de  M.  Duport,  représenté,  en  1898,  au 
théâtre  des  Nouveautés,  sous  le  titre  :  les  Troie' 
Marie.  Le  17  octobre  1830,  il  fit  représentera 
rOpéra-Comique  un  petit  opéra  en  un  acte  in- 
titulé :  le  Roi  de  Sicile.  Cet  ouvrage  n'eut 
|)oint  de  succès.  M.  Gide  fut  plus  heureux  dans 
la  Tentation,  grand  ballet  en  cinq  actes,  avec 
des  chœurs,  qu'il  avait  composé  en  collaboration 
avec  M.  Halévy,  et  qui  fut  représenté  à  i'0|)éra 
le  90  juin  1839.  Il  a  rais  dans  cet  ouvrage  «les 
airs  de  danse  fort  jolis ,  particulièrement  db 
galop  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue*  Il  composa 
ensuite  la  musique  éeVAngetus,  opéra-comi^i 
que  en  un  acte,  qol  ai  été  joué  le  7  juillet  1834, 
En  1847,  on  reiirésoiiia  à  l'Op^a  de  Paris  Oscu, 
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ballet  en  8  actes  dont  il  avait  écrit  la  musique. 
Depuis  cette  époque,  M.  Gide  a  succédé  à  son 
père  dans  la  librairie,  et  semble  ne  plus  vou- 
loir écrire  pour  le  théâtre. 

GEÇSE  (TaBOPHiiE-CiBÉTiEii),  né  au  mois 
de  novembre  1721,  à  Crossen  dans  la  Basse- 
Silésie,  Ait  pasteiir  luthérien  àKesselsdorf,  puis 
sous-diacre  en  1755,  et  enfin  archidiacre  de  la 
cathédrale  de  GœrliU,  en  1700.  Il  mourut  en 
cette  ville,  le  28  décembre  1788.  Cet  ecclésias- 
tique est  auteur  de  plusieurs  savants  ouvrages. 
On  lui  a  attribué  la  description  historique  de 
rorgue  de  Téglise  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
de  GiérliU  {ffUtorisefie  Naehrieht  von  deti 
Orgéln  d$r  Pétri  und  Pauli  Kirehe  in  GiBr- 
Utx,  GœrliU,  1766,  in-4«);  mais  Gerber,  qui 
s*est  procuré  ce  petit  ouvrage,  a  reconnu  que 
son  auteur  est  Chrétien-Daniel  Brttckner  (voy. 
ce  nom).  Il  est  singulier  que  Lichtenthal 
n*ait  pas  remarqué  ce  fait  dans  le  Lexique  de 
Gerber,  et  qu*il  ait  placé  Touvrage  dont  il 
s*agit  sous  le  nom  de  Giese,  dans  sa  Bibliogra- 
phie de  la  musique. 

OIESSE  (Chaklbs),  amateur  de  musique  i 
Wittenbergy  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
a  publié  une  romance  de  sa  composition  inti- 
tulée :  TheohaldundRœeehen,  avec  accompa- 
gnement de  piano.  Dresde,  Hilscher,  1799. 
Cette  production  ayant  été  critiquée  dans  la 
première  année  de  la  Gaxette  musicale  de 
Leipsiek^  Giesse  attaqua  le  rédacteur  de  cette 
critique  dans  une  lettre  qui  se  trouve  à  VJtUel- 
ligen%hlattdt  cette  gazette,  1. 1,  p.  101. 

<vI£SS£ND01lF£R  (...).  On  trouve  sous 
ce  nom,  dans  le  catalogue  dh  Traeg  de  Vienne 
(1799),  rindication  d*un  concerto  pour  le  cla- 
vecin avec  accompagnement  de  deux  violons, 
alto  et  basse,  et  de  préludes  d*orgue.  Ces  deux 
ouvrages  étaient  en  manuscrit.  , 

•GIGLI  (Jules),  musicien,  né  à  Imola,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  a  publié  une  col- 
lection de  morceaux  à  cinq  voix  de  vingt-sept 
<Ufférents  auteurs  et  de  lui-même,  sur  ces  pa- 
roles :  Jrdo,si,  ma  non  t'amo,  etc.  Ce  recueil 
a  pour  titre  t  Sdegnosi  ardori  :  musiea  di 
diversi  autori  sopra  un.istesso  sogetto  di 
parole  a  5  voei.  Munich,  1585,  in-4*^. 

GIGLI  (Thomas),  compositeur  de  madri- 
gaux, uaquit  en  Sicile  dans  la  seconde  moitié 
da  seizième  siècle.  On  trouve  plusieurs  mor- 
ceaux de  sa  composition  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Jnfidilumi,  Palerme,  1603. 
.  GIGLI  (Jeas-Baptiste),  dit  il  Tedesehino, 
compositeur  au  service  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  a  pu- 
blié à  Bologne,  en  1690,  un  ouvrage  iniilulé  : 


Sonate  da  ehiesa  e  da  caméra  a  tre  stro^ 
menti  y  col  basso  continua  per  Vorgano, 
in-fol. 

GIGAULT  (Niçois),  organiste  de  Saint- 
Martin,  de  Saint-Nicolas  des  Chajnps  et  de 
réglise  du  Saint-Esprit,  à  Paris,  naquit  à 
Claye,  en  Brie,  vers  1645.  Il  eut  pour  maître 
Titelouze,  organiste  à  Paris.  Gigault  est  un 
des  bons  organistes  français  de  Técole  du 
dix-septième  siècle,  bien  supérieure  à  celle 
du  dix-huitième.  Il  a  publié  pour  son  instru- 
ment :  V  livre  de  musique  pour  l'orgue, 
contenant  plus  de  cent  quatre-vingts  pièces 
de,  tous  les  earactèresy  dédié  à  la  Fierge, 
Paris,  1685,  in -4»  obl.'3«  Livre  de  NoëU  di- 
versifiés à  deux,  trois  et  quatre  parties,  Pa- 
ris, 1685,  in-4»  obi. 

GIL  (...),  moine  portugais,  né  à  Lisbonne, 
vers  la  fin  du  seizième  siècle,  eut  pour  maître 
de  musique  le  compositeur  Duarte  Lobo,  et  fut 
maître  de  chapelle  dans  un  couvent  de  Francisi- 
cains,  à  Guarda.  Il  mourut  dans  ce  monastère, 
en  1640.  Les  compositions  de  ce  maître  sont 
restées  en  manuscrit.  Parmi  ces  ouvrages  Ma- 
cbado  dte  {Bibliot,  Lusit.,  t.  II,  p.  380)  ceux- 
ci  :  1*^  Huit  messes  pour  tous  les  tons  à  plu- 
sieurs voix.  2?  Psaumes  de  tous  les  tons. 
3«  Psaumes  et  compiles  à  six  voix.  4«  Motets  à 
quatre  voix. 

GIL  (Fbarçois  D^AssiSE),  compositeur  et 
professeur  d*harmonie  au  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Madrid,  est  né  à  Cadix,  en  1829. 
Doué  d*une  heureuse  organisation  pour  la  mu- 
sique, il  n*avait  trouvé  dans  sa  ville  natale  que 
des  ressources  insuffisantes  pour  son  instruc- 
tion, lorsque  le  Traité  d'harmonie  de  Tauteur 
de  cette  notice  lui  tomba  entre  les  mains,  et 
dissipa  tout  à  coup  Tobscurité  qui  lui  avait 
paru  être  inséparable  de  cette  science.  La  pré- 
dilection que  lui  avait  inspirée  ce  livre  lui  per- 
suada d*en  faire  une  traduction  en  langue 
espagnole,  qtt*il  publia  sous  ce  titre  :  Tratado 
completo  de  la  teoria  y  practica  de  la  Arm/O' 
nia,  Madrid,  M.  Salazar,  1850,  un  volume  gr. 
in-4<>.  Dans  la  même  année,  il  fit  le  long  tra- 
jet de  Cadix  à  Bruxelles  pour  venir  demander 
i  rauteur  de  cet  ouvrage  de  l'admettre  au 
nombre  de  ses  élèves  pour  la  composition.  Il 
fit  sous  sa  direction  un  cours  complet  de  contre- 
point, et  ses  progrès  furent  si  rapides,  qu*au 
printem|»s  de  1852,  il  put  écrire  une  fUgue  à 
huit  voix  réelles,  avec  tous  les  développements 
de  la  science,  ouvrage  très-remarquable,  et, 
dans  Pété  de  la  même  année,  il  obtint  au  con- 
cours le  premier  prix  de  com|H>siiion.  De  re- 
tour en  Espagne,  au  commencement  de  1853, 
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M.  Gil  a  été  nommé,  par  la  reine  IsabelICf 
INTofesseur  d*harmonie  a«  Gonserratoire  de 
Madrid.  Une  lutte  «^établit  alors  entre  loi  et 
Carnicer  {voyez  ee  nom)  sur  la  science  de 
rbarmonie;  mais  la  vieille  routine  de  ce 
maître  ne  put  tenir  contre  la  clarté  des  démon- 
strations faites  par  Gil.  Celui-ci,  demeuré 
Yainqueur,  a  fait  pour  ses  élèves  un  résumé  de 
cette  doctrine  qu*il  a  publié  sous  ce  titre  : 
Traiado  elemental  teorico-praciico  de  Jr- 
fnonia,  dedieado  à  M.  F.-I.  Fétit^  etc., 
Madrid,  Gasimiro  Martin ,  1856,  un  Yolume 
gr.  in-8<»  de  quatre-vingt*huit  pages.  M.  Gil  a 
fourni  un  grand  nombre  d'articles  à  la  Gaceta 
musical  de  Madrid,  publiée,  en  1855  et  1856, 
par  M.  Hilarion  Esla?a  (voyez  ce  nom).  Il  a 
aussi  composé  plusieurs  opéras  pour  le  Théâtre- 
Espagnol  de  Madrid. 

GILBERT  (Alpboksb),  né  à  Paris,  le  2  fé- 
vrier 1805,  fut  admis  au  Conservatoire  de  cette 
ville,  le  9  octobre  4  823,  comme  élève  de  Pauteur 
de  cette  notice,  pour  le  contrepoint.  En  1827, 
il  obtint  le  second  grand  prix  de  composition 
musicale  de  TlnsUtut  de  France,  pour  la  can- 
tate d'Orphée.  Il  fut  attaché  pendant  plusieurs 
années  à  Torchestre  du  théâtre  de  TOdéon,  en 
c|ualité  de  violoncelliste.  Il  a  obtenu  plus  tard 
la  place  d^organiste  à  Téglise  Notre-Dame  de 
Lorette,  à  Paris.  En  1847,  le  premier  prix  lui 
fut  accordé  an  concours  ouvert  par  le  ministre 
de  rintérieur  pour  la  composition  de  chants 
historiques  et  religieux. 

GILES  (Natrariel),  organiste  du  roi 
d'Angleterre  Charles  I^,  naquit  à  Worcester, 
en  1558.  En  1585,  il  était  bachelier  en  musique, 
organiste  et  directeur  de  la  musique  de  la  cha- 
pelle Saint-Georges,  àlYindsor.  Après  la  mort 
de  Guillaume  Hunni  (1597),  on  le  chargea  de 
Téducation  des  enfants  de  chœur  de  lacbai>elle 
royale;  plus  tard,  il  obtint  la  place  d'organiste 
de  cette  chapelle.  En  1622,  le  grade  de  docteur 
en  musique  lui  fut  conféré.  Il  mourut  à  Wind- 
sor, le'  24  janvier  1633.  Ce  musicien  n'a  écrit 
que  pour  l'église  ;  ses  compositions  sont  restées 
en  manuscrit. 

G1LLE8  (JEAN),  né  à  Tarascon,  en  1660, 
fit  ses  premières  études  musicales  à  Aix,  en 
Provence,  sous  la  direction  d'un  maître  de 
chapelle  nommé  Poitevin.  Il  fut  le  condisciple 
(te  Campra.  Après  la  mort  de  soa  maître, 
Gilles  lui  succéda,  mais  il  quitta  bientôt  sa 
place  pour  celle  de  maître  de  chapelle  â  Agde. 
Sa  réputation  s'étendit  dans  tout  le  midi  : 
i'évéquc  de  Rieux  ayant  entendu  parler  avan- 
tageusement de  SCS  talents,  demanda  pour  lui 
I»  maîtrise  de  Saint-Étiennc  de  Toulouse  ^  mais 


elle  venait  d^tre  donnée  à  un  musicien  Italien 
nommé  Farinelli.  II  y  eut  entre  ces  deux  ar- 
tistes un  combat  de  générosité,  à  la  suite  duquel 
Gilles  fut  obligé  de  se  rendre  à  Toulouse  et  de 
permuter  avec  Farinelli  ^  .ce  changement  de 
situation  eut  lieu  en  1697.  Bien  qu'âgé  seule- 
ment de  vingt-huit  ans,  Gilles  avait  déjà  com- 
posé plusieurs  messes  et  d'autres  ouvrages 
pour  l'église;  malheureusement,  il  mourut 
jeune,  en  1705,  et  ne  put  multiplier  ses  pro-» 
ductions.  Au  nombrede  ses  meilleurs  ouvrages, 
on  place  une  Messe  des  morts,  qu'il  avait 
écrite  pour  deux  conseillers,  au  Parlement  de 
Toulouse  qui  avaient  cessé  de  vivre  i  peu  près 
dans  le  même  temps.  Les  héritiers  de  ces  ma- 
gistrats voulurent  ensuite  discuter  le  prix  de 
Touvrage,  mais  le  compositeur  rejeU  leurs 
offres,  et  déclara  que  la  messe  ne  servirait  que 
pour  lui.  En  effet,  il  mourut  peu  de  temps 
après.  La  messe  des  morts  composée  par  Gilles 
se  trouve  en  manuscrit  â  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris.  Elle  a  été  exécutée  dans  l'église 
de  l'Oratoire  de  Paris,  pour  le  service  funèbre 
de  Rameau.  Un  Diligante,  ua  Senedictus  et 
cinq  autres  motets  du  même  auteur  sont 
aussi  en  manuscrit  dans  la  même  Biblio- 
thèque. 

GILLES  (Herbi-Noel),  né  à  Paris,  en 
1779,  entra  au  Conservatoire  de  musique  en 
1796,  dans  la  classe  de  hautbois  de  Sallentin. 
L*année  suivante,  11  obtint  le  deuxième  prix  de 
cet  instrument  au  concours  ;  le  premier  prix  lui 
fkit  décerné  en  1798.  Un  son  agréable,  un  style 
élégant  et  doux,  telles  éuient  les  qualités  de 
son  talent.  Entré  à  l'orchestre  du  théâtre  Fey- 
deau,  en  1799,  il  y  resta  comme  second  haut- 
bois les  deux  premières  années,  devint  premier 
en  1801,  et  quitta  cet  orchestre,  en  1803,  pour 
entrer  à  celui  de  l'Opéra-Italien ,  où  il  de- 
meura jusqu'en  1814.  Dans  cet  intervalle,  il 
joua  plusieurs  fois  et  toujours  avec  succès,  des 
solos  dans  les  concerts  de  la  semaine  sainte, 
qu'on  donnait  à  ce  théâtre.  A  l'époque  de 
la  restauration  (1814),  l'attachement  de  Gilles 
pour  Napoléon  le  décida  â.  s'éloigner  de  la 
France;  il  se  rendit  d'abord.â  Nevr-Tork,  puis 
s'éublit  à  Philadelphie.  Cet  artiste  a  publié  : 
V  Air  viirié  pour  hautbois,  violon,  viole  et 
basse  ;  Paris,  madame  Duban.  2»  Petits  airs  et 
thème  varié  pour  la  guitare.  3<>  Trois  roman- 
ces, avec  accompagnement  de  guitare;  Paris, 
Hanry.  A^  Six,  idem,  Paris,  Hanry. 

GILLIER  (Jean-Claude),  violon  de  la 
Comédie-Française,  né  à  Paris,  en  1667,  est 
mort  en  cette  ville,  en  1737,  à  l'âge  de  soixante 
et  dix  ans.  11  a  écrit  la  musique  primitive  des 
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petites  comédies,  et  des  divertissements  de  Re- 
gnard  et  de  Dancourt. 

GIL^ON  (CoRw.),  professeur  de  mnsiqne  à 
Edimbourg,  né  en  Ecosse,  vers  1715,  a  publié 
un  traité  du  cbant  intitulé  :  Lessorn  on 
the  Pratica  of  singing,  Edimbourg,  1759, 
in-4». 

GIMENO  (Joachim)  ,  né  à  Santo-Boroingo 
de  la  Caltada,  le  31  novembre  1817,  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  à  Madrid,  le 
98  avril  1834.  Dès  son  enfance,  il  avait  appris 
la  musique  :  cet  art  continua  d'être  cultivé  par 
lui,  après  son  entrée  chez  les  Jésuites.  Après 
les  événements  qui  amenèrent  en  Espagne  la 
suppression  des  ordres  religieux,  le  P.  Gimeno 
se  relira  en  Belgique,  et  s'y  occupa  de  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  au  collège  de  Saint-Michel^ 
à  Bruxelles.  Attaqué  d'une  maladie  de  lan- 
gueur, il  est  mort  à  Nivelles  (Brabant),  le 
29  novembre  1849.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  1'  Cantate  à  quatre  voix  avec  ac- 
êompagnement  de  grand  orchestre,  composée 
pour  une  distribution  de  prix  au  collège  de 
Saint-Michel,  Bruxelles  (s.  d.),  lithographie  de 
Persenaire.  2»  Totapuîchra,  solo  concertant 
pour  basse-taille  et  violoncelle,  avec  accom- 
pagnement de  deux  violons,  alto  et  basse ^ 
ibid.  3*  O  salutariB  hottia,  trio  pour  ténor, 
baryton  et  basse,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  alto,  violoncelle  et  cornets  con- 
certants, ibid.  4^  Jve  Maria,  duo  pour  deux 
soprani,  avec  accompagnement  d^harmonium 
ou  de  piano,  ou  d*orchestre,  ibid,  5<*  CoUeccion 
de  canticot  al  eagrado  eoraxon  de  Je$us  y 
Maria  tantisima  eon  varias  letriUas,  mu- 
êiea  escogida  por^  etc.  Bruxelles,  Labauze  et 
Persenaire.  Le  P.  Gimeno  a  laissé  en  manu- 
scrit plusieurs  autres  compositions. 

GIIH  (Pibrrb-Lovis-Glavde),  ancien  magis- 
trat, auteur  d^une  mauvaise  traduction  de 
riliade,  naquit  à  Paris  en  1720,  et  mourut 
dans  la  même  ville,  le  19  novembre  1807,  à 
l^ge  de  81  ans.  Ce  médiocre  littérateur  a  pu- 
blié une  brochure  intitulée  :  De  l'influence 
de  la  musique  sur  la  littérature;  discours 
prononcé,  fe  11  vendémiaire  an  AT,  à  la 
séance  publique  de  la  Société  académique  des 
sciences  et  arts  séant  à  VOratoire,  Paris, 
1802,  in-12.  L*aHteur  prétendait  y  démontrer 
que  la  décadence  de  la  liilératurc  est  le  fruit 
des  progrès  de  la  musique;  thèse  non  moins 
ridicule  par  ses  aperçus  «{uc  par  Pexécuiion  et 
le  style. 

GI?(ESTET  (Prosper  DE),  compositeur, 
fils  d'un  magistral,  est  né  à  Aix,  en  Provence, 
vers  179C.  Après  avoir  fait  longtemps  de  la 


'  musique  la  principale  occupation  do  sa  l'xe^  il 
'  entra  dans  les  gardes  du  corps  de  Louis  XVIII. 
Il  ne  quitta  ce  service  que  pour  passer  comme 
officier  dans  un  régiment;  mais  après  la  révo- 
lution de  juillet  1830,  il  donna  sa  démission, 
pour  ne  pas  manquer  au  serment  de  fldélité 
qu'il  avait  fait  à  la  famille  royale  de  la  branche 
aînée.  Attaché  au  parti  de  l'opposition  légiti- 
miste, il  prit  part  alors  à  la  rédaction  de 
V Avenir,  journal  de  cette  opposition,  et  y  fit 
les  articles  du  feuilleton  sur  l'Opéra,  le  Théâtre 
Italien,  l'Opéra-Comique  el  les  concerts.  Le» 
premières  productions  de  M.  de  Ginestet  con- 
sistent en  duos  et  nocturnes  pour  piano  et 
violon,  ou  piano  et  violoncelle.  Plus  tard  il  a 
donné  à  l'Opéra-Comique  :  1^  L*Orphelinet 
le  Brigadier,  opéra  en  2  actes,  représenté 
le  13  septembre  1827  ;  cet  ouvrage  ne  réussit 
pas.  2»  A  rOpéra  :  François  I^  à  Ckambord, 
opéra  en  2  actes,  représenté  le  15  mars  1830.- 
5<»  A  rOpéra-Comique  :  Le  Mort  fiancé,  en 
un  acte,  le  10  janvier  1833. 

GII^ESTET  (E.  DE),  frère  du  précédent, 
amateur  distingué  sur  le  violoncelle,  a  publié 
des  nocturnes  concertants  pour  piano  et  vio- 
loncelle, un  duo  pour  les  mêmes  instruments, 
et  des  airs  variés  pour  violoncelle ^  Paris, 
A.  Petit. 

GINGUENÉ  (PiBRRE-Louis) ,  littérateur, 
né  à  Rennes  le  25  avril  1748,  se  rendit  à  • 
Paris,  après  avoir  terminé  ses  études  avec 
succès.  Quelques  poésies,  assez  froidement  ac- 
cueillies, marquèrent  ses  premiers  pas  dans  la 
carrière  littéraire.  Il  comprit  bientôt  que  la 
nature  ne  l'avait  pas  fait  poète.  Doué  de  plus 
de  talent  pour  la  critique,  ce  fut  par  les  jour- 
naux qu'il  commença  sa  réputation.  Ses  lettres 
sur  les  Confessions  deJ.-/.  Rousseau  le  firent 
connaître  avantageusement.  Assez  bon  musi- 
cien et  amateur  passionné  de  musique  ita- 
lienne, il  prit  avec  chaleur  la  défense  de  cette 
musique  et  de  Piccinni  contre  les  attaques  des 
Gluckisles  ;  ses  liaisons  avec  l'auteur  de  Bidon 
et  de  Roland  lui  procurèrent  alors  les  maté- 
riaux dont  il  s'est  servi  plus  tard  pour  la  notice 
qu'il  a  publiée  sur  la  vie  et  sur  les  ouvrages  de 
cet  artiste  célèbre.  La  littérature  italienne  et 
la  littérature  de  la  musique  devinrent  dès  lors 
les  objets  des  travaux  constants  de  Gingucné; 
c'est  par  ces  mêmes  travaux  qu^il  a  transmis 
d'une  manière  solide  son  nom  à  la  postcHlc. 
Tout  le  monde  connaît  son  Histoire  littéraire 
d* Italie,  qu*il  n'eut  pas  le  temps  d'achever,  et 
qui  fut  continuée  par  H.  SalQ.  Monument  de 
savoir,  de  goût  et  de  saine  critique,  ce  livre 
sera  toujours  r  Misldérc  comme  une  des  mcil- 
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Teures  prddaetloDs  de  notre  temps.  Incarcéré 
pendant  le  règne  des  Aireiirs  révolaticHinaires, 
Singnené  eut  à  craindre  nn  moment  peur  sa 
vie  ;  mais  réYénement  qui  vint  changer  le  sys- 
tème du  gouvernement  au  9  thermidor,  le  ren- 
dit aux  lettres  et  à  la  liberté.  Tou|f  à  tour 
appelé  à  la  direction  de  TiBstruction  publique, 
près  du  ministère  de  rintérieUr,  nommé  mem- 
bre de  rinstitut  de  France',  dans  la  classe  de 
littérature  ancienne,  ambassadeur  auprès  du 
roi  de  Sardaigne,  et  membre  do  Trlbunat^  il  se 
montra  digne  de  ces  distinctions  par  ses  talents 
et  par  sa  probité.  Quoique  recherché  dans  le 
monde  par  Tagrément  de  son  esprit  et  U  va- 
riété de  ses  connaissances,  il  y  allait  peu,  et 
dans  ses  dernières  années  il  ne  sortait  presque 
plus  de  chez  lui,  consacrant  toutes  les  heures 
au  travail  ou  à  sa  famille.  Les  proscriptions 
dont  quelques-uns  de  ses  amis  avaient  été 
frappés  en  1815  raffligèrent  ;  sa  santé  s^altéra, 
et  il  mourut  le  16  novembre  1816,  à  Tâge  de 
soixante-huit  ans.  Sa  riche  bibliothèque,  dont 
le  catalogue  a  été  publié  en  1817,  renfermait 
une  nombreuse  collection  de  livres  relatifs  à 
rhistoire  et  à  la  littérature  de  la  musique. 
Garât,  de  l'Académie  française,  a  publié  une 
JVoticesurlavie  et  les  ouvrages  de  P. -L,  Gin- 
guené,  Paris,  1817,  in-8". 

Les  ouvrages  où  Gioguené  a  traité  de  la  mu- 
sique sont  :  1<>  Lettres  et  articles  sur  ta  musi- 
que ^  insérés  dans  les  Journaux  sous  le  nom 
de  Kélophile, pendant  nos  dernières  querelles 
musicales,  en  1780, 1781, 1783  et  1783,  Paris, 
1783,  in-8».  2«»  Dictionnaire  de  mtuique  de 
VEney€lopédieméthodique,Var\Sy\79\AS\Sy 
deux  volumes  in-4^.  Ce  dictionnaire  fut  com- 
mencé par  Ginguené  et  Framery.  L^abbé  Fey« 
tou  avait  fourni  quelques  articles  de  théorie 
d'après  un  nouveau  système.  Le  plan  était 
mauvais,  car  on  avait  conservé  pour  la  base 
de  l'ouvrage  les  articles  du  dictionnaire  de 
musique  de  i.-J.  Rousseau,  qui  sont  souvent 
attaqués  dans  les  additions  de  Tabbé  Feytou  ou 
de  Framery.  Ginguem:  s'était  chargé  des  ar- 
ticles historiques;  ce  sont  les  meilleurs,  du 
livre;  il  est  vrai  que  la  plupart  sont  traduits  de 
V  Histoire  de  la  musique  de  Burney.  La  pre- 
mière partie  du  premier  volume  avait  paru  en 
1791  ;  les  troubles  de  la  révolution  interrompi- 
rent le  travail,  cl  Ginguené  resta  étranger  an 
reste  de  la  publication.  3<>  Notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Piccinni,  Paris,  veuve  Pane- 
koukc,  1800,  in-8<>de  xt  cl  144pagc4  Cette 
notice,  bien  écrite,  a  de  Tintérét;  mais  Gin- 
;:ncné  y  laisse  apercevoir  de  la  partialité  en  F  i 
vciir  de  Piccinni  contre  Gluck.  4*^  Happort  fait 


à  la  classe  des  béatuc-arts  de  V Institut  de 
France  par  M,  Ginguené,  au  nom  de  la 
commission,  dans  la  séance  du  samedi  91'oc- 
tohre  1815^  sur  une  nouvelle  eûsposition  de  la 
séméiographie,  ou  notation  musicale  des 
Grecs,  pat  M.  Péme,  Paris,  1815,  douze  pages 
in-4<».  5«  Histoire  littéraire  d'Italie,  conti- 
nuée par  Salfi,  Paris,  1811-1835,  quatorze 
volumes  ln-8^.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  des 
renseignements  utiles  et  curieux  sur  Tétude  de 
la  musique  au  onzième  siècle  et  sur  Gui 
d'Arezzo  (t.  I'',  p.  134  et  suiv.),  sur  les  trou» 
badours  provençaux  (t.  I*'^,  p.  241-354),  sur 
quelques  musiciens  célèbres  de  l'Italie,  aux 
quatorzième  et  quinzième  siècles,  tels  que 
François  Landino  (t.  II  et  III  en  divers  en- 
droits), et  sur  le  drame  en  musique  (t.  VI, 
p.  450-486).  Sain  a  ajouté  dans  le  dixième  vo-« 
lume  du  mémo  ouvrage  un  long  morceau 
(p.  403-424)  à  ce  que  Ginguené  avait  écrit  sur 
la  musique.  Ce  passage  est  relatif  aux  musi- 
ciens et  aux  théoriciens  de  musique  qui  ont 
vécu  en  ftalie  dans  le  seizième  siècle  :  il  four- 
mille d'erreurs.. 

GOI  (Jbah-Amtoinb),  maître  de  chapelle 
du  roi  de  Sardaigne,  à  Turin,  vers  1728,  a 
écrit  la  musique  de  deux  opéras,  Mitridate  et 
Tamertano,  qui  ont  été  représentés  dans  cette 
ville. 

GINZLER  (Simoh),  luthiste  allemand,  vé- 
cut k  Yenise,  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle.  On  a  de  lui  un  litre  de  pièces  de  ■ 
luth,  en  tablature,  sous  ce  titre  :  Intahola- 
tura  de  Lauto  de  ricercari,  metetti,  madri- 
fjali  et  eanxon  franeese.  Lihro  primo,  in 
Venetia,  Ant.Gardane,  1547,  in-4oobl. 

GIOBERTI  (Vihceht),  prêtre  piémonUis, 
né  à  Turin,  le  5  avril  1801,  At  ses  études  à 
rUniv.ersité  de  cette  ville.  Après  avoir  reçu  le 
grade  de  docteur  en  théologie,  il  fht  appelé  en 
1825  à  professer  celte  science  dans  la  même 
université.  Impliqué  dans  une  eoiupiration 
républicaine,  en  1833,  il  fut  arrêté  et  exilé  sans 
jugement.  Après.dvoir  passé  une  année  à  Pa- 
ris, lise  rendit  à  Bruxelles,  où  il  demeura  jus- 
qu'en 1845,  dans  la  position  de  professeur  à 
rinslUulion  Gaggia.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  tous 
ses  livres  de  philosophie,  ouvrages  remarqua- 
bles par  l'élévalion  des  idées  autant  que  par  la 
beauté  du  style,  mais  dont  la  plupart  sont, 
étrangers  à  l'objet  de  ce  dictionnaire.  Il  n'est 
cité  ici  que  pour  lé  traité  del  Bello,  qui  a  été 
traduit  en  français  par  M.  Bcrtinatti,  sous  ce 
titre  :  Essai  sur  le  beau,  ou  éléfnents  de  phi- 
losophie stfuiiqfte,  Bruxelles,  Méline,  Cans 
et  C*^,  184o,  un  \oinmc  tn-S".  Giolicrli  y  traite 
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«tu  beau  dans  la  musique,  et  établit  d'une  ma- 
nière admirable  que  la  conception  du  beau 
dans  cet  art  est  complètement  idéale  et  pro- 
oMe  d'une  révélation  divine.  Gioberli  est  mort^ 
à  Paris,  le  25  octobre  1â51. 

GIOJA  (Gaetau),  chef  d'orchestre  au 
théâtre  de  Turin,  en  1810,  et  compositeur  de 
musique  de  ballets,  a  eu  de  la  réputation  en 
Italie  pour  ce  genre  d'ouvrages.  En  1801,  il  a 
écrit  à  Turin  les  ballets  suivants  qui  ont  été 
représentés  aussi  à  Milan  et  dans  d'autres 
villes  :  1«  Caan  in  EgiUo,  en  trois  actes. 
9*  Le  Noxze  di  Figaro.  3°  Gundéberga. 
4«  /  MoHaechi.  En  1815,  Gioja  éUit  attaché 
an  théâtre  de  la  Pergola,  à  Florence,  et  y  écri- 
vit le  ballet  de  Niobe,  qui  (ùt  ensuite  joué  à 
Milan  ;  en  1816,  il  donna,  à  Florence,  Odoacre, 
et  dans  la  même  année ,  â  Milan ,  Tamer- 
lano.  Gioja  est  mort  jeune  encore  à  Milan, 
en  1896. 

GlORDAra  (Jacques),  compositeur,  s'est 
fait  connaître  vers  le  milieu  du  dix- septième 
siècle  par  un  ouvrage  intitulé  :  Musica  per  la 
Pauiorw  di  Giesû  Cristo  a  tre,  con  stro- 
menti.  Cet  ouvrage  se  trouve  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  M.  l'abbé  Santioi,  à 
Rome. 

GIORDAPII  (le  P.  Bomiiiiqve-Aiitoiiib), 
franciscain  du  couvent  de  Rocca  Sinibalda, 
dans  les  États  romains,  tni  d'abord  maître  de 
chapelle  des  cathédrales  de  Narni  et  de  Eieti, 
et  oceupa  en  dernier  lieu  une  position  sem- 
blable à  réglise  des  XII  Apôtres,  à  Rome.  On 
connaît  de  sa  composition  un  recueil  d'offer- 
toires intitulé  :  Armonia  sacra  a  9  voei,  ehe 
Bontiene  tutti  gli  offertori  délia  prima  dôme- 
fUea  detia  SS,  Trinité  ail'  tiltima  dopo  Pen- 
teeoête,  Rome,  1724. 

GIORDAIVI  (Jossrn);  surnommé  il  Gior- 
daneUo,  et  dont  le  nom  de  famille  était  Car- 
mine,  naquit  à  Naples,  en  1753,  et  fut  admis 
fort  jeune  au  Conservatoire  de  Loreto,  où  il 
devint  le  condisciple  de  Cimarosa  et  de  Zinga- 
relli.  Également  distingué  comme  claveciniste, 
comme  violoniste  et  comme  compositeur,  il 
n'était  âgé  que  de  dix-buit  ans  lorsqu'il  écri- 
vit, pour  le  théâtre  de  Pise,  son  premier  opéra 
intitulé  :  l'jiêtuto  in  imbroglio,  La  famille  de 
Giordani,  composée  de  son  père,  de  deux 
frères  et  de  trois  sœurs,  formait  une  troupe 
chantante  qui  jouait  des  farces  et  des  opéras 
bouffes  dans  un  des  petits  théâtres  de  Napics. 
Toute  cette  famille  partit  |»our  Londres,  vers 
1762,  pendant  que  Giordanello  étudiait  au 
Conservatoire  de  Naples,  et  obtint  des  succès 
dVnlhousiasmo   au  théâtre  de  Uay-Markct,  1 


dans  de  petits  opéras  du  genre  napolitain.  Ac- 
trices aussi  piquantes  et  aussi  spirituelles  que 
cantatrices  agréables,  les  sœurs  de  Giordani 
étaient  obligées  de  répéter  chaque  soir  plu- 
sieurs airs  de  leurs  rôles  et  attiraient  la  foule. 
Lorsque  Giordani  fût  sorti  du  Conservatoire  de 
Loreto  et  eut  donné  son  premier  opéra,  son 
père  l'appela  à  Londres  ;  il  s'y  rendit,  et  son 
premier  ouvrage  dramatique  Ait  une  sorte  de 
pasticcio  intitulé  :  jértaeerse^  dont  il  avait 
écrit  une  grande  partie,  et  qui  servit  aux  dé- 
buts de  Millico,  en  1772.  Il  y  avait  dans  cet 
opéra  un  air  (Infeliee,  ah  I  dove  io  vado)  qui 
obtint  alors  un  succès  de  vogue.  L'Antigono, 
opéra  sérieux  écrit  entièrement  par  Giordani, 
succéda  à  cet  ouvrage.  Les  leçons  de  chaAt,  de 
clavecin,  et  la  publication  de  plusieurs  compo- 
sitions de  musique  vocale  et  instrumentale  oc- 
cupèrent cet  artiste  pendant  les  années  sui- 
vantes, et  l'on  ne  connaît  de  lui  que  l'opéra 
bouffe  il  Bateio,  qui  ait  été  représenté  â  Lon- 
dres, depuis  1774  jusqu'en  1779.  De  retour  en 
Italie  au  printemps  de  1782,  il  écrivit,  pour  le 
théâtre  de  Mantoue,  il  Hitomo  d'Ulisse,  qui 
fut  représenté  le  26  décembre  de  la  même 
année.  Cet  ouvrage  Ait  suivi  de  Acomato, 
opéra  sérieux,  à  Pise,  1783.  Dans  les  années 
suivantes  il  écrivit  :  £rt/S{f,  à  Bergame,  1783^ 
Epponina,  à  Novare,  1783;  Elpinice,  à  Bo- 
logne, 1784;  Tito  Manlio,  à  Gènes,  1784; 
Pizzaro  iiell'  Indie,  à  Florence,  1784;  la 
Morte  d'Abele,  oratorio,  à  Jesi,  1785  j  Os- 
mane,  à  Bergame,  1785;  la  Festoie,  à  Mo- 
dène,  1786  ;  7/E^enta  in  Aulide,  Rome,  1786; 
l'impegno,  ossia  chi  la  fà  l*a$petta,k  Rome, 
1786;  Ferdinando  nel  Metsieo,fiome,  1786; 
7  Ripieghi  fortunati,  intermède,  à  Rome^ 
1787;  Aleiade  e  Telesia,  à  Rome,  1787;  Caio 
Ostilio,  à  Faenza,  1788;  Ariarate,  à  Turin, 
1788;  la  Distruzzione  di  Geruealemme,  à 
Naples,  1788  ;  il  Corrivo,  dans  la  même  ville, 
1788;  la  DUfatta  di  DaHo,  à  Milan,  1788; 
Cqjo  Mario  f  à  Venise,  1790;  Medonte,  re 
d'Fpiro,  à  Rome,  1791  ;  Don  Mitrilla  con- 
trastato,  à  Venise,  1791  ;  Atalanta,  à  Turin, 
1792.  Appelé  â  Lisbonne,  pour  y  diriger  le 
Tbéâlre-Italien,  Giordani  est  mort  en  cette  . 
ville,  au  mois  de  mai  1794. 

On  a  souvent  confondu  les  compositions  in- 
strumentales da  Giordanello  avec  celles  de  son 
fVère  aîné  Thomas  Giordani  ;  celles  qui  lui  ap- 
partiennent sont  :  V  Trois  quintettes  pour 
clavecin,  deux  violons,  alto  et  liasse,  op.  1, 
Londres,  1776,  OfTenbacb.  2^  Trois  idem. 
op.  2,  Londres,  1777,  OfTenbacb. 3« Trois  qua- 
tuors pour  piano,  deux  violons  cl  basse,  op.  3, 
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OfTenbaGl).  4<*  Quatorze  préludes  pour  le  cla- 
vecin, Londres,  1779.  5^  Six  petites  sonales 
pour  le  clayecin,  op.  5,  Londres,  1780.  6«  Six 
petits  duos  pour  le  clavecin  à  quatre  mains, 
Londres,  1780.  7<»  Six  trios  pour  clavecin,  vio- 
lon et  violoncelle,  op.  7,  Londres,  1780. 
8^  Douze  leçons  pour  le  clavecin,  op.  8,  Lon- 
dres, Berlin,  Hummel.  9^  Trots  concertos  pour 
violon  et  orchestre,  Londres,  1781 ,  Berlin, 
Hummel,  comme  œuvre  4®.  \0^  Trois  sonates 
pour  piano  à  quatre  mains,  op.  10,  Londres, 

1781.  Il»  Six  quatuors  pour  deux  violons, 
viole  et  basse,  op.  11,  Londres,  Paris,  lâ^Six 
leçons  progressives  pour  le  clavecin,  Londres, 

1782.  13<>  Six  trios  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, publiés  chez  Hummel,  comme  l*<eu- 
vre  11*.  Après  le  retour  de  Giordani  en  Italie, 
il  écrivit  encore  un  grand  nombre  de  composi- 
tions instrumentales  dont  H  a  été  répandu  des 
copies  manuscrites.  On  en  a  gravé  :  14<*  Trois 
trios  pour  clavecin,  viplon  et  violoncelle, 
op.  27,  Berlin,  Hummel.  IS»  Six  idem,  op.  29, 
Londres.  16<*  Trois  concertos  pour  violon, 
op.  31,  Berlin,  Hummel.  17°  Trois  trios  pour 
piano,  op.  32,  Londres,  Preston.  18*  Six  grands 
(rios  pour  piano,  op.  35,  ibid.  On  connaît 
aussi  de  ce  compositeur  :  19*  Duos  i>our  deux 
voix  de  soprano,  Londres,  1779.  20*  Cinq 
livres  de  canzonettes  italiennes  à  voix  seule, 
t6t'd.  Gomme  compositeur  de  musique  d*église, 
Giordani  s'est  fait  connaître  par  des  litanies  à 
quatre  voix  et  orchestre,  et  par  les  psaumes 
Lmtatui  mimy  Cum  invoeareniy  In  te  Domine 
speravi,  et  Qui  habitat,  à  quatre  voix  et 
orchestre.  On  trouve  de  ce  maître,  en  ma- 
nuscrit, à  la  Bibliothèque'  royale  de  Berlin  : 
Le  tre  are  d'agonia  di  N.  S,  Gieeik  Crieto, 
oratorio. 

GIORDAPII  (Thomas),  frère  aîné  du  pré- 
cédent, né  à  Naples,  vers  1744,  se  rendit'  à 
Londres  avec  sa  famille,  en  1762,  et  y  parut  au 
théâtre  de  Hay-Market,  comine  boufTc  chan- 
tant, dans  de  petits  opéras  exécutés  par  ses 
frères  et  sœurs.  Fixé  dans  la  capitale  de  TAn- 
gle terre,  comme  professeur  de  musique,  il 
î-crivit  beaucoup  de  compositions  instrumen- 
tales et  vocales  qn*on  a  souvent  confondues 
avec  celles  do  son  frère.  £n  1779,  il  s'associa 
avec  Leoni  pour  établir  un  Opéra  à  Dublin. 
Giordani  était  le  directeur  et  le  compositeur  du 
théâtre;  cette  entreprise  ne  réussit  pas,  et 
Giordani  fut  obligé  de  manquer  à  ses  engage- 
ments. Ce  fâcheux  événement  ne  Tempécha 
pas  de  s'établir  à  Dublin  et  de  s'y  marier.  Il  y 
vivait  encore  en  181  G,  à  l'âge  de  soixanie- 
douze  ans.  On  ne  sait  pas  d'une  manière  cer- 


taine si  l'opéra  bouffe  t7  Baeeio  est  l'ouvrage 
de  Thomas  ou  de  Joseph  Giordani.  On  a  im- 
primé pour  le  piano  l'ouverture  et  les  airs  d'un 
opéra  anglais  que  Thomas  a  fait  représenter  à 
Dublin,  en  1789,  sous  ce  titre  :  Persevera»ue, 
Ihe  third  time  is  the  best.  Son  oratorio  d*Isaac  a 
été  considéré  comme  une  bonne  production  dans 
son  genre.  Au  nombre  de  ses  divers  ouvrages 
de  musique  instrumentale  et  vocale,  on  cite  : 
!<"  Cinq  livres  de  duos  pour  deux  flûtes,  Lon- 
dres, 1775-1783. 2*  (iSongSy  from  the  reliques 
of  ancient  poetry  (six  chansons  anglaises, 
tirées  des  anciennes  poésies),  ibid.  3*  Six  trios 
pour  deux  flûtes  et  basse,  Londres,  Berlin. 
4*  Leçons  faciles  imur  le  clavecin,  Londres. 
5*  Six  sonatinas  for  the  Harpsichord,  ibid. 
6*  Six  duos  pour  deux  violoncelles,  op.  5,  ibid. 
7*  Six  trios  i>our  flûtes  et  violoncelle,  tirés 
d'airs  d'opéras,  op.  9,  ibid. 

GIORGETTI  (Ferdiuard),  violoniste  et 
compositeur,  est  né  à  Florence,  en  1796.  A  l'âge 
de  trois  ans,  il  commença  â  Jouer  seul  d'un 
petit  violon  que  son  père,  professeur  de  mathé- 
matiques, lui  avait  donné.  A  citaq  ans,  il  prit 
les  premières  leçons  d'un  maître  nommé  Fran- 
çois Giuliani.  Giorgetti  n'était  âgé  quedequinze 
ans  quand  il  fut  attaché  comme  violoniste  â  la 
musique  de  la  chambre  de  la  reine  d'Elrurie, 
et  voyagea  â  sa  suite  en  Espagne  et  en  France. 
Cette  princesse  ayant  pour  demeure  le  château 
de  Compiègne,  le  jeune  artiste  vécut  dans  cette 
résidence  pendant  deux  ans,  et  profita  de  la 
proximité  de  Paris  pour  faire  plusieurs  excur- 
sions dans  cette  ville,  et  y  entendre  les  vio- 
lonistes les  plus  remarquables.  Rode  devint 
particulièrement  son  modèle,  et  ce  fût  d'après 
lui  qu'il  réforma  son  mécanisme  d'archet  et  son 
style.  Après  les  événements  politiques  de  1814, 
Giorgetti  retourna  à  Florence,  où  il  fût  atteint, 
peu  de  temps  après,  d'une  maladie  grave  dont 
il  n'a  jamais  été  entièrement  guéri,  et  qui  Ta 
laissé  dans  un  état  valétudinaire  pour  le  reste 
de  ses  jours.  Presque  toujours  renfermé  dans 
sa  maison,  â  cause  de  ses  souffrances,  il  cher- 
cha dans  la  composition  des  distractions  à  ses 
maux.  Disma  Ugolini,  maître  renommé  à  Flo- 
rence, lui  enseigna  l'harmonie;  mais  ce  lût 
surtout  dans  la  lecture  des  ouvrages  de  Reicha 
et  des  partitions  des  grands  maîtres,  que  Gior- 
getti apprit  l'art  d'écrire  avec  élégance.  En 
1859,  il  fut  nommé  professeur  de  violon  au 
Lycée  impérial  et  royal  de  Florence,  en  rem- 
placement de  Tinti,  décédé  depuis  peu.  Son  en- 
seignement a  été  fructueux,  car  plusieurs  élèves 
sortis  de  son  école,  tels  que  Joseph  Giovacchi ni, 
César  Corazzi,  Robert  Fcrroni,  Jean  Bruni, 
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Tito  BrbgiaMI  et  d^aotrés,  sont  devenas  de 
boas  artistet.  Parmi  les  œuvres  de  Giorgetti, 
dont  une  partie  est  encore  inédite,  on  remar- 
que :  1*  Trois  trios  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, dédiés  à  Paganini,  lesquels  ont  été  gravés 
i  Florence  et  à  Paris.  2*  Variations  sur  un 
thème  original,  dédiées  à  Spôbr.  S"*  Autres  va- 
riations sur  un  thème  de  Mozart,  dédiées  au 
célèbre  clarinettiste  Cavalini,  Milan,  F.  Lucca. 
4<»  Idem  sur  des  motifs  de  la  Sonnanbula, 
ibid.  5"  Idem  sur  un  thème  du  Pirate^  ibid. 
0°  Duo  concertant  pour  deux  violons,  intitulé  : 
l'Emulazione,  dédié  an  roi  de  Danemark; 
Florence,  Lorenzi.  7*  Concerto  dramatico^ 
exécuté  au  casino  de  Florence  parGiovacchioi, 
élève  du  compositeur.  8<»  Quintette  pour  deux 
violons,  deux  violes  et  violoncelle,  dédié  au 
prince  Poniatowski  ;  Milan,  Ricordi.  9*  Primo 
quartetto  per  due  violini,  viola  e  violoncelle, 
dedicato  aRossini,  gravé  en  partition,  Milan, 
Ricordi.  \0^  Seconde  quartetto  idem,  dédié  â 
Spohr,  gravé  en  partition,  ibid,  11*  Terzo 
çwMfietto  idem,  op.  31  ,  dédié  à  Fr.  Fétis, 
ibid,  13«  Deux  sextuors  {lour  deux  violons, 
deux  violes,  violoncelle  et  contrebasse,  dédiés 
à  Rossini  et  à  Liszt.  13*  Sextuor  pour  piano, 
deux  violons,  alto,  violoncelle  et  contrebasse, 
dédié  à  madame  Cambiasi,  pianiste  milanaise. 
14**  Messe  de  Requiem,  dont  le  Dies  irx  seale- 
ment  a  été  publié  à  Florence,  chez  Lorenzi. 
15«  Messe  solennelle  exécutée  à  Pescia,  en 
1834.  10<*  Psaume  des  vêpres,  dédié  an  pape 
Grégoire  XVI,  qui,  en  témoignage  de  satisfac- 
tion, a  fait  M.  Giorgetti  chevalier  de  la  Milice- 
Borée«  17<>  Le  Turbe  nel  Deeerto,  oratorio 
présenté  i  Tex-duc  de  Lucques,  qui  a  décoré 
Taoteur  de  Tordre  de  Saint-Louis.  18*  Quin- 
tettopour  deux  violons,  alto,  violoncelle  et 
contrebasse.  On  connaît  aussi  de  M.  Giorgetti 
des  duos  concertante  pour  deux  violons,  op.  7, 
et  des  dtcoa  d* études  pour  le  même  instru- 
ment, op.  12(,  publiés  à  Leipsick,  chez  Breit- 
kopfetHsrtcl. 

GIORGI  (Jcar)  ,  compositeur  de  Vécole 
romaine,  né  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
fut  nommé  makre  de  chapelle  de  Saint-Jean 
de  Latran,  au  mois  de  septembre  1719,  et  mou- 
rut au  mois  de  janvier  1735.  Ce  maître  a  «^rrit 
de*  offertoires  à  deux,  quatre,  six  et  huit  voix  ; 
des  messes  â  cinq  et  à  huit  voix,  et  des  psaumes 
à  six  voii.  Toute  cette  musique  existait  autre- 
fois en  manuscrit  à  Saint-Jean  de  Latran  et 
à  Sainte-Marie-Majeure,  mais  elle  a  disparu 
avec  le  reste  des  archives  musicales  si  pré- 
cieuses de  ces  anciennes  chapelles.  L^abbé  San- 
lini  donne  à  ce  musicien  le  titre  de  maf(re  de 


chapelle  de  cette  dernière  église,  dans  son 
catalogue  (Rome,  1820,  in-12)^  c^est  une 
erreur. 

GIORGI  (PaiurPE),  chanteur  distingué,  » 
vécu  vers  le  milieu  du  dix-hiiitième  siècle. 
Après  avoir  brillé  comme  ténor  au  théâtre 
Jrgentina,  de  Rome,  ii  passa  à  Pétersboui-g 
>  pour  y  chanter  au  Théâtre  Italien  qu^on  venait 
d>  établir.  J^ignore  si  cet  artiste  est  Tautenr 
d*un  opéra  de  Don  Chisciotto^  qui  est  connu 
en  Italie  sous  le  même  nom. 

GIORGI-RIGHETTI  (M»«Mabib),  dame 
bolonaise  et  cantatrice  distinguée,  naquit  à 
Bologne  en  1785,  et  reçut  une  très-bonne  édu- 
cation musicale.  Son  nom  de  famillo  était 
Giorgl.  M"*Giorgi  fut  engagée  en  1804  pour 
le  Théâtre-Italien  de  Paris  et  y  chanta  avec 
succès.  Elle  était  recherchée  particulièrement 
pour  les  concerts  de  la  Cour  impériale  de  ce 
temps.  En  180G,  elle  retourna  en  Italie.  Ce  fut 
pour  elle  que  Rossini  écrivit  en  1810  le  rôle  de 
Rosine,  dans  le  Barbier  de  Séville,  quVIIe 
chanta  à  Rome  avec  Garcia,  Botticelli  et  Zam- 
boni.  Elle  avait  épousé  depuis  plusieurs  années 
M.  Righetti,  avocat  h  Bologne,  et  ne  cultivait 
plus  la  musique  que  comme  dilettante.  Habile 
pianiste  et  femme  d*esprit,  elle  réunissait  chez  ' 
elle  une  élite  d^artistes  et  d*amateurs,  et  sa 
maison  était  le  rendez-vous  des  étrangers  de 
distinction  qui  visitaient  Bologne.  Elle  vivait 
encore  en  1849.  On  a  de  celte  dame  un  écrit 
qui  a  pour  titre  :  Cenni  di  una  donna  gia 
Gantante  eopra  il  maestro  Rossini,  in  riposta 
a  ciocke  ne  scrisse  neUa  state  deW  anno  1829 
ilgiomalista  ingUse  in  Parigi,  e  fu  riper- 
tate  in  una  gazxetta  di  Milane  dello  stesso 
anno.  Bologne,  1823,  per  le  stampe  del  Sassi, 
in-8».  M"«  Giorgt- Righetti  réfute  dans  cette 
brochnre  les  anecdotes  imaginées  h  plaisir 
qu*on  débitait  alors  sur  riUustre  maître  :  elle 
y  rapporte,  dans  un  style  élégant  et  facile^ 
Phistoire  pleine  c^intérét  des  premières  repré- 
sentations AHl  Sarbiere,  à  Rome,  oh  elle- 
même  était  actrice. 

GIORGIO  (...),  surnommé  DI  ROIHA, 
parce  qa*il  était  né  à  Rome,  fut  attaché  {ten- 
dant quelques  années  au  Théâtre-Italien  de 
Paris,  en  qualité  de  choriste  et  d*accordciir 
de  pianoe.  Il  est  auteur  du  Manuel  simplifié 
de  l'accordeur,  ou  Vart  d'accorder  le  piano 
mis  à  la  portée  de  tout  te  monde,  Paris,  Roref, 
1854,  in-18  de  3^  pages,  avec  deux  tableaux 
lithographies.  Une  deuxième  édition,  à  la- 
quelle on  a  fait  quelques  additions  avec  trois 
planches,  a  paru  dans  la  même  année,  cbrz 
le  même  éditeur.  L^ouvrage  fut  écrit  original- 
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reniant  m  italien  et  traduit  co  français  par 
un  arai  de  Tauteur. 

GIOROIS  (JosErn),  violoniste,  né  à  Turin, 
en  1777,  recul  des  leçons  de  Colla  |iour  son  in> 
stroment,  e4  ne  ftit  pas,  comme  on  le  dit  dans 
le  Dietionnain  de  Choron  et  FayoUe,  iièie 
de  Viotti.  Les  seuls  conseils  qn*il  reçut  de  ce 
grand  artiste  consistèrent  en  une  lettre  que 
celoi-ci  lui  écrivit  après  ravoir  entendu.  Tenu 
à  Paris  en  1907,  Il  s*y  fit  entendre  dans  plu- 
sienrs  concerts  sans  exciter  une  vive  sensation 
et  7  publia  quelques  compositions.  Blangini, 
son  compatriote,  à  qui  il  avait  été  recom- 
mandé, le  fit  entrer  dans  la  musique  du  roi  de 
Weslpbalio  Jérôme-Napoléon.  Les  événe- 
nlents^  de  la  guerre  de  1813  rohligèrent  à 
qtiitter  précipitamment  Cassel.  Rentré  en 
France,  il  voyagea  pendant  quelques  années 
pour  donner  des  concerts  avec  sa  femme,  nièce 
de  Laroparelli,  qui  avait  été  aussi  attachée  au 
théâtre  de  Cassel  comme  seconde  femme.  En 
18â0,  il  se  Axa  à  Paris;  trois  ans  après  il  entra  à 
Torchestre  de  TOpéra-Comique  comme  un  des 
premiers  violons.  Devenu  vieux,  il  a  été  mis  à 
la  retraite  en  1834.  Parmi  les  compositions  de 
cet  artiste  qui  ont  été  publiées,  on  remarque  : 
1*  Des  pots-pourris  pour  violon  et  orchestre, 
Paris,  M"*  Duban.  S*  Romance  de  Richard, 
variée  pour  violon  et  orchestre,  Bruxelles, 
Ploovier.  S*  Trois  trios  pour  violons  et  basse, 
op.  4,  Paris,  M**  Duban.  4*  Plusieurs  airs 
variés,  avec  accompagnement  de  quatuor  ou 
d^un  second  violon  et  violoncelle,  ibid.  5^  Duos 
faciles  pour  deox  violons,  livres  I  et  II,  Paris, 
Hanry. 

GIORTf OTICHI.  Foyez  Jaknowick. 

GIOSA  (Nicolas  DE),  compositeur  napo- 
litain, élève  dn  Collège  royal  de  musique  de 
cette  ville,  et  de  Mercadante  pour  la  composi- 
tion, a  fait  représenter  dans  la  même  ville,  en 
1842,  la  Cam  di  tre  artisti,  opéra  bouffe,  et, 
en  1845,  Elvino,  drame  lyrique. 

GIOVANELLI  (Piubb),  en  latin  Joan- 
neihts,  musicien,  né  à  Gandino,  dans  la  pro- 
vince de  Bergame,  au  commencement  du 
sciiième  siècle,  s^st  fait  connaître  comme 
éditeur  d*une  précieuse  collection  de  motets 
(Panciens  maîtres,  dont  le  plus  grand  nombre 
fut  attaché  à  la  chapelle  des  empereurs  Xaxi- 
roilieo  II  et  Ferdinand  I*'.  Cette  collection, 
divisée  en  cinq  livres,  est  intilulée  :  iVot^us 
Thésaurus  musictis;  elle  a  été  imprimée  à 
Venise,  cb^  Antoine  Gard»ne,  en  1568,  in-4". 
l^s  cinq  livres  rétmis  forment  467  pages,  à  la 
partie  du  Cantus.  On  y  trouve  257  motets  à 
t'iiatrc,  cinq,  six,  sept  et  huit  voix.  Les  noms 


des  compositeurs  sont  :  Jacques  Regnart,  iean 
Louys,  Christian  Hollander,  Mathias  Zapfel, 
Henri  Delacourt,  Pierre  Speillier,  Michel  des 
Buissons,  Georges  Prenner,  Jo.  Castileti 
(Guioz),  Yerdièrc,  Jacques  Vaet,  Michel  Deiss, 
Alexandre  Uttendaler,  Simon  Le  Roy,  Jean 
Chaynée,  Orl.  I^sso,  Etienne  Mahu,  François 
de  Nienport,  Antoine  Gallus  (Le  Coq),  Jean  do 
Cleve,  Jean  Deslins,  Philippe  Le  Duc,  Guil- 
laume Foruellis,  Adam  Dupont,  Jacques  de 
Wert,  Jacques  de  Broucke,  André  Pevernage, 
Lambert  de  Sayne,  Josqoin  de  Près,  Grégoire 
Trehou,  Ant.  Delacourt,  et  André  Gabrieli. 
Les  Lafnentations  de  jérémie,  par  Etienne 
Mahu,  contenues  dans  le  premier  livre,  sont 
une  œuvre  capitale  dont  la  facture  est  de  U 
plus  grande  beauté  en  son  genre.  Je  possède 
Texemplaire  de  dédicace  de  la  collection  de 
Giovanelli,  avec  les  armes  de  la  maison  de 
Bavière,  peintes  en  couleurs,  avec  cette  inscrip- 
tion  :  JUustriêsimo  Serenissimoque  Prineipi 
ao  Domino,  Domino  Gulielmo  Comili  Paia- 
tino  Hheni  utriusque  BavarUe  Duci,  tu. 
Domino  $uo  colendissimo  ae  gratiosissimo, 
Petrus  Joannelltu  de  Gandino,  officii  ac  ob- 
servantiâf  ergo  dono  dédit, 

GIOVAI^ELLI  (RoGKn  ou  Rucciebo), 
compositeur  célèbre  de  Técole  romaine,  naquit 
à  Telletri,  vers  1560.  On  ignore  le  nom  du 
maître  qui  a  dirigé  ses  études  dans  la  musique. 
On  voit,  par  le  titre  d^un  de  ses  ouvrages,  qu*il 
était  déjà  maître  de  chapelle  à  Saint;Louis-des- 
Français  (à  Rome),  en  1587.  De  là,  il  passa  à 
réglise  du  Collège  allemand,  et  après  la  mort 
de  Pierluigi  de  Palestrina,  il  fut  jugé  digne  de 
succéder  à  ce  grand  homme  dans  la  place  d^ 
nuittre  de  chapelle  de  Saint-Pierre  du  Vatican. 
Sa  nomination  à  cette  place  est  dn  12  mars 
ISM;  il  entra  en  fonctions  le  15  du  mémo 
mois.  Le  7  avril  1509,  il  fkit  agrégé  au  Col* 
lége  des  chapelains  chantres  de  la  chapelle 
Slxtine.  Ce  maître  vivait  encore  en  1615,  car 
il  publia  cette  même  année  le  Graduel  dfa 
saints,  qu*il  avait  corrigé  ou  plutôt  altéré. 
Giovanelli  est  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs maîtres  d*un  temits  où  les  grands  ar- 
tistes abondaient  dans  Técole  romaine.  Son 
mérite  n*est  point  au-dessous  de  sa  renom- 
mée. Ses  ouvrages  se  font  particulièrement 
remarquer  par  un  rare  mérite  de  facture,  et 
par  une  harmonie  pure,  bien  que  remplie.  Il 
s^est  distingué  surtout  dans  le  genre  des  ma- 
drigaux, des  cancoocites  et  des  villanelles, 
quoique  ^n  babilelé  ait  éti^  aussi  remarquable 
dans  la  musique  d'église.  Les  ouvrages  de  sa 
composiiinn  qu'on  a  piitiln's  sont;  1'  Il  Primo 
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libro  di  madrigali  a  einque  voci,  Venise, 
Gardane,  1586.  2«  //  Seeondo  libro  idem, 
ibid.,  1587,  réimprimé  à  Venise,  chez  Angelo 
Gardane,  en  1607,  iD-4<>.  8»  //  Ter»o  libro 
idem,  ibid.,  1589  et  1599.  4«  De'  Modrigali 
sdrtKXioli  a  A  voci,  il  primo  libro,  Venise, 
Vincent!,  1587.  5«  De  gli  edruceioli  Madri- 
gaU  a  4  voei,  il  3«  libro,  Ibid.  6<>  //  Primo 
libro  di  motetti,  a  5-8  voct,  Rome,  Coattino, 
1594.  7«  Il  Seeondo  libro  idem,  ibid.,  1592. 
8*  Canzonetîe  a  ire  voci  con  Vintavolatura 
del  liuto,  Rome,  Coattino,  1592.  9«  Le  Filla- 
uelle  eterie  alla  napolitana  a  5  voei,  Rome. 
Coattino,  1595;  une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  été  publiée  à  Venise,  chez  Barlho- 
lomé  Magni,  en  1694,  sous  ce  titre  :  libro 
primo  délia  villanelle  a  5  voci.  Outre  ces  ou- 
vrages, une  très-grande  quantité  de  messes, 
de  motets  et  de  psaumes,  composés  par  Gio- 
vanelli,  se  trouvent  en  manuscrit  dans  les  ar» 
chives  de  la  basilique  du  Vatican,  et  dans  celtes 
de  la  chapelle  Sixtine.  Parmi  ces  productions, 
on  remarque  la  messe  i  huit  voix  composée 
sur  le  madrigal  de  Palestrina  Festiva  i  colli, 
et  le  Miserere  à  quatre  voix  avec  le  dernier 
verset  à  huit  voix,  com])osé  pour  la  semaine 
sainte,  et  qui  se  chantait  avant  que  celui  de 
Grégoire  Allegri  fût  écrit.  On  trouve  quelques 
motets  et  psaumes  à  huit  voix,  de  Giovanelli, 
dans  les  recueils  de  Fabio  Costantinl(9oyeji'ce 
nom),  et  des  madrigaux  de  sa  composition 
dans  les  collections  dont  les  titres  suivent  : 
1*  SpogHa  amorota,  madrigali  a  cinqtie 
v&ci  di  diverti  eecellefUiuimi  mutici,  etc., 
Venise,  chez  les  héritiers  de  Jér6me  Scoto, 
1585.  ^Mehdia  olympica  didiverei  eceellen- 
tiitimi  mueicij  a  4,  5, 6  e  8  voei,  etc.,  publié 
par  Pierre  Philipps,  chez  Phalèse  et  Jean  Bel- 
ière,  à  Anvers,  1594,  in-4«obl.  3«  Il  Lauro 
Ftrde,  madrigali  a  tei  voei,  eompotti  da 
diverei  eecelleniiseimi  mutici,  etc.,  Venise  et 
Anvers,  1591.  A' Il  Trionfo  di  Dori  descritto 
da  diverti  e  potto  in  mutica  da  altrettanti 
mtitici,  a  6  voci,  etc.,  Venise,  1596,  in-4% 
Anvers,  Pierre  Pbalèse,  1596,  1601,  1614, 
in-4'>  obi.  5<>  Il  Paradito  muticale  di  madri- 
gali e  canxoni  a  einque  voci,  etc.,  Anvers, 
Pierre  Pbalèse,  1596,  ia  4*  ebl.  6«  Madrigali 
a  Otto  voci  di  diverti  eecelkntittimiefamoti 
autori,  etc.,  Anvers,  Pierre  Phalèse,  1996, 
in-4<».  Le  paite  Paul  V  ayant  ordonné  à  Roger 
Giovanelli  de  corriger  le  graduel ,  pour 
Tusage  de  la  chapelle  pontificale,  ce  savant 
musicien  employa  près  de  sept  années  à  ce  tra- 
vail. Rien  ne  fut  épargné  pour  que  le  livre  fiU 
établi  avec  luxe.  Jean- Baptiste  Kaimondi,  di- 


recteur de  rimprimerie  Médicts,  pour  les  lan- 
gues orientales,  fondit  de  beaux  caractères  de 
plain-chant  sur  une  grande  échelle,  et  les  deux 
parties  de  ce  Graduel  parurent  en  deux 
volumes,  in-fol.  max.,  le  premier  en  1614,  le 
second  en  1615.  Le  premier  de  ces  volumes, 
qui  contient  le  graduel  des  temps  est  intitulé  : 
1»  Graduait  de  tempore  Juxta  ritwn  saero* 
tantm  romanx  eceletije  cum  eantu  Pauli  V 
Pont.MaXmJuttu  reformato.  Cumprivilegio, 
Rom»,  ex  typographia  medicœa,  anno  1614. 
Le  deuxième,  contenant  le  graduel  des  saints, 
a  pour  titre  :  Graduait  de  tanctit  juxta  ri- 
tum  taerotanetJt  romanweccletim  cum  cantu 
Pauli  F  Pont.  Max.  juttu  reformato.  Cum 
privilegio,  Rom»,  ex  typographia  medicœa, 
anno  1615.  Lorsque  J*ai  parlé  de  ce  travail, 
dans  la  première  édition  de  la  Biographie 
univertelle  des  muticient,ie  n'en  avais  pas  vu 
d^exemplaire,  et  Je  n*étais  que  Pécho  de  Topi- 
nion  des  Baini  :  mais  j*ai  examiné  les  volumes 
pendant  mon  séjour  à  Rome,  en  1841,  et  j*ai 
vu  avec  regret  que  Giovanelli  s*est  écarté,  en 
beaucoup  de  passages,  des  bonnes  leçons  des 
anciens  manuscrits, 

GlOYANI^I  (Scirioii),  organiste  du  dix- 
septième  siècle,  est  cité  par  Walther,  d*après  le 
catalogue  de  Pastorf,  comme  auteur  d^une  col- 
lection de  pièces  de  clavecin  intitulée  :  Parti- 
tura  di  eembalo  ed  organo,  toceate,  roma- 
netche,  partite  toprail  btuto  di  Fiorenxa  a 
Mantoua,  capricei,  correnti,  baUetti,  e  ga- 
gliardediverte. 

GIOYIO  (le  comte  jBAR-BAFrisn),  amateur 
de  musique  et  littérateur,  né  à  Como,  le  10  dé- 
cembre 1748,  mort  en  cette  ville,  le  17mai  1814, 
a  publié  quelques  notices  sur  Torgue,  à  propos 
de  l'instrument  que  le  célèbres  facteurs  Serassi 
ont  placé  dans  le  sanctuaire  del  Croeefitto,  h 
Como.  Cet  opuscule  a  pour  titre  :  Pel  nuovo  or* 
gano,  opéra  de'  SignoriSerattinéttantuario 
del  Croeefitto,  Lettera  e  deterizione,  Como, 
Cari*  Antonio  Ostinelli,  1808,  26  pages  in-8''. 

GIPPENBUSGH  (Jacques),  Jésuite,  né  à 
Spire  en  1612,  entra  dans  son  ordre  en  1629, 
et  fut  chargé  d*enseigner  la  littérature  grecque 
et  latine  à  Cologne.  Il  était  en  même  temps 
directeur  du  chœur.  Il  mourut  le  3  Juillet  1664. 
Ses  compositions  connues  sont  :  1«  Cantionet 
muticMA  vocum.  2<>  Ptalteriolum  harmoni- 
cum  cantionum  catkoliearum  per  annum 
quatuor  voeibut  conc^nnarum.  Colonise,  1662, 
in-8<>.  5«  Cantionet  etmotettje  telictittimm. 

CIRAGE  (...).  Un  compositeur  de  ce  nom 
a  fait  représenter  sur  divers  théâtres  de  Tltalic, 
dans  la  deuxième  moitié  du dix-buiiiùmc  siècle, 
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tes  opéras  dont  les  titres  suivent  :  i^  Il  Sordo. 
2"  Un  perfetto  Rieambio.  5».  MoUo  paura  e 
nestun  mole.  4<»  Rieonotcenza  ed  amorej 
cantate. 

GIRANEK  (Ahtoirb),  violoniste  et  com- 
positeur, né  en  Bohême  vers  1713,  vécut  quel- 
ques années  à  Prague,  se  rendit  ensuite  à 
Varsovie  pour  entrer  dans  la  chapelle  du  roi, 
comme  premier  violon,  et  mourut  h  Dresde, 
avec  le  titre  de  directeur  de  musique,  le  16  jan- 
vier 1761.  Il  possédait  un  talent  remarquable 
sur  le  clavecin.  Les  compositions  de  cet  artiste 
consistent  en  vingt-quatre  concertos  pour  le 
violon,  plusieurs  concertos  pour  le  clavecin, 
la  basse  de  viole  et  la  flûte.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  sont  restés  en  manuscrit.  Criranek 
rut  le  père  de  la  célèbre  cantatrice  allemande 
M««  Kocfa. 

GIRARD  (  Phieippb-Hbnbi  db  ),  célèbre 
ingénieur  mécanicien  et  premier  inventeur  des 
machines  à  fller  le  lin,  naquit  à  Lourmarfn 
(Vaucluse),  le  1"'  février  1775,  d'une  famille 
ancienne  qui  avait  été  persécutée,  sous  le  règne 
de  Louis  XIY,  pour  la  cause  du  protestantisme. 
Dès  son  enfance,  Philippe  de  Girard  montra 
les  plus  rares  dispositions  pour  la  mécanique. 
Obligé  de  sortir  de  France  avec  sa  famille  par 
les  événements  de  la  première  révolution,  il  se 
fit  industriel  dans  les  pays  étrangers,  quoique 
bien  jeune,  ne  réussit  pas  dans  ses  entreprises, 
et  revint  en  Provence  sous  le  Consulat.  Plus 
tard ,  ne  trouvant  pas  dans  le  gouvernement 
français  les  encouragements  qu'il  avait  espérés, 
il  s'expatria  de  nouveau  et  porta  en  Autriche, 
puis  en  Pologne ,  son  génie  industrieux.  En 
1826,  l'empereur  de  Russie  le  nomma  ingé- 
nieur en  chef  des  mines  de  Pologne;  mais  les 
événements  de  1830  le  privèrent  encore  de 
cette  position.  Rentré  de  nouveau  en  France 
en  1844,  Philippe  de  Girard  reçut  de  toute 
part  des  témoignages  d'intérêt  et  d'admiration 
l>our  ses  nombreuses  et  Importantes  décou- 
vertes ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  bien- 
être  qui  lui  était  donné  après  une  vie  agitée, 
car  il  mourut  le  26  août  1845,  à  l'âge  de  70  ans. 
On  n'a  point  à  s'occuper  ici  de  ses  nombreuses 
inventions  telles  que  les  lampes  hydrostatiques, 
ses  perfectionnements  des  machines  à  vapeur, 
les  machines  à  filer  le  lin,  la  fabrication  des 
bois  de  fkisil  parla  mécanique  et  beaucoup 
d'antres;  les  renseignements  sur  ces  objets  se 
trouvent  dans  les  biographies  générales  et  dans 
les  ouvrages  spéciaux  qui  concernent  l'indus- 
trie; il  n'est  cité  dans  ce  livre  que  pour  l'in- 
vention d'un  pt'ano  ocfav^anf,  qu'il  construi- 
sit en  Pologne  et  «(iii  fui  transporté  à  Vienne, 


en  1842.  Léopold  De  Meyer  et  Liszt  le  jouèrent 
alors  devant  la  famille  impériale.  Cet  instru- 
ment fut  placé  à  rexposition  de  Pindustrie,  à 
Paris,  en  1844.  En  1855,  M.  Blondel,  facteur  de 
pianos  à  Paris,  mit  à  l'exposition  universelle 
un  piano  octaviant,  qui  n'était  que  la  repro- 
duction exacte  du  système  de  Girard.  La  fa- 
mille de  ce  mécanicien  adressa  au  Jury  des 
réclamations  accompagnées  de  pièces  qui  dé- 
montraient la  priorité  et  ridentité  d'invention  : 
le  jury  fit  droit  à  la  réclamation|  en  l'insérant 
dans  ses  procès-verbaux. 

GIRARD  (Nakcisse),  directeur  général  de 
la  musique  et  premier  chef  d'orchestre  du 
théâtre  de  l'Opéra,  à  Paris,  naquit  à  Mantes 
(Seine-et-Oise),  le  27  janvier  1797.  Admis  au 
Conservatoire,  le  12  février  1817,  comme 
élève  violoniste,  sous  la  direction  de  Baillot, 
il  obtint  le  deuxième  prix  de  son  instrument 
au  concours  de  1819,  et  le  premier,  lui  fut  dé- 
cerné dans  l*année  suivante.  Il  reçut  dana  la 
même  école  des  leçons  de  contrepoint  de 
Reicha.  En  1850,  M.  Girard  dirigea  l'orchestre 
de  l'Opéra  Italien,  en  remplacement  de  Gras- 
set, qui  s'était  retiré  ;  mais  il  ne  conserva  cette 
position  que  pendant  deux  années.  En  18S7, 
il  succéda  à  Yalentino  dans  la  direction  de 
l'orchestre  de  l'Opéra-Comique  :  il  ne  quitta 
cette  place  qu'en  1846,  lorsqu'il  fut  appelé  à 
la  direction  de  l'orchestre  de  l'Opéra ,  laissée 
vacante  par  Habeneck  {voyex  ce  nom),  qui  ve< 
nait  d'être  frappé  d'apoplexie.  Dix  ans  plus 
tard,  il  a  été  nommé  directeur  général  de  la 
musique  de  ce  théâtre.  En  1847,  il  succéda 
aussi  à  Habeneck  en  qualité  de  professeur  de 
violon  au  Conservatoire  et  de  chef  d'orchestre 
de  la  Société  des  Concerts.  Gomme  composi- 
teur, M.  Girard  a  écrit  la  musique  des  Deux 
voleurs,  opéra-comique  en  un  acte,  joué  en 
1841,  et  d'un  ouvrage  inUtuIé  :  le  ConeeU  dei 
Dix,  en  un  acte,  joué  aussi  au  théâtre  de 
rOpéra-Comique,enl842.  Ces  deux  partitions, 
écrites  d'un  style  léger  et  de  peu  de  portée, 
ont  été  bientôt  oubliées.  Cet  artiste  a  arrangé 
en  symphonie  la  sonate  pathétique  de  Beet- 
hoven, et  l'a  fait  exécuter  dans  un  concert 
donné  par  Liszt,  à  l'ancienne  salle  Saint-Jean 
derhôtel  de  ville  de  Paris,  en  1832.  Comme 
chef  d'orchestre,  Girard  était  soigneux,  exact 
et  avait  de  l'aplomb;  mais  il  manquait  de  verve 
et  de  poésie.  Il  est  mort  presque  subitement, 
le  16  janvier  1860.  Il  dirigeait  l'orchestre  à 
une  représentation  des  Huguenots  ;  pendant 
le  troisième  acte,  il  se  sentit  sérieusement  in- 
disposé ;  on  le  transporta  chez  lui,  et  à  minuit 
il  avait  cessé  de  vivre. 
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GIRAUD  (François- Joseph),  Yioloncel- 
liste  et  compositeur,  entra  à  Torchestre  de 
rOpéra,  en  1753,  et  se  retira  à  la  fin  de  1767. 
11  était  aussi  musicien  de  la  chapelle  et  de  la 
chambre  du  rot.  Quelques  motets  qui  furent 
exécutés  au  Concert  spirituel  commencèrent 
sa  réputation  :  on  remarqua  surtout  un  Regina 
Catli  d*un  bon  effet,  qui  fut  répété  souvent.  Il 
fit  en  collaboration  avec  Berton  père,  Deucalian 
etPyrrha^  en  un  acte,  représenté  avec  succès 
à  rOpéra,  en  1755.  En  1769,  il  donna  seul 
l'Opéra  de  Société,  en  un  acte,  paroles  de 
Mondorge.  On  connaît  aus^i  de  ce  muticlen  un 
livre  de  sonates  pour  le  violoncelle,  qui  a  été 
gravé  k  Paris,  sans  date. 

GIRAULT  (  Claude -Xayibh),  né  à 
Auxoone,  en  Bourgogne,  le  13  avril  1764, 
éUlt  Aïs  d*an  médecin.  Ses  études  de  droit 
terminées,  il  fût  reçu  avocat  au  Parlement  de 
Dijon,  le  21  Juillet  1783,  et  nommé,  quelques 
années  après, ^conseiller  auditeur  à  la  chambre 
des  comptes  de  Bourgogne  et  de  Bresse.  Ses 
goûts  le  portaient  vers  les  études  historiques  ; 
le  riche  dépôt  de  chartes  et  de  titres  originaux 
qu*il  avait  sous  la  main  facilita  ses  recherches, 
et  lui  procura  des  connaissanees  spéciales  aux-» 
quelles  il  dut  ses  succès.  Après  avoir  obtenu, 
au  concours,  le  prix  pour  une  question  histo- 
rique proposée  par  r Académie  de  Besançon, 
il  fut  admis  dans  cette  Académie  et  dans  celle 
de  Dijon.  Dès  lors,  il  se  livra  presque  sans  re- 
lâche à  des  travaux  sur  Thistoire  littéraire  et 
sur  différents  points  d*antiquité;  une  multi- 
tude d*écrits  fut  publiée  par  lui  sur  divers  ob- 
jets plus  ou  moins  intéressants,  et  dans  tous  il 
montra  du  savoir  et  de  Texactitude.  Nommé 
maire  d'Auxonne,  en  1801, 11  se  démit  de  cette 
place  après  quatre  ans,  puis  fut  conservateur  de 
la  Bibliothèque  de  eette  ville  :  il  retourna  à 
Dijon,  en  1808,  pour  y  exercer  la  profession 
«ravocat.  En  1891,  il  fut  appelé  aux  fonctions 
de  juge  de  paix  et  mourut  le  5  novembre  1833. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  ce  savant,  on 
remarque  une  Lêttn  à  M.  MiUin  sur  la  mu- 
sique dss  IfébreuXj  et  sur  l'ancûnneté  de  la 
musique  dans  les  églises.  Cette  lettre  est  insé- 
rée dans  le  Magasin  Sucyclopèdique,  an. 
1810,  t.  lo-,  p.  315-333.  Il  en  a  été  tiré  à 
part  quelques  exemplaires. 

GIRAULT  (Avcuste),  premier  violon  du 
théâtre  Montansicr,  à  Paris  ^  né  dans  cette 
ville,  vers  1770,  mort  en  1806,  a  publié  un 
œuvre  de  six  duos  pour  deux  violons,  divisé  en 
deux  livres,  Paris,  Pleyel. 

GIRDERT(GniiSTom-H8VBi),  professeur 
de  musique  â  Uayrculh  et  oom|)osi leur,  naquit, 


le  8  Juillet  1751 ,  à  Frœheslokheim,  en  Franco- 
nie,  où  son  père  était  prédicateur.  Un  goût  pas- 
sionné pour  la  musique  et  une  persévérance  à 
toute  épreuve  le  conduisirentà  un  certain  degré 
d'instruction  dans  cet  art,  car  sa  mère  était  si 
pauvre,  qu'elle  ne  put  lui  donner  de  maître. 
Quelques  leçons  que  lui  donna  Stadler,  cantor  à 
Bimbach,  furent  les  seules  qu'il  reçut  Jamais* 
Parvenu  à  Jouer  plusieurs  pièces  de  clavecin  et 
d'orgue,  il  se  rendit  à  Bayreuth  pour  y  donner 
des  concerts,  et  le  peu  d'argent  qu'il  en  retira 
lui  servit  à  acheter  des  livres  et  de  la  musique 
pour  s'instruire.  Ce  temps  est  celui  de  ses  plus 
grands  progrès.  En  1784,  le  directeur  du  théâtre 
Schmidt  lui  proposa  d'être  le  maître  de  mu- 
sique de  sa  troupe  ambulante;  Girbert  accepta 
ces  propositions ,  et  sa  nouvelle  position  lui 
procura  l'avantage  de  connaître  et  d'entendre 
des  artistes  distingués  à  Anspach,  Nuremberg, 
Salzbourg  et  Passau.  De  retour  à  Bayreuth 
après  treize  mois,  il  reprit  ses  paisibles  fonc* 
tiens  de  professeur  de  musique  et  ses  travaux 
comme  compositeur.  Il  a  laissé  en  manuscrit  : 
1*»  Sept  petits  opéras,  qu'il  avait  écrits  pour  la 
troupe  de  Schmidt.  3»  Quatre  concertos  pour  le 
clavecin,  écrits  avant  1777. 3<>  Six  sonates  poor 
le  piano.  4^  Cinq  autres,  idem,  5<>  Deux  sym- 
phonies à  huit  et  dix  instruments.  6<>  Cinq  qua- 
tuors faciles  pour  le  violon. 

GIRBERT  (Jbah-Gcorges),  de  la  même 
famille,  né  à  Bayreuth,  était  en  1844  cantor  à 
GOssniU,  dans  le  duché  de  Saxe-Hildburg- 
hausen.  Il  est  auteur  d'un  livre  élémentaire 
qni  a  pour  titre  :  Kleine  theoretisch-praktiS" 
ehe  Tonsehule,  oder  die  unehtigsten  Begeln 
der  Tonsetikunst  in  ihrer  Anvœndung  in 
xaMreiehen  Beispielen  und  jiufgaben  (Petite 
méthode  théorique  et  pratique  de  musique,  ou 
les  règles  les  plus  importantes  de  la  composition 
dans  leur  application  à  de  nombreux  exemples), 
Weimar,  1845,  gr.  in-4<»de  x  et  170  pages. 

GIRELLI  (Santino),  né  à  Brescia,  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle,  s'est  dis- 
tingué par  ses  compositions  d'un  bon  style 
pour  l'église.  On  connaît  de  lui  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  1<»  Salmi  brevi  per  tutto 
Vanno  a  otto  voci,  eon  due  Dixit  e  un  Magni- 
ficat eoncertati  aW  uso  modemo  e  litanie 
delta  B.  V.,  in  Venezia,  Bart.  Magni,  1630, 
in  -4<'.  9?  Salmi  intieriper  vespri  a  5  voei  con 
Dixit  e  Magnificat  eoncertati,  Venise,  Alex. 
Yincenti,  1636,  in-4*.  Z'>  Messe  concertate  a  5 
e  8  voei  con  tma  messa  per  i  defonti,  Venise, 
Bart.Magni,  1637,  in-4». 

GIROD  (le  Rev.  P.  Louis),  de  la  oompa» 
gnie  de  Jésus,  professeur  au  Collège  de  Njmur 
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(Belgique),  et  amateur  dislingué  de  musique, 
est  né  le  37  septembre  1816,  A  Estavayer, 
canton  de  f  ribourg  (Suisse).  Pendant  quatre 
années,  il  j  fit  des  études  de  solfège,  de  piano, 
d^orgue  et  d'harmonie;  études  quMl  continua  à 
Fribourg  pendant  cinq  autres  années,  en  y 
ajoutant  celle  du  contrepoint.  A  Tâge  de 
dix-sept  ans,  le  P.  Girod  entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  après  ayoir  étudié  dans  les 
maisons  de  cet  institut,  à  Estavager  et  à  Fri- 
bourg, les  lettres,  la  philosophie,  les  mathé- 
matiques, la  physique  et  la  théologie.  II  exerça 
pendant  sept  ans  les  fonctions  d*organiste  et 
de  maître  de  chapelle  dans  les  maisons  des 
jésuites  à  Estavayer  et  à  Fribourg,  et  les  eon* 
tinua  pendant  trois  ans  dans  diverses  localités 
de  France  et  à  Hélan  (Savoie),  puis  à  Namur 
(Belgique),  où  la  direction  de  tout  ce  qui  con* 
cerne  la  musique  lui  est  confiée  depuis  1851. 
Le  P.  Girod  a  enseigné  la  littérature  au  collège 
de  Fribourg,  et  la  philosophie  au  collège  de 
Hélan.  Pendant  deux  ans,  il  a  été  chargé  de  la 
préfecture  des  études  au  collège  d^Sstavayer,  et 
il  a  enseigné  à  Namur  les  antiquités  romaines 
Itendant  neuf  années;  puis  il  a  cessé  ses  fonc- 
tions de  professeur  pour  celles  de  prédicateur. 
Le  P.  Girod  est  auteur  d^nn  livre  intitulé  :  J>$ 
la  Jlfuâique  religiêu$e,  Namur,  1855,  volume 
in^ë'de  deux  centcinquante-sept pages.  L'objet 
de  cet  ouvrage  est  de  défendre  les  formes  de  la 
musique  moderne  et  son  système  d'barmonle  et 
d'instrumentation  contre  l'opinion  de  quelques 
écrivains  qui  voudraient  que  ce  genre  de  mu- 
sique fût  ramené  à  la  sévérité  des  formes  du 
seizième  siècle  et  à  sa  tonalité.  Quelques-uns 
même  voudraient  l'abolition  de  la  musique 
dans  les  églises  et  le  retour  pur  et  simple  au 
plain-chant.  C'est  à  ces  exagérations  que  ré- 
))ond  récrit  du  P.  Girod.  Dana  diverses  circon- 
stances, co  digne  ecclésiastique  a  composé  en- 
viron cinquante  pièces  d'orgue  et  vingt  motets 
qui  sont  encore  inédits. 

GIIIOLAMO,  surDommé  J>\  UDII^E,  à 
cause  du  lieu  de  sa  naissance,  fut  un  célèbre 
joueur  de  cornet,  et  reçut,  le  39  juillet  15(^7,  sa 
noraioatien  de  chef  du  corps  de  musique  d'in- 
struments à  vent  au  service  de  la  Sérénissime 
Seigneurie  de  Venise.  Garzoni  en  parle  avec 
éloge  dans  son  livre  intitulé  ;  Pt'aaa  univsr- 
$ale  di  tutu  le  profe$sioni  M  mondo,  Ve- 
nise, 1585  (Diicorso  49),  et  dit  qu'il  fut  com- 
positeur de  mérite.  On  a  de  lui  un  livre  d'une 
rareté  excessive  qui  a  |iour  titre  :  il  F$ro  modo 
di  diminuin  (1)  oon  ItiKs  /•  wrH  di  Uro^ 

(4)  £>Miiiimr«  signifif  fmir^  «fc«  wriatitni» 


menti,  Venise,  1584,  in-4".  jai  vu  la  larliede 
ténor  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  JOotetti 
a  quatiro  voH  de  eatuaree  9wnare  negV  t  n- 
slruméntiditutto  genere,da  Giron  di  Udine, 
mutieo  deUa  illustr,  Signioria  (sic)  di  Fene- 
tia,  in  Venetia,  app.  di  Antonio  Gardane,  1551, 
in-4<^,  obi.  Aucun  musicien  du  nom  de  ^tron 
ne  figure  dans  les  anciennes  listes  de  musiciens 
au  service  de  la  république  de  Venise  :  il  y  a 
«lonc  lieu  de  croire  que  Giron  est  le  même  ar- 
tiste qne  Girolamo  (Jérôme)  (1).  Deux  frèr«>s 
de  Girolamo  d'Udine,  Zuane  (Jean),  et  Nicole, 
ont  été  aussi  joueurs  de  cornet  dans  la  musique 
du  gouvernement  de  Venise  (3). 

OIROI^I  (Bf .  l'abbé  Robvstiàbo),  directeur 
de  TAcadémle  impériale  et  royale  de  Brera,  à 
Milan,  naquit  à  Gorgonzola,  près  de  Hilan,  le 
24  octobre  1760.  Après  avoir  fait  ses  études  au 
Séminaire  de  cette  ville,  il  entra  dans  la  con- 
grégation des  oblau  de  Saint-Ambroise  et  de 
Saint-Charles-Borromée  ;  puis  il  alla  ensei- 
gner la  rhétorique  au  Collège  de  Gork>.  Après 
l'invasion  de  l'Italie  par  les  armées  françaises, 
il  obtint  une  place  de  sous-bibliothécaire  à 
l'Université  de  Brera.  L'abbé  Gironi  est  mort 
à  Milan,  le  1"  avril  1838.  Au  nombre  des  ou- 
vrages publiés  par  ce  savant,  on  en  remarque 
un  relatif  à  U  musique  des  Grecs,  intitulé  : 
SaggiQ  intomo  alla  musiea  de'  Greei,  Mi- 
làno,  Ferrario,  1892,  in  4<',  avec  dix  planches. 
Cet  ouvrage  est  exécuté  avec  beaucoup  de 
luxe  typographique.  On  lit  dans  le  supplément 
du  Manuel  du  Libraire  de  M.  Brunet  (t.  II, 
p.  02),  l'anecdote  suivante  sur  ce  livre  :  «  Celte 
«  dissertation  n'étant  point  destinée  au  com- 
«  merce,il  n'en  aété  tiré  que  trente  exemplaires, 
tt  et  l'auteur  en  a  fait  hommage  à  une  dame  à 
«  l'occasion  de  son  mariage.  Les  gravures  sont 
«  faiiesd'après  Kesdessinsde  peintres  célèbres.» 
L'ameur  m'ayant  teit  l'honneur  de  m'e«voyer 
un  de  ces  précieux  exemplaires,  j'ai  pn  lire 
son  ouvrage,  et  j*y  ai  reconnu  un  mérite  in- 
contestable d'érudition. 

OIROUST  (FiARçois),  n*est  pas  né  à  Or- 
léans, comme  le  disent  les  auteurs  du  lifre  in- 
titulé :  les  Hommee  illustres  de  VOrléanais 
(t.  P',  p.  70),  mais  i  Paris,  le  0  avril  1730.  Il 
entra  comme  enfant  de  chœur  à  l'église  Notre- 
Dame  dès  l'âge  de  sept  ans,  et  y  apprit  la  mu- 
sique et  l'harmonie  sous  la  direction  de  GauUt, 
maître  de  cette  cathédrale.  On  lit  dans  une. 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  musicien, 

(I)  Dans  le  dialecte  Tcnitien,  Giron  est  Tabrëgé  4e 
(vcroMÎMO,  quî  est  la  même  chose  que  Girvlam: 

(3)  TAytt  le  livre  de  M.  C«M,  eooeernanl  la  (  hapellc  é« 
Smni-Slarc,  de  Venise,!.  Il,  p.  Bfti 
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publiée  par  sa  veuve,  qu^un  prix  consistant  en 
une  médaille  d'or  ayant  été  proposé  en  1768) 
pour  rauteur  de  la  meillenre  musique  écrite 
sur  le  psaume  :  Super  fiumina  Babyloni», 
Tingt-cinq  ouvrages  furent  envoyés  à  Dau- 
vergne,  et  que  deux  de  ces  psaumes  parUgè- 
rent  les  suffrages  ;  on  décida  qu'une  seconde 
médaille  serait  accordée,  et  quand  on  eut  déca- 
cheté les  noms  des  auteurs,  il  se  trouva  que 
GIroust  avait  mérité  les  deux  prix.  Il  était  alors 
maître  de  musique  de  Téglise  métropolitaine 
d'Orléans  ;  son  succès  le  fit  appeler  à  Paris, 
pour  être  maître  de  la  chapelle  de%  Innocents. 
En  1775,  il  succéda  à  l'abbé  Gauxargues  dans 
la  place  de  maître  de  la  cha|)e]le  et  de  surin- 
tendant de  la  musique  du  roi.  Il  écrivit  pour 
celte  chapelle  beaucoup  de  motets,  et  fit  exé- 
cuter au  Concert  spirituel  plusieurs  oratorios, 
entre  autres  celui  du  Pasêage  de  la  mer 
Rouge,  Giroust  avait  écrit  pour  l'Opéra  un  Té- 
lèphe,  un  cinq  actes,  qu'il  ne  put  faire  repré- 
senter, malgré  l'autorité  que  lui  donnait  sa 
position.  Il  mourut  à  Versailles,  le  38  août 
1709.  Sa  veuve,  Marie-Françoise  de  Beaumont 
d'Aventois,  a  publié  un  Éloge  historique  de 
François  Giroust,  Versailles,  1799,  in-8«, 
dont  il  a  été  fait  une  deuxième  édition  en  1804. 
Dans  cet  opuscule,  Giroust  est  présenté  comme 
un  homme  de  génie  et  un  grand  compositeur, 
ce  qui  est  fort  excusable  ;  mais  ee  qui  ne  l'est 
pas,  c'est  que  les  auteurs  du  Dictionnaire  MS' 
torique  des  musiciens  aient  copié  ces  éloges 
aans  restriction.  La  collection  des  partitions 
originales  de  Giroust  a  été  acquise  par  la  bi- 
bliothèque du  Conservatoire  de  Paris  ;  J'ai 
examiné  cette  musique,  et  Je  puis  déclarer  que 
tout  7  est  misérable,  d'un  mauvais  style  et  mal 
écrit. 

GIRSCHNER  (CHBISTUW-F&iDiBtC-jBAK), 

fils  d'un  soldat,  est  né  à  Spandau,  en  1794. 
Après  avoir  été  fifre  dans  le  régiment  de  son 
père,  ii  alla  faire  des  études  sérieuses  de  mu- 
sique à  Francfort-sur-l'Oder,  puis  se  rendit  à 
Berlin,  où  il  arriva  en  1890.  Il  y  obtint  une 
place  d'organiste  qu'il  occupa  pendant  deux 
ans  ;  mais  Logier  {voyez  ce  nom)  étant  arrivé 
dans  cette  ville,  dans  les  derniers  mois  de 
1831,  pour  y  établir  une  école  de  musique  et 
de  piano  d'après  sa  méthode  du  Ckiroplast, 
Girschner  s'attacha  à  lui,  étudia  le  mécanisme 
de  sa  méthode  et  devint,  en  1833,  le  directeur 
de  l'Académie  logérieo ne.  Une  polémique  s'éta- 
blit bientôt  en  Allemagne  sur  les  avantages 
prétendus  et  les  défauts  de  cette  méthode. 
Stoepel,  la  Gazette  générale  de  musique  de 
Leipsick,  Erdmann,  plusieurs  professeur»  de 


musique  de  Hambourg,  particulièrement  Jltt- 
lich,  qui  avait  établi  dans  cette  ville  une  école 
par  le  même  système,  Logier  lui-même,  y  pri- 
rent part,  ainsi  que  Girsohner,  qui  publia,  pour 
la  défense  de  la  méthode,  une  brochure  de 
trente-trois  pages,  intitulée  :  Ueber  J.'B.  Lo- 
gier's  neues  System  des  musikalisehe  Unter- 
riehtSf  Oder  wodurch  unterscheidet  sich  der 
Logiersche  System  von  den  altenf  etc.,  Ber- 
lin, Trautwein,  1838,  in-8<',  avec  une  planche 
lithographiée.  Toutefois,  les  adversaires  de  la 
méthode  l'emportèrent  dans  l'opinion  publique, 
les  écoles  logériennes  furent  abandonnées,  et 
Girschner  fUt  obligé  de  chercher  d'autres  res- 
sources pour  son  existence.  En  1835,  il  fut  le 
rédacteur  d'une  gazette  musicale  de  Berlin 
(Berliner  Musikalisehe  Zeitung);  mais  ce 
journal  ne  put  se  soutenir  au  delà  d'une  année. 
En  18S0,  Girschner  avait  fait  représenter,  au 
théâtre  Kœnigstadt,  l'opéra  intitulé  •  Un- 
dine,  qui  eut  quelque  succès.  En  1854,  il 
donna,  an  même  théâtre,  die  3  Schulmeister 
(les  trois  Maîtres  d'école).  En  1835,  on  le  trouve 
à  Potsdam,  comme  professeur  de  piano.  Deux 
ans  après,  il  était  à  BanUick,  en  qualité  de 
directeur  de  musique  de  la  ville  et  d'une  société 
de  chant;  mais  il  n'y' resU  qu'une  année,  et 
déjà,  en  1838,  il  s'arrêuit  à  iéna,  où  il  faisait 
exécuter  un  psaume  de  sa  composition,  et  quel- 
ques mois  après,  il  éUit  à  Aix-la-Chapelle, 
comme  directeur  d'une  société  chorale 
d'hommes.  Ayant  obtenu  la  place  d'organiste 
de  la  chapelle  évangélique  de  la  rue  du  Musée, 
à  Bruxelles,  au  mois  d'octobre  1840,  il  s'éta- 
blit dans  cette  ville,  et  fttt  nommé  professeur 
d'orgue  au  Conservatoire,  dans  l'année  sui- 
vante. Il  aurait  pu  s'y  faire  une  réputation 
honorable  d'artiste  ;  malheureusement,  l'ivro- 
gnerie l'entraînait  à  des  excès  qui  compromet- 
taient souvent  sa  dignité  :  ces  désordres  devin- 
rent si  graves,  qu'il  fallut  lui  donner  sa  démis- 
sion de  professeur  au  Conservatoire,  en  1848, 
et  bientôt  après  il  perdit  sa  place  d'organiste.  Il 
vécut  ensuite  quelques  mois  à  Gand,  puis  fut 
obligé  d'en  partir  pour  la  même  cause.  Il  dis- 
parut pendant  plusieurs  années,  puis  j'appris, 
en  1851,  qu'il  éUit  chef  d'orchestre  du  théâtre 
de  Rochefort,  en  France.  Depuis  lors,  je  n'en 
avais  plus  entendu  parler,  lorsque  les  journaux 
ont  annoncé  xa  mort,  au  mois  de  juin  1860.  Il 
était  décédé  à  Libournc  (Gironde),  à  l'âge  de 
soixante-six  ans.  Girschner  avait  du  talent 
l)our  la  composition,  et  aurait  pu  faire  de 
bonnes  choses,  si  sa  vie  eût  été  mieux  réglée. 
J'ai  de  lui  quelques  morceaux  de  musique 
d'église  bien  écrits.  Il  a  écrit  aussi  des  sym- 
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phonies  et  des  ouvertures,  dans  lesquelles  Vin- 
strumeutation  est  bien  traitée  :  une  de  ses  ou- 
vertures a  été  eiécutéo  à  Berlin  avec  succès, 
en  1835  ;  enfin,  on  a  de  lui  des  cliœurs  pour 
voix  d*homaies,  d*un  bon  effet  et  qui  sont  au 
répertoire  de  sociétés  cborales  de  la  Belgique  et 
ées  provinces  rhénanes.  On  a  publié  plusieurs 
oeuvres  de  sa  composition,  entre  lesquelles  on  a 
remarqué  :  Psaume  pour  un  chœur  d'hommes  à 
quatre  parties  avec  orchestre,  œuvre  13*  (^ross 
ist  der  H$rr)^  Berlin,  1835,  et  sii  Lieder  pour 
voix  de  mêsio  soprano  ou  ténor,  en  deux 
suites,  jjrftirt,  Kœmer,  1859. 

Girscbner  a  en  deux  filles  qui  se  sont  fait 
connaître,  Talnée,  comme  pianiste  ;  la  plus 
jeune,  comme  harpiste. 

GITTER  (J.),  musicien  atUché  à  la  cour 
de  Xanheim,  depuis  1780  jusqu^en  1795,  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  \^  Trois  quatuors  pour 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  1,  Manheim. 
9«  Trois  duos  pour  deux  violons,  op.  S, 
Xayence.  3*  Trois  duos  pour  deux  flûtes,  op.  S, 
ibid,  4*>  Six  duos  pour  deux  violons,  op.  5,  ibid. 

GIUBILEI  (le  P.  Ahdbé),  né  à  Pistoie, 
maître  de  chapelle  de  Téglise  et  du  monastère 
de  rEnfant  Jésus,,  fut  agrégé  au  Collège  des 
chapelains  chantres  de  la  chapelle  p&ntiflcale, 
à  Rome,  en  1758.  Ce  maître  était,  un  savant 
compositeur,  qui  a  beaucoup  écrit  pour 
l!église;  ses  ouvrages  sont  restés  en  ma- 
nuscrit. 

GIULIAIII  (Frahçois),  né  à  Tienne,  dans 
les  dernières  années  du  seizième  siècle,  s*est 
fait  connaître  comme  compositeur  de  musique 
d'église,  par  des  messes  imprimées  à  Venise, 
en  1630. 

GIUUANI  (Ahtoiiib),  claveciniste  accom- 
liagnaleur  du  théâtre  de  Xodène,  a  donné  à  ce 
théâtre,  en  1784,  un  opéra  bouffe  intitulé  :. 
Gftêrra  in  poM. 

OIULIANI  (Fbakçois),  professeur  de  vio- 
lon, de  harpe,  de  chant  et  de  piano,  naquit  â 
Florence,  en  1700.  Élève  de  Nardini  pour  le 
violon,  il  fit  de  rapides  progrès  sous  la  direc- 
tion de  ce  maître^  et  fut  nommé,  fort  Jeune, 
premier  violon  du  Nouveau  -  Théâtre.  Son 
maître  de  contrepoint  fût  Bartholomé  Fclici, 
On  a  gravé  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
!•  Deux  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  Offenbacb,  André.  9«  Trois  duos  pour 
deux  violons,  op.  1,  Berlin  et  Amsterdam, 
Hnmmel.  8*  Six  duos  concertants  pour  deux 
violons,  Londres.  4*  Six  duos  ponr  violon  et 
violoneelle,  op.  8,  iHd.  On  a  aussi  de  Giuliani 
«luelqnis  compositions  vocales.  Cet  artiste  vi- 
vait cnoore  à  Florence,  en  1819. 

■lOCa.  OSIV.  DES  BUSICIE^iS.  T.  IV. 


GIULIAPII(CéciiB),  née  BiafUhi,  fut  uue 
cantatrice  distinguée  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Bn  1790,  elle  chanuit  avec  un  brillant 
succès  au  théâtre  de  la  Scala,  â  Hilan.  Engagée 
au  Théâtres-Impérial  de  Vienne,  en  1791,  en 
qualité  de  prima  donna,  elle  y  était  encore  en 
1796,  et  jouissait  de  la  faveur  du  public.  Cette 
cantatrice  se  foisait  remarquer  par  retendue, 
la  pureté  et  la  flexibilité  de  sa  voix.  Elle  exé- 
cutait de  la  manière  la  plus  brillante  les  traits 
les  plus  difliciles» 

GIULIAI^I  (Maubo-G.),  virtuose  sur  la 
guitare,  né'â  Bologne,  vers  1780,  s*est  fait  con- 
naître en  Italie  par  son  talent  d*exécution  et  par 
sa  musique,  supérieure  i  ce  qu^on  connaissait 
alors  pour  la  guitare.  Vers  la  fin  de  1807,  cet 
artiste  se  rendit  â  Vienne,  et  s'y  fixa.  En  18S1 , 
il  était  à  Bome;  mais  il  partit  bientôt  après 
pour  Saint-Pétersbourg,  où  il  est  resté  plusieurs 
années.  On  connaît  sous  son  nom  :  1**  Trois 
concertos  pour  guitare  et  orchestre,  œuvres 80, 
36  et  70,  Vienne,  Haslinger,  Artaria,  Dia- 
belli.  9«  Un  grand  quintette  pour  gulUre,  deux 
violons,  alto  et  basse.  Milan,  Bicordl.  8«  Des 
thèmes  variés  pour  guitare,  avec  accompagne» 
ment  de  quatuor,  op.  65, 101, 102, 303,  Milan, 
Ricordi,  Viennci  Diabelli.  4«  Sérénade  con- 
certante pour  guitare,  violon  et  violoncelle, 
op.  19,  Vienne,  Artaria.  5«Une  multitude  de 
duos,  pots-pourris,  divertissements,  valses, 
polonaises,  etc.,  pour  deux  guitares.  6* Environ 
cinquante  œuvres  de  morceaux  pour  guitare 
seule,  renfermant  des  sonates,  études,  ron- 
deaux, caprices,  pots-pourris,  airs  variés,  etc. 

Giuliani  a  eu  une  fille,  Madame  Emilie  Giu- 
liani-Gugielmi,  guitariste  habile,  qui  était  à~ 
Vienne,  en  1841. 

GIULIAnO  TIBURTIPIO,  musicien  dis- 
tingué du  seiiième  siècle,  est  connu  par  un 
ouvrage  devenu  fbrt  rare,  et  intitulé  :  /'ofHa- 
»ie  e  Riareari  a  fre  vœi  aeeomodati  da 
eanian  e  ionare  per  ogni  i$isirumêmii,  eom- 
jNisfe  da  mes.  Giuliano  Tiburtino  musieo 
ueêlUnliuimo^  con  la  giunta  di  aiewni  aUri 
rieercari,  e  madrigaii  a  in  voci,  campesti 
da  h  eeeelkntiMsimo  Jdridno  WiXUurîf  e 
Cipriano  Rore  sw  diiCtpoiOy  Venexia,  1579. 

GIULINI  (Abdbê),  nsaltre  de  chapelle  de 
la  cathédrale  d*Augsbourg,  naquit  en  cette 
ville,  vers  1730.  Dans  sa  Jeunesse,  il  étudia 
chez  les  Jésuites,  et  composa,  |)Our  leur  maison, 
la  musique  de  plusieurs  drames,  et  des  médi- 
Utions.  Plus  urd,  lorsqu'il  eut  été  appoH  k 
la  maltrisede  la  cathédrale (1760),  il  écrivit  imi 
grand  nombre  de  messes,  de  vêpres,  des  sym  - 
phonles,  etc.,  ou  Ton  remarque  un  style  sévère 
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et  correct.  Toute  sa  masique  est  restée  en  ma- 
Boscrit. 

GlUSTm  (Louis),  claveciniste  et  compo- 
siteur, DéàPlstoie,  dans  les  premières  années 
du  dix-!:uitième  siècle,  a  écrit  douze  sonates 
.pour  le  clavecin,  qui  ont  été  gravées  à  Amster- 
dam en  1736. 

GIYEI^GI  ou  GITENGHI  (Le  sire  Abax 
bb),  appelé  Guend,  par  la  Croix-du-Haine, 
tût  un  trouvère  du  pays  d*Artois  (Pas-de-Ca- 
lais), et  prit  son  nom  d^une  commune  de  cette 
province  de  France.  M.  Arthur  Dinaui  {Us 
Trom)ère»Jrtéêien$,p.  44)  fixe  vers  Tan  1260 
répoque  où  il  florissait.  Les  événements  d 
sa  vie  ne  sont  pas  connus.  Il  reste  huit  chansons 
de  ce  trouvère,  vavec  les  mélodies  notées  dans 
le  Mss.  72â2  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Paris  (ancien  fonds),  et  dans  un  autre  qui  pro- 
vient de  la  bibliothèque  de  Noailles. 

GIZZI  (DoxiaiQux),  célèbre  professeur  de 
chant  et  compositeur,  né  en  1684  à  Arpino, 
petite  ville  du  royaume  de  Naples,  eut  pour 
premier  maître  de  musique  son  compatriote 
M.  T.  JngeUoy  maître  de  chapelle,  qui  avait 
été  élève  de  Carissimi.  Quoique  très-vieux, 
Angelio  prit  plaisir  à  développer  les  heureuses 
dispositions  du  Jeune  Gizzi,  et  il  ne  songea  à 
renvoyer  à  Naples  pour  y  continuer  ses  études, 
qu^aprèa  en  avoir  fait  un  chanteur  déjà  fort 
habile,  et  après  lui  avoir  donné  les  premières 
connaissances  du  contrepoint.  Gizzi  entra  au 
Conservatoire  de  S.  Onofrio,  dirigé  alors  par 
A.  Scarlatti,  et  devint  le  compagnon  de  Por- 
pora  et  de  Durante.  Il  se  livra  alors  à  la  com- 
IMSition  et  écrivit  plusieurs  œuvres  pour  Téglise 
et  la  chambre  ;  mab  SoarlaUi  ayant  reconnu  en 
lui  les  qualités  d*un  grand  maître  de  chant, 
rengagea  à  ouvrir  une  école  propre  à  former 
d*habiles  chanteurs;  Crizzi  suivit  ce  conseil,  et 
de  cette  école  sortirent  Fr.  Feo  et  Tadmlrable 
sopraniste  G.  Gonti,  qui,  par  reconnaissance 
pour  son  maître,  prit  le  surnom  de  GitzielU). 
Vers  1740,  Gizzi  cessa  de  donner  des  leçons 
et  se  retira  dans  sa  ville  natale,  ou  il  mourut 
cinq  ans  après. 

GIZZnSLLO  (JoAGHiM),  Fùye%  Court 
(Gioacchino). 

GLAGHAI^T  (Auguste),  ancien  élève  du 
Conservatoire  de  musique  de  Paris,  né  dans 
cette  ville,  en  1786,  fut  quelque  temps  violon 
•lu  théàtro  des  Variétés  et  s*y  trouvait  encore 
fo  183S.  En  1834,  il  passa  à  Torchestre  du 
ThéAtre-Français  et  y  resta  Jusqu'en  1830;  il 
Il  Mina  alors  sa  démission,  |iour  se  fixer  dans 
uo-ehef-lieu  de  département.  Après  cette  é|M>- 
.|tic,  on  ne  trouve  plus  l«  renseignement  sur 


sa  personne.  Il  a  publié  :  1«  Trois  duos  imur 
deux  violons,  op.  1 ,  Pans,  Janel.  3"  Symphonie 
concertante  pour  deux  violons,  op.  %  ihid. 
5*  Trois  duos  pour  deux  HAtes,  op.  2,  ibiâ, 
A^  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  5,  Paris,  Janet. 

GLi£8ER  (Micbel),  facteur  d*orgues,  né  à 
Gelnau(Saxe),  en  1692,  a  eu  de  la  répnUtion  en 
Allemagne,  par  les  positifs  et  autres  petits  In- 
struments quMl  a  construits.  Il  mourut  en 
1774,  à  rage  de  83  ans. 

GLiCSËR  (Jbah-Michkl) ,  violoniste,  né 
à  Erlaogen  en  1735,  fut  d^abord  attaché  à  la 
chapelle  d'Anspach,  et  retourna  en  1775  dans 
sa  ville  natale  pour  y  être,  suivant  Teipression 
allemande,  musicien  de  viUê,  Il  y  vivait  encore 
en  1790.  On  a  publié  de  cet  artiste  six  sym- 
phonies pour  Torchestre,  op.  1,  Amsterdam, 
1784. 

GLiCSER  (Charles -Louis  ï'raugott), 
directeur  de  musique  et  professeur  au  sémi- 
naire de  Wcissenfels,  né  en  1747,  fut  consi- 
déré dans  sa  patrie  comme  un  homme  de 
mérite.  Il  mourut  à  Weissenfels,  le  31  janvier 
1797,  à  rage  de  50  ans.  Il  a  écrit  beaucoup  de 
musique  d*église  qui  est  restée  en  manuscrit. 
Le  seul  ouvrage  qu*il  a  publié  contient  une 
suite  de  petits  morceaux  de  piano  dans  tous 
les  tons,  pour  renseignement,  avec  une  préface 
de  J.  Pr.  Boles;  cel  ouvrage  a  pour  titre  : 
Kurxe  ClavierstUke  zutn  GebrattckeMtn  (/n- 
terricht,  Wcissenfels,  1794. 

GLiGSER  (Cbarles-Gotthlf),  fils  du 
précédent,  est  né  à  Wcissenfels,  le  4  mat  1784. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  se  rendit  à  Leip- 
sick,  pour  y  continuer  ses  études  à  Pécole  tic 
Saint-Thomas  ;  il  y  reçut  les  leçons  de  Iliiler. 
BberhardMQller  lut  donna  ensuite  des  leçons 
de  piano  et  d*harmooie,  et  il  apprit  à  jouer  du 
violon  sous  la  direction  de  Campagnol!.  Après 
quMI  eut  atteint  sa  vingtième  année,  il  suivit 
un  cours  de  droit  à  Tuniversité,  quoiqu'il  ciH 
préféré  la  théologie,  afin  d'être  chantre  do 
paroisse.  Lorsqu'il  eut  passé  ses  examens,  en 
1808,  il  alla  occuper  une  place  de  peu  d'im- 
portance à  Naumboui'g;  mais  il  ne  resta  |ias 
longtemps  dans  cette  ville  ;  son  goikt  passionné 
pour  la  musique  le  ramena  à  Leipslck  ;  il  s^y 
fit  correcteur  chez  lluhnel.  Son  séjour  dans 
cette  ville  fut  marqué  par  ses  progrès  comme 
organiste  et  comme  compositeur.  Ses  études 
étant  achevées,  il  accepta  l'offre  qui  lui  fut  faite 
d'une  place  dedirecteurde  musique  à  Barmcn, 
en  Westpbalie.  Des  oe  moment,  toutes  ses*  vues' 
se  tournèrent  vers  les  moyens  de  faciliter  ren- 
seignement, et  les  ouvrages  qu'il  publia  furent 
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par  liculièreiiient  destinés  à  ses  élèves  .La  guerre 
de  1815  obligea  Glaser  de  s*é]oigoer  de  Bar* 
meo.  Il  At  des  voyages  à  Berlin,  Weissenrels, 
Kaumbourg  et  Leipsick,  puis  s*enrôla  comme 
volontaire,  et  passa  le  Rhin  avec  les  armées 
alliées.  Après  la  campagne  de  1814,  il  retourna 
à  Barmen  et  reprit  ses  travaux.  Il  établit  plus 
tard  en  cette  ville  un  bureau  d^abonnement  de 
musique  et  un  commerce  dMnstruments.  Glaeser 
est  mort  à  Barmen,  le  16  avril  1839,  des  suites 
d^une  douloureuse  et  longue  maladie  de  peau, 
avant  d*avoir  atteint  sa  quarante-cinquième 
année.  Au  nombre  de  ses  productions  on 
compte  :  \^  New  praktische  Klaviêrsehule 
(Nouvelle  école  pratique  du  clavecin,  etc.),  pre- 
mière partie,  Barmen,  1817.  La  deuxième 
partie  de  cette  méthode  de  piano  était  termi* 
née,  mais  non  publiée,  quand  Glaeser  a  cessé 
de  vivre.  S«  Karl  GUfser's  Liederbueh  (Livre 
de  chant  de  Glaeser,  etc.)  ;  Barmen,  18)9.  Ce 
recueil  était  destiné  à  une  classe  dVnrants  que 
Tauteur  faisait  chanter  d*oreille,  avant  de 
leur  enseigner  la  lecture  de  la  musique.  Il  eh 
a  paru  une  deuxième  édition  en  1839.  5<>  Chants 
]»onr  les  poésies  de  Leith,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  plusieurs  cahiers,  Barmen, 
1821*1838.  4fi  Exercices  de  lecture  de  musique 
en  dix-sept  grands  tableaux,  pour  les  écoles  ; 
Barmen,  1831.  5«  Musikalitche  Sehulgesang- 
hueh,  fMthodiseh  geordfiet  naeh  Natorp*9' 
Anhitung  %%r  UntenDedwng  in  Ungen 
(Manuel  musical  de  chant  d'après  Tlntroduc- 
tton  à  renseignement  dn  chant  de  Natorp), 
première  et  deuxième  parties,  1831-1835.  La 
deuxième  édition  de  cette  méthode  a  paru  en 
1837.  6o  Chants  chorals  et  poésies  de  Mohn  à 
quatre  voix,  à  Tusage  des  sociétés  de  chant,  et 
des  chœurs  d*église  ;  Essen,  Bcedecker .  7^  Drey- 
stimmige  Chorale  (Chants  chorals  à  trois  voix), 
à  Tusage  des  écoles  moyennes,  des  gymna5es 
et  des  paroisses  où  Ton  chante  sans  orgue; 
Barmen ,  1838.  8»  Kurxe  Anweixung  %nm 
ChoraUpiel  (Instruction  courte  sur  Tart  d*ac- 
compagner  les  mélodies  chorales,  etc.)  ;  Essen, 
Bœdecker,  1834.  9»  Fereinfachier  zumKurz» 
gefasster  Unterricht  in  der  Théorie  der  Ton- 
iêtikunst,  mittelst  eines  fntisikaliich$s  Corn- 
pauee  (Méthode  brève  et  simplifiée  de  la  théo- 
rie de  la  musique,  au  moyen  d^un  compas 
musical),  ibid,  1828.  On  a  aussi  de  Glseser  des 
sonates ,  airs  Variés  et  autres  morceaux  pour 
le  piano,  quelques  pièces  |K>nr  la  guitare,  et 
traulrcs  petites  compositions. 

GL/ESEIi  (Faargois),  comiMsiteur,  né 
en  Autriche  dans  Tannée  1792,  fit  ses  éludes 
musicales  à  Vienne  et  y  Tut  ensuite  directeur 


de  musique  au  TbéAtre-sur-la-V4enne.  Il  a. 
écrit  un  très -grand  nombre  de  mélodrames, 
pantomimes  et  vaudevilles.  Il  y  fit  aussi  repré- 
senter plusieurs  opéras,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  1"  Artnide  la  magicienne  y  en  1838. 
3°  Der  Britf  an  Sieh  $elbsi  (La  lettre  écrite  à 
soi-même),  en  1836.  5°  £lsbe(h,  ofiéVa  co- 
mique et  romantique,  en  1838.  4**  J/elindor, 
opéra  féerique,  en  1836. 5»  Sauetospfehen,  etc., 
(le  Chevalier  aux  éperons  d*or),  opéra  roman- 
tique, en  1834. 6°  Sonderbar  Zaune  (rilumeur 
singulière),  opéra  comique,  en  1835.  En  1830, 
il  succéda  à  Siegmayer  dans  la  place  de  chef 
d'orchestre  du  théâtre  Kœnigstadt  à  Berlin,  et 
y  fit  représenter  les  opéras  dont  voici  les 
titres  :  7<>  Vie  Brautsehau  (les  Fiançailles). 
8«  des  Adlers  Horst  (l'Aire  de  l'aigle);  An- 
dréa; l'Œil  du  Diable;  Aurora;  /es  quatre 
File  Aymon.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont  été 
gravés  en  partition  pour  le  piano,  à  Berlin,- 
chez  Trautwein.  Glteser  a  écrit  dans  cette  ville 
une  ouverture  de  fête,  un  finale  pour  la  Clau- 
dineyde  Gœthe,  et  des  vaudevilles,  pantomimes 
et  farces.  On  a  aussi  de  Glœser  quelques  pe- 
tites compositions  pour  divers  instruments, 
des  arrangements  de  morceaux  de  différents 
maîtres,  et  des  romances  allemandes. 

En  1843,  cet  artiste  a  été  appelé  à  Copen- 
hague en  qualité  de  maître  de  chapelle  ;  trois 
ans  après  il  a  été  fait  directeur  du  Conserva- 
toire de  cette  vilie,  et  le  roi  de  Danemark  l'a 
décoré  de  Tordre  de  Danebrog  en  1847. 

GLAJNnER  (GASPAan),  compositeur  alle- 
mand du  seizième  siècle,  et  organiste  à  Sais- 
bourg,  a  fait  imprimer  des  motets  ou  Caniionee 
saerâfde  sa  comi)Ositioo,  Munich,  1578  et  1580, 
et  des  chants  sacrés  et  profanes  à  quatre  et  cinq 
voix.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  £r$ter  Theil 
newer  teuUcher  geistlicher  und  fceUlieher. 
Liedlein^  mil  4  und  5  Stimmen  pu  eingen, 
und  auf  allerley  Jnstrumenten  %u  gebrau- 
chen,  durnh  Casparum  Glanner,^FUrslL 
SalMburgisehen  Organisten,  Munich,  Adam  • 
Berg,  1578-1580,  in-4^ 

GLAREAN  (Usiiai  LORIT),  poète  cou- 
ronné, philosophe,  mathématicien  ethislorien, 
fut  un  des  hommes  qui  contribuèrent  le  plus 
activement  au  progrès  des  sciences  et  des. arts  . 
dans  le  seizième  siècle.  Le  nom  de  Glareanta 
lui  fut  donné  parce  qu'il  naquit  dans  te  canton 
de  Glaris,  en  1488.  Fils  de  cultivateurs  qui  vi- 
vaientdans  l'aisance,  mais  qui  avaient  beaucoup 
d'enfants,  il  fut  employé  à  la  garde  des  trou- 
peaux jusqu'à  râgede>douze  ans.  Ses  heureuses 
dis|iositiOns  |H>ur  la  |ioésie  se  développèrcnl  si 
bien,  par  la  méditation  dans  les  solitudes  oii  le 
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oondaiialt  son  existente  de  pâtre,  que  ses  pa- 
rents, émenreiltés,  ooDsentirent  à  TeiiToyer  A 
Berne,  poor  y  commencer  des  études  Utté* 
nirtê,  Michel  Rubelius,  professeur  en  cette 
viile,  lui  inspira  le  goût  de  la  belle  latinité, 
forma  son  style  et  lui  enseigna  les  éléments  de 
la  musique.  Sorti  de  chez  ce  maître,  Glaréan  se 
rendit  à  l*Université  de  Cologne,  où  il  demeura 
sept  ans.  Ge  fut  là  quMl  reçut  de  Cochlœus 
ivof^i  Cociléb)  des  leçons  de  théorie  et  de 
pratique  de  la  musique.  C^est  à  Cologne  que 
Glaréan  fut  couronné  comme  poète,  en  1512, 
par  Haximilien  I**,  après  aToir  chanté  le  pa- 
négyrique de  ce  prince,  en  pi'ésence  de  toute  la 
cour,  en  s^accompagnant  d*un  instrument.  En 
1517,  il  s*éublit  à  PaHs  et  y  fonda  un  pen- 
sionnat. Schreiber  a  démontré,  dans  une  mo> 
nographie  intéressante  de  ce  savant,  qu*il  ne 
fut  Jamais  professeur  à  TUniversité,  comme 
on  le  croit  généralement.  Parvenu  k  l*ige  de 
trente  ans,  Glaréan  éprouva  le  besoin  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Son  projet  ftat  d'abord 
de  s'établira  Zurich;  mais  sur  les  insUnces 
des  chefs  de  TUniversiCé  de  BAle,  il  alla  demeu- 
rer dans  cette  ville ,  et  y  fonda  une  institution 
libre,  quoiqu'il  y  fit  des  cours  publics.  Son  sa- 
voir était  universel,  et  dans  tous  ses  travaux  il  a 
porté  des  vues  profondes  qui  décèlent  Thorame 
supérieur.  Amateur  passionné  des  aru,  il  cul- 
tiva surtout  avec  succès  la  poésie  et  la  musique. 
Ses  vers  latins  étaient  admirés  de  son  temps. 
Des  troubles  religieux  ayant  éclaté  àBâle,  vers 
1590,  Glaréan  n'y  voulut  point  prendre  part, 
et  comme  il  arrive  presque  toujours  en  pa- 
reille circonstance,  sa  sagesse  lui  lit  des  enne- 
mis dans  tous  les  partis.  Ami  du  repos,  il  se 
retira  alors  à  l^ribourg,  en  Brisgau,  y  ouvrit 
un  cours  d'histoire  et  de  littérature,  et  y  attira 
un  grand  nombre  d'élèves  qui  devinrent  par  la 
suite  des  savants  distingués,  et  répandireut  le 
goût  des  lettres  dans  toute  PAllemagne.  Dans 
sa  Jeunesse,  Glaréan  avait  eu  de  la  gaieté; 
mais  les  injustices  dont  il  fut  victime,  et  la 
perte  de  quelques  amis,  rendirent  son  humeur 
chagrine  lorsqu'il  Ait  devenu  vieux.  Il  passa 
ses  dernières  années  dans  une  retraite  absolue, 
et  mourut  à  Fribourg,  le  98  mai  1565,  à  l'âge 
de  soixante-quinze  ans.  Glaréan  se  maria  à 
Bâie,  A  l'âge  de  trente-quatre  ans,  avec  une 
femme  qu'il  aimait  beaucoup,  et  avec  laquelle 
il  vécut  dix-sept  ans  ;  mais  il  n'en  eut  pas  d'en- 
fants, et  il  en  fût  de  même  d'un  second  ma- 
riage. 

Érasme,  ami  de  Glaréan,  Juste  Lipse,  Vos- 
sîHs,  et  d*autres  savants  hommes,  lui  ont 
ae  cordé  des  éloges  ;  lepremier,  particulière- 


ment, a  dit  de  lui  :  «  Beori  Glaréan,  à  la  fleur 
«  de  l'âge,  d'une  santé  robuste,  et  d'une  acli- 
«  vite  Infatigable,  très-expérimenté  dans  la 
«  dialectique,  s'est  approché  du  sommet  de  la 
«  théologie...  de  laquelle,  cependant,  il  s'est 
«  retiré,  à  cause  de  la  glaciale  et  pointilleuse 
«  subtilité  qui,  maintenant,  est  presque  seule 
«  applaudie  dans  les  écoles...  Ses  essais, 
tt  comme  poète,  ne  sont  pas  dépourvus  de 
«  grâce.  Il  possède  de  grandes  connaissances 
«  en  histoire...  C'est  dans  la  musique,  la  géo- 
«  graphie  et  les  autres  sciences  mathémati- 
«  ques  que  consiste  sa  force  principale...  Ho- 
«  mus  lui-même  ne  pourrait  découvrir  en  lui 
«  d'autre  défaut  que  l'excessive  franchise  avec 
«  laquelle  il  se  déchaîne  contre  les  sophistes. 
«  Glaréan  descend  contre  eux  dans  l'arène 
«  avec  une  ardeur*  égale  è  celle  dont  Hercule 
tt  était  animé  quand  il  combattait  les  mon- 
«  stres.  Pour  peu  qu'avec  eux  il  y  ait  avantage 
«  à  crier  bien  fort,  les  poumons  ne  lui  font  pas 
«  défaut  plus  que  le  courage  herculéen...  An 
«  surplus,  il  est  éloigné  de  toute  présomption. 
«  Ses  procédés  sont  remplis  de  complaisance 
«  et  se  conforment  aux  usages  de  la  bonne 
«  société.  » 

Plus  tard,  il  parait  qu'il  y  eut  quelque  re- 
froidissement dans  la  liaison  de  ces  deux 
hommes  célèbres  ;  ce  qui  a  été  attribué  aux 
railleries  que  Glaréan  se  permettait  quelque- 
fois sur  le  système  de  prononciation  de  la 
langue  grecque  qu'Érasme  avait  essayé  de  faire 
adopter,  et  à  la  jalousie  que  ce  dernier  aurait 
eue  parce  que  le  savant  professeur  de  Bâle  et 
de  Fribourg  possédait  des  connaissances  plus 
profondes  que  les  siennes  dans  l'histoire  et 
dans  les  antiquités.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  re- 
marquable que  Glaréan  fut  le  seul  de  ses  amis 
qu'Érasme  oublia  dans  son  testament. 

A  l'égard  de  la  théorie  de  la  musique,  ou 
l>ettt  considérer  Glaréan  comme  un  des  auteurs 
qui  Tout  exposée  avec  le  plus  de  clarté  et  de 
savoir  dans  le  seizième  siècle.  Le  premier  ou- 
vrage qu'il  a  publié  sur  cet  art  a  pour  titre  : 
Itagoge  in  mutieen  Henrid  Gtareani  ffeive- 
îii  poet.  laur,  t  q^ihu^dam  honU  authorihu» 
kuiniê  êi  grmeit  ad  itudioiorum  utilitatem 
muUo  labarê  êlaborma.  Jd  Fateonem  C&s$. 
urbi$  jéventiunsiê,  petit  in-4'>  de  vingt  feuil- 
lets non  chiffrés,  avec  les  signatures^3 — £5, 
sans  nom  de  lieu  et  sans  date;  mais  l'ouvrage 
a  été  vraisemblablement  publié  en  1516,  car 
l'épUre  dédicatoire  de  Glaréan,  qui  remplit  le 
verso  du  premier  feuillet,  a  |iour  souscription  : 
Batiiufy  anno  Chriêti  MDXVI,  ad  idui 
manias.  Ce  petit  ouvrage  est  de  la  plus  grande 
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rarelé.  A  U  poblieation  du  catalogue  de  feu 
Van  Hulthem,  Je  ftis  étonrfé  de  trouver  dans  le 
deuxième  Tolnme  (n«  9748)  le  même  opuscule 
indiqué  tout  ce  titre  :  Isagoff^  in  nrnHeen 
EenrieiGlariani{$\e)  Melvetii  Pact.  four,  ad 
Fakonem  eo$s.  urbis  Avtntieemii,  Basili», 
ISOd,  petit  {n-4<^,  etc.  Il  ne  me  fût  pas  difficile 
de  voir  que  Glariani  pour  GUtreani,  et  Paet, 
iaur,'  pour  Pœt.  four.,  étaient  det  faute» 
dMmpresfion.  Quant  à  la  date  de  1506,  elle  me 
paraissait  évidemment  fausse,  car  Glaréan  n'a 
été  poêle  couronné  qn>n  1519.  Cependant, 
pour  éclaircir  le  fait,  J*ai  écrit  i  M.  Yoistn, 
bibliothécaire  de  ITniversité  de  Gand,  et  la- 
borieui  rédacteur  du  catalogue  de  la  nombreuse 
bibliothèque  de  Van  Hulthem;i1  a  eu  Vobli- 
geance  de  confirmer  mes  conjectures,  et  de 
m'eufoyer  le  titre  véritable,  tel  qu*il  est  ci- 
dessus,  avec  la  description  du  volume.  Je  ne 
fais  ces  remarques  qu*afln  d*éviter  que  quelque 
compilateur  ne  copie  étounNment  le  titre  du 
catalogue  Van  Hulthem,  en  s*appuyan(  de  son 
autorité,  et  quHine  nouvelle  erreur  ne  s'accré* 
dite  ainsr  dans  la  bibliographie  de  la  musique, 
où  il  y  en  a  déjà  trop.  L'opuscule  de  Glaréan 
^t  divisé  en  dix  chapitres  qui  n*ont  point  de 
titres,  et  qui  traitent  de  la  solmisation,  des 
Viuanoes,  des  intervalles,  de  la  constitution  des 
^ons  ou  modes,  et  de  leur  usage.  L'ouvrage 
est  terminé  par  un  éloge  en  vers  de  la  mu- 
sique. 

Trente  et  un  ans  s'écoulèrent  entre  l'époque 
de  la  publication  de  ce  premier  ouvrage  et 
celle  d'un  deuxième  traité  de  musique  beau- 
coup plus  important  ;  celui-ci  a  pour  titre  : 
GUtreani  Dodeeaehor don,  A  la  dernière  |iage, 
au-dessous  des  errata,  on  Ht  :  Sasileje  per 
Menriehum  Pétri  menée  eeptembri  anno 
pott  Firginiê  partum  MDXLVII ,  in-fol.  de 
quatre  cent  cinquante  pages,  avec  neuf  feuil- 
lets d^épltre  dédicatoire  et  d'index  non  chif- 
frés, et  trois  pages  à^errata  à  la  fin.  L'olijet  de 
Glaréan  est  de  démontrer,  dans  ce  livre  savant 
et  bien  écrit,  que  les  tons  du  plaîn-chant,  qui 
servaient  de  base  i  toute  la  musique  de  son 
temps,  ne  sont  pas  au  nombre  de  huit,  comme 
le  prétendent  la  plupart  des  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  tonalité  du  plain-chaat,  mais  au 
nombre  de  douze  qui  correspondent  à  chacun  des 
piodes  de  l'ancienne  musique  grecque.  Déjà  vers 
la  fin  du  huitième  siècle,  une  discussion  avait 
été  agitée  i  ce  sujet,  et  l'on  avait  même  voulu 
porter  les  tons  du  chant  ecclésiastique  Jusqu'à 
quatorze.  Les  partisans  de  ce  système  disaient: 
*  Les  sons  de  la  musique  se  représentent  par 
«.  Ips  A(H  Icttn^s  A,  B,,  C,  D,  E,  F,  G  (qui  cor- 


«  respondent  aux  notes  la,  ii,^t,  ré,  mi,  fa, 
«  so/);  or,  chacune  de  ces  lettres  peut  être  la 
«  première  d'une  échelle  musicale,  d'où  il  suit 
«  qu'une  nouvelle  suite  de  lettres  est  engen- 
«  drée  et  représentée,  dans  des  sons  pluf 
«  élevés  par  a,  b,  e,  d,  e,  f,  g.  Or,  les  mélo- 
«  dies  sont  de  deux  aortes,  savoir,  celles  qui 
«  ont  leur  note  fondamentale  à  la  quatrième 
«  note  du  ton,  et  celles  qui  ont  cette  note  à  la 
«  tonique,  en  sorte  qu'on  doit  compter  qu'il 
•  y  a  quatorze  modes  ou  tons  ;  mais  attendu 
«  que  la  lettre  1  n'a  pas  de  quinte  Juste,  ce 
«  nombre  doit  être  réduit  à  douze.  »  On  pré- 
tend que  le  sujet  de  ladtscussioa  ontre  lea  par- 
tisans de  huit  tons  et  ceux  de  douze  modes  ftat 
soumis  à  Cbarlemagne,  et  qu*«près  avoir  é^^outé 
tous  les  arguments,  ce  prince  décida  que  huit 
tons  étaient  suffisants  (oeto.  modi  videntur 
iufieere),  L*ouvrage  de  Glaréan  est  divisé  en 
trois  livres.  Le  premier  traite  du  plain- 
chant,  selon  les  principes  établis  daps  la  plu- 
part des  livres  de  cette  espèce.  L*aateur  y  a  re- 
fondu, dans  les  premiers  chapitres,  la  plus 
I  grandie  partie  de  son  petit  traité  de  musique 
publié  e»  1516^  Il  y  expose  la  doctrine  des  huit 
tons  usités  du  plain-ehant,  mais  avec  des  con- 
sidérations imporUntes  qui  rendent  cette  pre- 
mière partie  du  livre  fort  instructive.  Dans  le 
second  livre,  il  établit  sa  cbctrine  des  douze 
modes.  Quoique  cette  partie  de  Touvrage  ait 
été  souvent  attaquée  et  par  les  contemporains 
et  par  les  successeurs  de  Glaréan,  on  ne  peut 
nier  que  les  chants  de  cinquième  et  du  septième 
tons  n'appartiennent  au  onzième  mode  trans- 
posé; car  ils  ont  pour  base  les  mêmes  espèces 
de  quintes  et  de  quartes,  et  leurs  demi-tons 
doivent  se  trouver  aux  mêmes  places.  De  même, 
les  chants  du  premier  ton,  avec  la  sixième  note 
abaissée ,  sont  du  neuvième  mode  transposé. 
La  plupart  des  auteurs  de  traités  de  plain- 
chant  n'ont  rien  compris  à  cela. 

Le  troisième  livre  du  Dodecaehordon  est 
consacré  à  l'application  de  la  doctrine  des 
douze  modes  i  la  musique  harmonique  et  me- 
surée. Cette  partie  do  l'ouvrage  est  du  plus 
haut  intérêt,  à  cause  des  nombreux  exemples 
de  musique  à  plusieurs  parties  puisés  par  Gla- 
réan dans  les  œuvres  des  compositeurs  des 
quinzième  et  seizième  siècles,  entre  autres 
d'Ockeghem,  d'Obrecht,  de  Josquin  Deprès, 
et  autres.  Ce  recueil  est  d'autant  plus  précieux 
sous  ce  raj^port,  que  les  ouvrages  de  ces  maî- 
tres sont  d'une  rareté  excessive,  et  qu'il  est 
suKout  difficile  d^n  trouver  les  différentes 
parties  réunies.  Au  résumé,  le  livre  de  Glaréan 
est  de  grande  valeur  pour  Tbistoire  de  la  niM- 
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sique  ;  il  offre  la  |»reuTe  la  plus  oontiplète  du 
profond  savoir  do  Giaréan  dans  cet  art.  Tout  y 
est  traité  avec  ordre,  méthode,  et  Tesprit 
d'analyse  y  brille  à  un  haut  degré.  Un  abrégé 
de  cet  excellent  ouvrage  a  été  ftiit  par  Jean  Li- 
tavtcus  'Syonegger,  et  a  paru  sous  ce  titre  : 
Muiicaf  epitome  ex  Glarwni  Dodeeaehordo, 
Ce  volume,  composé  de  150  pages  cbiffMes 
petit  in-8«,  et  de  quatre  feuillets  d^épltre  dédi- 
catoire,  non  chiffrés,  est  terminé  par  cette 
souscription  :  Basiiem  per  Mmricum  Pétri, 
mente  (sic)  martio,  anno  mdlvii.  L*épltre  dé* 
dicaloire  est  datée  de  Fribourg  en  Brisgau, 
1596.  Une  autre  édition  de  ce  petit  ouvrage  a 
été  publiée  deux  années  après,  c*est-à-dire  en 
1559;  celle-là  a  pour  titre  :  Musicx  epitimw 
ex  Glarcani  Dodeeaehordo  und  eum  quinque 
tocum  melodHi  $uper  ejuidem  Glareane  Pa^ 
negyrieo  de  heheticarum  XIII  urbium  lait-' 
dibui,  per  Manfredum  Barbarieum  Core^ 
gieniem.  Le  format  et  le  nombre  des  pages 
chiirk^es  du  Traité  de  Mmiqw  sont  sembla- 
bles à  rédition  précédente,  mais  TépUre  dédi- 
catoire,  datée  de  Fribourg  1550,  a  cinq  pages, 
et  la  souscription  est  au  dernier  l^uillet  conçue 
en  ces  termes  :  Baeikm  ex  offieina  Hiero' 
nymi  CurionU,  impensiê  Benrici  Pétri, 
anno  mdlix,  menée  martio.  Quoiqu*oQ  puisse 
croire  que  cette  deuxième  édition  n^est  que  la 
précédente  renouvelée  par  un  titre  et  une 
épttre  dédioatoire,  elle  e^t  pourtant  réelle,  car 
au  titre  courant  de  la  page  10  de  Sédition  de 
1557,  il  y  a  empendium,  et  A  la  même  page, 
édition  de  1950,  on  lit  eompendium.  Il  existe 
une  traduction  allemande  de  Tahrégé  de  Woo- 
negger;  elle  a  pour  titre  :  U$$  (sic  |)our  Au$) 
Glareani  Mutik  ein  Uazug  (pour  jiuszug), 
mit  BetctUigung  und  Hilf  Glareani,  allen 
chrittliehen  Kirchen  ait  und  gœttliche  Geiang 
zu  lernen,  auch  zuventanganz  nuzlieh,  und 
denen  zu  ffilf,  so  Mathemath  und  viUieht 
der  latineehen  (sic)  Sprach  mit  ganz  Unter- 
richtf  Bêle,  Henri  Pétri,  1537,  ln-8*.  Un  exem- 
filairc  de  celte  traduction  est  &  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich  ;  je  n*eD  connais  pas  d*autre. 
A  regard  du  panégyrique  des  villes  fédérées  de 
la  Suisse  par  Giaréan,  mis  en  musique  k  cinq 
voix,  par  Manfred  Barbarin,  et  qui  est  com- 
posé de  lOâ  pages  iielit  itt-8«,  ajoutées  à  Tou- 
vrage  de  Woneggcr,  ce  n'est  que  la  reproduc- 
tion d*une  édition  de  cet  œuvre  publiée  à  Bâie 
en  1558  chez  Henri  Pétri,  et  intitulée  :  Quinque 
cocibûs  cantionetelegantissimx'in  gratiam 
et  laudem  tredecim  urbiwmBeivetiêf.  L'abrégé 
ihi  Dodécacorde,  par  Wonegger,  est  divisé  en 
deux  parties  :  la  première,  qui  contient  seize 


chapitres,  est  relative  aux  principes  de  la  mu- 
sique plaine  {planui<-eantwl^  et  à  la  constitu- 
tion des  tons;  c'est  un  résumé  bien  fait  des 
deux  premiers  livres.  Wonegger  dit  avec 
raison,  dans  son  épitre,  qu'il  n'a  rien  négligé 
de  ce  qui  pouvait  établir  le  système  de  Giaréan 
pour  la  division  des  douze  modes.  La  deuxième 
partie,  divisée  en  douze  chapitres,  est  un 
abrégé  du  troisième  livre  sur  le  chant  mesuré. 
Draudius  et  VAthenJt  Rauciex  citent  un 
livre  de  Giaréan  intitulé,  selon  le  premier  : 
De  mwiceê  divisione  ae  de/tnitione,  Bâle, 
1540,  in-fol.,  et  suivant  l'antre  :  De  Arte  mti- 
sicd.  Wallher,  qui  suit  en  cela  Drandius,  dans 
son  Lexique  de  musique,  conjecture  que  cet 
ouvrage  doit  être  une  réimpression  de  celui  de 
1516.  Forkel,  Gerber,  Lichtenthal,  et  tous  les 
copistes,  ont  répété  cette  erreur.  Le  fait  est  quo 
cet  ouvrage  n'existe  pas,  et  que  le  titre  :  De 
muêiees  divisione  oc  de/initione^  n'est  que 
celui  du  premier  chapitre  du  Dodécacorde;  en 
sorte  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  Draudius  a 
cité  le  livre  d'après  nn  exemplaire  dont  le 
frontispice  manquait,  et  que,  par  une  faute 
d'impression,  on  aura  mis  dans  son  catalogue 
1540  pour  1547.  Giaréan  avait  préparé  une 
excellente  édition  des  œuvres  de  Boèce;  elle 
n'a  paru  que  sept  ans  après  sa  mort,  par  les 
soins  de  Martianus  Bota,  sous  ce  titre  :  Jnitii 
Manilii  Severini  Boethi,  philotophorum  et 
theologorum  principis  opéra  omnia,  Basileœ, 
ex  ofllcina  Henrici  Petrinae,  1570,  in-fol.  de 
1,546  pages  chiffrées,  et  de  23  feuillets  d'épt- 
tres,  préfaces  et  tables.  On  ajoint  à  cette  édition 
les  commentaires  de  Jean  Marmelius  et  de  Ro- 
dolphe Âgricola  sur  le  traité  des  consolations 
de  la  philosophie,  et  ceux  de  Gilbert  Porreta 
sur  celui  de  la  Trinité.  Giaréan  n'a  point  fait 
de  commentaires  ni  de  noies  sur  les  cinq  livres 
du  Traité  de  musique  de  Boèce;  mais,  en  plu- 
sieurs endroits,  il  a  ajouté  des  figures  pour 
rintelligeoce  du  texte,  et  il  a  corrigé  avec  soin 
ce  texte,  le  donnant  tel  qu'il  est  dans  les  meil- 
leurs manuscrits,  et  mettant  à  la  marge  ses 
corrections.  Il  est  à  regretter  que  des  fautes 
assez  considérables  se  soient  glissées  dans 
l'impression,  et  ne  soient  point  réparées  par 
une  table  d'errofa.  Je  les  ai  toutes  corrigées 
dans  mon  exemplaire  pour  une  édition  du 
Traité  de  musique  die  Boèce ,  que  je  me  pro- 
posais de  donner  avec  une  traduction  fran< 
çaise. 

Jodocus  Castner  a  publié,  à  l'occasion  de  la 

mort  de  Giaréan,  un  recueil  d'éloges  intitulé  : 

EpicedioH  et  epigramnuUa  quxdam  funebri(^ 

,  de  obitu  Henrici  Lçriti  Gt^reani.  Basileap, 
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1565,  iih4*.  H.  Henri  Scbreiber  a  donné 
une  trèt-boone  monographie  de  ce  savant, 
sont  ce  titra  :  Meinr,  Lorituê  Cla^reanus 
g^kronUr  Ihehter  and  Maikêmatiksr  aus 
dim  10.  Jahrkund«rî  y  etc.  (Henri  Lorit 
Glaréan,  po«te  couronné  et  mathématicien  du 
seiaième  sidde,  etc.),  Fribonrg  en  Brisgau, 
1M7,  in-4». 

OLA8ER  (JiAfi-AnAn),  né  en  Allemagne 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle, 
était  étudiant  en  philosophie  à  Schauenstein, 
lorsqu'il  y  soutint  une  thèse  sur  les  instru- 
ments de  musique  dont  il  est  parlé  dans  les 
jisaumes  IV  et  Y.  Cette  thèse  fut  ensuite 
imprimée  sous  ce  titre  :  ExereUcUio  p/ûMO' 
giea  d$  itutrumentis  Eébrxorum  tnuiicii  ex 
psaltn,  A  et  5^  Leipsick,  1686,  in-4<^  de  deux 
feuilles  et  demie.  Ugolini  a  inséré  la  disserta- 
tion de  Glaser  dans  son  TrtÊor  de  Vantiquité 
eaerée,  t.  XXXII,  p.  157. 

GLAUGU8,  phUosophc,  né  à  Rhe^j^ium  (au- 
jourd'hui Heggio,  dans  le  royaume  de  Naples), 
a  écrit,  selon  Plutarque,  un  Traité  historique 
des  poëtet  et  des  fntuietena  de  l'cuUiquiti, 
que  d'autres  écrirains  ont  attribué  à  Torateur 
Antiphon.  Diogène  Laerce  dit  que  Glaucus  était 
contemporain  de  Démocrite  le  philosophe, 
et  quHl  avait  eu  pour  maître  un  pythagori- 
cien. 

GLEIGH  (rBininsa»)  ;  sous  ce  nom  d'un 
éiA4vaiii  sur  lequel  on  n'a  pas  de  renseigne- 
ments, a  été  publié  un  livre  intitulé  :  ^eg» 
weiser  fUr  Opemfreunde,  ErUMemdê  JBe* 
sprechung  der  tniehtigst$n  aufdem  Répertoire 
befindliehen  Opsm,  nehst  Biographien  der 
Çpmponisten  (Guide  des  amateurs  d'opéras. 
Résumé  explicatir  de  ce  qui  concerne  les  opéras, 
qui  sont  au  répertoire,  avec  les  biographies  des 
compositeurs),  Leipsick,  H.  Matthes,  1857,  un 
volume  petit  in  -8". 

GU^GIIC:!^  (Anoué),  directeur  de  musique 
au  Gymnase  de  Géra,  naquit  à  Erfurt,  le  4  fé- 
vrier \%^.  Bn  1648,  il  enUa  en  fonctions  i 
Géra  ;  il  les  remplit  pendant  quarante-cinq  ans 
et  mourqt  le  23  février  1683,  Plnsieurs  éloges 
ftinèbres  fnrent  prononcés  sur  sa  tombe  par  les 
l^rofesseum  de  Géra,  et  le  recteur  du  Gymnase 
de  cette  ville^  Kmber  fit  imprimer  à  cette  oc- 
casion une  dissertation  intitulée  :  De  Musicâf 
quibusdam  admirandis,  ^erœ,  1695,  in-4<*. 
Le  docteur  lean*  André  Gleichen,  fils  du  direc- 
teur de  musique,  rassembla  les  oraisons  funè* 
bres  qui  avaient  été  faites  pour  son  père,  et  1^ 
publia  avec  la  dissertation  de  ]Loeber,i|  Dresde, 
eu  1714.  On  trouve  dans  ce  reaicil  le  |iortrait 
4.* André  Gleichen.  On  a.  de  ce  musicien  deux 


petiu  traités  de  musique,  à  l'usage  des  élèves 
du  Gymnase  de  Géra  ;  le  premier  a  pour  titre  : 
Compendium  tnusieum  instrumentale,  Leip- 
sick, 1651,  in-8^',  réimprimé  en  1655,  deux 
feuilles  et  demie.  Le  deuxième  est  intitulé  : 
Campendium  mwicum  vocale,  Jéna,  1657, 
in-8». 

GLEIGHMAPIN  (  Jeah-Geobobs),  bourg- 
mestre et  organiste  à  Ilmenau,  dans  la  Thu- 
ringe,  naquit  à  Sleltxen,  près  d'Eisfeld,  le 
22  décembre  1685.  Après  avoir  reçu  des  leçons 
d'orgue  et  de  clavecin  de  Zahn,  organiste  de 
Hildbourg,  il  fut  lui-même  nommé  organiste  à 
Schaickau,  près  de  Coboorg,  en  170è;  puis  il 
fut  appelé  à  Ilmenau,  en  1717.  En  1744,  on  le 
choisit  pour  être  bourgmestre  de  ce  lieu.  Après 
cette  époque,  on  n'a  plus  de  renseignements 
sur  lui.  Gieichmann  inventa,  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans  (en  170^,  un  clavecin- viole  qui  a 
été  imité  par  un  de  ses  parents,  nommé  Reisch, 
en  1758.  Plus  tard,  il  fit  aussi  un  clavecin- 
luth,  monté  de  cordes  de  boyau  qui  étaient 
pincées  par  des  crochets.  C'est  ce  dernier  in- 
strument que  Dietz  a  renouvelé  depuis  lors 
par  un  mécanisme  tout  nouveau,  sous  le  nom 
de  elaviharpe,  et  en  substituant  aux  cordes  de 
boyau  des  cordes  métalliques  filées  de  canne- 
UUe. 

GLEIGHMAPIN  (Jear-Anobé),  directeur 
de  musique  à  la  cour  du  duc  de  Hildburg- 
hausen,  est  né  à.Bockstadt,  le  13 février  1775. 
Dans  sa  jeunesse,  ses  études  ne  se  sont  pas 
bornées  i  la  musique;  il  a  reçu  une  bonne 
éducation  littéraire  et  scientifique.  On  connaît 
peu  de  compositions  de  cet  artiste;  celles 
qu'on  peut  citer  sont  :  1«  Ferbesserte  Mélodie 
der  EinsetzungsvDorte  der  heiligen  Abend* 
mahlen  (Mélodies  corrigées  des  paroles  de 
consécration  de  la  sainte  Cène),  avec  accom- 
pagnement d'orgue,  Hildbourg  et  Brunswick. 
Cet  ouvrage  est  estimé  en  Allemagne.  2*  Deux 
recueils  de  Lieder,  avec  accompagnement  de 
^ano.  S*^  Pot-pourri  pour  piano  et  clarinette  ou 
violon,  Hildburghausen.  A"  Cantates  religieuses 
pour  des  chœurs  de  voix  d'hommes,  w^  1 
et  2.  Hildburghausen,  Kesselring,  1837-1840. 
En  partition.  5<»  Cantate  pour  la  fête  de  la 
Réformation,  à  quatre  voix  et  orchestre. 
SIeiningen  ,  1858.  C'est  particulièrement 
comme  critique  que  M.  Gieichmann  occupe 
une  place  distinguée  parmi  ses  compatriotes. 
La  plupart  de  ses  articles  en  ce^^enre  ont 
paru  dans  la  Gazette  musicale  de  Leip- 
sick. Les  principaux  sont  :  i^  Recherches 
sur  la  théorie  du  troisième  son  {au  grave)^ 
ann.  1805,  pag.  277.  2^  Sur  la  manière  et  la 
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mode  dans  la  miisiqiie  pratiquei  particulière- 
ment ^nt  reiéontioo  rarleTiolon,ann.  1814, 
p.  175.  8*  Sur  rinvenllon  de  VJeoHm  ou  de 
VJe^lùdicon,  18S0,  p.  605. 4«  Ixpoié  de  quel- 
q^es  principes  posés  par  les  anciens  Grecs 
dans  la  musique,  189Î,  p.  199. 9*  Observations 
sur  la  musique  considérée  comme  science, 
189^,  p,  799,  deuxième  partie,  1830^  p.  889. 
IkDu  mérite  de  la  musique  d^église,  1881, 
p.  887,  Plusieurs  articles  du  même  auteur  ont 
été  publiés  dans  la  Cxcilia;  le  plus  considé- 
rable consiste  dans  des  06sero<Utofia  $ur  Ui 
ff^rét^due  influence  du  eUmat  eur  la  ooto 
«tiiiia/fie(t.  XII,p.169). 

GLEISSnEIl  (FiARoois),  né  à  NeusUdt 
fn  1700,  éUll,  vers  1800,  musicien  de  la  cha  « 
pelle  de  ^électeur  de  Bavière.  Il  ftit  envoyé 
|art  jeoBe  vï  séminaire  d*Aiiiberg,  et  y  mon- 
tra die  raret  dispositions  pour  la  poésie  et  pour 
^  musique.  Doué  d*nne  belle  voix,  il  chantait 
sin  chçrar;  plus  tard  il  y  Joua  la  partie  de 
fontreb|wse.  Il  n*était  Agé  que  de  dix-huit  ans 
lorsquMI  écrivit,  en  1778,  un  Reçuêem  pour  la 
mort  du  prince  électoral  Maximilicn- Joseph 
de  Bavière.  Quelques  années  après,  il  se  rendit 
à  Munich  pour  y  achever  ses  études  de  philo- 
sophie. Il  y  compléta  ses  connaissances  dans 
la  musique.  Cet  artiste  s*est  fait  connaître 
avantageusement  et  par  ses  compositions,  et 
pjr  rinvention  de  ta  gravure  de  la  musique  sur 
pierre,  dont  il  dut  Tidée  aux  recherches  et  aux 
procédés  de  Senefelder  pour  la  lithographie. 
Les  plus  grandes  difflcultés  quMI  rencontra 
pour  remploi  de  ses  procédés  consistaient  dans 
la  forme  et  dans  les  fonctions  de  la  presse  ; 
ces  difflcultés  lurent  levées  par  Téditeur  de 
musiifue  Falter,  de  Munich,  avec  qui  Crieissner 
s^associa.  Le  premier  ouvrage  imprimé  par  ce 
procédé  fût  un  recueil  de  six  chansons  avec 
accompagnement  de  piano,  composé  par  ce 
dernier;  il  parut  à  Munich,  ches  Falter  en 
1798.  En  1799,  Gleissncr  suivit  H.  André  à  Of- 
fenbach  et  y  fonda  un  grand  établissement 
d*imprimerié  lithographique  pour  le  compte  de 
cet  éditeur;  on  sait  que  cet  établissement  est 
devenu  par  la  suite  un  des  plus  florissants  de 
TEurope.  Plus  tard ,  Gleissner  it  aussi  des 
voyages  à  Vienne,  dans  le  but  de  propager  son 
Invention  de  la  lithographie  de  la  musique.  Oe 
retour  à  Munich,  ii  y  ftit  nommé  membre  de  la 
commission  royale  pour  la  répartition  des  con- 
tributiOinr  directes,  et  inspecteur  de  Timpri- 
raerie.  Il  occupait  encore  ces  emplois  en  1815. 
Le  Zeopffue  de  muftf^  de  Schilling,  qui  ne  con- 
tient pas  même  ces  détails  biographiques  sur 
Gleissner,  dit<|veses  compositions  sont  f  stimées 


en  Allemagne,  mais  ne  sont  pas  coBnnes  en 
France.  An  nombre  de  ses  ouvrages  on  compte  s 
1  •  Symphoniea  faciles,  oeuvre  premier,  n*«  1 ,  B, 
3,  Offenbach,  André.  9*  Mem  pour  deux  vio- 
lons, alto,  basse,  deux  hautbois  et  deux  cors, 
op.  15, Vienne,  Hasiinger.  S*  Six  pièces  pour 
fldte,  trois  clarinettes,  deux  cors  et  basson, 
Offenbach,  André.  4«  Trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  1 8,  Vienne,  Hasiinger.  4 
5*  Quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et  basso^ 
op.  88,  Leipsick.  0*  Six  dnos  pour  deux  flûtes, 
op.  19,  Vienne,  Hasiinger.  7*  Des  variations 
pour  flûte.  8*  Des  duos  faciles  pour  deux  cort 
ou  deux  trompettes,  Munich,  Faltor.  9*  Deux 
œuvres  de  sonates  pour  piano  et  violon,  Vienne, 
Hasiinger.  10*  Plusieurs  recueils  de  petitea 
pièces  pour  le  piano,  ibid.  11*  Des  menuets, 
des  allemandes  et  des  valses,  Vienne  et  Munich. 
19*  Six  messes  brèves  et  offertoires  i  quatre 
voix,  orchestre  et  orgue,  op.  9,  Augsbonrg, 
Lotter.  18*  Ihr  Paehtbrief  (le  Bail),  petit 
opéra,  gravé  en  extraits  pour  le  piano. 
14*  Quelques  ballets  héroïques  représentés  à 
Munloh,  et  parmi  lesquels  on  remarque  Patii  cl 
Fitffinie.  15*  jiffnèe  ^erwaiieriiiy  mélodrame 
qui  a  obtenu  un  brillant  succès  à  Munich. 
10*  Zaxare,  oratorio,  exécuté  à  Munich  en 
1795. 

GLEITSRtAIVN  (Pavl),  maître  de  chapelle 
et  valet  de  chambre  du  comte  de  Schwarxbonrg 
i  Arnstadt,  naquit  à  Weiasénfels,  où  son  père 
était  musicien  de  la  ville.  Le  maître  de  ooncerl 
Jean  Itehr  lui  enseigna  la  composition.  GIcits- 
manu  obtint  sa  nomination  de  maître  de  cha- 
pelle en  1090,  et  mourut  le  11  noveml>re  1710. 
On  a  imprimé  de  ce  musicien  :  Concfisltit 
Aarmon^ciis.  oder  90  StiUike  fUr  9  FioUnen 
und  Cent,,  Nuremberg,  1708. 

GLEITSMANN  (...),  luthiste  et  composi< 
teur,  vraisemblablement  fils  du  précédent,  na- 
quit à  Amsladt,  vers  la  An  du  dix-septième 
siède.  En  1710,  il  étudiait  le  droit  à  Leipsick  ; 
il  alla  ensuite  à  Prague  pour  y  perfectionner 
son  talent  dans  la  musique  et  fut  placé  comme 
musicien  de  chambre  au  service  du  prince  de 
Worzbourg.  Il  y  avait  autrefois,  ehex  Breit- 
kopf,  19  partUe  a  Liuio  ioio,  et  un  trio  pour 
luth,  violon  et  basse,  en  manuscrit,  de  la  com- 
position de  Gleitsmann. 

GLETTINGEH  (Jcar),  organiste  de 
l^lise  Sainte-Elisabeth,  i  Breslau,  naquit  en 
cette  ville,  le  90  août  1801 .  Son  père,  qui  éUit 
musicien  à  Sainte-Marie-Madeleine,  lui  ensei- 
gna i  Jouer  du  clavecin,  du  violon,  de  la  basse 
de  viole,  de  la  har|>e  et  de  plusieurs  instru- 
ments à  vent.  En  1084,  il  voyagea  (i(ap9  la  Po^- 
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logne  prassienne,  dans  le  BraDdebourg,  dans 
la  PMDéraDie;  puis  il  t*établit  à  DanUig,  eo 
11(85,  comme  musicien  dn  conieil.  De  retour  à 
Breslau,  il  tùî  nommé  organiste  à  Sainte-tu* 
sabeth,  et  occupa  cette  place  jusqu^à  sa  mort, 
en  17S9.  Je  possède  en  manuscrit  dix  fantaisies 
pour  l*orgue,  à  deux  claviers  et  pédale,  com- 
posées par  cet  artiste. 

GLETTLE  (Mblciiob),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  d^Augsbonrg,  naquit  i  Irem- 
garten,  en  Suisse,  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle.  On  a  imprimé  de  ce 
maître  :  1*  Expeditionis  muiiem  cUu$i$  I, 
Mûtettm  êoerm  eoneertaim  80  ;  1 8  «ooales  fan- 
imm  ab$quê  <n»irumenti$;  18  vocolét  ae  in- 
stntmêntit  sifhul;  patissimum  9,  8,  4,  5, 
etim  wmnuUis  6,  duabw  7,  al  una  8  voe. 
Opus  1,  Angttst.,  1067,  in-4«.  9*  EJuêdmn 
ela$$4i II. Miism6voc.  e&neert,  necenaritim, 
H  5  tfisimm.  eoncBtt,  ad  Hbilum,  eum  eo- 
jMa  5  voeumy  ibid.,  1667.  8*  Ejwdem  ekU" 
»t9lll.  Piolmilfrtvês,  breviore$,  hrm»i$$ifn<, 
5  voe,  conesrf .  fiecesf .  et  5  inetr.  concert,  ad 
Hbit,,  ibid.,  1007.  4*  EJuedem  ekueiê  IF, 
MiiSM  eoneertaUf  5  vodhus  eone.  necea, 
5  inetrum.  concert,  ad  liHt.,  5  riptenieeeu 
pleno  ckoro  ;  addita  una  ab  8  voeib,  et  7  in» 
itr,,  op.  III,  ibid.,  1670,  in-4».  5«  Ejusdem 
daeeie  V,  MotetUe  80  a  voce  eola  et  S  violi- 
nie  y  eum  alHe  qttoque  inetr.,  ibid.,  1007. 
0*  ifueica  generoHi  leOino-germanicaj  oder 
neue  kUeinieche  und  teuteehe  welilichen  Mue. 
eone,  von,  1,  9, 3,  4,  5  Stimmen,  theile  mit 
SI  FioHnen  ad  libit,,  eamt  9  Sonaten  und 
80  Trompeter-StuekMn,  ouf  9  Trompettent 
Marinen,  ibid.,  1074,  ih-4<».  7^  Mueiem  gène- 
ralie  laiino-germanicje  elaisU  II,  oder  neue 
iateiniieh  und  teutichen  weUlicher  musika- 
Heehêr  Coneerien,  anderer  Tkeil,  von  2  «tuf 
8  SHmmen ,  ohne  Inetrum.,  Opue  FUI, 
poÈthwmum  //,ibid.,  1004. 8*  Psolmï  18  om- 
nibue  toîiue  anni  dominieie  ae  feetie  ad 
veepereieeoneinnendi,^voc,,  ibid.,  1085. 

GL1ME8  (jBÂR-BArTisTE-JuLBS  DE),  né 
à  Bruxelles,  le  94  janvier  1814,  fût  envoyé,  h 
rage  de  six  ans,  i  l'École  royale  de  musique  de 
cette  ville,  et  y  apprit  le  solfège,  puis  les  élé- 
ments du  piano.  Il  reçut  ensuite  quelques 
leçons  d'harmonie  de  M.  Charles-Louis  Hans* 
sens,  d'après  la  méthode  de  Reicha  [voyez  ce 
nom).  EnOn,  lorsque  Tauteur  de  cette  notice 
fut  appelé  à  Bruxelles  pour  y  occuper  le<  places 
de  maître  de  chapelle  du  roi  des  Belg<*^  et  de 
directeur  du  Gonservaioire,  de  Glimes  devint 
vn  de  SCS  élèves  et  refit,  sous  sa'direction,  des 
^tmfes  de  composition.  Ses  progrès  firent  ra- 


pides, et  il  put  bieotAt  occuper  la  position  do 
répétiteur  dn  eours.  Après  le  mort  de  Gassel 
{voyez  ce  nom),  H.  de  Glimes  Ait  chargé  pe^  in- 
térim de  l'enseignement  du  chant  au  Conserva- 
toire pendant  les  années  1887  et1888.  Kn  1889, 
il  Alt  professeur-adjoint  de  Géraldy  (ooyes  ce 
nom)  pour  cette  partie  de  Tart,  dans  la  mémo 
école;  mais  il  quitta  oeUe  position,  en  1840, 
pour  se  livrer  à  la  composition  et  faire  des 
eours  particuliers  de  chant  et  d'accompagne- 
ment. Il  a  eu  l'honneur  de  donner  des  leçons 
de  chant  au  prince  Albert  de  Saxe-Cotiourg, 
pendant  son  s^our  à  Bruxelles.  En  1849,  il  est 
allé  à  Londres  comme  professeur  de  chant,  et 
depuis  lors  il  a  passé  alternativement  une  par- 
tie de  l'année  dans  cette  capiule,  et  l'autre 
partie  i  Bruxelles,  puis  il  s*est  fixé  de  nouveau 
dans  cette  dernière  ville.  Professeur  distingué, 
et  l'un  des  meilleurs  accompagnateurs  au  piano 
de  l'époque  actuelle,  M.  de  Glimes  s'est  aussi  fait 
connaître  comme  oomposiCbur  de  romances  et 
de  mélodies  charmantes,  où  l'on  remarque  un 
goût  fin  dans  les  idées  et  dans  la  forme,  une 
harmonie  distinguée  et  l*cxpression  juste  de  la 
parole.  La  plupart  ont  été  publiées  à  Paris  et  à 
Bruxelles.  Parmi  celles  qui  ont  eu  le  succès  le 
plus  décidé,  on  remarque  cclies-d  :  le  Papil" 
Ion  ;  ta  Neige  ;  A  une  Femme  ;  «ne  Nuit 
d'été;  Laieee-toi  donc  aimer;  Rote  et  papU- 
Ion;  la  Tombe  $t  la  Roee;  le  Prieonnier  et 
VHirondeUe;  à  ma  Charmante;  VExtau; 
Dieu  qtii  eourit;  Étoile  de  l'amour;  Tu  voe 
partir:  Belle  époueée,  à  deux  voix;  l'Oieeau 
hieu,  idem  ;  le  Paye  inconnu,  idem  ;  etc.,  etc. 
Il  a  fait  exécuter,  à  U  Société  de  Thôtel  d'An- 
gleterre, à  Bruxelles,  une  ouverture  à  grand 
orchestre  ;  une  ouverture,  pour  le  drame  ^r(c- 
velde,  a  été  exécutée  au  grand  théâtre  de 
Bruxelles.  M.  deGlimes  a  écrit  aussi  la  Maieon 
inhabitée,  ballet,  au  même  théâtre;  Tobie, 
trio  i  trois  voix  ;  lee  Troie  eœure,  trio  |>our 
trois  voix  de  soprano  ;  ke  Tyroliennee,  quatuor 
de  chant,  etc.,  etc.  Il  a  formé  une  belle  biblio- 
thèque de  musique  composée  de  huit  eente 
grandes  partitions,  de  beaucoup  d'autres  pour 
le  piano,  d'un  grand  nombre  d'œuvres  manu- 
scrites des  maîtres  les  plus  célèbres,  dont  quel- 
ques-unes autographes,  et  d'une  nombreuse 
collection  d'ouvrages  théoriques  et  historiques. 
GLOKA  (Michel  DE),  compositeur  russe, 
naquit  en  1804,  d'une  famille  noble  et  riche, 
dans  une  terre  près  de  Smolensk.  Bercé  par  les 
mélodies  si  originales  de  sa  patrie,  il  conçut 
pour  elles,  dès  son  enfance,  un  goût  passionné 
qu!  ne  s'est  pas  affaibli  parla  suite,  et  qui  a 
exercé  sur  son  Ulent  une  influence  considéra- 
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ble.  On  ignore  le  nom  du  maUrcqiii  dirigea  ses 
premières  éludes  musicales  :  il  éUit  âgé  de  dix- 
huit  ans  lorsqu*il  reçut,  à  Moscou,  des  leçons 
de  piano  de  Field,  et  c'est  à  ce  maître  de  la 
t>onne  école  d^autrefois  qu*il  fut  redevable  de 
rexécution  élégante  autant  qu'expressive  quUI 
eut,  dans  sa  jeunesse,  sur  cet  instrument. 
Homme  de  plaisir  et  jouissant,  par  les  avan- 
tages de  la  naissance  et  de  la  fortune,  de  tous 
les  agréments  réservés  en  Russie  aux  membres 
de  la  haute  société,  M.  de  Glinka  ne  considéra 
d'abord  la  musique  que  comme  un  art  d'agré- 
ment,  suivant  l'expression  usitée  dans  le 
monde.  Son  heureux  instinct  lui  inspirait 
des  mélodies  oil  se  révélait  un  sentiment  très* 
fin  de  cet  art  :  elles  se  répandaient  chei  les 
amateurs,  et  les  éditeurs  s'empressaient  de  les 
publier.  Le  pianiste  et^compositeur  distingué 
Henselt  a  pris  quelques  motijb  de  ces  mélodies 
comme  thèmes  de  plusieurs  morceaux  de  piano» 
Glinka  laissa  aussi  mettre  au  jour  de  jolies  in- 
spirations pour  cet  instrument  sur  lequel  il 
brillait. 

Après  avoir  résidé  quelque  temps  à  Varso- 
vie^  d'où  il  ne  s'éloigna  que  par  suite  des  évé- 
nemenu  de  1830,  il  obtint  de  son  gouverne- 
ment l'autorisation  de  se  rendre  en  Italie.  Il 
séiourna  d'abord  à  Vienne  pendant  plusieurs 
mois,  puis  il  se  rendit  à  Venise,  où  il  s'arrêta 
pour  jouir  de  la  vie  facile  et  polie  de  cette  reine 
de  l'Adriatique.  A  Milan,  il  publia  des  ean- 
%one$  italiens;  des  divertissements  pour  piano 
et  instruments  à  cordes  sur  des  thèmes  de  Bel- 
lini  et  de  Donixetti  ;  une  sérénade  pour  piano, 
harpe,  cor,  basson,  alto,  violoncelle  et  contre* 
basse,  sur  des  motifs  d'Anna  BoUna;  un 
sextuor  original  pour  piano,  deux  violons, 
alto,  violoncelle  et  contrebasse  ;  des  variations 
brillantes  et  des  rondeaux  pour  piano  seul,  sur 
des  thèmes  de  \^  Somnambule  de  Bellini,  enfin, 
lies  danses  pour  piano  à  quatre  mains.  En  1853, 
M.  de  Glinka  était  à  Naples  et  y  charmait  les 
salons  par  son  talent  de  pianiste,  par  ses  can- 
tilènes  que  chantait  IwanolT,  alors  dans  la  pos- 
session  complète  de  son  admirable  voix  de 
lénor,  et  par  la  manière  dont  le  compositeur 
les  accompagnait.  En  1836,  il  était  de  retour  à 
Pétersbourg,  après  s'être  arrêté  quelque^temps 
i  Beriin,  où  Dehn  lui  donna  des  leçons  de 
contrepoint»  Un  changement  considérable 
s'était  alors  opéré  en  lui  :  de  délassement  que 
4.1  musique  était  autrefois,  elle  était  devenue 
pour  lui  une  chose  sérieuse,  parce  qu'il  avait 
compris  qu'il  était  destiné  à  j  occuper  un  rang 
d'artiste  par  son  talent.  Le  désir  de  révéler  à 
%A  patrie  ce  talent  par  une  grande  comiKMition 


lui  fit  entreprendre  l'opéra  en  langue  russe 
dont  le  titre  traduit  est  :  la  Fie  pour  le  Csar. 
Plusieurs  années  furent  employées  par  M.  dé 
Glinka  à  la  composition  de  cet  ouvrage,  qui  Tui 
représenté,  en  1839,  au  théAtre  du  Grand- 
Opéra  de  Saint-Pétersbourg.  Un  succès  d'en- 
thousiasme l'accueillit,  et  l'auteur  fût  placé 
immédiatement  par  l'opinion  publique  au  rang 
des  plus  célèbres  compositeurs.  La  cour  impé- 
riale avait  pris  intérêt  à  la  mise  en  scène  de 
l'œuvre  patriotique  de  M.  de  Glinka,  et  rien 
n'avait  été  négligé  pour  donner  de  l'éclat  à  sa 
représentation.  Léonoff,  fils  naturel  du  célèbre 
pianiste  Field,  ténor  et  bon  musicien,  une  can- 
tatrice russe  dont  l'éducation  avait  été  faite  en 
France,  et  qui  fût  connue  i  Paris  sous  le  nom 
de  mademoiselle  Verteuii,  madame  Stepanovra, 
seconde  femme,  et  le  bassiste  Péterof,  chantè- 
rent convenablement  les  rôles  ;  les  choeurs  fu- 
rent très-bien  exécutés,  et  l'orchestre,  dirigé 
avec  soin  par  Cavos,  artiste  italien  de  beaucoup 
de  mérite,  rendit  avec  exactitude  les  intentions 
du  compositeur. 

A  la  première  partition  de  H.  de  Glinka  suc- 
céda un  grand  opéra  en  cinq  actes,  RoueUmn 
etLioudmita,  dont  le  sujet,  pris  dans  l'his- 
toire ancienne  des  Russes  et  des  grands-duca 
de  Kiew,  est  populaire  chez  les  Russes  par  le 
poème  de  Pouschkine.  Quoique  cette  composi- 
tion ait  été  bien  accueillie,  le  succès  n'eut  paa 
autant  d'éclat  que  celui  de  la  Fie  pour  U 
Ciar.  La  faveur  dont  l'auteur  jouissait  à  la 
cour  impériale  lui  fit  obtenir  Tautorisation  de 
faire  de  nouveaux  voyages  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope. M«  de  Glinka  était  âgé  de  quarante  ans 
lorsqu'il  arriva  à  Paris,  en  1844.  Inconnu  de 
tous,  à  l'exception  de  quelques  artistes  qui 
avaient  visité  la  Russie,  il  voulut  prendre  po- 
sition en  France  parmi  les  compositeurs  re- 
nommés, et  le  seul  moyen  qui  lui  fut  offert 
consista  à  donner  un  concert  pour  y  faire  en- 
tendre quelques  fragments  de  ses  œuvres.  A  cet 
effet,  il  loua  la  salle  de  Herx,  y  fit  réunir  un 
orchestre  sous  la  direction  de  M.  Tilmant,  et  y 
fit  entendre  quelques  morceaux  de  peu  d'im- 
portance qui  ne  pouvaient  donner  qu'une  idée 
fort  imparbite  de  ses  grands  ouvrages.  Le  pu- 
blic, qui  n'entendait  pas  les  paroles  et  ne 
connaissait  rien  des  situations  dramatiques 
auxquelles  appartenaient  leschoses  qu'il  enten- 
dait, trouva  celte  musique  ennuyeuse,  et  let 
artistes  ne  considérèrent  M.  de  Glinka  que 
comme  un  arrangeur  habite  de&mélodies de  soi^ 
pays,  dont  il  a  fait,  en  effet,  un  emploi  très?* 
large  dans  ses  deux  opéras. 

Trompé  dans  son  attente,  et  btessé  qu'oEi 
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Veti  jugé  avec  précipilation  d^une  manière 
défavorable,  dans  une  Tille  dont  Topinion  lui 
avait  paru  importante,  il  partit  vers  le  milieo 
de  1845.  Au  mois  de  juillet  de  la  même  année, 
il  était  à  Valladolid,  et  au  mois  d*octobre  il 
arriva  à  Madrid.  L*objet  de  son  voyage  éUit  de 
recueillir  dans  la  péninsule  une  riche  collée* 
tion  de  mélodies  populaires  du  pays.  Homme 
du  monde  et  ami  du  plaisir,  il  passa  plusieurs 
années  en  Espagne,  dans  le  dolee  far  nientêf 
ou  n'ayant  d*antre  occupation  que  celle  de  col- 
lectionneur et  d'arrangeur  d'airs  populaires. 
Ses  amis  voyaient  avec  regret  s'écouler  le 
temps  sans  qu'il  produisit  rien  de  sérieut  pour 
l'art;  mais  il  était  dans  une  de  cet  phases  de 
dégoût  qui  sont  plus  fréquentes  qu'on  ne  pense, 
même  ebez  les  artistes  qui  n'ont  connu  que  le 
succès.  H.  de  Glinka  ne  retourna  en  Russie 
qu'à  la  flp  de  185S  :  alors  il  parut  se  réveiller 
et  vouloir  rentrer  avec  activité  dans  la  carrière 
oti  il  s'était  précédemment  distingué.  Un  chan^ 
gement  se  fit  bienlèt  dans  sa  position,  car 
l'empereur  de  Russie  lui  confia  la  direction  de 
sa  chapelle  et  de  l'Opéra.  Ses  nouvelles  fonc* 
tiens  lui  inspirèrent  le  goût  de  la  musique 
d'église  ;  il  écrivit  plusieurs  cesvresde  ce  genre, 
au  nombre  desquelles  était  i^ne  messe  avec  or> 
cbestre  à  laquelle  il  mettait  la  dernière  main 
lorsque  la  mort  le  surpris  à  Berlin,  le  15  fé- 
vrier \967y  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Sa 
lierte  est  regrettable  pour  les  progrès  de  la  mu- 
sique en  Russie  ;  car,  quel  que  soit  le  Juge- 
ment que  portera  la  postérité  des  deux  grands 
ouvrages  qui  ont  fait  sa  réputation  chez  ses 
compatriotes,  elle  ne  pourra  méconnaître  dans 
sa  musique  un  caractère  tout  spécial  qui 
s'éloigne  des  tendances*  et  des  formes  de  la 
mnsiqne  des  écoles  française,  italienne  et  alle- 
mande, de  toutes  les  époques.  Les  partitions 
réduites  pour  le  piano  de  la  Fie  pour  le  Czar, 
et  de  Baustann  et  LioudmUa ,  ont  été  gra- 
vées à  Saint-Pétersbourg,  où  l'on  s'occupe  de 
la  publication  des  œuvres  posthumes  de  M.  de 
Glinka. 

GLIRO  (Jeah-Fkauçois)  ,  compositeur  du 
seizième  siècle,  né  à  Bari,  dont  on  trouve 
quelques  compositions  dans  le  Primo  libro  a 
due  voci  di  diverti  autori  di  Bari,  publié  à 
Venise,  en  1585,  iiar  De  Antiquis. 

GLISS  (Jiau),  bon  facteur  d'orgues  à  Nu- 
remberg, dans  la  première  moitié  du  dix-htti<* 
tièroe  siècle,  a  construit  dans  l'église  luthé- 
rienne de  cetle  ville,  en  1757  et  1758,  un 
orgue  de  trente  et  un  registres  avec  deux  cla- 
Tiers  et  pédales. 

QLOëGCL  (Famcois-Xaviu),  maître  de 


cha])eile  de  l'église  cathédrale  de  Linz,  naquit 
dans  cette  ville,  4e  21  février  1764.  Bénédict 
Eraus  fut  son  maître  de  chant;  il  apprit  le  vip- 
lon  sous  la  direction  de  F  reudenthaler  et  d'An- 
toine Hoffmann,  et  chez  le  tromboniste  Mes- 
serer,  à  Vienne.  Il  n'éuit  âgé  que  de  dix -huit 
ans  lorsqu'il  fut  nommé  directeur  de  musique 
au  théâtre  de  Linz  ;  quelques  années  après,  il 
ouvrit  une  école  publique  de  musique  dans  cette 
ville.  8a  nomination  de  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  lui  fut  accordée  en  1700.  Parvenu 
à  l'âge  de  soixante-huit  ans,  Glœggl  a  célébré 
en  1802  son  jubilé  de  50  ans  comme  directeur 
de  musique.  On  a  de  cet  artiste  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  1"  Muêikaliiehe  Monat- 
tehrifi  (Journal  mensuel  de  musique) ,  Linz, 
1803.  Quatre  numéros  seulementont  paru  dans 
les  mois  do  Juillet,  août,  septembre  et  octobre. 
Cetle  publication,  n'ayant  point  de  succès,  fut 
alors  arrêtée.  i^Ein  musikaliêche  Blatterzur 
Zet't  (Petite  feuille  périodique  musicale),  Linz, 
1810,  in-8o.  Ce  journal  n'a  eu  qu'une  année 
d'existence.  5«  Erklarung  des  mu$ikali$eken 
Haupî'ZirheU  (Explication  claire  du  domaine 
supérieur  de  la  musique),  Linz,  1810.  Cet  ou- 
vrage est  un  petit  traité  d'harmonie.4<»^l/pemei- 
nes  muiikaliMeher  Lexikon,  au$  den  6eioaAr- 
teeten  Schrifttellem  gesatntnelt  (Dictionnaire 
général  de  musique  en  quatre  livraisons,  re- 
cueilli d'après  les  meilleurs  auteurs),Linz,  1832, 
in-8<»,  livre  qui  n'a  iioint  été  achevé  et  n'a  pas 
été  mis  dans  le  commerce,  n'ayant  été  imprimé 
que  jusqu'à  la  page  248.  Il  s'en  trouve  quel- 
ques exemplaires  en  cet  état  entre  les  mains 
de  plusieurs  artistes  â  Vienne  et  dans  plusieurs 
autres  villes  de  l'Autriche.  5«  Musikàlith  No- 
tiien  (Notices  musicales).  Cet  écrit  devait  dire 
une  sorte  de  journal  paraissant  à  des  époques 
indéterminées  :  il  n'en  a  paru  que  trois  numé- 
ros. 6<»  Der  muiikalische  GoUesdienst,  oder 
jénleitung  wie  dieser  naeh  hôchêter  For* 
êchrift  soUe  g0halUnu>erden,  etc.  (Le  service 
divin  en  musique,  ou  introduction  â  sa  con- 
naissance, d'après  les  meilleurs  ouvrages  con- 
nus, etc.),  Linz,  1822.  Glœggl  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plttsieui-s  autres  productions. 

GLŒGGL  (Fbamçois)  ,  fils  du  précédent, 
né  à  Linz  vers  1788,  est  élève  de  son  père  iKHir 
la  musique.  Fixé  à  Vienne,  il  s'y  est  livré  à 
renseignement  et  a  publié  plusieurs  ouvrages 
méthodiques.  Il  est  archiviste  et  secrétaire  de 
la  Société  des  amis  de  la  musique  de  l'empire 
d'Autriche,  et  directeur  de  musique  â  l'église 
de  Saint-Paul.  Losouvrages  de  Franj^is  Glœggl 
ont  été  attribués  â  son  père  par  plusieurs 
auteurs;  ce  sont  ceux  dont  voici  les  titres: 
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!•  AUgemeine  Jnfangsgriinde  der  Tonkuntt 
(ÊlémenU  géDéraux  de  la  musique),  Vienne, 
chez  rauteur,  in-8<^.  André  a  publié  une  édi- 
tion de  cet  dûvrage,  à  OfTenbach  (sans  date), 
in-8«.  2»  Kurzgefas$ie$  Sehulbueh  der  Ton^ 
kuMt  (Manuel  abrégé  de  musique  i  Tusagedes 
écoles),  Vienne,  chez  Tauteur,  in-4<^.  S<>  Aftwt- 
kaiUehê  Ztitung  fUr  die  Oeiîerreiehischen 
Staaten  (Gazette  musicale  des  ÉtaU  autri- 
cbiens),  Vienne,  chez  Tauteur,  première  année, 
1812,  in-4*;  deuxième  année,  1813.  Cette 
deuxième  année  n*a  pas  été  achevée;  elle  finit 
au  treizième  numéro.  4*  Kirehen  Muâtk-Ord- 
nung;  erklarendet  Mandfmek  des  mmikali' 
schenGotteidienstfUrKappelmeûteryRegen»- 
chori,  Sdnger  und  TonkUnstUr  (rOrdre  de 
la  musique  d*église;  manuel  Instructif  du  ser- 
vice divin  pour  lés  maîtres  de  chapelle,  les 
directeurs  de  chœur,  les  chanteurs  et  les  mu- 
siciens). Vienne,  chez  Tauteur,  1898,  in-4». 
Cet  ouvrage  semble  n'être  qu*ttne  nouvelle 
édition  du  livre  de  François-Xavier  Glœggl 
sur  le  même  sujet.  6*  Calendrier  musical  pour 
les  ÉUts  autrichiens,  Vienne,  1849,  in-8*. 

GLOESCH  (Chàblcs-Guillaumb),  fils  de 
Pierre  Glœsch,  hautboïste  de  la  musique  de 
chambre  du  roi  de  Prusse,  naquit  à  Berlin  en 
1789,  et  apprit,  sons  la  direction  de  son  père, 
à  Jouer  de  la  flûte  et  du  clavecin.  Vers  1765, 
Il  Alt  attaché  au  prince  Ferdinand  de  Prusse, 
comme  musicien  de  la  chambre  et  comme 
maître  de  clavecin  de  la  princesse.  Il  est  mort 
A  Berlin,  le  91  octobre  1800,  à  Tâge  de  77  ans. 
Cet  artiste  a  composé  la  musique  de  deux 
petlU  opéras  :  1»  to  Fête  de»  Fertue  et  de$ 
Grdeei,  en  1775.  ^Der  Bruder  Gratina  und 
die  Pilgerinn  (le  Moine  gris  et  la  Pèlerine);  ce 
dernier  a  été  publié  en  extrait  pour  le  piano 
chez  Bellstab,  à  Berlin.  Les  œuvres  de  mu- 
sique instrumentale  composées  par  Glœsch 
sont  :  1«  Marche  variée  pour  plusieurs  instru- 
ments, Berlin,  1770.  ^  Six  duos  pour  flûte 
ou  violon  et  basse,  op.  1,  ihid.y  1770. 3»  Trois 
concertos  pour  flûte,  opéra  9.  4«  Six  sonatines 
pour  clavecin,  op.  S,  1780.  5<>  Vaudeville  de 
Figaroy  varié  pour  clavecin,  Amsterdam. 

GLOGGIf  ER  (GoTRARD),  né  le  7  septem- 
bre 1705,  à  Kreut,  en  Bavière,  reçut  son  in- 
struction littéraire  et  musicale  chez  les  Béné- 
dictins de  Tegernsée,  entra  dans  cet  ordre  en 
1781,  et  fut  ordonné  prêtre  le  18  octobre  1780. 
L*abbé  do  monastère  ayant  remarqué  les  heu- 
reuses dispositions  de  Gloggoer  pour  la  mu- 
sique, lui  Ot  donner  des  leçons  de  composition 
par  MtchI,  maître  de  chapelle  du  prince  élec- 
toral de  Bavière  ;  ses  progrès  furent  rapides. 


Glos^ner  a  écrit  pour  son  couvent  plusieurs 
messes  et  canutes  d*église  qui  se  sont  fait  re<* 
marquer  par  leur  style  DicUe  et  agréable.  Après 
la  suppression  du  monastère  de  Tegernsée, 
Gloggner  s^est  occupé  de  Tinstruction  de  Ir 
Jeunesse  de  ce  lieu.  Il  vivait  encore  en 
1817. 

GLOYATZ  (HiHRi),  facteur  d'orgues  alle- 
mand du  seizième  siècle,  vivait  à  Bostock,  vers 
1500.  Il  f  construisit,  en  1505,  un  orgue  de 
trente-neuf  Jeux,  dont  on  trouve  la  deserip* 
tion  dans  les  Syntagm.  mus.  de  Prvtorins, 
t.  II.  p.  64. 

GLUCK  (jBAR),diacreà  Marlcswttnenbacfa, 
sur  la  Saale,  naquit  à  Planen  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Ce  muaiden  a 
écrit  sept  morceaux  dans  le  stfle  madriga- 
lesque,  pour  les  sept  dernières  paroles  de  Jésus- 
Christ  sur  la  croix;  Touvrage  a  pour  titre  : 
Meptahgus  Christi  musieus,  tnusiem  eceb- 
siastiekprodromuSfOdermusikalisehen  Bs" 
trackiung  den  7  Worte  Christi  am  Creutz 
gesprjgehen,  ois  ein  Fortrab  einer  geistUekBn 
Kirekmmusik,  Leipsick,  1660.  La  même  idée 
a  servi  de  thème  à  J.  Haydn,  plus  d*un  siècle 
après ,  pour  un  de  ses  plus  beaux  ou- 
?rages. 

GLUCK  (CHRiSTorHB-WiLtiiALD),  illustre 
compositeur  dramatique,  partage  avec  plu* 
sieurs  grands  hommes  la  singulière  destinée 
d'avoir  illustré  le  cours  d'une  vie  dont  les  cir- 
constances les  plus  importantes  ont  été  longr 
temps  inconnues  et  ont  donné  lieu  aux  asser- 
tions les  plus  contradictoires.  Le  Lexiquis 
attemand  de  la  conversation,  d'après  Forkel, 
et  la  Biographie  universelle  des  frères  Mi- 
chaud,  disent  qu'il  naquit,  en  1714,  dans  le 
Haut-Palatinat,  sur  les  frontières  de  la  Bohême  ; 
Lipovrsky,  dans  son  Lexique  des  tnusieiens 
de  la  Bavière,  place  la  date  de  sa  naissance  au 
14  février  1719,  et  ajoute  qu'il  dot  le  jour  à 
des  parents  obscurs  et  pauvres  du  Palatinal;  J'ai 
suivi  cette  indication  dans  la  première  édition 
de  mon  livre.  Le  P.  Dlabacz,  de  l'ordre  des 
Prémonlrés,  au  couvent  de  Strahow,  en  Bo- 
hême, publia,  .dans  la  septième  partie  de  la 
Statistique  de  la  Bohême,  un  essai  sur  les  ar- 
tistes de  cette  partie  de  l'empire  d'Autriche, 
dans  lequel  il  établissait  que  Christophe  Gluck 
était  né  en  1714,  à  Weidenwangen,  dans  le 
Haut-Palatinat ,  où  son  père  était  chef  des 
gardes-ehasse  du  prince  de  Lobkowilz.  Gerbcr 
suivit  ce  renseigneoKnt  dans  son  Nouveau 
Lexique  des  artistes  musiciens  (t.  II , 
col.  544)  Le  même  P.  Dlaluicz  donna  ensuite 
(1815)  son  Lexique  général  et  kmorigue  des 
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artistêf  de  la  Bohême  (1),  oh  il  ajonUU  au 
prénom  de  Christophe^  connu  jiisqu^alon,  ce- 
lui de  Willibald,  et  disait  que  Gluclc  éUit  né  le 
4  juillet  1714,  à  Weideowang,  que  son  père  se 
nommait  Alexandre  et  sa  mère,  Waihurge, 
Dans  rarticle  Gluek  du  Dtetionnaire  de  Schil- 
ling (9),  la  date  du  4  juillet  1714  est  répétée, 
mais  le  prénom  de  Willibald  est  supprimé, 
ainsi  que  ceui  des  parents  de  Tartisle. 

Un  document  qui  renversait  toutes  ces  don- 
nées parut,  en  1859,  dans  un  Journal  qui  se 
publiait  à  Munich  sous  le  titre  de  :  FeuiÙe  ba- 
varoise pour  Vhistoirey  la  itatistique,  la  lit- 
térature et  Vart  (5)  :  il  fut  répété  par  plusieurs 
autres.  Ce  document,  découvert  par  un  curé  de 
Keustadt,  sur  la  Naab,  nommé  Lintl^  est  un 
acte  de  baptême  par  lequel  il  paraissait  que 
Glock  était  né  dans  ce  village,  en  1700.  II  est 
ainsi  conçu  :  25  martii  anno  1700  baptiiaiui 
ta  à  me  M,  Andréa  Doxler,  cooperator^ 
Joanneê  Christophorus ,  Joannie  Adami 
Gluck,  venatorii  auliei  et  Anna  Catharins 
filiui  legiiimuty  tenante  prxnohili  Domino 
Joanne  Christophoro  Pfreimbder  de  Brue- 
Itenthum  et  AUensteinreith,  Be  ce  document 
il  résultait  que  Gluck  serait  né  â  Neustadt  et  non 
a  Weidenwang;  qn'il  se  serait  appelé  Jean- 
Christophe  et  non  Christophe -Willibald  ; 
que  son  père  se  serait  appelé  Jean-Adam  au 
lieu  d* Alexandre,  et  sa  mère  Anne^atherine 
au  lieu  de  WaXburge;  enfin,  quMI  serait  né 
quatorze  ans  avant  l*époque  indiquée  par  For- 
kel,  Blabacz  et  leurs  copistes.  Gassner  s*em- 
pressa  de  recueillir  cette  version  nouvelle  pour 
le  supplément  du  Lexique  de  Schilling;  mais 
il  est  revenu  à  celle  de  Dlabacz  et  de  Schilling 
dans  son  Dictionnaire  universel  de  mur 
sique  (4).  Le  faitest  que  le  document  décou- 
vert par  le  curé  de  Neubaus  se  rapporte  à  un 
individu  différent  du  grand  aKiste  connu  par  les 
belles  créations  admirées  dans  toute  TEurope  : 
cette  vérité  est  démontrée  par  deux  autres  do- 
cuments originaux  qui  existaient  dans  la  pré- 
cieuse collection  d^AIols  Fuchs,  qui  fut  chanteur 
de  la  chapelle  im|»ériale  et  employé  de  la  chan- 
cellerie de  la  guerre,  à  Vienne.  Le  premier  de 
ces  monuments  historiques  est  un  certificat  de 
vie  délivré  à  Gluck  par  le  marquis  de  NoailleS| 
ambassadeur  à  Vienne,  et  dans  lequel  on  lit  : 

(I)  AUgtmeimt  ki*iorheh*i  Xwmtkr  -  Lexikon  fur 
Békmtn^  cfc.  Pragve,  4815,  4»,  l«r  vol.  eol.,  469. 
t9)  Vnivtnul  Ltxikon  étr  Tonkuntt.  T.  III,  p.  234. 

(3)  BMyrUektm  BHutr  fur  GcmAmAic,  Slatùtik,  Lite- 
rntufnHlCnniU  1839.  n«9l. 

(4)  Vnitnnt  lixikon  étr  TauJiiiiiil.Stiiltfartt  1849, 
fraoïl  in -8. 


u  Nous,  Emmanuel-Louis,  marquis  de  Noail- 
«  les...,  certifions  i  tous  ceux  à  qui  il  appar- 
«  tiendra  que  Christophe  Gluck,  né  le  deux 
•  juiUet  mil  sept  cent  quatorze,  compositeur 
«  et  directeur  de  la  musique  deSaMi^esté  Im- 
«  périale,  demeurant  en  cette  ville,  rue  de  Ca- 
«  rinthie,  paroisse  Saint-Étiei^ne...,  est  ac* 
M  tuellement  vivant,  pour  s*étre  présenté 
«  aujourd'hui  devant  nous,  h  Teffet  d'obtenir 
«  le  présent  certificat  de  vie,  qu'il  a  signé 
«  avec  nous.  En  foi  de  quoi ,  etc...  Fait  à 
«  Vienne,  en  notre  hôtel,  le  huit  octobre  mil 
tt  sept  cent  quatre-vingt-cinq,  n  L'autre  docu- 
ment est  l'extrait  des  registres  de  la  paroisse 
de  Weidenwang,  près  de  Neumarkt,  en  cette 
forme  : 

Bapliuns.         Bnplinttts        Pareiile«  L^vtnlct 

Simon  Pabst,    CbriRtoplioras    Alexander  Chriitoph. 

4julM7l4.       W  iliilialdtts.       Gluck  Fleitelimaaii 

«xftr  Wal-  botpei  in 

liurga  Weiden- 

venat.  wang. 

n  résulte  de  cette  pièce  que  la  date  du  4  juil* 
let,  donnée  par  DIabaci  et  adoptée  dans  le 
Lexique  de  Schilling  comme  celle  de  la  nais- 
sance de  Christophe-Willibald  Gluck,  est  cell^ 
du  jour  de  son  baptême.  Enfin,  des  deux  do- 
cuments qui  viennent  d'être  cités,  et  qui  ont 
été  publiés  pour  la  première  fois  dans  la  Go" 
zelte  générale  de  musique  de  Leipsick,  n«  10 
de  l'année  1859,  il  est  prouvé  que  l'illustre 
compositeur  naquit  le  9  Juillet  1714,  que  set 
prénoms  étaient  Christophe-Willibald,  que 
son  père  se  nommait  Alexandre,  sa  mère, 
Walburge,  et,  enfin,  que  le  lieu  de  la  nais- 
sance fut  Weidenwang,  près  de  Neumarkt, 
dans  le  Haut-Palatinat,  aux  frontières  de  la 
Bohême. 

Antoine  Schmid,  savant  conservateur  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  a  publié, 
en  1854,  une  monographie  de  la  vie  et  des 
œuvres  de  Gluck  dans  laquelle  il  a  porté  Jcf 
soins  minutieux  qu'on  remarque  dans  loos  itt^ 
ouvrages.  J'emprunte  à  ce  livre  des  renseigne- 
ments  sur  la  jeunesse  de  ce  grand  artiste  qui 
n'ont  pas  été  connus  antérieurement  à  cette 
publication.  Les  premières  années  de  son  en- 
fance se  passèrent  dans  la  seigneurie  d'Eisen- 
herg,  qui  appartenait  au  prince  de  Lobkowitz, 
dont  Alexandre  Gluck  était  serviteur.  Il  reçut 
sa  première  instruction  élémentaire  dans 
l'école  de  ce  lieu.  A  l'Age  de  douze  ans,  H  fut 
envoyé  au  Collège  des  Jésuites  dans  la  petite 
ville  de  Rommotau  et  y  fit  ses  études  entre  les 
années  1796  et  1739.  Il  y  reçut  des  leçons  dé 
cil  nt.  de  violon,  de  clavecin  et  d'orgue,  et  fut 
employé  à   clianter  an  choeur  dans  l'église 
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de  Saint-f{;nace.  Daos  Tannée  1759,  Gluck, 
parvenu  à  Page  de  dix-huit  ans,  «e  rendit  à 
Prague,  dans  le  but  d*y  continuer  ses  éludes 
musicales.  En  allant  chanter  et  jouer  du  vio- 
lon dans  les  églises  de  cette  ville  pour  gagner 
quelque  argent,  il  ftit  remarqué  dans  celle  du 
couvent  polonais  de  Sainte-Agnôs  par  le  P.  Czer- 
nohorskjr,  grand  musicien  qui  fut  le  maître  du 
célèbre  organiste  Seger.  Gluck  se  perfectionna, 
sous  sa  direction,  dans  Part  du  chant  et  apprit 
à  jouer  du  violoncelle,  qui  devint  son  instru* 
ment  favori.  Les  dimanches  et  fêtes,  il  allait  de 
village  en  village  chanter  dans  les  églises,  et 
jouer  du  violon  pour  la  danse  des  paysans  ;  et 
de  temps  en  temps  il  donnait  de  petits  concerts 
dans  les  villes  les  plus  importantes  du  pays  et 
s*y  faisait  entendre  sur  le  violon.  En  1736,  il 
se  rendit  à  Vienne,  où  vivaient  encore,  lors- 
qu'il y  arriva,  les  célèbres  maîtres  Antoine 
Caldara,  Jean-Joseph  Fux,  les  frères  François 
et  Ignace  Gonti,  ainsi  que  Joseph  Porsile,  mu- 
sicien de  la  cour  impériale ,  et  compositeur 
distingué  d*opéras.  Le  jeune  artiste  ne  pouvait 
arriver  dans  des  circonstances  plus  heureuses 
pour  augmenter  ses  connaissances  dans  Part. 
Vers  le  même  temps,  le  prince  do  Meizi, 
dont  la  résidence  éuit  à  Hilan,  se  trouvaitdans 
la  capitale  de  rAotriche.  Frappé  de  Theureuse 
organisation  de  Gluck,  qu*il  avait  rencontré 
dans  le  palais  du  prince  de  Lobkowitz,  il  Ten* 
gagea  ]tour  sa  musique  particulière  et  Tem-^ 
mena  à  Milan,  où  il  le  confia  aux  soins  de  Jean- 
Baptiste  Sammartini,  compositeur  et  organiste 
de  grand  talent,  pour  qu*il  complétât  son  in- 
struction dans  rharmonie  et  dans  le  contre- 
point. Après  quatre  ans  d*études,  Gluck  se 
sentit  en  état  décrire  pour  le  théâtre.  Son 
premier  opéra,  intitulé  :  Artautze,  fut  repré- 
senté à  Milan,  en  1741  ;  il  fut  suivi  iVIperm- 
nêitre  et  de  Defnsirio,  à  Venise  (1743);  de 
Demofimte,  à  Milan  (1749);  de  VArianune, 
â  Crémone  (1743)  ;  de  Siface,  à  Milan  (1743)  ; 
de  Vjileuandro  neU'  Jndie,  à  Turin  (1744), 
et  de  la  Fedra,  à  Milan  (1744). 

Toutes  ces  productions,  ayant  été  bien  reçues 
du  public,  mirent  Gluck  au  rang  de  meilleurs 
compositeurs  ;  sa  réputation  s*étendit,  et  Pad- 
ministration  de  POpéra  de  Ifay-Market,  à 
Londres,  rappela,  en  1 745,  pour  écrire  deux  oa- 
vragcs.  Il  ne  parait  pas  que  Gluck  ait  complète- 
ment réussi  dansées  compositions,  dont  Tune 
avait  pour  titre  :  ia  Caduta  de*  Giganli,  re- 
présentée le  7  janvier  1740,  et  dont  Tauire  était 
i'jértamene,  joué  à  Crémone,  en  1744.  H»a- 
del  les  ayant  entendues,  les  déclara  détestables, 
et  d.cpuis  lurs  il  manifesta  toujours  i>eu  d*es- 


time  pour  les  talents  de  ce  grand  artiste.  Il  est 
vrai  que,  jusque-là,  Gluck  semblait  avoir  mé- 
connu la  destination  de  son  génie;  il  avait 
obtenu  des  succès,  mais  dans  une  route  qu'il 
avait  trouvée  tracée,  et  dans  le  style  qui  était 
alors  en  vogue  en  Italie.  C'est  à  Tépoque  de  son 
voyage  en  Angleterre  qu'une  révolution  se  fit 
dans  son  esprit,  et  qu*il  commença  à  chercher 
la  vérité  dramatique  pour  laquelle  il  était  né. 

Une  circonstance,  indifférente  en  apparence, 
fut  la  cause  de  ce  grand  changement;  la  voici  : 
indépendamment  des  deux  opéras'  qu*on  avait 
demandés  à  Gluck  pour  le  théâtre  de  Londres, 
on  l'avait  engagé  à  arranger  un  pasticcio.  On 
sait  que  ce  sont  des  poèmes  auxquels  on  adapte 
des  morceaux  de  musique  choisis  dans  d'autres 
opéras.  Il  prit  donc  dans  tous  ses  ouvrages  les 
morceaux  qui  avaient  toujours  été  applaudis, 
et  les  arrangea  avec  le  plus  d'art  et  d'habileté 
qu'il  put  sur  le  poème  qui  lui  avait  été  donné, 
et  qui  s'appelait,  à  ce  qu'on  croit,  Pyratne  et 
ThUbé,  A  la  représentation,  Gluck  fut  étonné 
de  voir  que  les  mêmes  morceaux  qui  avaient 
produit  le  pins  grand  effet  dans  les  opéras  pour 
lesquels  ils  avaient  été  composés,  n'en  faisaient 
pas,  transportés  sur  d'autres  paroles  et  adaptés 
â  une  autre  action.  En  y  réfléchissant,  il  ju- 
gea que  toute  musique  bien  faite  a  une  expres- 
sion propre  à  la  situation  pour  laquelle  elle  a 
été  composée,  et  que  cette  expression  est  une 
source  d'effet  plus  riche  et  plus  puissante  que 
le  plaisir  vague  dont  l'oreille  est  chatouillée 
par  un  arrangement  de  sons  bien  combinés. 
II  conclut  aussi  de  ce  qu'il  avait  remarqué  dans 
son  pasticcio  que  la  force  du  rhyiiune  et  de 
l'accent  des  paroles  est  un  puissant  auxiliaire 
pour  le  musicien,  quand  il  sait  en  tirer  parti. 
Il  prit  dès  lors  la  résolution  de  renoncer  au 
genre  italien  de  son  temps,  dont  on  pouvait 
dire  avec  raison,  comme  l'abbé  Arnaud,  que 
rOjpera  était  un  concert  dont  le  drame  était  le 
prétexte. 

Dans  un  intervalle  entre  les  représentations 
de  ses  oi>éras  à  Londres,  Gluck  avait  fait  un 
court  voyage  à  Paris  pour  y  entendre  les  opéras 
de  Rameau,  qui  lui  suggérèrent  ses  premières 
idées  sur  la  déclamation  du  récitatif.  Revenu  à 
Londres,  et  après  y  avoir  rempli  ses  engage- 
ments, il  retourna  en  Allemagne  fiar  Ham- 
bourg et  s'arrêU  quelque  temps  à  Dresde,  vers 
la  fin  de  l'année  1740. 

De  retour  â  Vienne,  Gluck  y  composa  quel  - 
ques  opéras  et  des  symphonies  (1).  Il  n'était 

(I)  Let  thèmes  de  sii  de  cet  sjinphonict  soM  rapports 
dans  le  OUaloguêthémmtifHt  et  la  musiqtu  en  veme  ckei 
Bniikftff,  à  Ldpsîck,  I7CS. 
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pas  né  pour  ce  dernier  genre  ;  la  musique 
n^était  quelque  chose  pour  lui  que  lorsqu'elle 
était  appliquée  non-seulcBient  à  des  paroles, 
mais  à  une  action  dramatique.  Pendant  la  durée 
de  son  s^our  dans  la  capitale  de  rAutrtche,  il 
chercha  à  réparer  le  vicode  sa  première  édu* 
cation.  La  nature  lui  avait  donné  le  goût  de  la 
littérature  comme  celui  de  la  musique;  il  se 
mit  à  travailler  avec  ardeur.  L*étude  de  lan- 
gués,  la  lecture  des  meilleurs  ouvrages  en  tout 
genre,  et  la  conversation  des  hommes  de  mé* 
rite  fortifièrent  ses  idées  sur  la  nécessité  d'une 
réforme  de  la  musique  dramatique,  et  c'est  de 
cette  époque  que  ses  ouvrages  prirent  insensi- 
hlement  la  teinte  de  son  genre  particulier.  Le 
style  de  Gluck  avait  pris  un  caractère  évidem* 
ment  plus  dramatique  et  plus  grandiose  dans 
la  Seimiramid9  Heonoteiuta  qu'il  écrivit  à 
Vienne,  en  1748,  sur  le  potfme  de  Métastase: 
d^à  son  récitatif  y  est  plus  accentué  que  dans 
ses  productions  précédentes,  et  son  harmonie 
y  prend  une  teinte  plus  germanique. 

En  1749,  il  fut  appelé  à  Copenhague  pour  y 
composer  une  sérénade  en  deux  actes,  inti- 
tulée :  FiUde,  à  roccasion  du  jour  de  naissance 
du  roi  Christian  YII.  La  partition  de  cet  ou- 
vrage existe  à  ta  Bibliothèque  royale  de 
Berlin  (1). 

La  réputation  toujours  croissante  de  Gluck 
le  fit  rappeler  en  Italie,  en  1750;  là  il  écrivit, 
pour  le  théâtre  Argentin  a,  à  Rome,  TeUmaccOf 
et  la  Clemenxa  di  Tito  ;  à  Naples,  il  Trionfo  di 
Camillo;et  l'Jntigono,  i  Rome.  C'est  dans 
le  Telemaeeo  que  Gluck  employa,  dans  un 
chœur,  le  motif  qui  lui  a  servi  plus  tard  pour 
l'introduction  de  l'ouveKure  d'Iphigénie  en 
jiulidÈ.  Ce  motif  avait  été  trouvé  auparavant 
et  traité  parFeo,  compositeur  napolitain,  dans 
une  messe  dont  la  partition  manuscrite  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  du  Conservatoire  de 
musique  à  Paris.  L'ouverture  du  même  TéU- 
nuMceo  est  devenue  celle  d'JmUde;  cette  cir- 
constance fait  voir  le  cas  qu'on  doit  faire  des 
critiques  de  journaux  ;  car  les  gens  de  lettres  et 
les  eùnnaiiêeurs  du  temps  ne  manquèrent  pas 
de  léliciter  l'auteur  d^Armide  sur  le  ton  che- 
valeresque qu'il  avait  si  heureussment  mis  dans 
cette  ouverture. 

Dans  les  ouvrages  dont  on  vient  de  parler, 
Gluck  avait  commencé  la  réforme  de  son  style  ; 
chaque  nouvelle  production  de  sa  plume  était 
un  pas  de  plus  dans  la  route  qu'il  s'était  tra- 
cée. C'est  dans  ces  idées  qu'il  écrivit,  à  Vienne; 

(t)  Antoine  Sehmid  a  ignoré  la  circonstance  de  ce 
voyagede  Gluck  â  Copenhague,  el  n'a  pas  eu  connaissance 
de  roavtge  qu'il  j  écrivit. 


de  1761  à  1764,  Alce$U,  Pàrii  et  Hélène  et 
Orphée,  Pour  achever  la  révolution  musicale 
qu'il  avait  entreprise,  il  avait  besoin  d'un 
poète  qui  comprit  ses  idées,  qui  voulût  s'y 
prêter,  et  qui  eût  assez  de  talent  pour  le  faire 
avec  succès.  Il  rencontra  tout  ce  qu'il  pouvait 
désirer  dans  Calzabigi,  auquel  il  dut  les  pièces 
qui  viennent  d'être  citées.  Moins  riches  de 
poésie  que  les  drames  de  Hétastase,  mais  plus 
heureusement  disposés  pour  la  musique,  les 
poèmes  de  ces  opéras  présentent  des  situations 
dramatiques  du  plus  bel  effet.  Rien  de  plus  fa* 
vorable  aux  inspirations  du  musicien  que  les 
belles  scènes  où  Alcesle  consulte  l'oracle  sur 
le  sort  de  son  époux,  et  se  dévoue  pour  le  sau* 
ver;  rien  surtout  n'est  comparable  au  roegoi- 
fique  tableau  du  deuxième  acte  d^ Orphée,  C'est 
dans  ce  second  acte  que  Gluck  s'est  élevé  au  plus 
haut  degré  du  sublime  où  il  soit  Jamais  par- 
Tenu.  0èfl  1»  première  ritournelle,  le  spec- 
tateur press«At  tout  l'effet  de  la  scène  qui  va 
se  passer  sous  ses  yeux.  La  gradation  parfaite 
observée  dans  les  sensations  du  choeur  des  «lé- 
mons,  la  nouveauté  des  formes,  et  surtout  le 
pathétique  admirable  qui  règne  dans  tout  le 
chant  d'OrpAes,  font  de  celle  scène  un  chef- 
d'œuvre  qui  résistera  à  tous  les  caprices  de  la 
mode,  et  qui  sera  toujours  considéré  comme 
une  des  plus  belles  productions  du  génie. 

Gluck  a  mis  en  tête  de  ses  partitions  d'Aï- 
ceste  et  de  Paris  et  Hélène  deux  épltres  dédi- 
catoires  dans  lesquelles  il  rend  compte  de  ses 
idées  sur  la  musique  dramatique,  et  du  plan 
qu'il  a  suivi  dans  ses  ouvrages.  Il  est  curieux 
de  voir  Gluck  faire  en  quelque  sorte  lui-même 
l'histoire  de  ses  idées  sur  la  nature  de  l'Opéra. 
Je  crois  devoir  donner  ici  ces  deux  morceaux, 
et  Je  pense  qu'on  les  verra  avec  plaisir,  parce 
qu'ils  sont  de  nature  à  mieux  faire  connaître  les 
principes  de  cet  artiste  célèbre,  que  ne  pour- 
raient le  faire  des  volumes  de  dissertations. 

irlTlB  DÉDICATOIBB  B'àLCESTB. 

a  Lorsq^ue  j'entrepris  de  mettre  en  musique 
«  l'opéra  d^jélcestê,  je  me  proposai  d'éviter 
«  tous  les  abus  que  la  vanité  mal  entendue  des 
tt  chanteurs  et  l'excessive  complaisance  des 
«  compositeurs  avaient  introduits  dans  l'Opéra 
«  italien,  et  qui,  du  plus  iiompeus  et  du  plus 
«  beau  des  spectacles,  avaient  fait  le  plus  en- 
tt  nuyeuxetle  plus  ridicule.  Je  cherchai  à  lé- 
«  duire  la  musique  à  sa  véritable  fcnclion, 
tt  celle  de  seconder  la  poésie  pour  fortifier 
u  l'expression  des  .senliroenls  el  l'intérct  des 
«  situations,  sans  interrompre  l'action  et  la 
V  refroidir  par  dos  ornements  superflus  ;  je  crus 
tt  que  la  musique  devait  ajouter  à  la  poésie  ce 
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«  qu*aJoutent  à  un  dessin  correci  et  bien  corn- 
«  posé  la  rivacité  des  couleurs  et  raccord  heu- 
«  reux  des  lumières  et  des  ombres,  c|ui  servent 
«  à  animer  les  figures  sans  en  altérer  les 
«  contours.  Je  me  suis  donc  bien  gardé  d*in- 
«  terrompre  un  acteur  dans  la  chaleur  du 
«  dialogue,  pour  lui  faire  attendre  une  en- 
«  nuyeuse  ritournelle,  ou  de  Tarréter  au  mi- 
«  lieu  de  son  discours  sur  une  voyelle  ftivorable, 
«  soit  pour  déployer  dans  un  long  passage 
«  ragilité  de  sa  belle  voix,  soit  pour  attendre 
«  que  rorchestre  lui  donnât  le  temps  de  re- 
«  prendre  haleine  pour  faire  un  point  d*orgue. 

«  Je  n*ai  pas  cru  non  plus  devoir  ni  p&sser 
«  rapidement  sur  la  seconde  partie  d*un  air, 
«  lortque  cette  seconde  partie  était  la  plus  im- 
«  portante,  afin  de  répéter  régulièrement 
«  quatre  fois  les  paroles  de  Pair,  ni  finir  Tair 
«  où  le  sens  ne  finit  pas,  pour  donner  au  chan- 
«  tenr  la  facilité  de  faire  voir  qu*il  peut  varier 
«  à  son  gré,  et  de  plusieurs  manières,  un  pas- 
•«•ge. 

«  Enfin,  J*ai  voulu  proscrire  tous  ces  abus 

,  «  contre  lesquels,  dg>uis  longtemps,  ée  ré- 

«  criaient  en  vain  le  bon  sens  et  le  bon  goût. 

«  J^ai  imaginé  que  Pouverture  devait  pré- 
«  venir  les  spectateurs  sur  le  caractère  de 
«  Paction  qu*on  allait  mettre  sous  ses  yeux,  et 
«  leur  indiquer  le  sujet  ;  que  les  instruments 
«  ne  devaient  être  mis  en  action  qu^en  propor- 
«  tion  du  degré  d^intérét  et  de  passion,  et  qu*il 
«  fallait  éviter  surtout  de  laisser  dans  le  dia- 
«  logne  une  disparate  trop  tranchante  entre 
«  Pair  et  le  récitatif,  afin  de  ne  pas  tronquer  à 
«  contre-sens  la  période,  et  de  ne  pas  inter- 
«  rompre  mal  à  propos  le  mouvement  et  la 

•  chaleur  de  la  scène. 

«  J*ai  cru  encore  que  la  plus  grande  partie 
«  de  mon  travail  devait  se  réduire  à  chercher 
«  une  belle  simplicité ,  et  j*ai  évité  de  faire 
«  parade  de  diflicultés  aux  dépens  de  la  clarté  ; 
«  Je  n*ai  attaché  aucun  prix  à  la  découverte 
«  d*une  nouveauté,  à  moins  qu*elle  ne  fût  na- 
«  tnrellement  donnée  par  la  situation,  et  liée 
«  à  Pexpression  ;  enfin  il  n*y  a  aucune  règl^ 
«  que  Je  n*aie  cru  devoir  sacrifier  de  bonne 
«  grâce  en  faveur  de  Pelfet. 

«  Voilà  mes  principes;  heureusement  le 
«  po<!me  se  prétait  merveilleusement  à  mon 
«  dessein.  Le  célèbre  auteur  d*Jlkeête  (1), 

•  ayant  conçu  un  nouveau  plan  de  drame 

•  lyrique,   avait  substitué  aux  descriptions 

•  fleuries,  aux  comparaisons  inutiles,  aux 

(I)  CalubigL 

(9j  VtMM. 


«  froides  et  sentencieuses  moralités,  des  pas- 
«  sions  fortes,  des  situations  intéressantes,  le 
«  langage  du  cœur  et  un  spectacle  toujours 
«  varié.  Le  succès  a  justifié  mes  idées,  et  Pap- 
«  probation  universelle,  dans  une  ville  aussi 

•  éclairée  (9),  m*a  démontré  que  1«  simplicité 
«  et  la  vérité  sont  les  grands  principes  du  beau 

•  dans  toutes  les  productions  des  arts,  etc.  » 
Il  me  semble  qu*on  ne  peut  lire  celte  sorte 

de  profession  de  foi  de  Gluclc,  en  ce  qui  con- 
cerne POpéra,  sans  être  frappé  des  considéra* 
tiens  suivantes  :  il  était  ègé  de  quarante-quatre 
ans  lorsquMl  écrivit  MeesU^  où  il  se  conforma 
pour  la  première  fois  aux  principes  qu*il  expose 
dans  son  épitre  ;  jusque-là  il  avait  suivi  d*une 
manière  plus  op  moins  absolue  les  formes  arré> 
tées  par  les  compositeurs  italiens  qui  Pavaient 
précédé.  Plus  de  vingt  opéras  écrits  par  lui, 
soit  en  Italie,  soiten  Angleterre,  soit  à  Vienne, 
ne  faisaient  voir  que  de  légères  traces  d*in* 
dividualité,  et  depuis  vingt  et  un  ans  il  parcou- 
rait la  carrière  du  théâtre  lorsqu*il  Imagina 
d*y  porter  la  réforme  :  n*est-il  pas  évident, 
d*après  cela,  que  le  talent  de  Criuck  fût  plutôt 
le  résultat  de  la  réflexion  et  d*une  sorte  de  phi- 
losophie de  Part,  que  d^un  penchant  irrésis- 
tible, tel  qu*il  s*en  est  manifesté  dans  Porgani- 
sation  de  certains  grands  artistes?  Remarque!, 
au  reste,  que  ce  n^est  pas  le  premier  exemple 
d^une  grande  et  juste  renommée  fondée  par 
suite  de  méditations  tardives.  Rameau,  qui 
précéda  Gluck,  et  qui  fût  aussi  réformateur, 
avait  près  de  soixante  ans  quand  il  écrivit  son 
premier  opéra.  Jusque-là  il  s*était  borné  à 
réfléchir  sur  les  défauts  de  la  musique  de  son 
temps.  La  suite  fera  voir  que  Gluck  nVntra  que 
pas  à  pas  dans  sa  route  particulière,  et  qu'en 
continuant  de  se  f^ire  une  philosophie  de  la 
musique  dramatique.  Il  apporta  dans  ses  pre- 
mières idées  des  modifications  qui  ont  achevé 
d'imprimer  à  ses  productions  le  cachet  d'indi- 
vidualité auquel  il  a  dû  sa  grande  renommée. 
Remarquer  encore  que  cette  approbation  dont 
il  se  vante  n*était  pas  si  universelle  qu'il  vient 
de  le  dire  ;  car  il  va  se  plaindre  tout  à  Pheure 
des  critiques  qu'on  a  faites  de  ses  idées.  Bans 
le  fait,  celte  approbation  s'était  bornée  à  celle 
de  quelques  amis  et  de  la  cour  de  l'empereur, 
qui  était  fort  habile  en  musique.  Écoutons  ce 
que  Gluck  va  nous  dire  à  ce  sujet  dans  son 
épllre  dédicatoire  de  Pàri$  et  Hélèm. 

«  Je  ne  me  suis  déterminé  à  publier  la  musi- 
«  que  à*Jkiutt  que  dans  l'espoi  r  de  trouver  des 
tt  imitateurs.  J*osals  me  flatter  qu'en  suivant 
«  la  roule  que  j*ai  ouverte,  on  s'eflTorcerait  de 
«  détruire  les  abus  qui  se  sont  inlroduils.dans 


Digitized  by 


Google 


GLUCK 


u 


«  le  spectacle  italien,  et  qui  le  déshonorent. 
«  Je  ravoue  avec  douleur,  je  Tai  tenté  vaine- 
•  ment  jusqu^ici.  Les  demi-savants,  les  doc- 
«  leurs  de  goût,  t  buongustai ,  espèce  mal- 
«I  heureusement  trop  nombreuse,  et  de  tout 
«  temps  mille  fois  plus  funeste  au  progrès  des 
«  arts  que  celle  des  ignorants,  se  sont  déclarés 
«  contre  une  méthode  qui,  en  «^établissant, 
«  anéantirait  leurs  prétentions. 

«  On  a  cru  pouvoir  prononcer  sur  VMceste 
«  diaprés  des  répétitions  informes,  mal  dirigées 
«  et  plus  mal  exécutées;  on  a  calculé,  dans  un 
«  appartement,  reffét  que  cet  opéra  pourrait 
«  produire  sur  un  théâtre;  c^est'avec  la  même 
«  sagacité  que,  dans  une  ville  de  la  Grèce,  on 
«  voulut  juger  autrefois,  à  quelques  pieds  de 
«  distance,  de  Teffet  de  statues  faites  pour  être 
«  placées  sur  de  hautes  colonnes.  Un  de  ces 
«  délicats  amateurs,  qui  ont  mis  toute  leur 
«  âme  dans  leurs  oreilles,  aura  trouvé  un  air 
«  trop  âpre,  un  passage  trop  dur  ou  mal  pré- 
«  paré,  sans  songer  que,  dans  la  situation,  cet 
«  air,  ce  passage,  étaient  le  sublime  de  Tex- 
«  pression,  et  formaient  le  plus  heureux  con* 
«  traste.  Un  harmoniste  pédant  aura  remarqué 
«  une  négligence  ingénieuse  ou  une  faute 
«  d*impression,et  se  sera  empressé  dedénoncer 
«  Tune  et  Taulre,  comme  autant  de  péchés 
«  irrémissibles  contre  les  mystères  de  Thar- 
«  monie  ;  bientôt  après  une  foule  de  voix  se 
«  seront  réunies  pour  condamner  cette  musi- 
«  que  comme  barbare,  sauvage,  extravagante. 
u  II  est  vrai  que  les  autres  arts  ne  sont 
«  guère  plus  heureux,  et  Votre  Altesse  en  de- 
«  vine  la  raison.  Plus  on  s'attache  à  chercher 
tt  la  perfection  et  la  vérité,  plus  la  précision 
«  et  Texactitude  deviennent  nécessaires.  Les 
«  traits  qui  distinguent  Raphaël  de  la  foule  des 
«  peintres  sont  en  quelque  sorte  insensibles; 
tt  de  légères  altérations  dans  les  contours  ne 
«  détruiront  point. la  ressemblance  dans  une 
«  tête  de  caricature ,  mais  elles  défigureront 
«  entièrement  le  visage  d^une  belle  personne  : 
tt  je  n*en  veux  pas  d'autre  preuve  que  mon 
tt  air  d*Orphée,  Che  faro  senza  Euridice? 
«  Faites-y  le  moindre  changement,  soit  dans 
«  le  mouvement,  soit  dans  la  tournure  de  Tex- 
«  pression,  et  cet  air  deviendra  un  airdema- 
«  rionnettes.  Dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  une 
«  note  plus  ou  moins  soutenue,  une  altération 
«  de  force  ou  de  mouvement,  un  appogiature 
«  hors  de  place,  un  trille,  un  passage,  une  rou- 
«  lade,  peuvent  ruiner  TefTet  d'une  scène  tout 
««  entière.  Aussi  lorsqu'il  s'agit  d*exécuter  une 
«  musique  faite  d'après  les  principes  que  j'ai 
«  établis,  la  présence  du  compositeur  est-elle, 
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«  pour  ainsi  dire,  aussi  nécessaire  que  le  soleil 
«  Test  aux  ouvrages  de  la  nature;  il  en  est  l'âmt 
«  et  la  vie;  sans  lui,  tout  reste  dans  la  confu- 
«  sion  et  le  chaos  :  mais  il  faut  s'attendre  à  ren- 
«  contrer  ces  obstacles  tant  qu'on  rencontrera 
«  dans  le  monde  de  ces  hommes  qui,  parce 
«  qu'ils  ont  des  yeux  et  des  oreilles,  n'importe 
K  de  quelle  espèce,  se  croient  en  droit  de  juger 
«  des  beaux-arts,  etc.,  etc.  n  II  y  a  loin,  comme 
on  voit,  de  ces  plaintes  amères  aux  enchante- 
ments de  l'épltre  dédicatoire  d'Jleeste, 

En  j765,  Gluck  fut  chargé  de  composer  la 
musique  d'un  opéra  pour  le  mariage  de  Jo- 
seph II  ;  dans  cet  ouvrage  {il  Parnasso  non- 
fuso),  l'archiduchesse  Amalie  chantait  le  rôle 
d'Apollon;  les  autres  archiduchesses  Elisabeth, 
Joséphine  et  Charlotte,  représentaient  les  trois 
Grâces  ;  et  l'archiduc  Léopold  était  au  clavecin. 
Gluck  écrivit  aussi  pour  la  fête  de  l'empereur 
François  I'**,  dans  cette  même  année,  la  Co- 
rona,  action  théâtrale  de  Métastase,  qui  fut 
aussi  exécutée  par  les  princesses  de  la  famille 
impériale.  Ce  genre  d'ouvrage  ne  convenait 
pas  plus  au  talent  de  l'illustre  compositeur  que 
celui  de  l'opéra  comique,  qu'il  traita  plusieurs 
fois  pour  les  divertissements  de  la  Cour.  Il  se 
retrouva  dans  son  domaine  véritable  lorsqu'il 
écrivit,  en  1766,  Vjélceste,  de  Calzabigi,  qui 
fut  représentée  à  Vienne,  l'année  suivante. 
En  1769,  Gluck  écrivit,  pour  la  Cour  de  Parme, 
les  Intermèdes  intitulés*:  le  Feste  d'Jpollo; 
Bauci  et  Filemone,  et  Jritteo. 

Ce  grand  artiste,  dont  l'Allemagne  et  l'Italie 
admiraient  les  talents,  n'était  cependant  pas 
encore  satisfait  des  résultats  qu'il  avait  obtenus 
dans  ses  derniers  ouvrages.  L'idée  d'un  poëme 
régulier,  dont  la  musique  ne  ferait  que  fortifier 
les  situations  sans  l'isoler  de  la  pensée  du  po«te, 
occupait  sans  cesse  son  imagination.  Il  crut 
que  la  scène  française  était  plus  propre  qu'une 
autre  à  réaliser  son  dessein,  et  11  en  parla  au 
bailli  du  Rollet,  qui  se  trouvait  à  Vienne  ea 
1772,  attaché  à  l'ambassade  de  France.  C'était 
un  homme  d'esprit,  qui  avait  le  goût  et  l'habi- 
tude du  théâtre,  et  qui,  malgré  ses  préventions 
en  faveur  de  l'Opéra  français,  fut  vivement 
frappé  des  idées  que  lui  présenta  Gluck.  Il  les 
adopta  avec  chaleur,  et  de  concert  avec  lui,  ' 
choisit  Viphigénie  de  Racine,  comme  le  sujet 
le  plus  propre  à  réunir  tout  l'intérêt  de  la 
tragédie  aux  grands  effets  d'une  musique  pas- 
sionnée et  dramatique.  Gluck  se  mit  aussitôt  à 
l'ouvrage,  et,  dès  la  fin  de  la  même  année,  on 
fit  à  Vienne  des  répétitions  d'essai  du  nouvel 
opéra. 

Le  bailli  du  Rollet  écrivit  alors  à  l'xdminis- 
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tration  âe  Vùpit^  pour  lui  proposer  d*engager 
]e  célèbre  muMcien  à  venir  monter  son  ouvrage 
à  Paris.  Sa  lettre,  dans  laquelle  U  entrait  dans 
beaucoup  de  détails  sur  le  nouveau  système  de 
musique  dramatique  qui  avait  été  adopté  dans 
la  composition  de  VIpkigénie,  Ait  insérée  dans 
le  Mtrturê  de  France,  au  moisd*octobre  1779. 
Ce  fut  le  premier  signal  de  la  fameuse  polé- 
mique des  Ghickiitee  et  des  PieeinniHee,  Une 
autre  lettre,  écrite  par  Gluck  lui-même  au  com- 
mencementrde  1773,  succéda  à  celle  de  du  Rol> 
let.  Beaucoup  d*opposltion  au  projet  d*une' 
révolution  musicale  se  rencontrait  dans  Tad- 
roinistration  de  rOpéra;  on  eut  recours  à  la 
Dauphine,  Marie-Antoinette,  qui  avait  été  élève 
it  Glnclc,  et  toutes  les  difficultés  ftirent  levées. 
Après  de  nombreuses  répétitions  d*une  com- 
position que  les  musiciens  français  d*alors  ne 
parvinrent  à  exécuter  qu*avec  beaucoup  de 
peine,  Iphigmie  en  Julide  tui  représentée 
pour  la  première  fois  èrOpéra  le  ]9avril  1774. 
Gluck  était  alors  âgé  de  soixante  ans;  ainsi, 
c*e8t  dans  Page  où  les  bommesde  talétot  voient 
s*afraiblir  U  force  de  leur  génie,  que  le  sien 
brilla  de  son  éclat  le  plus  vif,  et  qu*il  établit 
les  bases  les  plus  solides  de  sa  répoUtion. 

Cette  musique  vraie,  palbélique,  dontaocude 
autre Jusque-Un*avait  donné  ridée,  flt  unelTet 
prodigieux  sur  les  habitués  de  TOpéra.  Le  pu- 
blic français  y  trouvait  ce  qu*il  recherchait 
alors  au  théâtre  :  la  vérité  dramatique  et  beau- 
coup de  respect  pour  les  convenances  de  la. 
scène.  Les  vieux  admirateurs  de  la  musique 
de  Lulli  et  de  Rameau  regrettaient,  il  est  vrai, 
le  bon  temps  où  les  chants  de  BelUrophon, 
é^Amadii  et  des  Ifidite  galantes  charmaient 
leur  Jeunesse  ;  mais  ils  étaient  en  petit  nombre. 
Les  querelles  des  Bouffons  (en  1753)  avaient 
di>posé  les  espriU  à  croire  qu*on  pouvait 
faire  d*autre  musique  que  la  musique  fran- 
çaise de  ce  temps.  Les  littérateurs  qui,  à  cette 
époque,  donnaient  le  ton  en  toutes  choses,  se 
firent  les  preneurs  d*une  innovation  qui  était 
favorable  â  leurs  prétentions  (1);  la  haute 
société  fil  le  reste  :  car  la  cour  protégeait 
Gluck,  et  I*on  devait  être  de  Tavis  de  la  cour. 
Après  Iphigénie  vinrent  Orphée  et  Jleeete, 
qui  furent  traduits  sur  les  partitions  italiennes. 
Gluck  y  9t  les  changements  qu*exigeait  son 


(I)  «  ToDtes  les  matl(|Dei  que  J«  eoMitls,  éerirtit 
Ttbbé  Araatté,  quelqMi  Jm»  apNt  la  pramiéra  rapré- 
aastatiaa  d'ifhigéniê^  aoni  à  aalla  da  M.  Gluck  aa  qua 
les  lableanx  de  ganra  aoni  aux  toblaani  d*h{tlolra;  ca 
que  r^pigranoia  ai  le  madrigal  aaat  an  poëaia  épique; 
jamais  on  ne  donna  ca  caraelèra  da  magnifieenca  at  da 
grandeur  ani  compaaiiioM  muficalaa.  a 


nouveau  syttèmedramatiqne)  ^loeafey  gagna  : 
il  n*en  fkit  pas  de  même  d*Orphée.  Il  n*y  avait 
pointffen  France,  4le  contralto  pour  chanter  le 
rêle  principal  ;  il  fallut  transposer  ce  rôle  et 
rajuster  pour  une  Aauti-eoitire,  ce  qui  était 
â  la  musique  le  caractère  de  profonde  mélan- 
colie qui  convenait  si  bien  au  sujet  :  c'était 
d^â  un  mal  ;  mais  ce  n*était  pas  tout.  Par  un 
excès  de  complaisance  pour  Legros,  Tacteur  le 
plus  renommé  de  cette  époque,  Gluck  consentit 
à  ajuster  quelques  traits  de  mauvais  goût  dans 
le  réie  principal,  ce  qui  est  d*antant  plus 
renarquaUe,  que  ce  grand  musicien  n'avait 
jamais  eu  de  ces  sortes  de  coDdescendanceS| 
même  lorsqu'il  écrivait  en  lulie. 

Tel  qu'il  est ,  cet  ouvrage  est  néanmoins 
encore  un  chef-d'œuvre;  aussi  obtint-il,  ainsi 
qu'^teesle,  un  succès  d'enthousiasmé.  La  ré- 
putation de  Gluck  éuit  si  bien  établie,  qu'on 
n'osait  plus  prononcer  le  nom  d'un  autre  mu- 
sicien. C'était  une  espèce  de  délire  ;  on  sollici- 
Uit  la  faveur  d'être  admis  aux  répétitions  de 
ses  ouvrages,  comme  on  aurait  pu  le  faire  pour 
le  meilleur  spectacle.  Les  répétitions  générales 
d'Orphée  et  d*JUe$iê  firent  les  premières 
qu'on  rendit  publiques  en  France.  L'affluence 
qui  s'y  porta  Ait  Immense;  on  fut  obligé  de  ren- 
voyer plusieurs  milliers  de  curieux.  Ces  répéti- 
tions n'étaient  pas  moins  piquantes  par  les 
singularités  de  l'auteur,  ses  bouUdes  et  son 
indépendance,  que  par  la  nouveauté  de  la  mu- 
sique. C'est  lâ  qu'on  vit  des  grands  seigneurs,  et 
même  des  princes,  s'empresser  de  lui  présenter 
son  surtout  et  sa  perruque  quand  tout  était  fini  ^ 
car  il  avait  l'habitude  d'èter  tout  cela,  et  de  se 
coiffer  d'un  bonnet  de  nuit  avant  de  commen- 
cer ses  répétitions,  comme  s'il  eût  été  retiré 
chex  lui.  U  avait  donné,  en  1775,  le  petit  opéra 
de  Cythére  a$eiégée,  qui  eut  peu  de  succès  ^ 
l'abbé  Arnaud  dit,  â  propos  de  cet  ouvrage^ 
qu'Hercule  était  plus  habile  â  manier  la  massue 
que  les  fuseaux.  Les  amateurs  de  la  vieille 
musique  française  reprochaient  â  VIphigènie 
de  Gluck  d'être  trop  iUIienne,  tandis  que 
d'autres,  initiés  à  la  connaissance  des  «uvres 
de  Jomelli,  de  Traetta  et  de  Piccioni,  lui  trou* 
valent  le  défaut  contraire.  Ces  derniers,  qui 
étaient  en  assex  grand  nombre  et  qui  avaient 
quelque  crédit,  obtinrent  qu'on  flt  venir  Pic- 
cioni à  Paris,  et  qu'on  le  chargeât  de  la  compo- 
sition d'un  opéra.  Cet  adversaire  était  plus 
difficile  â  vaincre  que  Bameau  et  Lulli  ;  aussi, 
Gluck  ne  put-il  se  défendre  de  montrer  de. 
rbumeur,  quand  il  eut  appris  qu'en  avait  donné, 
à  son  antagoniste  l'opéra  de  Roland  â  faire 
concurremment  avec  lui  ;  il  étaitalors  â  Vienne, 
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oïl  il  venait  de  termiDer  son  Ârmide  (en  1777). 
Il  avait  commeiioé  le  Bolandy  mais  rengage- 
OMnt  de  Pioeiani  le  fit  renoncera  cet  onvrage, 
et  U  éertvf  t  à  ee  iiij«t  an  baiUi  dn  Rollet,  aen 
ami,  une  lettre  pleine  d^eipretsions  hautaines 
et  dédaigncfises,  qui  fût  inaérée  dans  V Année 
Littirain,  et  qui  devint  une  déclaraUon  de 
gnerre  en  feme  (1). 

Deux  partis  violents  se  formèrent  aussitôt  : 
les  gens  de  lettres  s^enrélèrent  dans  Tun  on 
dans  rantre,  et  les  journaux  furent  remplis 
tous  les  malins  d^épigrammes,  de  bons  mots  et 
d^lnjures  que  les  coryphées  de  chaque  parti  se 
décochaient  (9).  Les  chefs  des  GhuikitUs  étaient 
Suard  et  Tabbé  Arnaud  ;  du  o6té  des  Ficein- 
nisteâ  00  comptait  Harmontel,  La  Harpe,  Gin- 
guené,  et  jusqn*au  froid  d^Alembert.  La  plus 
liante  société,  les  femmes  du  meilleur  ton, 
entraient  arec  chaleur  dans  cette  querelle 
grotesque.  Les  soupers,  alors  à  ta  mode,  réu- 
nissaient les  antagonistes,  encore  émus  des 
impressions  quMIs  venaient  de  recevoir  au 
théâtre;  ils  devenaient  une  arène,  eh  Ton 
combattait  avec  chaleur  pour  des  opinions  mal 
définies  ;  on  y  entendait  pousser  des  cris  inhu- 
mains, et  tout  y  présentait  à  rceil  de  Tobser- 
vateur  un  spectacle  plus  curieux  que  celui  pour 
lequel  on  disputait.  Cet  état  de  choses  dura 

(4)  «  Je  viens  é«  rtcevMr,  apn  •«!  (ëerWiit-îl),  voir* 
lettre  du  Itt  jenvier,  par  laquelle  to«i  jn'exbortes  à  con- 
tinuer de  iraveiller  mr  les  peroles  de  Tojiëre  de  Roimnd; 
«el«  n'est  plus  faisable,  parée  que  quand  j'ai  appris  que 
l'administration  de  TOpëra,  qol  n*ignoratl  pas  que  je 
faisais  Jtoinn^.  avak  denné  «e  même  onvioge  *  M.  Pie- 
cinni.  J'ai  brôlétonlee<|oe  j'en  avais  déjà  fait,  qw  peut- 
être  ne  valait  pas  grand'clioae,  et  en  ce  cas  le  public  doit 
avoir  obligation  &  N.  Marmontel  qu'on  ut  loi  Fît  pas 
entendre  une  mauvaise  mntiqoe.  D'ailleurs,  Je  ne  suis 
plus  homne  fak  pourcnirer  en  oooeorrenee:  M.  Pieoinni 
«nrait  trop  d'avaiuage  Mir  mol,  car,  outra  son  miërite 
personnel,  qui  est  assurément  très-grand,  il  ««rail  celui 
«le  la  nonveauié,  moi  ayant  donné  à  Paris  quatre  ouvrages 
bons  ou  mauvais,  n'importe;  cela  use  la  fantaisie;  rt 
puis  jo  lai  ai  frayé  le  ebemin,  U  n'a  qu*à  ne  suivr».  Je 
ne  vont  prie  pas  d«  la  protection  :  je  suis  sûr  qu'un  eer- 
iiin  politique  de  ma  connaissanea  (Caraceioli)  donnera 
a  dîner  et  ft  «ouper  aux  trois  quarts  de  Paris  pour  lui 
f4ire  des  pvoeéiytes,  et  que  Marmontel,  qui  sait  si  bien 
V  Uire  éat  eonfea,  «ontera  *  loni  ie  royanma  k  mérite 
«xoluaif  d«  M.  Pleeinni.  Je  plains  en  vérité  M.  Héburi  (di- 
recteur de  l'Opéra)  d'être  tombédans  les  griffes  de  pareils 
personnages,  Tun  amateur  exclusif  de  musique  lulienne, 
l'anlM,  antenr  dramatique  é*opéra*  précandus  comiques. 
Ib  lui  feront  voir  la  lune  à  midi.  » 

Après  avoir  parlé  avec  enthousiasme  de  son  Àrmidi  et 
dUlesale,  il  ajoulo  :  «  H  faut  finir,  autrement  vous 
«raîrlev  q««  je  suis  devenu  fo«  o«  cbaHatas.  Rko  ne  fait 
«n  si  mauvais  effet  que  do  et  louer  toi-mdae»  cela  ne 
convanuit  qu*a«  grand  Gotnelllo;  mata  quand  Marmontel 
ou  moi  nous  nous  louons,  on  so  nMqve  do  nous  et  on 
nous  rit  au  net.  An  reste  vous  avrs  raison  de  dire  qu'on 
a  trop  néglit*  l«t  compositeurs  franfais,  car,  ou  je  «e 


jnsqu^en  17S0,  époque  oà  Gluclc  retourna  à 
Vienne;  alors  les  esprits  se  calmèrent,  et  Ton 
comprK  qu*il  valait  mieux  jouir  des  beautés 
répandues  dans  Jrmiât  et  dans  Hofoiuf  que 
disputer  sur  leur  mérite. 

jtrmiâê  fût  représentée  le  S  mars  1777  ;  son 
succès  ne  vérifia  pas  les  prédictions  de  Gluck. 
Loin  de  faire  tourner  la  tête  aux  habitants  de 
Paris,  celte  pièce  fut  reçue  d^abord  avec  froi- 
deur ;  il  fallut  du  temps  pour  la  comprendre; 
mais  insensiblement  on  s*y  accoutuma;  chaque 
reprise  qu*on  en  fit  augmenta  le  nombre  de  ses 
partisans,  et  rindilTérence  finit  par  se  trans- 
former en  enthousiasme.  Cette  indifférence, 
qui  s^était  manifestée  aux  premières  représen- 
tations d*un  ouvrage  si  plein  de  charme,  n*est 
pas  un  des  événements  les  moins  singuliers  de 
rhistoire  de  Tart  :  peut-être  ne  fût-ce  que 
rétonnement  d'7  trouver  des  chants  qu*on 
n^attendait  pas  du  génie  énei^ique  de  Gluck. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  A'JphiginU  en 
TauTÎdB;  tout  Paris  fut  entraîné  par  cette 
merveine  d'expression  dramatique;  les  enne- 
mis de  rauteur  furent  même  forcés  de  garder 
le  silence.  Quel  moyen,  en  effet,  de  disputer 
contre  de  pareilles  beautés,  contre  ce  magni-  ' 
fique  premier  acte,  contre  ce  iommMd'OmUy 
et  contre  tant  de  créations  répandues  &  pleines 

trompe  fort,  je  orols  que  Gosaee  et  Pbilidor,  qui  con- 
naisaeot  U  coupe  de  l'opéra  fraotnia,  aervIraiMt  infini- 
ment mioos  le  public  que  les  meitlenru  nntanrt  italianf , 
si  on  ne  s'entbousiasmait  pu  pour  tout  ce  qui  a  l'air  dt 
nouveauté.  » 

(9)  Le  /oumal  di  PûtU,  Ta  Gmsêtlê  éi  lillémfura,  le 
êtmnwrt  ot  VAnni%  iiMnif,  forent  romplis,  pendant 
pins  de  doux  ans,  d^nne  foule  d'artielaa  satlriqnaa  dont 
l'abbé  Arnai»i,  Suard,  La  Harpe,  Marmontel  et  Pnaerj 
étaient  les  auteurs.  L'abbé  Leblond  a  réuni  toutes  ces 
pt^MS  dans  un  volume  qui  a  pour  titre  r  Bthkoiru  pour 
wfoiV  à  la  réMlution  «péréê  dênê  Im  wM/fue,  pur  Jf.  /« 
eAeeniier  Glmik.  Paris,  1781,  in-$«  de  Mi  pagea.  Parmi 
les  anecdoMs  qui  s'y  trouvent,  celles-ci  pourront  faire 
juger  de  la  disposition  d'esprit  des  antagonistes  : 

«  On  donnait  la  semaine  dernléfe.  &  l'Opéra.  Àleutt, 
tragédie  d«  M.  lecbevalier  Gluck.  MadmnoiaeUe  Lovas- 
f«ur  jouait  le  r^led'Alcesie;  lorsque  caUeattrioe,&  la  fin 
du  second  acte,  cbanta  ce  vers  sublime  par  ton  accent  : 
/{ ««  diektri  et  m'mrraeh*  U  eaur,  une  personne  sVcria  : 
Akf  muutêmûùeUê,  «ou*  m'orrae&ts  l$$  •r^itUêf  Son 
voisin,  transporté  par  la  beauté  de  ce  passage  et  par  la 
manière  dont  il  était  rendu,  loi  répliqua  :  «  Ab  1  mon- 
sieur, quelle  fortune  si  e'e)»t  pour  «ous  en  donner  d'au- 
tres! •  (Journal  de  Paria,  1777). 

«  Saves-vous,  dissit  quelqu*ttn  (l'abbé  Arnaud) è  Tarn- 
pbitbéAtre,  que  Glucit  arriva  avao  la  musique  à^AntUt 
et  de  Rolmnd .' — De  Roland  !  dit  ton  voisin,  mais  M .  Pic- 
eînnl  travaille  actuelleroent  à  le  mettre  en  musique! 
—  Eb  bien,  répliqua  l'autre,  unt  mieux,  nqns  aurons 
un  Orlmndo  et  un  OrUnéîn».  » 

On  ssit  que  les  détracteurs  de  Gloek  le  logeaient  rne 
du  6*run(t  UnrUur  ;  "ceux  de  Piceinni  indiquaient  son 
adresse  Jluf  de$  pttil»  tknnH  (des  Petlu-Cbampe). 
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mains  dans  celle  belle  production  ?  Cependant 
Gluck  élail  âgé  de  soixante-cinq  ans  lorsquMl 
récrivit.  Son  rival  Piccinni  avait  aussi  composé 
une  Iphigénie  en  Taurtd»;  mais,  malgré  les 
beautés  réelles  qn*on  y  trouve,  cet  ouvrage  ne 
.  put  lutter  contre  celai  de  Gluck,  et  la  victoire 
demeura  à  celui-ci. 

Le  peu  de  succès  d'^JScho  et  Narcisse  (repré- 
senté le  21  septembre  1770),  dernière  com- 
position de  ce  grand  artiste,  ne  put  nuire  à  sa 
renommée,  trop  bien  établie.  II  y  a,  d'ailleurs, 
dans  cet  ouvrage  un  chœur  délicieux  {U  dieu 
dêPaphos  et  de  Gnyde)  (Gnide),  digne  de  son 
génie.  Il  avait  projeté  d'écrire  Topera  des 
DanaideSf  pour  terminer  sa  carrière;  mais 
.  une  attaque  d'apoplexie,  qui  diminua  sensible- 
ment ses  forces,  le  fit  renoncer  à  cette  entre- 
prise; il  confia  le  poème  à  Salieri,  et  retourna 
.  à  Vienne,  où  il  jouit  encore,  pendant  quelques 
années,  de  sa  renommée  et  de  Taisance  qu'il 
avait  acquise  par  ses  travaux.  Une  seconde 
attaque  d'apoplexie  l'enleva  à  ses  amis  et  à  l'art 
musical,  le  25  novembre  1787.  II  laissait  à  ses 
héritiers  une  fortune  de  six  cent  mille  francs. 

Un  instinct,  qu'il  serait  difficile  d'analyser, 
indique  à  tons  les  hommes  fortement  organisés 
la  position  la  plus  favorable  au  développement 
de  leurs  facultés.  C'est  ce  même  instinct  qui 
fit  désirer  à  Gluck  d'écrire  pour  l'Opéra  fran- 
çais. II  sentait  que  c'était  là  que  son  système 
de  vérité  dramatique  serait  le  mieux  accueilli, 
et  qu'il  pourrait  s'y  livrer  avec  le  plus  abandon. 
Il  savait  que  les  Français  étaient  ce  qu'ils  sont 
encore  aujourd'hui,  c'est-à-dire  moins  sensi- 
bles aux  beautés  de  la  musique  en  elle-même, 
qu'à  son  application  à  l'action  scénique,  et 
qu'ils  sacrifiaient  volontiers  les  jouissances  de 
leur  oreille  à  celles  de  leur  raison.  Or,  cette 
disposition,  si  nécessaire  pour  goûter  la  mu- 
sique de  Gluck,  il  ne  la  trouvait  qu'en  France. 
Tout  en  rendant  justice  à  la  force  de  son  génie, 
les  Italiens,  et  même  les  Allemands,  ne  pou- 
vaient se  soustraire  aux  conséquences  de  leur 
conformation,  ni  oublier  que  la  musiqne  était 
plutôt  pour  eux  un  plaisir  sentimental  qu'une 
récréation  de  l'esprit.  Cette  musique,  ils  la  vou- 
laient dominante  et  non  point  accessoire  de 
l'action  tragique,  comme  Gluck  la  fit  quelque- 
fois. Ils  avouaient  volontiers  que  ce  grand 
musicien  composait  le  récitatif  mieux  qu'aucun 
autre  ;  mais  ils  lui  reprochaient  de  le  multiplier 
à  l'excès,  et  de  briser  souvent  la  phrase  musi- 
cale en  faveur  de  la  poétique.  Le  soin  qu'il  a 
pris  de  développer,  dans  l'épltre  dédicaloire  de 
VJleeste  italienne,  les  princi|ics  qui  l'avaient 
guidé  dans  la  composition  de  cet  ouvrage, 


prouve  qu'il  avait  reconnu  la  nécessité  de  jus- 
tifier son  système  auprès  de  ses  compatriotes. 

J'ai  dit  que  les  Français  seuls  rendirent 
d'abord  justice  à  ce  grand  homme  ;  le  pays  qui 
l'avait  vu  naître  ne  montra  pas  seulement  de 
l'indifiTérence  pour  sa  musique  ;  des  critiques 
amères  y  furent  publiées  sur  les  Inventions  qui 
s'y  trouvaient  :  on  crut  les  flétrir  en  disant 
qu'elles  n'étaient  bonnes  que  pour  les  Fran^ 
çais.  L'un  des  antagonistes  les  plus  ardents 
de  la  musique  de  Gluck  fut  le  savant  Forkel, 
dont  l'esprit  sec  et  pédant  était  incapable  do 
sentir  ce  qui  tient  à  l'imagination  et  à  la  poé- 
tique de  la  musique.  A  propos  de  la  publi- 
cation d'une  brochure  qui  parut  à  Vienne,  en 
1775,  sur  la  révolution  musicale  opérée  par 
Gluck  (1),  il  inséra  dans  le  premier  volume  de 
Bà  Bibliothèque  de  muiique  (2),  une  longue  dis- 
sertation où  il  attaqua  sans  ménagement  le  sys- 
tème du  grand  artiste.  Aux  raisons  qu'il  donne 
pour  soutenir  son  opinion,  il  est  évident  qu'il 
n'avait  pas  aperçu  ce  qu'il  y  avait  de  neuf  et 
d'inventé  dans  l'objet  de  ses  dénigrements. 

Ce  fut  encore  un  homme  de  lettres  qui,  le  pre- 
mier, compriten  Allemagne  le  mérite  du  célèbre 
compositeur.  Wieland ,  à  la  même  époque  où 
Forkel  publiait  sa  diatribe,  s'exprimait  ainsi 
sur  l'auteur  d' Iphigénie  :  «  Grâce  an  génie 
u  puissant  du  chevalier  Gluck,  nous  voilà  donc 
«  parvenus  à  l'époque  où  la  musique  a  reeou- 
«  vré  tous  ses  droits  :  c'est  lui,  et  lui  seul,  qui 
«  l'a  rétablie  sur  le  trône  de  la  nature,  d'où  la 
u  barbarie  l'avait  fait  descendre,  et  d*où  Tlgno- 
«  rance,  le  caprice  et  le  mauvais  goût  la  te- 
tt  naient  jusqu'à  présent  éloignée.  Frappé 
a  d'une  des  plus  belles  maximes  dePythagore, 
«  «7  a  préféré  les  mtues  aux  sirènes  (3),  il  a 
tt  substitué  à  de  vains  et  faux  ornements  cette 
«  noble  et  précieuse  simplicité  qui,  dans  les 
f  arts  comme  dans  les  lettres,  fut  toujours  le 
tt  caractère  du  vrai,  du  grand  et  du  beau.  £b  ! 
Cl  quels  nouveaux  prodiges  n'enfanterait  pas 
tf  cette  âme  de  feu,  si  quelque  souverain  de 
a  nos  Jours  voulait  faire  |)our  l'Opéra  ce  que 
u  fit  autrefois  Périclès  pour  le  théâtre  d'Alhè- 
«  nés  !  »  L'admiration  si  bien  exprimée  par* 
le  littérateur  allemand  ne  trouva  i>oint  d'échos 
parmi  les  musiciens  de  la  Germanie,  pendant 
le  reste  du  dix-huitième  siècle.  Vienne,  témoin 
des  premiers  triomphes  de  Gluck,  continue 

(I)  Vtker  diûMutik  desRUttn  Chrlttaph  «oiiC/«dk,cle. 
1779,  in-S». 

{i)  MMêikêlUeh^Krititeki  Bièliotkekf  wam  Jêhmnn  iVt- 
eolauê  ForM,  t.  I«r,  p.  SS. 

(3)  Ces  mois  ont  éie  |»laec8  eo»m«  devÎM  au  bac  du 
portrait  de  Gluck. 
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même  à  se  montrer  insensible  à  sa  gloire  ;  mais 
TAllemagne  du  nord  est  revenue  de  ses  pré- 
jugés, et  proclame  aujourd'hui  le  nom  de 
Gluck  comme^un  de  ceux  dont  elle  s*bonore  le 
plus. 

Dans  le  vrai,  les  compatriotes  de  Gluck  goû- 
tèrent peu  sa  nouvelle  manière,  et  ce  tai  sur- 
tout ce  motif  qui  lui  fit  désirer  de  travailler 
pour  rOpéra  français.  Il  lui  avait  suffi  de  jeter 
les  yeux  sur  les  partitions  de  Lulli,  de  Rameau 
et  de  leurs  imitateurs,  poor  voir  que  c^était  par 
leurs  qualités  dramatiques  que  ces  auteurs 
avaient  réussi.  Le  récitatif  de  Lulli  était  de  la 
déclamation  notée,  et  cette  déclamation  occu- 
pait une  grande  place  dans  les  ouvrages  de  ce 
vieux  musicien.  Rameau  se  distinguait  surtout 
par  la  beauté  de  ses  cbœurs,  et  les  cbœurs  en- 
traient pour  beaucoup  dans  le  système  de 
Gluck.  Tout  lui  faisait  donc  pressentir  que  la 
France  serait  le  théâtre  de  sa  gloire,  et  il  ne 
se  trompait  pas.  D'ailleurs,  les  littérateurs, 
qui  devaient  appuyer  son  système,  étaient  sans 
influence  à  Vienne,  et  ils  dictaient  les  arrêts 
du  goût  à  Paris.  Ils  contribuèrent  beaucoup  à 
donner  de  Péclat  à  ses  succès  dans  celte  der- 
nière ville,  mais  peut-être  lui  fUrent-ils  quel- 
quefois nuisibles.  Loin  de  chercher  à  modérer 
ses  idées,  ces  gens  de  lettres  le  poussèrent 
sans  cesse  vers  l'expression  dramatique,  à  la- 
quelle ils  voulaient  que  tout  fût  sacrifié.  C'est 
sans  doute  à  ces  amis  imprudents  qu'il  faut  at- 
tribuer l'exagération  dans  laquelle  il  tombe  en 
plusieurs  endroits.  Cette  exagération  se  fait 
remarquer  à  la  multitude  de  phrases,  courtes 
de  mélodie  qu'il  a  introduites  au  milieu  de  son 
Fécltatif,  et  qui,  sans  être  des  aiiis,  empêchent 
qu*on  ne  sente  le  commencement  des  airs  véri- 
tables, et  jettent  de  la  monotonie  dans  le  déve- 
loppement des  scènes. 

Les  transformations  de  quelques  parties  de 
Vart  musical,  surtout  de  l'instrumentation  et 
des  développements  de  l'idée  principale,  ont 
dû  faire  vieillir  les  compositions  de  Gluck  sous 
certains  rapports  ;  mais  pour  juger  du  mérite 
de  ses  ouvrages,  il  ne  faut  pas  les  comparer 
avec  les  produits  d'une  époque  de  l'art  d'instru- 
meater  plus  avancée  que  celle  où  il  a  vécu;  il 
faut  voir  en  quel  état  il  a  trouvé  cet  art,  ce  qu'il 
a  fait  pour  le  perfeciionner,  et  surtout,  ne  pas 
oublier  qu'il  s'était  cenferniié  dans  lesconditions 
du  système  d'expression  dramatique.  On  peut 
ne  pas  aimer  ce  système,,  et  Ton  conçoit  que 
les  amateurs  passionnés  de  la  musique  pure- 
ment italienne  n'y  trouvent  guère  de  plaisir  ; 
mais  une  fois  le  système  admis,  on  est  forcé 
d'avouer  que  Gluck  a  déployé  une  s«|»'îi'i'»riii*, 


une  force  dMnvenUon,  dont  rien  n*avait  donné 
l'idée  avant  lui,  et  qui  n'a  point  été  égalée  en 
son  genre.  Quel  est  le  musicien,  assez  éclairé 
pour  n'avoir  point  de  prévention,  qui  refusera 
son  admiration  à  la  grandeur  qui  brille  dans  le 
dessin  des  rûles  d'Agamemnon  et  de  Clytem- 
nestre?  Qui  sera  insensible  à  des  mélodies 
expressives,  telles  que  :  Jrmex-vaus  d*un  noble 
courage;  Par  un  père  cruel  à  la  mort  eon^ 
damnée;  Meeste^  au  nom  des  dieux?  Qui 
n'éprouvera  les  plus  vives  émotions  aux  accents 
passionnés  d'Jllcefte,  aux  voluptueuses  canli- 
lènes  d^Jrmide,  aux  tourments  si  bien  expri- 
mésd^Orette,  aux  regrets  touchants  à*OrphéeT 
Qui  ne  voudra  rendre  hommage  i  la  vaste 
raison  qui  domine  toujours  la  création  mélo- 
dique, sans  nuire  à  la  verve  de  l'inspiration? 
Les  beautés  répandues  dans  les  partitions  de 
Gluck  sont  de  tous  les  temps,  pour  qui  cherche 
dans  la  musique  autre  chose  que  des  formes 
d'époques  que  le  temps  engloutit. 

Ces  beautés,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  sans  mé- 
lange. On  a  reproché  à  Gluck,  avec  raison,  de 
chanter  quelquefois  péniblement;  de  manquer 
de  variété  dans  ses  tours  de  modulation  et 
d'avoir  évité  avec  affectation  le  développement 
des  formes  musicales.  Il  faut  l'avouer,  ces  re- 
proches ne  sont  pas  dénués  de  fondement.  Soit 
système,  soit  qu'on  ne  puisse  posséder  une 
qualité  éminente  qu'aux  dépens  de  quelque 
autre,  i^  est  certain  que  les  mélodies  des  airs 
de  Gluck  sont  quelquefois  communes;  qu'il  y 
néglige  trop  la  période  ;  et  que,  lorsqu'il  n'a 
pas  quelque  grande  catastrophe  à  peindre  ou 
quelque  sentiment  énergique  à  exprimer,  il 
tombe  dans  la  monotonie.  Mais  il  rachète  ces 
défouts  par  de  si  grandes  qualités,  qu'ils  ne 
sauraient  porter  atteinte  à.  sa  renommée. 
Gluck  n'était  pas  harmoniste  correct,  mais  il 
avait  le  génie  de  l'harmonie.  Son  orchestre  est 
souvent  écrit  avec  un  embarras  apparent,  et 
cependant  il  produit  toujouns  de  l'effet.  On 
ne  coûnatt  de  lui  que  deux  morceaux  de  mu- 
sique d'église,  à  savoir  le  psaume  Domine  Do- 
mtntu  noster,  et  un- De  pr^fundie  qui  a  eu 
de  la  réputation,  mais  qui  n'est  que  médiocre. 

Deux  choses  sont  reiftarquables  dans  les 
épttres  que  Gluck  a  mises  en  tête  de  ses  paKi- 
tions  d^Alceite,  de  Pdris  et  Hélène  et  dans 
toute  sa  correspondance  :  l'une  est  l'amer- 
tume qui  perce  à  chaque  phrase  sur  les  criti' 
ques  dont  sa  nouvelle  maniéi:e  avait  été  l'objet; 
l'autre,  la  naïveté  d'amour-propre  à  laquelle 
il  s'est  toujours  abandonné,  et  qu'il  a  laissé, 
voir  dans  toutes  les  occasions.  Il  n'y  a  pncrc 
d'homme  de  génie  qui  n'ait  le  sentiment  <ie  sa 
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tnp^lofiU;  ceux  qni  affeeCent  de  la  inodesUe, 
et  qui  repouMent  les  éloges,  obéissent  plaiôl 
aax  eMvenances  sociales  qu'au  téosoigoagede 
leur  conscicDce  ;  mais  il  7  a  des  bornes  qu'on 
ne  peut  franchir  dans  Texpression  de  la  bonne 
opinion  qu'on  a  de  soi-même  :  Gluck  ne  les 
eonnut  Jamais.  Son  langage  prenait  souvent  la 
ifcinte  d'on  orgueil  insupportable,  surtout  lors- 
qu'il s'agissait  d'un  rival.  Les  éloges  des  gens 
de  lettres  avaient  fini  par  ajouter  à  ses  dispo- 
sitions naturelles  la  conviction  que  son  genre 
était  non-seulement  le  meilleur,  mais  le  seul 
admissible.  «  Vous  me  dites,  écrivait-il  au 
«  bailli  du  Rollet,  que  rien  ne  vaudra  jamais 
«  jÉleute;  mais  je  ne  souscris  pas  encore  à 

•  votre  prophétie.  jÉleeste  est  une  tragédie 

•  complète,  et  je  vous  avoué  quHl  manque 
«  frét-pet»  de  chose  à  sa  perfection;  mais 
«  vous  n'imaginez  pas  de  combien  de  nuances 
«  et  de  routes  dilTérentes  la  musique  est  sus- 
«  ceptible.  L'ensemble  de  l'^rmtde  est  si  dif- 
«  férent  de  celui  de  rMceste,  que  vous  croiriez 
«  qu'ils  ne  sont  pas  du  même  compositeur  ; 
«  aussi  ai-Je  employé  le  peu  de  suc  qui  me  res- 
«  tait  pour  achever  VArmide  :  j'ai  tâché  d'y 
«  être  plus  peintre  et  plus  poëte^que  musicien  ; 
«  enfin,  vous  en  jugerez,  si  on  veut  l'entendre. 
«  Je  vous  confesse  qu'avec  cet  opéra  j'aimerais 
«  i  finir  ma  carrière  ;  il  est  vrai  que  pour  le 
«  public  il  lui  faudra  au  moins  autant  de 
«  temps  pour  le  comprendre  qu'il  lui  en  a 
«  fallu  pour  comprendre  VJleeste,  II  y  a  une 
«  espèce  de  délicatesse  dans  Vyirmide  qui 
«  n'est  pas  dans  YAlleeete;  car  j'ai  trouvé  le 
«  moyen  de  faire  parler  les  personnages  de 
a  manière  que  voue  connaître*  d*abord  à 
«  leur  façon  de  s^eûDprimer,  quand  ce  sera 

•  Jrmide  qui  parlera  ou  une  suivante^  etc.  « 
La  reine  de  France,  Marie-Antoinette,  lui  de- 
mandait un  jour  oh  II  en  étaitde  la  composition 
é^  Jrmide  :  Madame,  dit-il,  car  opéra  sera 
biemât  fini,  et  vraiment  cOa  êera  mperbe  I 

CATALOaVE  GKBONOLOaiÇVB 

dee  opéras,  intermèdes  et  ballets  de  Gluck. 

1741.  jÊrtaserse,  de  Métastase,  è  Milan. 

1742.  Pemofoonte,^      idem,        ibid. 

«     DemetriOj  sous  le  nom  de  Cleoniee,  du 

même,  à  Venise. 
»     Ipermnestra,  du  même  po«te,  i  Venise. 
1748.  Jrtamene,  è  Crémone. 
«     Siface,  è  Milan. 

1744.  Fedra,  à  Milan. 

1745.  Jlessandro  neW  Indie,  de  Métastase  ; 

sous  le  titre  de  Poro,  i  Turin. 

1746.  La  Caduta  de'  Giganti,  à  Londres. 


1746.  l* Jrtamene,  refait  en  partie  è  Lon- 
dres. 
»•     Piramo  e  Tisbe,  pasUccio,  ibid. 

1748.  La  Semiramide  rieonosejuta,  de  Mé- 

tastasai, à  Vienne. 

1749.  PUide,  sérénade  en  deux  actes,  à  Co- 

penhague. 
172^.  Telemaceo,  à  Rome. 
1751.  La  CUmenza  di  Tito  de  Métastase,  à 

Kaples. 

1754.  L'Erœ  Cinese,  du  même,  à  Scliœn- 

brunn,  puis  à  Vienne,  en  1755. 
»      //  Trionfo  di  Camillo,  à  Rome. 
n      Jntigono,  de  Métastase,  ibid. 

1755.  La  Danza,  du  même,  au  cUiteau  im- 

périal de  Luxembourg. 

•  Airs  nouveaux  pour  la   pastorale   les 

Jmours  champêtres,  à  Vienne. 

1756.  L'Innocenza  giustificata,  à  Vienne, 
n     II  Re  pastore,  de  Métastase,  ibid. 

»  Airs  nouveaux  pour  le  Chinois  poli, 
opéra  comique  du  Ihéilre  de  la  foire 
au  château  de  Laxembourg. 

»  Vaudevilles  pour  le  Déguisement  peu- 
toralf  au  château  de  Scbœnbninn. 

1758.  Airs  pour  la  féerie  VJle  de  Merlin,  à 

Scbœnbrunn. 
«     Airs  nouveaux  pour  l'opéra  comique  la 
fausse  Esclave j  â  Vienne.' 

1759.  Airs  pour  la  pièce  de  Favart,  Cythère 

assiégée,  â  Vienne. 

1760.  Airs  pour  la  comédie  T/vro^ne  corrigé, 

à  Vienne. 
»      Teftda^opéra  en  trois  actes,  de  Maglia- 
vacca,  ibid. 

1761.  Airs  nouveaux  pour  le  Cadi  dupé,  de 

Monsigny,  ibid. 
»     Don  Juan,  ballet,  ibid. 

1762.  On  ne  s'avise  Jamais  de  tout,  opéra 

comiqne,  remis  en  musique,  ibid. 

•  Airs  nouveaux  pour  la  comédie  VJrbre 

enchanté,  Ibid. 
s»     Jl  Trionfo  di  Clelia,  de  Métastase,  à 

Bologne, 
o     Orfeo  ed  Euridice,  de  Calzabigi,  à 

Vienne. 

1763.  j^xt'o,  de  Métastase,  â  Vienne. 

1704.  La  Rencontre  imprévue,  de  Dancourt, 
en  opéra  comique,  pour  le  théâtre  de 
la  cour,  à  Vienne,  arrangé  plus  tard 
en  allemand,  sous  le  titre  :  Die  PU- 
grime  von  Mekka  (les  Pèlerins  de  la 
Mecque),  ouvrage  oii  Ton  ne  peut  re- 
connaître le  génie  de  Gluck. 

1765.  Jl  Pamasso  conftuo,  de  Métastase,  à 
Schflenbrunn. 
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t7G5.  Tetemaceo,  osiia  X'IsokL  di  Cirtê,  re- 
fait en  partie,  à  Tienne. 

«      La  Corona,  de  Métastase,  i  Tienne. 
1707.  jiîeesU,  de  Calzabigi,  ibid. 
1769.  PaHde  êd  Elena,  de  Caliabigi,  ibid. 

•.     Lé  Feste  d'JpoUo^  à  Parme. 

a      BoHci  e  FiUmofie,  ibid. 

«      JrittiO,  ibid. 

1774.  Iphigénie  en  j^lide,  da  ballti  dn  Kol- 

leC,  à  Paris. 
»      Orphée  et  Euryàîte,  arrangé  peur  la 
scène  française,  ibid. 

1775.  VJrbrt  enehanié^  de  Tadé,  à  Ter- 

saiiles. 
»      Cythire  assiégée,  de  Favart,  ibid. 

1776.  jikesie,  arrangé  pour  la  scène  française, 

à  Paris. 

1777.  Jrmidej  de  Qainanlt,  ibid. 

1779.  Iphigénie  eu  Tauride,  de  Guiilard, 
ibid. 

»  Écho  et  Narcisse,  du  baron  de  Tscbudi , 
ibid. 

A  ces  ouvrages  dramatiques,  il  f^nt  ajouter  : 
t«  Le  buitième  psaume  :  Domine  Dominus 
noster.  9*  Le  psaume  de  la  pénitence  Pe  Pro- 
fwidiSy  pour  choeur  et  orchestre.  S*  Six  sym- 
phonies pour  deui  violons,  alto,  basse  et  deux 
cors.  4*  Huit  chants  de  Klopstoclc  pour  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  clavecin. 
^  Une  partie  de  la  cantate  religieuse  intitulée  : 
k  Jugement  dernier,  terminée  parSalieri. 

Les  partitions  de  Gluck  qui  ont  élé  impri- 
mées on  gravées  sout  celles-ci  :  1*  Orfeo  ed 
Muridiee,  azione  teatrale,  in  Parigi,  1764, 
in-fol.  de  158  pages,  gravé  parChambon  avec 
le  frontispice  dessiné  par  Monnet  (l).)"^/- 
eeste,  tragedia  (avec  le  texte  italien),  gravée 
à  Tienne,  Tienne,  1769,  in-fol.  Les  exem- 
plaires sont  très^rares.  S*  Paride  ed  JSlena, 
dramma  per  musiea,  dedieata  a  Sua  Mtexsa 
il  signor  Puca  Don  Giovanni  di  Braganza, 
lu  Tienna,  nella  stamperia  anlica  di  Giovanni 
Tomaso  de  Trattern,  1770,  gr.  in-foL  Cette 

(I)  J*aS  dit,  daHt  la  pMBtért  4dilMiB  d»  celle  biogra- 
pbie,  ^m  les  pariitiou  de  Pàrii  tt  liiUm*  al  d*il(ce«l«, 
avc«  le»  parole»  italiennea»  tereot  publiées  à  Paris  et 
^e  le  eonte  Dnraïao  m  fit  la  dépense  ;  c'est  une  erreur  : 
la  par^itioa  seule  de  \'0r(t9  fut  envoyée  par  ce  seigneur 
i  FaTart  pour  «|u'il  lu  fk  graves  i  Paris;  Favari  la 
coaSa  à  Hondonvilie  qui  la  remit  au  graveur.  La  dë- 
peose  fui  de  S,000  livres  ;maia  personne  ne  voulut  se 
doooer  la  peine  de  corriger  les  épreuves,  et  la  parti  (ion 
fat  ioftprimée  avec  un  s!  grand  nombre  de  fautes  h  un 
premier  tirage»  qu'il  fallut  que  le  comte  Dnrasso  payât 
casuite  900  francs  à  f^uni  (rojfra  ce  nom)  pour  Ic9  cor- 
riger. On  peut  consulter,  à  ce  sujet,  les  Mémoirtë  ei  la 
corrcspoMiancc!  de  Kavarl,  tome  ll«.  La  partition  de 
rOr/ire  est  d'une  grande  rareté. 


partition  est  imprimée  ed  caractères  de  mu- 
sique mobiles.  Elle  est  anssi  rare  que  les  pré- 
cédentes. Les  partitions  d'Jphigéndê  en  Ju» 
lide,  d'Orphée,  d^Mceste  (aveo  les  paroles 
françaises),  d^Armide ,  d^ Iphigénie  em  Tau* 
Hde,  de  Cyihire  assiégée  et  d'J^cAo  et  Nar- 
cisse,  furent  publiées  par  Deslaurîers  dans  les 
années  oh  ces  ouvrages  furent  représentés 
]ioor  la  première  fois.  Ces  partitions  sont  rem- 
plies de  fiiules  et  fort  incommodes  pour  la  lec- 
ture, parce  que  Téditeor,  par  économie,  n'a 
pas  conservé  toutes  les  portées  des  manuscrits 
originaux,  et  qu*H  faut  à  chaque  instant  cher- 
cher ce  qoe  doit  jouer  un  instrument  sur  la 
portée  d^n  autre.  Il  serait  désirable  que  de 
nouvelles  éditions  régulières  et  correctes  de 
ces  beaux  ouvrages  fussent  faites  pour  rendre 
usk  juste  hommage  i  la  mémoire  d'un  si  grand 
artiste.  Une  édition  réduite  pour  le  piano  des 
partitions  d*Jkesie,  Jrmide,  Iphigénie  en 
Autidi^  Iphigénie  en  Tauride  et  Orphée  a 
été  publiée  i  Paris,  ebex  Brandus,  en  format 
in -4";  on  trouve  dans  la  même  maison  une 
autre  édition  portative,  in-8<>.  -Àchlesinger,  à 
Berlin,  a  publié  une  édition  de  ces  cinq  opéras 
avec  des  paroles  françaises  et  allemandes. 
L^éditeur  Challier,  de  la  même  ville,  en  a 
donné  une  avec  les  paroles  allemandes  et  ita- 
liennes. Enfin,  Simrock,  de  Bonn,  a  publié 
VJleeste  avec  des  paroles  allemandes  seules. 
Il  existe  plusieurs  éditions  du  De  Profundis 
avee  orchestre  en  partition,  en  France  et  en 
Allemagne,  farticulièremeni  à  Bonn,  chex 
Simrock. 

Les  partitions  manuscrites  des  opéras  ita- 
liens de  Gluck  se  trouvent  dans  les  grandes 
Bibliothèques  impériale  de  Tienne,  royale  de 
Berlin,  Impériale  de  Paris  et  dans  quelques  col- 
lections particulières.  Aloys  Euchs>  cité  déjè 
dans  cette  notice,  eut  Ut  bonne  fortune  d'ac- 
quérir une  quantité  considérable  de  manu- 
seriu  originaux'qui  furent  retrouvés,  en  1809, 
dans  la  maison  de  eampagno  où  la  veuve  de 
nihislre  compositeur  s'était  retirée,  et  qui 
était  située  à  lUlsehspurg,  près  de  Tienne. 
Antoine  Schmid  a  donné  la  description  de  ces 
précieux  autographes  dans  son  livre  sur  la 
vie  el  les.  ouvrages  de  Gluck  (2^.  On  trouve 
aussi  à!  ia  Bibliothèque  royale  de  Berlin,  dans 
le  fonds  de  Pœlchau,  quelques-  ai  m-  et  scènes 
des  opéras  italiens  de  Gluck  en  tnanuscEits  ori- 
ginaux. 

Plusieurs  portraits  de  cet  artiste  illustre  ont 
élé  gravés  ou  lithograi^^iés.  Le  premier  a  été 

(I)  ChrMùph  WUUMdnUur  von  C/ucik,  p.  438-i*l 
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gravé  par  Saint- Aubin,  en  1781,  d'après  un 
portrait  peint  par  Duplessis,en  1775,  lorsqu'il 
^tait  parvenu  à  Tâge  de  soixante  et  un  ans.  Un 
autre  a  été  gravé  par  Miger,  à  Paris,  d'après  la 
même  peinture  de  Duplessis.  On  en  trouve  un 
autre,  gravé  au  pointillé  d'après  un  buste  de 
Houdon,  en  tête  du  volume  qui  a  pour  titre  :  Mé- 
moires pour  servir  à  Vhistoire  de  la  Révolu- 
tion opérée  dans  la  musique  par  M,  le  cheva- 
lier Gluck  (PsLTïs  et  Naples,  chez  Bailly,  1781, 
in-8<»).  Celui  qui  est  placé  au  frontispice  de  la 
cinquième  année  de  la  Gaxette  générale  de 
musique  de  Leipsick  a  le  mérite  de  la  ressem- 
blance. Il  y  en  a  un  fort  mauvais,  exécuté  par 
le  moyen  d'un  in8,trument  appelé  physiono- 
trace,  par  Quenedey.  Il  en  existe  un  gravé  au 
pointillé  par  Philippeaux,  d'après  un  tableau 
peint  par  Houdcville.  Un  portrait  lithographie 
a  été  publié  à  Munich,  par  Winter;  un  autre, 
à  Vienne,  chez  Gelger,  et  un  troisième,  i 
Manheim,  chez  Heckel.  Le  plus  beau  est  celui 
que  j'ai  fait  lithographier  par  Maurin,àPari8, 
pour  l'ouvrage  que  je  publiais  sous  le  titre  de  : 
Galerie  des  musiciens  célèbres,  et  qui  a  été 
arrêté,  en  1829,  par  la  banqueroute  de  Tédi- 
leur. 

Les  principaux  ouvrages  à  consulter,  pour 
l'histoire  des  impressions  produites  par  les 
grandes  œuvres  de  Gluck,  sont  :  1«  Le  volume 
de  Hémoires  qui  vient  d'être  cité.3<»J.-G.  Sieg- 
raeycr,  Ueber  den  Ritter  Gluck  und  seine 
ÎFerke.  Briefe  von  ihm  und  andem  berUhm- 
ten  Mànnem  seiner  Zeit  *  (Sur  le  chevalier 
Gluck  et  sur  ses  œuvres.  Lettres  de  lui  et  d'an- 
tres hommes  célèbres  de  son  temps),  Berlin, 
1835,  1  vol.  in-8«.  Une  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Berlin,  en  1837. 
3«  Fr.-Just.  Ricdel,  Ueber  die  Musik  des  Rit- 
ters  Christophvon  Gluck  ipivers  écrit»  ras- 
semblés et  publiés  par  Fr.-Just.  Biedel  sur  la 
musique  du  chevalier  de  Gluck),  Vienne,  1775, 
in-8«.  Ce  petit  volume  contient  la  traduction 
de  deux  lettres  firançaises  qui  parurent  immé- 
diatement après  la  représentation  d'Iphigénie 
en  Julide,  et  celle  d'un  dialogue  de  Moline 
entre  Lulli ,  Rameau  et  Orphée.  4*  Etwas 
Ohtr  Gluckisehte  Musik  und  die  Oper  Iphige- 
nia  in  Tauris  auf  demJSerlini$cken  National 
Theater  (Quelque  chose  sur  la  musique  de 
Cluck  et  ro|>éra  Jphigénie  en  Tauride,  repré- 
senté au  ThéAtre-National  de  Berlin),  sans 
nom  d'auteur,  Berlin,  Hummel,  in-8<>,  sans 
date  (1790).  5«  Miel,  Notice  sur  Christophe 
Gluck,  célèbre  compositeur  dramatique,  Pa- 
ris, 1840,  in-8o.  6»  Solié,  Études  biographi- 
ques, anecdotiques  et  esthétiques  sur  les  com- 


positeurs  qui  ont  illustré  la  seine  française. 
Gluck,  Annecy,  1855,  in-13.  7«  Christophe 
fFillibâld  Ritter  von  Gluck,  Dessen  leben 
und  tonhunstlerisches  Werken,  von  jinton 
Schmid,  etc.  (Christophe-Willibald  chevalier 
de  Gluck.  Sur  sa  vie  et  son  génie  musical,  par 
M.  Antoine  Schmid),  Leipsick,  Fr.  Fleischer, 
1854,  1  vol.  gr.  in-8<»  de  508  pages.  Ouvrage 
remarquable  par  les  recherches ,  mais,  trop 
chargé  de  détails  dépourvus  d'intérêt.  On  peut 
consulter  aussi  les  œuvres  de  l'abbé  Arnaud  et 
de  Suard. 

GNADEIXTliALER  (Jébômb),  oi^aniste 
à  Ratisbonoe,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  est  auteur  de  différents  recueils  de 
chants  profanes  et  de  motets  qui  ont  paru  sons 
les  titres  suivants  :  1^  Délices  de  musique, 
première  partie,  Nuremberg,  1675,  deuxième 
partie  idem,  ibid.,  1676.  S^  Exercices  de  dé- 
votion (chansons  spirituelles  à  deux  voix), 
ibid. ,  1677.  5«  Réjouissance  religieuse  de 
l^dme  (vingt-cinq  airs  de  ténor  avec  accompa- 
gnement de  deux  violons  et  basse  continue), 
t'Md.,  1685.  4"  Frorilegium  musiae,  ibid,, 
1587.  5<»  Facéties  musicales  (cent  quatorze 
morceaux  à  plusieurs  voix),  ibid.,  1695. 
^^  Horloge  musicale,  qui  indique  les  premiers 
principes  du  chant.  Cet  ouvrage  a  eu  deux  édi- 
tions ;  la  première  a  paru  à  Nuremberg  en  1087. 

Gl^ECGO  (FKAifçois),  né  à  Gênes,  en  1769, 
fut  destiné  par  sa  famille  à  la  profession  de 
négociant;  mais  un  penchant  irrésistible  le 
portant  vers  l'étude  de  la  musique,  il  fut  mis 
sous  la  direction  de  Mariani,  maître  de  la  cha- 
pelle Sixtine  et  de  la  cathédrale  de  Savone, 
homme  fort  instruit  dans  son  art.  Ses  études 
achevées,  Gnecco  se  livra  à  la  composition 
dramatique  et  écrivit  avec  quelque  succès  pour 
les  théâtres  de  Naples,  de  Venise,  de  Milan, 
de  Rome,  de  Gênes,  de  Padoue  et  de  Livouroe. 
Ses  opéras  les  plus  connus  sont  :  X^  Lo  Sposo 
di  tre,  marito  di  nessuna,  à  Milan,  1795. 
2«  Gli  Bramini,  5«  Argete.  4»  Le  Nozze  de' 
Sanniti.  IS^LaProva  d'un  opéra  séria.  6**  le 
Nozie  di  Lauretta.  7«  Carolina  e  Filandro» 
8«  Jl  Pignattaro.  9®  La  Scena  senza  sceni. 
10«  Gli  ultimi  due  Giomi  di  Carnavate. 
Il»  La  Prova  degli  Orazzi  e  Curiazi  (1). 
12»  Jrsace  e  Semiramide.  15<»  I  falsi  Galan- 
tuomini,  au  théâtre  Carcano  de  Milan,  à  l'an-  . 
tomne  de  1809.  14»  Gli  Amanti  filarmonici. 
Gnecco  est  mort  à  Milan,  en  1810,  avant 
d'avoir  achevé  un  opéra  bouffe  intitulé  :  la 

(t)  Je  pense  qoc  ce  titre, donné  par  l'almanadi  Indicé 
leatrate,  nVsl  iiifunc  variante  de  la  Prova  d'un  o/ioa 
ccritt. 


Digitized  by 


Google 


GNECCO  —  GOÛECHARLE 


« 


41 


Conversazione  filarmonica,  pour  lequel  il 
éuit  engagé.  De  tous  ses  ouvrages,  on  n*a  re- 
présenté à  Paris  que  la  Prova  d'un  opéra 
séria.  Le  style  de  ce  compositeur  est  lâche,  et 
son  chant  est  souvent  trivial  ;  mais  il  ne  man- 
que pas  d^ffet  scénique. 

GNOCCIII  (Jear-Baptistb)  est  cité  par 
Walther  comme  auteur  de  messes  à  quatre 
voix,  qui  ont  été  imprimées.  II  ne  dit  pas  en 
quel  temps  ce  musicien  a  vécu. 

GOBERT  (Thomas),  maître  de  musique  de 
la  chambre  du  roi  de  France  sous  les  règnes  de 
Louis  XIIT  et  de  Louis  XIY,  a  mis  en  musique, 
à  quatre  parties,  la  paraphrase  des  psaumes  en 
vers  de  Tévéque  de  Grasse  et  de  Yence,  An- 
toine Godeau.  Cet  ouvrage  a  été  publié  à  Paris, 
en  1659,  in-13.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Gobert 
était  né  en  Picardie.  Gantez  dit  de  lui,  dans 
VEntretien  des  musiciens  .*  «  A  tout  le  moins 
u  il  a  esté  maistre  à  Péronne,  et  de  là  fist  un 
«  beau  saut  chez  H.  le  Cardinal,  et  un  meilleur 
«  chez  le  roy,  puisqu*îl  est  maistre  de  sa  cha- 
u  pelle  quMl  gagnât  au  prix.  Bien  que  ses  en- 
«  nemis  disent  que  c'est  par-  la  faveur  de  son 
«  éminence,  toutefois  on  ne  le  doibt  point 
«  croyre,  car  à  Paris  ils  sont  médisants,  etc.  » 
M.  Cb.  Gomart  établit,  d'après  des  pièces  au- 
thentiques (1) ,  que  Gobert  était  chanoine  de 
Saint-Quentin  dès  1630,  et  qu'il  figure  encore 
en  cette  position  et  en  celle  de  maître  de 
musique  privilégié  dans  un  inventaire  fait 
le  14  octobre  1669,  aprè»  Tincendie  de  la 
même  collégiale. 

GOBLAEX  (JosEPi -Albert),  répétiteur  à 
rancien  théâtre  de  TOpéra-Comique  delà  foire 
Saint-Laurent,  a  donné  à  la  Comédie  italienne 
la  musique  de  ia  Suite  des  Chasseurs  et  la 
laitière ,  de  la  Fête  de  Saint-Cloud ,  et 
V Amant  invisible j  comédie  à  ariettes  en  trois 
actes. 

GOCCIIHI  (Jacques),  né  à  Bologne  en  1672, 
eut  pour  maître  de  contrepoint  Jacques-An- 
toine Perti.  Il  fut  organiste  et  compositeur 
distingué  de  musique  d'église.  En  1701,  l'Aca- 
démie des  philharmoniques  de  Bologne  l'admit 
au  nombre  de  ses  membres  :  il  en  fut  prince 
en  1706.  Appelé  à  Bergame,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle,  en  1718,  il  y  passa  le  reste 
de  ses  Jours.  Ses  compositions  sont  restées  en 
manuscrit. 

GODART  ou  GODÀÏID  (...),  musicien 
français,  a  joui  d'une  certaine  réputation  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle  par  ses  chansons 


fl)  Dans  SCS  Pfétet  hiitoriquit  ênr  lu  mtiUriit  dt  Salitt- 
Qm9nii»y  p.  91. 


à  quatre  voix.  Dans  les  comptes  de  la  Sainte- 
Chapelle  du  Palais,  que  J'ai  consultés  aux 
archives  de  l'empire,  â  Paris,  J'ai  vu  son  nom 
figurer  comme  ténor,  depuis  1541  Jusqu'en 
1568.  Les  douzième,  treizième  et  quinzième 
livres  de  Chansons  à  quatre  parties,  publiés 
par  Attaingnant  à  Paris,  1543-1544,  in-8»obl.y 
contiennent  des  pièces  de  Godart.  On  en  trouve 
aussi  :  1  «dans  le  quatrième  livre  des  CAarMonf 
à  quatre  parties,  auxquelles  sont  contenues 
trente-six  chansons  composées  à  quatre  par- 
ties  par  bons  et  exeellentz  autheurs,  Paris, 
Adrian  Le  Boy  et  Robert  Ballard,  2  dé- 
cembre 1555.  La  chanson  de  Godard  (sic), 
V Homme  est  heureux,  qui  est  dans  ce  livre, 
est  fort  agréable,  pour  le  temps  où  elle  a  été 
composée.  Dans  la  deuxième  édition  du  Quart 
livre,  etc.,  imprimée  par  les  mêmes  en  1561, 
in-4<*  oblong.,  on  retrouve  celte  même  chan- 
son et  une  autre  sur  ces  paroles:  Que  gagnez^ 
vous,  etc. 

OODECHARLE  (EusisB-CiAiLES-jBAii), 
né  à  Bruxelles,  le  15  Janvier  1743,  éUit  fils  de 
Jacques- Antoine  Godecharte,  né  dans  la  même 
ville  en  1713,  qui  fut  maître  de  musique  de  la 
paroisse  Saint-Nicolas,  et  basse  chantante  à  la 
chapelle  du  prince  Charles»  de  Lorraine,  gou* 
vernenr  des  Pays-Bas.  Eugène  Godecharle  est 
le  même  artiste  que  Gerber  et  ses  copistes 
appellent  Godehalk.  Après  avoir  appris  les 
éléments  de  la  musique  sous  la  direction  de 
son  père,  il  ftit  admis  dans  la  chapelle  royale, 
comme  enfant  de  chœur,  et  montra  des  dispo- 
sitions si  heureuses  pour  le  violon,  que  le 
prince  renvoya  à  Paris  pour  y  prendre  quel- 
ques leçons  d'un  bon  maître.  De  retour  à 
Brux.e11es,  il  rentra  à  la  chapelle  pour  y  Jouer 
la  partie  de  viole  ;  sa  nomination  â  cette  place 
est  du  8  mars  1773  ;  ses  appointements  annuels 
ne  forent  pendant  treize  ans  que  de  140  flo- 
rins. La  place  de  maître  de  musique  de  l'église 
Saint-Géry  étant  devenue  vacante  en  1776, 
Godecharle  l'obtint  et  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  sa  mort.  Le  décès  du  maître  de  chapelle 
de  la  cour,  Croes,  en  1786,  décida  Godecharle 
à  se  présenter  pour  le  remplacer  ;  il  avait  pour 
concurrent  Mestrino,  arrivé  récemment  de  la 
Bohème  à  Bruxelles,  et  Yitzthumb,  chef  d'or- 
chestre du  théâtre  ;  ce  dernier  obtint  la  place, 
quoique  Godecharle  eût  plus  de  talent  que  lui 
liour  la  composition.  Obligé  de  rester  dans  s.i 
position  de  simple  viole,  Godecharle  n'obtint 
la  place  de  prelotiler  violon  qu'en  1788.  Il  mou- 
rut à  Bruxelles  vers  1814.  Homme  de  taleut 
comme  violoniste,  comme  harpiste  et  comme 
compositeur ,  Godecharle  a  publié  quelques 
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œuvres  de  miuiqne  instrameotal^,  et  a  laissé 
eo  manuMril  beaucoap  de  bonno  musique 
d*églis«.  Parmi  ses  ouvrages  imprimés,  on 
remarque  :  1*  Sonates  à  violon  seul  avec  basse 
continue,  oeuvre  1^,  Bruxelles,  Ceulemans. 
9*  Sjmplionie  nocturne  à  deux  violons,  deux 
hautbois,  deux  cors,  petite  flûte  et  tamlNNir, 
ibid.  3*  Six  symphonies  pour  deux  violons, 
viole ,  basse ,  deux  hautbois  et  deux  cors , 
Paris,  Huet.  4*  Trois  sonates  pour  la  harpe 
avec  accompagnement  de  violon,  Bruxelles, 
Gromm  et  Ceulemans.  5*  Trois  sonates  pour 
le  piano  avec  accompagnement  de  violon, 
op.  5,  ibid. 

GODEGHARLE  (  Lasiut  -  Feahgois  ) , 
frère  du  précédent,  né  à  Bruxelles,  le  19  fé- 
vrier 1751,  fit  ses  études  de  musique  comme 
enfant  de  chœur  de  la  chapelle  rojale,  et  reçut 
de  Croes,  maître  de  cette  chapelle,  des  leçons 
de  composition.  En  1771,  il  fut  nommé  basse 
chantante  de  la  musique  et  de  la  chapelle  du 
prince  Charles  de  Lorraine  ;  il  y  resta  iQsqtt*à 
nnvasion  des  Pays-Bas  par  Parmée  française. 
En  1789,  il  avait  remplacé  son  père  comme 
maître  de  musique  de  Téglise  Saint-Nicolas  ;  il 
conserva  cet  emploi  Jusqu*è  sa  mort  qui  eut 
lieu  le  90  octobre  M19.  Godecharle  a  laissé  en 
manuscrit  trois  Tantum  trgo  à  quatre  voix, 
deux  Salv9  regina,  une  messe  solennelle,  un 
Libéra,  et  un  moroeau  connu  sous  le  nom  de 
Musique  des  Ca^ueint  par  Godecharle.  Cet 
artiste  fut  nommé  membre  de  rinstitut  des 
Pays-Bas,  en  1817. 

Deux  autres  frères  des  artistes  précédents  ont 
été  attachés  i  la  chapelle  royale  de  Bruxelles; 
le  premier  (Joseph-Antoine),  né  le  17  Jan- 
vier 1740,  y  Jouait  la  partie  du  premier  l^iut- 
bois;  rautre  (Louis-Joseph-Melchior),  né  le 
5  Janvier  1748,  fut  basse  chanunte  de  la  cha- 
pelle comme  son  père  et  son  frère.  Il  était  en 
même  temps  sous-maltre  è  Técole  de  dessin  de 
Bruxelles.  Sa  position  n'était  pas  heureuse;  le 
désespoir  le  |)orU  à  mettre  fin  à  ses  Jours.  Un 
autre  frère  de  ces  artistes  fUt  un  sculpteur  de 
mérite. 

GODEl^DACH  (Jbar).  Foyez  Gutbsitac. 

GODEFROID,  dit  de  Fumei,  parce  qu'il 
était  né  dans  cette  ville,  vers  le  milieu  du 
quatorzième  siècle,  est  mentionné  dans  les 
comptes  de  la  cathédrale  de  Rouen,  comme 
ayant  fait  dés  réparations  considérables  à 
Porgue  de  cette  église  en  1389  :  ce  qui  prouve 
qu'è  cette  épo(|ue  reculée  la  facture  des  orgues 
était  plus  avancée  dans  les  Pays-Bas  qu'en 
France,  et  même  i  Paris,  puisqu'on  éuit  obligé 
l'aller  chercher  si  loin  un  homme  capal)lc  de  | 


faire  ces  réparatioBS  dans  la  oapitalo  de  la 
Normandie  (1). 

GODEFROID  (Jolbs- Josifm),  harpiste  et 
compositeur,  naquit  à  Namur,  le  95  février 
1811,  de  parents  liégeois,  qui  allèrent  s'établir 
è  Boulogne  (Pas-de-Calais),  en  1894.  Son  père, 
bon  musicien,  fonda  l'école  de  musique  de  cette 
dernière  ville.  Élevé  dans  une  famille  dont 
tous  les   membres  cultivaient  cet  art   avec 
succès,  Jules  Godefroid  y  fit  de  rapides  pro- 
grès. Le  93  octobre  1896,  il  fut  admis  au  Con- 
servatoire de  Paris,  comme  élève  de  harpe, 
sous  la  direction  de  Naderman  aîné.  Deux 
ans  après,  il  obtint  le  second  prix  de  cet  instru- 
ment; mais  le  concours  de  1899  ne  lui  ayant 
pas  été  flivorable,  il  quilU  l'écote  le  1**  no- 
vembre de  cette  année.  Il  avait  reçu  des  leçons, 
de  Lesueur  sur  la  composition  libre,   mais 
n'avait  pas  fait  d'études  régulières  d'harmonie 
ni  de  contrepoint  dans  le  Conservatoire.  De 
retour  i  Boulogne,  il  s'y  livra  à  l'enseignement 
do  la  harpe,  qui  alors  était  encore  cultivée 
par  les  amateurs,  partieulièremcni  dans  les 
fiimilles-  anglaises  qui  se  trouvaient  en  grand 
nombre  à  Boulogne.  C'est  alors  aussi  que  le 
Jeune  artiste  commença  è  exercer  son  talent 
dans  la  composition  par  des  œuvres  pour  son 
instrument,  des  ouvertures,  une  fantaisie  mili- 
taire qui  fut  exécutée  à  l'occasion  de  l'inau- 
guration de  la  statue  de  Napoléon  sur  la  colon  ne 
de  Boulogne,  et  des  mélodies  qui  ont  eu  de  la 
vogue  et  parmi  lesquelles  on  remarque  :  Sal' 
vatar  Hoea,  le  lae  de  Genève,  la  FeilU  des. 
moees,  Julie  aux  cheveux  noire  et  l* Enlève - 
ment.  En  1836,  il  fit  Jouer  à  l'Opéra-Comique, 
relégué  alors  au  petit  théâtre  de  la  place  de  la 
Bourse,  «nJoU  ouvrage  intitulé  :  le  Diadeêti^ 
eu  la  Gageure  arabe,  La  partitioa,  sagement 
écrite,  bien  instrumentée,  était  un  bon  début, 
quoiqu'on  n'y  remarquât  pas  beaucoup  d'ori- 
ginalité dans  les  Idées.  Un  succès  fût  lo  résultat 
de  ce  premier  essai.  En  1837,  Jules.  Godefroid 
fit  un  voyage  en  Belgique,  visita  Namur,  Liége^ 
Bruxelles,  et  y  donna  des  concerts  dans  les-    , 
quels,  son  talent  sur  la  harpe  fut  chaleureu- 
sement applaudi.  Il  vint  me  voir  alors  et  me 
parla  de  ses  espérances  dans  La  carrière  de 
compositeur  dramatique.  Ne  travaillez,  lui 
dis-Je,  que  êur  du  ouvrages  d'auteurs  connus 
et  qui  ont  l'habitude  de  la  disposition  d'un 
sujets  car  la  musique^  en  France ,  ne  peut 

(1)  Voyn  récrit  de  l'abbé  Langloi»  conleMBt  !• 
Afvii*  de$  maifrffl  dt  ehaptUê  tt  nuaicinu  d9  U  milrof^ie 
4$  RoHtnt  daiu  le  Préciê  anmlptiquê  4fê  Trwau»  de 
ïAfdimiê  d§§  êci«ticêi,MUi'-l§ur€$>9tmrtêû%  cell»  villt-. 
Bouta,  1890,  la-S». 
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sauver  une  pièce  mal  faite.  Mais  déjà  il  avait 
r€çu  le  livret  d*iin  opéra-comique  en  deux 
actes  qui  avait  pour  tilre  :  la  Chasse  royale, 
et  quelques  morceaux  de  la  partition  étaient 
composés.  L*ouvrage  fut  joué  an  Théâtre  de  la 
Renaissance,  le  26  octobre  1839  ;  la  pièce,  fort 
mauvaise,  entraîna  la  chute  de  .la  partition 
dans  laquelle  il  y  avait  plusieurs  morceaux 
distingués.  Affligé  de  cet  échec  inattendu, 
€(Odefroid  laissa  abattre  son  courage;  sa  santé 
se  dérangea  et  il  mourut  le  27  février  1840,  au 
moment  où  il  entrait  dans  sa  trentième  année. 
S*i]  eût  vécu,  il  se  fût  vraisemblablement  fait 
UD  nom  honorable  parmi  les  compositeurs  de 
la  scène  française, 

GODEFROID  (DiEvnoincs  -  Joseph  -  Guil- 
LAVHE-Fiiix),  frère  du  précédent,  harpiste 
célèbre  et  compositeur,  est  né  à  Namur,  le 
94  Juillet  1818.  Transporté  à  Boulogne,  avec 
sa  famille,  à  Tâge  de  six  ans,  il  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique  dans  Pécole  fondée  par 
soo  père  en  cette  ville.  Admis  au  Conserva- 
toire de  Paris,  le  11  qclobre  1832,  il  y  devint 
élève  de  Naderman  pour  la  harpe.  Son  frère 
lui  avait  donné  précédemment  des  leçons  de  cet 
instrument.  Félix  Gpdefroid  obtint  le  second 
prix  de  harpe  au  concours  de  1835  j  mais  ayant 
eu  occasion  d^enteodre  Labarre,  et  plus  tard 
Parish-Alvars,  il  comprit  qu*il  ne  pouvait  plus 
rien  apprendre  de  Naderman,  et  il  sortit  du 
Conservatoire,  le  9  décembre  1835.  Il  avait 
appris  aussi  à  jouer  du  piano  dès  Page  de  six 
ans  et  était  parvenu  au  point  de  jouer  la  mu- 
sique la  plus  difficile  ;  mais  son  talent  sur  cet 
instrument  n*a  été  pour  lui  qu'uoe  ressource 
utile  pour  son  existence  lorsque  la  harpe  fut 
abandonnée  par  les  amateurs,  à  cause  des  diffi- 
cultés qu^ils  éprouvaient  dans  le  mécanisme 
des  pédales  à  double  mouvement.  C^est  surtout 
à  son  talent  de  harpiste  que  Félix  Godefroid 
doit  sa  brillante  renommée.  Par  ses  longues  et 
patientes  études,  la  musique  de  harpe  s^esl 
enrichie  d^effets  nouveaux,  et,  comme  Parish- 
Alvars,  il  a  donné  à  la  main  gauche  une  impor- 
tance égale  à  celle  de  la  droite.  De  là  des  com- 
binaisons de  traits  et  d^elTets  d^harmonie  in- 
connus avant  lui.  En  1839,  Félix  Godefroid, 
Agé  seulement  de  vingt  et  un  ans,  avait  fait  un 
premier  voyage  en  Allemagne  pour  y  donner 
des  concerts,  et  y  avait  fait  impression  par  son 
talent,  qui  n^était  cependant  que  le  prélude  de 
celui  qu'il  doit  à  ses  longues  et  persévérantes 
études  depuis  cette  époque.  Encouragé  par  le 
célèbre  facteur  de  pianos  et  de  harpes,  Pierre 
Erard,  il  se  rendit  à  Londres,  où  il  a  fait  des 
séjours  plus  on  moins  prolongés  à  diverses 


époques.  Il  a  aussi  voyagé  en  Espagne,  en  Hol- 
lande, en  Belgique,  en  a  visité  les  villes  prin- 
cipales et  y  a  donné  des  concerts.  En  1856,  il  a 
été  appelé  à  Bruxelles  pour  s*y  faire  entendre 
dans  un  grand  concert,  à  Poccasion  du  vingt- 
cinquième  anniversaire  du  règne  du  roi  Léo- 
pold  V'y  et  il  a  reçu  dans  cette  solennité  la 
décoration  de  Tordre  institué  par  ce  monarque. 
Félix  Godefroid  vit  habituellement  à  Paris  :  il 
y  a  publié  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Dans 
Tété  de  1858,  il  a  fait  représenter,  au  Théâtre- 
Lyrique  de  cette  ville ,  un  opéra  en  un  acte 
intitulé  :  la  Harpe  d*or.  Cet  ouvrage  a  été  bien 
accueilli  par  le  public.  On  a  publié  de  Gode- 
froid pour  la  harpe  :  !<>  Études  caractéristiques 
pour  harpe  seule,  sous  les  titres  suivants  :  le 
Rêve;  la  Mélancolie;  la  Danse  des  Sylphes; 
les  Jiives  de  la  Plata;  Souvenir  ccutiUan'y 
Boléro,  ^  Duo  iiour  deux  harpes,  ou  pour 
harpe  et  piano,  à  Paris,  chez  Chaillot.  &*  Mé- 
lodies de  Schubert,  pour  harpe  seule,  ibid, 
40  Des  rondeaux,  des  fantaisies,  des  variations. 
Il  a  en  manuscrit  des  compositions  difficiles 
pour  les  concerts.  On  a  aussi  du  même  artiste 
quelques  morceaux  de  différents  caractères 
pour  le  piano. 

GODINEIV  (madame  Aogustikb  DE),  canta- 
trice distinguée,  née  àFrancfort-sur-le-Mein,  le 
5  mars  1797,  est  la  fille  de  madame  Engst, 
actrice  remarquabledu  théâtre  allemand.  Après 
la  mort  de  sa  mère,  elle  fut  adoptée  par  madame 
Aschenbrenner ,  autre  actrice  renommée  en 
Allemagne,  et  ses^tudes  furent  dirigées  vers  la 
carrière  du  théâtre,  dès  sa  plus  tendre  enfance. 
Dans  les  rôles  d^enfant  qu^elle  remplissait,  elle 
se  fit  remarquer  de  bonne  heure  ;  on  ne  la  dé-* 
signait  alors  que  sous  le  nom  de  la  gentille 
petite  aux  clteveux  noirs.  Après  avoir  fait  des 
études  de  chant  sous  la  direction  de  Danzi,  ello 
parut  avec  succès  sur  les  théâtres  de  Stuttgart! 
et  de  Hambourg.  La  beauté  de  sa  voix  et  Vex^ 
pression  de  son  chant  dramatique  la  rendirent 
bientôt  célèbre  en  Allemagne,  et  les  journaux 
retentirent  (l*éloges  accordés  à  son  talent.  A 
Hambourg  elle  éi)ousa  Tacleur  Krtiger,  puis, 
sous  le  nom  de  madame  Krtiger  Asehenhren- 
ner ,  elle  parcourut  TAlIemagoe,  chanta  à 
Vienne,  à  Munich,  à  Berlin^  et  se  fit  partout 
applaudir  dans  Otello,  le  Freyschutx,  la  Fa^ 
mille  suisse,  et  autres  grands  ouvrages  des 
théâtres  italien  et  allemand.  Les  biographes  de 
TAUemagne  ne  s*expliquent  pas  sur  les  motifs 
qui  la  firent  se  séparer  de  son  premier  mari, 
mais  ils  disentque  ce  fut  après  cette  séparation 
qu^elle  fut  engagée  en  1819  au  théâtre  de  la 
cour  à  Darmstadt.  Après  la  mort  du  grand-dvc, 
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en  1831,  le  théâtre  cessa  d>xisler,  et  madame 
AsQhcnbrenner  se  i*etira  avec  une  pension  con- 
sidérable de  la  cour.  Elle  a  épousé,  vers  le 
même  temps,  M.  de  Godner,  écuyer  du  grand- 
duc,  et  vit  encore  à  Darmstadt. 

GOEBEL  (Jean -Fkiidiicaiid),  directeur  d*op- 
chestre  du  théâtre  de  Breslau,  est  né  en  1817 
à  Baumgarten,  près  de  Frankenstein,  en  Silé- 
sie.  A  Tige  de  quatorze  ans,  il  ftil  envoyé  au 
collège  de  Glatz,  puis  il  alla  faire  ses  éludes 
musicales  au  conservatoire  de  Prague.  Pixis  y 
fut  son  maître  de  violon,  et  Dionys  Weber  lui 
enseigna  la  composition.  En  1840,  il  obtint  la 
place  de  premier  violon  solo  au  théâtre  de 
Breslau,  et  celle  de  directeur  d*orchestre  du 
même  théâtre  lui  fut  donnée  en  1844.  Ses  com- 
positions consistent  en  thèmes  variés  pour  le 
violon,  ouvertures  à  grand  orchestre,  et  plu- 
sieurs suites  de  Lieder^  qui  ont  été  publiés 
chez  Cranz  et  chez  Leukart,  i  Breslau  ;  enfin, 
on  a  de  lui  un  grand  nombre  de  chants  pour 
voix  d'hommes  en  chœur. 

GOGGKINGK  (  LÉopoLD-FaiDÉAic-Guif- 
riEH  DE),  né  à  Groningen  (Halberstadt)  en 
1745,  mort  le  18  février  1838,  fut  d*abord 
délégué  de  la  chancellerie  de  Prusse  à  Elrich, 
et  fut  nommé  en  1791  conseiller  particulier 
des  finances  de  la  Prusse  méridionale,  à  Berlin. 
Il  a  donné  une  notice  biographique  de  la 
célèbre  pianiste  Thérèse  Parodies ,  dans  le 
huitième  numéro  du  journal  intitulé  :  Journal 
vonund  fur  Deutsckland  (Journal  de  TAlle- 
magne  et  pour  TAllemagne),  ann.  1785. 

GaBHRI]\G(J.-G.),  violoniste  à  Cobourg, 
en  1841,  fut  élève  de  Spohr  à  Cassel,  et  se 
trouvait  à  Brunswick  en  1835.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  Introdtêction  et  thème  varié 
pour  le  violon,  avec  quatuor  ou  piano.  Op.  1 , 
Brunswick,  Meyer. 

GGEPFEllT  (Chàkles-Tiéopdile),  maître 
de  concert  à  Weimar,  fut  un  des  meilleurs 
violonistes  de  son  temps,  en  Allemagne  ;  il  na- 
quit à  Weisscnslefn  (Saxe),  en  1733.  Après  avoir 
fait  ses  éludes  musicales  comme  enfant  de 
chœur  à  Fécole  de  Sainte-Croix  et  à  la  cha- 
pelle de  Dresde,  il  alla  à  Leipstck  faire  un 
cours  de  jurisprudeoce.  Au  moment  de  son 
départ;  son  père  Ini  remit  un  violon  en  lui  di- 
sant :  3fon  fils  y  prends  cet  instrument  :  tu 
connais  ma  position,  et  tu  sais  que  Je  ne  puis 
guère  te  donner  davantage.  Si  tu  es  l^eureuœ, 
tu  pourras  te  passer  facilement  de  mon  faible 
secours;  si  tu  ne  les  pas,  le  peu  que  je  pour  » 
rais  te  donner  ne  saurait  Vaider.  Jusqu'en 
1704,  la  fortune  ne  sembla  pas  être  ftivorabic 
à   Gœpfert  ;   mais  sVtant  rrirlu  à  Francfort 


dans  cette  année,  à  Toccaslon  du  couronne- 
ment de  Pempereur  Joseph  If,  il  s*y  fit  en- 
tendre avec  succès  et  commença  à  recueillir  les 
fruits  de  ses  elTorU  et  de  son  talent.  Il  fit  dans 
cette  ville  la  connaissance  de  Ditters  de  Dit- 
tersdorf,  étudia  sa  manière  et  se  Tappropria 
pour  ses  compositions.  En  1765,  il  fut  engagé 
au  grand  concert  de  Francfort  comme  violon 
solo  :  après  avoir  occupé  cette  place  jusqu'en 
1769,  il  partit  pour  Berlin  et  resta  une  année 
alternativement  dans  cette  ville  et  à  Potsdam. 
En  1770,  il  passa  i  Weimar,  dans  le  dessein 
de  se  rendre  en  Angleterre  ;  mais  après  ravoir 
entendu,  la  grande -duchesse  douairière  le 
nomma  maître  de  concert;  le  successeur  de 
cette  princesse  le  maintint  dans  sa  place. 
Gœpfert  la  conserva  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva 
le  5  octobre  1798.  On  a  imprimé  de  sa  compo- 
sition six  polonaises  pour  violon  principal  et 
orchestre  :  il  les  exécutait  avec  un  rare  talent. 
Le  violoniste  allemand  Rranz  a  été  son  élève. 
GOEPFERT  (CHAiLES-AHDaÉ),  clarinet- 
tiste et  compositeur,  naquit  le  16  janvier  1768; 
à  Rimpar,  près  de  Warzboui^.  Il  commença 
rétiide  de  la  musique  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, et  prit  des  leçons  de  chant,  de  piano  et 
d'orgue  j  il  passa  ensuite  sous  la  direction  du 
virtuose  Meisner,  musicien  de  la  chambre  à 
Wurzbourg,  pour  Tétùde  de  la  clarinette.  A 
seize  ans,  ses  progrès  avaient  été  si  rapides, 
que  son  talent  n*avait  déjà  plus  besoin  d'autre 
guide  que  lui-même.  Il  se  livra  alors  à  Tétude 
de  la  composition.  En  1788,  il  fut  engagé 
comme  première  clarinette  dans  la  chapelle  de 
Meinungen.  Dix  ans  après,  sa  réputation  le  fit 
appeler  à  Vienne,  mais  il  ne  put  obtenir  de  son 
gouvernement  la  permission  de  s^  rendre  ;  ce 
refus  fut  adouci  par  la  promesse  de  lui  confier 
la  direction  delà  chapelle,  mais  son  espoir  à 
cet  égard  ne  se  réalisa  pas.  Ters  le  même 
temps,  plusieurs  de  ses  ouvrages  parurent  à 
Leipsick ,  à  Bonn  et  à  Offenbach.  Gœpfert  est 
mort  à  Meinungen,  le  11  avril  1818,  des  suites 
d'une  maladie  de  poitrine.  On  a  de  lui  : 
1*  Premier  concerto  pour  clarinette  (en  si  bé- 
mol), Bonn,  Slmrock.  2<>^ Deuxième  idem  (en  mi) , 
Offenbach,  André.  Z^  Symphonie  concertante 
pour  clarinette  et  basson,  ibid.  4<*  Troisième 
concerto,  op.  20  (en  si),  ibid.  5«  Quatrième 
idem,  op.  36  (en  m<),  ibid.  7»  Premier  pot- 
pourri  pour  clarinette  et  orchestre,  op.  53, 
Leipsick,  Iformeisler.  9fi  Deuxième  idem,  op.  38 
(en  /a),  Offenbach,  André.  9°  Fantaisie  mili- 
taire pour  Torchcstre,  op.  53  avec  le  portrait 
de  l'auteur,  Leipsick,  Hofmeister,  1814. 
10"  Douzo  pièces  d'harmonie  pour  deux  diri- 
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nettes,  deux  cors  et  basson,  op.  96,  liv.  I  et  II, 
Offenbach,  André.  11*  Dix-buit  pièces,  idem, 
pour  deux  clarinettes,  denx  cors,  hautbois  on 
flûie,  trompette,  basson  et  serpent,  ihid. 
19«  Variations  pour  flâteet  orchestre,  op.  98, 
ibid.  13*  Deux  quatuors  pour  clarinette,  violon, 
alto  et  basse,  op.  16,  ibid.  14"»  Trois  quatuors 
idem,  ibid,  \6^  Deux  œuvres  de  duos  pour 
clarinettes  en  ut,  op.  19  et  92,  ibid.  16«  Six 
duos  faciles  pour  deux  clarinettes,  op.  50, 
Leipsick^  Hofkneister.  IT*»  Concerto  pour  cor 
(en  fa),  op.  91,  Offènbach,  André.  18»  Vingt- 
quatre^  petits  duos  pour  deux  cors,  op.  93, 
ibid.  19<»Vingt-quatreïdtfm,op.  31,  Leipsick, 
Hofttieister.  90*  Sonate  pour  deux  guitares  et 
Il4te,  op.  11,  ibid,  91«  Plusieurs  sonates  et 
duos  pour  guitare  et  flûte,  etguiure  et  basson, 
op.  13,  15,  17  et  18,  ibid,  99«  Sonate  pour 
piano  et  cor,  op.  55,  Leipsick,  Hofmeister. 
93«  Trois  recueils  de  chansons,  à  voix  seule,  avec 
accompagnement  de  piano,  Offenbacb,  André. 
G«epferta  laissé  en  manuscrit  trois  symphonies 
]K>ur  rorchestre,  on  concerto  pour  hautbois, 
denx  trios  concertants  pour  trois  cors,  un  qua- 
tuor pour  quatre  cors,  un  quatuor  pour  cor,  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  deux  symphonies  con- 
certantes pour  deqx  bassons,  un  concerto  pour 
trompette,  et  plusieurs  autres  productions. 

GCKRMAR  (GiRi^iER«%Ai)GU8TE),  orga- 
niste à  Golleda,  dans  la  Thuringe,  s*est  fait 
connaître,  en  1799,  par  douze  préludes  faciles 
pour  Torgue,  publiés  à  Leipsick. 

GOEROLDT  (Jban-Heubi),  né  le  13  dé- 
cembre 1773,  à  Stempeda,  village  du  comté  de 
Stolberg,  a  appris  la  musique  sous  la  direction 
de  Georges-Frédéric  Wolf,  auteur  d*un  Diction- 
naire de  musique  et  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages {voyêx  ce  nom).  En  1803,  il  a  été  appelé 
à  Ouedlinbourg  comme  directeur  de  la  musique 
d^église.  Il  remplissait  encore  ces  fonctions  en 
1839.  M.  Gœroldt  a  publié  quelques  petites 
pièces  pour  le  piano  et  des  mélodies  chorales 
pour  quatre  voix  d*hommes,  avec  accompagne- 
ment d'orgue,  Quedlinbourg,  Basse,  in-8«.  Il 
avait  en  manuscritdes  cantates,  deshymnes,des 
motets  et  des  airs.  C'est  particulièrement  par 
des  traités  concernant  Tharmonle  et  Tart  du 
chant  que  cet  artiste  est  connu.  Ces  ouvrages 
ont  pour  titres  :  1»  Lêitfaden  sum  Unier- 
rieht  im  Generalbau  und  in  der  Composition 
(Guide  pour  Tinstruction  dans  la  basse  con- 
tinueet  la  composition),  première  partie,  Qued- 
linbotti^,  1815,  gr.  in-8*.  Deuxième  partie, 
M16,ï6ûi.  La  deuxième  édition  de  cet  ouvrage 
a  été  publiée  en  1898,  et  la  troisième  en  1839. 
Celle-ci  a  pour  titre  :  GrUndiicher  UnterHeht 


im  Generalbasê  und  in  der  Composition, 
Leipsick,  1839,  in-8«.  Je  ne  sais  si  c'est  le 
même  ouvrage  quiestcitédansle  Folstxndigss 
Sueker-Lêxikon  de  Kayser,  sous  ce  titre  : 
Mandbuch  derMusik,  der  Gtneralbasses  und 
der  Composition,  Quedlinbourg,  Basse,  1839. 
9<*  Der  Èunst  naeh  Noten  zu  singen,  cder 
praktisehe  EUmentar-Gesanglehre,  etc.  (Mé- 
thode élémentaire  et  pratique  du  chant  d'après 
les  notes),  Quedlinbourg,  1839,  gr.  in-8».  C'est 
une  deuxième  édition.  ^  Jusfiihrliche  theore- 
tiseh'-praktisehe  Homschule  vom  ersten  EU- 
mentar-Unterricht,  bis  %ur  voikommênstvn 
Jusbildung  (Méthode  complète  théorique  et 
pratique  de  cor,  depuis  les  premiers  éléments 
jusqu'à  l'instruction  complète),  Quedlinbourg, 
Basse,  1830,  in.4*.  4*  Die  Orgel  und  deren 
Zvoeekmxuinger  Gebrauek  beim  œffentli^ 
ehen  Gottesdienst.  Ein  Handbueh  fUr  ange^ 
hende  Organisten,  Prediger,  Kirehen-in- 
speetoren  und  Kirehenpatrone  (L'Orgue  et 
son  usage  conforme  anx  offices  divins.  Manuel 
pour  les  organistes  commençants,  prédica- 
teurs ,  inspecteurs  et  patrons  d'églises) ,  Qued. 
linbourg,  Baker,  1835,  in-8«.  5*  Gedanken 
und  Bemerkungen  iiber  KirUhen^musik  (Idéet 
et  remarques  sur  la  musique  d'église),  dans 
récrit  périodique  intitulé  :  Eutonia,  1830, 
t.  IV,  pages  1-16. 

G0ERRE8  (Jàcçoes-Josefo),  docteur  et 
professeur  de  philosophie  à  Munich,  précé- 
demment à  Coblence,  est  né  dans  cette  dernière 
ville,  le  95  janvier- 1776.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages,  il  en  est  un  qui  a  pour  titrer  Jpho- 
rism  iiber  die  Kunst  (Aphorismes  sur  l'art), 
Coblence,  1814,  in-8<*.  Ce  livre  renferme  des 
idées  d'un  ordre  élevé  concernant  la  musique. 
Goerresest  mort  à  Munich,  le  90  janvier  1848. 

GOES  (Dasibh  DE),  historiographe  portu^ 
gais,  naquit  en  1501,  au  oourg  d'Alenquer, 
d'une  famille  noble  et  distinguée.  Après  qu'il 
eut  fait,  sous  d'habiles  maîtres,  de  bonnes  étu- 
des qu'il  termina  à  l'Université  de  Padoue,  les 
rois  de  Portugal  don  Sébastien  et  Jean  III 
l'employèrent  dans  diverses  négociations  en 
France,  en  Italie,  près  du  pape  Paul  III,  qui 
l'honorait  de  sa  bienveillance,  en  Suède,  en 
Pologne  et  en  Danemark.  Retiré  dans  les  Pays- 
Bas  pour  s'y  livrer  à  ses  travaux  littéraires,  il 
vécut  particulièrement  à  Louvain,  où  plusieurs 
ouvrages  de  sa  composition  ont  été  imprimés. 
Quelques  petits  voyages  qu'il  fit  en  Hollande 
et  en  Allemagne  lut  procurèrent  la  connais- 
sance d'Érasme  et  de  Glaréan,  dont  il  fut  l'ami 
pendant  le  reste  de  sa  vie.  Ce  fut  dans  les  con- 
versations qu'il  eut  à  FrilMNirg  avec  ce  dernier 
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qn^il  eut  occasion  de  loi  faire  apprécier  ses 
profondes  connaissances  dans  la  musique.  De 
retour  en  Portugal,  de  Goes  fût  nommé  par  te 
roi  Jean  III  historiographe  du  royaume,  et 
garde-major  de  la  tour  de  Tombo,  emploi  con- 
sidéré comme  mie  des  premières  charges  de 
rÉtat.  Il  mourut  à  Lisbonne,  au  mois  de  dé- 
cembre ilSMj  à  rage  de  cinquante-neuf  ans. 
De  Goes  savait  le  grec,  le  latin,  Tarabe,  Téthio- 
pien,  et  parlait  les  langues  modernes  de  TEu- 
rope  avec  beaucoup  de  facitilé.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  bons  ouvrages  sur  Tfaistoire  et  les 
antiquités,  qui  ont  été  imprimés  à  Louvain,  à 
Cologne,  à  Paris  et  à  Lisbonne.  Ses  études 
dans  la  musique  avaient  été  «elles  qu'aurait 
pu  faire  un  maître  de  chapelle.  Il  jouait  bien 
de  plusieur»  instruments,  ^laréan  a  inséré 
dans  son  Dodeeachordon  un  motet  {lf$  Ufteri* 
inim4ea  mea)à  trois  voix  (p,  S64),  qui  est  bien 
écrit,  dans  la  manière  de  Josquin  Deprès,  et 
qui  n^a  d*autpe  défaut  qu'un  peu  de  nudité 
â»mi  lliarmonie.  Le  catalogue  de  la  bibliothè- 
que de  musique  du  roi  de  Portugal,  publié  à 
Lisbonne  par  Craesbcke,  indique  beaucoup  de 
compositions  de  de  Goes  qui  y  étaient  conser- 
vées. Machado  dit,  dans  sa  BiUiotbèque  (t.  I»", 
p.  617),  que  ces  ouvrages  étaient  eiécutés  avec 
succès  dans  les  églises  portugaises.  On  trouve 
un  motet  à  six  voix  de  la  composition  de  de  Gœs 
dans  le  rarissime  recueil  intitulé  :  Cantiones 
septem,  $ex  $t  quinquê  vœum.  Longe  gravis- 
$imm  juxta  ae  amœnisêimM,  in  Germania 
maxime  hactenta  typi$  non  exeutm ,  Au- 
gustœ  Vindelieomm,  Melcbior  Kriessiein  ex- 
cudebat,  1545,  petit  in-4*  obi.  Les  antres  mu- 
siciens dont  il  y  a  des  morceaux  dans  ce  recueil 
sont  :  Dietrich,  Noé,  Maistre  Jan,  Adrien 
Willaert,  iosquin  Deprès,  Lupi,  Ciaudin,  Til- 
man  Susato,  Consilium,Bênedict,  JeanHeugel, 
Morales,  Jorins  Wender,  Thomas  Crequilloa, 
Besdin,  Jacquet,  et  plusieurs  aaouymes.  De 
Goes  a  laissé  en  manuscrit  un  livre  intitulé  : 
Tractadû  tkeoriea  da  Musica,  cité  avec  d^au- 
tres  ouvrages  par  le  chevalier  d'Otiveyra. 

GOETHE  (jEAif-WoLPOAnc),  illustre  po«te 
allemand,  né  à  Francfort-sur-le-Meio,  le  28 
aoOt  1749 ,  est  mort  à  Weimar,  le  93  mars 
1833.  La  biographie  de  cet  homme  célèbre, 
rhisloire  de  ses  idées,  de  ses  travaux  et  de  son 
influence  sur  la  langue  et  la  littérature  de  I* Al- 
lemagne, n^appartiennent  pas  à  mon  livre  :  il 
n*est  mentionné  ici  que  pour  sa  correspon- 
dance avec  Zelter  (voyes  ce  nom),  qui  a  été  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  Sriefwechsa  Kwisekên 
Gœthe  und  ZeUer  in  den  Jahttn  1796  hit 
1833,  kerauiffegéhen  von  Dr,  FriedWHh. 


i?l«mer(Gorrespondanceentre  Gcethe  et  ZeUer, 
dans  les  années  1796  à  1833,  publiée  par  le 
docteur  Fr.-W.  Rieraer),  Berlin,  1833,  six  ▼•- 
lumet  in-8*.  On  lit  avec  intérêt,  dans  cette 
collection,  quelqnes  lettres  où  Gœthe  expose 
ses  idées  sur  la  musique,  et  ses  opinions  con- 
cernant le  mérite  de  quelques  compositeurs. 

GOETHE  (Waltxb  DE),  petit-fils  du  pré- 
cédent, né  à  Weimar,  en  1816,  s*est  fait  con- 
naître par  de«  essaisde  composition  en  diflférenis 
genres.  En  1839,  il  a  fait  représentera  Vienne, 
puis  à  "Weimar,  un  opéra  en  un  acte,  soos  le 
titre  de  :  An9élmo  Lancia  ;  cet  ouvrage  n*ob- 
tint  pas  de  succès.  En  1846,  un  opéra  en  trois 
actes,  du  même  compositeur-amateur,  intlcnlé  : 
dâr  Gtfangen  von  Bologna  (le  Prisonnier  de 
Bologne),  a  été  joué  au  théâtre  de  Weimar*  On 
connaît  aussi,  sous  le  même  nom,  des  reeueils 
de  Lieder  avec  accompagnement  de  piano , 
op.  1,  Leipsick,  Breitkopf  et  Httrtd,  op.  14, 
Vienne,  Hasiinger,  et  quelques  oeuvres  pour  le 
piano. 

G4K:TflNG  (Yaibutih),  écrivain  sur  la 
mnsique,  né  à  Witxenhausen,  dans  la  Thu- 
ringe,  parait  avoir  vécu  à  Erfurt,  dans  la 
deuxième  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a  publié 
un  livre  élémentaire  sur  la  musique,  dans  lequel 
il  a  résumé  en  neuf  tableaux  la  doctrine  de 
Glaréan,  concernant  les  douze  modes  de  la  to- 
mlité  du  plam-chant.  A  la  suiCa  de  ces  ta- 
bleaux, on  trouve  quelques  morceaux  à  trois 
et  à  quatre  voix,  dans  le  style  fugué.  L^uvrage 
a  pour  titre  :  Compendium  musiesp  «uMlWa- 
tivit,  Erf\irt,  1587,  in-«*.  Cette  édkion  est  la 
deuxième  :  jMgnore  là  date  de  la  première. 

OOSTTli^G  (HEvai),  pasteur  ftCletUtadt, 
près  de  Trancfort-sur-rOder,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  est  auteur  d*nne 
musique  à  quatre  voix  sur  le  catéchisme  de 
Luther,  avec  une  instruction  élémentaire,  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  Catechisnmê  Lutheri 
von  Wort  xu  Wort  in  vier  Stimmen  sekoon 
und  lieblick  componirt,  beneden  einom  Bo- 
richt,  «te  Jttnge  Knaben  und  Jlfaedehen  in- 
nerhaW  13  Siunden  in  Mutioam  kegrie^ 
koennen.  Francfort,  1605,  in-8*. 

GOETTLE  (JcAH-MncaiOB),  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  d*Augsbourg,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  a  fait 
imprimer  dans  cette, ville,  en  1670,  «n  recnei^ 
de  messes  concertées  de  sa  composition* 

GOETZ  (Fhav^ois),  violoniste  et 
sileur,  né  en  1755  à  Strascheti,  en 
fit  ses  études  musicales  et  littéraires  ( 
enfant  de  chœur  dtez  les  Jésuites  du  Mont- 
Sacré,  près  de  Prihram,  et  ensuae  au  sémi- 
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Daire  de  Saint- Wencetlas.  Après  qu*il  €ut  été 
gradué  bachelier,  il  At  un  cours  d'histoire 
ecclésiastique  à  TUniversité  de  Prague,  dans 
rintenlsoB  <l*entrer.  dans  Tordre  de  Saint- 
Benoit;  mais  il  changea  ensuite  de  projet,  et  se 
rendit  à  Bninn,  où  la  place  de  premier  violon 
du  ihéâtre  lui  avait  été  oITerte.  Après  avoir 
passé  quelques  années  dans  cette  ville,  il  voya- 
gea dans  la  Silésie,  et  y  fut  employé  comme 
chef  d^orchestre  dans  les  églises  de  plusieurs 
abbayes.  Dans  un  s^our  qu*il  fit  à  Breslau,  il 
y  fit  la  connaissance  de  Dittersdorf  qui  lui  pro- 
cura la  place  de  chef  d*orchestre  dans  la  cha- 
l>elle  de  Johannisberg.  Après  que  cette  cha- 
pelle eut  été  dissoBle,  GœU  retowna  à  Brasla» 
et  s*y  fit  entendre  à  roccasion  du  couronne- 
ment du  roi  Frédéric-Guillaume.  Rappelé  en- 
swte  à  Bronn  par  le  baron  Kasch ni tz,  il  y  fut 
chaîné  de  la  direction  de  Torchestre  du  théâtre  ; 
mais  il  ne  garda  pas  longtemps  cette  position, 
car,  en  1787,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle 
de  Tarcbevéque  d*01muu.  C'est  dans  cette  place 
qu'il  a  écrit  la  plupart  de  ses  ouvrages,  lesquels 
consistent  en  symphonies  pour  Torchestre, 
concertos,  sonates,  trios  et  duos  pour  le  violon. 
Toutes  ces  productions  sont  restées  en  manu- 
scrit. Quelques-unes  de  ses  symphonies  ont  été 
exécutées  à  Prague  aux  couronnements  des 
empereurs  Léopold  II,  en  1791,  et  François  I^ 
Tannée  suivante.  Gœtz  vivait  encore  à  Olmtitz 
en  1790,  suivant  le  Dictionnaire  des  artistes 
{Kunstler  Lexikon)  de  Mensel  (tome  I,  p.  i97). 
Les  renseignements  manquent  sur  sa  personne 
depuis  cette  époque. 

GOETZE  (Gboigi-Herhi),  ministre  luthé- 
rien, né  à  Leipsick,  le  1 1  aoâl  1667,  fit  ses  études 
aux  universités  de  Wittenberg  et  de  Jéna. 
£n  1688,  il  fut  professeur  adjoint  à  Witten- 
berg, puis  prédicateur  à  Burg  en  1690  ;  il  rem- 
plit Tannée  suivante  les  mêmes  fonctions  k 
Chemnitz,  fut  appelé  à  Dresde,  en  1604,  puis  i 
Annaberg,  en  1 607,  et  enfin  k  Lubeck,  en  1703. 
Il  mourut  dans  cette'dernière  ville,  le  25  avril 
1728,  et  selon  d'autres  biographes,  le  25  mars 
1799.  On  a  de  ce  savant  théologien  quelques 
ouvrages  où  Ton  trouve  des  choses  utiles  pour 
Thistoire  de  la  musique;  ils  ont  i>our  titre  : 
fj)e  Odio  poniifieiorum  in  hymnos  eceUsisp 
X«fAerafMr>Dresde,1702,  in-4<'.  2^  DeHymnU 
et  hymnopctis  LtibeeenHbuSj  Aoe  est  LubeC" 
kisckêLitderhiitorie,  Lubeck,  1700,  in-é»  de 
32  pages ,  réimprimé  à  Lubeck ,  en  1721.  Il  y 
a  des  exemplaires  de  la  même  date  dont  le 
frontispice  a  été  changé  et  dont  le  titre  est  : 
Sendiehniben  an  den  Merm  Ferfauer  deê 
evangnHêchm  Lied»nehats$.,.   Jo.-Chriêt. 


Oiearius.  Celte  dissertation,  adressée  à  Jean- 
Christophe  Olearius,  renferme  de  curieux  dé- 
tails sur  les  chants  locaux  de  Lubeck.  Gœtze  a 
réimprimé  Toraison  funèbre  du  chantre  Los- 
sius,  parBachmeister,  dans  9e$Elogia  Germa- 
^norum  giuorumdam  Theolog.  sieeuli  XFl 
et  XFJl,  Lubeck,  1708,  in-8«  (voyes  Baci- 
keistea). 

GOETZE  (Jeah-Mblciioh),  docteur  en 
théologie  et  conseiller  du  consistoire  d'Hal- 
berstadt,  naquit  en  Thuringe,  vers  le  milieu 
du  dix- septième  siècle.  En  1683,  il  fût  appelé 
aux  fonctions  de  prédicateur  de  l'église  Saint- 
Martin,  k  Halberstadt,  fût  vice-suriolendant 
en  1707,  et  coMoiller  da  eonaistoire  en  1716. 
Il  mourut  en  1728.  Gcelie  est  amtew  i^m 
éloge  de  Werkmeister,  organiste  et  écrivain 
sur  la  musique  {})oyez  WEasHEisTsa),  qui  a  été 
imprimé  sous  ce  titre  :  Der  loeff  herUhmif 
Musicuê  und  Organista  wurde  bei  trauriger 
Leich'Bestelluny  des  weyl.  Edlen  und  Kunst- 
Hoch-erfahmen  Herrn  Andréas  WerkmHs- 
Ur,  etc.,  in  einer  Stand-Rede  dargesteilt, 
HalbersUdt,  1707, 2  feuiUes  in-8«. 

GOETZE  (Nicolas),  claveciniste  et  violo- 
niste k  Rudolstadt,  fut  d'abord  au  service  du 
prince  de  Waldeck.  Il  demeurait  à  Augsbourg 
vers  1740,  et  y  fit  paraître  une  sonate  pour  le 
clavecin  avec  accompagnement  de  violon;  il 
en  annonçait  alors  cinq  autres,  qui  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  publiées. 

GOETZE  (Jear-Nicolâs-Coread),  violo- 
niste et  compositeur,  estoié  à  Weimar,  le  1 1  fé- 
vrier 1701.  Dès  son  enfance,  il  montra  d*hea- 
reuses  dispositions  pour  la  musique,  qui  déci- 
dèrent son  père,  membre  de  la  chapelle  de  la 
cour,  à  lui  faire  donner,  à  Tâge  de  sept  ans,  des 
leçons  de  violon,  de  clavecin  et  d'harmonie. 
Ses  progrès  furent  si  rapides,  que  le  maître  de 
chapelle  Kranx  en  fut  émerveillé  et  recom- 
nunda  cet  enfant  à  la  grande  duchesse  Amélie. 
Généreuse  autant  que  sensible  aux  beautés  de 
l'art,  la  princesse  admit  le  Jeune  Gœtze  à  ses 
soirées  musicales,  et  l'encouragea  par  ses  bien- 
faiu.  Parvenue  Tàge  de  quinze  ans,  il  possédait 
déjà  un  talent  remarquable  sur  le  violon.  Un 
comte  polonais,  qui  l'avait  entendu  k  la  cour, 
lui  proposa  de  le  suivre  k  Leinsick,  où  le  jeune 
artiste  se  fit  entendre  avec  succès.  Après  quel- 
ques mois  de  séjour  dans  celte  ville,  Gœtie 
retourna  k  Weimar  et  y  entra  dans  la  chapelle 
ducale,  vers  la  fin  de  1806.  La  grande-duchesse 
Amélie  étant  morte  peu  de  temps  après,  Gœtze 
trouva  une  autre  protectrice  non  moins  géné- 
reuse dans  la  grande  duchesse  héréditaire 
■arle  Paulowna,  qui  l'envoya,  k  ses  frais,  pcr- 
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fectionner  son  lalent  sous  la  direction  de 
SpohP;  et  plus  tard  le  confia  aux  soins  de 
A.  E.  Muller,  à  Weimar,  pour  Tétudc  de  la 
composition.  Ce  fut  près  de  ce  maître  quMl 
écriTit  ses  premiers  quatuors  qui,  quelques 
années  après,  furent  publiés  à  Leipsicif,  chez 
Breitkopr  et  Hffirtel,  ainsi  qu^un  concerto  qu'il 
exécuta  aux  concerts  de  la  cour  avec  un  brillant 
succès,  et  qui  lui  fit  obtenir  de  sa  noble  pro- 
tectrice une  pension  pour  se  rendre  à  Paris, 
où  il  arriva  en  1813.  Nonobstant  les  agitations 
de  cette  époque  désastreuse  pour  la  France,  et 
bien  quMI  eût  été  obligé  de  servit; dans  la  garde 
nationale  parisienne,  il  put  être  admis  au  Con- 
servatoire, par  rintervention  du  comte  de 
Saint-Aignan,  ambassadeur  de  France  près  des 
cours  saxonnes,  pour  j  recevoir  des  leçons  de 
violon  de  Kreutzer,  et  de  contrepoint  de  Che- 
rubini.  Après  un  séjour  de  huit  mois  à  Paris, 
Gœtze  retourna  à  Weimar,  d*oi]  il  ne  s*est 
éloigné  deux  ou  trois  fois  que  pour  des  voyages 
d^art,  particulièrement  à  Vienne,  où  il  a  brillé 
comme  violoniste.  Quelques  opéras  qu*il  fit 
jouer  au  théitre  de  Weimar  justifièrent  parleur 
succès  la  haute  protection  dont  Partiste  avait 
été  Tobjet  jusqu'alors.  En  1830«  la  place  de  ré- 
pétiteur du  théâtre  de  la  cour  lui  fut  donnée, 
et  il  la  remplit  avec  intelligence.  En  1848, 
Gcetze  a  été  admis  à  la  retraite. 

Cet  artiste  a  beaucoup  écrit  en  différents  gen- 
res de  musique.  Son  premier  opéra,  intitulé  :  le 
Marché,  ioué  en  1819,  fut  accueilli  avec  fa- 
veur. Il  fut  suivi  d*JÎexandrê  en  Perse,  en 
quatre  actes,  qui,  au  moyen  de  quelques  chan- 
gements et  de  coupures  bien  faites,  eut  un  bon 
nombre  de  représentations  et  fut  repris  plu- 
sieurs fois  avec  suecè|.  En  1822,  Gœtze  fit 
jouer,  à  Weimar,  VOracle,  qui  fit  une  vive 
impression  sur  le  public.  La  grande-duchesse 
témoigna  sa  satisfaction  au  compositeur  par  le 
don  d'une  riche  tabatière  en  or.  Enfin,  en  1834, 
il  donna,  au  même  théâtre,  le  Gallego,  0]>éra 
romantique  en  quatre  actes,  qui  fut  Tobjet  de 
beaucoup  de  critiques  et  d'autant  d'éloges  dans 
les  journaux  de  musique.  Gœtze  a  écrit  aussi 
la  musique  de  plusieurs  vaudevilles  et  mélo- 
drames. On  a  de  lui  des  ouvertures  pour  l'or- 
chestre; un  quatuor  brillant  pour  des  instru- 
ments à  cordes,  œuvre  2,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Haertel;  trois  autres  quatuors  idenif  op.  3, 
ibid,;  des  variations  pour  violon  avec  accom- 
pagnement; dix  trios  faciles  pour  deux  violons 
et  violoncelle,  Weimar,  Voigl  ;  des  œuvres  de 
différents  genres  pour  piano;  des  Lieder,  etc. 
Un  frère  de  cet  artiste  (Benjamin  Gœtze)  a  été 
musicien  de  ville  â  Jéna. 


GOCTZEL  (FAAiiçon-JosE?i),  flAtisle  dis- 
tingué de  la  chapelle  de  l'électeur  de  Saxe,  à 
Dresde,  occupait  cette  place  en  1756.  II  a  laissé 
en  manuscrit  six  concertos  pour  la  flilte,  et 
quelques  trios  pour  le  niiéme  instrument. 

GOEZ  (...),  facteur  d'orgues,  vivait  en 
1680.  Il  a  construit  à  Farlh,  dans  la  princi- 
pauté d'Anspach,  un  instrument  de  vingt- 
quatre  jeux,  avec  deux  claviers  et  pédale. 

GOFFEU  (Jean),  facteur  d'orgues,  vivait 
à  Striegau,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  construit  à  Reichenbach,  en  1632, 
un  orgue  de  vingt-deux  jeux,  trois  claviers  et 
pédales. 

GOGATIN  (Antoute-Heuaiiii)  ,  ou  GO- 
GATA,  né  à  Grave,  Brabant  hollandais,  dans 
la  première  partie  du  seizième  siècle,  exerça  la 
médecine  â  Venise,  où  il  se  lia  avec  lé  célèbre 
musicien  Zarlino,  qui  l'engagea  à  traduire 
quelques-uns  des  auteurs  grecs  qui  ont  traité 
de  la  musique.  Gogavin  suivit  ce  conseil,  et 
publia  une  traduction  latine  des  traités  d*Aris- 
toxène,  de  Ptolémée,  et  de  quelques  fragments 
d'Aristote  et  de  Porphyre.  Son  travail  a  paru 
sans  les  textes  originaux  sous  ce  titre  :  ^n's- 
toxeni  mutici  antiquissimi  Harmonieorum 
elementorum  Libri  JIJ.  Ptolenupi  Harmoni- 
eorum $eu  de  musica  Lib.  III,  Omnia  nune 
primum  latine  conscripta  et  édita,  Yenetiis^ 
1552,  in-4<».  Les  manuscrits  dont  Gogavin  s'est 
servi  pour  son  édition  étaient  peu  exacts,  et  sa 
traduction  n'est  pas  bonne;  mais  elle  a  été 
pendant  plus  d'un  siècle  la  seule  qu'on  eût  des 
ouvrages  d'Aristoxènc  et  de  Ptolémée.  Les 
versions  de  Meibomius  et  de  Wallis  {voyex  ces 
noms),  ont  fait  oublier  la  sienne.  Le  P.  Mar- 
tini indique,  dans  le  troisième  volume  de  son 
Histoire  de  la  musique  (p,  250),  une  autre  édi- 
tion de  la  traduction  de  Gogavin,  sous  la  date 
de  1572  :  je  crois  qu'il  y  a  erreur  ou  faute  ty- 
pographique dans  cette  citation,  et  que  cette 
édition  de  1572  n'existe  pas. 

GOGUET  (Artoire-Yves),  savant  juris- 
consulte, né  à  Paris,  le  18  janvier  1716,  mort 
de  la  petite  vérole,  le  2  mai  1758,  est  auteur 
d'un  très-bon  livre,  pour  l'époque  où  il  fut 
composé,  lequel  a  pour  titre  :  De  l'origine  des 
lois,  des  arts  et  des  sciences,  et  de  leurs  pro^ 
grès  chez  les  anciens  peuples.  Paris,  1758^ 
3  vol.  in-4«;  ibid.,  6  vol.  in-12.  Il  y  en  a  deux 
autres  éditions,  la  première  de  1778^  6  vol. 
in-12,  l'autre  de  1800,  3  vol.  in-S».  Ce  qui 
concerne  la  musique  est  la  partie  la  plus  faible 
de  cet  ouvrage. 

GOLD  (Leoxuaed),  violoniste  et  composi- 
teur, né  à  Odessa,  en  1818,  reçut  dans  celte 
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ville  sa  première  éducation  musicale,  puis  fut 
envoyé  par  ses  parents  au  Conservatoire  de 
Vienne  pour  y  achever  ses  études.  Sorti  de 
cette  école  en  1836,  il  étonna  les  connaisseurs 
par  la  pureté  de  son  jeu  et  le  brillant  du  mé- 
canisme de  son  archet,  dans  les  concerts  où  il 
se  fit  entendre.  Dans  la  même  année,  il  fit 
exécuter  à  Vienne  une  ouverture  de  sa  compo- 
sition. Il  avait  écrit  aussi  un  opéra  italien  qui 
fut  représenté  à  Odessa  en  1637,  après  le  re- 
tour du  compositeur  en  cette  ville.  En  1830, 
Gold  voyagea  en  Russie  pour  y  donner  des  con- 
certSk  De  retour  dans  sa  ville  natale  en  1840,  il 
a.  été  mis  en  possession  de  la  place  de  violon 
solo  au  théâtre.  On  manque  de  renseignements 
sur  la  suite  de  la  carrière  de  cet  artiste. 

GOLDAST  DE  HEOiraSFELD  (Mel- 
cnioa),  historien  et  jurisconsulte,  né  à  Esperi 
en  Suisse,  près  de  Bischo/fzell^  le  6  janvier 
157G,  vécut  dans  la  misère  k  Genève  et  à  Lau- 
sanne, et  mourut  à  Giessen,  dans  la  princi- 
pauté de  Hesse-Darmstadt,  le  11  août  1635. 
Dans  Touvrage  quMl  à  publié  sous  ce  titre  :  Ma- 
manicarum  Rerum  Scriptores,  e(c.  (Franc- 
fort, 1606)  3  V.  in-fol.),  il  a  traité  de  Tinven- 
tion,  des  transformations,  de  la  rénovation  et 
de  la  perfection  de  la  musique.  Il  la  divise  en 
musique  chorale  et  musique  mesurée. 

GOLDBACH  (CHaÉTiB5),  conseiller  du  roi 
de  Prusse  à  Kœnigsberg,  et  membre  de  PAca- 
demie  de  sciences  de  Pétersbourg,  s*est  fait  un 
nom  honorable  parmi  les  mathématiciens  par 
les  mémoires  quMl  a  fournis  aux  actes  de  cette 
académie  dans  les  années  1728-1744  ;  sa  mort 
parait  être  arrivée  vers  cette  dernière  année. 
Dans  les  Jeta  Eruditorum  de  1717,  il  a  fait 
insérer  (p.  114),  un  morceau  intitulé  :  Tempe- 
ramentum  mueicum  univereaU. 

GOLDBERG  (Jeah-Gottlieb  ou  Théo- 
PBII.E),  musicien  au  service  du  comte  de  Bruhl, 
à  Dresde,  en  1757,  parait  avoir  vécu  de  1720 
à  1760.  Il  a  été  considéré  en  Allemagne  comme 
un  des  meilleurs  élèves  de  Jean-Sébastien  Bach. 
Keichardt  a  donnédis  grands  éloges  à  son  talent  ; 
il  le  considérait  comme  un  musicien  d^un  ordre 
supérieur.  Son  caractère  était  mélancolique; 
on  Taccusait  dVgoYsme  et  d^orgueil.  Tout  ce 
qu^il  a  écrit  est  d^une  grande  difficulté,  dans 
la  manière  de  Bach  ;  pourtant  il  avait  Thabi- 
tude  d'appeler  ses  ouvrages  des  bagatelles 
pour  les  dames.  On  connaît  de  lui  en  ma- 
nuscrit plusieurs  concertos  pour  le  clavecin, 
dont  un  en  mi  bémol,  et  un  autre  en  ré  mi- 
neur, des  préludes  et  fugues  |K>ur  le  clavecin, 
vingt-quatre  polonaises,*  une  sonate  pour  le 
clavecin  avec  un  menuet  et  dou2e  variations, 
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et  six  trios  pour  flûte,  violon  et  baSse.  La  ttiblio- 
thèque  royale  de  Berlin  possède  de  cet  artis»te 
des  préludes  et  fugues  pour  clavecin  ou  orgue, 
et  en  manuscrits  originaux,  un  motet  allemand 
à  six  voix,  deux  violons,  deux  altos,  basse  et 
orgue,  ainsi  que  le  12"*  psaume  à  quatre  voix, 
deux  violons,  alto  et  basse. 

(KILINBEIIG  (H.),  caalor  à  la  synagogue 
de  Brunswick  et  professeur  de  la  population 
Israélite  de  cette  ville,  est  auteur  d'un  recueil 
intitulé  :  Geswnge  fur  Synagogen  { Chants 
pour  les  Synagogues),  Brunswick,  1843,  in-S». 
Une  deuxième  édition  de  ce  recueil  a  été 
publiée  en  1845,  et  une  troisième  en  1855,  avec 
une  préface  de  H,,  Freudenthal,  directeur  de 
musique  dans  la  même  ville.  Bien  que  le  titre 
soit  en  langue  allemande,  tous  les  chants  sont 
sur  le  texte  hébreu. 

GOLDHOmX  (Jeah-Davio),  docteur'  et 
professeur  de  théologie,  pasteur  de  Téglise 
Saint-Nicolas,  à  Leipsick,  naquit  à  Pttehaii, 
près  de  Wurzen,  le  13  septembre  1774,  et 
mourut  à  Leipsick,  le  23  octobre  1836.  On  a 
de  lui  unedisserution  sur  la  musique  d*église 
intitulée  :  Ein  Wunsch  fUr  die  Kirchlieh  Ju- 
belfeier  der  Jugelnirgischen  Confession  in 
musikaliseher  Hinsieht  (Un  désir  en  ce  qui 
concerne  la  musique  dans  la  ttte  jubilaire  des 
églises  de  la  confession  d^Augsbourg).  Cette 
dissertation  a  paru  d*abord.dans  la  Gazette  des 
églises  (Kirehen  Zeitung),  de  Zimmermann, 
en  1829,  puis  a  été  réimprimée  dans  récrit 
musical  périodique  intitulé  :  der  Eui^nia, 
1830,t.  III,  p.  187-200. 

GOLDIINGHASI  (Jbaii))  major  du  génie 
à  Madras,  a  rendu  compte  d'expériences  faites 
sur  la  vélocité  du  son  aux  forts  Saint-Georges 
et  Saint-Thomas  de  Madras,  avec  des  canons 
de  24,  chargés  de  huit  livres  de  poudre  à  la  dis- 
tance d'environ  quatre  mille  huit  cents  toises. 
On  trouva  que  la  vitesse  du  son  était  entre 
mille  quatre-vingt-dix- neuf  et  onxe  cent 
soixante-quatre  pieds  anglais  par  seconde. 
Les  chronomètres  dont  on  se  servait  étaient 
d'Arnold,  et  Ton  tenait  note  de  l'état  du  baro- 
mètre, du  thermomètre  et  de  l'hygromètre. 
Cette  vitesse  est  beaucoup  moins  rapide  que 
celle  qui  fut  observée. dans  des  expériences 
faites,  en  1822,  entre  Montlhéry  et  ViUcJiii(; 
par  des  membres  de  l'Institut  de  France.  Le 
Mémoire  de  M.  Goldingham  a  été  publié  sont 
ce  titre  :  Expérimente  for  aseertaining  th» 
veloeity  of  sound,  at  Madras j  dana  les  An^ 
nais  ofPhilosophy  de  Thomson  (sepL  1883, 
p.  201),  et  dans  la  première  partie  des  Tran- 
sactions philosophiques,  de  la  même  année. 
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GOLDNEIt  (Xadame  Aucustire  BE),  can- 
tatrice disUngnée,  née  à  Francfort-snr-le- 
Mein,  le  5  mars  1797,  est  la  fille  de  madame 
Engst,  actrice  remarquable  da  théâtre  alle- 
mand. Après  la  mort  de  sa  mère,  elle  fut  adop- 
tée par  madame  Aschenbrenner,  autre  actrice 
renommée  en  Allemagne,  et  ses  études  fbrent 
dirigées  rers  la  carrière  du  théâtre,  dès  sa 
plus  tendre  enfance.  Dans  les  rôles  d*enfant 
qu'elle  remplissait,  elle  se  fit  remarquer  de 
bonne  heure  :  on  ne  la  désignait  alors  que  sous 
le  nom  de  ta  geniilîe  petite  aux  cheveux 
noin.  Après  avoir  fait  des  études  de  chant 
sons  la  direction  de  Banzi,  elle  parut  avec 
succès  sur  les  théâtres  de  Stutlgard  et  de  Ham- 
bourg. La  beauté  de  sa  voix  et  Teipression  de 
son  chant  dramatique  la  rendirent  bientôt 
célèbre  en  Allemagne,  et  les  journaux  retenti- 
rent d^éloges  accordés  A  son  talent.  A  Ham* 
bourg,  elle  épousa  Taeteur  Krtlger,  puis,  font 
le  nom  de  madame  Kroger- Aschenbrenner, 
elle  parcourut  TAllemagne,  chanta  i  Tienne^ 
à  Munich,  à  Verlin,  et  se  fit  partout  applaudir 
dans  OtMo,  lêFnysehUt»,  la  FanUlU  iuUu, 
et  autres  grands  ouvrages  des  théâtres  italien 
et  allemand.  Les  biographes  de  TAIIemagne  ne 
s*expliquent  pas  sur  les  motifs  qui  la  firent  se 
séparer  de  son  premier  mari,  mais  lis  disent 
que  ce  fût  après  cette  séparation  qu'elle  fut  en- 
gagée, en  1819,  au  théâtre  de  la  cour  à  Barm- 
stadt.  Après  la  mort  du  grand-duc,  en  1851, 
ce  théâtre  cessa  d'exister,  et  madame  Kruger- 
Asebenbrenner  se  retira  avec  une  pension 
considérable  de  la  cour.  Slle  a  épousé  vers  le 
même  temps  H.  de  GoMner,  écuyer  du  grand- 
duc,  et  vivait  encore  &  Darrastadt,  en  1837. 

GOLD8GHAD  (Gottiilf-Coiibad),  pas- 
teur, à  Lenbniti,  né  à  Posendorf,  près  de 
Dresde^  le  18  mai  1710,  fit  ses  études  à  Wit- 
tenberg,  fût  nommé,  en  1744,  régent  du  Col- 
lège de  la  Croix,  à  Dresde,  puis,  en  1750, 
recteur  à  Sainte- Anne.  Il  perdit,  en  1700,  tout 
ce  quMI  possédait,  avec  sa  bibliothèque,  par 
les  dévastations  du  siège  de  cette  ville.  En  1765, 
il  fut  nommé  pasteur  à  Leubnitx.  Comme  rec- 
teur de  Sainte-Anne,  il  a  publié  à  Dresde,  en 
1751 ,  un  programme  académique  intitulé  : 
Ckontê  inuHêui  gloHam  Chriiti  teMram 
««p«.68.96. 

GOLD8GHIIIBT  (Sioinoiti»),  pianiste  et 
compositeur,  né  à  Prague,  le  38  septembre 
«1815,  a  fait  ses  études  musicales  dans  cette 
ville  oi  ■  reçu  des  leçons  de  piano  de  Drey- 
.schoclc.  Après  avoir  résidé  à  lerlin  pendant 
les  années  1845  et  1844,  il  a  vécu  à  Paris  de 
1843  â  1849,  puis  il  est  retourné  à  Prague.  Cet 


artiste  distingué  a  fait  exécuter  dans  cette 
ville,  eu  1889,  une  ouverture  intitulée  :  Jtomeo 
et  Juliette,  Une  deuxième  ouverture,  qui  a 
pour  titre  :  FrUklingeffenuMê  (les  Plaisirs  du 
printemps),  fut  exécutée  avec  succès  A  Prague, 
en  1845,  puis  à  Berlin  et  A  Leipsick,  et,  enfin, 
H.  Goldschmidt  en  fit  entendre  une  troisième, 
intitulée  Ondine,  dans  cette  dernière  ville. 
On  a  publié  de  sa  composition  des  études  pour 
piano,  œuvres  4  et  15;  des  sonates  pour  le 
même  instrument,  œuvres  8  et  8  ;  des  pièces  de 
différents  genres,  et  des  Lieder  avec  accom- 
pagnement de  piano.  H.  Goldschaidft  est 
membre  de  TAcadémie  des  beaax-arts  de 
Stockholm. 

GOIiBSGnWlIT  (Otto),  pianiste  et  com- 
positeur, Bé  à  Hambourg,  en  1839,  a  fait  ses 
études  musicales  au  Conservatoire  de  Leipsick. 
Ses  maîtres  ont  été  Mendeisohn  et  M.  Haupt- 
mann.  Après  avoir  terminé  son  éducation 
musicale,  il  est  parti  pour  T Amérique  septen- 
trionale. Pendant  son  séjour  aux  États-Unis, 
on  a  publié  de  sa  composition  un  concerto 
pour  le  piano,  diverses  pièces  pour  le  même 
instrument  et  des  Lieder.  Cet  artiste  a  épousé 
la  célèbre  cantatrice  Jenny  Lind. 

GOIiBSGHMIDT  (M"«);  voyes  Lnin 
(Jenny). 

OOLBWIN  (Jean),  ou  GOLDUfG,  Ait 
élève  du  docteur  Child,  et  lui  succéda  au  mois 
d'avril  1697,  comme  organiste  de  la  chapelle 
de  Saint-Georges  à  Windsor.  En  1705,  il  joi- 
gnait A  cette  place  celle  de  directeur  du  chœur 
de  la  même  chapelle.  Il  conserva  ces  emplois 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  7  novembre  171 9. 
Il  a  laissé  plusieurs  antiennes  à  quatre  voix  de 
sa  composition  ;  le  docteur  Boyce  en  a  publié 
une  (/  kave  set  God  alway»  hefore  me)  ;  deux 
autres  ont  été  insérées  dans  r/Tarmonto  sacra 
de  Page. 

GOLLMICK  (CuAHLEs),  fils  d*un  acteur  de 
rOpéra  allemand,  né  à  Dessau,  le  19  mars  1796, 
reçut  sa  première  éducation  A  Cologne,  où 
Bernard  Klein  fut  son  condisciple.  La  vie 
aventureuse  de  théâtre  que  suivait  son  père 
interrompit  souvent  ses  études.  En  1813,  il  alla 
]K>ur  la  seconde  fois  à  Strasbourg.  Il  y  fit  un 
cours  de  théologie,  et  vécut  en  donnant  ât9 
leçons  de  latin  et  de  musique.  Pendant  qu*il  y 
êontinuait  ses  études  sérieuses,  il  apprit  la 
composition  sous  la  direction  du  maître  de 
chapelle  Spindier.  Dès  son  enfance,  il  avait 
montré  beaucoup  de  dispositions  pour  cet  art; 
il  n^était  âgé  <iue  de  onze  ans  lorsqu^il  publia 
son  premier  recueil  de  six  chansons,  cher 
André.  &  OfTenbach.  Organiste  et  |>ianisteassei 
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habile,  il  le  faisait  entendre  avec  succès  dans 
les  églises  et  dans  les  concerts.  £n  1^17,  il  se 
rendit  à  Francfort  où  il  donna  des  leçons  de 
langoe  française  pour  vivre.  Bientôt  après, 
Spohr  rengagea  comme  timbalier  à  Torclieslre 
du  théâtre  de  cette  ville  ;  il  se  maria,  et  vécut 
plusieurs  années  dans  cette  position.  Plus  tard, 
il  a  fait  un  séjour  de  plusieurs  années  à  Lon- 
dres ;  mais  11  est  retourné  vraisemblablement 
en  Allemagne,  car  on  a-publié  de  lui  un  petit 
ouvrage  en  deux  parties,  sous  ce  titre  :  Hand- 
lexikon  der  TonJnmêt  (Dictionnaire  portatif 
de  musique),  OfTenbacb,  André,  1857,  1  vol. 
petit  in-8*.  La  deuxième  partie  de  c«t  ouvrage 
renferme  des  notices  abrégées  de  musiciens. 
On  a  de  cet  artiste  :  i^  Des  rondeaux  et 
autres  pièces  pour  le  piano  à  quatre  mains, 
op.  10,  14, 19,  33,  Offenbach,  André.  S*  So* 
nates  pour  piano  seul,  op.  9  et  11.  9*  Des 
polonaises  et  des  pots-pourris  idem,  op.  13, 1 7, 
âO,  ibid.  4^  Des  thèmes  variés,  op.  8,  13,  15, 
16, 18,  33,  ibid,  5»  Des  chansons  allemandes, 
avec  accompagnement  de  piano  ou  de  guitare, 
ibid.  Hais  c*est  principalement  comme  cri- 
tique que  H.  GoUmick  s*est  fait  connaître,  par 
des  articles  relatifs  k  la  musique,  qu*i]  a  fait 
insérer  dans  plusieurs  journaux.  Ces  articles 
se  font  en  général  remarquer  par  leur  ton  sa- 
tirique. Cet  artiste  a  aussi  publié  une  sorte  de 
dictionnaire  de  musique  sur  un  nouveau  plsn  ; 
Touvrage  a  pour  titre  :  Critiêche  TermitioUh' 
gie  fUr  Musiker  und  Musikfreunde  (Termi- 
nologie critique  pour  les  musiciens  et  les  amis 
de  la  musique),  Francfort-sur-le-Mein ,  1853, 
in-8«  de  935  pages.  Il  y  en  a  une  deuxième 
édition  publiée  k  Francfort-sur-le-Mein,  en 
1859,  gr.  in-13  de  XII  et  353  pages.  Ce  livre 
est  divisé  en  six  classes  de  mots  :  la  première 
renferme  les  termes  qui  se  rapportent  aux  di- 
verses modifications  du  son;  la  seconde,  aux 
mots  relatifs  k  la  mesure  et  au  rhyihme;  la 
troisième,  k  ceux  qui  indiquent  le  caractère  des 
morceaux  de  musique;  la  quatrième,  à  Tex- 
pression  ;  la  cinquième,  aux  termes  généraux; 
la  sixième,  aux  choses  historiques.  Un  index 
des  mots  renvoie  pour  chacun  à  la  page  où  il 
se  trouve.  On  connaît  aussi  de  cet  auteur  : 
MuêikaUâehe  NcvellmMnd  Silhouittm  (Nou- 
velles et  Silhouettes  musicales).  Zeitz,  Schtffer- 
decker,  1843,  in->8«;  une  notice  nécrologique 
sur  Guhri  Francfort,  1849,  in-^<»,  et  quelques 
autres  opuscules  de  peu  d^importancc. 

GOLTERBIAÎ^N  (Geoboes),  violoncelliste 
<ît  compositeur,  est  né  k  Hanovre  en  1833. 
Après  avoir  vécu  quelque  temps  à  Munich,  il  a 
occupé  une  place  de  directeur  de  musique  k 


Wttribonrg,  pois  s*est  établi  à  Francfort  sur* 
le-Hein,  où  il  est  en  oe  moment  (1800).  On  a 
publié  de  sa  composition  un  concerto  pour 
violoncelle,  ainsi  que  différentes  pièces  pour 
le  même  instrument,  quelques  sonates  pour 
piano  et  violon^selle  et  des  Lieder.  Une  sym** 
phonie  écrite  par  ce  jeune  artiste  a  été  exécutée 
dans  les  concerts  de  Leipsick. 

GOmAPIT  (L'abbé),  curé  de  Pervenchères, 
au  diocèse  de  Séec  (Orne),  précédemment  curé 
de  Saint«Symphorien-des-Bruyères,  au  mémo 
diocèse,  est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  ; 
Manuel  du  chantre^  contenant  une  nouvelle 
méthode  de  plain-chant;  Ui  ilémenti  com' 
parét  de  la  musique  et  du  plain-chant  must- 
cal;  un  ample  recueil  depiicet  diversee,  doiU 
beaucoup  de  composition  nouvelle,  etc.,  Paris, 
Langlois  et  Leclerc  (sans  date),  un  vol.  in-13, 
deuxième  édition  ;  la  première  a  été  publiée  en 
1837.  Il  y  en  a  eu  une  troisième,  publiée  à 
Paris,  cbex  Langlois  et  Leclerc,  1844,  un  vol. 
in-13.  Ce  livre  est  un  des  plus  mauvais  ouvra- 
ges qui  aient  été  publiés  sur  le  même  sujet.  Le 
prétendu  plain^hant  mueioaly  monstruosité 
mise  en  vogue  dans  certaines  provinces  de 
France,  en  est  la  base.- 

GOMAIIX  (€fliAi.is-MAaiE-GABn»i>,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  né  à  Ham 
(Somme),  le  l»  juillet  1805,  a  fait  ses  études 
au  collège  de  Soissons.  Fixé  à  Mnt-Oucntin 
depuis  1838,  il  a  occupé  ses  loisirs  par  des  tra- 
vaux relatifs  aux  arts,  k  Thistoire  et  à  la  litté- 
rature. Musicien  amateur,  président  de  la  so- 
ciété de  Porchestre  du  théâtre  de  sâint-Quentin . 
pendant  plusieurs  années;  il  a  publié,  d'après 
des  documents  originaux,  des  Notée  hietori*- 
quee  eur  la  MaUriee  de  Saint-Quentin  et  eur 
lee  célébrités  musicales  de  cette  ville,  ouvrage 
qui  peut  fournir  des  renseignements  intéres- 
sanU  pour  l'histoire  de  la  musique  au  selaièflM 
siècle,  dans  le  nord  de  la  France  (1).  Les  autres 
ouvrages  de  M.  Gomart,  ainsi  que  ses  nom- 
breux mémoires  insérés  dans  des  callectioas 
académiques  et  dans  des  revues  périodiques, 
ne  concernent  pas  l'objet  de  ce  dietiosnaire. 

GOJMBEllT  (Nicolas),  un  des  plus  célébrée 
compositeurs  belges  de  la  première  moitié  an 
seizième  siècle,  naquit  à  Bruges  (Flandre  occi- 
dentale), suivant  ce  que  nous  apprenons  du 
titre  de  l'édition  du  premier  livre  de  ses  motets 
à  quatre  voix,  publiée  à  Venise,  chei  Jérôme 
Scollo,  en  1540,  sous  ce  titre  :  Nicolai  Gom- 

(I)  Ces  ii«Ccs  Ml  été  peUMes  dans  les  ÀnttmlM  é»  te 
Stiiti  MMUfiifiM  lit  5itiM-Ç««nfm,  iMia  VIII*  (ISSS), 
^mt  lit,  et  éans  le  l«r  volaaic  ilts  Éimé*i  Smim^fùmli* 
nwêtf  page  t€l. 


Digitized  by 


Google 


SI 


GOMBERT 


hirti  FlandH  BrugenHi  mHHd  êMêilentU- 
f  tmi  MotBttarum  guaiwtr  «oeum  Uber  pri- 
mus.  L'abbé  Baini  s*ett  trompé  lorsqu'il  a  fait 
deGombert  un  prédéoesievr  de  Josquln  IHprès 
{Mem,  itar.  erit,  dêOù  vita  e  dOU  oper$  di 
Giov,  PieHuigi  da  PaUstrtna,  1. 1*',  p.  550), 
dont  il  tut  an  contraire  Télé? e,  et  en  le  taisant 
vivre  en  1400.  La  preuve  que  Gombert  a  été  le 
disciple  de  Josquin  Beprès  se  trouve  dans  la 
J>éploration  de  Gérard  Avidius,  de  Nimègne, 
sur  la  mort  de  ce  maître  célèbre,  et  par  le  té- 
moignage d'Hermann  Flnk.  On  sait  en  effet  que 
cette  même />4^{oral<on  a  été  mise  en  musique 
à  six  voix  par  Gombert.  L'époque  précise  de  la 
naissance  de  cet  excellent  musicien  n'est  pas 
connue  :  les  écrivains  belges  qui  ont  vécu  de  son 
temps  se  taisent  sur  ce  point.  t\  ne  parait  pas 
qu'il  ait  vu  le  Jour  avant  les  dernières  années 
du  quiniième  siècle,  ni  peut-être  avant  les 
premières  du  seiiième  siècle;  car  son  nom  ne 
parait  dans  aucun  recueil  de  compositions 
publié  antérieurement  à  1580.  La  plusancienne 
collection  de  motets  où  l'on  trouve  un  morceau 
de  lui  est  le  septième  livre  publié  &  Paris  sous 
eer  Utre  :  liUr  iefHniHS  XXIIII  trium,  çua- 
tuor,  ^ngiM,  $êx  voekm  motftilof  Daminici 
jidveniuê,  NaiMtatUqut,  ae  Sanetorutn  eo 
tampon  oecumnUum  habet;  Parisiis,in  vico 
CItharv,  apud  Petmm  Attaingnant,  muaices 
calcographum,  in-4*obl.  Il  n'y  a  point  de  date 
à  ee  livre,  mais  le  faoitième  ayant  paru  en 
1584,  cetai-cl  doit  être  delà  même  année. 

Gombert  était  eoclésiastique.  Il  parait  qu'il 
f  nt  attaché  d'abord  au  cfaceur  de  l'église  Notre- 
Dame,  d'Anvers,  si  toutefois  c'est  lui  qui  est 
désigné  dans  les  registres  de  cette  ancienne 
oon^iale,  sons  le  nom  de  MaUre  ffitoia$, 
TlmHngitts  (1),  Waltber  (9),  Gerber  (8)  et  Ue- 
sewftter  (4),  disent  que  Gombert  fàt  maître  de 
dMpelle  de  l'empereur  Charles-Quint  ;  la  même 
qualité  a  été  attribuée  à  Clément  non  papa  et 
à  Thomas  Créqulllon  ou  Cricquillon  (voyez  ces 
noms);  mais  personne  n'a  songé  A  examiner 
en  quel  ordre  ils  auraient  pu  se  succéder 
dans  cette  position.  Les  incertitudes  à  cet  égard 
proviennent  de  ce  qu\>n  n'a  pas  su  qu'il  y  avait 
trois  chapelles  de  musique  atucbées  à  la  mai- 
son impériale  :  la  première,  à  Vienne,  au 

(I)  C^e.P.IÎ,«ip.4,p.». 

(f)  Mmikêiisckêê  Ltxiean^  p.  tt6. 

<i)  ffnêi  UêL^bhgr.  Lnilum  dn  T^wJkMmOw,  II. 
irt.CMiifrfii«,col.  SB7. 

(4»  Dm  VêrdHnstêétrlUieiUrtmmUrindiê  Unkuntt, 
j.  ».  -G*«WeAie  éirEmrù,.  AhnMtmd,  od^r  mm»tfr 
àmufm  iTMiA, ,,.  «1 ..  CmtaUg.  dit  Samml.  mUer  Mm^ 
i»è*p.  Z& 


service  de  l'empereur  ^  Tautre,  &  la  cour  da 
même  prince,  comme  roi  d'Espagne,  à  Madrid, 
et  la  troisième,  à  Bruxelles,  nu>ins  nombreuse, 
pour  le  service  des  princes  gouverneurs  des 
Pays-Bas,  au  nom  du  même  monarque.  Oo 
voit,  dans  la  notice  de  Clément  mm  papay 
qu'il  fkit  maître  de  la  chapelle  impériale  de 
Vienne;  Gombert  était,  en  1580 et  1554,  maître 
des  enfants  de  chœur  de  la  chapelle  de  Madrid, 
suivant  les  registres  des  archives  du  royaume 
de  Belgique.  On    ne  trouve   immédiatement 
avant  lui  dans  cette  charge  que  Jacques  Cham- 
pion, qui  succéda  à  Nicole  Cariier,  lorsque 
celui-ci  mourut,  en  15M.  C'est  dODC  entre  les 
années  1590  et  1530  qu'il  fut  appelé  aux  fonc- 
tions de  maître  des  enfanu  de  la  chapelle,  et 
vraisemblablement  vers  cette  dernière  date. 
Quelle  était  sa  position  dans  cette  chapelle  au- 
pararant?  Vraisemblablement  celle  de  simple 
chantre,  ainsi  que  l'avaient  été  précédemment 
d'autres  musiciens  de  la  même  chapelle  avant 
d'obtenir  les  positions  de  maître  des  enfants  on 
de  maître  de  chapelle.  GombertestqualiOé  sim- 
plement du  titre  de  miuioUn  de  l'empereur 
(mosicus  imperatorius)  au  titre  d'un  de  ses 
ouvrages  imprimé  chex  Gardane,  k  Venise,  en 
1551  ;  mais  l'éditeur  éUit  fort  mal  informé, 
car  II  devait  être  élevé  alors  à  la  position  de 
maître  de  chapelle  :  il  est  certain  du  motus 
qu'il  n'était  plus  maître  des  enfants,  puisqu'on 
voit,  dans  les  comptes  de  la  chapelle,  aux  ar- 
chives du  royaume  de  Belgique,  qu'un  certain 
Jean  Taisnier  occupait  cette  place  en  1548. 
D'autre  pari,  Corneille  Canis  (voyez  CBi9iFiL- 
LOH,  t.  II,  p.  988,  note  1)éUit maître  delà 
même  chapelle,  en  1548  :  Gombert  n'y  était 
donc  plus  alors,  et,  sans  doute,  il  avait  obtenu 
dans  les  Pays-Bas  quelqu'un  des  bénéllces  qui 
étaient  à  la  nomination  de  l'empereur;  car  ii 
vivait  encore  en  1550,  si  Ton  s'en  rapporte  à  ce 
passage  de  la  Prttetica  mueiea  d'Hermann 
Pincic,  publiée  dans  la  même  année  :  «  De  nos 
*  Jours  il  existe  plusieurs  nouveaux  inven- 
«  teurs,  parmi  lesquels  on  distingue  Nicolas 
«  Gombert,  élève  de  Josquin,  de  pieuse  mé- 
a  moire,  et  qui  a  montré  k  tous  les  composi- 
«  teurs  le  chemin  et  même  le  sentier  pour 
«  trouver  des  fbgnes  et  toutes  les  subtilités  (de 
tt  Part;  enfin,  qui  a  fait  entendre  une  musique 
a  tonte  différente  de  la  précédente.  Il  évite,  en 
a  effet,  les  pauses,  et  sa  composition  est  k  la 
u  fois  remplie  d'harmonie  et  de  recherches 
<■  fuguées  (1).  » 

(I)  Noitro  Ttrt  Kap«r«  novi  saot  {nTcat9fM,!B^oibot 
est  NieolaDfl  Gombert,  Jasquini  pis  neaiorw  discipului 
qui  onnfbui  musicii  ostfodii  'viam,  iao  SÉBitain  ad 
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Les  éloges  accordés  h  ëomberl  pârHermaD» 
Fisck  B*ont  rien  d*cx«géré  ;  ce  <]iie  j*ai  examiné 
et  mis  en  partition  parmi  ses  ouvrages  m*a 
fait  Toir  que  Tart  d^écrire  avec  facilité  dans  le 
style  ftigné  et  dMmiUtion  le  distinguait  émi- 
nemment. Il  ne  fut  pas  moins  remarquable  par 
Télévation  de  son  style  dans  certaines  compo- 
sitions dont  les  paroles  ont  un  caractère  graye, 
f?€nre  de  mérite  i>ien  rare  et  même  à  peu  près 
inconnu  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Gombert  fut  en  cela  le  précurseur  du 
fityie  de  Palestrina  qui  n^  rien  produit  de  plus 
beau  que  le  Pater  noiter  de  ce  musicien, 
exécuté  dans  un  de  mes  concerts  histori- 
ques, et  qui  a  produit  une  profonde  impres- 
sion sur  Pauditoire.  Trois  artistes  belges  de 
la  même  éi>oque  sont' cités  par  les  auteurs  con* 
temporains  comme  les  chefs  d^école  de  cette 
période  de  Tart  ;  ce  sont  :  Clément  non  papa, 
Créquillon  (voyes  ces  noms)  et  Gombert. 
Nonobstant  le  haut  mérite  des  deux  autres, 
Gombert  me  parait  avoir  des  qualités  de  sen- 
timent supérieures  à  ce  qu*on  trouve  chez  ses 
émules.  Il  ajoute  à  ces  avantages  celui  d'une 
rare  fécondité  :  on  en  peut  Juger  par  la  liste 
de  ses  ouvrages  connus  jusqu^i  ce  jour. 

1«  iZ  primo  Hbro  de'  MoMii  a  çuaUro 
WKi,  iB-4<»,  sans  date  et  sans  nom  de  lieu.  Le 
nom  de  Tauteur  est  écrit  Gomberth.  Un  exem- 
plaire de  cette  édition  est  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Hunich.  La  deuxième  édition  a  pour 
titre  :  Niwlai  GombwH  Flandri  BrugenêU 
muêici  txeeUênHuimi  Motetiorum  liber  pri- 
mue,  Yenetiis,  apud  Hierooymum  Scotnm, 
1540,  in-4*  obi.  La  troisième  édition  est  inti- 
tulée :  Di  JYie,  Gombert  U  primo  libro  de' 
Mottetti  a  qmitlro  voci,  ïà  Yenetia,  app. 
Ant.  Gardano  (sA^,  1544,  in-4*  obi.  Ce  pre- 
mier livre  a  été  réimprimé  avec  ce  titre  latin  : 
Nieolai  Gomberti  musiei  imperatorii  Motee- 
torum  nuperrimi  maxima  diligentia  in  lu- 
cem  editorum  Wfer  primus  quatuor  wteum, 
Yenetiis,  apud  Antonium  Gardanum,  1551, 
in-4*  obi.  Je  possède  un  exemplaire  de  ce  pre- 
mier livre,  avec  le  titre  italien,  le  nom  du 
même  imprimeur  et  la  date  de  1550.  Je  n'ai 
pu  vérifler  si  c'est  l'édition  de  1544,  avec  un 
nouveau  frontispice,  ou  si  c'est  la  même  qu'on 
a  reproduite  avec  un  titre  latin,  en  1551. 
^  Nieolai  Gomberti  Mueiei  eascelientieiimi 
Pentaphthongoi  ffarmonia,  quw  quinque  vo- 
eum  Motetta  vulgo  nominantur,  Jdditis 
nune  ejuedem  quoque  ipêiue  Gombertij  née 

«imercMlM  fugat  se  tabUliUiteB,  ac  est  aulkor  mosieet 
plmie  divers»  i  saperiori.  U  enim  Tltat  pavtat,  et  Illtae 
«Onpoiiitio  est  f^ena  cum  csncordantiaram  tm.fogarasi. 


non  Jaekeîti  et  MoraUe  Motettiê,  etc.  £i6er 
primus,  Yenetiis,  apud  Hieronymum  Scotura, 
1541,  in-4«  obi.  Antoine  Gardane  a  donné  une  • 
édition  de  ce  livre  de  motets  &  cinq  voix,  en 
1551,  avec,  ce  .titre  :  Nieolai  Gomberti  muêiei 
exeeUoÊUiâeimi  Moteetorum  eum  quinçue  «o- 
eihu  Uber  prUnaù,  in-4*  obi.  Z""  Nieolai  Gom- 
bertiMusideolertiseimiMoieetorumquinque 
voeum  maximo  étudia  in  kêcem  editorum 
liber  eeeundut,  Yenetiis,  apud  Hieronymum 
Scotum,  1541.  Une  autre  édition  de  ce  second 
livre  a  été  publiée  chez  Antoine  Gardaaei  en 
1559,  in-4".  Il  y  a  des  eiemplaiaes  des  deux 
livres'  réunis,  avec  le  nom  <hi  même  impri- 
meur, et  la  date  ée  1553.  4»  Nieolai  Gomb^i 
Mueici  imperatorii  Moteetorum,  nuptrrime 
mawima  diligentia  in  htcem  editorum  liber 
seeundui,  Yenetiis,  apud  Hieronymum  Sco- 
tum, 1541,  in-4<*  obi.  C'est  le  second  livre  des 
motets  à  quatre  voix.  Il  y  en  a  d'autres  édi- 
tions données  à  Yenise,  chez  Antoine  Gar- 
dane, età  Lyon,  chez  Jacques  Hodeme.  5«  Mie" 
earum  quinque  vodbue  liber  primue^  Yene- 
tiis, apud  Ant*  Gardanum,  1549,  in -fol.  Les 
cinq  parties  sont  imprimées  en  regard.  6*  Les 
chansons  françaises  et  flamandes  du  même  ar- . 
tiste  formant  le  cinquième  livre  d'une  .«rilec- . 
tion  publiée  è  Anvers;  le  titre.de  ce  volume 
est  :  Le  einquieemo  livre  contenant  trente- 
doux  ehaneone  à  einqotà  eix  partie»  oompo- 
$ée$  par  Maistre  Nicolae  Gombert  et  aultree 
exeeUonte  autheure^  eonvone^ke  et  propieoe 
d  jouer  eurtoue  les  inetrumonts,  correctemont 
imprimées  en  Jnoors,  par  Tylman  Susato, 
Van  1544,  au  mois  de  déeemhre,  in-4<*  qbl . 
Beaucoup  de  compositions  de  Gombert,  soit  de 
musique  religieuse,  soit  de  musique  profane, 
ont  été  insérées  dans  les  recueils  publiéa  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  Erance  et  en  Belgique, 
particulièrement  dans  ceux-ci.  7'*  Motetti  del 
Frwtto.  Liber  primus  eum  ^nque  voeibus 
{sie)^  in  Yenetia  ne  la  stampa  f 'Antonio  Gar- 
dano, 1588,  peut  in-4*  obi.  8*  Motetti  del 
Fruttoaseivoei.  ibid.,  1539,  petit  in-4«obl. 
9*  Motetti  del  Fiore  a  quattro  vod.  Libri  1, 
9,  8  et  4,  Lngdnnr,  per  Jacobum  Hoderaum* 
de  Pinguento  (sio),  1559-1589,.  in-4«.  U  pre- 
mier livre  renferme  trois  molets  de  Gombert 
(pages  18,  41  et  44).  Le  second  livre  contieut 
six  moteu  (pages  8,  17, 19,  97,  89,  84)  ;  et 
Ton  en  trouve  deux  dans  le  troisième  livre, 
p.  50  et  57. 10«  Fior  di  MoUtti  tratti  daiU 
Mottetti  del  Fiore  a  ^piattro  voei,  in  Yenetia, 
presse  Ant.  Gardano,  1539,  petit  in-4*  -oW. 
Une  antre  édition  du  même  recueil  a  été  pu" 
bliée  sous  le  titreimin  :  Floê  Ftorum,  çnpi 
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quatuûrvœibus,  liber primui  et  UbirMêetm- 
du»,  ibid.,  1545,  iii-4"  obi.  Le  prenier  lifre 
renferme  les  motett  de  Gombert  :  Aw  Sane- 
tiê9ima  Maria  et  Fuit  hom9  misêuê  a  Jhù  ; 
Ton  trouve  dans  le  second,  Tu  es  Petrui  et 
Jbioh>e  fNf.  11«  CantiOMê  tepum,  99»  et 
quinquê  ^fmm.  Longe  ffraviê9imm,juxia  ae 
amœniâêimâP,  in  Gtrmania  maxime  kaeier 
nus  typiM  eatcuêM,  Augnst»  Yindelicomm, 
Mcfcbior  Krlesttein  eieudebat,  1545,  peUt 
in-4*  obU  i^  Nofmm  a  imign»  opu$  muH' 
€wm,  um,  guinqut  et  quatuor  ^oeum,  cujue 
in,  Germania  haetenue  nihil  $imil$  unquam 
e»t  êdiium,  Koribergv,  arie  Hleronyml  Gra* 
pbttl,  15S7,  petit  in  ^^  obi.  15*  Tomus  eecun* 
due  P$aimorum$eleetorumquaiuor0iquinque 
veoMA^Norimberg»,  apiid  Jq.  Petreioni,  1559. 
14*  Tomuetertius,  etc.,  ibid.  154S.  15*  Mec- 
tiuimarum  Jt!otetarumpariim^tique,par' 
tim  futtiuor  vocum.  Tomuê  primus.  D.  Geor- 
gio  Foretêro  eeieetore ,  impriniebat  Jo. 
Petreios,  1540,  in-4«  oU.  10«  Meeksioêtiem 
tamiones  quatuor  tt  quinque  voeum,  vulgo 
Moteta  f>oeant,  tamesveteri,  quttmem  novo 
Teetamênto,  ah  opHmiê  quihu$qm  kujui 
Mtatiê  MuMioie  wmpotitm.  Antea  nunquam 
eœtuMM,  AntYerpiiB,  per  TUemanmn  Sniato, 
1553,  tfl-d"  oM.  Lit.  1,  9,  8,  4,  5,  6,  7.  Les 
motett  de  Gombert  rempliuent  tout  le  qua- 
trième livre.  17*  Sacrarumeantionum,  uulgo 
kodiê  MùUtta  votant,  quinque  et  êex  tfocum 
ad  vormm  harmonium  eoneertumquê  ab  op^ 
timiê  quilnuquê  Muoiei»  in  philomuiorum 
ffhuiam  oow^^iiiarum  iibri  treSy  Aniwer- 
|H9y  per  Johannem  Lalinm  (Jean  Lait^y  1554- 
1555,  ta-4*  obi.  On  tronve  dans  oe  reeneil 
trefti  moleU  k  six  voix  de  Gombert,  (les  livres 
itevxièoM  et  troisième),  lesquels  sont  d*une 
«rando  beauté  en  leur  genre.  18*  Canliones 
^nqm  WKum  eeieetiniam  a  primarOt  Gor- 
memiM  inferiorU,  GalHâf  et  UaUm  MuoieiM 
magistriê  odHf,  Jutohai  typit  noftdum  di- 
wdgatM,  Numéro  viginti  œto,  Argentorati, 
lier  Petmm  ScbiSlTer,  1530,  in-4*  obi.  De  ces 
\ingt-bttit  motets,  neuf  à  cinq  voix  sont  de 
Gombert.  10*  Camtiotmim  oacrarum  vulgo 
Moteta  vooant^  quinquo,  set^  et  plurium  vo^ 
eum  9»  optimie  qutbuoquê  Mmieie  seifs  forum 
tibri  oêto,  Lovanii,  apud  Petmm  Phalesium, 
1554-1555,  in-4»  obi.  Cinq  moteu  è  dmi  et  six 
voix ,  de  Gombert,  sont  contenus  dans  le 
deuxième  livre  de  ce  recueil.  90«  Evungdia 
Dominicùrum  et  Fettorum  dimrum,  mutieit 
nmmeris  putoketrime  comprehenta  et  omaia 
quatuor,  quinquê,»ex  et  pturium  vocum. 
Tomi  »ex,   Norihcrgie,  in  ofllrina  Jobannis 


Hontani  a  Ulrici  Heuberi,  1554-1566,  in-4* 
oUong.  Les  pièces  de  Gombert  contenues  dans 
ces  six  volumes,  sous  le  titre  :  BvangeUa  tt 
eenttntim  piM  quatuor,  quinque  et  ee»  «o- 
eum,  sont  au  nombre  de  dix-buit,  à  savoir, 
1. 1",  n«*  14  et  94  ;  t.  II,  n*  95  ;  1. 111,  n«  41 , 
47;  t.  IV,  n»97;  t.  V,  n««  8,  11,  19,  94,  95, 
27, 30,  51  ;  t.  VI,  n-  91,  95,  56,  57.  91»  XII 
Motett  à  quatre  et  cinq  vois  de  divers  au^ 
teurs,  Parts,  par  Pierre  Attaingnant,  1589, 
in-8*  obi.  On  7  trouve  le  motet  è  quatre  voix 
de  Gombert  Angélus  Domini.  99»  Liber  tri- 
ginta  novem  Motettorum  quatuor  voeum, 
diversorum  autkorumy  Ferrari»,  In  SBdibua 
Francisci  Rubel,  de  Vaientia,  expensis  et  la- 
bore  Joannis  de  Bolgbat,  HeiiricI  de  Gampis 
et  Aniooti  Hacber,  sociorum,  1536,  in-^  obi. 
Deux  moteU  de  Gombert  se  trouvent  dans  ee 
rarissime  recueil,  p.  10et93.93*  AfoCiUldela 
S'imia,  Lib.  I,  quinque  vœum,  ibid.,  1589. 
Ce  reoneil  renferme  deux  motets  à  cinq  voix  de 
Gombert,  p*  3  et  7.  94*  Motottorum  a  Jaeobo 
Modomo,  alias  Grand-Jaques,  in  uimm  ooac 
torum  et  ab  eodom  impressorum.  Libri  1-5, 
ad  quatuor,  quinque,  ses  et  septem  oooss, 
Logduni,  per  Jacobum  Hodernum,  1539-1549, 
in-4*.  Ce  recueil  contient  qualom  motets  k 
cinq  voix,  et  un  Beatus  oir,  è  six,  de  Gom- 
bert. 95*  Motetti  a  sei  vœi  dm  dinsrsi  ex- 
eeUsAfisstffiil  miasiei  tomposti.  Libro  primo. 
Veneliis,  apud  Hieronymum  Seotum,  1549, 
in-4<»obl.  On  trouve  dans  ce  recueil  cinq  nso- 
teU  à  six  voix,  de  Gombert,  p.  9,  4,  90, 94,  99. 
96»  P JolmofiMs  seiesloriMS  a  prMstantissi^ 
mis  hufus  nostri  tomparis  in  arts  mustea 
artifieibus  in  harmonia  quatuor,  quinque  H 
ses  vœum  redaetorum  Tomi  quatuor,  Nori- 
berg«,  ex  offlcina  Joannis  MontanI  et  Ulrici 
Neuberi,  1555-1554,  in*4P  obl.On  trowedans 
ce  rscveil  huit  psaumes  de  Gombert  à  dnq  et 
six  voix,  à  savoir,  1. 1»,  n^  9,  16  ;  t.  II,  n*91  ; 
t.  III,  n*  14-,  t.  IY,n««9, 10,91, 99.  97»  Dans 
la  grande  collection  de  messes  imprimées  par 
Adrien  Le  Roj  et  Kobert  Ballard,  on  trouve  la 
messe  à  quatra  voix  de  Gombert  sur  le  tbème 
de  la  chanson  Je  suis  déshéritée.  96*  Le  troi- 
sième volume  d*une  collection  manuscrite  de 
musique  du  seizième  siècle,  laquelle  se  trouve 
à  la  Bibliothèque  du  Conservatoira  de  Paris, 
sous  le  nom  de  CoUsetlon  Eler,  ranferme  dix- 
neur  BBOtets  de  Gombert,  à  cinq  voix,  en  par- 
tition. Ils  sont  extraits  des  deux  livres  publléu 
à  Venise,  obez  SeeCo  et  Gardane.  Lés  chansons 
de  ce  maître  sont  répandues  dans  divers  re- 
cueils ;  les  principaux  sont  ceux-ci  :  29»CAait- 
fOfif  d  gi«ier5^«««îwc  (sic),  sis  et  huit  pnfV 
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iies.  Livres  f  à  15,  Anvers,  par  Tyiman  Susalo, 
1543-1550,  in -4»  obi.  Les  livres  I",  lî,  IV, 
Y,  VI,  Yll,  XII  et  XIII,  renferment  des 
chansons  de  Gombert,  à  cinq  et  six  voix.  C*est 
dans  le  septième  volume  que  se  trouve  la  com- 
plainte de  Gérard  Avidius,  de  Nimègue,  sur  la 
mort  de  Josquin  Deprès,  mise  en  musique  à 
six  voix  par  Gombert,  et  qui  a  pour  titre  :  In 
Joiquinium  a  Prato  mmicorum  principem 
Amnia  $ex  vocum.  On  trouve  dans  le  même 
volume  la  complainte  mise  en  musique  à 
quatre  voix  par  Benoît  d*Appenzell  (voyez 
BBHEnicTus).  SQo  Le  Paragon  des  ekan$on$, 
livres  1  à  10,  à  Lyon,  par  Jacques  Moderne, 
dit  CrandJacquei,  1540-1543,  in-4<'  oM.Les 
livres  I,  II  et  IX  contiennent  des  chansons  à 
quatre  voix  de  Gombert.  31  <"  Six  Gaillardes 
et  six  Pavannes  avee  treixe  chansons  musi- 
cales à  quatre  parties,  à  Paris,  par  Pierre  At- 
Uignant,  1539,  in-8<>  obi. Le  n«  7  de  ce  recueil 
est  une  chanson  très-plaisante  de  Gombert  sur 
ces  paroles  :  JUelt^a  me  faut  ckanter.  Le  té- 
npr  a  le  chant  de  VAUeluia  du  graduel  de  la 
messe  du  dimanche  de  Pâques,  sur  lequel  les 
autres  voix  font  un  joli  badinage  en  contre- 
point d*iraitation.  Z^  Plusieurs  chansons  du 
même  maître  se  trouvaient  dans  un  manuscrit 
du  seizième  siècle  qui  a  appartenu  à  la  du- 
chesse d*Orléans,  mère  du  roi  Louis-Philippe, 
et  qui  est  passé  dans  la  bibliothèque  du  Palais 
royal,  d*ofi  il  a  disparu  au  mois  de  février  1848. 
On  y  remarquait  particulièrement  les  chansons 
dont  les  premiers  mots  sont  :  j!f  on  pensement 
(ma  pensée)  ne  gist  qu'en  ombre;  Quand 
d'ung  ehaseun;  Si  de  me  voir,  etc.  33<>  Le 
vingtième  livre  de  Chansons  à  quatre  et  cinq 
parties,  publié  par  Adrien  Le  Roy  et  Robert 
Baliard,  à  Paris,  en  1507,  renferme  les  chan- 
sons qui  commencent  par  Bdtez-votu,  à 
quatre  voix;  Ma  maistresse,  à  cinq  voix. 
34<^  On  en  trouve  aussi  dans  le  Premier  recueil 
des  recueils  composés  à  quatre  parties,  im- 
primé en  quatre  volumes,  à  Paris,  chez  les 
mêmes  éditeurs,  1503,  itt-4<>  obi.  $  elles  com- 
mencent par  ces  mots  :  Jlors  envieux;  Toutes 
Us  nuiets;  Mon  pensement  (même  chanson 
que  eelle  du  manuscrit  de  la  duchesse  d^Or- 
léans).  350  Enfin,  le  Premier  livre  de  ehan^ 
sons  à  trois  parties  composées  par  plusieurs 
auiheurs,  chez  les  mêmes,  1578,  in-4®  obi. 
eontient  la  chanson  de  Gombert  C'est  mon 
umy,  cantilène  d^une  remarquable  naïveté. 

GOMES  (Jean),  comix>siteur,  né  à  Beiros, 
dans  la  province  d*AIentejo,  en  Portugal,  eut 
peur  maître  de  musique  Antoine  Ferro  de  Por- 
VK'gi'c.  Il.fut  trésorier  et  musicien  de  U  ch9r 


pelle  du  prince  à  Villaviciosa,  et  mourut  en  celle 
ville,  en  1053.  Machado  dit  (^^6UorA.  lusit., 
t.  II,  p.  009)  que  ses  œuvres  de  musique  d*égllse 
existaient  de  son  temps  das^  Ta  Bibliothèque  du 
roi  de  Portugal,  sans  ddute  étt  itaànuscrit. 

GOMEZ  (TnoMAs),  abbé  de  Tordre  àefU 
teaux,  né  à  Cauca,  au  diocèse  de  Ségovie,  datis 
la  Vieille-Castilte,  était  savant  dans  ta  théologie 
et  dans  la  philosophie.  II  mourut  à  Barcelone 
en  1008.  On  lui  attribue  un  traité  dé  plafn- 
cbant  iutitulé  :  Refbrmdeiùn  del  eanto  llano; 
mais  on  ne  dit  pas  il  cet  ouvrage  a  été  im- 
primé. 

GOMEZ-tlA-âlLVA  (  Aibebt- Josxra  ) , 
compositeur  et  organiste  portugais,  vécut  k 
Lisbonne  vers  le  milieu  du  dix -huitième  siècle. 
Il  est  auteur  d*un  opuscule  qui  a  pour  titre  : 
Regras  de  acompanhar  para  cravo,  ou  orgaâ 
e  ainda  iambem  para  qualquer  outro  instru- 
mento  de  vozes,  reduzidas  a  brève  méthode, 
e  facilpercepçaô,  Dedicado  a  SuaMagestâde 
fidelissimà  D.  Joseph  I,  que  Deoi  guarde 
(Règles  de  Taccotupagnement  pour  le  clavecin 
ou  rorgue ,  de  même  que  pour  tout  autre  in- 
strument servant  à  accompagner  les  voix,  en- 
seignées par  une  méthode  courte  et  facile  à 
comprendre).  Lisboa  (Lisbonne),  Aa  offlcina 
Patriarcal  de  Francisco  Fuiz  Ameno.  1758^ 
petit  in-4^  de  VIII  et  49  pages.  Les  exemples 
d^harmonie  qu*on  trouve  dans  ce  petit  ouvrage 
ne  donnent  pas  une  opinion  favorable  du  goût 
et  du  savoir  de  Tauteur. 

GOMIS  (JosBPR-MELcnioB),  compositeur 
dramatique,  né  en  1793  à  Anteniente,  dans  le 
royaume  de  Valence,  en  Espagne,  fut  reçu  & 
Valence  comme  enfant  de  choeur,  à  Tâge  de 
sept  ans,  daâs  une  maison  de  chanoines  régu- 
liers, où  avait  été  faite  Téducatlon  musicale  de 
Vincent  Martini ,  auteur  de  là  Cosa  rara. 
Les  progrès  de  Gomis  dans  la  musique  furent 
si  rapides,  qu^on  le  choisit  pour  enseigner  le 
chant  dans  cette  maison,  avant  qu^il  eût  atteint 
sa  seizième  aiinée.  Vers  le  même  temps,  il 
reçut  des  leçon^  de  composition  du  F.  Pons, 
moine  caulan  qui  était  fort  Instruit  dans  les 
différentes  parties  de  Tart.  Ce  professeur  avait 
donné  â  son  élève  le  coAseil  d'étudier  les  œu- 
vres de  musique  religieuse  qui  enflchissalent 
fe^  bibliothèques  des  égllsei  éi  déf  couvents  de 
Valence  :  celte  étude  éii  dh  effet  la  meilleure 
qu^on  puisse  faire,  âprè^  é^oit  appris  d*unc' 
manière  analytique  les  pfincliies  de  Vstrt 
d'écrire.  A  Page  de  vingt  et  iifl  àùs,  Gotdit  tttt 
nommé  chef  dé  musique  de  TaKillerte  à  Va- 
lence. Josqué-lâ,  il  ûe  s^'étalt  Occupé  que  de 
musique  d*égli$e  ;  sa  tioifvelle  |K>8i(ion.  TohUr 
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fea  à  étudier  les  ressources  et  les  effets  des  in- 
struments à  vent  ;  plus  tard  cette  élude  lui  fut 
Mtile  pour  rinstrumentatipn  de  ses  opéras.  £n 
1S17,  son  jfoùt  ponr  la  mustque  dramatique  le 
décida  à  donner  sa  démission  et  à  se  rendre  à 
Xadrid.Il  y  portait  les  partitions  de  plnsieurs 
petits  opéras' qu'il  avait  composés;  VJdieana 
Un  paysanne)  fut  le  seul  qu'il  put  faire  repré- 
senter, mais  le  sucçè?  qu'il  obtint  fixa  sur  Fau- 
teur l'attention  publique,  et  te  résultat  de  la 
représentation  4e  cet  ouvrage  f|it  la  nomina- 
tion de  Gomis  à  la  place  de  chef  de  musique  de 
la  g^rde  royale,  lies  événements  de  13S3  l'ame- 
nèrent  à  Paris,  I«e  désir  de  s'y  distinguer  par 
fies  succès  au  théâtre  l'pccupa  dès  lors  tout 
entier;  jnais  les  abords  de  ^  scène  sont  diffi- 
ciles, et  let  succès  sont  souvent  précédés  par 
de  longues  tribulations.  Gomis  en  eut  la  preuve, 
car  ses  nctiTes  démarches  pendant  trois  an^,  ni 
1«  protection  de  Rossini,  ne  purent  lui  procu- 
rer un  libretto  pour  écrire  un  opéra,  fatigué 
de  sollicitations  et  4e  v^iines  démarches  près 
4es  gensde  Jettres,  il  ps^rtU  pQur  Londres  en 
1BS6,  et  s^y  livra  à  renseignement  du  ch^nt. 
I^es  romances,  bpléros  et  airs  espagnols  qu'il 
y  public  firent  accueillis  avec  faveur;  il  fit 
aussi  exécuter  avec  succès  an  o^icert  phi|har- 
moniqqe  Vl^vemOx  quatuor. à  quatre  voix 
«vecacçompa|;nement4*orchestre  ;  enfin,  4ans 
le  même  temps  il  pnbUa  une  méthode  de  mu- 
sique avec  des  solfèges,  4ont  il  parut  aussi  une 
édition  ^  P^ris.  D^ans  un  voyage  qu'il  fi(  en 
cette  ville  en  18^,  |1  obtint up  po^med'opéra- 
comiqne,  objet  de  tous  ses  désirs.  De  retour  à 
I^n4res,  il  se  mit  immédiatement  à  rouyrage, 
et  bientôt  il  enyoya  sa  partition  au  directeur 
de  rppéra-Çomique.  Peu  de  temps  après ,  il 
reçut  l'invitation  de  venir  diriger  les  répétir 
tions;  mais  k  peine  celles-ci  furent-elles  com- 
mencées, que  le  direeteur  du  théâtre  refusa  de 
l^ire  joner  la  pièce.  Un  procès  fut  la  suite  de 
ce  refus,  et  le  directeur  fut  condamné  à  payer 
à  Gomis  une  lomrae  de  trois  mille  francs,  à 
titre  4e  dojnma^es-intéréU  ;  cette  somme  fut 
payée,  m^is  l'opéni  ne  fut  point  joué.  Les  len- 
teurs .  4e  ces.  discussions  et  de  la  procédure 
avaient  fait  perdre  au  compoafitcur  les  avan- 
tages de  sa  position  de  professeur  de  ch^nt,  à 
Londres  ;  il  se  déci4a  à  pe  plus  retourner  d^ni^ 
ceUe  ville,  et  ^  subir  la  destinée  de  composi- 
teur dmmatique  à  Paris.  4près  une  vaine  at- 
tentode  prèsdehuitimnéei,]es  vœux  de  Gomis 
furent  en^n  ei^aucés,  et  le  29  janvier  1831,  il 
ptttentendre  au  théâtre  Yeuta4our  la  première 
exécution  de  son  opéra  en  deux  actes,  h 
Diabh  4  SMîU,  Il  y  avait  de  l'originalité 


dans  la  musique  de  cet  ouvrage  ;  on  y  remar- 
qua particulièrement  un  chœur  ëe  moines 
d'un  fort  bon  caractère;  mais  le  rhythme  et  la 
modulation  de  la  musique  espagnole  s*y  repro- 
duisant dans  la  plupart  des  morceaux,  il  en 
résultait  pour  l'ensemble  de  Pouvrage  une 
teinte  monotone  qui  nuisit  à  la  durée  do  snc- 
cès.  D'ailleurs,  mal  prosodiée  et  peu  favorable 
à  la  voix  (défauts  singuliers  dans  l'œuvre  d^nn 
ancien  professeur  de  chant),  cette  musique  ne 
fut  chantée  ni  dans  les  salons  ni  dans  le« 
concerts.  Les  mêmes  qualités,  les  mêmes  dé-? 
fauts,  se  sont  reproduits  dans  le  Revenatu^ 
opéra-comique  joué  sans  succès,  en  1853,  et 
dans  le  Portefaix,  ouvrage  en  trois  actes,  qui 
fut  encore  plus  malheureux.  Gomis  arait  ia- 
contestablement du  talent;  mais  ce  talent  était 
peu  susceptible  de  variété  ;  il  y  a  lieu  de  croire 
que,  s*il  eût  vécu,  il  n'aurait  jamais  obtenu  de 
succès  populaires.  Cn  grand  opéra  qu'il  avait 
écrit  pour  l'Académie  royale  de  musique  oHi 
pas  trouvé  de  faveur  auprès  de  Padministra- 
tion  de  ce  théâtre,  et  n'a  point  été  joné.  Les 
contrariétés  de  la  vie  dramatique  a  valent  rendu 
ce(  artiste  morose,  et  sa  santé  s'était  altérée; 
ses  dernières  années  furent  souffrantes.  Heu- 
reusement l'amitié  de  Gavé,  alors  chef  de  la 
division  des  beaux-arts  au  ministère  de  Tin- 
térieur,  l'avait  mis  à  l*abri  du  besoin,  en  loi 
faisant  obtenir  une  pension  du  gouvernement. 
Gomis  est  mort  à  Paris  le  S6  juillet  1836. 

GOMOIiKA.  (Nicolas),  musicien  polonais 
du  seizième  siècle,  vécut  sous  le  règne  d'Etienne 
Battory.  M.  Sowinslci  dit  (les  ^ta^o»enf  Poh- 
naiSj  p.  222)  que  plusieurs  historiens  placent 
l^poque  de  sa  naissance  en  1564,  mais  que  le 
grand  ouyrage  qui  I*a  feit  connaître  ayant  été 
imprimé  en  1580,  il  est  vraisemblable  qu'il  a 
vu  le  jour  quelques  années  plutôt.  Gomolka  a 
composé  les  mélodies  d^une  très-bonne  traduc- 
tion polonaise  des  psaumes  de  David  par  le 
po^te  Jean  Kochanowski.  Le  titre  de  ce  recueil 
est  celui-ci  :  Melodye  na  Peallers  ofiarowant 
legomoeli  XiendzùPietrowi  Mysxkowskienu 
BUkapovoi  Krakowskiemu  panu  muie  milas- 
ciwenu  etc.  (Mélodies  pour  le  psautier  polo- 
nais, composées  par  Nicolas  Gomolka,  et  dé- 
diées k  Son  Eminence  Monseigneur  Pierre 
Myskowski,  éyéquedeGracovie,etc.),  Cracovie, 
1580,  in-4^,  de  quarante  et  une  feuilles.  M.Jo- 
seph Cichocki,  amateur  distingué  de  Varsovie,  a 
publié  quelques  psaumes  de  Gomolka,  traduits 
en  notation  moderne  par  Jean  Zandman,  pro- 
fesseur de  chant,  sous  ce  titre  :  Chants  d'égiiâê 
d  plusieun  voix  des  anciens  compositeurs 
polonais,  première  livraison  contenant  diaf 
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psaumei  de  Nicolas  Gomolka.  Varsovie,  Sen- 
iiewaldt,et  Leipsick,  Hoffmeister,  1838.  M.  So- 
iHrinski  a  reproduit  cinq  de  ses  psaumes  dans 
son  livre  intitulé  :  les  Muiidens  Polonais, 
Gomolka  mourut  le  5  mars  1609  à  Chorawla, 
ainsi  qu*on  le  voit  par  son  épiuphe  sur  le  tom- 
beau qui  lui  a  été  élevë  à  Jasiowiec  où  il  était 
né.  Cette  épitaphe  se  trouve  dans  le  livre  de 
M.  Sowlnski  (p.  955). 

GONELLA  (Joseph),  compositeur  italien 
du  commencement  du  dix-huitième  siècle,  dont 
Paolucci  a  donné  un  Dona  eis  ftquiwn  con- 
certé à  quatre  voii,  deux  violons,  viole  et  or- 
g;Qe.(Jrtepr<tticadiContraf>puntoj  part.  11% 
p.  46  et  suiv.),  morceau  fugué  à  deux  sujets. 
Faolucci  ne  fournit  aucun  renseignement  sur 
oe  compositeur,  qui  parait  avoir  été  moine. 

GONET  (Valbbibii),  musicien,  né  à  Arras, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  a 
écrit  des  Magnificat  à  quatre,  cinq  et  six  par- 
ties qui  sont  contenus  dans  un  manuscrit  du 
dix-septième  siècle,  lequel  est  à  la  Bibliothèque 
de  Cambrai,  sous  le  n»  14.  En  tète  du  volume 
se  trouve  une  épitre  dédicatoire  de  Gonet,  aux 
chanoines  de  la  cathédrale  de  Cambrai.  H.  de 
Coussemaker,  qui  a  donné  la  description  de  ce 
manuscrit,  dans  ses  Notices  sur  les  collections 
musicales  de  la  Bibliothèque  de  Cambrai 
(p.  45),  présume  que  Gonet  a  été  élève,  puis 
maître  de  la  maîtrise  de  Téglise  Notre-Dame 
de  Cambrai.  Bix  Magnificat  y  une  fantaisie 
instrumentale  à  quatre  parties,  et  un  motet 
à  huit  pour  le  jour  de  l'Annonciation  de  la 
Vierge  se  trouvent  dans  oe  volume.  A  la  flù 
de  la  fantaisie,  datée  de  1615,  on  lit  :  F.  Gimet 
pkonascus  atrebatensisc^esi-k-dlte,  directeur 
du  chœur  de  la  cathédrale  d^Arras. 

GONSALYES  (Jea5),  musicien  portugais, 
né  à  Elvas,  dans  la  province  de  d*Alentejo, 
fut  attaché  à  Téglise  cathédrale  de  Sévllle.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  quelques  compositions  reli- 
gieuses, indiquées  dans  le  catalogue  de  la  Bi- 
bliothèque de  musique  du  roi  de  Portugal,  pu- 
blié par  Craesbeek,  en  1649. 

GOnTHIER<RosE  Françoise  GARFEN- 
TIER,  connue  sous  le  nom  de  madame),  née  k 
Metz,  le  4  mars  1747,  débuta  à  Bruxelles,  à  Tâge 
de  vingt  ans,  dans  remploi  des  duègnes  d'opéra 
comique  et  des  soubrettes  de  comédie.  Après 
avoir  été  attachée  pendant  près  de  huit  années 
à  la  troupe  du  prince  Charles  de  Lorraine,  gou- 
verneur desPays-Bas,  elle  débuta  à  la  Comédie- 
Ilalicnne,  en  1778,  par  les  rôles  de  Simonne, 
du  Sorcier,  delà  mère  Bobi,  dans  Rose  et  Colas, 
cid*Mix,  dans  les  Trois  Fermiers .  Celle  actrice 
prêtait  pas  musicienne  et  n'avait  qu'une  mai^- 


vaise  voix  de  contralto;  mais  son  intelligence 
de  la  scène  et  sa  manière  de  dire  étaient  par- 
faites. Elle  n'est  citée  ici  que  pour  Thistoire  de 
repéra  comique  français.  Elle  n'ignorait  pas 
son  peu  d'aptitude  à  la  musique;  lorsque 
Boleldieu  écrivit  pour  elle  le  rôle  de  Ma  Tante 
Jurore,  elle  lui  disait  :  Mon  jeune  ami,  si 
vous  parvenez  à  me  faire  chanter  de  manière 
d  vous  satisfaire.  Je  vous  tiens  pour  un 
homme  habile.  Il  lui  At  le  duo  :  Quoi!  vous 
ave%  connu  l'amour?  et  les  complets  :  Je  ne 
vous  vis  jamais  rêveuse,  et  par  le  chant  syl- 
labique  de  ces  morceaux,  il  lui  procura  Tocca- 
sion  de  s'y  faire  applaudir  avec  enthousiasme, 
parce  qu*elle  les  disait  de  la  manière  la  plus 
spirituelle.  Madame  Gonthier  s'est  retirée  en 
1804.  Elle  est  morte  à  Paris,  le  7  décembre 
'1829,  à  l'âge  de  près  de  quatre-viogto  ans.  Elle 
était  depuis  longtemps  femme  d'Allaire,  an- 
cien et  médiocre  acteur  de  TOpéra-Comique. 

GONZAXES  (Antoive),  maître  de  piano 
et  d*acoompagnement  à  l'Institut  musical  de 
Bergame,  et  organiste  de  l'église  Sainte-Marie- 
Majeure  de  cette  ville,  naquit  k  Gromo,  dans 
le  Bergamasque,  en  1764,  et  reçut  à  Bergame 
les  premiers  principes  de  musique  du  maître 
Focacda.  Plns*tard,  il  alla  terminer  ses  études 
musicales  sous  la  direction  de  Quaglia.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  une  farce  qu'il  fit  représenter 
à  Venise  au  théâtre  S,  Mosè,  sous  le  titre  :  il 
Calandrino,  De  retour  à  Bergame,  il  se  livra 
particulièrement  à  la  composition  de  la  mu- 
sique d'église.  A  Torgue,  il  avait  un  style 
grave  et  sévère.  Cet  artiste  vivait  encore  à 
Bergame  en  1814. 

GCM)DBAN  (TuoMAs),  né  à  Canterb|iry, 
de  parents  musiciens,  vers  1780,  fit  ses  études 
musicales  sous  la  direction  de  Samuel  Porter, 
organiste  de  la  cathédrale.  Le  violon  et  te 
piano  furent  les  instruments  qu'il  choisit,  et 
plus  tard,  il  en  donna  des  leçons.  En  1810,  il 
tat  chargé  de  la  direction  d'une  société  de  mu- 
sique qui  avait  été  fondée  par  son  père,  et  cette 
société  lui  offrit,  en  1819 ,  un  vase  d'argent 
avec  une  inscription  honorable,  en  témoignage 
des  services  qu'il  lui  avait  rendus.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  cet  artiste  sont  :  V  A  eom- 
plete  Guide  to  the  Violin,  Londres,  1810. 
2*  J  Guide  to  the  Piano,  ibid.,  1811.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  paru  en 
1893.  3<^  The  Rudiments  of  Music  with  pro- 
gressive exercises,  ibid.,  1820.  On  a  de 
M.  Goodban  quelques  glees  ou  chansons  à  plu- 
sieurs voix. 

GORGZTÇKI  (l'abbé  GBxaonE),  compo- 
siteur polonais,  vécut  daqs  la  première  moitié 
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du  dix-huitième  siècle,  et  mourut  le  50  avril 
1734,  suivant  son  épitaphe  placée  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  i  la  cathédrale  de  Cracovie. 
Il  fut  maître  de  chapelle  et  directeur  du  Col- 
lège des  Roraristes,  institué  par  Sigismond  I*', 
|)our  reiécutioQ  des  messes  en  musique  dites  : 
MéM9U  RoraU.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  la  mu- 
sique au  service  du  roi  Jean  Sobieski  et  de  la 
reine  Marie-Casimire,  ainsi  que  du  roi  Au- 
guste III.  Les  fatigues  que  lui  firent  éprouver 
ses  fonctions  dans  cette  dernière  circonstance 
lui  occasionnèrent  une  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau.  Savant  dans  Part  du  contrepoint, 
Tabbé  Gorczyçki  a  écrit  huit  messes  à  quatre 
voix  sans  accompagnement,  dont  six  se  sont 
égarées;  deux  seulement  existent  en  manu- 
scrit original  dans  les  archives  de  la  cathédrale 
de  Cracovie.  Elles  sont  écrites  dans  le  système' 
de  Tancienne  notation,  tans  division  de  me« 
sures.  M.  Joseph  Rjrogulski,  directeur  de  mu- 
sique de  la  maison  des  Piaristes,  à  Varsovie,  et 
compositeur  distingué,  les  a  mises  en  partition 
et  notées  dans  le  syst&me  moderne,  et  M.  Ci- 
choçki  les  a  publiées,  en  1838,  dans  la  deuxième 
livraison  de  son  recueil  des  compositions  dea 
anciens  maîtres  polonais,  la  première  est 
une  messe  paacale,  et  Pautre,  ^ne  messe  de 
IVvenf.  M.  Sovrinski  a  reproduit,  dans  son 
livre  des  Mu$ieien$  polonais^  le  Kyrie  de  la 
messe  pascale  (p.  237-240),  et  le  Rorate  de  la 
seconde  (p.  341-343).  Le  style  est  celui  des 
maîtres  de  la  fin  du  seisième  siècle  et  du  com- 
mencement du  dix-septième. 

GORGZYnSKI  ou  DE  ÛO&CZYIV 
(Jbah-Alcxahdbb),  musicien,  graveur  et  litté- 
rateur polonais,  vécut  è  Cracovie,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle.  Au  nombre  de  ui 
ouvrages  est  une  tablature  musicale,  ou  traité 
élémeniaire  de  musique  qui  a  pour  titre  : 
Tabvlatura  fnusyki  abo  Moprawa  musy- 
kalna,  etc.,  Cracovie,  1647,  in-8«  de  vingt- 
huit  feuillets  et  quatre  planches  {v&yeM  le  livre 
de  M.  Sowinski,  intitulé  :  Ui  MuêUiêfU  polo- 
naiê,  p.  336). 

GORDIGIAIKI  (JiAW-lAnwTi),  profes- 
seur de  chant  au  Conservatoire  de  Prague,  eet 
né,  vers  1800,è  Modène,  où  son  père,  Antoine 
Gordlgiani,  était  attaché  au  théâtroi  comme 
cbanteur.  Dès  ses  premières  années,  son  édu- 
cation musicale  commença.  A  Tège  de  liuit 
ans,  il  chanta ,  à  Monxa,  dans  une  cantate 
d*Astoli,  à  Poecasion  d*une  fête  donnée  au 
prince  Eugène  Beauharnais  ,  vice -roi  du 
royaume  d'Italie.  Peu  de  temps  après,  il  entra 
au  Gonservaloire  de  Milan,  comme  élève  pen- 
aionnaire,  et  y  resta  six  ans,  |»our  Pélude  du 


chant  et  de  la  compolition.  Il  suivit  son  père 
i  Florence,  en  1815,  et  fût  attaché  au  Ihéâtre 
de  la  Pergola,  en  1817.  Dans  Pansée  suivante, 
il  cbanuit  è  Pise.  Après  la  mort  de  son  père, 
il  abandonna  la  carrière  du  théitre  pour  la- 
quelle il  ne  se  sentait  pas  de  vocation,  et  se 
borna  à  chanter  dans  les  concerts  et  à  se  livrer 
à  Penseignement  du  chant.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  à  Milan,  il  se  rendit  en  Alle- 
magne ot  s*arréta  à  Ratisbonne  pendant  en- 
viron dix-huit  mois,  comme  professeur.  De  là, 
il  alla  à  Prague,  en  1833,  et  y  obtint  la  place 
de  maître  au  Conservatoire  pour  Penseigne- 
ment de  l^rt  du  chant.  Depuis  lors,  il  n*a  plus 
quitté  cette  ville.  Je  Pai  connu  dans  celte  posi- 
tion au  mois  de  Juillet  1858,  et  i*ai  trouvé  en 
lui  un  artiste  doué  d*un  bon  sentiment  de  Part 
et  un  homme  d'esprit,  ayant  de  Pinstruction 
et  de  Pamabilité.  M.  Gordigiani  est  aussi  com- 
positeur. Il  a  fait  représenter,  à  Prague,  deux 
opéras,  en  1845,  le  premier  intitulé  :  Pyffma- 
lion,  Pautre  Comwlo;  mais  il  cultive  parti- 
culièrement le  style  de  la  musique  d'église.  On 
a  publié  de  sa  composition  :  1*  Rtyinaemliy 
Salve  Regina  et  Pour  noitêr,  pour  quatre 
voix  et  orgue,  Prague,  Berra.  *  3«  Quatre 
hymnes  :  à  Sanetiuima;  CatUuU  Domino  ; 
Ave  reginagMma  Redemptorie,  idem,  op.  7, 
ibid,  3«  Eeee  qwmodomoriturjuefue,  idem, 
op.  8,  ibid.  4»  Jve  Maria,  idem,  ihid. 
5*  Sahe  mundi  Domina,  idem,  ibid.  6*  Douze 
eanionnettes  italiennes  à  voix  seule  avec 
piano,  op.  13,  ibid.  7«  Six  lieder  h  voix  seule 
avec  piano,  op.  16,  ibid.  8<>  Douze  marchet^ 
triomphales  de  cavalerie  pour  quatre  trom- 
pettes et  timbales,  ibid. 

GOUDIGIANI  (Louis) ,  frère  puîné  du 
précédent,  est  né  à  Florence,  en  1814,  et  a 
fait  ses  études  musicales  en  cette  ville.  Son 
premier  ouvrage  connu  est  une  cantate  qu'il 
fit  exécuter  à  Florence,  en  1835.  Deux  ans 
après,  il  At  représenter  an  théâtre  de  la  Per- 
gola un  opéra,  intitulé  Faueto,  qui  ne  tut 
considéré  que  comme  un  essai,  et  dans  lequel 
on  remarque  seulement  quelques  mélodies 
faciles.  Au  mois  de  Juin  1841 ,  Gordigiani 
donna,  au  même  théâtre,  Gli  jéragoneei  in 
NapoU,  opéra  qui  fut  bien  accueilli  et  ftat  Joué 
dans  la  même  année,  à  Livourne,  avec  succès. 
/  CiarkUaniy  troisième  ouvrage  dramatique 
de  ce  compositeur,  Joué  au  théâtre  Leopoido, 
à  Florence,  en  1843,  ne  réussit  pas;  un  Ere^ 
diià  in  Coreiea,  opéra  chanté  par  la  famille 
du  prince  Poniatowski,  au.  théâtre  Cocomero, 
en  1847, fut  plus  heureux.; mais  de  ces  diverse», 
épreuves  résulte  la  démoasiraiion  que  le  talenti 
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de  Gordigiani  n*a  pas  trouvé  sa  voie  au  (béâire. 
Son  domaine  véritatle  devait  élre  dans  la  mu- 
sique de  chambre  et  surtout  dans  ce»  mélo- 
dies à  voix  seule  ou  à  deux  voix  avec  piano, 
dont  il  a  publié  un  grand  nombre.  Remar- 
quables par  roriginalilé  des  idées,  par  Tex- 
pression  des  paroles  et  par  une  harmonie 
distinguée,  quelques-unes  de  ces  |)etite»  pièces 
sont  des  œuvres  parfaites  en  leur  genre.  Ses 
romances  V Invita,  VInnamorato,  VEsuU, 
la  Gondoliêvay  la  Sera,  et  ses  ariettes  l'Amon 
tranqiuiUo,  et  la  Vanxa^  sont  de  ce  nombre. 
On  a  aussi  du  même  artiste  des  duos  et  des 
petits  trios  de  chambre  qui  se  font  remarquer 
par  la  délicatesse  et  la  grâce.  La  plupart  de  ses 
mélodies  pour  une,  deux  et  trois  voix  ont  été 
recueillies  en  albums,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue /i»  riva  ail'  Jmo,  composé  de  six  ro- 
mances et  quatre  duos,  et  le  Motaieo  Eiruseo, 
contenant  deux  ariettes,  deux  romances,  trois 
duos  et  trois  petiu  trios.  Gordigiani  a  fait 
aossi  une  publication  pleine  d^intérétdans  une 
collection  d^airs  populaires  toscans  avec  ac- 
compagnement de  piano,  en  trois  recueils. 
Toute  cette  musique  a  été  publiée  parRicordi, 
à  Milan.  Gordigiani  est  mort  à  Florence  en 
mailSaO. 

GORDOIY  (le  capitaine  W.),  né  en  Suisse 
d*nne  fomille  d^origine  anglaise,  dans  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle,  se  livra 
dès  sa  jeunesse  à  Tétude  de  la  musique,  dans 
se»  moments  de  loisirs.  Amateur  passionné  de 
la  flûte,  il  devint  élève  de  Brouet  pour  cet  in- 
strument et  acquit  une  brillante  exécution. 
Ayant  pris  du  service  dans  les  troupes  suisses, 
après  la  chute  de  Tempire  français,  il  parvint 
au  grade  de  capitaine  dans  un  des  régiments 
suisse»  de  la  garde  royale  en  garnison  à  Paris. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu*il  entreprit,  vers 
1826,  la  réalisation  d*un  projetde  réforme  qu^il 
avait  conçu  pour  son  instrument.  Ce  projet 
avait  pour  objet  de  modiier  la  perce  de  Tin- 
stmment,  dan»  le  but  d'obtenir  pour  Téchelle 
chromatique  de»  son»  une  divi»ion  plus  jusl^ 
de  la  colonne  d^air,  et  de  rendre  le  doigté 
plu»  facile  au  moyen  de  croi»8ant»  attaché»  è 
de»  tiges  de  clefii,  par  lesquels  plusieurs  mou- 
vements pouvaient  être  exécutés  par  un  seul 
doigt.  Dès  1827,  H  avait  déjà  fait  fabriquer 
par  de»  ouvrier»  de  Pari»  quelques  instrument» 
bien  imparfaits  encore,  mais  qui  démontraient 
la  possibilité  d*atieindrc  au  but  par  de»  amélio- 
rations progressives.  La  révolution  de  1830 
ayant  privé  H.  Gordon  de  sa  position,  par  le 
licenciement  des  régiments  suisses,  il  prit  le 
parti  de  sVcuper  d'une  manière  sérieuse  de 


sa  nouvelle  flûte,  dans  laquelle  il  espérait 
trouver  la  »ource  d'une  fortune  pour  sa  femme 
et  ses  enfanu.  Dans  un  voyage  que  Boebm 
{voyez  ce  nom)  avait  fait  à  Paris,  il  lui  avait 
communiqué  ses  vues  pour  une  nouvelle 
et  meilleure  construction  de  la  flûte  :  il 
apprit  plus  tard  que  cet  artiste  célèbre  s'oc- 
cupait à  Munich  de  recherches  pour  le  même 
objet,  et  qu'il  faisait  fabriquer  ee  genre  d'in- 
struments par  d'habiles  ouvriers  ;  M.  Gordon 
prit  alors  la  résolution  de  se  rendre  dan» 
cette  ville,  et  de  faire  fabriquer  »a  nouvelle 
flûte  par  ces  mêmes  ouvriers.  Il  arriva  à 
Munich  au  commencement  de  1833,  et  y  resta 
environ  six  moi»  qui  furent  employés  à"  la  con- 
struction de  deux  instruments.  Persuadé  alor» 
qu'il  était  parvenu  à  la  parfaite  réalisation  de 
son  système,  il  fit  imprimer  des  propectus  du 
nouvel  instrument,  et  les  répandit  en  Alle- 
magne, à  Paris  et  à  Londres.  Il  se  rendit  alor» 
dans  cette  dernière  ville,  se  berçant  de  l'espoir 
que  les  demandes  de  sa  nouvelle  flûte  lui  arri- 
veraient de  toutes  parts  :  mais  le  temps  se 
passa  dans  une  attente  vaine,  et  après  de 
grandes  dépenses  qui  avaient  empiré  sa  situa- 
tion, M.  Gordon  retourna  dans  sa  famille  à 
Lausanne.  Préoccupée  de  son  idée  fixe,  sa  tête 
se  dérangea  dans  l'été  de  1836,  et  bientètralié- 
nation  mentale  fut  complète.  Au  commence- 
ment de  1839,  Gordon  vivait  encore,  mai»  au- 
cune amélioration  n'était  survenue  dans  son 
état.  Depuis  lors,  on  n'a  plus  eu  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne.  M.  V.  Coche  a  donné 
la  figure  de  la  flûte  inventée  par  cet  amateur 
dans  son  écrit  intitulé  :  Examen  critique  delà 
flûte  ordinaire  comparée  à  la  flûte  deBathm, 
Paris,  1838,  in-S^.  Ce  dernier  a  été  accusé  de 
s'être  emparé  de  l'idée  première  de  Gordon, 
et  de  l'avoir  seulement  peKeotionnée  :  il  s'en 
est  défendu  par  une  lettre  écrite  de  Munich,  le 
2  juin  1838,  et  publiée  par  M.  Coche  dan» 
l'écrit  indiqué  ci-de»»u»  :  il  »*en  est  expliqué 
de  nouveau  dan»  »on  écrit  traduit  en  français, 
sou»  ce  titre  :  De  la  fabrication  et  dee  der" 
mâere  perfectionnemente  desflûtet,  Pari»,  Go« 
defroy  aîné,  1848,  in-8«. 

GORI  (AHTOiaErFiARçoi») ,  philolegne  et 
polygraphe,  né  à  Florence,  le  0  décembre 
16(K,  fut  ordonné  prêtre,  en  1717,  et  atUché 
en  cette  qualité  au  baptistère  de  Saint- Jean* 
il  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  20  janvier 
1757.  Ce  savant  a  été  l'éditeur  du  traité  de 
Doni  intitulé  :  Lyra  Barberina,  auquel  il  a 
joint  plusieurs  ouvrage»  déjà  |iublié»  eu  iné- 
dits du  même  auteur,  et  quelques  pièces  rela- 
[  tives  à  la  musique   par  d'autres   écrivain» 
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(voyez  Boni).  Gori  était  bon  musicien  et  pos- 
sédait les  qualités  nécessaires  pour  diriger 
cette  édition,  qui  ne  parat  que  plusieurs  an- 
nées après  sa  mort,  par  les  soins  de  Passeri. 

GORIA  (ALEXAHDiE-ÊDOUAao),  pianiste  et 
compositeur  pour  son  instrument,  né  à  Paris, 
le  21  janYi«r  1833,  fut  admis  comme  élère  au 
Consenratoire  de  cette  ville,  à  Tâge  de  huit 
ans  environ,  le  15  novembre  1830.  Il  eut  pour 
maîtres  de  piano  H.  Laurent,  puis  Zimmer- 
man,  et  suivit  un  cours  d^armonie,  sous  la 
direction  de  Dourlen.  En  1834,  il  obtint  au 
concours  le  deuxième  prix  de  piano,  et  le  pre- 
mier prix  lui  fut  décerné  dans  Tannée  sui- 
vante. Ses  études  ftarent  terminées  en  1830. 
Depuis  lors,  il  s*est  livré  à  renseignement  et 
s^est  fait  connaître  du  monde  musical  par  un 
grand  nombre  de  pièces  de  différents  genres 
pour  le  piano,  lesquelles  ont  obtenu  beaucoup  de 
succès  chei  les  amateurs. Parmi  ces  morceaux, 
au  nombre  de  plus  de  cent,  on  trouve  des 
études,  des  fantaisies,  des  caprices,  des  solos 
de  concert,  des  nocturnes,  des  tbèmeii  variés, 
des  mazurkas,  des  polkas,  etc.  Une  de  ses 
meilleures  pièces  estsa  fanUisie  sur  les  Plaintes 
de  la  Jeune  fille,  de  Schubert.  Une  ftèvre  céré- 
brale  a  enlevé  cet  artiste  distingué  à  ta  fleur 
de  rage  :  il  est  décédé  k  Paris,  le  6  juil- 
let 1860. 

(«ORIilEll  (Sinon),  musicien  et  imprimeur 
i  Lyon,  a  vécu  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Bu  Verdier  a  donné  les  titres  de  quelques  ou- 
vrages de  cet  artiste;  les  voici  :  i^Tàbula* 
ture  de  la  flûte  d'Jllemand,  Lyon,  1558,  Im- 
primé par  Gorlier.  S*  Premier  livre  de  tahu- 
lature  d'Eepinette,  ehaneons,  madrijalee  et 
galliardes,  Lyon,  1560,  in-4«,  imprimé  par 
Gorlier.  3*  Livre  de  tahulature  de  guiteme, 
ibid.,  Gorlier.  4«  Tahulature  du  eistre,  ibid., 
Gorlier.  5»  livre  de  musique  tant  à  Jouer 
qu*à  chanter  à  qf*atre  ou  cinq  parties,  Lyon, 
Gorlier,  1561,5  vol.  ln-4«. 

GOnOnCZKIEWICZ  (Vincent)  est  fils 
d*un  organiste  de  la  cathédrale  de  Cracovie. 
Lorsque  son  père  alla  se  fixer  à  Varsovie,  il 
lui  succéda  dans  ses  fonctions  d'organiste  et 
fut  aussi  chargé  de  la  direction  de  Torchestre 
de  la  cathédrale.  Il  s*est  fait  connaître  par  un 
cantionàl,  intitulé  :  Spiewy  choral  kosciola 
Rzymsko-Katoliçkiêgo  (ChanU  choraux  de 
réglise  catholique  romaine,  teh  qu^ils.  sont 
chantés  dans  la  cathédrale  de  Cracovie,  har- 
monisés pour  rusage  des  paroisse»),  en  deux 
suites,  Varsovie,  Spies  et  C«,  1948.  H.  Gorancz- 
kiewicz  Jouit  de  beaucoup  de  considération 
dans  sa  patrie. 


G08S  (Jcah),  muticien  anglais,  profes- 
seur d'harmonie  k  TAcadémie  royale  de  mu- 
sique de  Londres,  et  organiste  de  la  cathédrale 
de  Saint-Paul,  est  né  vert  1810.  On  a  de  lut 
les  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  1*  j^n  in- 
troduction to  Barmony  and  Thourough^ 
Base  with  numeroui  examplês  and  exer- 
eiees  (Introduction  à  Tharmonie  et  à  la  basse 
chiffre,  avec  de  nombreux  exemples  et  exer- 
cices), Londres,  Cramer,  Beale  et  C*,  sana 
date  (1847),  un  volume  gr.  in'4*,  deuxième 
édition  (j'ignore  la  date  de  la  première). 
3*  Organist's  compani<m  ;  a  eeriéi  ofvolun- 
taries  for  the  eommeneemom,  middU,  and 
eonclvMon  of  Divin»  service;  AUo  a  col- 
Isction  of  interludes  or  short  Symphonies  to 
be  played  bettoeen  thé  verses  of  the  Psalms 
and  Hymns  (Le  compagnon  de  Torganiste; 
suite  de  préludes  pour  le  commencement,  le 
milieu  et  la  fin  da  service  divin  ;  avec  une  col- 
lection de  versets,  ou  morceaux  courts  pour 
être  joués  entre  les  strophes  des  psaumes  et 
des  hymnes),  Londres,  sans  date,  deux  vo- 
lumes in-4*.  8<>  Sacred  Minstrei  (le  Chanteur 
religieux),  Londres,  sans  date,  trois  vohimea 
in-8*. 

GOME  (MAisna  on  MaItib),  musicien 
fk*ançai8  du  seizième  siècle,  est  cité  an  nom- 
bre des  musiciens  de  la  cour  de  Henri  II , 
roi  de  France,  dans  un  Compte  des  ofjMers 
domestiques  àe  ce  prince,  depuis  1547ivsqu*en 
1549  (Isa.  de  la  Bibl.  impér.,  n*  540,  t.  III 
du  supplément).  Des  motets  de  cet  artiste  ont 
été  publiés  dans  le  recueil  intitulé  :  Modula- 
tiones  aliquot  qwUuor  voeum  selsctissimis 
musicis  eompositm,  etc. ,  Korimberg»,  Joh. 
Petretus^  1538,  ln-4*  obi.;  dans  le  recueil  de 
Georges  Fœrster  qui  a  pour  titre  :  SéleeUssi' 
marum  Motettorum  partim  quinque,  partim 
quatuor  vocum  tomus  primus,  Nuremberg, 
Jean  Petreius,  1540,  in-4*;  dans  le  neuvième 
livre  pubHé  par  Attaingnant,  à  Paris,  1584, 
in -4*  obi.  ;  enfin,  dans  le  Tertius  Hber  Mo- 
tettorum ad  quinque  et  ses^  voee^,  dont  Jac- 
ques Moderne  fut  l'éditeur,  Lyon,  1588,  in-4*. 
Des  chansons  françaises  du  même  à  quatre 
parties  sont  dans  les  XI«,  XII*  et  XVI«  livres 
delacoHection  publiée  par  Attaingnant,  Paris, 
1543^1545,  petit  in-4«  obf.  Adrien  leRey  et 
Robert  Ballard-ont  aussi  publié  une  chanson  k 
quatre  parties  de  Gosse,  commençant  par  ces 
mots  :  Se  fille,  dans  le  deuxième  livre  du 
Recueil  des  recueils  de  chansons  composées  à 
quatre  parties,  de  plusieurs  autheurs,  im^ 
primés  en  quatre  livres,  Paris,  1567,  in- 4*. 

G088E  (Étiehiie),  littérateur,  membre  4o 
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la  Société  philolechnique  «le  Parts,  né  à  Bor- 
deaux en  1773,  est  mort  à  Toulon,  le  91  février 
1834.  An  nombre  de  ses  écrits,  on  en  trouve 
nn  qui  a  pour  titre  :  De  l'abolition  des  pHvi' 
léges  et  de  Vémaneipation  de$  tkéàtrei , 
Pans,  Delaunay,  1830,  ln-8«.  On  trouve  dans 
cette  brochure  quelques  faits  curieux  relatifs  à 
rOpéra  et  à  TOpéra-Comique. 

60S8EC (Frauçois- Joseph),  né  à  Yergnies, 
village  du  Hainant  (Belgiqne),1e  17  fanvier  1733, 
mort  à  Passy,  le  16  février  1820.  Cet  habile 
artiste,  dont  les  heureuses  dispositions  pour  la 
musique  s*étaient  manifestées  de  bonne  heure, 
fht  placé,  i  rige  de  sept  ans,  comme  enfant  de 
chœur  à  la  cathédrale  d^Aovers.  Après  y  avoir 
passé  huit  années,  il  en  sortit  pour  se  livrer 
à  Tétude  du  violon  et  de  ce  qu^on  nommait 
alors  l'art  de  la  eompoeition.  Ses  progrès 
fhrent  rapides,  et  bientôt  ses  amis  jugèrent 
que  le  séjour  de  Paris  était  le  seul  qui  convint 
à  ses  talents.  Il  y  arriva  à  Page  de  dix-huit 
ans,  en  1751,  et  n'eut  d*abord  d'autre  res- 
source que  d'entrer  chez  le  fermier  général 
I«a  Popelinlère,  pour  diriger  Porchestre  que  ce 
financier  entretenait  i  ses  frais.  Alors  Bamean 
était  dans  toute  sa  gloire.  C'est  sous  ses  yeux  que 
Go8sec6tsondébutdans  la  capiUle  de  la  France, 
et  ce  Alt  dès  ce  moment  que  celui-ci  comprit 
tout  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  réformer  la 
musique  française.  Le  style  instrumental  lui 
parut  surtout  mériter  son  attention.  En  effet, 
si  l'on  excepte  quelques  sonates  de  violon,  et  les 
pièces  de  clavecin  de  Couperin  et  de  Bameau, 
il  n'existait  rien  en  ce  genre  qui  méritât  quel- 
que estime  parai  les  productions  françaises  ; 
la  symphonie  proprement  dite  y  était  absolu- 
ment inconnue.  Les  premières  furent  publiées 
|>ar  Gossec,  en  1754;  c'était  une  chose  nou- 
velle; on  n'en  sentit  pas  d'abord  tout  le  prix  ; 
mais,  après  les  avoir  entendues  au  Concert 
spirituel  plusieurs  années  consécutives,  le  pu- 
blie commença  à  goûter  ces  formes  vigoureuses 
d'harmonie  et  d'instrumentation,  et  les  ouver- 
tures de  Lulli  ou  de  Bameau  ne  purent  plus 
soutenir  la  comparaison  dans  un  concert.  Il 
est  assez  remarquable  que  ce  fut  dans  l'année 
même  où  Gossec  tentait  cette  innovation 
en  France,  que  la  première  symphonie  de 
Haydn  fut  écrite. 

Devenu  vieux,  Bameau  cessa  d'écrire  pour 
le  théâtre;  et  La  Popelinière,  qui  n'avait  établi 
son  orchestre  que  pour  essayer  ses  ouvrages, 
le  réforma.  Alors  Gossec  entra  chez  le  prince 
de  Conti,  comme  directeur  de  sa  musique. 
Cette  situation  était  avantageuse  ;  il  profita  des 
loisirs  que  lui  laissait  sa  place,  pour  se  livrer 


au  travail,  et  des  compositions  de  tout  genre 
en  furent  le  fruit.  Set  premiers  quatuors  pa- 
rurent en  1759,  et  eurent  tant  de  succès,  que 
Pédition  de  Paris  fût  contrefaite,  dans  l'espace 
de  deux  ans,  à  Amsterdam,  à  Liège  et  à  Han- 
heim.  Hais  l'ouvrage  qui  fit  le  plus  d'honneur 
à  Gossec,  et  qui  fonda  sa  réputation,  fut  sa 
messe  des  Morts,  qu'il  fit  graver  en  1760,  et 
qui  fut  exécutée  â  Saint-Boch  avec  un  offet 
prodigieux.  Philidor,  qui  était  alors  le  musi- 
cien le  plus  en  réputation,  dit  en  sortant  de 
l'église  qu'il  donnerait  tous  ses  ouvrages  pour 
avoir  fait  celui-là. 

Ce  ne  fut  qu'en  1764  que  Gossec  s'essaya 
dans  le  style  dramatique  par  le  petit  opéra  du 
Faux  Lordf  qui  fut  représenté  à  la  Comédie- 
Italienne,  et  qui  ne  se  soutint  que  par  la  mu- 
sique. Mais  les  Pêcheurs,  qui  furent  Joués  le 
8  avril  1766,  eurent  tant  de  succès,  que  ce  tint 
presque  le  seul  opéra  qui  occupa  la  scène  pen- 
dant fe  reste  de  l'année.  Le  Double  Déguise- 
ment, Toinon  et  Toinette^  au  même  théâtre  ; 
et  à  l'Opéra  :  Sabinuiy  Jlexis  e$  Daphné, 
PhiUmon  et  Daueis,  ffylas  et  Sylvie,  la 
Fête  du  FiUage,  Thésée,  Rosine,  etc.,  ont 
achevé  de  classer  Gossec  parmi  les  composi- 
teurs dramatiques  les  plus  distingués  de  l'école 
française. 

En  1770,  il  fonda  le  concert  des  amateurs, 
dont  l'orchestre  était  dirigé  par  le  ftimeux 
chevalier  de  Saint- Georges.  C'est  de  cette  insti- 
tution que  date  la  première  impulsion  donnée 
au  perfectionnement  de  l'exécution  instrumen- 
tale en  France,  et  Gossec  peut  être  considéré 
comme  y  ayant  eu  la  plus  grande  part.  Jus- 
qu'alors les  partitions  les  plus  chargées  d'in- 
struments n'avaient  renfermé  que  deux  par- 
ties de  violon,  viole,  basse,  deux  hautbois  et 
deux  cors.  Gossec  sentit  qu'avec  de  nouveaux 
instruments  on  parviendrait  â  varier  les  effets, 
et  il  écrivit  pour  le  concert  des  amateurs  sa 
vingt -unième  symphonie,  en  ré,  dont  l'or- 
chestre se  composait  de  deux  parties  de  violon, 
viole,  violoncelle,  contrebasse,  deux  hautbois, 
deux  clarinettes,  flâtc,  deux  bassons,  deux 
cors,  deux  trompettes  et  timbales.  L'effet  en 
Alt  très-remarquable.  Dans  le  même  temps, 
Gossec  écrivit  sa  symphonie  de  la  chasse,  qui 
depuis  a  servi  de  modèle  â  Mébul  pour  son 
Ouverture  du  Jeune  Henri. 

L'entreprise  du  Concert  spirituel  était  de- 
venue vacante,  en  1778;  Gossec  s'en  chargea 
en  société  avec  Gaviniés  et  Leduc  aîné.  Pen- 
dant les  quatre  années  de  sa  direction,  cet 
établissement  prospéra,  et  le  goût  s'améliora 
par  le  bon  choix  des  ouvrages  qu'on  y  exécuta^ 
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d  par  le  grand  Donbre  «les  Uteali  étrugers 
^i  y  forcnl  atlirte.  Mais  le  serrice  le  pias 
easeatiel  que  Gossec  raidtl  à  la  BHsiqiie  fran- 
çaise fat  rîBslilBlion  de  rÉeole  royale  de 
cliaot,  première  origine  da  Conserratoire.  La 
diioetion  de  cette  école,  fondée  en  I7S4,  fat 
oanHée  à  ee  larant  BMisiciett,  ^  en  avait  eonça 
le  plan,  par  le  baron  de  Iretcnil.  Cest  Uqme 
ftirent  fèfaés  qnelqnes-atts  des  actenrs  qnî  ont 
brillé  depnis  lors  sar  les  prinâpan  théâtres 
de  Paris.  Gossee  y  danftait  des 
■M9îe  et  de  contrepoint  :  9 
rédiftee  de  Técole  françaîse,  qai,  depais  lars, 
sVrtpUcéa  trts>baat  dans  Popinion  des  «rtfoles 
i  rinrape  pendant  nne  période  d*c»* 


Les  fêtes  nationalesde  la  lévolation  frantaîie 
ourrircnt  an  nonvean  rhimp  «nz  talents  de 
€ossee.  La  plapart  de  ees  Mas  ayant  lien  en 
plein  air,  il  était  diAcile  d*y  CUre  «sage  des 
instraments  à  cordes  :  Cassée  imagînk  d'ac- 
compagner les  kymnes  et  les  choenrs  ayee  des 
orcliestres^*instnuBents  k  vent,  et  il  écrivit 
dans  ce  système  oa  grand  nombre  de  mor- 
ceaux, et  méam  plasienrs  symphonies  qui  se 
distingneat  par  nne  rare  énergie.  Toote  celte 
mosiqae  exduit  alors  le  phuvif  enthoasiasme. 
Ses  opéras  do  Camp  de  Grandpré  et  de  la 
BepriMe  de  Toulen  se  firent  aossi  reoMrqoer, 
dans  le  même  temps,  par  les  mêmes  qaalités. 
Ce  fàt  dans  le  premier  de  ces  ouvrages  qa*il 
arrangea   en   chœar   et  à    grand  orchestre 
VHywMe  des  MarteiUaig,  avec  ane  baraMoie 
renuirqnable  par  son  élégance  et  sa  vigueur. 
Lori  de  réUblissement  do  tlonserratolte, 
en  irViy  Gossee  fut  nommé  Toa  des  iaspecteors 
de  cet  établissement,  et  concoarat  activement 
à  son  organisation,  ainsi  qa*à  la  formation  de 
plasieBn  ouvrages   éléawaUîres   destinés  à 
renseignement  des  élèves.  Quoiqne  déjà  fort 
igé,  il  ne  montrait  pas  moins  d*ardeur  et 
d'activité  que  ses  jeunes  confrères  MéhuI  et 
Chembini  ;  et  même  ce  fut  lai  qui  eat  la  plus 
grande  part  à  la  rédaction  et  à  la  confection 
des  diverses  parties  dn  voicmineox  solfège  que 
les  professeurs  du  Conservatoire  ont  publié.  Il 
ne  se  borna  point  à  ce  travail  ;  car,  lorsqœ 
Ton  crat  les  éludes  assez  avancées  pour  pou- 
voir joindre  une  chaire  de  composition  à  celles 
qui  exisUient  déjà,  ce  fut  lui  qui  se  chargea 
des  fonctions  de  professeur,  et  pendant  plus  de 
dooie  ans,  c'est-i-dire  jusqu'en  1814,  il  rené 
plit  ces  fonctions  avec  lèle.  Ainsi,  il  enseigna 
les   principes   de  son   aK  jusqu'à  l'âge  de 
qaatre-vingt-an  ans.  Au   nombre  des  élèves 
qu'il  a  formés,  on  distingue  Caiel,   mort  à 


Paris  en  18ÔI  ;  Androt,  cpii  moarnl  jeune  à 
tome  ;  Doorlen,  Gasse  et  Fanseron. 

A  répoqne  de  U  formation  de  rinstitut, 
Goasec  y  Ait  appdé  commr  mendire  de  la  sec- 
tiao  de  masiqae,  dans  la  classe  des  beanz-aru, 
et  napoléon  lai  accorda  la  décoration  de  U 
Légion  d*hoone«r,  lorsqa'il  institaa  cet  ordre. 
Après  la  dissolation  dn  Conservatoire  de  ma- 
siqae,  en  1815,  il  fnt  adnûs  à  la  pension,  et 
cessa  de  s'occuper  de  son  art,  ponr  goAter  le 
repos  cpii  lai  était  nécessaire  après  tant  de  Ira- 
vaam.  Toutefois,  il  continua  de  fréquenter  les 
séances  de  l'Acadéaûe  des  bean-arts  Jasqa'ea 
1883;  nuis  alors,  ayant  atteint  Tige  de 
qaatre-vingt-dîz  ans,  ses  facallés  s'aflbibli- 
rent,  et  il  se  retira  à  Passy,  où  le  resta  de  ses 
joars  s'écoala  paisiblement. 

Gossee  est  un  eiemple  remarquable  de  ce 
que  peuvent  pradaire  le  travail  et  l'étude. 
Fils  d'un  laboorear,  dénué  des  avantages  de  la 
fortune  et  dn  secours  des  maîtres,  il  s'est 
formé  seul,  et  s'est  acheminé  vers  ane  roale 
pare  et  classiqae,  dont  II  semUail  devoir  être 
écarté  par  tant  ce  qui  renvironnait.  Placé  dans 
une  école  imbne  des  pr^ugés  les  plus  nui- 
sibles, U  a  sa  se  préserver  de  ses  erreurs,  et  a 
jeté  les  hases  de  la  splendeur  ou  la  musique 
française  est  parvenue.  L'étude  des  modèles 
classiques  et  je  ne  sais  quel  pressentiment  de 
la  science,  qui  en  est  le  génie,  lui  avaient  fait 
devancer  l'époqne  où  cette  science  devait 
s'organiser  et  prendre  de  la  consistance  en 
France;  et  torsque  les  circonstances  vinrent 
seconder  eee  vœux  et  ses  efforts,  on  le  vit,  bra- 
vant les  atleintes  de  l'âge,  prodiguer  à  une 
jeonesse  studieuse  rinstmction  qu'il  ne  devait 
qu'à  lui-même,  et  qui  était  le  finit  d'an  travail 
constant. 

Toici  la  liste  des  ouvrages  les  plusxonnns  de 
ce  musicien  laborieux  : 

!•  Mbsiçvb  aEAHAiii^iix  :  à  l'Opéra,  1775, 
Sabinuê ,  trois  actes  ;  1775  ,  jâkxiê  et 
Daphnéf  un  acte  ;  PkUémon  et  BaueiSy  un 
acte;  1776,  ByUu  et  Sylvie,  un  acte  ;  1778,  la 
Fête  duFiUage,  un  acte;  1783,  Thésée  de 
Quinault,  remis  en  musique,  trois  actes;  1706, 
la  Reprise  de  Toulon,  A  la  Gomédie^Italienne  : 
1764,  le  Faux  lord,  un  acte;  1766,  les  Pé- 
ckeun,  un  acte;  1767,  Toinon  et  Tainette, 
un  acte;  le  Double  Déguisement,  un  acte. 
Cet  ouvrage  n'eut  qu'une  représentation.  A  la 
Comédie-Française,  les  chœurs  d*jétkalie. 
Gossee  avait  en  portefeuille  quelques  opéras 
non  achevés,  parmi  lesquels  se  trouvait  une 
Nitoeris,  à  laquelle  il  travailUil  encore  à  l'âge 
de  soixante-dix-neuf  ans. 
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^  HosiQCE  D^ÉGLiSB.  Plusieupt  messes  avec 
orchesire;  plusieurs  motets  pour  le  Concert 
spirituel,  entre  autres,  un  Exaudiaty  qui  Ait 
redemandé  plusieurs  fois;  la  célèbre  messe  des 
Morts  qui  a  été  gravée  en  1760,  et  dont  les 
planches  ont  été  volées  et  fondues;  un  Je 
Deumy  qui  eut  beaucoup  de  réputation  ;  O  Sa- 
lutaris  ho$tia,  k  trois  voix,  sans  accompagne- 
ment,  qni  fui  écrit  à  m  d^evoet  cbex  H.  de 
La  Sidle,  ateKitsire  de  POpéra,  au  village  de 
Cbenevières,  et  chanté  à  Téglise  du  lieu,  deux 
heures  après,  par  Rousseau,  Lais  et  Cbéron. 
Ce  morceau,  devenu  célèbre,  a  été  intercalé 
dans  Toralorio  de  Saiil.  Quelques  oratorios  exé- 
cutés au  Concert  spirituel,  parmi  lesquels  on 
distinguait  celui  de  la  Nativité,  Il  y  avait  dans 
cet  ouvrage  un  chœur  d*anges  très-remar- 
quable, qui  se  cbanuit  au-dessus  de  la  voûte 
de  la  salle. 

3**  HvaifOE    A    I.*DSAGB    PXS    VÉTBS   PATEIO- 

TiQOES  :  1«  Chant  du  14  juillet  (Dieu  du 
peuple  et  des  roi$).  ^  Chant  martial  {Si  voue 
voulez  trouver  la  gloire).  3<>  Hymne  i  r&lre 
Suprême  {Père  de  Vunivere),  4«  Hymne  à  la 
liberté  {Five  à  jamaie  la  liberté),' h"»  Autre 
(Auguete  et  eonetante  image\,  &^  Hymne  à 
rhumanité  {O  tnère  des  vertus),  T""  Hymne  à 
régaiité  {Divinité  tutélaire).  8»  Hymne  fu- 
nèbre aux  mftnes  des  députés  de  la  Gironde. 
9»  Hymne  patriotique  {Peuple,  réveiUe^toi). 
lO""  Hymne  à  trois  voix  pour  la  fête  de  la  Réu- 
nion. 11<^  Chant  funèbre  sur  la  mort  de  Yer- 
raud.  13<»  Serment  républicain  {Dieu  puis* 
sant).  \^  Choeurs  et  chants  pour  Tapothéose 
de  Voltaire.  M"*  Idem  pour  Tapothéose  de 
J.-J.  Rousseau.  IS»  Musique  pour  Tenterre* 
ment  de  Mirabeau,  qui  fut  depuis  employée 
pour  les  obsèques  du  duc  de  Montebello,  etc. 

4^*  Musique  instbuhkhtalb.  Vingt-neuf  sym- 
phonies à  grand  orchestre,  dont  trois  pour  in- 
struments à  vent  ;  trois  œuvres  de  six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse  ;  une  œuvre  de 
quatuors  pour  Hâte,  violon,  alto  et  basse;  deux 
ceuvres  de  trios  pour  deux  violons  et  basse; 
deux  œuvres  de  duos  pour  deux  violons.  Six  sé- 
rénades pour  violon,  flOte,  cor,  basson,  alto  et 
basse  ;  une  symphonie  concertante  pour  onze 
ina Lruments  obligés  ;  plusieurs  ouvertures  dé- 
tachées, etc.,  etc.  Toute  cette  musique  a  été  pu- 
bliée &  Paris,  che^  Venier,  Bailleux,  La  Che- 
yardière,  Sieher,  etc. 

5<>  LiTVÉBATUBE  «USICALB.  1«  RxpOSiUOQ  doS 

principes  de  la  musique,  servant  d'introduction 
aux  solléges  du  Conservatoire.  9^  Deux  rap- 
ports lus  à  rinstitul  sur  le  progrès  des  études 
musicales  et  sur  les  travaux  des  élèves  pen- 


sionnaires à  Rome.  S**  Divers  rapports  sur  des 
instruments  ou  des  méthodes  soumis  à  Texamea 
de  rinstitut  ou  du  Conservatoire. 

6^  Musique  éléhertaibe.  Beaucoup  de  mor- 
ceaux à  deux^  trois  et  quatre  parties  dans  les 
solfèges  du  Conservatoire. 

Une  récapitulation  si  considérabU ,  bien 
qu«alMPégée,  Mt  fVapper  réloiiBeaMni,  si  1*0» 
fait  attention  aux  nombreuses  occupatlona  qui 
ont  rempli  la  vie  de  Gossec,  soit  comme  pro- 
fesseur, soit  comme  directeur  de  divers  établis- 
semenu  de  musique,  soit  enfin  comme  inspec- 
teur du  Conservatoire.  M.  Pierre  Hédouin, 
amatour  distingué,  a  publié  une  notice  sur  cet 
artiste,  sous  le  titre  :  Gossee,  sa  vie  et  ses  ou- 
vrogef,  Valenciennes,  1852,  in-8",  avec  le  por- 
trait de  Gossec. 

OOdSELra  (Jbah),  bibliothécaire  du  roi, 
né  à  Vire  en  Normandie,  vers  1506,  mourut 
d'une  manière  malheureuse  à  Tâge  de  près  de 
cent  ans,  au  mois  de  novembre  1604.  Resté 
seul  dans  sa  chambre,  il  tomba  dans  le  feu  et 
fut  trouvé  le  lendemain  à  moitié  consumé.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  celui 
qui  a  pour  titre  :  la  Main  harmonique,  ou  les 
principes  de  musique  ancienne  et  moderne, 
et  les  propriétés  que  la  moderne  reçoit  des 
sept  planètes,  Paris,  1571,  in-fol. 

GOST£]:HA(JEAif-BAPTiSTBD£LLA),  mu- 
sicien italien,  né  à  Gènes  vers  le  milieu  du 
&eisième  siècle,  est  connu  par  des  Madrigali  a 
4  uoci,  Venise,  Ange  Gardane,  1583,  in-4«  obi. 

GOSWIIH  (Ahtoirb),  musicien  au  service 
de  la  cour  électorale  de  Bavière,  vers  la  0n  du 
seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
septième,  a  publié  de  sa  composition  des  motets 
{Cantiones  eacrs^)  h  cinq  et  six  voix,  à  Nurem- 
berg en  1585,  et  des  chansons  allemandes  à 
trois  voix,  intitulées  :  Neue  teutsche  lieder 
mit  dreyen  Stimmen  xu  singen,  und  aufal- 
lerley  Instrumenten  %u  gehrauchen.  Nurem- 
berg, in  ¥  obi.,  1581 .  Le  baron  d'Arétin  pos* 
sédait  en  manuscrit  des  madrigaux  à  cinq  voix 
de  cet  auteur,  datés  de  1615.  Goswia  avait  été 
d'abord  atUché  à  la  chapelle  du  |krince-évéque 
de  Liège. 

Il  y  a  un  autre  musicien  nommé  Goswiic  ou 
GoswEiN  (Dominique),  auteur  de  messes  cou- 
rantes appelées  Mium  communes, 

GOTHART(jBAii).  JP'oy.PABEB<Heuri). 

GOTSHOVIUS  (Nicolas),  organiste  de 
réglise  Sainte-Marie  #  Roatock,  naquit  dans 
cette  ville  vers  1575.  On  a  de  lui  :  \^  Sacra- 
rum  eaniionum  et  motectarum  4-0  vocum, 
in  graliam  ecelesiarum  recens  editarum  cefèr 
turiw,  Rostock  et  Hambourg,  1608,  in-4*. 
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^Vecasmtuiealis  prima  sacrarum  odarwn, 
4-10  vùcum,  Roslock,  1603. 

GOTTUOLD  (FBÉDBRic-AVfiUSTE),  éUit 
directeur  du  Collège  Frédéric,  à  Kœnigsberg , 
en  1811)  et  occupait  encore  cette  position  en 
1841.  Les  biographes  allemands  ne  fournissent 
aucun  renseignement  sur  sa  personne.  Il  a  pu- 
blié un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Gwiankên  uher 
dm  Unterricht  im  Gesange  auff  ^fferUlichen 
Schuien  (Idées  sur  renseignement  du  chant 
dans  les  écoles  publiques),  Kœnigsberg,  1811, 
in-4«.  On  a  aussi  de  lui  :  Uébtr  des  FUnten 
Anton  RadxiwiU  eompositionen  %u  Goethe' s 
Fauêt  (Sur  les  com|)osiiions  du  prince  Radzi- 
will  pour  \eFaustde  Gœlbe).  Première  édition, 
Kœnigsberg,  1859,  in-8<>.  Deuxième  édition, 
avec  une  suite,  ibid.  1841,  in-8». 

GOTTIERO  (Jbar-Yihgeht),  compositeur 
né  à  Bari,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
est  un  des  auteurs  dont  quelques  morceaux  ont 
été  choisis  par  De  Antiquis  pour  former  le  re- 
cueil intitulé  :  Il  Primo  Libro  de  Camoni  a 
9  voei  di  div^êi  autori  di  Bari,  Venise, 
1585,  in-4». 

60TT8GHALDT(Jbah-Jac(^I)bs),  magis- 
ter  et  diacre  à  Eubenstock,  naquit  en  ce  lieu 
le  21  avril  1688,  fit  aes  études  à  Altenbourg, 
Leipsick  et  Wittenberg,  et  occupa  d*abord  les 
places  dont  il  est  parlé  ci-dessus  ;  puis  il  devint 
pasteur  à  Schœneek,  en  Saxe  (1730),  et  y 
mourut  le  15  février  1759.  On  a  de  cet  ecclé- 
siastique sept  pièces  in-S**,  publiées  depuis 
1757  jusqu^en  1748,  sous  ce  titre  :  Sammtang 
vonàOarhand  Lieder-Retnarquen  (Recueil  de 
toutes  sortes  de  remarques  sur  les  chansons). 

GOTTSGHAXK  (L.  Mokbau),  pianiste 
compositeur  pour  son  instrument,  est  né,  dit- 
on,  à  la  Nouvelle-Orléans,  en  1828.  lia  voyagé 
pendant  quelques  années  en  Europe  ;  a  visité 
TAUemagne,  Paris  et  TAngleterre,  puis  a  vécu 
à  New-Tork,  où  il  se  livrait  à  renseignement. 
Parmi  ses  premiers  ouvrages,  ceux  qui  ont  ob- 
tenu de  succès  sont  :  1**  Bamboula,  danse  de 
nègres  pour  piano  seul,  op.  2.  ^La  Savane, 
ballade  créole,  idem,  op.  3.  Z*"  Le  Bananier, 
chanson  nègre,  op.  5.  4«  Caprice  élégant  sur 
des  motifs  du  Songe  d'une  nuit  d'été,  op.  9. 
5<»Ze  JlÊanceniUier,  sérénade,  op.  11. 

GOTTSCHED  (iBAB-CuaisTorHE),  poly- 
graphe  qui  a  Joui  d^nne  brilianle  répuution, 
et  qui  est  maintenant  oublié,  naquit  le  2  février 
1700  à  Juditen-Kirch,  près  de  Kœnigsberg,  où 
800  père  était  ministre  protestant.  Ayant  ter- 
miné ses  études,  Gottsched  fût  nommé  prési- 
dent de  la  Société  poétique  de  Leipsick,  en 
1720.  Après  avoir  enseigné  la  philosophie  et 


la  poésie  à  Tuniversilé  de  cette  ville,  il  fut 
nommé  décemvtr  et  doyen  du  grand  colléj?e 
des  princes.  Il  mourut  le  12  décembre  1760. 
On  a  de  ce  savant  plusieurs  dissertations  rela- 
tives à  la  musique  ;  elles  ont  pour  titre  : 
1«  Gedanke  vom  Ursprung  und  Aller  der 
Muiik  (Idées  sur  Torigine  et  Tantiquiléde  la 
musique),  dans  la  Bibliothèque  de  Mizier, 
1. 1,  part.  V,  p.  1,  ann.  1738.  2»  Gedanke  von 
den  Opem  oder  Singspielen  (Idées  sur  les 
opéras  ou  drames  musicaux),  dans  le  Kriti- 
$che  Dichtkunet  du  même  auteur,  Leipsick, 
1730,  t.  II,  chap,  12,  p.  603-613.  On  trouve 
dans  la  Bibliothèque  de  Mizier,  t.  Il,  part.  III, 
p.  1-49,  une  réfutation  de  cet  article  dirigé 
contre  TOpéra.  Le  docteur  Hudemann,  de  Hana- 
bourg,  a  donné  aussi  dans  le  même  recueil, 
t.  II,  part.  III,  p.  120-151,  une  disserUtion 
où  les  idées  de  Gottsched  sont  combattues. 
3<>  JntuHtrt  asufD,  Hudemanne  Jbhandlung 
von  den  ForzOgen  der  Oper  von  Tragédien 
und  Comxdien  (Réponse  à  la  dissertation  dn 
docteur  Hudemann  concernant  la  supériorité 
de  Topera  sur  la  tragédie  et  la  comédie),  dans 
la  Bibliothèque  de  Mizier,  t.  III,  p.  1-46: 
A^  Gedanken  von  den  Cantaten  (Idées  sur  les 
cantates),  dans  le  Kritieehe  Diektkunst  de 
rauteur,  1750,  et  dans  la  Bibliothèque  musi- 
cale de  Mizier,  1. 1,  part.  YI,  p.  1-16. 

GOTTSCHED  (LovisB-ALDiooHDB-Vic- 
toikb),  femme  du  précédent,  naquit  à  Dantzick, 
le  11  avril  1713.  Fille  d'un  médecin  du  roi 
de  Pologne  et  d'une  mère  instruite,  elle  reçut 
une  bonne  éducation,  et  apprit  à  parler  aveefa- 
cilité  les  langues  française,  anglaise,  italienne, 
allemande  et  polonaise.  Elle  acquit  aussi  des 
connaissances,  qui  sont  rarement  le  partage  des 
femmes,  dans  la  philosophie,  les  mathémati- 
ques, rhistoire  et  la  poésie.  Son  penchant  pour 
rétude  la  conduisit  même  à  apprendre  le  latin 
et  le  grec.  Son  application  au  travail  affaiblit 
sa  santé  ;  elle  mourut  à  Leipsick  Ie26  juin  1769. 
Au  nombre  des  ouvrages  de  cette  femme  dis- 
tinguée, on  trouve  :  le  Petit  Prophète  de 
Bohemûehbroda ,  ou  prophélies  de  Gabriel- 
Jean-Népomucène-FrançoiS'de-Paule  ff^ald- 
ttorch,  dit  Waldetotrckel ,  Prague,  1755, 
in-8«.  Cet  écrit  satirique,  imiUtion  allemande 
du  Petit  prophète  de  Bohemieehbroda ,  de 
Grimm,  est  dirigé  contre  Popéra  comique  de 
Weise  intitulé  :  les  Femmes  métamorphoeéee. 
Madame  Gottsched  a  traduit  en  allemand  un 
choix  de  mémoires  et  de  dissertations  de  VAea» 
démiedes  ineeriptions  (Leipsick,  1753-1754, 
2  vol.  in -8'»).  On  y  trouve  l'analyse  du  mé- 
moire de  Gallacd  sur  l'origine  et  l'usage  de  la 
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trompettediei  les  anciens,  et  cell«  dn  mémoire 
de  rabbé  Fragvier  sur  un  passage  de  Platon 
relatif  à  la  musique.  . 

GOTTWAL  (...))  violoniste  allemand,  qui 
virait  à  Paris  en  1754,  a  fait  graver  dans  cette 
Tille  un  Livre  de  e<maU$  en  trioe  pour  deux 
vioUms  et  boue. 

GOTTWALD  (Josm),  organiste  de  la 
cathédrale  de  Breslau,  naquit  le  6  août  1754, 
dans  le  comté  de  Glati,  à  Wilhelmsthal,  où 
son  père,  assec  bon  musicien,  était  meunier. 
Celui-ci  donna  à  son  flb  les  premières  leçons 
de  musique,  puis  renvoya,  à  l*âge  de  neuf  ans, 
continuer  ses  études  à  Wolferstdorf,  sous  la 
direction  de  Rupprecbt.  Trois  ans  après,  Gott- 
wald  fut  rappelé  par  son  père;  mais  son  aver*- 
sion  pour  la  profession  de  meunier  décida  ses 
parents  à  le  foire  entrer  comme  enfant  de 
chœur  chex  les  dominicains  de  Breslau.  On^l- 
ques  années  après,  il  tvA  chi^si  pour  Jouer 
Torgne  de  leur  église.  Cest  à  cette  époque 
qu^il  étudia  rharmonie  et  la  composition.  En 
1785,  il  fàt  nommé  premier  organiste  à  Téglise 
de  la  Croix.  En  1819,  il  a  obtenu  la  place  dVr- 
ganiste  de  la  cathédrale  de  Breslau.  Il  était 
alors  Agé  de  85  ans.  Le  talent  de  cet  artiste  sur 
Torgue  a  été  renommé  dans  la  Silésie.  Ses 
compositions  pour  Péglise  consistent  en  dix 
hymnes,  deux  vêpres  complètes,  trois  messes 
avec  orchestre  et  six  offertoires.  Il  a  participé 
^  la  rédaction  de  Touvrage  qui  parut  en  1804  à 
Breslau,  ches  Gruss  et  Barth,  sous  le  titre  de  : 
Mélodies  et  recueil  d'airs  àVusage  de  la  jeu- 
nesse des  écoles  catholiques.  Gottwaldest  mort 
àBreslau,  Ie35juinl835. 
.  GOUDAR  (Ahm),  flls  d^un  inspecteur  gé- 
nérai du  commerce  au  port  de  Marseille,  naquit 
à  Montpellier  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  voyagea  quelque  temps  en 
Italie,  vécut  à  Livonme,  à  Venise  et  à  Naples, 
eut  partout  une  vie  agitée,  et  mourut  à  Lon- 
dres, vers  1780,  dans  une  situation  peu  for- 
tunée.  Littérateur  assez  médiocre,  il  a  écrit 
sur  toutes  sortes  de  snieU.  C*est  lui  qui  est  le 
véritable  auteur  de  Pouvrage  singulier  publié 
sous  le  pseudonyme  de  Jean-Jacques  Sonnette, 
et  qui  a  pour  titre  :  le  Brigandage  de  la  mu^ 
sique  iteiiiennef  Amsterdam  et  Paris,  Bastien, 
1780,  in-19  de  173  pages.  On  a  aussi  deGou- 
Har  :  Observations  sur  Us  trois  derniers  bal- 
lus  qui  ont  paru  aux  Italiens  et  aux  Fran- 
^ait,  savoir  :  Télémaque^  le  SuUan  généreux, 
la  Mort  d'Orphée,  Paris,  1759,  in-19  de  46  p. 

GOUDAR  (Madame  Saha),  femme  du  pré- 
cédent, née  à  Londres,  est  morte  à  Paris,  vers 
1800,  dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Elle  a 
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publiéritsmdffiietnirfaimisl^eltedaiife;^ . 
ou  lettres  à  Milord  PemhrokCf  Paris,  1778, 
in-8*.  Ces  remarques  portent  au  firontispice  les 
lettres  Initiales  du  mari;  cependant  madame 
Sara  Goudar  les  a  Insérées  dans  ses  oeuvres  mê- 
lées. Celles-ci  ont  paru  à  Amsterdam  en  1777, 
en  deux  volumes  in-19.  Le  deuxième  voinaie 
renferme  douze  lettres  sur  la  musique  italienne 
et  sur  la  danse;  les  deux  premières  sont  celles 
qui  avaient  été  publiées  en  1775.  Ces  lettres, 
assez  spirituelles,  ont  une  certaide  liberté 
d*expression  qui  a  de  Tanalogie  avec  respriC 
français. 

GOUDIMEL  (CLAtni),  musicien  célèbre 
du  seizième  siècle,  a  été  mal  connu  de  la  pin* 
part  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  sa  vie  et  sur 
ses  ouvrages.  Son  nom  même  a  été  altéré  Jus- 
qu^à  devenir  méconnaissable,  Antimo  LIberati 
rappelle  Gaudio  MeU,  dans  ses  lettres  à  Ovide 
Persapeggi  ;  il  a  été  copié  par  Adami  {Osser- 
va»,  per  ben  regolare  il  eoro  deUa  capp. 
pontif.j  p.  169)  et  par  le  P.  Martini;  de  Thow 
lui  donne  le  nom  de  Gaudimehts  (1),  ortho* 
graphe  adoptée  également  par  Tabbé  Ger- 
bert(S)  et  par  Walther;  Gisbert  ToeC  écrit 
GaudimeUus  (S)  ;  Yarillas,  Gaudinel  (4)  ;  Jé- 
rémie  de  Pours,  Guidomel  (5);  Braudius, 
Condinellus  (6).  Les  copistes  des  compositions 
de  Goudimel,  dont  les  manuscrits  se  trouvent  à 
Kome  en  plusieurs  églises,  ont  aussi  altéré  de 
beaucoup  d^autres  manières  le  nom  de  ce  mu- 
sicien. L^abbé  Baini  a  remarqué  dans  ces 
manuscrits  les  orthographes  suivantes  :  Goud- 
mel,  Gudmel,  Godmel,  Godimel,  Gaudimei 
et  Gaudiomel.  On  aurait  évité  toutes  ces  ridi- 
cules altérations  de  nom  si  Ton  avait  copié 
celui  qui  se  trouve  sur  tous  les  ouvrages  pu- 
bliés par  Goudimel,  et  la  signature  de  ses  let- 
tres latines  insérées  dans  le  Melissi  Sehedioê- 
matum  Reliquim. 

Le  prénom  du  compositeur  a  été  aussi  la 
source  d*une  autre  erreur,  car  Yarillas  Ta 
confondu  avec  Claude  ou  Claudin  le  Jeune. 
Voici  ce  qu*il  en  dit  :  Mandelot  (gouverneur 
de  Lyon)  se  mit  inutilement  en  devoir  d'em' 
pécher  à  Lyon  le  massacre  de  treize  cents 
calvinistes,  et  surtout  de  l'incomparable  mu- 
sicien Gaudinel,  connu  sous  le  nom  de  Clou» 


(I)  Bistor.  Ilb.  Lll,p.  m.  1064. 

(S)  Dt  CauhÊtt  MM.  itur.  t.  Il,  p.  8$4. 

(3)Po/ii.c«ei«s.,t.  I,p.S54. 

(4)  HiêUin  de  ChmrUi  IX,  lim  XI,  ptgw  471-471, 
ëdillon  de  Parii,  in-13,  ie84v 

(5)  Divin* MUodi* d»  foiiU  P$MlmiiH,\lv.  Il,  cbap.  41, 
p.  «SI. 

(6j  BikUotL  cfMf.,  C  II. 
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<fCii  h  /mtm,  Swi  ^ftis  j^roml  trime  /W 
^^&ooit^HMefaiiB$  ¥fùMi$  vindef  pMmmetée 
Mafift  èC  €b  B9s$,  911C  m  ^kawMent  au 
fi-êthèj  éfe.  L^Hgin»  de  «etti  erreur  vient 
Miks  llimte  de  ce  411e  Glâiide  le  Jenne  erraiigeti 
«ufBl  les  fsatfmei  ée  KâfcHt  et  de  B6ze  &  plii^ 
MMri  TOit;  mai«  YàriAa»  aurait  dû  se  Mwve^ 
nfr  qaè  ee  maslcieià  TScttl  plusieurs  autttgc» 
«prUft  )à  SaillUBartbélemy .  (royet  Lb  JsvriiE). 
Le  llett  lié  la  maf  ssanee  de  Goudimel  est  rotijet 
trt>|iii]i<tt8  afférentes.  Snirant  AMitn<^  Ltbe- 
¥itii'{ifen.  inripùgta  ad  una  delstftn.  ÛvMio 
Penapeggi,  etc.,  pag.  29),  il  était  Flamand  t 
^GwéfoMëltfidaidr^y  kuimo  di  gran  taknto, 
t  di  iiiiê  moUo  tutto  e  dolee^  etc,  OcUTe  Ti^ 
toni,  savant  naître  de  réoole  ronaine,  auteur 
de  noCtees  sur  les  composHenrs  de  cette  école, 
doal  le  «nniiscrit  te  trouve  dans  la  1iib1i<H> 
thèque  du  Tattcan,  dit  que  Goadfmel  Aait  ni 
H  Taisoà^  ^ite  ville  du  comtat  d*Avignen 
(Vauelnse);  mats  quelques  vers  latins  tnsérét 
dans  lea  fragments  poétiques  deHelissua,  eè 
la  mort  de  t*Brtisee  célèbre  est  décorée,  font 
▼oir  quni  ëUit  né  daa»  des  lieuK  arroids  p» 
le  Dotf bs.  TMci  ces  veti  : 

ùmtdimel  HU  meut,  «um  {theu  !)  G^udùiul  UU  Ml 

iktfyut.  Tutu  vM,  Arûr  et  RhodtuUf 
J»iiM»wl,%è>—fiK  9immi  tMettrutriepu 

Ak$9rftM  9in  yfawfrt  fWf^iliéMf» 
^^fiMiM  e»m  Ligeri  fiwit,  fi§9it§n$  Gmrummmg 

Praeipuè  pturmt  fUvù  amura  Dvftû  (1). 

Il  est  dilKcile  de  décider  si  ce  sont  ces  Tcrs, 
ou  quelque  indication  particulière  qui  ont  fait 
t^n  à  Buverdier  que  Goudinel  est  né  à  Sesan- 
fion  ;  mais  on  ne  peut  mettre  en  doute,  4*après 
ces  Indications  contemporaines,  quHl  U  vu  le 
jourdane  la  Frandie^omté. 

Vépoqne  précise  de  la  naissance  de  Ckradi- 
mel  A^est  ^s  connue;  «nais  il  y  a  lieu  de 
croire  qu*elle  doit  être  fixée  vers  1V10.  Li^ 
berMi,  Pitons,  l'abbé  Baini  •€»  d Wres  nous 
apprennent,  d*après  d^anciennes  voâces  ma- 
nuscrites ,  que  Jean  Piertaigi  de  Palestriaa 
•e  rendit  à  Rome  en  1540,  à  Page  de  seize  ant) 
quMI  y  entra  dans  l*École  de  musique  foindée 
en  cette  ville  peu  de  «emps  auparanrant  par 
Goudimely  et  qu*il  y  eut  pour  condisciples 
Jean  Animuecia,  Etienne  Belttoi,  surnommé 
il  Famarino,  Alexandre  Herlo,  connu  sous 
le  nom  de  DeUa  Fiola,  Jean  Marie  Nanini,  et 
quelques  autres,  qui  devinrent  par  la  suite 
d*babiles  maîtres.  Or,  on  ne  peut  supposer  que 
Goudimel  ait  acquis,  avant  Tâge  dVnviron 
trente  ans,  le  savoir  et  inexpérience  nécessaires 


pomr  «weigner  t*«rt  d*<erlte  en  umslqne  dans 
une  «cote  fnBfbliq«enbliè  rCunlksaient  de  tels 
élèves.  Je  dois  faire  remarquer  Ici  une  erreur 
dans  laquelle  je  sais  tombé  avec  Burney  (I).  Il 
me  eembiaft  doutent  qu^n  musHJien  buguenot 
eAlétéétabHr  une  école  de  musique  A  ftome,  et 
Taltération  du  nom  de  Goudimel  en  celui  de 
Samdiù  M»U ,  ainsi  que  la  qualiflcatSon  de 
FkuMmd,  m*avatentfaitcvoire  que  les  autenrs 
italiens  sMuient  irompés,  et  ^^ih  avalent 
confondu  le  maître  dont  il  s^agtt  aivea  HjUMae 
ou  Rinaido  de  Helle,  «ompositeur  liégeote  ém 
seitième  siècle  dont  «n  a  plnsMirs  ouwages, 
fft  qnf  a  été  réellement  è  Rome  maître  de  cha- 
pelle pendant  plusieurs  années.  Tefle  est  t\>pi- 
flfon  que  j*al  «mtse  dm»  mon  Mémoire  s«r  ie» 
mu$ici9wt  WBérlamdais  <p.  4^.  f  aurais  dA  me 
«ouvenl4^  det  rnotett,  des  MagtHfieat  et  des 
meShes  de  Goudimel,  publiés  en  1554, 1557  c« 

1555,  qni  prouvent  quni  n^aembrasséU  hel^ion 
réfisrmée  qne  pOMérleurement  A  cette  époque, 
et  constfquemment,  qull  n*ya  pasd^objection 
soNde  «contre  eon  «é^snir  A  Rome  en  1540. 

0^  «a  sait  tlefu  des  circonstances  de  sa  vie 
antérieurement  A  rétablissement  de  son  école 
ittans  la  «apltaledn  monde  cbrétien;  mais  11 
est  ceruiin  qn^l  reçut  dans  sa  jeunesse  une 
fnstrattlon  sMide  non-tealement  dans  la  mu- 
•iqve)  aMift  aussi  dans  les  lettres,  car  ses 
épttres  tecines,  adressées  A  son  ami  Paul  Me- 
lissa»,  sont  écrUèa  d^nn  sty4e  élégant  et  pur. 
En  1555,  Goudfmd  éttfit  A  Paris,  «t  il  a^  était 
associé  A  Nicolas  DuCbemin  pour  Fimpression 
des  œnvhes  de  musique.  Ce  fait,  ignoré  de  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  rie  de  Cet 
artiste,  est  démontré  par  le  frontispice  d>in 
de  ses  ouvrages,  également  {»eo  connu  {la  M»- 
êiqw  des  Odes  d'JFofOce);  on  y  lit  :  £x  tg- 
pogr,  JfMcot.  Du  Chemin  et  Claudii  eoudi- 
melh.  Cette  association  avait  dé|A  cessé  en 

1556,  car  les  messes  de  Pierre  Coli»,  tmpri* 
méés  dans  cette  année  (ln-«Dl.  max.)  par  Ni- 
colas Bu  Gbenrin,  n*ont  au  fhmtispioe  que  le 
nom  de  cet  imprimeur.  Un  passage  de  TMiê- 
toinde  la  mêH^tatH»  er  dea  progrès  à»  Vhé-  . 
réViB  par  Florimont  de  Rémond  (Uv.  VIII, 
cb.  XVI,  p.  1048),  pourrait  faire  croire  que 
GoudinMel  alla  ensuite  A  Genève,  et'quMI  y  fit 
la  oounaissance  de  Galrin.  Voici  ce  passage  : 

«  C^m  eut  le  sein  de  les  mettre  (]»  psaumes 
«  de  Havtft  et  de  Bèxé)  entre  les  mains  des 
«  plua  «Meifemcsmusleiensqui  fassent  lors  en- 
«  la  «brétienté,  entre  autres  de  Qondlmri,  et 
«  -d^n  autre  nommé  Bourgeois,  pour  les  eou- 

(1)  À  OtnmlBiA^ry  tfjruie,%.%n,^.  «M. 
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«  cber  en  ««Iqvel..  IKz  mille  exemplaires 
tt  furent  faits  dès  lers  de  ces  psavmes  rbymés, 
«  mis  en  musique  et  ewMUfez  partout.  A  ce 
«  eommenoement  chacun  tes  portait,  les  chan- 
«  tait  comme  chansons  spirituelles,  mesmes 
«  les  catholiques,  ne  pensant  pas  faire  mai.  » 
Il  me  parait  y  avoir  mie  erreur  dans  ce  pas- 
sage en  ce  qui  conoerne  Goudimel.  B^ahord, 
ni  œ  musicien,  ni  Boui^geois,  ne  sont  les  au- 
teurs des  mélodies  des  psaumes  en  usage  dans 
les  églises  réformées;  car  ces  mélodies,  qui 
succédèrent  aux  airs  populaires  sur  lesquels  on 
avait  cbaaté  d*at>ord  les  traductions  de  Marol 
«t  de  Bèze,  forent  arrangées  d*apr%sd*anciennes 
mélodies  allemandes^  ou  composées  par  un 
musicien  assea  obscur  nommé  GnlflaumeTrafic 
ou  Franck,  et  imprimées  pour  fa  première  fois 
à  Strasbourg,  en  1545  {voyez  Feaugk).  €e  CsU 
est  démontré  par  le  passage  d^ne  lettre  de 
Constant  de  Kebecqne,  proDnseur  de  Lamanne, 
à  Bayle,  rapporté  par  cehri-ci  i  rartide  Xé- 
rot  de  son  Dictionnaire  hietoriqne  (note  N). 
Il  y  est  dit  :  «  J^al  découvert  une  <!bose  assez 
«  curieuse,  c^est  un  témoignage  que  H.  de 
«  Bèze  donna  de  sa  mata,  et  au  nom  de  la 
«  compagnie  ecclésiastique,  à  Guillaume  Franc, 
«  le  9  de  novembre  1559,  oli  H  déclare  que 
«  cViSt  lui  qoi  a  misie  premier  en  musique  les 
«  psaumes  comme  on  les  chaole  dans  nos 
«  égKses,  et  f  ai  encore  «n  «lemplaire  des 
«  psaumes  imprimés  à  Genève, -ob  est  le  nom 
«  de-ee  Cruillaurae  Franc,  «t  outre  cela,  un  pri- 
«  vHégedu  magistrat,  signé  Gallatin,  scellé  de 
«  ctre  rouge,  en  Î564,  où  il  est  aussi  -reconnu 
«  pour  rauteur  de  cette  musique,  n  fin  second 
lieu,  si  Calvin  a  conçu  le  projet  de  faire  mettre 
en  musique  à  plusieurs  parties  ces  mêmes  mé- 
lodies des  psaumes,  ^comme  un  moyen  de  pro- 
pagande, à  cause  de  f^usage  général,  A  oette 
époque,  de  la  musique  vocale  en  haHnonie,  il 
parait  que  ses  idées  ne  furent  pas  ^ors  goé- 
lées  par  les  autres  membres  4h  consistoire  de 
Genève,  ce  qui  Ait  cause  que  Beuigeois  revint 
à  Paris,  en  1557.  n^ a  donc^eu  d'apparence 
€|ue  Goudimel  ait  choisi  ce  moment  pour  s^éloi- 
gner  de  cette  irHle  et  pour  aller  à  Genève.  Les 
tna urnes  de  Bourgeois,  à  plusieurs  iiarties, 
furent  publiés  à  Paris  en  1561,  mais  ceux  de 
Goudimel  ne  paravent  ^ifen  1S05,  et  Calvin 
était  mort  depuis  le  S7  mai  1564.  Rien  ne  jus- 
lifte  donc  rassertion  de  Florimont  deRémond. 
Il  ne  parait  -pas  prouvé^  d^iilleurs,  que  Goudi- 
mel ait  en  le  dessein  d'abandonner  la  religion 
catholique  pour  la  réforme,  lorsquMl  s'occupa 
de  rarrangementdes  psaumes  à  quatre  parties. 
Ainsi  que  le  remarque  fort  bien  flor.  de  fté- 


mond  lui-même,  les  catholiques  ne  virent  d^a- 
bord  rien  qui  fût  centraira  à  la  foi  dans  la 
traduction  française  on  vers  des  psaumes  de 
David,  et  personne  ii^aperçat#fnconvéniont  à 
les  chanter.  La  Sorbonne  ellcHBiéme,  consultée 
à  ce  sujet,  avaH  donné,  le  16  oelobre  1561, 
une  déclaration  qui  se  terminait  ainsi  :  ifous 
n^mvom  rien  troufoé  contraire  à  eiotre  foi 
eatkêliqm,  ain$  conforme  à  éaeOs,  af  d  Ja  im- 
rite  Mkrtuqw;  entémoignagc  4e  quoinoue 
avone  signé  kt  présente  certification.  Le 
19  octobre  uni  vont,  Charles  IlL  accorda  un 
second  privilège  pour  imprimer  ces  psaumes, 
traétOU  selon  la  vérité  hébreXqm  et  mis  en 
rime  française  et  benne  miia<f  «le.  Un  autre 
privilège  fut  concédé,  le  16  juin  1564,  pour 
•ne  autre  édition  des  mêmes  psaumes  donnée 
par  Plan  tin,  et  approuvée  par  un  docteur  é  es 
déjnUé  par  U  conseil.  Or,  c*est  dans  Tannée 
suivante^  c^est-à-direon  1565,  que  Goudimel  a 
fait  paraître  see  psaumes  à  quatre  parties.  Au 
surplus,  layle  a  remarqué  avec  beaucoup  de 
justesse  quoœs  psaumes  harmonisés  n*ont  ja- 
mais été  chantés  dans  les  temples  protestants, 
et  nous  avons  une  preuve  certaine  que  le  com- 
positeur  tte  les  destinait  pas  à  Tosage  de  ces 
temples,  dans  la  déclaration  que  Goudimel  fait 
lui-même  au  verso  du  frontispice  de  son  édi- 
tion;'elle  est  conçue  en  ces  termes:  Nous 
avons  adSoutté  au  chant  des  peaumes,  en  ce 
petit  volume,  trois  parties  :  non  pas  pour  in- 
éuire  à  les  chanter  en  Véglise,  mais  pour 
i'esiouir  en  Dieu  partieuliàrewient  es  mai- 
sons. Ce  -qui  ne  doit  être  trouvé  memvais, 
d  *autiimtque  le  chant  duquel  on  useen  VégUee, 
demeure  en  son  entier,  oomme  e*it  estoit  seul. 
C'est  donc  à  tort  que  Varillas  a  dit  que  le  plus 
grand  crime  de  Goudimel  fnt  d'avoir  inventé 
les  beaux  airs  des  psaumes  de  Marol  et  de 
Bète  qui  se  chantaient  mi  prêche.  Bece  que 
Goudimel  a  4iarmonisé  le  dMnt  des  psaumes  à 
quatre  parties  ne  résulte  pas  la  preuve  qu'il 
ait  eu,  en  faisant  ce  travail,  fHntention  d'aban- 
donner la  foi  catOM^ique,  surtout  si  Ton  se  rap- 
pelle ^H  publiait  des  Magnificat  et  des 
messes  de  sa  composition  en  1^7  et  1556; 
mats  il  est  vraisemblable  qu'après  le  succès  du 
recueil  des  psaumes,  les  réformés  de  France 
auront  fait  des  efforts  pour  attirer  ft  eux  un 
artiste  de  si  grande  renommée,  et  que  le  com- 
positeur se  sera  trouvé  engagé,-presque  sans  le 
savoir,  dans  la  nouvelle  religion.  Quoi  qu'il  en 
soit,  son  atntialion  axn  huguenots  le  conduisit 
è4ine  fin  prématuré  ejt  aune  mort  yÂoIente, 
car  il  fut  .une  des  victimes  du  massocre  de 
la  Saint-Bartbélcmy.  D'Aubigi^é  s'est  troau^é 
5. 
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quand  11  a  plaeé  Goiidimel  au  nombre  de 
ceux  qui  périrent  à  Paris  dant  cette  joar- 
BéiB  (1);  eo  fut  à  Lyon  que  Goudimel  périt 
arec  les  CalfUtlstet  qu'on  tua  le  34  août  1573, 
et  qtt*on  précipita  dan»  le  Khône.  L*hitto- 
i  rien  de  Thou,  VarUlat,  et  le  Hartyrologe  des 
protestants,  ne  laissent  point  de  doute  à  cet 
égard.  Ce  dernier  ourrage  ajoute  au  récit 
abrégé  de  sa  mort  le  passage  suivant  :  «  Claude 
«  Goudimel,  excellent  musicien,  et  la  mémoire 
«  duquel  sera  perpétuelle,  pour  aroir  beureu* 
«  sèment  besogné  sur  les  psaumes  de  David  en 
a  français,  la  plupart  desquels  il  a  mis  en  mu- 

•  flque,  en  forme  de  motets  à  quatre,  cinq, 
«  six  et  huit  parties,  et  sans  la  mort  eût  tét 
«  après  rendu  cet  oeuvre  accompli.  Mais  les 
«  ennemis  de  la  gloire  de  Dieu  et  quelques 
«  méchants  envieux  de  l*honneur  que  ce  per- 
«  sonnage  avait  acquis,  ont  privé  d*un  tel 

•  bien  ceux  qui  aiment  une  musique  chré- 
«  tienne  (3).  »  MeliHUs,  ami  de  Goudimel,  a 
fait  une  épigramme  latine,  où  il  dit  que  cet 
Infortuné  musicien  eût  trouvé  plus  d^humanlté 
sur  les  flots  que  dans  sa  patrie  (8).  Il  y  a 
d*autres  |»ièces  de  vers  latins,  qui  ne  sont  pas 
de  Melissus,  dans  le  recueil  des  cenvres  poéti- 
ques de  celui-ci,  sur  la  mort  du  célèbre  musi- 
cien. Quatre  épitaphes,  la  première  en  fran- 
çais, la  deuxième  en  latin,  et  les  dernières  en 
grec,  pour  le  même  artiste,  ont  été  insérées 
dans  le  recueil  intitulé  :  La  fitur  des  chan- 
sons des  deux  plus  exeellenis  musiciens  de 
notrs  tempSj  ste,  Lyon,  1574,  in-4*. 

Goudimel  a  été  certainement  un  musicien 
Instruit  et  un  bon  professeur,  puisqu*il  a 
formé  plusieurs  élèves  qui  se  sont  placés  au 
premier  rang  des  maîtres  dans  Tart  d*écrlre 
en  musique.  Les  morceaux  de  sa  composition 
que  J*ai  mis  en  partition  m^ont  démontré  que 
son  harmonie  est  toujours  pure;  cependant  il 
éUit  bien  inférieur  à  Clément  Jannequin,  à 
Verdelot  et  à  Arcadet  pour  Télégance  et  Pes- 
prit  dans  les  chansons  françaises.  Les  mouve-. 
ments  des  voix,  dans  les  compositions  de  cette 
espèce,  sont  souvent  lourds  et  manquent  de 
grâce.  Un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  à  cause 
du  mérite  rfaythmique,  et  pourtant  le  moisis 
connu,  est  le  recueil  des  Odes  d*Horace  à 
quatre  parties  qu*il  a  publié  en  1555. 

Parmi  les  compositions  de  Goudimel,  les 
plus  anciennes  sont  vraisemblablement  celles 

(1)  BiU9irtiMt9€ritU€,t,U,ïlr.  f,ck•^ly•ul.487t. 
(I)  Jbrqrrpl.  lir.  X,  fol.  773. 
(f)  Mtliiêi  Sfhidwmmtmm  rtUfmm  (  Parif ,  4S7B , 
{••a»),  p.  n,  on  âttlUii  SehedimiwuM  poHitm,  Paris, 


quMl  écrivit  pour  Téglise  pendant  qu^l  éUit  à 
Rome,  et  qui  existent  en  manuscrit  dans  les 
archives  de  la  chapelle  du  Vatican ,  et  chez 
les  PP.  de  rOratoire,  i  Sainte -Marie  in 
ValUcella.  Ces  compositions  sont  des  messes 
et  des  motets  à  cinq,  six,  sept,  huit  et 
douze  voix.  Il  en  existait  autrefois  d*autres  à 
Saint-Laurent  in  Damaso  et  dans  d*antres 
églises;  mais  elles  ont  été  dispersées  dans  les 
derniers  temps.  A  regard  des  morceaux  qui 
portent  le  nom  de  Claudin  dans  la  collection 
imprimée  à  Venise  chez  Gardane,  en  1599, 
sous  le  titre  de  Motstti  dil  frutto,  ils  ne  sont 
ni  de  Goudimel  ni  de  Claude  le  Jeune,  comme 
le  croyait  Bumey  {Gensr.  Hist.  of  Music, 
t.  m,  p.  306),  copié  par  Gerber ,  et  celui-ci 
par  Pink,  dans  le  galimatias  sur  Gondimsl 
qnni  a  inséré  au  Lsxiqus  de  musique  publié 
par  M.  Schilling,  mais  de  Claude  de  Sermisy. 
Le  savant  Antoine  Schmid  est  tombé  dans 
cette  confusion  de  noms,  pages  1 17  et  344,  où  il 
renvoie  par  la  table  des  artistes,  dans  son  livre 
sur  Octavien  dei  Petrueei.  Les  ouvrages  au* 
thentiques  de  Goudimel,  publiés  sous  son  nom 
sont  :  !•  Quelques  motets  à  quatre  parties  dans 
le  recueil  intitulé  :  Liber  quartus  eetUsias^ 
tiearwn  eantitmum  4  vœum  vulgà  mùMa 
voeanî.  Anvers,  Tylman  Susato,  1554,  in-4* 
obi.  Bumey  en  a  extrait  le  motet  :  Domine, 
quid  muUipUeaii  sum,  et  Ta  publié  en  par- 
tition, dans  le  troisième  volume  de  son  Bis^ 
Mrs  générale  de  la  musique,  p.  367  et  suiv. 
3«  Q.  Moratii  FlaeeipoeUe  lyriei  odm  omnee 
quotquot  carminum  generihus  differuni  ad 
rhythmos  musieos  redaeUt,  Parisiis  ex  typo- 
graph.  Nicol.  Dnchemin  et  Claudi  Goudi- 
melli,  1555,  in'4«  obi.  3«  Chansons  spiri- 
tuelles de  Mare-Antoine  de  Muret  mises  en 
musique  à  quatre  parties;  à  Paris,  par  Nicolas 
Dochemin,  1555.  Il  y  a  dix- neuf  chansons 
dans  ce  recueil,  dont  les  vers  sont  fort  mau- 
vais, et  la  musique  lourde,  quoique  bien  écrite. 
4«  Magnificat  ex  oet.  mod.  quinque  voe. 
Paris,  Adrien  Leroy  et  Robert  Ballard,  1557. 
5*  Misse:  tns  a  Claudio  Goudimel  prmstan- 
tissimo  musieo  auetore  nune  primum  in 
lueem  editm  eum  quatuor  voeibus,  ad  imita- 
tionem  modulorum  .-  Audi  fllia;  Tant  plus  ie 
metz;  De  mes  ennuis;  item  missm  très  a 
Claudio  de  Sermisy,  Jeanne  Maillard,  Clau- 
dio Goudimel  cum  quatuor  voeibus  eonditee 
et  nune  primum  in  lueem  editm  ad  imita-- 
tionem  modulorum:  Plurium  modulorum;  Je 
suis  des-héritée;  Le  bien  que  j'ai.  Lutetùt, 
apud  Adrianum  Leroy  et  Àobertum  BaUard 
régis  typographes  invieosanctiJoannis  Bel- 
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lovacensiê,  sub  intenigno  divm  Genovefle, 
1558.  Dans  le  troisième  lirre  des  messes  de 
Jean  Pierluigi  de  Palestrioa,  il  y  en  a  une  in- 
titulée MUsa  bmis,  dont  cet  iHustre  maitre  a 
pris  le  thème,  les  imitations,  les  andamenti 
et  le  système  fkigné  de  la  messe  jétêdi  filia  de 
Gondimel,  et  les  a  employés  arec  la  sapértorilé 
de  talent  qui  est  le  cachet  de  toutes  ses  pro- 
ductions. 6*  Les  Psaumes  de  David  mis  en 
musique  à  quatre  parties,  en  forme  de  motets, 
à  Paris,  par  Adrien  le  Koy  et  Robert  Ballard, 
156^,  in*4«.  Draudius,  avec  :ion  inexactitude 
ordinaire,  a  indiqué  cet  ouvrage  sous  la  date 
de  1565,  il  a  été  copié  par  Gerber  et  par 
rabbé  Baini,  et  cenx-ci  par  Finie  et  Kandler. 
Draudius  avait  confondu  cet  ouvrage  avec  celui 
dont  il  sera  parlé  tout  à  Tbeure  ;  H.  Tabbé 
Baini  est  tombé  dans  la  même  erreur  {Mem. 
star,  erit.,  t.  I,  p.  21,  n®  29),  car  il  indique 
comme  une  deuxième  édition  de  cet  œuvre  la 
quatrième  réimpression  de  Tautre.  Au  surplus, 
Braudius  a  accumulé  les  bévues  sur  Gondimel, 
car,  en  défigurant  son  nom,  il  a  latinisé  le 
titre  de  Touvrage  suivant  sous  celui-ci  :  Claud, 
CondineUi  ad  Psalmos  Davidis  Harmonim 
A  voeumy  Paris,  ap.  Adrian.  Regium  4<».  Oe 
titre  pourrait  faire  croire  que  Gondimel  a  mis 
en  musique  le  texte  latin  des  psaumes  de  Da- 
vid, ce  qui  n^est  pas.  Les  psaumes  indiqués  ici 
'ne  sont  qu'eau  nombre  de  seize;  ils  sont  réelle- 
ment traités  en  forme  de  motets,  avec  des  imi- 
tations en  style  fugué  sur  les  mélodies,  tandis 
que  dans  le  recueil  des  psaumes  de  Marot  et  de 
Bèze,  à  quatre  parties,  Tbarmonie  est  note 
contre  note,  et  les  psaumes,  au  nombre  de  cent 
cinquante,  sont  suivis  du  décalogue,  du  can- 
tique de  Si'méon,  et  des  prières  avant  et  après 
le  repas,  également  en  musique  à  quatre  par- 
ties. 7*  Les  psaumes  mis  en  rime  française, 
par  Clément  Marot  et  Théodore  de  Bèze.  Mis 
en  musique  à  quatre  parties  par  Claude 
Goudimel,  Sans  nom  de  lieu,  mais  avec  ces 
mots  au  bas  du  firontispice-:  Par  les  héritiers 
de  François  Jaqui,  1565,  in-12.  'La  musique 
des  quatre  parties  est  imprimée  en  regard.  La 
mélodie  est  au  ténor.  Il  y  a  une  seconde  édi- 
tion de  ce  recueil  publiée  à  Genève,  dans  la 
néme  année,  une  troisième  (sans  nom  de  lieu, 
maie  dans  la  même  ville),  par  Pierre  de  Saint- 
André,  1580,  petit  itt-8«  oblong,  et  une  der- 
nière, à  Gbarenton,  en  1607.  8«  La  fleur  des 
chansons  des  deux  plus  excellents  musiciens 
dé  notre  temps,  à  savair  de  Orlande  de 
Lassus,  et  de  />.  Claude  Goudimel  .*  Celles  de 
M.  CL  Goudimel  n* ont  jamais  été  mites  en 
lumière;  à  Lyon,  par  Jean  Bavent,  1574.  Pre- 


mier livre  k  quatre  parties,  in-12  oblong; 
deuxième  livre. à  cinq  parties,  1575.  Il  n>  a 
que  deux  morceaux  de  Goudimel  dans  le  pre- 
mier Kvre,  maison  en  trouve  sept  dans  le  se- 
cond. Burney  a  indiqué  cet  ouvrage  sous  la  date 
de  1576  (A  General  hist.  of  musie,  t.  III, 
p.  263),  et  il  a  été  copié  par  M.  Tabbé  Baini. 
Draudius  a  cité  sous  le  nom  de  Goudimel  un 
recueil  intitulé  :  Flores  eantionum  quatuor 
vocum,  Lugduni,  1574;  ce  n^estque  le  précé- 
dent, dont  le  titre  estlatinis^.  Cependant,  tous 
les  biographes  et  historiens  de  la  musique  ont 
cm  qu*i]  s^aglssait  d*une  autre  production  « 
Dans  le  sixième  livre  de  Chansons  nouveUe- 
ment  composées  en  musique  par  bons  et  ex^ 
cellens  musiciens,  de  Vimprimerie  d'Jdrian 
le  Roy  et  Robert  Bediard,  imprimeurs  du  Roi, 
rue  Saint-Jean  de  Beauvais,  à  l'enseigne 
Sainte  Geneviève,  1556,  in-4*  oèl.,  on  trouve 
une  chanson  de  Goudimel  i  quatre  parties,  sur 
les  paroles  :  Si  planterai-je  le  may.  Dans  le 
huitième  livre  du  même  recueil,  Paris,  1557,  il 
y  a  deux  antres  chansons  de  ce  compositeur  ; 
la  première  :  Je  ne  t'accuse  amour;  la  se- 
conde :  Si  on  pouvoit  acquérir.  Elles  n*ont  pas 
été  réimprimées  dans  le  recueil  de  Lyon. 

GOUGELET  (Pieiab-Maub),  organiste  de 
Saint-Martin  des  Champs,  né  à  Châlons  eu 
1726,  fit  ses  études  de  musique  à  la  maîtrise 
de  la  cathédrale  de  cette  ville,  et  Hit  ensuite 
envoyé  à  Paris  chez  un  oncle  qui  voulut  liii 
faire  abandonner  son  art  pour  la  finance,  mais 
qui  ne  put  lui  faire  goûter  son  projet.  Il  com- 
posa un  Exaudiat  et  un  Domine  salvum  qui 
forent  exécutés  à  Versailles,  en  1744.  Cet  ar- 
tiste mourut  à  Paris,  le  27  janvier  1700.  Il  a 
publié  une  Méthode  ou  abrégé  des  règles  d'ac^ 
compagnement  de  clavecin,  et  recueil  d'airs 
avec  accompagnement  d'un  nouveau  genre, 
Paris  (sans  date).  On  a  aussi  sous  4e  nom  de  ce 
musicien  deux  recueils  d^ariettes  d*opéras 
français  avec  accompagnement'  de  guitare. 
Pans,  1768. 

GOUGU  (Jeak),  physicien  et^matuêmati- 
cien  anglais,  vivait  au 'Commencement  du  dix- 
neuvième  siècle»  Au.  nombre  de  ses  écrits,  on 
remarque  :  1*  Aninvestigatibn  ofthemethod 
whereby  menjudge  bytheearof  thepositions 
of  sonorous  bodies  relativotothek*  own  per- 
sons  (Recherche  sur  la^  manière  dont  les 
hommes  jugent  par,  Toreille  des  positions  des 
corps  sonores- relativement,  à  leur  propre  per- 
sonne), Londres,  1807,  in-8«.  ^  The  nature 
of  $he  grmve  harmonies  (Ita  nature  des  sons 
harmoniques-  graves),  dans  le  journal  de  phy- 
sique de  Nicholson,  1803.  ôf*  On  the  nature  of 
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ê,  in  reply  to  D.  Young  (Sur  la  naliire 
des  fotti,  en  oppMitira  au  D,  Young),  ibid,, 
p.  130.  ¥  The  timry  of  eompawid  ioundi 
(Théorie  des  sons  combinés),  ibid.,  p.  152. 
5«  ExpTimmiê  and  rwMrks  on  the  aug- 
mentation of  sounds  (Expériences  et  reniar- 
qnes  sdr  raecroissemeot  dUnleosilé  des  sons), 
tôtVf.,  1805,  p.  65.  6«  Jmathêmaticallheory 
of  thé  speaking  trumpet  (Théorie  mathé- 
matique de  la  trompette  parlante),  ibid., 
160.  7«  Odfervartons  on  the  theory  of  ear 
trumpeti,  with  a  view  to  their  improveiMnt 
(Obsenrationssnrla  théorie  des  comeU  acousti- 
ques, arec  un  aperça  de  leurs  perfectionne- 
ments), ibid.j  1807,  p.  310. 8«  On  the  place  of 
a  eoundf  produeed  by  a  mtêiieal  etring  (Sur 
le  lien  d*an  son  produit  par  une  eorde), 
ibid.,  1811. 

GOULHf  (Pibhhb),  contemporain  de  Guil- 
laume Dufay,  fht  maître  des  enfants  de  chœur 
de  la.  collégiale  de  Saint-Quentin,  en  1419 
^oyet  les  if  anuscKts  de  la  Font,  publiés  par 
H.  Goraart,  première  partie,  p.  502).  On  ne 
connaît  Jus<]a*à  ce  Je«r  aucun  ouvrage  écrit  par 
Goulin. 

GOUIVOD  (Ciablu-Fhauçois),  composi- 
teur, né  àParisle  17  Juin  1818,  a  reçu  dee  le- 
çons d*Halévy,  pour  le  contrepoint,  au  Conser- 
vatoire, dans  les  années  1836-1838,  et  a  fait  des 
études  pratiques  de  composition  sous  la  direc- 
tion de  Lesueur,  puis  de  Pa«r.  En  1 837,  il  obtint 
nn  second  prit  an  concours  de  Tlnstitut,  et  le 
premier  lui  fht  décerné  en  1839;  pour  la  com- 
position de  la  cantate  intitulée  Femand.  De- 
venu pensionnaire  du  gouvernement  à  ce  titre, 
il  se  rendit  à  Rome  et  s'f  livra  particulière- 
ment à  rétude  du  style  de  la  musique  d*église. 
En  1843,  il  était  à  Vienne  et  j  fit  exécuter  à 
réglise  Saint-Charles  une  messe  pour  des  voix 
seules,  imitée  du  style  de  Palestrina.  De  retour 
à  Paris,  il  fut  chargé  de  la  direction  de  la  mu- 
sique à  réglise  des  Miisione  étrangèreê,  et 
parut  vouloir  embrasser  Tétat  ecclésiastique, 
dont  il  porta  même  Thabil.  Jusqu*en  1851,  le 
silence  le  plus  absolu  régna  dans  le  monde 
musical  sur  la  personne  e^  les  travaux  de 
H.  Gounod  :  la  Gaxette  mneicale  de  Parie 
avait  seulement  annoncé,  en  1846,qu*il  venait 
d'entrer  dans  les  ordres.  Mais  tout  à  coup  il  se 
fit  une  révélation  par  un  article  inséré  dans 
VMhewBum  de  Londres,  et  qui  fut  attribué 
alors  à  M.  Yiardot,  mari  de  la  célèbre  canta^ 
trice  de  ce  nom,  et  littérateur  connu  par  de 
bons  ouvrages  relatifs  aux  arts.  On  y  rendaH 
compte  d*un  concert  donné  à  Saint^Martin- 
Hall,  on  quatre  comiiosKions  de  M.  Gounod 


avaient  été  exécutées,  et  Ton  y  remarquait  des 
passages  tels  que  ceux-ci  :  «  Cette  musique 
«  ne  nous  rappelle  aucan  antre  oompesiteur 
tt  ancien  ou  moderne,  soit  par  la  forme,  soit 
«  par  le  chant,  soit  par  Tharmonie  :  elle  n*est 
t  pas  nouvelle,  si  nouveau  vent  dire  bizarre  ou 
«  baroque  ;  elle  n*est  pas  vieille,  si  vieux  veut 
«  dire  sec  et  raide,  s*il  suffit  d*étaler  un  aride 
«  échafaudage  derrière  lequel  ne  s*élève  pns 
«  une  belle  construction  ;  c^est  Tceuvre  d*un 
«  artiste  accompli,  C'est  la  poésie  d*un  nou- 
«  veau  poute... 

«...  One  rimpression  produite  surrandî- 
«  toire  ait  été  grande  et  réelle,  cela  ne  fait  nnl 
•  doute  ;  mais  c*est  de  la  musique  elle-même, 
«  non  de  Taccuen  qu'elle  a  reçu,  que  nous 
«  présageons  pour  M.  Gounod  une  carrière  peu 
«  commune  ;  car  s'il  li'y  a  pas  dans  ses  œuvres 
«  un  génie  à  la  fois  vrai  et  nenf,  il  nous  faut 
«  retourner  è  l'école,  et  rapprendre  l'alphabet 
»  de  l'art  et  de  la  critique.  » 

Cet  article,  en  forme  de  prophétie,  qui  fût 
répété  dans  la  Gaxette  musicale  de  Parie, 
(26  janvier  1851),  produisit  une  sensation  d'au- 
tant plus  vive,  que  la  Sapho  de  M.  Gounod, 
première  œuvre  dramatique  de  ce  composi- 
teur, était  à  l'étude  à  l'Opéra,  et  devait  être 
bientôt  représentée.  L'attention  publique  était 
éveillée  autant  qne  l'auteur  pouvait  le  désirer, 
lorsque  son  ouvrage  fut  jooé  pour  la  première 
fois,  le  16  avril  de  la  même  année.  Le  succès 
ne  répondit  pas  aux  espérances  des  amis  do 
compositeur.  Il  y  eut  à  cela  plusieurs  causes 
dont  les  plus  importantes  étaient  un  livret  mal 
fait,  et  l'absence  d'unité,  de  logique  des  idées, 
et  de  périodicité  des  phrases  dans  la  partition* 
Cependant,  en  dépit  des  longueurs  excessives 
du  récitatif,  de  la  prétention  trop  persistante 
d'éviter  les  formes  consacrées  par  le  génie  des 
maîtres,  et  de  l'inexpérience  de  l'effet  scé* 
nique,  il  y  avait  dans  cette  musique  un  senti- 
ment de  poésie  qui  ne  pouvait  être  méconnu,  et 
qui  jetait  à  chaque  instant  des  éclairs  d'inspi  - 
ration.  Sapho  ne  réussit  pas  et  n'eut  qu'un  très* 
petit  nombre  de  représentations;  mais  de  ce 
que  les  connaisseurs  avaient  entendu,  ils  con-> 
durent  que  M.  Gounod  était  un  artiste  d'avenir. 
Des  chœurs  écrits  par  lui  pour  Ulysse,  tragédie 
de  M.  Ponsard,  furent  la  première  production 
de  son  talent  qui  succéda  à  5apAo>  cette  tra- 
gédie fut  représentée  au  Théâtre-Français , 
en  1853.  Dans  celte  œuvre,  le  composKeur  s^est 
attaché  à  la  recherche  du  caractère  antique, 
soit  par  le  rhylhme,  soit  par  des  modulaiioos 
inusitées.  Bien  qu'il  résulte  de  ce  système  une 
certaine  tel  rite  monotone,  à  laquelle  fait  |NMjr- 
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tant  diversion  le  chœur  séduisant  des  Sepvanies 
infidèles,  an  talent  véritable  se  montre  avee 
évidence  dans  la  pins  grande  partie  de  Ton- 
vrage.  Malheureusement  la  lenteur  de  Taction, 
et  Tabsence  d*intérét  dans  la  tragédie,  ont 
rendu  le  succès  impossible,  et  le  travail  dis- 
tingué du  compositeur  a  été  perdu  pour  le  pu- 
blic. La  Nonne  tanglantey  grand  opéra,  joué 
pour  la  première  fois  le  18  octobre  1854,  a 
marqué  un  progrès  de  H.  Gounod  en  certaines 
parties  essentielles  de  la  musique  dramatique, 
particulièrement  dans  la  conduite  des  idées, 
dans  la  forme,  et  dans  le  coloris  instrumental. 
Tout  n*f  est  pas  à  une  hauteur  égale  ;  on  peut 
même  y  signaler  des  parties  très-faibles,  et  la 
fatigue  de  IMmagination  se  fait  sentir  Ju^n^à 
la  fln,  depuis  le  milieu  du  troisième  acte;  mais 
un  duo  de  la  plus  grande  beauté  au  premier 
acte,  presque  tout  le  second,  nn  air  et  an  duo 
an  troisième,  font  voir  dans  le  talent  do  com- 
positeur une  progression  évidemment  ascen- 
dante. Il  est  fâcheux  que  ce  talent  se  soit 
appliqué  à  des  livrets  défectueux  qui  Tout  en- 
traîné dans  leur  chute  :  La  Nonne  sanglante 
.ii*a  pu  se  soutenir  à  la  scène.  Le  Médecin 
malgré  lui  y  de  Molière,  arrangé  en  opéra-co- 
mique, et  que  M.  Gounod  a  donné  au  Théâtre- 
Lyrique  en  1858,  est  son  premier  essai  de 
musique  comique.  Quelques  bons  morceaux  se 
trouvent  dans  cette  partition  ;  mais  on  y  sent 
que  le  talent  de  Tartiste  n^est  pas  fait  peur  ce 
genre. 

Le  19  mars  1859  est  le  grand  jour  de  la  vie 
d^artiste  de  M.  Gounod  :  ce  fut  celui  de  la,pre- 
mière  représentation  de  Faust  y  son  œuvre  ca- 
pitale Jusqu*aa  moment  où  celte  notice  est 
écrite.  Le  cachet  de  roriginalité  est  empreint 
sur  cette  production  :  il  n^en  f^ut  pas  davan- 
tage pour  donner  la  certitude  que  la  partition 
de  Fmust  passera  à  la  postérité,  quoiqu*on  y 
puisse  d^aillenrs  reprendre  à  certains  égards, 
comme  une  des  belles  créations  de  Técole  fran- 
çaise dans  le  genre  de  la  musique  dramatique^ 
Si  les  rôles  de  Faust  et  de  Méphistopbelès  n*y 
satisfont  pas  d*une  manière  complète  à  ce 
qu*on  attend  de  ces  personnages  fantastiques, 
celui  de  Marguerite  est  d*une  beauté  achevée. 
Quelques  parties  du  premier  acte,  presque  tout 
le  second,  et  surtout  le  troisième,  sontrœuvre 
d*nn  talent  de  premier  ordre.  Dans  ce  troisième 
acte,  Vair  de  Faust,  Salut,  demetire  ekaste  et 
pure  y  cehii  de  Marguerite  (la  chanson  du  Roi 
de  Thulé),  le  quatuor  de  la  promenade,  le  duo 
de  Faust  et  de  Marguerite  :  Laisse-moi  con- 
templer ton  visage,  et  cette  phrase  :  O  nuit 
d*amour,  ciel  radieux ^  sont  de  véritables 


Inspirations  du  génie.  Il  y  a  i^u|S^  de  htnx 
chœurs  bien  rhytbmés  dans  la  second  et  le 
troisième  actes.  Celui  des  vieillards,  dans  Tin- 
troduction  du  second  acte,  est  d'une  naïveté 
charmante,  La  marche  du  quatrième  acte  est 
aussi  très-remarquable.  Malheureusement  Tin- 
spiration  ne  se  soutient  pas  après  ce  morceauj^ 
et  là  oti  commence  la  partie  sombre  du  drame^ 
elle  abandonne  le  compositeur.  Lorsque 
M.  Gounod  cherche  la  force,  il  ne  trouve  que 
le  bruit.  Le  trio  du  duel,  le  morceau  d'en- 
semble qui  le  suit,  la  scène  où  Méphistopbelès 
pousse  Marguerite  au  désespoir  dans  Téglise, 
et  le  trio  final  de  la  prison,  sont  plus  ou  moins 
manques.  Il  en  est  de  même  du  sabbat  du 
Broekea,  à  Texoeption  de  la  chanson  à  boire 
de  Faust.  B^aillenrs,  cette  partie  de  Touvrage 
réveille  trop  le  souvenir  du  second  acte  du 
FreiscWz, 

Il  y  a  de  belles  choses  dans  Philénum  et 
Bauds,  opéra  en  trois  actes,  qui  suivit  le  suc- 
cès de  Faust,  et  fût  représenté,  pour  la  pre- 
mière foiSy  au  Théâtre-Lyrique,  le  18  février 
1860.  On  y  retrouve  les  précieuses  qualités  du 
compositeur,  particulièrement  dans  une  multi- 
tude de  détail  charmants;  mais  Tinspiration 
sentimentale  y  est  moins  heureuse,  parce  que 
le  sujet  du  drame  est  faux.  Cet  ouvrage  ne  s'est 
pas  soutenu  i  la  scène.  Au  moment  où  ceci 
est  écrit,  lo  grand  opéra  de  M.  Gounod,  la 
Beine  deSaha,  est  en  répétition  â  l'Académie 
impériale  de  musique. 

La  musique  religieuse  a  été  d'abord,  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus,  l'objet  principal  des  tra- 
vaux du  compositeur  :  il  a  écrit  des  messes,  des 
psaumes,  des  motets  pour  un  ou  deux  chœurs, 
pour  des  voix  seules  ou  avec  orchestre.  VJgnus 
Dei,  extrait  4^une  de  ces  messes,  fut  un  des 
morœaux  exécutés  dans-  le  concert  de  Londres 
dont  il  est  parlé  dans  l'arUcle  de  V4th9nsnm 
de  1851  ;  depuis  lors  il  a  été  entendu  aux  con- 
certs de  la  Société  du  Conservatoire,  â  Paris,  et 
y  a  produit  une  vive  impression  par  sa  belle 
et  noble  inspiration.  Une  messe^  compoiée  par 
M.  Gounod  pour  des  voix  se^leS)  a  été  exécutée 
dans  relise  Sainl-Gerraain-l'Auxerrois  ;  les 
amis  de  l'auteur  m'en  avaient  dit  merveille  ; 
maïs- cl  le  n'a  pas  été  trouvée  à  la  hauteur  de 
leurs  éloges  par  les  connaisseurs.  Le  même 
artiste  a  écrit  aussi  de  la  musique  instrumenr 
taie,  parlicullèreoMut  des  symphonies  qu'on  a 
entendues  i  la  Seoiété  des  concerts  du  Conser- 
vatoire et  dans  les  séances  de  l'Association  des 
jeunes  artistes  de  cette  école  :  elles  ont  été  coi^- 
siilêrécs  comme  des  œuvres  distinguées. 

Dans  les  œuvres  dramatiques  de  M.  Gounod, 
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le  récitatif  a  de  ta  vérité  d'expression  et  dit 
bien  les  paroles  ;  les  cfaflears  ont  une  puissance 
nagistrale  et  rigoarense  de  rtaythne  ;  la  mé- 
lodie s'y  trooTe,  et  même  elle  j  est  parfois 
d*nne  rare  suavité;  il  s*y  Joint  nne  harmonie 
souvent  remarquable  par  Télégance  et  Tinat- 
tendu  des  successions;  l'instrumentation  est 
riche  d'effeU  ;  mais  lorsque  la  force,  la  vigueur 
d^expression,  Télan  inspiré  sont  nécessaires 
pour  la  situation  du  drame,  ces  qualités  font 
souvent  début  à  M.  Gounod,  comme  le  prouvent 
les  derniers  actes  de  Fautt.  Il  a  du  sentiment; 
mais  ce  sentiment  est  réservé,  contenu  par 
rintelligence;  il  ne  déborde  pas.  Partout  on 
aperçoit  l'esprit  fin,  délicat,  analytique;  par- 
tout on  sent  le  mérite  d*une  focture  de  maître  ; 
mais  ces  qualités,  si  précieuses  qu'elles  soient, 
ne  peuvent  tenir  lieu  de  l'inspiration  éner- 
gique, lorsque  celle-ci  est  réclamée  par  l'action 
dramatique. 

M.  Gounod  a  épousé  une  des  filles  de  feu 
Zimmerman  (voyez  ce  nom).  Il  était,  depuis 
1852,  chargé  de  la  direction  de  VOrphéon, 
réunion  chorale  des  écoles  communales  de 
musique,  à  Paris  ;  mais  il  a  donné  sa  démission 
de  cette  place  en  1860,  pour  se  livrer  exclusi- 
vement i  ses  travaux. 

GOUPILLET(AaBHB),  maître  de  musique 
de  l'église  de  Heanx,  obtint  en  1683  la  direc- 
tion de  la  musique  de  la  chapelle  de  Versailles, 
par  la  protection  de  Bossuet.  Plusieurs  motets 
ftirent  composés  pour  lui  par  Desmarets.  In- 
formé de  cette  supercherie,  Louis  XIV  inter- 
rogea Goupjllet  qui  avoua  le  fait,  jivex-vmis 
êm  moins  payé  Desmarets  f  lui  demanda  le 
roi;  le  musicien  ayant  répondu  affirmative- 
meot,  le  roi,  indigné,  fit  défendre  à  Desmarets 
de  paraître  devant  lui,  et  obligea  Gonpillet  à 
donner  sa  démission  ;  mais  pour  le  consoler,  il 
Ini  accorda  la  pension  de  vétérance,  et  quelque 
tenqis  après,  il  Ini  fit  donner  un  canonicat. 
he  pauvre  homme  ne  Jouit  pas  longtemps  des 
avantages  de  sa  nouvelle  position,  car  il  mou- 
rut peu  d'années  après.  On  trouve  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  à  Paris,  des  moteU  de  Gou- 
pillet  (peut-être  ceux  qui  ont  été  composés  par 
Desmarets),  en  manuscrit. 

GOURIf  AY  (B.-€.),  ancien  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  mort  vers  1794,  a  publié 
divers  onvrages  de  littérature  et  d'économie 
politique.  Il  est  aussi  auteur  d'un  petit  écrit 
InUtnlé  :  leiire  à  M,  Vabbé  Rimssier  aurime 
namoétte  règktdê  VOeUsve  que  proposé  M.  le 
marficir  de  Cnlosil.  Paris,  1785,  in-8*  de 
quatre  feuilles. 

GOfJST  (JtA!i  DE),  flàliste  de  la  Comédie- 


Française  en  1753,  a  fait  graver  on  livre  do 
sonates  à  deux  flûtes  de  sa  composition. 

GOUS8U  (RoBBBT),  maître  de  chapelle  du 
duc  d'Aumale,  au  chAtean  d'Ennet,  naquit  vers 
le  milieu  du  seiiième  siècle.  Il  se  distingna 
par  ses  succès  au  concours  du  Puy  de  musiftÊO 
d'Evreux,  en  Normandie,  car  il  obtint,  ea 
1578,  le  prix  de  la  lyre  d*argent  pour  la  com- 
position de  la  chanson  française  commençant 
par  ces  mots  :  Jux  Créanciers;  en  1580,  le 
prix  de  la  harpe  d'argent  pour  le  motet  Aspiee^ 
Domine;  en  1583,  le  prix  de  la  lyre,  pour  la 
chanson  O  heau  laurier;  en  1584,  le  prix  du 
luth  d'argent,  pour  la  chanson  le  boiteux  Mary; 
en  1585,  le  même  prix  pour  la  chanson  Quand 
VinfidisUe  usoit;  et  enfin,  en  1586,  le  premier 
prix  de  l'orgue  d'argent,  pour  le  motet  Re^ice 
in  me. 

GOUTY  (Théobohi),  compositeur  distin- 
gué, est  né  de  parents  français,  le  9  juillet 
1810,  i  Golfontaine,  près  de  Saarbrttck.  Son 
père,  qu'il  perdit  à  l'Age  de  dix  ans,  était  pro- 
priétaire de  forges.  Son  heureuse  organisation 
pour  la  musique  se  manifesta  dès  ses  premières 
années  ;  à  l'âge  de  six  ans,  il  improvisait  des 
variations  sur  une  petite  harpe  à  sept  cordes. 
Envoyé  par  sa  famille  au  Collège  de  Meta,  il  y 
fit  ses  études  littéraires  et  obtint,  à  dix-sept 
ans,  le  grade  de  bachelier  es  lettres.  Jusqu'à 
cette  époque  il  n'avait  reçu  que  de  médiocres 
leçons  de  piano,  ne  Jouant  que  les  bagatelles  à 
la  mode,  et  vivant  dans  une  ignorance  com- 
plète des  œuvres  des  grands  maîtres.  Arrivé  à 
Paris,  où  il  devait  suivre  les  cours  de  droit,  il 
eut,  par  une  heureuse  circonstance,  l'occasion 
d'assister  au  concert  de  la  société  du  Conser^ 
vatoire  un  jour  que  l'on  y  exécutait  la  septième 
symphonie  (en  ta)  de  Beethoven.  Pour  la  pre- 
mière fois,  il  entendait  de  la  musique  dans  la 
manifestation  de  toute  sa  puissance;  l'horixon 
immense  de  l'art  idéal,  infini,  se  révéla  à  son 
imagination  :  il  comprit  alors  quelle  était  sa 
propre  destination,  et  le  peu  de  penchant  qu^il 
avait  eu  Jusquç-là  pour  l'étude  du  code  devint 
nne  répugnance  invincible.  Sans  tarder  da- 
vantage, il  écrivit  à  sa  famille  pour  l'informer 
qu'il  voulait  être  musicien.  Une  déclaration  si 
contraire  aux  pr«JeU  qui  avaient  été  formés 
pour  son  avenir  rencontra  de  l'opposition; 
H.  Gouvy  eut  A  soutenir  d'assex  vifs  combats  ; 
mais  ils  furent  de  courte  durée,  et  bientôt  il 
put  se  livrer  en  liberté  A  Tétude  de  l'art  vers 
lequel  il  se  sentait  entraîné.  Billard,  élève  <fe 
Henri  nerx,  fkit  le  maître  qu'il  choisit  pour  le 
piano;  mais  le  travail  du  mécanisme  d*un  in-  | 
stmnent  ne  pouvait  absorber  longtemps  son 
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tlletttion;  Il  brûlait  surtout  du  désir  de  oon* 
uaitre  les  règles  de  Tart  d*écrire  la  musique, 
ou,  suivant  Teipression  eonsacrée,  de  la  com- 
pointion.  IlwaK,  professeur  au  CooserTatoire, 
doYint  son  guide  pour  cette  étude.  Pendant 
trois  ans,  il  apprit,  sons  sa  direction,  Thar- 
roonie  et  le  contrepoint;  puis  il  se  rendit  à 
Berlin,  où  les  occasions  fréquentes  qu*il  eut 
d*entendre  de  la  bonne  musique  bien  exécutée, 
ainsi  que  ses  relations  avec  plusieurs  artistes 
de  mérite,  perfectionnèrent  son  éducation  mu- 
sicale. Ce  fàt  dans  cette  ville  que  M.  Gouvy  dé- 
buta dans  la  carrière  du  compositeur,  par  la 
publication  de  deux  études  pour  le  piano, 
op.  1 ,  et  d*un  cbant  avec  piano,  intitulé  :  Gon- 
dolier a. 

Après  une  année  de  séjour  à  Berlin,  le  jeune 
artiste  partit  pour  TlUIie,  où  il  passa  quinze 
mois,  plus  occupé  de  produire  que  d*écouter  la 
musique  théâtrale  alors  en  vogue  au  delà  des 
Alpes,  mais  peu  analogue  à  sa  manière  de  sen- 
tir et  de  comprendre  Tart.  De  retour  à  Paris, 
en  1846,  il  j  apportait  son  premier  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  et  s\  première 
symphonie  (non  encore  publiée),  qui  fut  exé- 
cutée dans  la  même  année  par  une  société 
d*amatenrs  connue  alors  sous  le  nom  de  Cercle 
de  Bète.  Au  mois  de  décembre  1847,  il  donna 
son  premier  concert  dans  la  salle  Herz  :  Tor- 
ohestre  du  Théâtre-Italien,  dirigé  par  Tilmant, 
y  exécuta  la  deuxième  symphonie  de  M.  Gouvy 
(en  mi  bémol),  publiée  comme  première  de 
rauteur  (œuvre  0),  et  deux  ouvertures  de  con- 
cert, qui  n*ont  pas  été  gravées.  L^effet  produit 
par  ces  ouvrages,  à  part  quelques  critiques  sur 
les  détails,  f^t  favorable,  et  Tauditoire  les  ac- 
cueillit comme  d^heureux  présages  d*une  belle 
carrière  d^artiste.  LMnstitution  d*une  nouvelle 
société  de  concert,  en  1848,  sous  le  nom 
d*C/nidn  mutieale,otMt  à  M.  Gouvy  Toccasion 
d*y  faire  entendre,  pour  la  première  fois,  sa 
deuxième  symphonie  (en  /a),  œuvre  19.  Dans 
rhiver  de  1840-1850,  il  fit  son  premier  voyage 
i  Leipsick  et  y  dirigea  lui-même  Texécutionde 
celte  même  symphonie  dans  la  salle  du  Ge« 
nandhaus;  le  succès  sympathique  qu*elle  y 
obtint  ftot  un  beau  jour  pour  le  compositeur. 
Chaque  fois  que  M.  Gouvy  est  retourné  dans 
cette  ville  et  y  a  fait  entendre  ses  œuvres,  il  y 
a  reçu  le  même  accueil  et  y  a  trouvé  la  même 
bienveillance  chez  les  musiciens  et  dans  le 
public.  Il  en  fût  de  même  à  Cologne,  où  Hiller 
avait  appelé  M.  Gouvy  :  en  185C  et  au  mois 
d^avril  1861,  il  y  dirigea  ws  symphonies  en  ré 
mineur  et  en  vt  au  concert  du  GUrzenich,  et 
les  applaudissements  unanimes  des  artistes  et 


dea  amateurs  lui  Curent  prodigués.  Au  reste,  la 
France  n*a  pas  moins  bien  traité  ce  composi- 
teur distingué,  car,  depuis  1850,  les  diverses 
sociétés  musicales  de  Paris,  notamment  celle 
de  Sainie'Céeile,  dirigée  par  «Segbers,  et  la 
société  des  jeunes  artistes  du  Conservatoire, 
sous  la  direction  de  M.  Pasdeloàp,  ont  fait  en- 
tendre presque  chaque  année  quelque  grande 
composition  de  H.  Gouvy, 

Enfiint  de  Técole  moderne  de  TAIlemagne 
pour  la  musique  instrumentale,  ce  composi- 
teur ne  peut  ni  ne  veut  renier  sa  famille.  Il  a 
du  sentiment,  de  la  mélodie  et  des  rhythmes 
originaux  et  bien  caractérisés  ;  mais  la  facture 
de  tes  ouvrages,  leurs  harmonies,  leur  iostru- 
mentation  et  leur  plan  de  conduite  procè- 
dent de  Weber  et  de  Beethoven.  Çà  et  là,  le 
connaisseur  remarque  un  certain  embarras  et 
d^assez  fréquentes  incorrections  dans  la  ma- 
nière d^écrire  ;  des  dissonances  qui  n*ont  point 
de  résolution,  ou  qui  en  ont  de  mauvaises  ;  enfin 
des  mouvements  de  basse  qui  ne  tombent  pas 
toujours  sur  les  bonnes  notes.  Ces  défauts  résul- 
tent d*une  éducation  musicale  qui  n*a  pas  été 
commencée  et  développée  dans  la  première, 
jeunesse;  mais  ils  sont  rachetés  par  la  vitalité 
de  la  pensée  et  du  sentiment.  En  somme,  les 
ouvrages  de  M.  Gouvy  sont  dignes  de  beau- 
coup d*estiroe  et  lui  assurent  une  place  hono- 
rable parmi  les  meilleurt  compositeurs  de 
Pépoque  actuelle. 

Le  catalogue  de  ses  productions,  publiées 
jusqu*à  ce  jour  (1869),  est  composé  de  la  ma- 
nière suivante  :  Deux  études  pour  le  piano, 
op.  1,  Berlin,  Bote  et  Bock.  Gondoliera,  mor- 
ceau de  chant  avec  piano,  op.  3,  ibid*  Pre- 
mièresérénade  pour  piano,  op.  5,  Paris,  Maho. 
Deuxième,  troisième,  quatrième  et  cinquième 
sérénades  pour  piano  seul,  op.  4, 5, 6, 7,  Paris, 
Richault.  Premier  trio  (en  mi  majeur)  pour 
piano,  violon>et  violoncelle,  op.  8,  ibid.  Pre- 
mière symphonie  (en  mi  bémol),  op.  9,  ibid. 
Sixième  sérénade  pour  piano  seul,  op.  10,  ibid. 
Sérénade  en  quintette  pour  deux  violons,  alto, 
violoncelle  et  contrebasse,  ou  pour  piano  à 
quatre  mains,  op.  11,  ilHd.  Deuxième  sym* 
pbonie  (en  /a),  op.  19,  ibid.  Première  ouver- 
ture de  concert  (en  ré),  op.  13,  ibid.  Deuxième 
idem  (en  mi),  op.  14,  ibid.  Le  dernier  hymne 
d^Oiiian,  scène  lyrique  pour  voix  de  basse  et 
orchestre  ou  piano,  op.  15,  ibid.  Deux  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  IG,  ibid. 
Sonate  pour  piano  seul,  op.  17,i^'<i.  Deuxième 
trio  (en  la  mineur)  |H>ur  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  18,  ibid.  Troisième  trio  (en  si 
I  bémol),  tdem,  op.  19,  ibid.  TroUième  sym- 
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phonte  (en  ut  majeur),  op.  20,  ïWrf.  Six  méto- 
dies  pour  voix  <le  barylon  avec  piano,  op.  SI, 
Md,  Qaatrlème  trio  (en /h)  pour  piano,  violon 
et  violoocelle,  op.  SS,  ihid.  Douze  choeurs  à 
itnatrevolxMomnies,  tansaecorapagnement, 
op.  25,  *W.  Ouintelte  pour  piano,  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle,  op.  24,  ibid,  0«a- 
trième  symphonie  (enré  majeur),  op.  25,  ibid, 
Ik^uxeZieder,  paroles  allemandes  et  françaises, 
pour  ténor  et  piano,  op.  26,  ibid.  Trois  séré- 
nades (septième,  huitième  et  neuvième)  pour 
piano  seul,  op.  27,  ibid.  Décœmrtm,  dix 
morceaux  pour  piano  et  violoncelle,  op.  28, 
ibid.  Deuxième  sonate  pour  piano  seul,  op.  29, 
ibid.  Cinquième  symphonie  (en  $i  bémol), 
op.  80,  ibid.  Les  ouvrages  non  encore  publiés 
par  H.  Gouvy  sont  ceux-ci  :  Quatuor  pour 
piano,  violon,  alto  et  basse,  op.  81.  Trois 
chœurs  pour  deux  parties  de  soprano,  ténor  et 
basse,  sans  accompagnement,  op.  82.  Cin- 
quième trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle 
(en  soO,  op.  58.  Sixième  symphonie  à  grand 
orchestre,  op.  84.  Hymne  et  marche  triom- 
phale, id$m,  op.  85.  Sonate  pour  piano  à 
quathe  mains,  op.  86.  D^autres  compositions 
du  même  artiste  sont  considérées  par  lui 
comme  des  premiers  essais,  et  ne  sont  pas  des- 
tinées à  voir  le  jour;  elles  consistent  en  quatre 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse  ;  une 
symphonie  à  grand  orchestre  ;  une  messe  pour 
des  voix  d*hommes,  sans  accompagnement,  et 
une  ouverture  de  concert. 

GOUY  (Jean  DE)  ou  DE  GOUl,  musicien 
français,  vécut  à  Paris  dans  la  première  partie 
du  dix-septième  siècle.  On  a  imprimé  de  lui  : 
Jirt  pieux  à  quatre  parties,  Paris,  Ballard, 
1650,  in-8*  obi.  Les  paroles  de  ces  airs  sont  les 
paragraphes  de  cinquante  premiers  psaumes 
par  Godeau,  d*abord  évéquede  Grasse,  puis  de 
Tence.  De  Gouy  dit,  dans  sa  préfiice,  qu*il  a 
pris  la  résolution  d*abandonner  la  musique 
mondaine  et  d*employer  le  reste  de  ses  Jours 
à  travailler  pour  la  gloire  de  Dieu  et  Tédifica- 
tion  de  son  prochain,  selon  ta  profession.  Ses 
chants  ont  le  caractère  des  airs  de  cour  de  la 
même  époque  ;  mais  Touvrage  eu  t  peu  de  succès, 
l>arce  que  les  psaumes  sont  écrits  à  quatre 
parties.  L*édition  complète*  des  psaumes  de 
Godeau,  avec  les  chants  d*Auxcous(eaux  {vojiez 
ce  nom),  a  en  beaucoup  plus  de  popularité. 

GRADE  (...),  moine  d*un  couvent  de  Bé- 
nédictins de  Neuenzell,  dans  la  Basse  Lusace^ 
né  en  Bavière  vers  1770,  a  écrit  pour  le  choeur 
de  son  ^lise  des  messes,  des  psamncs,  on  Tè 
Peum  et  des  hymnes,  qui  sont  restés  en  ma- 
nnscHI.  Grabe  vivait  dans  son  monastère  en 


1806;  on  ignore  ce  quMI  est  devenu  depuis  ce 


GDABELËH  (P.),  coraposltenr  et 
niste  à  Aix-la-Chapelle,  né  à  Bonn,  le  1*  août 
1796,  s^est  fait  connaître  par  la  musique  d» 
145*« psaume  à  quatre  voix  et  orchestre;  par 
Toratorio  :  h  Jugement  de  Salomon,  qui  fét 
exécuté  à  Bonn,  le  5  juillet  1829,  et  par  des 
chansons  arec  accompagnement  de  piano.  Cet 
artiste  est  mort  à  Bonn,  le  16  décembre  1880. 

GRADOWSKA  (Madame  la  comtesse 
CtinranirE),  d*une  ancienne  famille  polooaise, 
est  née  dans  le  duché  de  Posen,  en  1771. 
Douée  d*un  talent  distingué  pour  la  musique, 
et  pianiste  remarquable,  elle  a  publié  des 
sonates  pour  le  piano,  œuvres  1  et  2,  Posen, 
Simon  ;  des  variations  pour  le  même  Instrument 
sur  Pair  :  If  arguons  la  tristesse^  Ibid.  ;  deux 
polonaises,  ibid.;  et  une  grande  polonaise, 
Yarsoyie,  Brzezina.  En  1818,  ta  comtesse  Gra- 
bowska  s*e8t  fixée  à  Paris  ;  elle  y  vivait  encore, 
en  1880.  M.  Sowinslâ  ne  fournit  pas  de  non- 
veaux  renseignements  sur  cette  dame  dans  son 
livre  sur  tes  Musiciens  polonais. 

ORADOWSKI  (Stahislas),  pianiste  p^ 
louais,  fût  attaché,  comme  professeur  de  son 
instrument,  au  Lycée  de  Krzemieniec,  depuis 
1817  Jusqu^en  1828;  puis  il  se  fixa  à  Vienne,  où 
il  est  mort  en  1852,  suivant  un  journal  polo- 
nais cité  par  M.  Sowlnslci.  On  a  de  cet  artiste 
quelques  légères  compositions  pour  le  piano, 
particulièrement  des  polonaises  et  des  ma- 
zurkas, entre  lesquelles  on  remarque  celle  qui 
a  pour  titre  :  Petit  tableau  musical  ou  sep- 
tième  polonaise  dramatique,  Tienne ,  Huiler. 

GRADU  (Louis),  musicien  français ,  s*éCa- 
blit  à  Londres,  vers  1680.  Dryden  ayant  écrit 
une  sorte  d*opéra,  intitulé  :  jélbion  and  M" 
banius^  qui  était  une  satire  mordante  de  la  fia 
du  règne  de  Charles  II,  Grabu  en  composa  la 
musique,  et  Touvrage  fut  représenté  an  théâtre 
de  Dorset-Garden,  en  1685,  année  même  de  la 
mort  du  roi.  Le  parti  de  la  cour  At  un  mauvais 
accueil  à  cet  opéra,  qui  ne  Aoit  joué  que  six  fois. 
Dryden  Ht  imprimer  son  ouvrage  avec  une 
préface  où  le  talent  du  compositeur  ft^nçais. 
est  mis  au-dessus  de  celui  de  Purcell  et  des 
autres  musiciens  anglais  ;  Tesprit  national  en 
f^it  blessé,  et  Ton  fit  contre  la  musique  à^Jl- 
bion  and  Jlkamius  une  ballade  satirique  dont 
la  plupart  des  complets  finissent  par  :  <md 
Monsieur  Grabu.  Hawkins  Ta  rapportée  en 
entier  dans  son  Histoire  générale  de  ta  mu- 
sique (t.  lY^  p.  896).  La  partition  eomplète  de 
ropéra  a  été'imprlmée  à  Londres,en  1687,  in-4*. 
Les  exemplaires  en  sont  devenus  Ibrl  rares. 
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GRAHEHAT^D  (¥rédémc-L.),  organiste 
de  PégliM  Saint-Georges  et  professeur  de  piano 
à  Leipiiek,  naquit  le  24  décembre  1813,  à 
Brebna,  près  de  Bitterfeld,  et  fit  ses  études  mu- 
sicales à  récole  S4int-Tbomasde  Leipsick,  sous 
la  direction  du  cantor  Théodore  Weinlig.  Mu- 
sicien instruit,  il  a  écrit  de  bons  motets  pour 
réglîse,  une  symphonie  qui  a  été  exécutée 
dans  les  concerts  de  Leipsick,  et  un  recueil  de 
huit  pièces  pour  Torgue,  publié  dans  cette  ville, 
chez  Proscb.  Ce  recueil  donne  une  opinion 
avantageuse  du  talent  de  son  auteur,  comme 
organiste.  Gradehand  est  mort  à  Leipsick,  le 
2  juin  1842,  avant  d*avoir  accompli  sa  trentième 
année. 

GRADENIGrO  (Zuahb  ou  Jbar),  musicien 
vénitien  sur  qui  Von  n*a  pas  de  renseignements, 
mais  qui  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle,  est  connu  par  un  œuvre  qui  a  pour 
titre  Madrigaii  a  5  voei,  libro  primo,  in 
Yenetia,  appresso  Gardano,  1574,  in-4«. 

GRADËI^THALER  (JiaôVB),  organiste 
et  compositeur  à  Ratisbonne,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  s^est  fait  connaître  par  les  ou- 
vrages dont  les  titres  suivent  :  1«  j^e/tctar  mu- 
tiez, première  partie,  Nuremberg,  1675,  in-4°« 
^idem^  deuxième  partie,  ibid.,  1676,  in-4^. 
5®  Exercices  récréatifs  de  dévotion  en  dix-huit 
cantiques  allemands  et  latins  pour  voix  seule, 
avec  basse  continue  ou  accompagnement  de 
théorbe.  4«  ffeilige  Seelenlust  (Délices  sacrées 
de  rame)  en  vingt-cinq  airs  pour  voix  de  ténor, 
avec  accompagnement  de  quatre  violons  et 
basse  continue),  Nuremberg,  1685,  in-4^, 
op.  8.  5«  Florilegium  mtuicum,  ibid.,  1687, 
in-8<*.  6®  Faeeti»  musicales,  consistant  en 
cent  quatorze  morceaux  de  tout  genre,  ibid,, 
1605,  in-fol.  7^  Airs  pour  les  chansons  spiri- 
tuelles de  Jean-Louis  Prascb,  Ralisbonne, 
1686,in-8<'.  On  a  du  même  artiste  une  sorte 
de  méthode  de  musique  intitulée  :  Borologium 
musicum,  oder  treu  woM  gemeinter  Rathver- 
mittelstdessen  ein  KnabevonOundXOJahren 
den  Grund  der  edlen  Musik  und  Singkunst 
mit  Lvst  und  leiehter  MUhs  kiirzlich  krnen 
kann  (Horloge  de  musique,  ou  conseil  pour 
enseigner  la  musique  et  le  chant  à  un  garçon 
de  neuf  ou  dix  ans  avec  facilité,  et  en  peu  de 
temps),  Ralisbonne,  1676,  in-8«>.  Cette  pre- 
mière édition  est  sans  nom  d*auteur.  La 
deuxième  a  été  publiée  à  Nuremberg,  en  1687, 
76  pages  io-8«. 

GR^/EfiPfER  (Jean-Cbbistopie),  facteur 
d^orgues  et  de  divers  instruments,  vivait  à 
Dresde  vers  la  fin  du  dix -septième  siècle. 
En  1602,  il   construisit    Torgue  de    Tégiise 


Saint-Jean  de  cette  ville,  composé  de  onze 
jeux, 

GRiEBNER  (Jbar-Hbiibi),  fils  du  précé- 
dent, fut  facteur  de  clavecins  de  la  cour  de 
Dresde.  Les  instruments  sortis  de  ses  ateliers 
ont  eu  de  la  réputation  en  Allemagne,  et  se 
sont  répandus  jusque  dans  la  Pologne  et  la  Ll- 
vonie.  Grsebner  est  mort  à  Dresde,  en  1777. 

GRiEBI^ER(jEAH-GoDEFBOiD),fils  atné  de 
Jean -Henri,  né  à  Dresde,  en  1730,  fut,  comme 
son  père,  facteur  d*orgues  et  de  clavecins  de  la 
cour.  Ses  instruments  ont  été  recherchés  en 
Allemagne,  dans  le  Nord,  et  jusque  dans  la 
Grimée.  En  1786,  il  commença  à  fabriquer  de 
grands  pianos  dont  cent  soixante  et  onze  étaient 
déjà  sortis  de  ses  ateliers  en  1706.  Cet  artiste 
est  mort  dans  les  premières  années  du  dix- 
neuvième  siècle. 

GR^BBiER  (Guillàukb),  frère  de  Jean- 
Godefroid,  naquit  à  Dresde,  en  1757.  Il  ne  se  sé- 
para jamais  de  son  ftrère,  et  partagea  ses  tra- 
vaux dans  la  focture  des  orgues  et  des  pianos. 
On  ignore  Pépoque  de  sa  mort. 

GRiEB]N£R  (Cbables- Auguste),  troisième 
fils  de  Jean-Henri,  naquit  d^une  seconde 
femme  de  celui-ci,  en  1740.  Il  se  distingua 
aussi  comme  facteur  d'instruments.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  se  sépara  de  ses  frères,  et 
établit  une  manufacture  de  pianos.  Il  inventa, 
en  1787,  des  pédales  particulières  pour  cet 
instrument. 

GRiEEN  (Hebbi-Libbbt),  musicien,  né 
vers  la  fin  du  seizième  siècle,  ou  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-septième,  est  auteur  de 
deux  motets  qui  ont  été  insérés  dans  la  collec- 
tion intitulée  :  Pratum  musicum,  Anvers, 
1654,  ln-4<*.  Ces  motets  sont  :  1*  Le  psaume 
Miserere  mei  Deus  à  deux  et  trois  voix  avec 
chœur  (sous  le  n**  55).  2<'  O  beata  Firgo  Ma- 
ria, à  quatre  voix  (n«  54). 

GRiE£J\SER  (Gbablbs- Auguste)  ,  né  à 
Dresde,  le  14  décembre  1704,  apprit,  sous  la 
direction  de  son  père,  les  premiers  principes  de 
la  musique.  Dès  Page  de  sept  rns,  il  reçut  de 
Knoll,  musicien  de  la  chambre  du  duc  de  Cour- 
lande,  des  leçons  de  flûte;  deux  ans  après,  il 
essaya  de  se  faire  entendre  en  public  et  reçut 
des  applaudissements  accordés  à  sa  jeunesse. 
Encouragé  par  ce  premier  début,  il  continua 
ses  études  avec  ardeur.  Dans  les  années  1806 
à  1808,  il  donna  des  concerts  à  Tœplitz  pen- 
dant la  saison  des  bains  ;  de  1810  à  1815,  il  fit 
partie  du  corps  de  musique  de  Krebs,  à  Dresde, 
bonne .  école  préparatoire  iK>ur  toutes  les 
branches  de  la  musique,  et  H  reçut  des  leçons 
de  Stendel,  alors  baiitl»oïsie  des  chasseurs  du 
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princt  électeur,  et  plus  tard  première  flAte  de 
U  chapelle  do  roi  de  Saxe.  En  1814,  Grsenser 
accepu  la  place  de  première  flûte  dn  concert 
et  do  théâtre  de  Leipsick.  Depuis  lors,  il  sVst 
fait  enteadre  chaque  année  en  pohiic,  et  a 
foiûoiirs  été  bien  aceneilli.  On  a  gravé  de  la 
composition  de  cet  artiste  :  Trois  grands  daos 
poor  denx  flAtes,  op.  1,  Leipsick,  Probst. 
Comme  écrirain,  ■.  Grawnser  a  publié,  dans 
la  Galette  musicale  de  Leiptiek  (année  1fô4, 
n*  34),  une  réponse  à  un  article  de  M.  le  doc- 
teur Pottgiesser  :  Sur  les  défauts  de  la  fiiUe, 
En  1S28,  U  a  aussi  donné  dans  les  n**  7, 8,  9 
et  10  de  la  même  gazette  un  morceau  intitulé  : 
Passages  intéressants  pour  les  flûtistes,  tirés 
du  livre  :A  Wardor  two  on  tke  flûte  by 
W.  N.  James  (Edimburg  and  London,  1826), 
aeeowÊpagnés  d'annotations  par  Charles 
Grsrenser.  En6tt,  Particle  Flûte,  Inséré  dans 
le  HausUxikon,  publié  chez  Breitkopf  et  Her- 
tel,  est  de  M.  Grœenser. 

GILEF  (Jeab),  facteur  d*orgues  i  Loben- 
steio,  dans  la  première  partie  du  dii-buitième 
siècle,  a  construit  sous  la  direction  de  Sorge, 
depuis  1734  jusqu^en  1740,  le  grand  orgue  vie 
LobensteîD,  composé  de  trente-cinq  jeux,  trois 
clariers  et  pédales. 

G&iEF  (MAAn-lUnuBiiiB),  artiste  qui  fut 
un  prodige  d*organisation  musicale  et  d^babi- 
leté  dans  son  enlknoe,  et  dont  on  n*a  plus 
entendu  parler  ensuite,  naquit  à  Mayence, 
au  mois  de  novembre  1754.  A  Tige  de  dix  ans, 
elle  donna  (au  mois  de  novembre  1764)  deux 
concerts  à  Francfort,  oh  elle  exécuta  :  1*  Des 
concertos  de  piano  avec  une  rare  agilité.  9*  Des 
concertos  de  harpe.  8*  Un  duo  sur  la  harpe  çt 
le  piano  réunis  sous  ses  mains.  4*  L*accompa- 
gnement  en  basse  chiffrée  d^un  solo  de  violon. 
5*  Des  fiuitaisies  improvisées  sur  le  piano. 
6*  Des  variations  improvisées  sur  un  thème 
donné  par  un  des  auditeurs.  On  lui  fit  aussi 
nommer  les  sons  et  les  accords  qu*ott  fabait 
entendre  loin  d*ellesur  an  instrument;  enfin 
elle  Joua  des  solos  sur  le  piano  dont  le  clavier 
était  couvert  d*ua  voile,  et  sur  la  harpe  ren- 
versée du  haut  en  bas.  Il  est  peu  vraisemblable 
que  des  variations  pour  le  piano  sur  un  air  de 
Joeonde,  et  un  rondeau  AUa  poUteea,  op.  2, 
pour  le  même  instrument  publié  sous  le  nom 
de  Maria  Graff,  à  Hambourg,  chez  Cranz, 
soient  de  celle  qui  est  l'olûetde  cet  article,  car 
elle  aurait  en  plus  de  soixante  ans  quand  elle 
aurait  écrit  ces  morceaux.  D^aillenrs  îl  n*y  a 
pas  identité  absolue  de  nom. 

GRifiFE  (JEAi-Faûiaic) ,  conseiller  de 
cbambre  et  des  postes  du  duc  de  Brunswick,  né 


à  Brunswick,  en  1711,  fut  un  des  amateurs  de 
*  musique  les  plus  distUignés  de  son  temps,  «n 
Allemagne.  Il  mourut  dans  sa  ville  natale, 
le  8  février  1787,  à  Tige  de  soixante-seive 
ans.  Les  compositions  connues  de  cet  aona- 
leur  sont  :  1*  Une  collection  diodes  avec  les 
airs,  quatre  pairties,  Halle,  1737.  La  troîsièiiie 
édition  a  été  publiée  en  174S.  9*  Odes  et  pas- 
torales mises  en  musique,  Leipsick,  1744, 
in-fol.  S*  Cinquante  psaumes,  odes  et  chan- 
sons spirituelles,  avec  accompagnement  de 
clavecin,  Brunswick,  1760,  In-fol.  4*  VAmùmr^ 
cantate  de  Destouches,  mise  en  musique,  Berilii, 
1765,  in-4*.  5*  La  même,  avec  une  autre  mu- 
sique, Leipsick,  1763,  petit  in-fol.  6*  Six  odes 
et  chansons  spirituelles,  avec  basse  continue, 
Hambourg,  1767,  in-fol.  7*  Odes  et  chansons 
de  Hagedom  mises  en  musique,  première  par- 
tie, 1767;  deuxième  partie,  1768.  Quelques 
pièces  détadiées  dans  les  recueils  du  temps. 

GRiEFElNHAHK  (Woltsahs -Louis), 
magister  et  professeur  au  collée  d*Emcst, 
à  Bayreuth,  né  le  13  avril  1719,  mort  le  5 
mai  1767,  a  fait  Imprimer  un  progranmie 
intitulé  :  fFettstreit  der  Mahlerey,  Musik, 
Poésie  und  SehauspieVmnst  (Concours  de  la 
peinture,  de  la  musique,  de  la  poésie  et  de 
Tart  dramatique),  Bayreuth  et  Hof,  chez  Bier- 
ling,  1746,  quatre-vingt-quinze  pages  in-8*. 
Le  discours  académique  sur  la  musique,  pro- 
noncé à  cette  occasion,  par  un  ëludiant  nommé 
Ferdinand-Louis  Braun,  de  Weimar,  a  été  in- 
séré dans  le  ^atrièrae  volume  de  la  Biblio- 
tbèque  musicale  de  Mizier. 

GRAEFF  (J.-G.),  flûtiste  allemand,  étebll 
à  Londres  dans  les  dernières  années  du  dix- 
huitième  siècle,  a  publié  dans  cette  ville  quatre 
concertos  pour  son  instrument  ;  une  ouverture 
en  symphonie,  op.  11,  chez  démenti;  trois 
duos  pour  le  piano  à  quatre  mains,  op.  13, 
ibid.f  1799.  Cet  artiste  se  faisait  encore  en- 
tendre à  Londres,  dans  les  concerts,  en  1805; 
mais,  après  cette  époque,  on  ne  trouve  pins  de 
renseignements  sur  sa  personne. 

GRyEFFER  (Abtoihx),  professeur  do  mu- 
sique et  guitariste  à  Tienne,  naquit  dains  cette 
ville,  vers  1780.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
de  variations,  de  fantaisies,  de  rondeaux  tt 
d'autres  morceaux  pour  la  guitare,  ainsi 
qn^nne  méthode  pour  cet  instrument,  sons 
le  titre  de  Systematiseke  Gttitarrensekule , 
deux  parties,  in-4%  Tienne,  Strauss,  1811. 
Une  deuxième  édition  a  paru  dans  la  même 
ville,  chez  Schaumburg,  petit  In-fol.  On 
connaît  aussi  sous  te  nom  de  cet  artiste  un 
<:crit  intitulé  :  Ueber  Toiikunst,  Sprmeke  uni 
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Sehriftj  Fragment  (JPngmtni  sur  U  musique, 
la  parole  et  Pécrilure),  avec  deux  plaoches  de 
signatufet  des  oompositeurs  et  des  écrivains 
les  plus  eélèbres,  Vienne,  SoHioger,  1830,  in-8« 
de  TIII  et  70  pages. 

G1LG8ER  (JfBAM-CniTin-GoaiVKei»),  né 
i  Amstadt,  en  1766,  fut  candidat  prédicateur 
à  Dresde,  et  mourut  k  Page  de  Tingt-quatre 
ans,  au  château  d*£rbach.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  lâchants  avec  accompagnement 
de  piano,  Leipsick,  1766.  9*  Trois  suites  de 
sonates  pour  le  piano,  Leipsick,  1786  et  1787. 
9*  Sllt  sonates  faciles,  ihid.  4*  Sonates  pour 
piano  et  violon  obligé,  Dresde,  179S.  Ce  der» 
nier  ouvrage  n*a  paru  qu*après  la  mort  de 
Tantenr. 

GILETZ  (JosiFu),  professeur  de  piano  et 
de  composition,  a  joui  d*une  belle  réputation 
en  Allemagne,  particulièrement  en  Bavière 
«t  à  Munich,  quoIquMI  ne  se  soit  jamais  fait 
«ntendre  en  public,  et  que  le  peu  qu*on  connaît 
de  ses  ouvrages  ne  s*élève  point  au-dessus  du 
médiocre.  Il  possédait  une  profonde  connais* 
'sanoe  pratique  de  Tart,  et  savait  communiquer 
avec  ctarié  ce  qu^il  avait  appris  :  de  là  vient 
qn*ll  exerça  une  grande  influence  sur  la  mu- 
sique I  Munich  tant  qu*il  vécut.  Grvta  naquit 
le  2  décembre  1760,  à  Vobebourg,  en  Bavière, 
et  foi  élevé  dans  L'abbaye  de  Bohr,  prèsd^Abens- 
befg,  où  il  y  avait  un  bon  chœur  et  d'habiles 
maîtres  de  musique.  Il  continua  ses  études 
à  rUniversité  d'IngoIsUdt,  où  il  remplit 
d'abord  les  fonctions  d'organiste,  chez  les 
Jésuites.  De  là  11  alla  exercer  le  mémo  emploi 
au  Séminaire  de  Neubourg;  il  y  fit  un  cours  de 
rhétorique  et  de  philosophie.  Il  se  livra  ensuite 
à  rétnde  de  la  jurisprudence,  et  fut  employé 
pendant  une  année  comme  juge  provincial  à 
IToheboorg.  Mais  son  goût  le  portant  exclusi- 
vement vers  la  musique,  il  quitta  tout  pour 
aller  étudier  cet  art  chez  Michel  Haydn,  àSalz- 
bourg.  Là  il  trouva  un  riche  prbtecteur  qui  lui 
léarait  les  moyens  d'aller  achever  son  éduca- 
tion musicale  en  Italie.  Arrivé  à  Venise,  il  s'y 
mit  sous  la  direction  de  Bertoni.  En  quittant 
cette  ville,  il  alla  visiter  Padoue,  Vérone,  Vi< 
cence  et  d*autres  parties  de  l'IUlie.  En  1788, 
il  arriva  à  Munich,  et  depuis  lors  il  ne  s'est 
pins  éloigné  de  cette  ville;  il  y  passa  les  trente- 
huit  dernières  années  de  sa  vie^  et  y  mourut 
d^oae  atteinte  d*apoplexie,  le  17  juillet  1896,  à 
rage  de  soixante-six  ans.  Charles  Cannabicb, 
Laaska,  Hoffknann,  l'abbé  Ladumer,  Elt,  Mo- 
nlt,  Lindpaintner,  JNeuner  et  beaucoup  d'au- 
tres artistes  distingués  le  choisirent  pour 
maître,  et  le  considérèrent  toujours  comme  un 


n 

homme  supérieur  en  son  genre.  La  plus  grande 
partie  de  sa  vie  s'était  passée  à  étudier  les  pro- 
ductions des  meilleurs  maîtres,  et  à  analyser 
les  principes  qui  lés  avaient  dirigés  dans  leur 
manière  d'écrire.  Il  n'a  point  été  remplacé 
comme  professeur,  et  l'on  assure  qu^une  sorte 
de  décadence  de  la  musique  s'est  fait  remar- 
quer à  Munich  après  sa  mort.  Gratz  avait  le 
titre  de  pianiste  de  la  cour,  mais  il  n'y  fkit  ja- 
mais appelé  pour  y  foire  aucun  service.  Il  vé- 
cut toujours  indépendant,  occupé  de  donner 
des  leçons  en  ville.  Gomme  compositeur,  il  a 
écrit  la  musique  du  petit  opéra  comique  Dos 
Geifentt  mit  der  Trommêl  (le  Revenant  avec 
son  tambour),  dont  le  sujet  était  pris  du  Tarn, 
baur  nocfuma  de  Destouches.  Cet  ouvrage, 
écrit  d'une  manière  sérieuse,  n'eut  aucun 
succès.  On  en  peut  dire  à  peu  près  autant  de 
ses  messes  et  autres  morceaux  de  musique, 
composés  dans  un  style  moderne,  et  qui  ne 
tarent  jamais  entendus  que  dans  Tégliso  des 
Augustins  à  Munich.  Le  génie  manquait  dans 
tout  cela.  Gr»tz  a  laissé  en  manuscrit  un 
traité  de  musique  Intitulé  :  ^rilmis  %ur  Tim- 
$$tskun$t  (Principes  pour  la  composition).  Cet 
ouvrage  forme  un  volume  petit  in-4*  de 
445  pages. 

GRAF,  en  laUn  GRAYIUS  (JiAR-Ji- 
nônv),  issu  d'une  famille  noble,  naquit  à  Salz- 
bach,  le  19  novembre  1648.  Dans  sa  jeunesse, 
il  visita  beaucoup  d'écoles,  tant  dans  sa  patrie 
qu'à  l'étranger.  En  1679,  il  suivit  le  doc- 
teur en  droit  Boeckelmann  à  Leyde,  et  y  fit 
un  cours  de  jurisprudence  |)endant  trois  ans, 
sans  négliger  l'étude  de  la  musique,  où  il  ac- 
quit des  connaissances  étendues.  Il  donna  en 
Hollande  des  preuves  de  valeur,  car  lorsque 
les  Français  voulurent  surprendre  Leyde  en 
1679,  les  étudiants  de  l'Université  les  repous- 
sèrent, et  Graf  fût  du  nombre  de  ceux  qui  ob- 
tinrent des  états  généraux  une  médaille  d'or 
frappée  en  mémoire  de  cet  événement,  et  dont 
chaque  exemplaire  portait  le  nom  de  l'étudiant 
à  qui  elle  était  donnée.  Appelé  à  Brème  en 
1677,  comme  professeur  de  chant  du  Gymnase 
académique,  Graf  y  resta  pendant  trente  ans; 
puis  il  obtint  une  place  analogue  à  Berlin.  In- 
struit dans  tontes  les  parties  de  la  musique, 
composant  avec  facilité,  il  jouait  aussi  de  plu- 
sieurs instruments.  Le  roi  Frédéric  I*'  voulut 
le  nommer  son  maître  de  chapelle,  mais  Graf 
refusa  cette  place  et  se  contenta  de  faire  exé- 
cuter ses  compositions  dans  l'église  réformée, 
et  dans  les  concerts  qu'il  donnait  chez  lui.  Il 
mourut  à  Berlin,  le  19  mai  1799.  Les  ouvrages 
qu'il  a  publiés,  sont  :  U  Kurze  Beschreibung 
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von  âer  CoMtincHan  dêr  Trompei  marin 
(Description  abrégée  de  la  construction  de  la 
trompette  marine),  Brème,  1081,  une  feville 
d^fmpretsion.  S*  Chanionf  spiritoelles  I  denx 
iMèft  de  dessus  et  basse  continue,  Brème, 
160,  fai-^.  S»  Rudimenta  muiiCM  poetiem, 
Brem»,  10»,  ia-8».  4*  Gesprgch  xwiiehen 
dem  LehrmêUtir  mk4  Mnàbm  «on  der  Sing- 
ftttfisf  (Bialogue  entre  le  maltro  eC  les  élèves 
sur  l*art  du  diant),  Brème,  17M,  in-8^. 

GRAF  (JiAir),  maître  de  cbapeHe  dn  pHnco 
de  Schwartzbourg-Budolstadt,  né  au  territoire 
de  Nuremberg,  apprit  &  Jouer  du  ?iolon  et 
étudia  les  règles  de  la  composition  sous  diffé- 
rents maîtres.  Bans  sa  Jeunesse,  Il  obtint  une 
place  de  violoniste  &  Nuremberg  ;  plus  tard  il 
entra  comme  maître  de  hautiwis  au  régiment 
de  LoefTeltaolz  en  Hongrie,  où  il  eutseiie  baut- 
boTstes  sous  sa  direction.  Cette  position  lui 
■  procura  deux  Ibis  l'occasion  d*aner  à  Tienne 
et  d*j  augmenter  ses  connaissancet  dans  ta 
musique.  It  ne  quitta  sa  place  que  pour 
entrer  au  service  de  rélecteur  de  Mayence, 
puis  du  prince  de  Bamberg.  Bnfln,  il  fut  appelé 
à  Rudolstadt  comme  mattre  de  concert;  il  j 
mourut,  avec  le  titre  de  maître  de  cbape!1e, 
▼ers  1745.  Les  compositions  de  Graf  qui  ont 
été  publiées  sont  :  1*  Six  sonates  pour  Tiolon 
seul  avec  basse  continue,  op.  1,  Bamberg, 
1718.  S*  Six  idem,  op.  S,  Budolstadt,  1798. 
8*  Six  petites  pièces  pour  deux  vidons,  Tiole 
et  basse,  op.  5,  ihid.  1759,  in-lbl.  Un  motet  à 
neuf  parties  {In  eonvertendo) ,  de  cet  artiste, 
existe  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  Impé- 
riale, â  Paris. 

GllAF(CiAiLEs-BxiDixic)(1),onGRAAF 
suivant  l*ortfaographe  hollandaise,  fils  du 
précèdent,  naquit  dans  la  principauté  de 
Schwartibourg^  vers  1798.  Tl  fut  d*abord 
maître  de  chapdle  du  prince  deSdiwartxbourg- 
Budolstadt  ;  puis  11  entra  en  la  même  qualité 
au  service  du  prince  d*Orange,  et  passa  le  reste 
de  ses  jours  à  La  Haye,  où  H  vivait  encore  en 
1809.  Cet  artiste  a  publié,  ft  Amsterdam  et  à 
La  Haye,  cinq  œuvres  de  six  symphonies  pour 
Torcbestre,  dont  les  débuts  se  trouvent  dans  le 
caulogue  thématique  de  Breltkopf;  quinze 
concertos  pour  le  vioh>n ,  et  deux  œuvres  de 
trios  pour  deux  violons  et  basse.  On  connatt 
aussi  de  lui  :  !•  Duo  économique  pour  un  violon 
â  deux  mains  et  à  deux  archeU,  op.  97,  Berlin, 
Hummel.  9«  Six  duos  pour  violon  et  alto, 
op.  28,  ibid.  S*  Deux  sonates  &  quatre  mains 

(f  )  On  n'est  pttd  accord  Mr  letprdnonudt  calartltle; 
à  ftndoisudi,  on  loi  dosM  «mi  d«  CkrHUi^ErmU. 


pour  le  davecin,  op.  99. 4*  Fot*ponrri  à  quatro 
mains,  op.  SI,  ibid.,  1797.  6*  Fables  pour  1« 
chant  avec  aecompagnemeat  de  daveein,  livre 
I  et  II,  op.  89,  ibid.  8*  Sonate  pour  pi«M  et 
violon,  ep.  83.  Au  mois  de  Juillet  1809,  GraK 
a  fait  exécuter  dans  Téglise  luthérienne  de 
La  Haye  un  Oratorio  de  sa  compositioa  pour 
célébrer  la  paix.  Cet  ouvrage  a  été  estimé. 
Graaf  8*est  aussi  fait  connaître  comme  tiiéori«> 
eien  de  musique  par  un  livre  intitulé  :  Pivive 
•«erde  Pfatuur  dêr  Harmonie,  eue.  (Démon- 
strattta  de  la  nature  de  rharmonie  dans  la 
basse  eontlBiie,  avee  «ne  instruction  V>nr 
chiffkercdle<<leerreeteffleM).  LaHayOi  Tillc- 
leren,  1781. 

GRAF  (Fainèuc-Hiuun),  frère  cadet  da 
précédent,  naquit  à  BndaMadt,  en  1797. 
En  1759,  il  te  rendit  à  Hamboniv»  aè  H  donna 
des  concerts  JusquVn  1784,  et  it  admlier  son 
habile^  sur  la  IIAte.  Plus  Urd,  il  voyagea  en 
Angleterre,  en  Hollande,  en  SeNse,  en  RaHe 
et  dans  «ne  grande  partie  de  1*  Allemagne.  Fa* 
tigvé  de  sa  vie  errante,  il  accepla  une  paaitios 
fixe  dans  la  diapdle  du  comte  de  Benllieim,  à 
SteinfUH;  mais  bientM  après  fl  tat  appelé  à  La 
Haye,  et  il  s*y  rendit  avec  sa  famille.  En  1779, 
il  reçut  an  engagement  pour  alter  à  Vienne 
composer  «n  opéra  pour  le  théâtre  allemaad  ; 
en  1783  et  1784,  on  le  chargea  du  soin  de  di- 
riger le  grand  concert  qni  venait  dtètre  établi 
à  Londres,  et  de  composer  nne  partie  de  la  nm- 
sique  qu'on  y  exécnteit  :  il  remplit  cette  tâche 
à  la  satisfaction  générale.  Des  efforte  forent 
faMs  alors  pour  le  décider  à  se  fixer  en  Angle* 
terre,  mais  il  préféra  retourner  à  Angsbouiig, 
oh  il  avait  succédé  à  Seyffert,  en  qualité  de 
maître  de  «faapelle.  Il  y  reçat,  an  mois  d*oo- 
tobre  1789,  le  diplème  de  docteur  en  mosiqua 
de  l*Universilé  d*(>iferd,  en  témoignage  de 
Pestime  que  les  Anglais  avaient  pour  ses  U* 
lente  et  sa  personne.  Graf  meurvt  à  Augs- 
bourg,  le  19  addt  1795,  dans  la  soixaate4iMî- 
tième  année  da  son  âge.  Il  a  publié  dem 
œuvres  de  trios  pour  deux  iOtes  at  basse,  pia» 
slevrs  concertoi  pour  la  BOte,  et  deax  qna* 
tuors  pour  flAle,  violon,  aUa  et  basse.  Oo 
trouve  les  débute  de  ces  caaapoaitions  dans  le 
catalogue  thématique  de  Breiticopf  (Leipsick, 
1780-1787)  ;  maisle  catalogue  de  Traeg,  puMié 
à  Vienne,  Indique  un  plus  grand  nombre  d*ott- 
vrages  da  même  artiste,  «n  manuscrit,  car  on 
y  compte  vingt«quaire  concertas  pour  la  Bdte; 
deux  concertos  pour  fldte  d^amoar;  deux 
symphonies  casioertantes  pour  flûte  et  aiokm  ; 
deux  symplMuies  concertantes  pour  deux  flMes; 
dix-huit  quatuors  pour  deux  vialaiif ,  alte  at 
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iMue;  àxmte  qnatuon  pour  flûte,  tî^Iob,  basse 
de  viele  et  violonoelie;  deuk  quatuors  pour 
deux  flûtes/ Yi<^  et  basse;  mm  idtm  pvQv 
quatre  flûtes;  un  Mens  povr  bantboisy  n&Umy 
tiassOD  etTiofonoelle  ;  six  duos  pour  deux  flûtes, 
eidouaeseloa  pour  le  même  instrument.  On 
connaît  aussi  deGraf  cinq  concertos  pour  flûte, 
▼iolon,  violoncelle  et  orchestre,  cjimposés  à  Lon- 
dres ;  lV>ratorio  le  Fils  prodiffue;  le  psaume  S9, 
d*après  la  traduction  de  Cramer;  Ut  Bergen 
d  la  erèeke  de  Bethléem,  oratorio,  poésie  de 
Ramier;  lé  Déluge,  autre  oratorio;  André» 
tnède,  cantique  héroïque;  Invocation  à  Ntp^ 
tune,  cantate  exécutée  à  Londres,  en  17ë4. 

GRAFF  (JiA2i-CiwiT»a),  fils  d'an  recteur 
d*Srftirt,  avait  reçu  de  la  nature  beaucoup  de 
goût  «t  de  facilité  pour  la  musique.  Il  aimait 
particulièrement  à  entendre  jouer  de  Torgue 
par  le  célèbre  organiste  Pachelbel,  et  ce  fat 
en  écootant  ce  mattre  quMl  apprit  à  jouer 
dn  clavecin,  et  qu*il  devint  habile  dans 
son  art.  Après  avoir  été  organiste  de  Saint- 
Thomas  d'Erfurt,  puis  de  deux  autres  léglises, 
il  fit,  en  1004,  un  voyage  dans  la  Basse-Saxe, 
et  ce  Alt  alors  qu*il  reçut  les  premières  instruc- 
tions régulières  pour  Torgne  et  la  compositioD 
chez  Bœhmen.  Il  fût  ensuite  nommé  organiste 
à  Magdebourg,  et  mourut  dans  cette  ville,  en 
4709.  Gerber  a  possédé  des  pièces  dVgue 
en  mauttscrit,  de  la  coaaposition  de  cet  aKiste. 

GRAFF  (Madame  CHAMon^,  fille  de  Jo- 
aeph-llidiel  Beeheim,  acteur  allemand  de  quel- 
que siérite,  est  née  â  Berlin,  en  17S2,  et  y  a 
reçu  des  leçasis  de  chant  et  de  piano.  Elle  dé* 
buu,  en  1800,  au  Tbéàtre-^National-de  Berlin 
et  obtint  des  saccès  dont  elle  était  plus  rede- 
vable à  la  beamé  de  sa  voix  qu*à  son  habileté. 
En  1S04,  elle  entreprit  un  voyage  en  Alle- 
magne ;  Tannée  suivante,  elle  état tàSluttgard  ; 
raccudl  qu^on  lui  fit  en  cette  ville  fût  si  favo- 
rable, qu*on  lui  proposa  immédiatement  m 
engagement  de  plusieurs  années.  Par  son  ma- 
i4ageavec  le  violonoelllrte  {yraff,  cet  engage-  ; 
ment  se  proleogea  jusqu^en  1811,  époque  où 
elle  en  contracta  un  autrt  pour  le  théâtre  de 
Frandort-snr-le-Meln.  Elle  n*y  réussit  pas 
moins  que  dans  les  autres  villes.  Madame  GraiT 
a  quitté  la  scène  en  1815,  et  a  continué  de 
résidera  Francfort.  Bile  est  morte  dans  cette 
viMe,'«m18S4. 

GRAFF  J(GoRaARD),  facteur  de  pianos  de  la 
COUT  de  Vienne,  est  né  àRiedIingen,  en  Souabe, 
le  17  novenri>re  1785.  Après  avoir  appris  la 
menuiserie,  il  voyagea  à  Télranger,  se  rendit 
2i  1MeaDe,en  I787,et  entra  dans  leeorps  ftamc 
de  chasseurs  qui  venait  d^étre  organisé.  Un 


mal  au  pied  lui  fit  ebtenir  son  cangé  après 
quatre  ans  de  asrfiee.  il  entra  alais  ches 
Jacqaea  àclielchei  fhcttar  de  pianaa.  BEenGiC 
initié  aux  détails  mécaniques  de  cet  instm- 
menty  il  travailla  pour  lui-même  en  1804,  et 
ses  recherches  constantes,  son  intelligence  et 
ses  vues  d*améliorations  le  conduisirent  en  peu 
de  temps  à  se  faire  une  honorable  réputation. 
Il  fut  longtemps  un  des  meilleurs  facteurs  de 
pianos  de  Vienne,  et  posséda  des  ateliers  con- 
sidérables et  des  magasins  somptueux. 

GRAFFIGNA  (Achiue)!,  directeur  du 
Théâtre -Italien  4'Odessa  et  compositeur  dra- 
matique, est  né  en  Lombardie,  vers  1817,  et  a 
fait  ses  éludes  musicales  au  Conservatoire  de 
Milan.  Son  début  dans  sa  carrière  se  fit  à  Ledi, 
en  1858,  par  un  petit  opéra  qui  avait  pour 
titre  :  un  Zampo  d'infideUà  (un  Éclair  d'infi- 
délité). Le  livret  de  cet  ouvrage  était  fort  mau- 
vais, et  la  musique  n'éUit  guère  meilleure  ; 
cependant  le  public  fut  indulgent  à  cause  de  la 
jeunesse  du  compositeur.  Le  résultat  de  cet 
essai  fut  le  mariai  du  maftlro  avec  la  prima 
doDua  Triiilai,  qui  avait  chanté  le  rôle 
principal  de  reuvrage.  Sans  i*aulomne  de 
1841,  M.  Graffigna  donna,  à  Milan,  Topera 
Ildegonda  e  Miceardo.  Il  écrivit,  en  1842, 
pour  le  théâtre  de  Vérone,  Ekonora  di  S.  Bo- 
MfMio^  et  fit  jouer  deux  ans  après,  i  Florence, 
Migmmi  e  Fanfan.  Peu  de  temps  après,  Tar- 
tisU  fut  appelé  à  Odessa  en  qualité  -de  •direc- 
teur de  musique  de  rOpéra-Italiea,  et  écrivit, 
pour  ceUe  viUe,  €M  uUimi  Giomi  di  SuU  et 
Eiter  d'Engaddi  :  ces  deux  ouvrages  y  ont 
été  feprése&lés  en  1845.  Defuûs  cette  époque, 
on  ne  trouve  plus  -de  reaseigaeoKnts  sur 
M.  Grafflgna. 

GAAFFUS  eu  GHAFF  (V^uana), 
Hithiste  et  compositeur,  né  en  Mongrie,  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle,  parait 
avoir  joui  de  quelque  renommée,  car  il  est  cité 
avec  iéloge  par  Aaraoni  dans  t^  Piauui  Uni" 
vereede  (diêcoree  54).  GralT  a  publié  un  recueil 
de  pièces  pour  le  luth,  sous  «e  titre  :  Purs  I 
Harmonimvmi  mtisioiinim  in  titum  tenu- 
dieeie,  Anvers,  1500. 

GBAGNAJNI  <Paii»ps),  ^iUriste  dis- 
tàngné  de  son  temj»s  et  compositeur^  naquit  à 
Livenme,  en  1707.  Après  avairappris  le  contre- 
paini  sous  la  direction  de  laichesi,  41  étudia  les 
meilleurs'  ouvrages  ihéeriques  et  pratiques, 
pour  compléter  son  éducation  de-compositeur 
de  musique  d^église;  mais  le  hasard  lui  ayant 
mis  une  guitare  dans  les  malns^  il  s*attacba  à 
eet  instrttment,et  en  étendit  4es  ressources  par 
la  musique  quMl  écrivit.  Cragnani  vivait  encore 
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eo  18*1 1,  et  hMUU  igé  que  de  quaranlen^inq 
ans  :  j^ignore  ce  qu*il  est  devenu  depuis  lors. 
On  a  de  cet  artiste  :  1*  Quatuor  pour  deux  gui- 
tares ,  violon  et  clarinette,  op.  8,  Paris,  Carii, 
Richanlt.  9*  Sestetto  pour  flûte,  clarinette, 
violon,  deux  guitares  et  violoncelle,  op.  9, 
ibid,  8*  Trios  pour  trois  guitares,  op.  13, 
ibid.  4«  Trio  pour  guitare,  flûte  et  violon, 
op.  15. 5*  Duos  pour  deux  guitares,  œuvres  1, 
9,  5,  4, 6, 7,  14,  Paris,  Carli,  Heissonnier,  Ri- 
chanlt; Augsbourg,  Gombart.  6*  Duos  pour 
guitare  et  violon,  Milan,  Eicordi.  7«  Duos  fa- 
ciles pour  guitare  et  piano,  Paris,  Heissonnier. 
8*  Fantaisie  pour  guitare  seule,  op.  5,  Paris, 
Carli,  lichault.  0*  Thèmes  variés  pour  guitare 
seule,  œuvre  10,  ihid,  10»  Exercices  idem, 
op.  11,  ibid.  ll«Divertissement,op.  15,  Milan, 
licordi.  iff  La  ParUnza,  sonate  sentimen- 
tale, iMd. 

GRAHAM  (GsoEOBS-pAn^viAm),  amateur 
de  musique  et  littérateur  écossais,  s*est  ftiit 
connaître  par  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  AnJc- 
eount  ofthe  first  JSdihburg  muiieal  Feitival, 
held  beti»e$n  the  50rA  of  octobre  and  6th  no- 
vemher  1815,  with  an  Eaay,  eontaining 
iome  gênerai  observaiioni  on  Mueie  (Descrip- 
tion de  la  première  fête  musicale  d*Idimbourg 
donnée  depuis  le  80  octobre  jusqu*au  5  no- 
vembre 1845,  avec  un  essai  contenant  quel- 
ques observations  générales  sur  la  musique), 
Edimbourg,  1816,  petit  in-8*  de  deux  cent 
treize  pages.  Il  y  a  une  deuxième  édition 
de  cet  ouvrage  publiée  &  Edimbourg,  en  1885, 
in-8*. 

GHAUL  (AsDBi-TaAueoTT),  né  à  Dresde, 
vers  1745,  fut  élevé  à  Técole  de  Téglise  de  la 
Croix,  dans  cette  ville,  et  acheva  ses  études  à 
rUniversité  de  Leipsick.  Il  a  publié  :  Ode$  et 
ehan$on$  mi$u  en  mueique,  Leipsick,  1779, 
in-4*  obi. 

GIIAIIL(FBBDiBic-BEiiJAiia),  né  A  Dresde, 
a  fait  imprimer  de  sa  composition  douze  va- 
riatione  pour  le  piano,  premier  recueil, 
Dresde,  Meinhold,  1801. 

GRAIGHEUI  (Jbab-Jacqubs),  facteur  d'or- 
gues privilégié  du  prince  de  Gradenbourg- 
Culmbacb,  apprit  son  art  chez  Trost,  vers 
1725.  Il  a  construit  des  orgues  à  Culmbach,  où 
il  éUit  fixé,  à  NeusUdt,  à  Berg,  Trebgast, 
Bischofsgrttn  et  Worsberg.  Son  dernier  ou- 
vrage, terminé  en  1750,  l^t  Torgue  ^e  Licbten- 
berg,  qui  n*est  point  réussi.  Il  parait  que  le 
chagrin  que  Graichen  en  eut  le  conduisit  au 
tombeau  peu  de  temps  après. 

GRAIIf yiLLE  (  Jbar  -  BArnsTS  -  Cibis- 
toriE),  littérateur,  né  à  Lisieux,  le  15  mars 


1700,  fut  avocat  au  Parlement  de  Rouen  ;  mais 
la  fatigue  que  lui  causait  cette  profession,  !• 
détermina  à  ne  Texercer  que  pe\i  de  tempe. 
Il  se  retira  dans  sa  ville  natale  et  s'y  livra  à 
des  travaux  littéraires  et  au  plaisir-  de  la 
chasse,  pour  lequel  il  avait  un  goût  passionné. 
Il  mourut  d'une  maladie  de  poitrine,  le  19  dé- 
cembre 1805.  Qn  a  de  Grainville  une  traduc* 
tion  française  du  poème  d*Triarte  sur  la  mu- 
sique, suivie  de  la  traduction  du  poème  latin 
de  Lefevre  sur  le  même  sujet  (Paris,  an  tiii, 
un  volume  in-12).  Cette  traduction  est  fort 
mauvaise;  Grainville  savait  mal  Pespagnol, 
et  n'avait  aucunes  notions  de  musique  :  de  là 
vient  que  son  livre  est  rempli  de  contre-sens. 
Les  notes  que  Langlé  y  a  ajoutées  sont  dé- 
nuées d'intérêt.  Le  manuscrit  de  l'ouvrage 
d'Arteaga,  intitulé  :  Del  ritmo  eonoro  et  dei 
ritmo  muto,  lui  flit  confié  pour  en  faire  la 
traduction;  cette  traduction  n'a  point  paru, 
mais  Grainville  en  a  extrait  une  dissertation 
sur  les  différents  rhjthmes  employés  par  les 
poètes  dramatiques  grecs,  et  Ta  publiée  dans  le 
MagaHn  eneyelopédigue  de  Millin  (6^  ann., 
t.  V,  p.  1  etsuiv.). 

GÂANAYE  (JBAB-BAfTisTB),  docteur  en 
droit  et  professeur  à  l'Université  de  Louvain, 
naquit  à  Anvers  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
La  passion  des  voyages  le  conduisit  en  Hol- 
lande, en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Espagne. 
Devenu  prisonnier  des  Barbaresques  dans  ce 
dernier  pays.  Il  hit  emmené  en  esclavage  en 
Afrique.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  ftat  comblé 
de  témoignages  d'estime  et  d'intérêt;  maie 
son  goût  pour  les  voyages  le  conduisit  encore 
dans  le  nord  de  l'Allemagne,  et  dans  une  ex- 
cursion qu'il  fit  i  Lubeck,  il  mourut  en  1035. 
Dans  son  ouvrage  intitulé  :  AfricM  illuetratm 
libri  X  (Tournai,  1023,  in-4«),  il  a  traité  De 
muiica  latina,  gneea,  mauriea,  et  inetru- 
mentii  barbaricii, 

GRAHMOnT  (Madame  DE),  connue  d'a- 
bord sous  le  nom  de  Mademoiselle  Ben avd  d'Al- 
ler, est  née  à  Paris,  d'une  famille  noble,  vers 
1790.  La  révolution  française  ayant  ruiné  ses 
parenu,  mademoiselle  Benaud  résolut  de  tirer 
parti  pour  son  existence  de  ses  dispositions 
pour  la  musique.  Admise  au  Conservatoire 
comme  élève,  elle  y  apprit  le  chant  et  le  piano, 
puis  se  livra  à  l'enseignement  et  fonda  une 
école  publique  de  musique  pour  les  jeunes 
filles.  Vers  1820,  elle  a  épousé  M.  de  Gram- 
mont,  et  depuis  plusieurs  années  elle  a  cessé 
de  f^ire  sa  profession  de  la  musique.  On  a  de 
madame  de  Grammont  un  Thème  varié  pomr  le 
piano  (Paris,  chez  l'auccnr),  quelques  roman- 
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ces,  et  des  Principes  de  musOiue,  dont  la 
deuxième  édition  a  été  publiée  à  Paris,  cbei 
NouKoo,  1835;  iD^4'>  de  33  pages. 

GRAMOPiT  (H.  de),  professeur  de  plaln- 
chant  an  grand  séminaire  de  Paris,  est  né 
dans  cette  vil^f  en  1808,  et  a  appris  Part  en 
chant  sous  la  direction  de  Plantade.  Il  est  au- 
teur d*nne  Méthode  abrégée  de  plain-chant, 
eommant  quelques  principes  élémentaires 
pourbien  chanter,  Paris,  Gaume  frères,  1845, 
in-8*  de  31  pages» 

GRAIf  ARA  (Ahtoimb),  compositeur,  né  à 
Gènes  en  18(>9,  a  fait  ses  études  musicales  à 
No?are,  sous  la  direction  de  Général!.  Sn 
1833,  il  a  fait  jouer,  dans  sa  ville  naUle,  son 
premier  opéra  sous  le  titre  de  £lisa  di  Mwi" 
taltieri,  qui  obtint  un  succès  d*enthousiasme, 
et  qui  ftit  joué  au  tbéâtre  de  la  Scala  à  Milan, 
dans  Tannée  suivante.  Il  écrivit,  en  1836, 
Giovanna  di  Napoli  pour  le  théâtre  de  la 
/>ntfC0y  à  Venise,  et  dans  la  même  année  il  fit 
représenter  dans  la  même  ville  Un'jévventura 
ieatràlef  opéra  bouffe.  Les  morceaux  détachés 
de  ce  dernier  ouvrage  et  ceux  d^EUia  di  Mon- 
taltieri  ont  été  publiés  avec  accompagnement 
de  piano,  chez  Ricordi,  à  Milan.  Depuis  1836, 
le  maître  Granara  a  disparu  du  monde  musical, 
et  Ton  n*a  plus  eu  de  renseignement  sur  sa 
personne. 

GRANATA  (Jean-Baptiste),  célèbre  gui- 
tariste, né  à  Bologne  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  y  a  publié  Soavi  cofieenl^ 
di  Sonate  musiealeperla  ehitarra  spagnuola, 
OMdiversi,  1659,  in-4«. 

GRAIHCmi  (Migisl-Arcb),  compositeur 
milanais  du  dix-septième  siècle,  obtint,  à  Tège 
de  dix-sept  ans,  laplaced*orgailtslederéglise 
delParadiso,  à  Milan.  Déjà  à  cette  époque,  il 
publiait  ses  premiers  ouvrages  qui  consistaient 
principalement  ep  madrigaux.  Sa  brillante 
réputation  lui  fit  obtenir,  jeune  encore,  la 
place  d*organiste  de  la  cathédrale  de  Milan, 
puis  celle  de  maître  de  chapelle  de  la  même 
église*  Un  décret  de  saint  Charles  Borroméc, 
rendu  en  1566,  avait  exclu  de  ces  fonctions  les 
hommes  mariés  ;  mais  Grancini  obtint  une  dis- 
pense accordée  k  ses  talents.  On  ignore  la  date 
de  la  mort  de  cet  artiste.  Picdnelli,  dans  son 
Men.  dei  Utterati  milanesi  (page  435)  dit  que 
Grancini  a  publié  vingt-trois  ouvrages  de  sa 
composition  contenant  des  messes,  des  psau« 
mes,  des  motets,  des  madrigaux  et  des  chan- 
sons italiennes  ^  mais  il  n*en  donne  |>as  les 
titres;  je  n*ai  connaissance  que  de  ceux-ci  : 
1«  NovêlH  Fiori  eeelesiastici  nel  organo  aW 
MO  iModemo  da  Michel- Angelo  Grancini, 
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organista  nella  tnetropolitana  di  Milano, 
divisi  in  messe,  salmi,  motetti,  magnifieai 
e  litanie  délia  Madona,  a  quattrovoei,  opéra 
nanaç  la  Milano,  appresto  Gregorio  Bolla, 
1643,  in-4<>.  3<»  Corona  eetHesiastica  divisa 
in  partcy  doœ  sono  motetti^  messe,  salmi, 
litanie  a  3,  3,  4  e  5  vœi,  op.  13,  Milano, 
app.  Gh»  Magno,  1649.  3«  Jl  settimo  libro  di 
saeri  eon^rti  a  3,  5,  4  voei,  op.  14,  ibid., 
1649.  4**  f^ari  eoneetti  a  otto  vod  :  messe, 
moteUi,  magnifiât  e  litanie  délia  B.  F., 
op.  15,  ibid.,  1653.  5«  Giardino  spirituals 
di  vari  fort  musieali  a  A  vod  eoneertati  di 
messe  y  salmi,  motetti,  antifone  a  Utanie 
délia  B.  F,  op.  16.  Ibid.  1655. 

GRANCraO  (Paul),  luthier  de  Milan,  vé- 
cut dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  et  apprit  son  état  dans  Tatelier  de  Ni- 
colas Amati,  à  Crémone»  Ses  instruments,  en 
très-grand  nombre,  particulièrement  ses  vio- 
lons, sont  datés  depuis  1670  Jusqu*en  1690. 
Grancino  est  un  des  bons  luthiers  du  second 
ordre. 

GRAIVCHHO  (Jbar),  fils  du  précédent  et 
son  élève,  succéda  à  son  père  en  1690,  et  tra- 
vailla jusque  vers  1710.  Beaucoup  de  violons, 
violes  et  violoncelles  de  cet  artiste  sont  répan- 
dus dans  le  commerce. 

GRANCINO  (jBAR-BAFrisTE),  second  fils 
de  Paul,  fut  d*abord  associé  aux  travaux  de  son 
frère,  dont  il  se  sépara  ensuite.  Il  a  moins  pro- 
duit que  lui.  Platel,  excellent  professeur  du 
Conservatoire  de  Bruxelles  et  viKuose  sur  l« 
violoncelle,  possédait  une  bonne  basse  de  Jean- 
Baptiste  Grancino. 

GRANCINO  (François),  fils  de  Jean,  tra- 
vailla aussi  à  Milan.  Il  succéda  à  son  père  en 
1710.  On  connaît  de  lui  un  violon  qui  porte  la 
date  de  1746.  Il  produisit  beaucoup. 

GRANDFOND  (Eqcbiie),  né  àCompiègne, 
au  mois  de  février  1786,  a  fait  ses  études  litté- 
raires au  collège  de  Vernon,  puis  est  entré  au 
Conservatoire  de  musique  de  Paris,  comme 
élève.  Kreutzer  aîné  fut  son  maître  de  violon, 
et  Berton  lui  donna  des  leçons  d^harmonic. 
En  1809,  il  (ùt  choisi  pour  être  deuxième  chef 
d^orchestre  au  théâtre  de  Versailles.  Il  a  pu- 
blié quelques  romances  avec  accompagnement 
de  piano,  Paris,  Leduc^et  a  com|iosé  plusieurs 
concertos  de  violon  qui  sont  restés  en  manu- 
scrit. Le  6  mars  1810,  il  a  fait  représenter  au 
théâtre  de  TOpéra-Comique  un  petit  opéra 
en  un  acte,  intitulé  :  Monsieur  Desbosquets  i 
cet  ouvrage  n*a  |ioint  réussi. 

GRANDI  (Alexardab  DE),  Tun  des  plut 
habiles  compositeurs  italiens  |)Our  la  musique 
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d'egiise,  dans  le  cours  da  dix-septième  siède, 
naquit  à  Venise,  et  Cot  élèYe  du  célèbre  or- 
ganiste Jean  Gabrieli.  Il  obtint  d*abord  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  rAcadémîe 
délia  morte  à  Ferrare,  en  1597;  appelé  ensuite 
à  Venise,  par  la  protection  de  son  ancien 
maître,  il  fat  nommé  chantre  de  la  chapelle  de 
Saint-Harc,  le  31  août  1617,  aux  appointe- 
ments de  qnatre-vingts  ducats.  La  place  de 
maître  de  chant  du  Séminaire  ducal  étant  de- 
venue vacante,  dans  Tannée  suivante,  par  la 
retraite  du  prêtre  Gaspard  Lncadello,  Grandi 
robtlnt  par  décret  dn  91  août  1618.  Le  17  no- 
vembre 1620,  il  succéda  à  Marc -Antoine  Negrt 
dans  la  place  de  vice-maltre  de  la  chapelle  de 
Siint-Harc,  et  son  traitement  fût  porté  à  cent 
vingt  ducats.  II  parait  que  des  avantages  plus 
considérables  lui  fùrentolTerts,  avec  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Tégiise  Sainte-Harie- 
Majenre  à  Bergame,  car  il  accepta  cette  posi- 
tion en  1627.  II  mourut  de  la  peste  dans  cette 
ville,  en  1630,  à  Tâge  d'environ  cinquante- 
quatre  ans.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
4u*lt  a  publiés,  on  remarque  les  suivants  : 
U  ifadrigati  coneertati,  troisième  édition, 
Venise,  1619,  in-4*.  S*  Salmiper  i  vespri  di 
tutto  l'anno  eon  le  litanie  deUa  B,  F,,  Te 
Beum  e  Tantum  ergo  a  4  wici  pieni,  op.  9, 
Bb1(%Be,  Har.  Silvani,  1607,  in-4*.  3*  Motetti 
«  2,  3  er  8  vœi,  six  suites.  La  première  porte 
la  «late  de  Falerme,  1619,  in-4°.  Le  premier 
livre  de  ces  motets,  avec  une  messe  à  quatre 
vèix,  a  été  ri^impriroé  en  1621,  à  Venise,  chez 
Vinccnti;  le  second  livre,  qui  contient  vingt- 
deux  motets  à  trois  et  à  quatre  voix,  est  daté 
de  1623.  A'*  Messe  concertate,  a  Svod,  ^^Missa 
e  S'almi  a  2,  3  e  4  vœi,  con  btuso  e  ripieni, 
6?  Salmi  brève  a  8  vociy  raccoUati  da  Aies- 
sandro  Fineenti,  Venise,  1623.  7o  Ittoîetti  e 
£ita*iiedeUaB.P\,a}ivoei.  Cesi  le  troisième 
livre  de  motets  à  deux,  trois  et  quatre  voix,  daté 
de  1621  ;  le  quatrième  livre,  qui  renferme  dix- 
sept  melets  est  de  la  mémedate.  8«  Celestifiori, 
q  1,  2,  3  e  4  vœi,  9*  Motetti  a  1-4  ooct,  con 
2  violini,  trois  suites.  10«  MûUtti  o  1  e  2  «oet 
per  eaniare  e  sonare  nel  ehitartme^  Venise, 
Alexandre  Vlncenti,  1621,  in-4^  \i^  Afotetti 
«  1  0  2  voei  eon  sinfonia  di  due  violini 
m.  3,  ibid.,  1620,  in-4*.  12°  Messa  e  salmi 
conter tali a  Zvoci,  ibid.,  1630,  in-4<>.  13*  Can- 
tate e  Jrie,  a  2  e  3  vociy  c&n  2  violini^  U)id., 
1627*  14^  Liber  seçctusmotettorumduobus, 
trihusM  quatuor  voeibus  cum  basêo  eonti" 
nuo,  op.  20,  Anvers,  1640,  în-4*.  11  y  J  des 
messes' de  Grandi  dans  la  ocrtleotion  "imhliée 
par  DMifrid.  Après  la  mort  de  cet  artiste,  un 


musicien  de  la  chapelle  ducale  de  Saint-Mare , 
nommé  Leonardo  Simonelli,  a  publié  an  recueil 
de  compositions  posthumes  <iu  même  maître 
sous  ce  titre  :  Motetti  eoneertaii  a  2, 3  «  4 
voct';  co»  aloufi»  oasUilene  nel  fme,  Venise, 
Bart.  Vagnl,  1632,  in-^.  Je  possède  un  exem- 
plaire complet  d*un  œuvre  de  Grandi  que  je 
n*ai  vu  cité  dans  aucun  catalogue;  il  a  pour 
Utre  :  Jl  primo  libro  de  Motetti  a  due,  tre, 
quattro,  cinque  e  otto  voci,  eon  têna  Meêsa 
a  quattro  voct,  aecomodati  per  canimrsi 
ndl'  organo,  clavicembalo,  chitarone,  o  aliro 
simile  stromento,  con  il  beuso  per  eonare,  di 
Jlessandro  Grandi,  vice  Maestro  di  eapella 
délia  Sérmissima  Signoria  di  FenHia  in 
S.  Marco.  Novamente  in  queeta  quarta  im- 
pressions  eon  ogni  diligenza  corretti  ei  ri* 
stampati,  in  Venetia^  app.  Alessandro  Vin- 
centi,1621,in-4«. 

Dans  son  catalogue  de  la  musique  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris,  Boisgelou  dis- 
tingue deux  compositeurs  dn  nom  de  Grandi 
(Alexandre).  Je  ne  sais  sur  quoi  il  fonde  son 
opinion  à  cet  égard. 

Alexandre  Grandi  appartient  à  la  nouvelle 
école  de  Monteverde  et  de  Gabrieli  et  se  dis- 
tingue surtout  par  ses  tendances  à  la  mélodie. 
On  ne  trouve  presque  rien  des  formes  de  Tan- 
cien  contrepoint  dans  ses  ouvrages.  Ses  motets 
à  deux  voix  avec  orgue  peuvent  être  considérés 
comme  le  type  primitif  de  la  musique  d^église 
moderne. 

GRAJNDI  (ViNCEnr),  compositeur,  fut 
nommé  maître  de  chapelle  de  la  cour  de  M<h 
dène,  le  !«'  janvier  1682,  et,  par  des  aeiift 
inconnus,  fut  congédié  le  21  avril  de  Tannée 
suivante.  On  trouve,  dans  la  Bibliothèque  du- 
cale, la  partition  manuscrite  de  la  Caduta 
d'Jdamo,  oratorio,  et  de  quelques  cantates 
de  la  composition  de  cet  artiste. 

GRANDI  (Gi7ino),  moine  Camaldule  et 
mathématicien  distingué,  naquit  à  Crémooe, 
le  i^  octobre  1671.  Il  avait  été  bapUsé  sous 
les  nomsde  François-Louis,  mais  il  les  quitta  ca 
prononçant  ses  vœux,  pour  celui  de  Guido.  il 
venait  d^étre  désigné  par  ses  supérieurs  pour 
enseigner  la  théologie  i  Rome,  lorsque  la  pu- 
blication d*un  ouvrage  sur  la  solution  d*un 
problème  relatif  à  la  construction  des  voûtes 
fixa  sur  lui  Tattention  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, qui  le  retint  dans  ses  Étais,  et  le  nemma 
professeur  à  TUniversité  de  Pise,  en  1700.  Dès 
lors,  le  P.  Grandi  se  livra  sans  réserve  à  ses 
travaux  sur  les  mathématiques.  11  entretint 
pendant  longtemps  une  correspondance  avec 
les  mathématiciens  les  plus  célèbres  de  son 
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lempl,  teUqtic  LeibQ4tz,'Nèwtoii,1teraoiinM 
«t  Baglivi,  qui  lui  donnèrent  des  témoignages 
d*e«time  et  d^affeceioo.  Ses  dernières  années 
furent  agitées  par  ses  discnssions  avec  les 
moines  de  son  ordre.  Après  avoir  langui 
deux  ans  dans  on  état  de  grande  faiblesse^  il 
tnonrtfl  le  4  Juillet  1742.  Au  nombre  des  ou* 
vrages  de  ce  savant,  6n  remarque  des  recher- 
ches sur  la  nature  et  les  propriétés  du  son,  qui 
ont  été  insérées  dans  les  TrantCKtions  philo  ^ 
soj^iques,  sOus  ce  titre  :  Onthe  nature  and 
property  ofsounds  (vol.  SO,  n"*  319,  p.  270)^ 
Ce  travail  a  procuré  au  P.  Grandi  une  place  à 
la  Société  royale  de  Londres. 

OIIA7ra)I8(yiifCENTDE),  né  à  Monte  Al* 
botto,  dans  TÉtat  de  TÉglise,  fut  admis  comme 
chj^ntre  contralto  à  la  chapelle  ponliftcalè,  le 
38  octobre  1605.  II  a  fait  imprimer  plusieurs 
ouvrages  de  sa  composition,  parmi  lesquels  on 
remarque  des  antiennes  i  six  et  à  huit  voix, 
publiées  à  Rome,  en  1G01,  et  une  collection 
de  psaumes  en  partition,  analysés  et  mis  au 
jour  par  les  soins  de  Philippe  Kespeol. 

GRAl^DTAL  (Nicoiis  RAGOT  DE), 
né  à  Paris,  en  1676,  fut  attaché,  comme  maiire 
de  musique,  à  une  troupe  de  comédiens  ambu^ 
lants,  pour  laquelle  il  écrivait  des  diterttsse- 
ments  dont  il  composait  la  musique.  Un  air 
d^une  de  ces  petites  comédies,  intitulée  :  lé  Se' 
jour  à  Pari»,  a  été  publié  dans  le  Meraure 
galant,  au  mois  d^octobce  1722  (p.  ^).  fati- 
gué de  sa  vie  errante^  Grandval  revint  à  Paris, 
et  eut  remploi  d*organiste  dans  une  des  pa- 
roisses de  cette  ville.  Il  mourut  le  16  novembre 
1753.  Un  livre  de  cantates  de  sa  composition  a 
été  publié  en  1729.  On  a  aussi  de  lui  un  Esjtai 
sur  le  bott  goût  en  musique,  Paris,  PrauU, 
1732,  in-12.  Grandval  cultivait  les  lettres,  et  a 
publié  quelques  comédies  et  des  parodies.  Il 
fut  le  père  d'an  célèbre  acteur  de  la  Comédie- 
França^e  qui  |K>rtait  son  nom. 

GÂAI>iI£R  (...),  joueur  de  basse  de  viole 
au  service  de  la  reine  Marguerite,  vécut  à  Pa- 
ris, vers  la  fin  du  seizième  siècle.  On  croit 
qu'il  mourut  en  1600. 

GR  AILIER  (Louis),  né  àTouloiiseen  1740, 
fit  ses  éludes  musicales  dans  cette  ville,  et  se 
rendit  ensuite  à  Bordeaux,  où  il  devint  maltne 
de  musique  de  TOpéra.  Quelques  années  après, 
il  passa  au  service  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine, en  qualité  de  premier  violon  de  son 
spectacle.  Pendant  son  séjour  à  Bruxelles,  il 
mit  en  musiqne  les  chœurs  a^Mhalie  de  Ra- 
cine ;  cet  ouvrage  lui  mérita  la  protection 
A|)éciale  du  prince  et  Ait  bien  accueilli  du 
pnl)Uc.  Sa  réputation  rayant  fait  appeler  à 


Paris,  Il  entra  l  PÔp^ra  eh  17(S6,  AAii  oèmmè 
attaché  à  la  direction  de  ce  spectacle  ni  comme 
chef  d'orchestre,  ainsi  que  le  disent  les  «uteurs 
de  la  Biographie  Toukmeaine  (Phriii,  1833, 
2  vol.  in-8«),  mais  comme  un  des  seconds  vio- 
lons. Il  occupa  cette  place  pendant  vingt  ans, 
et  se  retira  dans  sa  ville  nauie  en  1787,  avec 
la  pension  qu'il  avait  acquise  par  ses  Services. 
l\  est  auteur  de  fragments  ajoutés  à  IMpéra  de 
TViitcréde,  de  plusieu^  divertissements,  baN 
lets  et  airs  de  danse,  de  Topera  de  Théonit, 
fait  en  collaboration  avec  Berton  le  père,  et  de 
la  nouvelle  musique  introduite  dans  la  tragédie 
de  B^érophon,  également  avec  Bei^ton.  ÈtaHtf 
Granier  s'est  fait  aussi  coUnaltt^  du  publie; 
comme  compositeur  de  musique  instrumen-^ 
taie,  par  des  sonates  et  des  airs  pour  le  violon; 
Il  est  mort  à  Toulouse  en  1^. 

Un  autre  musicien  du  nom  de  Granier 
(François),  a  publié  ft  Paris,  en  J734,  six  solos 
pour  le  violoncelle,  op.  1. 

GRAl^JOIV  (RoBBRT),  libraire,  graveur  et 
fondeur  dé  caractères  du  seizième  siècle,  na- 
quit à  Paris,  car  il  se  qualifie  parisienàis  au 
frontispice  d'unlivre  imprimé  par  lui.  M.G.Pei* 
gnot  dit  {Diet.rais.  deÈibliolog.  Supplém., 
p.  140)  qu'il  exerça  dépois  1523  jusqu'en 
1573  :  on  verra  tout  à  l'heure  que  ses  travaux 
s'étendent  au  delà  de  cette  dernière  date.  S'il 
est  vrai  qu'il  se  soit  fait  connaître  dès  1523,  il 
commença  fort  jeune  et  mourut  très-vieitt,  car 
il  imprimait  encore  à  Rome  en  1582.  Tous  les 
historiens  de  la  typographie  française  parais- 
sent avoir  ignoré  les  prlnolp^les  circouslanees 
de  la  vie  et  les  travaux  les  plus  importants  de 
cet  artiste  recommandable.  Il  a  gravé  uli  ca- 
ractère de  musique  très-différent  de  ceux  dohl 
on  se  servait  alors  dans  toute  l'Europe,  éiir  tl 
arrondit  les  notes  au  lien  de  leur  donn^^  là 
forme  de  losange  ;  mais  il  ne  borna  pas  son 
amélioration  à  ce  changement  de  férlne,  car  il 
supprima  toutes  les  ligatures  et  le^  signes  de 
proportions  qui  rendaient  alors  la  musique 
difficile  i  lir«  et  à  exécuter,  de  telle  série  qu'il 
réduisit  toutes  les  valeurs  de  temps  à  la  divi- 
sion binaire:  simplification  qui  aurait dâassu" 
rer  le  succès  des  livres  publiés  par  GranjoA,  et 
qui  parait  au  contraire  leur  avoir  nui  ;  car,  bien 
qu'il  e^t  obtenu  un  privilège  pour  l'emploi  de 
ses  types  pendant  plusieurs  années,  fï  ne* 
parait  en  avoir  fait  usage  qu'en  1559.  A  ceUe 
é|>oquc^  il  avait  quitté  Pari;},  s'était  établi  à 
Lyon  et  s*y  était  fait  imprimeur.  AU  r^te, 
Graojon  n'est  pas  le  premier  qui  ait  gra^  des. 
caractères  de  musique  dans  ce  syfcl^fme,  cap 
Etienne  Briard  de  BaMc-Dué  (uoys&  Bkua*), 
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rivait  derancé  de  plus  de  vingt-einq  ing  dant 
ceux  qu*il  grava  et  fondit  pour  les  eravret  de 
Garpentras,  publiées  à  Avignon  en  1S59.  Les 
livre*  de  musique  mis  au  jour  par  Granjon 
dans  cette  même  année  ont  pour  titre  :  Premier 
trophée  de  wnte4ftie,  eompoei  dee  plue  Karma- 
nieueee  ei  exeellentee  ehaneone  ckateiee  eture 
ta  fteur  et  eampœiiion  dee  phu  fameux  et 
exeeitente  mueictene,  tant  anetetu  que  mo* 
dfmes,  le  tout  à  fuatre  partiee,  en  quatre 
volumes,  f  Second  trophée  de  mueique,  etc. 
9^  Chaneone  nouoeUee,  eompœéee  par  Bar^ 
ikéUmy  Beamiaigniey  eapccUml  muaielsfi,  et 
parluimieeeeHmmeifueàfuairepaHtee,ti 
OHfuatreUvreeivoyeM  Beaulaigne).  4i'MotteH 
nouœUement  wUe  en  mueique  à  quatre,  cinq, 
eis,  eept  et  huit  partiee,  en  quatre  livrée,  par 
Barthélémy  Beaulaiffne,  exeélieni  mmeieien. 
Les  caractères  gravés  par  Granjon  ont  le  dé- 
faut d*étre  un  peu  trop  petits^  mais  leur  aspect 
est  agréable. 

Cet  artiste  distingué  fut  appelé  à  Borne  par 
le  pape  pour  dessiner^  graver  et  fondre  les 
lettres  majuscules  et  capiUles  do  Talphabet 
Krec;  les  bistoriens  de  la  typographie,  qui 
nous  apprennent  ce  fait,  ne  font  pas  connaître 
Tépoque  précise  du  voyage  de  Granjon,  et 
semblent  avoir  ignoré  quelle  Jhit  la  fin  de  sa 
carrière.  La  première  édition  du  JHreetorium 
ekori  de  Guidetti  (voyez  ce  nom),  nous  four- 
nit un  renseignemeÉt  précieux  à  cet  égard, 
car  on  voit  au  frontispice  qu'elle  fût  imprimée 
par  le  même  Robert  Granjon  en  1589  (Per- 
mieeu  euperiorum.  Rom»  apud  Robertum 
Gran  Jon,  Parisiens.,  1589).  On  ne  trouve 
aucune  indication  dans  le  livre  qui  tesse  con- 
naître si  Granjon  avait  gravé  les  caractères  de 
plaln-chant  qui  ont  servi  à  Timpression  ;  mais 
cela  est  vraisemblable,  car  un  artiste  tel  que 
lui  n'aurait  pas  imprimé  avec  d'autres  carac- 
tères que  les  siens.  Granjon,  devenu  sans 
doute  fort  vieux  à  Tépoque  de  la  publication 
du  Di/redorium  ekori,  mourut  peu  de  temps 
après,  ou  du  moins  cessa  de  travailler,  car  le 
livre  du  Chant  de  la  Paeeion  de  Jéeue-ChHst, 
d'après  les  quatre  évangélistes,  publié  en  1586 
l»ar  GuidetU,  fut  Imprimé  par  Alexandre  Gar* 


GRAIIOH  (...)«  amateur  de  musique,  né 
en  Angleterre,  a  fait  graver  è  Londres,  non 
vers  1700,  comme  le  disent  les  auteurs  du 
Bietionnaire  dee  mueieiene  (Paris,  1810- 
181 1),  mais  en  1751 ,  un  livre  de  doftxe  sonates 
|)Ottr  la  flûte,  oeuvre  premier,  et  en  1755,  six 
trios  pour  le  même  instrument. 

GEAIf ZEV  (Louis),  organiste  è  Panizicit, 


né  vers  1810,  l  Halle  sur  la  8aale,  At  ses  êtudet 
d'harmonie  et  de  composition  sous  la  direction 
de  If  iemejrer.  Après  avoir  rempli  pendant  quel- 
ques années  les  places  de  cantor  et  de  professeur 
de  musique  à  Marienwerder,  dans  l'école  de  la 
villOi  il  obtint,  au  commencement  de  1840,  le 
place  d'organiste  à  Dantxick.  Plein  d'amour 
pour  son  art  et  homme  d'intelligence,  Granxin, 
unissant  ses  efforts  à  ceux  de  Markull  {voyet 
ce  nom),  fut  Vàme  de  la  musique  à  Ihintiick 
depuis  son  arrivée  dans  cette  ville.  Son  Ora- 
torio de  Tobie,  ftat  exécuté  daos  cette  ville 
en  1845,  avec  succès.  Dans  la  même  année,  il 
fit  entendre  à  Kœnigsberg  un  Te  Beum  de  sa 
composition,  à  l'occasion  du  Jour  de  naissance 
du  roi.  On  connaît  aussi  de  lui  un  Cruei/lxue 
à  six  voix  et  orgue,  un  Bomine  eahum  fae 
regetà,  des  Lieder,  avec  accompagnement  de 
piano,  et  quelques  pièces  d'orgue.  Granxin  a 
publié  quelques  bons  articles  dans  la  quarante- 
septième  année  de  la  Gazette  générale  de 
mueique  de  Leipeiek. 

GBAPILCUS  (JiBêii),  dont  le  nom 
était  Jndrm  ou  Andrew  H^  selon  d'autres 
renseignements,  hteeh,  fnt  imprimeur  et  gra« 
veur  de  caractères  de  musique  ft  Nuremberg; 
il  naquit  dans  cette  ville,  et  y  mourut  le  7  mai 
1656.  Il  changea  d'abord  son  nom  en  celui  de 
FormeehnoidÊr,  c'est-à-dire  faiseur  de  formes 
(d'imprimerie);  plus  Urd,  il  le  traduisit  en  celui 
de  Graphmue,  qu'il  tira  du  grec.  Ce  typo- 
graphe succéda,  en  1558,  à  Jean  OH  ou  Oito, 
et  Imprima,  Jusqu'à  Tépoque  de  sa  mort,  dee 
recueils  de  compositions  musicales  rares  ei 
estimés,  parmi  lesquels  on  remarque  en  pre- 
mière ligne  la  précieuse  collection  de  messes, 
intitulée  »  Mieem  tredeeim  quaiuor  voeum  a 
prmetantieeimie  artifleihue  eompoeitm,  Nu- 
remberg, 1550,  in-4«.  Ce  rarissime  recueil 
contient  deux  messes  d'Obrecbt,  deux  idem 
d'Isaac,  cinq  de  Josquin  Deprès,  trois  de 
Pierre  de  la  Rue,  et  une  de  Rrumel. 

GRAPP  (...),  facteur  d'orgues  allemand, 
vers  la  fln  du  dix-septième  siècle,  a  bit,  en 
société  avec  Prediger,  l'orgue  de  l'église 
d'Anspach,  composé  de  vingt-six  Jeux,  deux 
clariers  et  pédales.  Cet  instrument  a  été  ter- 
miné en  1604. 

GRAS  (Madame  DORU8),  dont  le  nom 
de  famille  était  SteenHete,  est  née  à  Valen- 
cieones,  en  1807.  Borue  est  le  nom  de  sa  mère. 
Fille  d'un  chef  d'orchestre  do  théâtre  de  cette 
ville,  musicien  de  mérite,  mademoiselle  Doras 
commença  l'étude  de  la  musique  dès  ses  pre- 
mières années,  sous  la  direction  de  son  père.  A 
l'âge  de  quatorze  ans,  elle  se  fil  entendre  dans  ou 
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concert  ifce  tant  de  tuccèf ,  qve  Panlorité  locale 
lui  accorda  un  tnbaide  pour  ae  rendre  à  Paria 
et  f  suivre  lea  cours  de  chant  du  Conserraloire. 
nie  Alt  admise  dans  cette  école  au  molf  de  éé- 
cenriire  1S91,  7  reçut  des  leçons  de  vocali** 
sation  de  Henri,  et  Blangini  fut  son  proTetseur 
de  chant.  Douée  d*une  voit  très-pure  et  d*une 
grande  facilité  pour  Pexécution  des  traiu  ra- 
pMeSyBiadenioiseile  Domsobtint  le  premier  prii 
de  chant  au  concours  de.  18S9.  Paer  et  lor- 
degnl  perfectionnèrent  ensuite  son  éducation 
vocale.  Charmé  de  ses  grands  progrès,  le  pre- 
mier de  ces  maîtres  lui  procura  le  titre  de  can- 
utrice  de  la  chambre  du  roi.  In  18S5,  la  jeune 
artiste  commença  des  voyages  pour  se  foire  en- 
tendre dans  les  concerts;  arrivée  à  Bruxelles, 
elle  Y  obtint  un  véritable  triomphe  dans  un 
concert  qn^elle  donna  au  Théâtre-Kof  al.  Son 
snecès  Axa  sur  elle  rattention  de  ■.  le  comte 
de  Uedekerke,  alors  oonunissaire  royal  près 
du  théâtre,  au  nom  de  qui  des  propositions 
tarent  faites  à  mademoiselle  Dorus  pour  un 
engagement,  comme  première  chanteuse.  Slle 
n^arait  fait  jusqu^à  ce  moment  aucune  étade 
relative  à  Tart  dramatique.  Ce  fiit  Casse!  («oyes 
ce  nem),  ancien  élève  de  Garât  et  acteur  du 
lliéâtre  de  Bruxelles,  qui  lui  servit  de  guide 
pour  cette  nouvelle  direction  de  son  Ulent. 
Après  six  mois  d*nn  travail  assidu  sous  ce 
■laltre,  madesMiiselle  Doms  débuta  an  théâtre 
de  la  Monnaie,  et  j  reçut  du  public  raccueil  le 
pins  flatteur. 

La  révolution  de  i9ISÙ  ayant  suspendu  le 
cours  des  brillantes  représentations  de  made- 
HOiselle  Doms,  die  se  retira  momentanément 
à  Yaleodennes;  cependant  elle  retourna  bien- 
tôt à  Bruxelles,  dans  le  but  de  prouver  sa 
iceonnaissance  au  publie  de  cette  ville,  en 
«pporunt  le  concours  de  son  talent  dans  un 
concert  donné  an  bénéflcedes  blessés  de  sep- 
tembre. Ce  fut  là  qn*elle  reçut  TinvlUtion  de 
ae  rendre  à  Paris  pour  entrer  à  l*Opéra.  Elle  y 
^buu,  le  0  novembre  1830,  dans  Is  Comie 
Ory,  oh  elle  obtint  un  beau  succès.  A  la  re- 
traite de  madame  Damorean  (18SS),  mademoi- 
neHe  Bores  prit,  comme  chef  d*em|>loi,  pos- 
eesaieii  de  ses  rèles  de  la  Afuafli,  de^^ttouma 
Teli,  de  Femand  Cortes  et  du  Ro$$ign»l. 
Klle  avait  créé  let  rèles  de  Thérésina  dans  Is 
PkiUr$,  d*Alife  dana  iVoèerr  It  Dial^,  et  du 
yagedans  GuHane.  Chaque  Jour  marquait  lea 
Iprogrès  de  cette  artiste  conMlpneieuse^  dont 
rémission  de  toIx  et  la  légèreté  de  voeali- 
aatlon  ne  laissaient  rien  â  désirer.  Dans  ses 
re|>résentations  â  Toulouse,  h  Strasbourg,  â 
Hcu»  \  Hancy^  à  bille,,  dam  toutes  las  villes 


importantes  de  la  France,  enfin,  elle  obtint 
les  plus  brillanU  succès.  Appelée  â  Londres, 
en  1889,  elle  y  trouva  un  accueil  enthousiaste, 
et  de  séduisantes  propositions  hii  furent  dites 
pour  la  fixer  dans  cette  ville.  Mariée,  le  Oavril 
18S8,  â  M.  Gras,  l*nn  en  premiers  violons  de 
l*Opéra,  la  canUtrIce  conserva  son  nom  de  de- 
moiselle au  théâtre  pendant  plusieurs  années. 
Parmi  les  riMesquVHe  créa  sous  ce  même  nom, 
on  remarque  ceux  d*Baéaxie  dans  Im  Juiv, 
de  Marguerite  de  ValoU  dans  les  JhtgmtwiM, 
et  de  Ginevra  dans  Guidû» 

Xn  1840,  la  direction  de  l*Opéra  fhl  ehangée  ; 
M.  Léon  Pillet  s^n  chargea,  et  la  demlnaUen 
de  M.  Stoli  â  ce  théâtre  commença  après  son 
succès  dana  to  FanotiU.  Dès  ce  moment,  il 
n*y  eut  plus  qu^ennuis  pour  nuMlanM  Doras- 
Gras  dans  ses  relations  avec  radmlnlstiatien. 
Tous  les  bons  rèles  de  femme  de  la  Mmi  4s 
CA|fprs,  CAorlss  FI,  Jkm  Sékattûm,  h  Xox- 
»arom,  Marié  Sluart^  tarent  éciils,  dans  lea 
années  1841 ,  1849, 1848  et  1844,  pour  madame 
8I0I1,  qui  ne  voulait  pas  admettre  près  d'elle 
de  talent  vrai  qui  eOt  rendu  sensibles  les  im- 
perfectiens  de  son  chant,  fatiguée  de  cette 
sitnaUon,  madame  Dorns-Gras  se  retira  de 
rOpéra,  en  1845;  mais  elle  chanta  encore  pen- 
dant plusieurs  années,  et  toujours  avec  de  bril- 
lants succès,  soit  an  théâtre,  soit  dans  les  con- 
certs, et  dans  cette  mémo  année  en  la  trouve 
â  Arras,  â  Rouen,  â  Dijon  et  â  Orléans.  Xn 
1840,  elle  chanU  à  Nantes,  à  Lyon  et  à  Mar- 
seille. Xn1847,  ellereparat  avee  éclat  dans  lea 
concerts  de  Paris  et  retrouva  à  Londres  les  ap- 
plaudissements qu*elle  y  avait  recueillis  dana 
les  années  précédentes.  Elle  y  retourna  en 
1848  et  dianta,  Tannée  suivante,  au  théâtre 
de  Covent-Garden,  dans  la  MuUU  d*Auber, 
traduite  en  iUlien.  Dans  les  années  1850  et 
1851,  madame  Dorus-Gras  ne  8*éloigna  plus 
de  Paris,  mais  elle  y  èhanta  encore  dans  quel- 
ques concerta.  Ce  fttt  la  fin  de  sa  carrière  d^ar- 
tiste,  carrière  bien  remplie  et  qui  a  laissé  de 
beaux  souvenirs. 

GaAMBACH  (YAtsaifu)  te  trouvait 
comme  étudiant  en  théologie  â  rUniversilé  de 
Jéna,  en  lOlfi.  Il  y  fit  Imprimer  alors  le  cin- 
quième verset  du  soixante-deuxième  chapitre 
d*lsale,  à  cinq  toIx. 

GEAME  (Baltiasab),  facteur  d*orguea 
allemand,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  construit,  en  1619,  â  HabeIschwenI, 
nn  instrument  de  vingt-quatre  Jeux,  denxcla- 
viers  et  pédale. 

GRASSET  (JBAa-jAC^aas),  violoniste  e| 
ancien  chef  dNwchestre  de  l*Opéra-Italien.  ds» 
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Paris,  eu  né  911  celte  viUe,  ven  UC9.  Elève  de 
l0rtlui«iiic  pour  le  tioloa,  il  ae^uit,  lous  la  di- 
reetien  de  ce  naUre,  un  SM  pur  9i  émis,  maU 
pea  vobiniaeax,  beaucoup  de  jutAesse  et  du 
mécaoUme.  Snlevé  à  aes  travaux  d'artUle 
pendaot  la  révelulioa  française  par  la  loi  de. la 
réquititioo,  Grastet  M  obligé  do  «e  rendre 
à  rannée,  et  d*7  servir  peodaiM  lee  guerres 
d*Allemagne  et  d*Italie;  maif  i^  mit  à  profit 
oetco  eireonaUnce  pwr  former  soo  goAt  en 
éconUnt  la  mwiquo  itaUeone.  De  retour  à 
Paris,  il  te  livra  d^  nouvean  à  la  pcofetswa 
dfartifle  tauitcieD,  et  se  fit  eoteadre  daaa  les 
oonoerts.  Uao  place  de  professeur  de  violoa 
étant  devenue  vaoaate  en  1800J  par  la  mort  de 
Gavinièi^  eHe  fut  mi^e  an  concoure  quelques 
moêa  après,  et  Grasset  Tobtint.  Ce  fut  dans 
cette  dfcoaatance  que  je  Teatendis  pour  la 
preoitièro  fols  ;  son  succès  ne  f^  pas  an  instant 
doattni,  et  S4  supériorité  sur  ses  compétiteurs 
Guénin,  Cherrais,  Gaérillot  et  quelques  autres^ 
ne  Alt  pat  piqs  contestée  par  Taudiloire  que 
par  tes  Jage$  du  concours.  Environ  deux  ant 
api^,  Iran!  quitta  la  direction  do  TOpéra-^lta- 
lien,  qui  n^avail  été  réUbli  k  Paris  que  dans 
PWver  de  1801  ;  U  place  fut  confiée  à  Gras- 
set qui,  dès  ce  moment,  acquit  la  réputation 
méritée  d*un  bon  directeur  de  masiqaoi  et  qui 
Ucottserva près  de  vingt-einq  ans.Toutes  les  9dr 
ministrattoasqui  se  succédèrent  dans  Texploi- 
mtion  de  rOpéra-lUlien  cboisM^nt  ^t  artiste 
pour  diriger  rorcliestre|.eftdans  ce  long  espace 
de  tomps.  Il  Joue  toujoars  les  soloe  de  violoa 
avec  succès.  Dans  tes  dernières  ai^iées,  on  re- 
marqua  q^sop  énergie  avait  diminué.  U  s*est 
fotiré  en  tS^,  quoique  VMmamackdêêâpee" 
^ks  indiqqe  encore  son  nom  comme  celui  dii 
chef  d'orchestre  dans  Tannée  suivante.  Gras^ 
set  s^ett  distingué  comme  compositeur  pour 
son  instrument;  il  7  a  du  goAt  et  de  la  grâce 
dans  sa  mas^qae.  U  a  publié  :  U  Premier  con* 
certo  po«r  violon,  op.  1  (en  re),  Paris,  Im- 
bault  {Iv^i),  f  Deuxième  idem,  op.  9;  (en  H 
bémol),  ibid.  5<*  Troisième  idem,  op.  4  ^  fa 
mineur),  Paris,,  Siebor.  4*  Ihios  |>our  deux  vio- 
lons, livres  1,  9»  3,  4*  5,  œuvre  9,  œuvre  A» 
Paris,  Siebor;  Schlesinger.  $«  $ona|^  pour 
piano  et  violoa,  op.  3,  OlTenbach»  André. 
Grasset  est  mort  à  Paris,  le  ^  août  1889. 

GHASAK  (ftAK^is),  maître  de  ebapeUe  de 
^église  SaM'i^cquea  des  Espagnols,  à  Rome,t 
yofi  kl.  fia  «la^di^L^septième  siècle,  pni^  roaUre 
do.  cbapello  de  TégUse  de  rEnCsni  ^sus,  e, 
laissé  en  manuscrit  un  Miserere  k  huil,,dcw^ 
Dixit  à  huit,  des  mv^aies  à  cpiaire,  uii  Confi- 
lobor  à  buil  et  pi^isieurs  autre»  .morceaux  de 
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.musique  d*églisc.  En  1701,Gra5Si  a  ta'U  cjLé- 
icuter,  dans  VéaWse délia  Pietà  roraioiio  .  il 
Trionfade' GwHL  \ 

GIIAWJ  (Madcuim),  cantatrice,  née  à 
Parme,  vers  1780,  apprit  fort  jeune  U  mu-, 
sique,  sous  la  direction  de  Toscani.  Ses  progrès . 
furent  rapides;  cependant,  elle  ne  paraissait 
pas  destinée  au  théâtre,  lorsque  des  circon- 
s^iaces  inattendues  robligèrent  d'y  paraître. 
Son  premier  début  se  fil  au  théâtre  de  Parme, 
au  carnaval  de  1800.  Depuis  lors  elle  a  eu  des 
succès  dans  plusieurs  grandes  villes. 

Un  compositeur,  nommé  Grassi  (Cario),  a 
fait  représenter  â  Barcelone,  en  1843,  un 
opéra  qui  avait  pour  titre  :  U  Proscritto  d*Al- 
tenbourg.  Je  n'ai  pas  d'autre  renseignement 
sur  cet  artiste.  , 

GRASSINEAD  (Jac«dbs>,  auteur  du  pre-, 
mier  dictionnaire  de  musique  anglais,  naquit. 
à  Londres  de  parenU  français ,  vers  1715. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études ,  et  avoir 
acquis  quelques  légères  connaissances  dans  la 
musique,  il  devint  secrétaire  d'un  pharmacien, 
nommé  GodArej,  qui  demeurait  dans  la  rue 
de  Southampton,  Coyent  Gardon.  Cette  situa- 
tion no  convenant  point  à  ses  goiXu,  il  en  sor- 
tit et  s'attacha  au  docteur  Pepuscb,  qui  l'em- 
(iloya  i  traduire  en  anglais  les  auteurs  grecs 
sur  la  musique,  d'après  la  version  latine  de 
Heibomius.  Après  qu'il  eut  fini  ce  travail^ 
Pepusch  lui  conseilla  d'eotrepreodre  la  tra- 
duction du  Dictiontuiire  de  mua'que  de  Bros- 
sard,  et  lui-même  Cournit  i  Grassineau  des' 
additions  aux  articles  originaux,  ainsi  que  plu- 
sieurs articles  entièrement  neufs.  Le  résuiut  de 
ce  travail  Ait  publié  soua  ce  titre  :  J  mwieal 
Dieiionary,  being  a  €olieetion  of  tenta  and 
charaeîen  ae  wdl  anUent  as  modem;  inelu- 
ding  the  kittorieal,  Iheoriçal  and  praeticaî 
pari*  of  Muiie,  etc.  (Dictionnaire  de  musique 
ou  collection  de  mots  et  de  signes  anciens  et 
modernes;  contenant  les  diverses  parties  his- 
toriques, théoriques  et  critiques  de  la  musi- 
que, etc.),  Londres,  1740,  in-8°  de  trois  cent 
quarante-huit  pages.  Beaucoup  de  fautes  ont 
été  fidtes  par  Grassineau  daos  ce  travail, 
parce  qu*U  n'était  pas  assez  instruit  en  mu- 
sique pour  comprendre  la  valeur  exacte  des 
termes.  Il  était  mort  avant  1769,  époque  ou 
Rohson  a  donné  uoe  nouvelle  édition  du  dic- 
tionnaire de  Grassineau,  avec  un  supplément 
Uré'de  celui  de  J.-J.  Rousseau. 

GjaA9SlMI(FaAHçoia-]ltABiE),composilcur 
italien  dttdix-septiènvesièdCi^af^itiqipi'fmcr  ■ 
3/oleiti  eoneertalif  a  !^,  3,  4  e  5  vocÂf  çon  e| 
Mien^a  uUkUni:  <  çon  lelç^tue  délia  M,  F^  Cet 
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ouvrage  est  ciU  par  Walther,  fana  date  et 
sans  oon  de  lieu. 

GILi880I  (Josirams),  casUtrice  iU- 
lienne,  al#«i  de  beaucoup  de  célébrité  à  la  On 
du  dix-huitième  siècle  et  au  commencement 
du  dix-neufième.  £lle  naquit  à  Varèse,  dans  la 
Lombardie,  en  1773;  son  père  était  eulliirateur. 
La  rare  beauté  de  sa  voix  et  les  charmes  de  sa 
personne  décidèrent  le  général  Bdgiojoso  à  se 
charger  de  son  éducation  d'artiste.  Il  lui  donna 
les  meilleurs  maîtres  quUl  y  eût  à  Kllan,  et 
ceux-ci  ne  négligèrent  rien  pour  développer 
les  heureuses  facultés  de  la  jeune  cantatrice. 
Ses  progrès,  dans  ia  bonne  et  large  manière  de 
Tanctenne  école,  fiireni  rapides.  Sa  voix,  con- 
tralto vigoureux  et  d'un  accent  expressif,  ne 
manquait  pas  d'étendue  vers  les  sons  élevés, 
et  sa  vocalisation  avait  de  la  légèreté,  qualité 
fort  rare  dans  leè  voix  fortement  timbrées. 
L'avantage  qu'elle  eut  de  chanter  à  ses  débuta 
avec  les  premiers  artistes  de  son  temps,  c'est- 
à^ire,  Marchesi  et  Crescentini,  donna  à  son 
talent  un  caractère  de  grandeur  et  de  perfec- 
tion inconnu  maintenant,,  parce  que  les  mo- 
dèles manquent.  Madame  Grassini  parut  pour 
la  première  fois  sur  le  théAtre  de  la  Scala,  à 
Milan,  au  carnaval  de  1704.  Sile  y  chanta  avee 
Marchesi  et  le  ténor  Lazzarini  dansr^rlaserje 
de  Zlngarelli,  et  dans  le  Demofooniede  Porto- 
gallo.  Ses  succès  furent  éclatants  dans  ces  deux 
ouvrages  ;  dès  ce  moment  elle  se  posa  comme 
une  des  cantatrices  les  plus  remarquables  de 
l'époque,  et  bientèt  après  comme  la  première. 
Les  principaux  théâtres  de  l'Italie  la  recher- 
chèrent,, et  partout  elle  fut  applaudie  avec 
IraDSpott.  Milan  la  rappela  en  1700,  pour  chan- 
ter, pendant  la  saison  du  carna;ral,  VJpelle  e 
Campmpe  de  Traetta,  et  la  GitêUetia  a  Aorne* 
de  ZittgarelH,  avec  Crescenlini  et  le  ténor 
Adamn  Blanchi.  L'année  suivante,  elle  exclu 
le  plus  vif  enthousiasme  aa  théâtre  de  la  Fe^ 
niée,  à  Venise,  dans  le  tèle  d'Oroju'od&l'opéra 
de  Ciaflffosa.  9ans  Pété  de  cette  même  année 
1707,,  madame  Grassini  fkit  engagée  à  Naples 
pour  ebaaier  à  Saint-Charles  pendant  les  fêtes 
Un.  mariage  du  prince  héréditaire.  Entourée 
d'hommages  par  les  hommes  les  plus  distin- 
gués,, excitant  chez  Us  femmes  dea  transports 
dr'admiraiion,  il  ne  manquait  d^jà  plus,  rien  à 
la  gloiae  de  lacantatrice..  Ue  retour  &  Milan  en 
1800,  elle  ne  s^  At  iiaa.  entendre  an.  théâtre,, 
maiaaprèa  la  bataille  de  Marengo,  elle  ohanta 
dnns  na  concert  devant  le  premier  consul 
Bonaparte  qMi  remmena  À  Paris,  et  la  fit 
chanter,  le  33 ittillet  de  la  même  année,  à  1^ 
grande  C6tc  nationajegui  Ait  donnée  au  Cbamj) 


4e  Mars,  et  dans  laquelle  on  avait  réuni  huit 
cento  musiciens.  Ce  Ait  à  cette  époque  qu^elle 
donna  deux  concerts  à  l'Opéra,  et  que  je  l'en- 
tendis,, dans  tout  l'éclat  de  son  talent.  Sa  voix  ' 
égale  et  pure  dans  toute  son  éteodue,  sa  belle 
et  libre  émission  du  son,  sa  grande  manière  de 
phraser,  sont  encore  présentes  à  ma  mémoire. 
Il  n'y  avait  poipt alors  à  Paris  d'Opéra  sérieux 
où  madame  Grassini  aurait  pu  être  engagée  ;  ' 
elle  quitta  donc  cette  ville,  après  avoir  été 
magnifiquement  récompensée  par  Kapoléou, 
et  se  rendit  en  Allemagne.  Au  mois  de  novem- 
bre 1801,  elle  était  à  Éerltn,  où  elle  annonça 
des  concerts  qui  paraissent  n'avoir  point  été  ' 
donnés.  £n  1809,  elle  fut  engagée  à  Londres 
pour  succéder  à  la  célèbre  cantatrice  Bandi,  ' 
avec  des  appointements  de  trois  mille  livres  ' 
sterling  pour  les  mois  de  mars  à  juillet.  Rap- 
pelée en  France,  en  1804,  par  l'empereur,  elle 
fut  spécialement  attachée  an  théâtre  et  aux' 
concerts  de  ia  cour,  et  pendant  plusieurs  an-  ' 
nées  elle  y  chanta  avec  Crescentini,  Brlzzi, 
Crïvelli,  Tacchinardi,  et  madame  Pafir.  Ses 
appointements  étaient  de  30,000  francs,  non 
compris  environ  15,000  francs  de  gratifica-' 
tion,  et  sa  pension  fut  réglée  à  15,000  francs. 
Parmi  les  rèles  que  madame  Grassini  chanta' 
aux  théâtres  des  Tuileries  et  de  Saint-Gloud,  ' 
il  faut  citer  surtout  celui  de  Didene  qpe  Paer 
écrivit  pour  elle,  et  qu'elle  rendait  avec  un. 
rare  talent  et  une  expression  dramaxique  digne 
des  plus  grands  éloges.  Les  événements  qui 
renversèrent  le  trône  impérial  privèrent  ma- 
dame Grassini,  des  avantages  qu'elle  trouvait 
â  lacour  de  France  ^  mais  lorsqu'ils  arrivèrent, 
sa  voix  avait  déjà  perdu  beaucoup  de  sa  frai-, 
cheur  et  de  son  étendue.  Elle  retourna  en 
Aalie,  se  fit  entendre  â  BTilan  dans  deux  con-' 
certs  au  mois  d'avril  1817,  et  cessa  bienfôt' 
après  de  paraître  en  public.  Il  est  dit  dans  le 
Pietionaty  o/  muat'ctani  qu'elle  chanta  au. 
théâtre  de  Florence  en  1833;  ce  fait  parait  au 
moins  douteux.  Madame  Grassini  est  morte  â 
Milan,  au  mois  de  janvier  1850,  â  l'âge  de 
soiaanle-dix-sept  ans. 

GRATL\]XI,  ou  plutèt  GBAZIANI  (Bo< 
biface),  maître  de  chapelle  de  l'église  des  Jé- 
suites â  Borne,  naquit  à  Marine,  près  de  cette 
ville,  en  1609,  et  mourut  â  Rome  en  1673.  Il  a 
laissé  de  nombreuses  compositions  pour  l'é* 
glise,  qui  ont  été  fort  estimées  de  son  témps^ 
etdonLune  partie  a  été  publiée  après  sa  mort, 
par  les  soins  de  son  frère.  On  en  trouve  la  lis(c 
â  la  létc  de  son  cinquièiAe  livre  de  motets,  im- 
primé en  1070.  La  voici  Mlle  qu'eu» est  rédi- 
gée :-  TavotA  âett  opne  eeaktiemHein  del 
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Gratiani^ttampaiesfn'ali'anneWt,  i*Mù- 
uni  a  S -6  voei,  l(bri  etffiçiM  (f),  opéra 
prima.  9*  Moi$ttiaiS,  HM$H,  op.  r  9^  Il 
primo  libro  de  moietti  a  voce  $olm,  opéra 
ter%a.  4«  SaJlmi  a  5  cta  eaniani  eon  organo  e 
êerna,  libri  sei,  op.  4. 5»  Saimi  a  5  eonéer- 
taii,  libri  eei,  op.  5.  «•  il  eocondo  litro 
â$  moUiti  a  voce  âola^  op.  0.  7«  MoUtti 
a  9>  8,  4  •  5,  libri  yuollfo,  opéra  eottima. 
8*  Jl  t€r%o  libro  de  motetti  a  oMe  $ola, 
op.  ê.  0*  Li  reiponeorii  delta  Settimam 
Santa  a  4,  libri  einfm,  op.  9. 10*  Jl  fuarîo 
libro  de  motetti  a  voce  eola,  op.  décima. 
iU letaaie  délia  madonna  •  5, 4,  B  a  8,  libri 
cinfue,  op.  11. 19*  MoUlti  a  i-H,  libH  Quat- 
tro, op.  i%.  18*  5alvf  ed  altre  Jntifone  deUa 
madonna,  ehe  si  cantano  dopo  il  divin^oft- 
tto,  a  4,  B  e  8,  eon  i  ripieni,  libri  eei, 
op.  18.  14*  jintifone  per  diverse  feetività 
deWanno,  a  2,  8  e  4,  libri  cinfue,^op.  14. 
18*  Motetti  a  9  e  8  cavati  delta  prima  e 
seconda  opéra.  18*  Saeri  eoncerti  a  9,  8, 
4  e  5,  libri  cinfue,  op.  15. 17*  Il  fuinto  libro 
de  motetti  a  voce  sola,  op.  16.  18*  Saimi 
vespertini  eoncertati  a  due  ckori,  libri  un- 
dici,  op.  17. 10*  La  pHma  mwla  deUe  Messe 
•  4  e  5;  libH  sei,  op.  18,  90*  Il  seeto  H- 
hro  de  motetti  a  voee  9ola,  op.  19. 91«  Mo- 
tetti a  9,  8,  4  e  8,  libri  quattro,  op.  90. 
99*  Inni  vespertini  40,  per  tutte  le  principale 
feetività  dell'anno  a  9,  8, 4  •  8,  aleuni  eon  i 
ripieni^H^ri  sei,  op.  91.  98*  La  seconda 
muta  deUsMesse  a  4,  5  0  8,  libri  sei,  op.  99. 
94*  Motetti  a  9,  8  0  4;  libri  quattro,  op.  98. 
95* Motetti a% 8, 4  «5,  libHeinfue,op. 94. 
9ai»MusichesacreetmoraHa  1,  9, 8  0  4  vod 
co'l  basso  per  l'orfiano,  Romti  M«sc«rdi, 
1878^  ili-4*. 

1*  IHvp^  mute  de'moutti  a  9,  8,  4,  5  0  8. 
9*  Dialo$hi  ed  oratori  a  9,  8/4  0  5,  eon  sin- 
fonia  e  sen%a.  8*  La  seconda  muta  de  Saimi 
a  due  chori  eoncertati.  4*  Opère  volgari,  spi- 
rUuaH  e  morali  a  1,  9, 8  0  4. 

GRAVn  (CiA»i>tt-HBiifti),  maître  de  cha- 
pelle do  roi  de  Prusse,  naquit  en  1701,  à 
Wahrenbrliek,  petite  ville  du  cercle  de  la  Saxe 
électorale,  ob  son  père,  Auguste  Graun,  était 
recereur  général  des  accises.  €barles-Henri 
était  le  plus  jeune  de  irois  frères  dont  Talné, 
Auguste-Frédéric,  est  mort,  en  1771 ,  ft  Merse- 
bourg,  od  il  était  cantor  de  Tégllse  principale 
et  de  la  ville.  Un  Kyrie  et  Gloria  à  quatre 

(I)  Ut  wwibfM  dé  liTTtt  liéiq«4s  4«m  cm  liirts 
•ont  «tas  (U9T«Uflt»  àê  fêtim  féfaréf»  de  ftlia4|tte  ?  oi« 
•t  éc  rorgnc. 


Toix  et  instruments  de  sa  ieoBposItioo  se  eoo* 
senre  en  manuscrit  i  la  Bibliothèque  royale  do 
Berlin,  Le  second  frère,  Jean  «Théophile 
Graun,  maître  de  concert  i  BerHn,  sera  TotiJeC 
de  l^rtide  suirant.  Tous  trois  nrantrèrenl 
dans  leur  enflince  d*heoreusef  diaposltlou 
pour  la  mualque  ;  Charles-Henri  se  distingnall 
particulièrement.  Il  se  rendit  fbrt  Jeune,  nveo 
ses  frères,  i  Dresde,  et  y  fui  admis  èrieole  do 
la  Croix,  oh  les  jeunes  gens  receraient  alors 
une  éducation  toute  musicale.  Les  frères  Graun 
7  entrèrent  en  1718  ;  le  plus  jeune  fht  emplofé 
au  cbcrar  comme  sopranista  et  reçut  des  leçona 
de  chant  de  Grundig,  bon  maître,  qui  araitfait 
une  étude  particulière  de  cet  art.  Pour  touict 
les  autres  parties  de  la  musique,  Graun  Ait 
confié  aux  soins  de  Chrétien  Peiold,  organiste 
de  la  chapelle  et  claredniste  de  la  musique  du 
roi.  En  peu  de  temps,  Graun  surpassa  tous  sea 
condisciples  par  son  habileté  sur  le  clavecin  et 
dans  rart  du  chant.  Sensible  aux  beautés  do 
la  musique  de  son  temps,  et  surtout  admirateur 
des  opéras  de  Beinhard  Keiser,  compositeur 
de  génie  qui  donna  Timpulsion  i  la  musique 
dramatique  en  Allemagne  {voye%  Kiisn), 
Graun  saisissait  avec  empressement  les  occa- 
sions oh  il  pouvait  se  procurer  quelques  mor- 
ceaux de  cet  artiste  remarquable,  ou  les  eui 
tendre. 

La  voix  de  Graun  s^était,  I  l^âge  de  la  puberté, 
changée  en  un  ténor,  mais  d*uoe  qualité  faible 
et  qui  ne  pouvait  se  développer  qu*avec  le 
tfmps.  Il  mit  i  profit  cet  intervalle  pour  étudier 
la  composition  sous  la  direction  de  Jean-Chris- 
tophe Schmidt,  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Pologne,  et  homme  instruit.  L^année  1710  fut 
heureuse  pour  Graun,  car  elle  lui  procura 
Tavantage  d*entendre,  pendant  le  séijour  de  la 
cour,  plusieurs  opéras  composés  par  Lotti,  et 
chantés  par  la  femme  de  ce  maître,  par  ma- 
dame Tesl,  par  Marguerite  Durantasti,  par 
Bernard  Senesino ,  par  Matteo  Borselli  et  par 
d*autres  bons  chanteurs.  Son  heureuse  mémoire 
lui  permit  de  retenir  et  de  noter  les  mélodies 
de  ces  ouvrages  et  les  fioritures  que  les  chan- 
teurs y  ajouUient.  C^t  à  cette  circonstance 
de  sa  vie  qu*il  faut  attribuer  la  direction  que 
Graun  donna  à  ses  talents  comme  compositeur 
d*opéras  et  comme  chanteur.  Après  la  dètiira 
du  théâtre,  il  quitU  Técole  pour  laquelle  il 
avait  déjà  écrit  quelques  moteU;  il  resU  cepen- 
dant encore  quelquet  années  à  Dresde  et  s> 
fit  des  prolecteurs  qui  lui  furent  utiles  plus 
tard.  Le  nombre  de  morceaux  d*égliso  qu^l 
eomposa,  pendant  ce  temps,  pour  son  ancien 
maitfe  Grundig  ou  pour  son  successeur  T|iéo-£ 
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dore  Chrislieb  Retoboldt  Cut  si  considérable, 
cfii^oB  aurait  pu  eo  former  dein  ser? ioet  an- 
Dvefs  oomplets.  Parmi^ce»  norceaux  setronve 
UD  grand  oratorio  pour  la  fête  de  Pâques.  Une 
a?eBture  singulière  marqua  la  fla  de  son  séjour 
à  Dresde.  Peu  de  temps  avant  de  quitter  cette 
▼ille,  Il  travaillait  dans  le  pavillon  d*un  grand 
jardin  qui  appartenait  à  un  architecte  de  ses 
amis,  nommé  Harger.  Un  orage  se  déclara  tout 
à  coup  :  Grautt  quitu  la  table  sur  laquelle  il 
écrivait  et  s*éloigna  ;  mais  à  peine  eut-il  quitté 
le  pavillon,  que  la  foudre  y  tomba  et  consuma 
la  table  et  la  partIUon  qu*il  y  avait  laissée.  Les 
amis  de  Graun  augurèrent  de  cet  événement 
que  sa  vie  serait  heureuse.  Au  nombre  de  ces 
personnes  se  trouvaient  le  célèbre  luthiste 
Weiss  et  Quanx,  avec  qui  il  fit  en  179S  un 
voyage  à  Prague,  pour  assister  i  la  représen- 
tation de  Topera  de  Fuf  {Coêianxa  e  Fortexia). 
Sur  la  recommandation  de  Kcenlg,  poète  de 
la  cour,  Graun  fot  engagé  comme  ténor  à 
ropéra  de  Brunswick,  et  y  débuta,  au  com- 
mencement de  17t6,  dans  un  opéra  du  mal* 
tre  de  chapelle  Scburmann ,  intitulé  ffen- 
rieut  Jueep$.  Les  airs  du  rôle  qu*on  loi 
avait  donné  ne  plaisaient  point  i  Graun  ;  il 
en  écrivit  d*autres,  dont  le  duc  et  sa  cour  ftarent 
si  satisfaiU,  que  la  composition  de  Topera  de 
la  foire  d*été  fut  confiée  à  leur  auteur.  Cet 
opéra,  intitulé  PolydoT9f  était  en  allemand  : 
il  fut  accueilli  par  des  applaudissements  una- 
nimes^ et  procura  à  Graun  Temploi  de  vice- 
malt  re  de  chapelle,  qn*il  cumula  avec  celui  de 
ténor  de  TOpéra.  i'elydofe  fût  suivi  de  plu- 
sieurs autres  opéras,  composés  pour  le  théâtre 
de  Brunswick,  et  d*un  oratorio  pour  la  fête  de 
Kotfl.  Tous  ces  ouvrages  obtinrent  du  succès. 
Comme  chanteur,  Graun  n*était  pas  sans  mé- 
rite, mais  il  n^avait  aucun  talent  pour  Taction 
dramatique.  Indépendamment  de  ses  travaux 
pour  le  théâtre,  on  lui  demandait  souvent  des 
morceaux  de  musique  d*église;  il  en  écrivit  un 
grand  nombre.  H  dut  aussi  composer,  en  17S1, 
toute  la  musique  funèbre  pour  les  funérailles 
dn  duc  Auguste^uillaume.  Le  auccesseurde 
ce  prince  (Louis-Rodolphe)  le  confirma  dans 
ses  emplois  et  lui  accorda  les  mêmes  appoin- 
tements. Il  en  làt  de  même  â  Tavénement  du 
doc  PerdinandrAlbert  ;  maisPrédéric  II,  prince 
royal  de  Prusse,  ayant  demandé  â  oe  duc  de 
lui  céder  Graun,  Tartiste  partit  pour  Ihelns- 
berg,  en  1735.  Son  occupation  principale  con- 
sista d*abord  à  chanter  dans  lesconcerU;  mais 
ensuite  Frédéric  Temploya  â  composer  la  mu- 
sique des  cantates  dont  il  faisait  les  vers  en 
frap){aiS|  et  <)tt'i1  faisait  eQSulie  traduire  en 


iUiien  par  le  po«te  Bottarelli.  Le  prince  étant 
monté  sur  le  trône  en  1740,  Graun  f^t  chargé 
du  soin  de  composer  la  musique  fUnèbre  pour 
les  funérailles  du  roi  Frédérie-Guillaume.  On 
fit  venir  les  chanteurs  de  TOpéra  de  Bresde 
pour  Texécuter,  et  Touvrage  fut  imprimé  avec 
les  paroles  latines,  aux  frais  du  roi.  Cette  par- 
tition est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Graun. 
Dans  le  cours  de  la  même  année,  il  ftat  aussi 
envoyé  en  Italie  par  le  roi,  pour  y  engager  «ne 
troupe  complète  d*Opéra.  Graun  employa  près 
d^un  an  à  visiter  Venise,  Bologne,  FtorencOi 
Rome  et  Naples.  Il  y  eut  des  succès  comme 
compositeur  et  comme  chanteur.  BemacchI, 
alors  un  de  plus  grands  chanteurs  de  Tlulie, 
ne  le  Jugea  pas  indigne  de  ses  éloges.  De  retour 
en  Allemagne,  après  avoir  rempli  sa  mission 
â  la  satisfaction  du  roi,  Graun  composa  chaque 
année  des  opéras  pour  le  théâtre  de  la  cour  et 
beaucoup  d*autres  ouvrages  de  musique  Instru- 
mentale et  vocale.  Frédéric  II,  qui  montrait 
peu  d*estime  pour  la  littérature  de  son  pays, 
n*aimait  que  la  musique  des  compositeurs 
allemands,  et  celle  de  Graun  avait  particuliè- 
rement du  charme  pour  lui.  Il  lui  témoigna 
toujours  beaucoup  d^estime  et  porta  ses  ap- 
pointements Jusqu^à  deux  mille  thalers  (sept 
mille  cinq  cents  francs),  somme  considérable 
pour  ce  temps.  Après  vingt-quatre  ans  de 
service  â  la  cour  de  Prusse,  Graun  mourut  à 
Berlin,  le  S  aoôt  17S9,  regretté  de  tous  les 
artistes. 

Les  circonsunces  favorables  où  il  s'était 
trouvé  lui  avaient  fliit  acquérir  une  habileté 
dans  Tart  du  chant  presque  inconnue  de  son 
temps  chex  les  Allemands.  Sa  voix  était  un 
ténor  élevé  d'un  médiocre  volume,  mais  facile 
et  expressive.  Sa  vocalisation  était  brillante  et  • 
légère,  mais  son  trille  était  défectueux.  Comme 
compositeur  il  a  Joui  longtemps  en  Allemagne 
d'une  haute  réputation  ;  son  Oratorio,  LamoH 
de  Jé9M^  a  été  particulièrement  considéré 
comme  un  chef-d'œuvre  en  son  genre.  Les 
chœurs  en  sont  estimables  par  la  clarté  de  leur 
focture  { toutefois  il  me  semble  que  le  mérite 
de  eet  ouvrage  est  au-dessous  de  sa  réputation. 
Rien  d'original  ne  s'y  foit  remarquer,  et  sou- 
vent la  conception  laisse  désirer  plus  de  force. 
Graun  Imitait  souvent  les  maîtres  Italiens  de 
son  temps.  Ses  mélodies  sont  suaves,  gra- 
cieuses ;  mais  elles  manquent  d'originalité. 
Parmi  ses  ouvrages  principaux  on  cite:  Ori- 
HAS.  1«  Fdydon^  à  Bninswiek,  1796.  9«  Sa- 
nico  sf  SMde,  dont  le  livret  a  été  traduit  de 
TiUlien,  ibid.  S*  Iphigénie  en  jiulide,  en 
allemand,  ibid.  i*  ^eipion  l'Jfrieain,  en 
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allemanil.  IS*  Pharaon,  avec  de«  airs  italiens 
et  des  récilatirs  allemands,  t'Md.  0<»  RoMinda^ 
à  Beriin,  f74t,  en  italien.  7»  Cleopatra,  ihid., 
1742.  L*ana)7se  de  ces  deux  derniers  duvrages 
se  trenvedans  foiftis^'m  eritique  de  Scbeibe, 
p.  786.  8«  JrtoMerie  de  MéUsUse,  tf6«d.,1743. 
9«  Catane  in  Ut(9a,  de  MéUstase,  ibid.,  1744. 
10»  Aleuandro  neZIe  /ndis^  de  Métastase, 
ibid.,  t744.  11*  Xuefo  Papirio,  d'Apostolo 
Zene;  ibid.,  1745.  13*  Jdriai»  in  Siria,  de 
Métastase,  t'bt'd.,  1745.  13*  DemofoonU,  de 
Métastase,  <Mi.,  1746.  Uair  de  cet  opéra, 
Miurot  pargoletto,  toucha  Tauditoire  Jns- 
qa*aQi  larmes.  14«  Cajo  Fabrizio,  d*Apo- 
stolo  leoo,  ibid.,  1747.  15«Ze  Fe$U  galante, 
traduit  en  italien  du  français,  de  Ducbé,  ibid., 
MAT.  16»  Récitatifs,  chœurs  et  un  duo  pour 
u»e  pastorale,  dont  l'ouverture  et  quelques 
airs  étaient  du  roi  Frédéric  II;  le  reste  était 
de  OaaajE  et  de  Nicfaelmano,  Polsdam,  1747. 
la  célèbre  cantatrice  Astnia  y  débuta.  \T  Cin- 
na,  de  Villati,  Berlin,  1748.  18*  Europe  ga- 
/anie,  traduit  du  français,  ibid.,  1748.  W  Jfi- 
getUa  if^  AuUdB ,  traduit  de  Racine,  par 
Villati,  ibid.,  1749.  W  Angéliea  e  Mêdoro, 
par  Villati,  d'après  Qulnault,  ibid.,  1740. 
SI*  Corioiano,  par  Villati,  ibid.,  1750. 
9»»  Msdonte,  ibid.,  1750.  33«  Mitridaie, 
traduit  de  Racine,  ibid.,  1751.  94<'  Jrmida, 
traduit  de  Quinault,  ibid.,  \7A\.  ^^  Briian- 
nieo,  traduit  de  Racine,  ibid.,  1753.  On  cite 
le  chœur  de  cet  opéra,  Fanne  Néron  spietalo, 
tomme  excellent.  36*  Orfeo ,  ibid.,  1752. 
37»  n  Giudixio  dd  Paride,  de  VillaU,  ibid., 
1753.  38*  SiUa,  écrit  en  français  par  Fré- 
déric n,  et  traduit  en  italien  iNir  Taglia- 
yuccbi,  fMd.^1753.  39*  Semiratnide,  traduite 
de  VotUire,  f6td.,  1754.  30*  MonUxurna, 
ibid.,  1755.  31*  £%io,  de  MetasUsio,  ibid., 
1755.  83«  /  FraielU  nemici,  ibid.,  1756. 
85»  Merope,  ibid.,  1756.  34°  fienx  prologues 
de  circonstance,  beaucoup  d'airs,  duos  et  trios, 
•ainsi  que  plusieurs  chœurs  ont  été  extraits  des 
-plu  beaux  opéras  de  Graun,  et  publiés  en 
partition  à  Kœnigsberg,  1775-1774,  en  quatre 
.vol.  in-fol.  Kirnbergera  donné  ses  soins  &  ce 
-retneil.  Les  antres  ouvrages  de  ce  compositeur 
qui  ont  été  imprimés,  sont  :  35<»  Tê  Deum  avee 
chœur  et  orchestre,  en  partition,  Leipsick, 
1757.  36«  lavinia  e  Turno,  cantate,  Leipsick, 
Breitkopf.  37*  Ihr  Tod  Jesu  (la  mort  de  Jésus), 
oratorio,  Leipsick,  1760.  Il  en  a  paru  une 
deuxième  édiiioa,  en  1766,  et  le  maître  de 
chapelle  Hiller  en  a  donné  un  extrait  pour  le 
clavecin.  Le  texte  de  cet  oratorio  est  de  Ramier. 
^88<».  Recueil  d'Odes  choisies  ikhut  chanter  «a 


clavecin,  Berlin,  1761.  Wever  a  été  Tédlteur 
de  cette  collection.  SO*  CaaUles  d'église  an 
nombre  d'environ  ringt-oinq,  avec  orchestre. 
Ces  cantates  se  trouvaient  en  manuscrit  chez 
Breitkopf,  à  Leipsick,  en  1761. 40*  Deux  can- 
tates de  la  Paêiion,  en  manuscrit,  ches  Breit- 
kopf. Une  de  ces  cantates  est  avec  accompa- 
gnement de  trois  flûtes  k  bec,  trois  flûtes 
traversières,  trois  hautbois,  deux  violons,  alto, 
un  basson,  orgue,  et  un  chœur  à  quatre  voix. 
41»  ^tssa,  Kyrie  eum  Gloria,  4  itoc.,  3  vio* 
lind,  viola,  3  eomi,  3  o6ot'  $t  org.  La  partition 
manuscrite  de  cette  messe  existait  chez  Breit- 
kopf. 43"  Environ  vingt  motets  latins  à  quatre 
voix,  sans  accompagnement,  en  manuscrit, 
ibid.  43«  Près  de  deux  années  complètes  de 
musique  religieuse,  composées  à  Dresde  et  A 
Brunswick.  44®  Trois  recueils  de  concertos 
pour  la  flûte,  avec  accompagnement  de  pln^ 
sieurs  instruments,,  composés  pour  le  roi  do 
Prusse ,  en  manuscrit.  45®  Douie  concertos 
pour  le  clavecin,  avec  accompagnement  de. 
deux  violons,  alto  et  base,  en  quatre  recueils 
nunnscrits.  Onelques  autres  compositions  in- 
strumentales. La  plupart  des  opéras  de  Graun 
se  trouvent  en  partitions  manuscrites  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin,  ainsi  que  ses 
ouvrages  ponr  l'église  et  sa  musique  instru- 
mentale. On  y  voit  aussi,  en  manuscrits  auto- 
graphes, cinq  volumes  d'esquisses  de  mor- 
ceaux de  tout  genre,  l'opéra  d'^rfoserse,  et 
beaucoup  de  cantates  et  d'autres  morceaux  de 
circonstance. 

Graun  s'est  marié  deux  fois  avantageuse- 
ment et  a  eu  de  ses  deux  femmes  quatre  Als  et 
une  fille.  Aucun  de  ses  enfants  n'a  cultivé  ta 
musique.  Le  portrait  de  cet  artiste  a  été  gravé 
plusieurs  fois. 

OAAUN  (Jear-Gottlisb  ou  TaioraiLa), 
frère  du  précédent,  maître  de  concert  ou  chef 
d'orchestre  du  roi  de  Prusse,  naquit  k  Wah- 
renhrllck,  près  de  Dresde,  vers  1608.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  collège  de  la  Croix  à 
Dresde,  il  en  sortit  en  1718  et  reçut  ensuite 
des  leçons  de  violon  et  de  composition  de  Pî- 
sendel  ;  puis  il  alla  en  Italie  perfectionner  son 
talent  et  étendre  ses  connaissances.  A  Padoue, 
il  fui  présenté  à  Tartini,  dont  il  adopta  la  ma- 
nière. De  retour  à  Dresde  en  1736,  il  fut 
hientét  après  appelé  4  Mersebourg  comme 
directeur  de  musique;  mais  il  quitta  cette 
ville,  l'année  suivante,  pour  entrer  au  service 
du  prince  de  Wahdeck,.qu.'iL  quitta  aussi  bien- 
tût  après  pour  passer  ebez  le  Btinca  rojcal  de 
P  russe  à  Rhei  nsberg.  Il  y  obtint  le  UtBc  de  maître 
de  concert  cl  la  conserva  iti^qu'Â  sa  mort,,«|.U4. 
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eut  Util  le  3 1  ^iclobce  1 77 1 .  Uabile  sur  ie  violon 
et  chef  d'orcbestre  expérimenté,  U  était  aussi 
compositeur  instruit  et  se  distingua  particu- 
lièrement dans  la  musique  instrumentale.  On 
n*a  imprimé  de  ses  ouvrages  qu*un  seul  œuvre 
de  six  trios  pour  le  violoa,  publié  à  Hcirsebonrg 
en  1736;  mais  il  en  a  laissé  ua  trèa-grani 
nombre  en  manuscrit.  On  trouvait  dans  Tan- 
cien  assortiment  deBreitlLOpf  environ  quarante 
sympbonies  pour  Torchestre,  vingt-neuf  con- 
certos pour  le  violon,  plusieurs  symphonies 
coneerta«tes  de  violon  et  basse  de  viole,  en- 
viron vJogt-qualre  quatuors  pour  deux  violons, 
viole  et  basse,  trente-six  trios  pour  deux  violons 
et  basse,  ()es  solos  détachés  pour  le  violon, 
quelques  Salvê  regituiy  etc.;  toute  cette  mu-, 
siqae  est  maintenant  dispersée.  Un  grand 
nombre  de  ses  ouvrages  est  en  manuscrit  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin. 

GRAUPNEK  (GnaisTOPBE),  maître  de  cha- 
pelle du  prince  de  ne&se-Darmstadt,  naquit  à 
Kirchberg,  en  Sue,  en  1683  ou  1684.  Il  y  ap- 
prit les  principes  de  musique  à  Téeole  publique 
et  reçut  quelques  leçons  de  piano  de  Torganiste 
Ruster.  Cet  organiste  ayant  été  appelé  à  &ei- 
chenbach,  Graupner  Ty  suivit  et  continua  de 
travailler  sous  sa  direction  pendant  deux  ans. 
II  se  rendit  ensuite  à  Técole  Saint-Tbomas  de 
Leipaick,  et  y  passa  neuf  années  entières.  Pen- 
dant qu'il  y  faisait  ses  études  littéraires  etquUl 
y  faisait  vn  cours  de  droit,  le  cantor  Schell 
lui  fit  continuer  Tétude  du  clavecin,  et  Ruhnan, 
lui  enseigna  la  composition.  En  1700,  Tinva- 
sion  de  la  Saxe  par  les  Suédois  obligea  Graup* 
ncr  à  s^enfuir  à  Hambourg.  lorsqu'il  arriva 
dans  cette  ville,  il  ne  possédait  plu&  que  deux 
thaLers  (écus  de  Prusse  et  de  Saxe).  Heureuse- 
ment la  place  d'accompagnateur  au  clavecin  à 
l'orchestre  de  l'Opéra  était  alors  vacante  par 
le  départ  de  Jean-Chrétien  Schieferdecker  ; 
Graupner  l'obtint,  et  les  trois  années  qu'il 
passa  dans  cette  situation  furent  les  plus  utiles 
|K)ur  son  éducation  musicale,,  car  le  théâtre  de 
Hambourg  était  alors  placé  sous  la  direction  de 
l'illustre  compositeur  Reinhard  Reiser.  Ce 
maître  devint  le  modèle  de  Graupner,  et  les  ou- 
vrages que  celui-ci  écrivit  ensuite  pour  la  scène 
furent  faiu  d*après  le  style  du  célèbre  composi- 
teur de  Hamboui^.  Des  chagrins  d'amour  dé* 
cidèrcnt  Graupner  à  s'éloigner  de  cette  ville  ; 
I4  place  de  vice- maître  de  chapelle  du  Land- 
grave de  Darmstadt  lui  fut  ofrerlc  en  1710,  il 
l'accepta.  Dix  a^s  après,  il  eut  celle  do  premier 
maître.  Il  mourut  à  Darmstadt  ^  10  mai  1760, 
\  râgc  de  70  ans.  Les  ouvrages  connus  de 
Qraupncr  sont  :  1°  Didon^  opéra^  namlK>urg, 


»1707.  ^mrculettTki$é€,  ibid.,  1708.5*^fi- 
tiochu$  et  Stratoniee,  ibid.,  1708.  4»  Belle- 
rophon,  ibid.,  1708.  ^'^  Samson^  ibid.,  1709. 
6;*  Huit  suites  pour  le  clavecin,  publiées  à 
Darmsudl  en  1718.  7<^ /îrutts  mens ue/f  pour 
le  clavecin,  consistant  en  préludes,  allemandes, 
courantes,  sarabande^  menuets,  gigues,  etc.,' 
la  plupart  pour  les  commençants,^  Darmstadt, 
janvier  1722,  Une  livraison  de  ce  recueil  a  été 
publiée  chaque  mois  de  l'année  1722,  chez 
l'auteur.  8*  Huit  suites  de  pièces  pour  le  clave- 
cin, consistant  en  allemandes,  courantes,  sara- 
bandes, gigues,  airs,  gavottes,  dédiées  au. 
prince  Ernest-Louis  de  Darmstadt,.  première 
partie,  Darmstadt,  1726.  9»  Le»  Quatre  Sai- 
sons^ concert  en  quatre  parties  pour  le  clave- 
cin,^ ibid.,  1753.  Les  opéras  de  Didon  et 
d'^Aiitiochut,  ainsi  que  des  cantates  d'église 
de  ce  compositeur,  sont  en  partitions  autogra- 
phes à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin. 

GRATE^A  (Dohibiqde),  vicaire  général^ 
de  l'ordre  des  Dominicains,  né  à  Xaples  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  est  ci  lé 
par  Joecher,  dans  son  Lexique  de»  »avants, 
comme  auteur  d'un  ouvrage  manuscrit  inti- 
tulé :  De  choro  et  cantu  eccU»ia»tico. 

GRAYRAIHD  ou  GUAVEUAIU)  (Jo- 
seph), dUGRATRAlYD  L'AIINÉ,  né  à  Caen  ' 
le  2  avril  1770,  a  fait  ses  premières  études  de 
musique  à  la  maîtrise  de  Saint-Pierre  et  dans 
celle  de  Saint-Sulpice  de  cette  ville.  A  l'âge  de 
neuf  ans,  il  eut  pour  maître  de  violon  un  élève 
de  Capron,  nommé  Quéru;  plus  tard  il  se  rendit . 
&  Paris,,  et  y  termina  ses  études  sous  la  direc- 
tion de  BaiHot.  Après  avoir  été  plusieurs  an- 
nées violoniste  au  théâtre  de  Caen,  Gravrand 
en  devint  le  chef  d'orchestre.  Professeur  de  ' 
violon  et  de  chant,  il  conduisit  pendant  plu- , 
sieurs  années  avec  talent  le  concert  des  ama- 
teurs. On  a  de  cet  artiste  distingué  sept  re- 
cuçils  de  duos  pour  deux  violons,  œuvres  1 , 
2,  3,  4,  5,  7,  8,  Paris,  Gaveaux,  P.  Petit  et 
Schlesinger.  Ces  ouvrages  ont  obtenu  à  juste  ' 
titre  un  brillant  succès.  Gravrand  a  aussi 
publié  trois  trios  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, op. 6,  Paris,  S.  Caveaux.  Si  je  suis  bien, 
informé,  Gravrand  est  décédé  à  Caen  en  1847, 
à  l'âge  de  77  ans. 

GRAZIAPÎI  (Le  P.Tmom4s),  refigieux  fran- 
ciscain, né  à  Bagnacavallo  (États  Romains),  fût 
maître  de  chapelle  du  couvent  de  son  ordre  à 
Milan,  et  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle  et,  au  commencement  du  dix-sep'^ 
tième.  On  connaît  de  sa  composition  les  ou- 
vrages dont  voici  les  titres  :  \^Me»»e  a  einque 
vociflibro primo.  Venise,  R.  Amadino,  1569.' 
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9*  Psalmiomnei  ad  veiperas,  quatuorvoeum, 
Venise,  Ange  Gardane,1 587.  Z^  CompUU  a  oito 
vifci.  Venise,  Rie.  Amadino,  1601.  4"  Feêperi 
pertuttol'annoaoîio  voci,  ibid.,  1608.  ù'Sin- 
foniê  partênicij  litanie  a  4, 5, 0  e  8  voei,  Ve- 
nise, J.  Viocenti,  1617.  6*  Respon$oria  in 
êolemn.  S,  Franeisei  4  voMÛê,  et  Salve 
êanete  Paier  concert.  Op.  10,  ibid.,  1627. 
!•  Libro  primo  di  Madrigali  a  dn^ue  voci, 
Venise,  Ang.  Gardano,  1588,  in-4*. 

GnÂZIAni  (Iorivacb),  voye%  GtATiAm. 

GHAZLUNI  (...),  ▼ioloncelliste  lUlien,  Ait 
le  maître  de  ?iolonce1ie  dn  roi  Frédéric-Guil- 
lanme  1T,  lorsqu^il  n^était  que  prince  royal. 
A  l^époque  de  TarriTée  de  Duport  à  lerlin, 
Graziani  ne  put  se  soutenir  à  c6té  de  lui  :  il 
tai  éloigné  de  la  cour  et  mourut  en  1787.  Cet 
artiste  a  publié  six  solos  pour  Tioloncelle, 
op.  1,  Berlin,  et  sli  autres  solos,  op.  9,  Paris. 

GRAZIOLI  (Jeah-Baftiste),  né  à  VenUe 
▼ers  1755,  fut  élève  de  Bertoni  et  le  remplaça 
momentanément  comme  organiste,  en  1778, 
lorsque  ce  maître  obtint  un  congé  pour  se 
rendre  A  Londres.  La  manière  distinguée  dont 
il  s^acqnitta  de  ses  fonctions  dans  cette  circon- 
stance fut  cause  que  les  procurateurs  de 
Téglise  de  Saint-Marc  le  choisirent  après  la 
mort  de  Torganiste  Dominique  Bettonl,  pour 
lui  succéder,  et  relurent  le  28  mai  1782,  aux 
appointements  de  deux  cents  ducats.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  en  Allemagne,  vers 
1700  /l'Six  sonates  pour  le  clavecin,  op.  1. 
2*  Six  idem,  op.  2.  8*  Six  sonates  pour  clave- 
cin et  violon,  op.  8.  Kandler  parle  aveo  éloge 
des  pièces  d*orgue  de  cet  artiste,  qui  est  mort 
à  Venise,  en  1820. 

Un  autre  compositeur  nommé  <?rax^oli vi- 
vait à  Borne,  il  y  a  quelques  années,  et  y  a 
écrit  pour  le  théâtre  et  pour  régllse.  Sa  mu- 
sique religieuse  n*a  point  le  caractère  grave, 
convenable  an  sujet;  il  a  mieux  réussi  au 
théâtre.  On  connaît  de  lui  les  opéras  intitulés  : 
V  II  PeUegrino  hianco.  2»  Il  TagliaUgno  di 
Dowhar,  Bome,  1828. 

GREATII^G  (TaoHAs),  musicien  anglais, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  fait  imprimer  une  méthode  pour 
apprendre  à  Jouer  du  flageolet,  intitulée  :  Tke 
pleoêani  companion,  or  new  leeeone  and  in- 
struetione  for  the  flageolet,  printed  for  John 
Playford,  1675.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet 
ouvrage  n*est  que  la  traduction  d*un  autre  qui 
avait  paru  précédemment  en  latin,  sous  ce 
titre  :  Directions  ad  pulêationem  Oegantis 
et  penetrantie  inetrumenti,  vulgo  flageolet 
dicti  .*  Sociuê  Jycundus,  seu  nova  coUectio 


ketianutn  ad  imtrumcnimm  flageofêt,  Lon« 
dini,  1667.  Cet  ouvrage  est  la  plus  ancienne 
Instruction  sur  Part  de  Jouer  dn  llageotel  doat 
J*aie  connaissance. 

GREATES  (TioiAt),  raotlcieB  anglais  »9r 
qui  les  historiens  de  la  musique,  Bumey  et 
Hawkins,  ne  fournissent  auenn  renselgneBen», 
vécut  au  commencement  du  dix-septième  siè- 
cle, et  publia  un  ouvrage  intltnlé  s  Songee  of 
Êundrie  kinde$  :  flnt,  Jim  to  èe  ftifi^  f)» 
the  lute  and  hauvioU;  next^  SongeêofSaé^ 
ne$$,  for  the  viole  and  vogce;  UMg,  Met" 
drigàliee,  for  flve  vogcee  (Chansons  de  diverm 
genres;  premièrement,  airs  à  chanter  avec  le 
luth  et  la  basse  de  viole;  en  second  lien,  chan- 
sons mélancoliques  pour  les  violes  et  la  Toix  ; 
et  enfin,  madrigaux  à  cinq  voix).XofMlofi,  im* 
printed  by  John  fTindet  DwMng  at  Poeokw 
IFharfe,  at  the  eign  ofthe  Croee  Kege,  mnd 
arethere  to  be  eold;  1G04,  peUt  in-4*.  Gel 
ouvrage,  d*une  rareté  excessive,  n*est  connv 
auJourd*hui  que  par  nn  exemplaire  qui  a  été 
vendu  en  1842  avec  la  collection  de  livres  do 
■.  Chalmers,  auteur  de  la  Fie  de  Marie,  reine 
d'Écotte,  â  Londres,  an  prix  de  huit  gainées. 
Cet  exemplaire,  qui  se  trouvait  deux  ans 
après  chei  MH.  Caikin  et  Bndd,  a  été  aeqvia 
an  même  prix  par  M.  Chappell. 

GREBER  (J acquis),  musicien  allemand , 
né  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  se  rendit  â  Londres  en  1708.  Bn  1705, 
il  écrivit,  ponr  Ponvertnre  du  théâtre  de  Hay* 
Harket,  une  espèce  de  mélodrame  intitnié  : 
The  Loves  ofErgaeto;  cet  ouvrage  fht  suivi, 
en  1766,  do  The  Temple  of  Love  (le  Temple  de 
TAmour)^  On  connaît  de  Grober,  en  manu- 
scrit, une  cantate  pour  voix  do  basse,  avec 
accompagnement  de  flûte  et  de  clavecin. 

GREC  A  (AayotRB  LA),  surnommé  Far^ 
diola,  du  nom  de  son  mattre,  musieien  béné- 
ficié de  Téglise  de  Paterme,,  naquit  en  ceCIo 
viHe  en  1682,  et  y  mourut,  à  Tâge  de  87  ans,^ 
le  8  mai  1668.  On  connaît  sous  son  nom  une 
collection  de  motets  intitulée  :  Armanùg  ea^ 
cra  a  2,  8^  4  vod,  op.  1,  libro  1,  Païenne, 
1647,  ln-4*.  L^aulenr  de  cet  onivre  n*étalt  âgé 
^e  de  seize  ans  lorsqu*ll  fut  publijé. 

GREGO  (Gartaho),  habile  contrapuntiste^ 
naquit  à  Kaples  vers  1680.  Ayant  été  admla 
eomme  élève  au  GonseruMre  dei  Poveri  d€ 
Criee^.  Critto,  i|  ent  pour  maître  Alexandre 
ScarUtU,  à  qui  il  succéda  dans  les  fonctions  de 
professeur  de  composition.  De  là  II  passa  em 
Conservatoire  de  S.  Onofrio.  On  ignore  Tépe* 
que  de  sa  mort.  Son  plus  beau  titre  de  glotre. 
est  d*avoip  été  It  premier  nultre  de  Pcrgolèse 
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et  de  Vinci.  On  connaît  ei^  manuscritdes  Zita- 
nies  à  quatre  voix  avte  deux  violons,  viole  et 
beuse  pour  l'orgue,  de  Gaelano  Greco,  très- 
bon  ouvrage  qui  a  servi  de  modèle  &  Durante 
pour  des  compositions  du  même  genre.  On  a 
aussi  da  même  maître  de  l)onnes  toccates  et 
fugues  pour  Torgue,  dont  une  copie  existe 
dans  la  collection  de  Tabbë  Santini,  à  Kome. 

GREEF  (WiLiELi),  professeur  de  chant  au 
Séminaire  des  instituteurs,  depuis  1830,  à 
Heurs  (province  rhénane  des  États  prussiens), 
et  organiste  dans  le  même  lien  depuis  1833, 
est  né  le  18  décembre  1809  à  Reltwig  sur  la 
Mnrr.  11  s^est  fait  connaître  par  la  publication 
de  divers  recueils  de  chants,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  1«  Mannerlieder  alte  und  neue 
fUr  Freunde  des  mehrstimmigen  Mànnerge- 
sanges  (Chants  pour  des  voix  d*hommes,  an- 
ciens et  nouveaux,  pour  les  amis  des  chants  de 
chœurs  d^hommes,  à  plusieurs  parties).  Essen, 
Badelcer,  in-8o  obi.  M.  Greef  est  un  des  compo- 
siteurs de  cette  collection,  dont  la  quatrième 
édition  stéréotype  a  paru  en  1848.  Chacune  de 
ces  éditions  a  été  tirée  à  dix  mille  exemplaires. 
S*  Geistliehe  M&nnerehorealte  und  neue,  etc. 
(Chants  religieux  anciens  et  nouveaux  pour  des 
chorars  d*homaies),  iltid.,  1851 ,  in-8*  obi. 
M.  Greef  a  été  aussi  éditeur,  conjointement 
avec  ■.  Louis  Krk,  de  plusieurs  collections  de 
chants  populaires,  à  Tusage  des  écoles  et  des 
réunions  intimes,  sous  le  titre  de  :  1*  Lieder* 
krànx,  jiunoahl  heitererund  emsterGesUnge 
fur  Sehule,  Eaus  und  Lehen ,  en  trois  suites, 
ittid.^  petit  in  %\  La  neuvième  édition  stéréo- 
type de  ce  recueil  a  été  publiée  en  1847.  Il  en 
a  été^vendu  plus  de  cent  mille  exemplaires. 
9*  Sëngerhain,  Sammlung  keiterer  und  em- 
ster  Gesàngefur  Gymnasien,  Real-und  Bur- 
gersehulen,  en  cinq  suites,  ibid.  1850,  in-8« 
oblong. 

GHEEN  (Sasubl),  célèbre  facteur  d*orgues 
anglais,  naquit  en  1740.  Il  fit  son  apprentis- 
sage pour  rart  de  la  construction  de  ces  in- 
stmmenu  dans  les  ateliers  de  Byfield,  de 
Bridge  et  de  Jordans,  les  meilleurs  facteurs  de 
cette  époque,  en  Angleterre.  Plus  tard,  il  ftit  lié 
d*intérét  avec  Byfield  le  jeune,  qui  fut  son  col- 
laborateur pour  plusieurs  instruments.  Son 
grand  mérite  lui  avait  procuré  le  patronage  du 
roi  Georges  III,  et  Burney  dit  qu'à  réi)oque 
où  il  écrivait  son  Histoire  de  la  musique 
(1770-1780),  Green  éuit  en  possession  de  la 
faveur  publique  et  Pemiiortait  sur  tous  les  au- 
tres facteurs  anglais.  M.  le  docteur  Rimbault, 
irès-bon  juge  en  tout  ce  qui  concerne  la  mu- 
sitpie^dilque  les  orgues  construites  par  ce  fac- 


teur se  font  remarquer  parle  charme,  la  dislinc- 
tion  et  roriginalité  des  timbres  :  il  ajoute  que 
Green  n*a  jamais  été  surpassé  dans  celte  partie  ^ 
si  importante  de  Tart  (Voyez  New  History  of 
Organ,  par  M.  Rimbault,  p.  104,  dans  le  livre 
de  H.  Ed.  J.  Hopicins,  The  Organ;  its  History 
and  Construction,  Londres,  1855,gr.  in-8°). 
Green  mourut  à  Isleworth,  à  Tàge  de  56  ans, 
le  14  septembre  1796.  Son  activité  productive 
avait  été  considérable.  Les  orgues  construites 
par  lui  sont  :  I.  Orgues  de  cathédrales  et  de 
coUéges  .*  1«  i  Canterbury  (1784)^  â»  à  WelU 
(1786);  3«  à  Windsor  (1790);  4»  à  Lichtfield 
(1789);  5«  à  Salisbury  (1793);  6»  à  Rochester 
(1791);  7«  à  Bangor  (1779);  8«  à  York  (res- 
Uuré  seulement);  9^  à  Gashel  (1786);  lO^  au 
nouveau  collège  d*Oiford  (resUuré  seulement); 
11"  au  collège  de  la  Trinité,  à  Dublin;  là»  au 
collège  de  Winchester  (1788).  —  II.  Orgues 
de  chapelles,  à  Londres  :  18«  à  rhèpiui  de 
Sainte-Catherine  (1778)  ;  14«  à  Saînt-Bololpb, 
Aldersgate  Street;  IS^'à  Saint-Pierre-le-Pauvre; 
16"  à  Sainte -Marie,  de  Hili;  17»  à  Saint- 
Michel  (Cornhill)  ;  18»  à  Saint-Olaf,  Uarl  streel 
(1781);  19«  à  la  chapelle  de  Broad  street 
(Islington)  ;  30"  à  la  chapelle  de  la  Madeleine  ; 
21"  &  Freemasons  Hali.  —  III.  Orgues  pour 
diverses  localités  .*  33"  à  Saint-Pétersbourg; 
25"  i  l*h6piUl  de  Greenwich  (1789);  24"  à 
Sleaford,  dans  le  comté  de  Lincoln;  35"  à 
Saint-Thomasd*Hardwick,  à  Manchester  (1787); 
26"  à  Helston,  dans  le  comté  de  Cornouailles 
(1796);  27"  à  Walsal,  dans  le  comté  de  Suf- 
ford  ;  28"  à  Wrexham  ;  29"  à  Wycombe  ;  30"  à 
Nayland,  dans  le  duché  d'Essex;  31"  i  Wis- 
beach,  près  de  Cambridge  (1780)  ;  52"  à  Ciren- 
cester ;  33"  à  Macclesfleld;  34" &  Saint-Pierre, 
de  Stockport  (1788)  ;  35"  i  Bath  ;  56"  à  la  cha- 
pelle de  Saint-Micha«l  ;  57"  à  Tunbridge  ;  38"  à 
Loughborough  ;  39"  à  Tamworth;  40"à  Wal- 
ton  ;  41"  i  Leigh  ;  43o  à  Chatham  ;  43"  à  ibltOn, 
dans  le  comté  de  Lancastrc  (1795)  ;  44"  à  Cram- 
bourne,  dans  le  Gournouailles;  45"  dans  la 
chapelle  épiscopale  d'Aberdeen  ;  46*  à  Téglise 
de  Kingston  (à  la  Jamaïque). 

OREEN  (Jaxes),  organiste  et  directeur  du 
chœur  de  la  paroisse  de  Uull,  dans  le  comté 
d*York,  en  Angleterre,  vers  1710.  On  a  de  lui 
un  livre  de  psalmodie  et  de  chanu  pour  les 
antiennes  à  deux  ou  &  quatre  voix,  avec  les 
ornements  en  usage  dans  ce  temps,  précédés 
de  principes  de  musique  basés  sur  rancienne 
méthode  de  solmisation  par  les  muances.  Ce 
recueil  a  pour  titre  :  ^  ^ooJk  of  Psalmody  .* 
containing  chantingtunes  for  Fenile  exul- 
temus.  Te  Deum  laudamus,  Jubilate  Deo, 
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Magnificat^  Cantate  Domino,  Nune  dimittis, 
and  the  readingPsalmê,  with  thirteen  An- 
thème  y  and  great  variety  of  Psalm-tunes  in 
fom'  parts,  both  to  the  old  and  new  versions 
(Livre  de  Psalmodie,  contenant  les  chants  pour 
le  Fenite  exuîtemus,  etc.,  et  les  psaumes  cou- 
rants, a?ec  treize  antiennes  et  une  grande  va- 
riété de  chants  des  psaumes  à  quatre  parties, 
surTancienne  et  la  nouvelle  version).  La  on- 
zième édition  de  ce  livre  a  été  publiée  à  Lon- 
dres, chejc  Bitch  et  Hawes ,  en  1751 ,  1  vol. 
§0*8*.  Les  chants  de  Green  ont  été  en  usage 
pendant  près  d*un  siècle  dans  les  paroisses  de 
Hall,  Lincoln,  Lowth  et  Gainsborough. 

ORE£NE  (Haueicb)  ,  fils  d*iin  ecclésias- 
tique anglais,  naquit  à  Londres,  en  1696,  et 
fit  ses  premières  études  de  musique  dans  le 
chœur  de  Saint-Paul,  sous  la  direction  de  King. 
Bichard  Brind,  organiste  de  cette  cathédrale, 
lui  donna  ensuite  des  leçons  d*Orgne.  En  1716, 
^reene,  âgé  seulement  de  vingt  ans,  ftot  nommé 
4>rganiste  de  Saint-Dunstan,  à  Londres;  au 
mots  de  février  1717,  il  succéda  à  l^urcell, 
comme  organiste  de  Saint- André  (fiolhom),  et 
l*année  suivante,  Torgue  de  Saint-Paul  étant 
devenu  vacant  par  la  mort  de  Brind,  il  Tob- 
tint  avec  cinquante  livres  sterling  d^appointe- 
meots.  Après  la  mort  du  docteur  Crofl,  en 
17S7,  Greene  fut  nommé  of^aniste  et  compo- 
siteur de  la  chapelle  royale.  Trois  ans  après, 
il  prit  le  grade  de  docteur  en  musique  à  TUni- 
versité  de  Cambridge,  et  il  obtint  en  même 
temps  le  titre  de  professeur  de  cette  Université, 
en  remplacement  du  docteur  Tudway.  Le  mor- 
ceau qu^il  composa  pour  son  exercice  de  doc- 
uur  en  musique  fut  Tode  de  sainte  Cécile,  de 
Pope. 

Homme  médiocre,  bien  que  considéré  par 
tes  compatriotes  comme  un  artiste  distingué, 
le  docteur  Greene,  comme  tous  ceux  de  son 
espèce,  réussissait  surtout  par  Tintrigue  et  la 
flatterie  près  des  hommes  puissants  qui  pou- 
vaient lui  être  utiles.  C*est  ainsi  qu*il  témoi- 
gnait à  Haendd  une  amitié  vive  et  une  admi- 
ration sans  l>ornes,  tandis  qu*îl  agissait  de 
même  auprès  de  Bonoocini,  rival  de  ce  grand 
homme,  dénigrant  Tun  auprès  de  Pautre. 
Hsndel,  ayant  découvert  ce  manège,  rompit 
avec  Greene  et  Paccabla  de  son  mépris  ;  alors 
celui-ci  leva  le  masque  et  devint  un  des  plus 
ardenu  détracteurs  de  Tillostre  maître.  Plus 
tard,  sa  conduite  fut  plus  blâmable  encore  en- 
vers Bononclni,dans  la  malheureuse  affaire  du 
Madrigal  de  Lolli  (%)oyez  BonojiciiiO,  et  ce  der- 
nier trait  le  rendit  si  odieux^  quM  fut  oblige»  de 
se  retirer  de  TAcadémicdc  musique.  IJo  hOri- 


tage  considérable  qu^il  recueillit  après  la  mort 
de  son  oncle  Sergeant  Greene,  le  consola  de 
ses  diêgriices,  et  le  mit  en  état  de  vivre  dans 
rindépendanee.  Il  mourut  à  Londres,'lel*' sep- 
tembre 1755.  Greene  avait  composé  niife  snile 
de  leçons  pour  le  clavecin  et  se  proposait  de  la 
publier,  mais  un  marchand  de  musique , 
nommé  Wright,  s'en  procura  une  copie  prise 
furtivement,  et  la  fit  paraître  avec  tant  de 
fautes,  que  Greene  fut  obligé  de  la  désavouer 
et  de  nier  qu*il  en  fût  Tauteur.  Telle  est  du 
moins  la  version  de  cette  anecdote  présentée 
par  quelques  écrivains  anglais;  mais  il  parait 
que  les  amères  critiques  que  Hsndel  fit  de  cet 
ouvrage  furent  la  cause  principale  du  désaveu 
de  Greene.  Il  a  beaucoup  écrit  pour  Tégllse  et 
a  composé  plusieurs  opéras  anglais  :  on  a  dit 
que  sa  musique  dramatique  n'était  que  de  U 
psalmodie,  et  que  ses  antiennes  sentaient  le 
théâtre.  Parmi  les  ouvrages  de  sa  composition 
qui  ont  été  publiés,  on  cite,  outre  les  leçons 
de  clavecin  dont  il  a  été  parlé  précédemment  : 
\*  Te  Ihum,  exécuté  dans  Végitse  de  Saîot- 
Paul,  en  1724.  9*  Quarante  antiennes  avec  or- 
chestre, dans  le  style  dramatique  de  son  temps. 
5<*  The  uimoretti  of  Speneer  (sonnets  en  mu- 
sique). 4*  Song  of  Deborah.  5*  CoUeetion  of 
catches,  canons  and  tvoo  paris  ion^s. 6* Deux 
livres  de  cantates  et  de  chansons  anglaises, 
Londres,  in-fol.  7^  6  seîeet  anthems  in  scort 
(Six  antiennes  choisies  en  partition),  par 
Greene,  Croft  et  Purcell,  Londres,  Preston. 
S^  Trois  concertos  pour  le  clavecin,  Londres, 
Bland.  9*  Leçons  pour  le  clavecin,  ibid. 
10^  Trois  sonates  séparées  pour  le  clavecîD, 
ibid.  11»  Sonate  pour  clavecin  et  vtoloA,  Lon- 
dres ,  Preston.  i^  XII  capital  voluMaries 
ujtth  fugues  (Douxe  grands  préludes  avec 
fugues),  Londres,  Bland.  13*  Quatuors  pour 
quatre  violes,  Londres,  Preston.  Bans  ses  der^ 
nières  années,  Greene  s^occnpa  presque  exclu- 
sivement de  corriger  les  fautes  de  copie  des 
meilleurs  morceaux  de  musique  d^église  com- 
posés par  les  compositeurs  les  plus  célèbres  de 
PAngleterre,  cl  de  les  disposer  en  collecUon. 
Avant  de  mourir,  il  remit  ce  travail  au  docteur 
Boycc,  son  ami,  qui  le  termina  et  le  publia 
sous  le  litre  de  CathedralJtfusic{voyez%o\cE), 
Celte  collection  est  la  plus  belle  et  la  plus  corn* 
plète  qui  ait  paru  en  Angleterre. 

OnEFINGER  ou  GRyEFINGER 
(Jeau-Wolfcanc),  musicien  allemand  ou  idu- 
tdt  croate,  naquit  dans  le  second  moitié  dn 
quinzième  siècle.  Il  fut  prêtre  et  vécnt  h 
Vienne.  Comme  musicien,  if  fut  élève*  de  Va«\ 
lloffhclmcr.  On  connaît  de  lui  quelques  odci 
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à  quatre  toIx  imprimées  dans  le  reeaeil  raris* 
stme  qui  a  pour  titre  :  Aurélii  PrudentH 
Cathemêrinon  .*  hœ  est  JHumarum  remm 
opus  varium,  et  cum  lingum  elegantia,  tum 
senientiarum  gravitate,  frequenti  leetione 
dignisiimum.  Cujug  $inguli$  OditsinguUu 
harmonias  quatuor  vœunt,  nusquam  antea 
impreuas ,  Ifieronymuê  Fietor  ealcogra' 
phu$ ,  Êtngulari  diligentia  emendatus,  in 
ttudioêorum  communem  utilitatem  adjecit  .* 
eompomnte  aliqiuindo  ea$  Domino  TFolf* 
gango  Grmfinger  Pannone,  Saeerdote  Mu» 
sieei  peritisiimo, Yiennn  Austri»,  anoo  1515, 
tn-é".  Ce  recueil  est  précédé  d'uue  préfoce  de 
Rodolphe  Agricola.  Ou  trouve  deui  motets  de 
Grœftnger,  à  quatre  et  cinq  roix,  dans  le  re- 
-cueil  intitulé  :  Seeunduê  Tomus  novi  operis 
tmuici,  wx,  tguÀntfM  et  quatuorvoeum,  nune 
recèns  in  lueem  mdituiy  Noriberg»  in  celeber- 
rima  Germani»  urbe  arte  Hieronymi  Graphe! 
icivis  Noribergensis,  1558,  petit  in-4«  obi.  On 
trouve  aussi  des  pièces  de  eet  auteur  dans  le 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Sacrorum  ffymno- 
rum  liber  primus,  Cenium  et  triginta  qua- 
tuor Hgmnoê  eontinene,  es  optimis  quilna- 
que  j^uthoribuM  musieis  coUecliM^YitebergJB, 
ftpnd  Georgium  Rhav,  anno  1542,  petit  in-4<' 
t>bl.  GreAnger  fût  éditeur  du  rare  antiphonaire 
imprimé  à  Vienne,  en  caractères  gothiques  et 
en  notation  allemande,  sous  ce  titre  :  Psalte- 
rium  Patauiense  ^nliphonis,  Bêiponsoris 
^ymnisqueinnotii  musicotffruf.  Au  deuxième 
feuillet  on  lit  :  Noctumus  dotniniealis  inci- 
pit  PsaUerium  eum  notiM,  Jntiphonis  et 
Jfymniê  Dominicis  dielms  ad  matutinat  ;  et 
à  la  fin  :  Psalterium  Davidicum  tum  suie  Jn- 
tiphoniSfResponsoris  ac  ffymnis.  Sub  notis 
reete  ipm.  eoncementibus  ,-  per  Joannem 
JFinterburger  eiuem  Fienn.,  annoDomini 
1513;  sitidtoje  iusta  ritum  patauiens,  im- 
pressum  :  et  per  Dominum  IFolfgangum 
Grefinger  musieum  dUigenter  emendatum, 
in-fol. 

GRÉGOIIVE  1"  (S.),   surnommé   LE 

GRAPTD,  fut  élu  pape  en  590,  et  succéda  à 

Pelage  II.  Il  éuît  ù\s  du  sénateur  Gordien,  et 

descendait  d'une  ancienne  famille  patricienne. 

Il  mourut  à  Kome,  le  12  mars  004,  à  l*âge  de 

soixante-deux  ans,  et  dans  la  quatorzièoie 

année  de  son  pontiflcat.  Les  événements  de  sa 

vie  appartiennent  à  Pbisloire  de  TÉglise,  et  oc 

'  n*est  point  ici  qo^ils  doivent  être  rapportés  : 

on  se  bornera  donc  dans  cette  notice  à  rappe- 

'  1er  la  réforme  que  ce  pape  fit  du  chant  ecclé- 

'  siastique,  lequel,  de])uis  ce  temps,  prit  son 

'  nom,  et  fat  ap|)elé  Grégorien,  A  vrai  dire,  il 


Serait  très-dtflicile  de  déterminer  avec  précision 
en  quoi  consista  cette  réforme  :  on  sait  seuie-^ 
ment  que  Grégoire  composa  rantipbonaire  de 
fragments  pris  dans  le  chant  de  Téglise  grecque, 
réunis  aux  mélodies  de  saint  Ambroise,  de 
Paulin,  de  Licentius  et  de  quelques  autres  au- 
teurs des  premiers  chants  de  Téglise  dH)cci* 
dent  'y  c^est  pourquoi  cet  antiphonaire  fut  appelé 
eentonien.  Kais,  suivant  la  tradition,  ce  n*est 
point  à  cela  seul  que  se  serait  borné  le  travail 
du  saint  pontife;  car  on  loi  attribue  la  oonsti<- 
tution  définitire  de  la  tonalité  du  plain^ant 
danc  les  huit  ions  vulgaires.  A  ce  siyet  plu-^ 
sieurs  observations  se  présentent.  La  tonaKCé 
des  chants  de  relise  grecque  avait  été  formée 
sur  le  modèle  des  sept  modes  les  plus  anciens, 
<l^  abandonnés  au  temps  d'Aristoxèoe  (en-v 
viroa  trois  cents  ans  avant  Jésus-Christ),  et 
reproduits  de  nouveau  avec  d^autres  noms  par 
Plolémée.  A  ces  sept  modes,  TÉglise  grecque  en 
avait  ajouté  un  iiuitième,  qui  était  la  répétir 
tiondu  première  Toctave  supérieure.  Ces  huit 
modes  de  l^ise  grecque  commençaient  par 
Vhypodorien  (lequel  était  le  plus  grav^),  et  se 
suivaient  dans  rordre  diatonique,  en  s*élevant 
chacun  d*utt  degré.  Suivant  la  tradition,  saint 
Ambroise  n*aurait  pris  pour  le  chant  de  son 
église  que  quatre  de  ces  modes,  c*est-à-diro, 
le  quatrième  (dortsfi),  le  cinquième  (phry^ 
gien)y  le  sixième  (lydien)  et  le  septième  (mixo- 
lydien).  J'ai  suivi  cette  tra<Utioa  autrefois; 
mais,  en  1850,  j*ai  trouvé  des  chants  du  mode 
hypodorien  (deuxième  des  tons  ordinaires  du 
plain -chant)  et  de  Thypolydien  (sixième  du 
plain>chant)  dans  un  livre  de  choeur  du  chant 
ambroisien,  manuscrit  do  la  An  du  treisièBW 
siècle  qui  est  à  la  Bibliothèque  ambrosienne 
de  Hilan.  Si  saint  Ambrqise  a  pris,  pour  le 
chant  é»  son  église,  la  tonalité  grecque  tout 
entière,  il  est  au  moins  douteux  qu'il  en  ait 
fait  la  classification  en  quatre  tons  atHAen^ 
tiques  et  quatre  tons  plaguux,  telle  qu'elle 
est  dans  la.  constitution  du  pMn-ebanL  Ca- 
mille Perego  dit,  dans  sa  Bègle  du  chaut  anh' 
brosien,  qu'il  n'y  eut,  antérieurement  à  Guido 
d'Arezzo,  d'autres  tons  que  les  quatre  authen- 
tiques, lesquels  étaient  fatigants  et  peu  agréa- 
bles, et  que  ce  fut  ce  moine  qui  y  ajouta  les 
quatre  tons  plagaux  (1).  Une  erreur  si  singu- 
lière a  droit  d'étonner  de  la  part  d'un  homme 
aussi  instruit  que  le  prêtre  Perego  i  car,  dès  le 

-  (I)  Prima  di  Guido  monacho  ilreiino.^.  non  eronola 
asoaliri  luoni^ehe  gli  aatentici,a  ciascuii  de  quali  poi, 
perche  crano  molto  fatieosi,  e  poco  diiéttcvoll,  essa 
DgKÎunse  il  suo  piagale.  La  ilegib/a  dtl  euntê  firtikQ 
amkntiano,  Tratl.  3<^',  eop  IV,  p.  S5. 


Digitized  by 


Google 


GRÉGOIRE  i« 


baitième  tiède,  Alcoin  écrivait,  dant  le  livre 
coneernaot  la  musique,  lequel  est  oontenu  dans 
aon  TraUi  de  la  Philoêophie,  qu'il  y  a  huit 
lom  4aDi  le  chant  ;  que  let  plut  élevés  se  nom- 
menimUkentiqueê,  et  les  inférieurs, pto^raiix. 
Le  huitième  chapitre  du  Traité  de  la  dUd* 
pïine  de  la  musique  du  moine  Anrélien  de 
Réomé,  écrit  dans  le  même  temps,  traite  des 
huit  tons  divisés  en  authentiques  et  plagauY  ; 
enfin,  Hucbald,  moine  de  Saint- Arnaud,  a  fait 
une  très-longue  eiposition  des  huit  tons  dans 
un  de  ses  traités  de  musique,  composé  k  la  Bu 
du  neurième  sMcle  ou  an  coounenoement  du 
dixième. 

Diantre  part,  Hoèce  et  Cassiodore,  hommes 
Illustres  du  sixième  siècle,  que  rÉglise  révère 
et  qui  ont  écrit  de  longs  ouvrages  sur  des  ma- 
tières *  théologiques,  sont  aussi  auteurs  de 
traités  de  musique  dans  lesquels  on  ne  trouve 
que  Texposé  de  la  tonalité  des  Grecs.  Cassio- 
dore, qui  vivait  encore  en  509,  ne  connaît  que 
les  quinie  modes-  d^Alfpius  et  ne  dit  pas  un 
mot  d*ttu  système  de  tons  différent  pour  Tusage 
de  Vtglise  catholique  ;  quarante-deux  ans  seu- 
lement séparant  le  temps  où  il  vivait  encore 
dans  le  monaslère  qu*il  avait  fondé,  et  Tannée 
de  la  mort  de  saint  Grégoire»  Il  est  donc  pré- 
somable  qu'avant  ce  saint  pontife  rien  n'était 
réglé  d'une  manière  uniforme  pour  la  tonalité 
des  chante  ecclésiastiques;  tendis  qu'Alcuin 
nous  apprend  que  de  son  temps  la  doctrine  de, 
cette  tonalité  était  si  bien  répandue,  que  tout 
musiden  devait  savoir  que  la  musique  tout 
entière  éteit  contenue  dans  les  huit  tons  {Oelo 
tono9  in  muiica  comistere  muêieue  seire 
débet).  Tout  porte  donc  k  croire  que  c'est  à 
saint  Grégoire  qu'appartient  la  classification 
des  huit  tons  de  l'Église  grecque  dans  un 
système  différent.  Dans  ce  système  nouveau, 
le  mode  hypodorien  ne  fut  plus  le  premier, 
Vhypophrygien  le  second,  Vhypolydien  le 
troisième,  et  ainsi  de  suite  en  montent  diato- 
niquement;  mais  le  dorien  fut  le  premier  ton, 
le  phrygien  le  troisième,  le  lydien  le  dn- 
quième,  et  le  mixolydien  le  septième;  ceux-là 
furent  appelés  authentiquée.  Par  un  simple 
renversement  de  tetraeordes,  à  une  quarte  au- 
dessous  de  chacun  des  tons  authentiques  furent 
ptecés  les  tons  plagaux,  et  il  fut  réglé  que  la 
finale  des  chante  de  ces  tons  auxiliaires  serait 
celle  des  modes  authentiques. 

La  formation  du  premier  recueil  ofliciel  des 
chante  de  l'iglise  catholique  et  le  règlement 
de  la  tonalité  de  ces  chante  sont  donc  la  part 
qui  ne  parait  pas  |>ouvoir  être  contestée  à 
saint  Grégoire  2  mais  de  quelle  notation  se  ser- 


vit ce  saint  personnage  pour  écrire  l'antipbo- 
naire  auquel  il  ji  donné  son  nom  ?  Ici  il  y  a  un 
dissentiment  profond.  Je  me  suis  trouvé  engagé 
dans  des  luttes  ardentes  à  ce  sujet,  parce  que 
J'ai  soutenu  que  cette  notation  devait  être  celle 
des  lettres  romaines.  Mon  opinion  s'est  formée 
à  cet  égard  de  ce  que  Boèce  explique,  dans  son 
Traité  de  mueique,  les  signes  de  la  notetion 
grecque  par  ces  mêmes  lettres  ;  ce  qui  démontre 
Jusqu'à  l'évidence  que  leur  signification  mu- 
sicale éteit  connue  des  musiciens  en  Italie  : 
car  on  n'explique  pas  l'inconnu  par  l'inconnu. 
Le  conseiller  Uesewetter  (voyes  ce  nom)  me 
mit  au  défi  de  dter  des  chante  notés  avec  ces 
lettres  ailleurs  que  dans  des  traités  de  musique 
du  onsième  siècle,  et  Je  répondis  à  ce  défi  en 
lui  indiquant  l'office  de  saint  Thnriave  ouThu- 
riaf,  composé  en  745  et  noté  avec  les  quinze 
premières  lettres  de  l'alphabet  latin ,  et  le 
traité  de  musique  de  Hucbald,  intitulé  :  Jfu- 
eieaenckiriadie,  delà  fin  du  neuvième sièclci 
oh  la  notetion  par  les  lettres  est  employée. 
A  cela  Kiesewetter  répondit  en  affirmant  que 
l'antiphonaire  de  saint  Grégoire  Ait  note  dans 
la  notetion  du  moyen  Age  employée  dans  un 
grand  nombre  de  livres  de  chant  et  qu'on  dé- 
signe par  le  nom  de  neumeê;  et  il  en  donna 
pour  preuve  un  manuscrit  du  monastère  de 
Saint-Gall,  que,  d'après  une  ancienne  tradition, 
il  déclara  une  copie  authentique  de  l'antipho- 
naire du  saint  pontife.  A  l'inspection  de  la  no- 
tetion de  ce  manuscrit,  Je  fis  observer  qu'elle 
n'a  Jamais  éte  en  usage  en  Itelie  sous  cette 
forme  et  que  la  copie  dont  il  s'agissait  a  dû 
être  faite  en  Allemagne.  Sept  ans  après  celte 
discussion  {voyez  la  Gazette  musicale  de 
Paris,  ann.  1844),  le  P.  Lambillote  {voyez  ce 
nom)  a  publié  :  JnHphonaire  de  saint  Gré- 
goirs.  Fae  simile  du  manuscrit  de  Saini- 
Gallj  huitième  sièeU  (Paris,  1651,  un  volume 
gr.  in-4*),  avec  une  préface  dans  laquelle  il 
me  tanoe  vertement  de  n'avoir  pas  cm  à  l'au- 
thentidté  de  cette  œuvre  attribuée  à  saint 
Grégoire;  mais  en  1856,  dom  Anselme  Schu* 
biger,  savant  musicien,  liturgiste  et  archéo- 
logue, maître  de  chapelle  à  l'abbaye  d'Einsie- 
deln  (en  Suisse),  qui  a  examiné  avec  soin  et  a 
étudié  le  manuscrit  de  Saint-Gall,  a  éteUi 
d'une  manière  irrésistible  (dans  la  Bévue  de 
musique  ancienne  et  moderne,  n*  19,  dé- 
cembre 1856,  p.  721  et  suiv.),  et  par  une  ana- 
lyse rigoureuse  :  1*  Que  ce  manuscrit  n'est 
point  un  antiphonaire,  puisqu'il  ne  contient 
pas  une  seule  antienne,  mais  un  graduel,  et 
conséquemment,  que  ce  n'est  pas  une  copie  de 
raotipbonaire  de  saint  Grégoire;  ^  Que  sa 
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notation  el  son  écriture  n^apparliennent  pas 
au  fauilième  siècle,  mais  au  dixième.  Or,  ces 
propositions  sont  précisément  celles  que  j*ai 
émises,  en  1844  (Gazette  musicale  dePariSy 
p.  235,  première  colonne),  daos  ma  discussion 
avec  Kiesewetter. 

De  lou l  ce  qui  précède  il  résulte  que  la  question 
concernant  la  notation  dont  s^est  servi  saint 
Grégoire  pourson  antiphonaire  reste  indécise; 
cependant  il  parait  raisonnable  de  croire  que 
puisqu^i]  existait  à  Kome,  de  son  temps,  une 
notation  par  les  lettres  latines,  laquelle  était 
simple,  d*une  lecture  facile  et  connue  des 
chantres,  c'est  de  cette  notation  qu'il  a  dû 
faire  usage,  plutôt  que  d'une  collection  de 
signes  compliqués  qui,  bien  que  généralement 
employés  plus  tard  pour  la  notation  des  livres 
de  chant,  présentaient  d'inextricables  diffi- 
cultés qui  ne  furent  aplanies  que  par  l'appli- 
cation de  certain.<i  accessoires,  et  surtout  par 
les  lignes  que  les  couleurs  aidaient  à  distin- 
guer. 

A  l'égard  du  chant  des  antiennes  qui  se 
trouvait  dans  i'antiphonaire  de  saint  Grégoire, 
il  n'existe  plus  ou,  du  moins,  on  ne  connaît 
pas  aujourd'hui  de  manuscrit  dans  lequel  on 
puisse  le  retrouver  avec  certitude.  La  plupart 
des  mélodies  en  usage  dans  l'église  ont  été 
composées  dans  des  temps  postérieurs,  et  du 
chant  grégorien  il  ne  reste  plus  guère  que  la 
tonalité.  La  prosodie  et  le  rhythme  paraissent 
avoir  disparu  de  la  langue  latine  chantée  au 
temps  de  saint  Grégoire  ;  on  croit  qu'il  acheva 
de  l'efTacer,  et  que,  dans  son  antiphonaire, 
toutes  les  syllabes  étaient  notées  à  temps  égaux. 
Le  chant  à  notes  égales  s'est  conservé  chez  les 
Bernardins  et  chez  les  Chartreux  jusqu'à  la  An 
du  dix-huitième  siècle. 

GKÉGOIRE  DE  BRIBLIPTOTON, 
chanoine  régulier  de  l'ordre  de  Saint- Augustin, 
fut  ainsi  appelé  parce  qu'il  était  préchantre 
dans  un  monastère  à  Bridlington,  ville  du 
comté  d'York,  en  Angleterre,  et  qu'il  en  fut 
nommé  prieur,  en  1217.  Tanner  le  cite,  dans 
sa  bibliothèque  britannique  (p.  558),  comme 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  De  Arte  musices 
lib.  III,  Aucun  catalogue  imprimé  des  biblio- 
thèques d'Angleterre  ne  mentionne  cet  ou- 
vrage. 

GREGOIRE  (Piebue),  docteur  en  droit, 
né  à  Toulouse,  vers  1510,  enseigna  d'abord  le 
droit  à  Cahors,  puis  à  Toulouse.  Le  duc  Charles 
l'attira  en  Lorraine,  et  lui  confia  une  chaire 
de  droit  civil  et  de  droit  canon  dans  l'Aca- 
démie fie  Pont-^-lWbusson.  II  s'y  distingua  et 
mourut  en  1597.  Au  nombre  des  ouvrages 

DIOCB.  U:ilV.  DES  MUSICIENS.  T.  <V. 


qu'il  a  publiés,  il  en  est  un  qui  a  pour  titre  : 
Syntaxisartis  mirabilis,  Libris  XL  eompre- 
hensa,  Lugduoi;  1574.  Deux  vol.  \n^.  Il  y 
traite  de  la  musique,  en  vingt  pages,  dans  les 
chapitres  III -XXI  du  douzième  livre.  Il  y  a  eu 
des  éditions  de  cet  ouvrage,  publiées  â  Cologne, 
en  1600  et  1610. 

GREGORI  (Jean-Laubent),  violoniste  et 
compositeur  du  dix-septième  siècle,  était  au 
service  de  la  république  de  Lucques,  en  16IMS. 
Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  1«  Arie 
instile  francese  a  1  e  2  voci,  Lucques  1608. 
^JC  eoncertiaA  vod,  ibid.  1698.  5«  Cantate 
da  caméra  a  voce  sola,  ibid.^  1699. 

GREGORIO  (Annibal),  compositeur,  uéi 
Sienne,  vers  la  fin  du  seizième  siècle, fut  maître 
de  chapelle  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville, 
et  membre  de  l'Académie  des  Intronati.  On  a 
de  sa  composition  :  H  primo  libro  de  madri- 
gali  a  cinque  voci.  Stampa  del  Gardano, 
Venetia,  1617,  in-4°.  Cet  ouvrage  ne  se  dis- 
tingue par  aucune  qualité  particulière.  Il  pa-  * 
ralt  que  Gregorio  était' peu  satisfait  du  suocèt 
de  ses  compositions,  car  il  se  plaint  beau- 
coup de  l'envie  et  des  envieux,  dans  l'épltre 
dédicatoire  de  ce  recueil.  Un  autre  œuvre  de 
ce  musicien  est  connu  sous  ce  titre  :  Saerx 
cantiones  et  Lamentationes,  2, 3  ef  4  vocum, 
Sienne,  1620. 

GREGORIUS  (P.),  compositeur  de  mu- 
sique d'église,  né  en  Allemagne,  est  connu  par 
un  ouvrage  de  sa  composition  intitulé  :  Eneo» 
mium  Ferbo  ineamato  ejusdemque  matri 
musids  decantatum,  Ingolstadt,  1618. 

GREGORY  (Jean),  savant  antiquaire  et 
orientaliste,  né  à  Amsterdam,  en  1607,  a 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre :  il  est  mort  k  Hindlington,  en  1646. 
Dans  ses  Opéra  posthuma^  publiées  à  Londres, 
1650-1685,  in-4<>,  on  trouve  une  dissertation 
intitulé  :  I>e  More  eanendi  symhohtm  Ni- 
cxum.  Il  y  traite  (p.  49  et  sulv.)  :  De  Organis 
musicis  fgydraulieis  et  pneumaticis. 

GREINER  (Jban-Chaeles),  mécanicien  et 
facteur  d'instruments  à  Wetziar,  né  en  celte 
ville,  en  1753,  a  exécuté  un  instrument  à  cla- 
vier, monté  de- cordes  à  boyau,  mises  en 
vibration  par  de  petits  archets  cylindriques, 
à  l'imitation  d'une  ancienne  invention  renou- 
velée, en  1754,  par  Hohifeld  de  Berlin.  En  1770, 
Greiner  construisit  un  de  ces  instruments,  au- 
quel, sur  l'invitation  de  l'abbé  Vogler,  il  avait 
adapté  un  piano  ordinaire.  Cette  combinaison 
de  Greiner  offrait  beaucoup  d'imperfections  ; 
Schmidl,  facteur  allemand,  fixé,  à  Paris,  l'a 
rcprotluite  dans  un  instrument  qui  a  été  mis 
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à  rexpositiOD  des  produits  de  Tinduslrie  en 
1806.  Depuis  Ion,  il  à  été  fait,  d*aprè9  di- 
vers systèmes,  différents  essais  d^instraments 
à  daviers,  à  cordes  et  à  sons  soutenus  ;  ce- 
lui de  H.  Bielz  fils  est  resté  Jusqu'à  ce  jour 
le  moins  imparfait.  Grelner  est  mort  à  Wet- 
zlar,  le  8  octobre  1798,  à  Page  de  cinquante- 
cinq  ans. 

GREE^II  (Jb4K-Th£odoee),  fils  de  Jean- 
Martial  Groteer,  violoniste  de  la  chapelle  du 
duc  deWurfenberg  (1),  naquit  à  Stnttgard,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  : 
1*  Symphonies  pour  Torchestre ,  op.  1  et  3. 
Amsterdam,  1784.  2«  Sixduos  pour  deux  fiâtes, 
ièid.  Il  a  laissé  aussi  en  manuscrit  plusieurs 
(riOf  pour  le  clavecin. 

OREJOn^GER  (AuftoSTtii),  compostteui* 
allemand  du  dix-septième  siècle,  a  publié  des 
motets  sous  ce  titre  :  Caniiona  $aene  1,  2er 
3tMic.  tumetiineinslrufn.  Augsbourg,  1681. 
in-4<». 
*  GREIS  (Jban)  ,  professeur  de  musique  à 
Bonn,  vivait  dans  cette  ville  en  1845.  On  a  de 
lui  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  />fr 
erste  Unierricht  in  der  ffarmtmiéUhre  (La 
première  instruction  dans  la  science  de  Thar^ 
moBle).  Bonn,  Simrock,  in-8*. 

GRETTER  (Matubv),  musicien  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg,  mort  dans  cette  ville 
le  SO  décembre  1550,  a  publié  un  traité  de 
musique  intitulé  :  ElementaUm%uicumju'wn'' 
tuii  aeeomodaium,  Strasbourg,  1544,  in-S». 
Il  y  a  une  seconde  édition  de  cet  ouvrage, 
Strasbourg,  1546.  Greiter  ftit  un  homme  de 
mérite  très-distingué  dans  Tart  d*écrire  la 
musique  de  son  temps.  On  a  de  lui  une  chanson 
allemande  à  deui  voix,  qui  se  trouve  dans  le 
premier  volume  des  Bicinia  galliea,  latina 
€t  germaniat,  publiés  par  Georges  Rhav,  à 
'  Wittenb^rg,  «n  1545  j  mais  11  mérite  surtout 
d*étre  signal^  pour  un  chant  latin  è  quatre 
voix  dont  les  premier»  mots  sont  Pa$$ibu$ 
ambiguis.  Sur  une  phrase  du  ténor,  laquée 
se 'répète  après  un  repos  plus  ou  moins 
long,  en  moount  de  quarte  en  quarte,  ou 
descendant  de  quinte,  et  eonséquemment  pas-» 
paot  toi^oursdans  âe%  tons  différents,  par 
la  méthode  ancienne  qui  était  appelée  chant 

(I)  C«  Jean-Vtrtinl  Greiaw  éuit  né  è  ConsUace,  le 
8  féTrier  1754,  et  t'élalt  lirrë  d'abord  A  Pelade  de  la 
Ifctfolagle;  mais  ayant  faîi  de  rapides  progrés  sar  le 
violoD,  Il  n  rendit  en  Italie,  vUita  Venise,  puis  alla  à 
Padoue,  oA  il  rofnt  des  Ufons  de  TaHinl.  Do  retonr  «n 
Allemogne,  il  enua  ou  serviee  de  la  conr  de  SluMgard,  A 
PAgéde  vingt-trots  ans.  Artiste  de  Ulent  snr  son  instru- 
ment, il  parait  sMlns  berné  A  resdention  et  n  aToitéertt 
aucnne  coKposilItf». 


ftint,  Greiter  a  établi,  entre  les  trois  autres 
parties,  un  travail  d*imitations  d^iue  remar- 
quable élégance,  faisant  chanter  toutes  les 
voix  d'une  manière  nature)lct,  et  sans  y  intro- 
duire une  seule  intonation  diiDcile.  Ce  mor- 
ceau, chef-d'œuvre  de  facture,  pour  le  temps 
où  il  a  été  écrit,  se  trouve  dans  le  livre  de 
Grégoire  Faber  [voyez  ce  nom),  intitulé  :  Mu- 
*ice$  praetiem  érotematum  (pages  140  et  sui- 
vantes). 

GRELL  (Joskph-ÉfkeaUi),  prédicateur  à 
réglise  Sainte-Xarie,  de  Berlin,  naquit  dans 
cette  ville  en  1771,  et  y  mourut  le  17  mars 
1821.  On  a  de  lui  quelques  livres  de  théologie; 
il  n'est  cité  ici  que  pour  un  petit  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  à'  Martin  Luthen  gnttliek^ 
Zi9éer  nisbêt  dtêsm  Gedanken  tidsr  diê  Mu- 
sica,  uon  neuen  getammelt  und  herausgege- 
bêH  d«rek  êim  Festgabe  zurRe formation  fêier 
1817  (Cantiques  spirituels  du  docteur  Martin 
Luther,  suivis  de  ses  idées  sur  la  miuique  ;  re- 
cueillis de  nouveau  et  publiés  à  Toccasion  de 
la  fête  anniversaire  de  la  Réforma tion,en  1817), 
Berlin,  1817,  in-8*  de  xii  et  68  pages. 

GRELL  (ioovAan),  neveu  du  précédent  et 
directeur  de  TAcadémie  royale  de  chant  de 
Berlin,  est  né  dans  cette  ville  en  1799.  Doué 
des  plus  heureures  dis|N>sitions  pour  la  mu- 
sique, il  fit  de  si  rapides  progrès  dans  cet  art, 
qu'à  l'âge  de  17  ans,  il  put  être  nommé  orga- 
niste de  l'église  Saint-Nicolas,  et  en  remplir 
les  fonctions  de  manière  à  justifier  le  choix 
qu'on  avait  fait  de  lui.  Dans  sa  dix-huitième 
année,  il  fit  sensation  par  l'exécutiou  d'une 
fugue  d'Albrechtsberger  sur  l'orgue  dans  un 
concert  de  musique ,  religieuse.   Membre  de 
l'Académie  de  chaut  dirigée  alors  par  Zeltery 
il  y  ftat  employé  d'abord  comme  accompagna- 
teur; plQS  tard,  il  en  fut  un  des  sous-direc- 
teurs, et  après  la  mort  de  Rungenhagen  (uoy. 
ce  nom),  il  lui  succéda  dans  la  direction.  Il  est 
aussi    membre   correspondant  de  la  Société 
hollandaise  de  Rotterdam  pour  l'encourage- 
ment de  la  musique,  de  TAcadémie  des  heaux- 
arU  de  Berlin,  et  décoré  de  Tordre  de  l'Aigle 
ronge.  Comme  compositeur,  il  a  fait  exécuter 
à  Berlin  des  cantates  religieuses,  des  psaumes 
et  un  Te  Ikum  ,-  il  a  publié  dans  cette  ville  : 
1<»  Des  préludes  pour  l'orgue,  œuvres  4  et  29. 
2«  Des  Lieder^i  chants  i  voix  seule  avec  piano, 
op.  1,  12  et  14;  S^des  mélodies  chorales,  des 
hymnes  et  dti  motets  pour  quatre  voix  d'nom- 
meS)  op.  2ct5  ;  *»  des  moteto  à  trois  et  à  quatre 
voix,  op.  U, 22,32 et54;  5«des  inaumes à  huit 
et  onae  voix,0p.  26  et  <3;  0»des  chaou  de  Noël 
à  deux  et  trois  voix,  op.  10  et  16,  etc. 
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GRENERIN  (Heitei),  tbéorbiste  français, 
TécDt  à  Paris  dans  la  accoDde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Il  8*est  fait  connattre  par  un 
ÔQTrage  qui  a  pour  titre  :  Livre  de  théothe 
eimtenani  plusieure  pièces  sur  différents 
tons,  avec  une  nouvéUe  méthode  trèS' facile 
pour  apprendre  à  Jouer  sur  la  partie  Us 
basses  continues  et  toutes  sortes  d'airs  à 
livre  ouvert;  dédié  à  Monsieur  de  Lully, 
eseuyer,  eonseitter  secrétaire  du  Boy,  etsur- 
intendant  de  la  musique  de  Sa  Majesté. 
Faris,  Bomieuf]  (sans  date),  in-4'  obi.,  gravé 
sur  cuivre. 

GRENET  (...},  directeur  du  eoneert  de 
Lyon  et  maître  de  musique  de  rAcadémie 
royale  de  cette  vine,  a  donné  à  1H)péra  de 
Paris,  en  1737,  un  ballet  intitulé  :  le  Triomphe 
de  Vharmonie.  La  musique  de  cet  ouvrage  fut 
applaudie  :  on  remarqua  surtout  la  troisième 
entrée  qui  était  eelle  é^Jmphion.  Quelques 
années  après,  Crrenet  donna  le  Triomphe  de 
Vamitiéy  divertissement,  et  enfin  il  fit  repré- 
senter, en  1759,  Apollon  y  berger  d'Admète, 
en  un  acte.  Ce  musicien  est  mort  à  Paris  en 
1761. 

GRENET  (Glatov  ]>E)  ,  compositeur  et 
amateur  de  musique,  naquit  le  24  avril  1771 . 
Dans  sa  jeunesse,  il  servit  comme  officier  au 
régiment  d^Orléans;  puis  il  s'est  retiré  à 
Chartres,  pour  y  cultiver  la  musique  qu*ll 
aimait  avec  passion.  Ruhn,  musicien  de  la 
chapelle  de  Dresde,  lui  a  donné  les  premières 
leçons  de  piano  et  de  composition;  nais 
M.  De  Grenet  dut  surtout  à  ses  lectures  ce 
qu*i1  savait  de  la  théorie  de  la  musique.  Il  a 
publié  :  1"  Trois  œuvres  de  sonates  pour  le 
piano,  Paris,  Gaveaux.  2°  Sept  concertos  pour 
divers  instruments.  3<>  Six  romances  avec  ac- 
compagnement de  piano,  op.  1 .  ibid.  A^  Plu- 
sieurs «nvres  de  quintettes  et  de  quatuors  pour 
violon,  Paris,  Lanner.  H  a  laissé  en  manuscrit 
m  très  grand  nombre  de  compositions  instru- 
mentales qui  ont  été  exécutées  à  Paris,  en  1829 
et  1689.  M.  De  Grenet  est  m^rt  à  Chartres, 
€•  «51. 

GRENIÉ  (Gaibiu-Joscpb)  ,  amateur  de 
musique,  né  à  Bordeaux  en  1756,  estii«>rt  à 
Paris  le  Z  septembre  1837,  à  l^Age  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Il  était  jeune  lorsqu^n  se  rendit 
à  Paris,  on  il  ooeupa  Jusqu^en  1830  des  emplois 
dans  des  administrations  publiques  ou  par- 
tiOttUèret.  On  lui  doit  la  découverte  de  1*ii»- 
slrument  qu'il  a  appelé  orguo  expressif,  k  irsA 
dire,  M  ne  réoiamaU  pas  le  mérite  de  l'iaven- 
tiofi  primitive,  car  il  rapporte,  dans  un  de  ses 
écrits  sur  ce  sujet ,  que  ridée  lu>  en  avait  été 


fournie  par  un  jeu  d*orgue  de  'deux  octaves, 
qui  se  trouvait  chez  un  de  ses  amis,  vers  1790. 
En  1810,  il  flt  connaître  le  premier  de  ces  in- 
strumenls  qui  n^était  qu^in  orgue  de  chambre; 
H  le  soumit  à  l'examen  de  riuttitul  de  Franee 
et  du  Conservatoire  de  Paris  :  des  rapports 
favorables  forent  faits  par  le  physicien  Charles 
et  par  Méhul,  au  nom  de  ces  institutions,  et 
imprimés  dans  la  même  année  à  Paris,  chez 
PoKhmann.  Depuis  lors,  Grenié  a  oonatmit 
des  orgues  expressifs  sur  des  échelles  beaucoup 
plus  considérables  au  Conservatoire  de  Paris, 
au  couvent  du  Sacré-Cœur  de  cette  vllie,  et 
H.  Biol,  dans  son  grand  Traité  de  physique, 
ainsi  que  dans  l'abrégé  de  eet  ouvrage,  a 
donné  une  analyse  détaillée,  mais  aesez  peu 
exacte,  des  principes  qui  ont  dirigé  Grenié. 
Plusieurs  tentatives  avaient  été  faites  long- 
temps avant  Grenié,  pour  obtenir  dans  l'orgue 
le  erstcendo  et  lé  decrescendo  des  sons. 
Le  premier  moyen  dont  on  s'était  servi  con- 
sistait à  ouvrir  des  trappes  à  la  caisse  de  l'in- 
strument, et  il  les  refermer  par  une  pédale, 
pour  laisser  entendre  les  sons  avec  plus  ou 
moins  d'intensité  ;  à  ces  trappes  on  avait  en- 
suite substitué  des  jalousies  qui  avaient  diminué 
le  défaut  du  bâillement  que  faisaient  entendre 
les  trappes.  On  avait  aussi  trouvé  le  moyen  de 
foire  sortir  successivement  des  registres  qui 
ajoutent  des  unissons  à  d^autres  unissons,  et 
augmentent  ainsi  la  puissance  sonore,  mais 
non  par  une  gradation  insensible,  comme  le 
véritable  eresceisdo.  La  découverte  de  Grenié 
consiste  en  un  procédé  mécanique  pour  ouvrir 
ou  fermer  progressivement  la  soupape  qui 
fournit  du  vent  aux  tuyaux,  de  manière  à  mo- 
dîAeria  puissance  d'insufflation  d'une  manière 
*  analogue  à  celle  d'un  musicien  qui  joue  du 
hautbois,  de  la  clarinette  ou  du  basson,  et  cela 
par  la  jvression  plus  ou  moins  forte  du  pied  sur 
une  pédale.  De  plus,  ayant  remarqué  que  les 
battements  de  Tanche  sur  les  parois  du  bec,  ou 
de  la  rigole,  donnent  à  la  quaJité  du  son 
quelque  chose  de  rauque,  et  de  dur,  Grenié  a 
ajusté  ceNesde  son  instrument  de  manière  à  la 
faire  agir  librement  dans  Touverture  qui  lui  est 
laissée,  et  sur  laquelle  elle  est  ajustée  avec 
beaucoup  de  |)récisioo.  L'élasticité  naturelle 
de  l'anche  suffit  pour  la  ramener  après  qu^dle 
a  été  mise  en  vibration  par  Pair,  et  de  cette 
manière  s'opère  Je  mouvement  alternatif  et 
vibratoire  d^ù  résulte  un  son  beaucoup  plus 
pur  que  dans  les  jeux  où  Tanche  bat  ^ur  les 
parois  de  la  rigole.  C'est  ce  même  procédé  qui 
a  été  employé  dans  tous  4es  instruments  du 
genre  de  rjÈlodion,  tels  que  le  physkarmo^ 
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nica,  Vaérophoney  etc.  (1).  Le  principe  de 
Tanche  libre  a  été  trouvé  dans  une  haute  anti- 
quité par  les  Chinois;  car  leur  instrument  ap- 
pelé ChenÇy  qui  est  très-ancien,  est  composé 
de  tuyaux  de  bambou  avec  des  anches  de  cette 
espèce.  La  difficulté  de  maintenir  raccord  des 
flûtes  avec  les  jeux  d*anches,  sous  une  pres- 
sion non  constante  du  vent,  a  déterminé  Grenié 
à  ne  mettre  dans  ses  premiers  instruments  que 
des  jeux  d*anches  :  car  on  sait  que  les  flûtes 
montent  lorsqu'on  souflle  avec  force  dans  leur 
embouchure,  tandis  qu'elles  baissent  progres- 
sivement à  mesure  qu'on  diminue  la  puissance 
d'insuflflation  ;  mais,  postérieurement,  l'ingé- 
nieux inventeur  de  l'orgue  expressif  avait 
trouvé  un  moyen  pour  maintenir  la  justesse 
des  flûtes  sous  une  pression  quelconque  du  vent 
en  l'établissant  au  point  le  plus  faible,  avec 
un  compensateur  placé  au-dessus  de  l'orifice 
des  tuyaux  et  qui,  abaissé  par  un  petit  soufflet, 
lequel  se  soulève,  en  raison  du  vent  surabon- 
dant entré  dans  une  rainure  placée  parallè- 
lement à  l'un  des  côtés  du  tuyau,  rétablit 
l'équilibre  de  l'intonation.  Au  reste,  Grenié 
parait  en  être  resté  aux  expériences  sur  ce 
moyen^car  on  ne  connaît  de  ^ui  aucun  instm- 
ment  dans  lequel  il  en  ait  fait  usage.  Sébastien 
Érard  a  complété  le  système  de  l'orgue  ex- 
pressif, an  moyen  d'un  clavier  particulier  de 
récit,  dont  chaque  tuyau  a  son  expression  propre 
et  indépendante,  par  l'ouverture  progressive 
de  sa  soupape,  laquelle  résulte  de  la  pres- 
sion plus  ou  moins  forte  du  doigt  sur  la  touche. 
Grenié  a  publié  un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  : 

(I)  CMle  iiircnlion  n^éuit  pM  absoloment  nonrelle; 
lin  Allemand,  nomné  Krauenstein,  qui  viTait  i  SainU 
l'éteraboiirg  sous  le  règne  de  Catherine,  paraît  aroir 
employé  le  premier  les  aneliea  libres  dans  les  tnya» 
«l'orgue,  ftackwiiz,  Tabbé  Vogler,  Saaer,  Kober  et  d'an- 
ires  Allemands  avaient  employé  ensuite  ees  anches 
dans  des  instruments  construiu  avant  1807.  Godefroid 
Webcr,en  rappelant  ces  faits  dans  le  n«  43  de  la  C«ct7ia, 
Si  contesté  les  droits  de  Grenié  i  celle  amélioration  du 
système  des  jeux  d'anches  ;  mais  outre  que  Grenié  n^avait 
jamais  été  en  Allemagne  et  ne  sarait  pas  un  mot  d*alle- 
inand,  il  est  prouvé  par  les  registres  des  séances  da 
comité  d'enseignement  da  Conservatoire  de  Paris  qui 
unt  été  entre  les  mains  de  Vinit,  ancien  secrétaire  de 
«rite école,  que  douze  ans  avant  de  produire  Mn  orgue 
«•xpressifen  poblir,Grenié  avait  faiiJeaUnivùse  an  VI 
(janvier  1798)  des  essais  de  comparaison  entre  des  tuyaux 
a  anches  ordinaires  et  à  anches  libres. 

En  ce  qui  concerne  la  théorie  des  jeux  d'orgue  i  ang* 
mcntition  et  dimitaution  du  son,  on  trouve  d'excellentes 
observations  dans  la  dissertation  de  Guillaume  Weber 
(royss  ce  nom)  intitulée  :  legu  oseillatioiù»  oriuiulm 
KOHJmsatur,  ut  oiciUan  non  posnnl,  wisi  timul  tt  «y». 
f/ironiM,  extmpto  illtutntm  tuborum  /tn^Miomm, 
llillr,'18S7.  On  pent  voir  aussi  sur  le  même  sujet  un 
Miorceau  du  même  savant  dans  le  n»  43  de  tu  Cttçilia^  et 
dans  (a  Iltvuê  mmicate,  t.  XI,  p.  ^  cl  553. 


Képonse  à  un  article  intéré  au  Journal  det 
Déhais  du  16  septembre  dernier  (1BS9),  h 
extraits  de  divers  rapports  faits  ptur  V In- 
stitut et  par  te  Conservatoire  de  musique, 
sur  les  petites  et  grandes  orgues  estprenives 
de  GreniéjV^rls,  sans  date  (1829),  une  fenillc 
in-8<>.  Il  y  a  aussi  de  lui  quelques  autres  opoi- 
cules  sur  le  même  sujet  :  leurs  titres  me  sont 
inconnus. 

GUENIER  (Gabriel),  harpiste  et  compo- 
siteur, vécut  à  Paris  dans- la  dernière  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Il  y  a  publié  :  1*  Six 
romances  avec  accompagnement  de  harpe  on 
de  piano,  Paris,  Leduc,'  1793.  ^  Sonates  pour 
la  harpe,  Paris,  Cousineau.  Z'*  Premier  recueil 
de  divertissements  pour  la  harpe  et  violon 
obligé,  op.  7,  Paris,  Leduc,  1794. 

GliEIN'SER  (Chables-Avcusts),  facteur 
d'instrumenu  de  la  cour  de  Dresde,  né, 
en  1720,  à  AViehe,  en  Thuringe,  a  eu  de  la 
réputation  pour  les  flûtes,  hautbois,  clarinettes 
et  bassons  sortis  de  ses  ateliers.  Il  avait  éladié 
l'art  de  la  facture  des  instruments  chez  Pœrch- 
mann,  à  Leipsick.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il 
se  rendit  à  Dresde,  et,  pendant  cinquante-cinq 
ans,  il  y  travailla  avec  succès.  £n  1796,  il  a 
cédé  son  établissement  à  son  neveu,  et  9*eit 
retiré.  Il  vivait  encore  en  1810,  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans. 

GREI^SER  (Henri),  neveu  et  élève  dn  pré- 
cédent, est  le  premier  inventeur  de  la  clari- 
nette basse;  il  fit  connaître  cet  instrumenl 
en  1793.  Il  a  donné  quelques  renseignement» 
dans  VJntelligenz  Blatt  de  la  Gazette  mnsi- 
cale  de  Leipsick  (an  II,  n<>  11)  sur  la  construc- 
tion de  ses  flûtes  et  sur  celles  de  Tromlitz; 
enfin  il  a  fait  une  description  d'une  invention 
relative  à  la  flûte  dans  la  treizième  année  de 
cette  gazette  (p.  775). 

GRENZEBACH  (Srnest),  professenr  de 
piano  à  Gassel,  né  en  1812,  s'est  distingué 
comme  compositeur  de  Lieder,  dont  il  a  publié 
environ  trente  recueils.  En  1839,  il  a  fait  re- 
présenter, à  Cassel,  un  opéra  comique  intitulé: 
une  Nuit  à  Stnyme,  qui  a  été  bien  accueilli 
par  le  public. 

GREIYZER(jEAH-Faéoinic),  né  à  Dresde, 
était  hautboïste  de  la  musique  particulier  du 
roi  de  Suède,  en  1783.  En  1779,  il  a  fait  gra- 
ver chez  Uumrael,  à  Berlin,  six  trios  pour  la 
flûte.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste  un  con- 
certo pour  le  basson  et  quelques  symphonies 
en  manuscrit. 

GRESEnUIVD  (TiionoRB),  docteur  en 
droit,  né  à  Spire,  dans  la  deuxième  moitié  du 
quinzième  siècle,  fit  imprimer,  h  Vàge  de 
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quinze  ans  :  Dialog,  in  ieptem  artium  ft*6e- 
ralium  defen$ionem.  Lq  cinquième  dialogue 
contient  une  apologie  de  la  musique.  Grese- 
mofd  est  mort  ;.  Mayence,  en  151^. 

GRESI^ICK  (AiiToiHB-FaÉoiBic),  compo- 
piteur  dramaiique,  né  à  Liège,  en  1753,  fut 
envoyé  fort  jeune  comme  pensionnaire  au 
CoUégeliégeoisdeRome,y  Otde  bonnes  éludes 
musicales,  et  alla  les  terminer  à  Naples,  sous 
la  direction  de  Sala.  Il  parait  qu^il  écrivit  pour 
les  théâtres  de  Naples  avant  1780,  car  il  est 
compté  au  nombre  des  compositeurs  drama- 
tiques dans  VMmanaeh  de*  Thédtm  de  cette 
année; cependant  on  ne  trouve  point  de  traces 
de  ses  premiers  travaux.  On  sait  seulement 
qu^il  alla  à  Londres  une  première  fols  avant 
1784.  Dans  cette  même  année,  il  retourna  en 
Italie  et  y  composa  t7  Frances^  bissarrOy 
opéra  bouflTe,  qui  fut  Joué  à  Savona.  Rappelé 
à  Londres,  en  1785,  il  y  écrivit  DemetriOj  en 
trois  actes;  jiUuandro  neU'Jndiê,  en  trois 
actes,  et  la  Donna  di  eattiva  wnore.  Le  suc- 
cès de  ces  ouvrages  le  fit  choisir  pour  être  di- 
recteur de  la  musique  du  prince  de  Galles.  En 
1786,  il  écrivit  jiteeiU  pour  la  célèbre  canta- 
trice Mara.  Après  un  séjour  de  six  ans  en  An- 
frieterre,  il  vint  à  Paris  en  1791,  ne  put  y  trou- 
ver remploi  de  son  talent,  et  se  rendit  à  Lyon 
comme  chef  d*orchestre  du  Grand-Tbéâlre.  Il 
y  écrivit  un  grand  opéra  intitulé  Vjimour  d 
Cytkère,  qui  fnt  représenté  en  1793.  Le  suc- 
cès de  cet  ouvrage,  qui  fut  joué  dans  la  même 
année  sur  six  tbéâli;es  de  Paris  (1),  le  ramena 
«(ans  celte  ville.  Il  travailKi  d'abord  pour  le 
théâtre  de  la  rue  de  Louvois,  rival  des  théâtres 
Favarl  et  Feydeau,  et  y  donna  :  1»  Z«  Savoir- 
faire,  en  deux  actes,  1795.  2»  les  Petits 
Commissionnaires  y  un  acte,  1795.  S"»  Épo- 
nine  et  Sabinus,  deux  actes,  1790.  A''  Les 
Faux  Mendiants,  un  acte,  1796.  5*  Le 
Baistr  donné  et  rendu,  un  acte,  179G;  joli 
ouvrage  dont  la  partition  a  été  gravée.  Au 
théâtre  Montansier  :  C*  Les  Extravagances  de 
tavieiltesse,  un  acte,  1796;  même  sujet  que 
te  Jeune  Sage  et  le  Fieux  Fou,  de  IHéhul. 
T  La  Forêt  de  Sicile,  deux  actes,  1797;  la 
partition  a  été  gravée.  8»  Le  Petit  Page,  ou 
la  Prison  d'État,  un  acte,  1797.  9«  Les  Faux 
Monnoyeurs,  ou  la  vengeance,  drame  en 
trois  actes,  mêlé  de  chant,  1797.  10»  Le  Tu- 
teur  original,  un  acte,  1797. 11<*  Za  ^rolfe 
dm  Cévennes,  en  un  act«,  1708.  IS"  L'Heu- 
«Vtff  Procès,  ou  Alphonse  et  Léonore,  en  un 

{t)  Il  y  araî»  nlnn  beaucoup  ilr  ll«râircs  à  VtrU  où 


acte,  au  théâtre  Feydeau,  1798.  La  partition 
a  été  gravée.  IS*»  La  Tourterelle  dans  les  bois, 
en  un  acte,  an  théâtre  Montansier,  1790. 
14*  Rencontres  sur  rencontres,  en  un  acte, 
au  même  théâtre,  1799.  15»  Le  Rêve,  en 
un  acte,  au  théâtre  Favart,  1799;  Joli  ou- 
vrage dont  la  partition  a  été  gravée.  16®  LéO' 
nidas  ou  les  Spartiates,  en  un  acte,  à  POpéra, 
en  société  avec  Persuis.  Cet  ouvrage  ne  réus- 
sit pas.  Gresnick  avait  écrit  depuis  près  d*un 
an  la  Forêt  de  JBrahma,  en  trois  actes,  pour 
rOpéra,  sur  un  poème  de  madame  Bourdic 
Yiot;  mais  au  moment  où  il  espérait  qu^on 
allait  jouer  cet  ouvrage,  il  apprit  que  sa  mu- 
sique n^était  reçue  qu'd  correction;  cette  dé- 
ception et  la  chute  de  Léonidas  lui  causèrent 
un  profond  chagrin  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau, le  16  octobre  1799,  i  Tâge  de  quarante- 
sept  ans.  Indépendamment  des  ouvrages  cités 
précédemment,  on  a  gravé  de  sa  composition  : 
1«  Amusement  social,  Recueil  d*arieltes  avec 
accompagnement  de  piano,  Paris.  â«  Récréa- 
tions nouvelles,  ariettes,  duos  et  romances, 
idem,  ibid.  Z^  Dix  romances  et  ariettes  avec 
accompagnement  de  piano  ou  harpe  et  violon 
ou  flûte,  Paris,  1707.  4®  Duo  italien  :  Questa 
è  la  bélla  face,  avec  accompagnement  de  piano 
ou  harpe  et  violon  ou  flûte,  i'6id. ,  1797. 
5<'  Symphonie  concertante  pour  clarinette  cl 
basson,  avec  orchestre,  exécutée  aux  concerts 
de  Feydeau,  Paris,  Pleyel,  1707.  Il  y  a  du 
goût  et  une  certaine  grâce  mélancolique  dans 
la  musique  de  Gresnick,  mais  elle  manque  do 
verve  et  d^efTet  scéniqué;  de  là  vient  qu*ellc 
n*a  point  obtenu  de  succès  populaires. 

GRESSET  (Jean-Baptiste-Lodis),  né  à 
Amiens,  en  1709,  s'est  placé,  par  son  joli 
poème  de  Fert-Fert  et  sa  comédie  du  Mé- 
chanty  au  nombre  des  bons  poètes  français.  Il 
entra  dans  Tordre  des  Jésuites  à  Tâge  de  seize 
ans,  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  compléter  son 
instruction,  et  rentra  plus,  lard  dans  le  monde, 
où  rappelaient  ses  succès  littéraires.  Admis  à 
TAcadémie  française,  en  1748,  il  se  retira 
dans  le  lieu  de  sa  naissance  quelques  années 
après,  y  fonda  une  académie,  s'en  repentit 
bientôt,  puis  se  fit  dévot  par  faiblesse,  et  finit 
par  désavouer  ses  titres  â  la  renommée.  Il 
mourut  à  Paris,,  le  16  juillet  1777.  En  17o7, 
il  a  fait  imprimer  un  Discours  sur  Vharmonie 
(Paris,  io-8*  de  quatre-vingt-neuf  pages)  (|ui 
a  été  inséré  depuis  lors  dans  toutes  les  éditions 
de  ses  œuvres.  Gresset  avait  écrit  d^abord'  ce 
discours  en  latin;  il  le  traduisit  en  français 
pour  le  publier.  Ce  morceau,  vide  de  faits  et 
d'i<lécs,  n*a  pu  sortir  que  de  la  plume  d*un 
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eotièremeat  étranger  i  la  connaii- 
lanee  et  au  sentiment  de  Tart.  Il  a  cependant 
été  traduit  en  allemand  par  Wolf ,  comnls- 
Mire  général  à  Wolfenbuttel,  mu»  ce  litre  : 
/Me  Harmonie,  tin  Rede,  Berlin,  173â,  ln-4*. 
Il  en  existe  aussi  une  traduelion  hollandaise 
itttitQlée  :  Lof  dêr  Barmony ,  Amersfoort, 
1776,  grand  in-8*. 

GRÉTRT  (AlfoaÉ-EBifEST-XoDEsn),  né 
à  Liège,  le  11  février  1741,  reçut  le  jour  d'un 
musicien  paurre,  qui  élai(  violoniste  à  la  Col- 
légiale  de  Saint-Denis.  Une  conuitution  faible, 
que  divers  accidents  graves  ébranlèrent  encore, 
Mmblait  le  rendre  peu  propre  au  travail,  et  ne 
loi  promettre  qu^une  existence  courte  et  valé- 
tudinaire ;  cependant  il  vécut  longtemps,  fut 
rarement  malade,  et  produisit  un  grand 
nombre  d*ottvrages. 

Dans  MU  enfance,  on  ne  connaissait  guère 
diantre  édocatlon  musicale  que  celle  qu'on  re- 
cevait dans  les  maîtrises  de  cathédrales  ;  aussi 
fttt-il  placé  à  la  Collégiale  comme  enfant  de 
chceur,  à  Page  de  six  ans.  Cette  condition  était 
fort  pénible  autrefois,  parce  que  les  maîtres 
de  musique,  imbus  des  préjugés  d'une  édu- 
cation despotique,  croyaient  ne  pouvoir  user 
de  trop  de  sévérité  envers  leurs  élèves  ;  dans  la 
maltriM  de  Liège,  Texistence  d'un  enfant  de 
cbontr  était  un  supplice  continuel. 

Une  dureté  excessive  et  déraiMunable  de  la 
part  des  maîtres  nWt  pas  propre  à  hâter  les 
progrès  des  élèves  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner, si  ceux  de  Grétry  flVirent  lents.  On  le 
crut  incapable  d*apprendre  la  musique,  et  Mn 
père  fut  obligé  de  le  retirer  de  la  maîtrise  pour 
le  copfter  aux  Mins  d'un  professeur  habile, 
nommé  Leclerc,  qui  ftit  depuis  maître  de 
musique  à  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Celui- 
ci,  auMi  doux  que  le  premier  était  brutal,  ren- 
dit bientôt  Grétry  bon  lecteur.  Hais  l'arrivée  i 
Liège  d'une  troupe  de  chanteurs  italiens,  qui 
Jouait  les  opéras  de  Pergolèse  et  de  Bnra- 
nello,  fut  l'événement  qui  contribua  surtout 
à  développer  en  lui  l'instinct  de  la  musique; 
c'est  en  assist^ini  aux  représentations  de  ces 
ouvrages  qu'il  prit  un  goAt  passionné  pour 
Part  dans  lequel  il  s'est  ensuite  rendu  cé- 
lèbre. 

Comme  tous  ceux  que  la  nature  a  destinés  à 
être  compositeurs,  Grétry  commença  à  écrire 
presque  dès  Tenfance,  et  sans  avoir  appris 
Ite  premiers  élémenls  de  la  composition.  Ses 
premiers  ouvrages  furent  un  motet  à  quatre 
voix,  et  une  esiièce  de  fugue  instrumentale 
qu'il  fit  en  suivant  pas  à  pas  une  autre  fugue 
dont  il  retourna  le  sujet.  Cet  premières  pro- 


ductions parurent  des  merveilles  aux  amis  de 
sa  famille  ;  mais  le  fruit  le  plus  avantageux 
qu'il  en  retira  fut  qu'on  Mntit  la  nécessité  de 
lui  donner  un  maître  d'harmonie.  Renekiny 
organiste  de  la  Collégiaie,  loi  en  euMigna  les 
principes,  et  peu  de  temps  après  le  maître  de 
chapelle  de  Saint-Paul,  Moreau,  commença  à 
lui  donner  des  leçons  de  contrepoint.  Mais 
déjà  il  était  trop  tard  pour  quil  pût  donner  i 
ses  études  Tattention  nécessaire;  la  fermenta- 
tion de  son  Imagination  y  mettait  un  obstacle 
invincible.  «  Je  n'eus  pas  asMX  de  patience 
«  |)Ottr  m'en  tenir  i  mes  leçons  de  eomposi- 
«  tion,  dit-il  ;  j'avais  mille  idées  de  musique 
«  dans  la  léte,  et  le  bcMin  d'en  faire  usage 
«  était  trop  vif  pour  que  je  pnsM  y  résister.  Je 
«  fis  six  symphonies;  elles  furent  exécutées 
«  dans  notre  ville  avec  succès,  n  {EuaiMsurla 
muêiquê,  t.  I*',  p.  S5.)  Cette  histoire  est  celle 
de  tous  les  musiciens  qui  ont  entrepris  l'étude 
de  leur  art  dans  l'ige  des  passions,  et  lorsque 
le  bcMin  de  produire  m  fait  déjà  Mntir;  elle 
explique  les  cauMS  de  l'Ignorance  où  Grétry 
est  resté  toute  sa  vie  des  procédés  de  l'art 
d'écrire  la  musique,  et  dcMn  peu  d'aptitude  à 
s'en  instruire. 

Un  chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège  avait 
suggéré  au  jeune  compositeur  la  pensée  d'aller 
k  Rome.  Le  désir  d'étudier  n'était  pas  le  motif 
le  plus  puissant  pour  l'engager  à  faire  ce 
voyage.  L'attrait  d'un  pays  nouveau,  le  bcMin 
de  mouvement  et  d'agitation  qu'on  éprouve  à 
dix-huit  ans,  ei  la  persuasion  qu'on  est  apiielé 
i  de  hautes  destinées,  occupent  surtout  à  cet 
^ge*  Quoi  qu'il  en  Mit,  il  fallait,  pour  entre- 
prendre ce  voyage,  obtenir  des  secours  du  cha- 
pitre de  Liège,  car  les  parenu  de  Grétry 
n'étaient  pas  riches.  Une  messe  qu'il  fit  exé- 
cuter décida  les  chanoines  i  lui  accorder  ce 
qu'il  désirait,  et  il  partit,  en  1759,  pour  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien.  Arrivé  à  Rome,  il  y 
fit  choix  de  Casali  pour  maître  de  contrepoint, 
et  étudia  pendant  quatre  ou  cinq  ans  mus  la 
direction  de  ce  professeur  distingué,  dont  il  ne 
parait  pas  avoir  apprécié  le  mérite.  Sa  manière 
d'écrire  l'harmonie  dans  ses  opéras,  et  son 
embarras  visible  lorsqu'il  parle  de  cette 
science  dans  ses  Essais  sur  la  musique, 
prouvent^que  son  temps  fut  assez  mal  em- 
ployé. Ce  n'éteit  pas  à  être  harmoniste  qu'il 
était  destiné  :  son  génie  le  |>ortait  surtout  à  la 
musique  dramatique  et  à  rexpre:;sion  des 
paroles. 

Il  avait  comiiosé  quelques  scènes  Italiennes 
et  des  symphonies  qui  furent  entendues  avec 
plaisir,  et  qui  lui  procurèrent  un  engagement 
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pour  le  petit  théâtre  d*AUberU,  à  Rome.  L'in- 
terroède  qu*il  éerif  U  était  intitulé  /è  Fêndê- 
miofrt'ce  .*  il  fut  bien  accueilli  par  le  publie 
romain.  Ce  premier  essai  était  de  bon  augure, 
et  présageait  au  jeune  musicien  les  succès 
qu^il  a  obtenus  depuis.  Ce  fut  peu  de  temps 
après  que  le  hasard  lui  lit  connaître  le  genre 
^u^il  était  appelé  à  traiter.  Un  secrétaire  de  la 
légation  française  lui  avait  prêté  la  partition 
de  ilote  ei  CoIoê.  Charmé  par  la  musique  na- 
turelle et  gracieuse  de  Monsigny,  et  par  le 
genre  de  rouvrage,  Grétry  sentit  tout  Â  coup 
sa  Téritable  vocation  ;  il  s'éprit  de  passion 
pour  Topera  comique  ft-ançais.  Paris  pouvait 
seul  lui  offrir  les  moyens  d*utlliser  le  talent 
qu'il  tenait  de  la  nature;  il  le  comprit  et 
partit  de  Rome  avec  d'heureux  pressenti- 
nents. 

Grétry  quitta  ritalie  au  mois  de  janvier  1767, 
après  y  avoir  passé  neuf  ans,  et  se  dirigea  vers 
Genève.  Il  s*y  arrêta  dans  Tintention  de  voir 
Voltaire  et  d*en  obtenir  un  po«me  d*opéra 
comique.  Quoique  bien  accueilli  par  ce  grand 
homme,  il  n>n  eut  qu'une  promesse  vague 
pour  un  temps  éloigné.  Il  y  avait  alors  à  Ge- 
nève un  Opéra-Comique  français  ;  Grétry  vou- 
lut y  essayer  son  talent  pour  ce  genre,  et  refit 
la  musique  d* Isabelle  et  Gertrudê.  L'ouvrage 
Alt  joué  avec  succès  et  eut  six  représentations, 
ce  qui  est  beaucoup  pour  une  petite  ville  comme 
était  alors  Genève.  La  nécessité  de  pourvoir  à 
son  existence  Tobligeail  à  donner  des  leçons; 
les  femmes  les  plus  distinguées  de  la  ville  vou- 
lurent ravoir  pour  maître,  en  sorte  qu'il  jouis- 
sait d'une  certaine  aisance.  Hais  près  d'une 
année  s'était  écoulée  sans  aucun  résultat  pour 
sa  réputation;  il  avait  vingt-huit  ans  et  n'était 
pas  connu  .Voltaire  lui  conseilla  d'aller  directe- 
tement  au  but  et  de  se  rendre  à  Paris,  seul  en- 
droit, disait-il,  où  Ton  peut  aller  promptementi 
l'immortaHté.  Grétry  suivit  ce  conseil  et  arriva 
hif  ntét  dans  la  grande  ville,  plein  d'espérance 
et  d'Illusions  qui  ne  lardèrent  pas  à  se  dis- 
siper. 

Ce  qu'il  y  a  de  pins  difllcile  pour  un  musi- 
cien qui  veut  travailler  pour  le  théâtre,  et  qui 
n'est  pas  eonnu^  c'est  d'inspirer  assez  de  con- 
fiance à  quelque  poêle  pour  qu'il  consente  à 
hasarder  le  sort  d'une  pièce  entre  ses  mains. 
Près  de  deux  années  dirent  perdues  par  Grélry 
en  sollicitatioDS  infructueuses.  Enfin  Du  Rozoy, 
dont  le  nom  était  aussi  ignoré  que  le  sien, 
écrivit  f»our  lui  le$  Mariages  Samnitss,  ou- 
vra}?o  en  trois  acies,  destiné  à  la  Comédie  Ita- 
lienne, mais  qu'on  trouva  d'un  genre  trop  noble 
pour  ce  simciacle,  et  qu'on  fm  oltligéii'airan^ci* 


pour  l'Opéra.  Après  bien  des  délais,  le  jour  de 
la  première  répétition  fut  fixé.  «  C'est  ici^ 
«t  dit  le  compositeur,  qu'il  faudrait  une  plume 
«  exercée  pour  décrire  ce  qu*»  j'entrevis  de 
«  fâcheux  sur  la  mine  des  musiciens  rassem- 

•  blés  ;  un  froid  glacial  régnait  partout  :  si  je 
«  voulais,  pendant  l'exécution,  ranimer  de  ma 
«  voix  ou  de  mes  gestes  cette  masse  indolente, 
«  j'entendais  rire  à  mes  cètés,  et  l'on  ne  m'é- 

•  coûtait  pas.  «  Ce  fut  encore  pis  le  soir  où  la 
cour  s'était  rassemblée  chez  le  prince  de  Conti 
pour  entendre  l'ouvrage  avec  l'orchestre  :  tout 
alla  au  plus  mal,  et  chacun  sortit  persuadé  que 
Grétry  n'élait'point  appelé  à  faire  de  la  mu- 
sique dramatique.  Heureusement  le  comte  de 
Creutx,  envoyé  de  Suède,  ne  partagea  pas 
l'opinion  générale  :  il  prit  sous  sa  protection 
l'auteur  des  Mariages  Samnites^  et  obtint 
de  Marmontel  qu'il  lui  confiât  la  petite  comédie 
du  £vron,  La  pièce,  représentée  le  SO  août 
1768,  alla  aux  nues.  La  mélodie  des  airs  du 
Huron  est  agréable  et  facile ,  et  déjà  Ton  y 
remarque  le  talent  naturel  de  l'auteur  pour 
l'expression  des  paroles  ;.  mais  le  peu  d'élé- 
gance des  formes  musicales  y  est  d'autant  plus 
frappant  que  ce  musicien  arrivait  d'Italie,  oit 
il  avait  passé  près  de  dix  ans,  â  l'époque  où 
Piccinni,  Jomelll,  MajoetGaluppi  produisaient 
des  modèles  de  perfection  en  ce  genre.  On  ne 
vit  peut-être  pas  alors  tout  ce  que  Grétry  pour- 
rail  faire  par  la  suite  ;  mais  on  put  juger  de  ce 
qui  lui  manquerait  toujours. 

Quelques  mois  après  U  Muron,  parut  Lu* 
cile,  où  l'on  trouve  un  quatuor  (  (7à  peut-on 
être  mieux  qu'au  sein  de  sa  famille?)  que 
tout  le  monde  connaît,  et  qui  est  le  seul  morceau 
qu'on  ait  retenu.  Mais  le  Tableau  parlant,  qui 
fut  donné  presque  dans  le  même  temps  (1760), 
plaça  dès  ce  moment  Grétry  au  rang  des  meil- 
leurs compositeurs  français  :  cet  ouvrage  char- 
mant a  survécu  aux  diverses  révolutions  que 
la  musique  a  éprouvées.  Malgré  les  conditions 
désavantageuses  de  la  comédie  lyrique,  où 
les  airs  se  succèdent  rapidement,  et  dans  la- 
quelle la  même  scène  en  contient  plusieurs, 
malgré  l'instrumentation  faible  et  les  formes 
vieillies  de  cette  pièce,  on  l'écoute  encore  avec 
plaisir,  parce  que  les  mélodies  en  sont  char- 
mantes, naturelles,  expressives.  Rien  de  plus 
graatcuxque  le  canfabt'fo  du  duo  de  Colom- 
binc  et  de  Pierrot  :  ce  morceau  serait  un  chef- 
d'œuvre,  si  la  modulation  en  était  plus  variée, 
et  si  Gréti'y  n'avait  maladi'oilement  parcouru 
deux  fois  la  même  série  de  tons,  au  lieu  de 
traos|K>Ker  la  réponse  du  thème  princiitat  i  la 
dominante^ 
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Trois  opéras,  Sylvain,  les  Deux  avares, 
et  l'jitnitié  à  V épreuve,  turent  composés  par 
Grétry  dans  Tannée  1770.  On  a  beauconp 
ranlé  le  premier,  dans  sa  nouveauté  ]  le  duo, 
Dans  le  sein  d'un  père,  a  eu  surtout  grand 
nombred*admirateurs;  néanmoins  cet  ouvrage 
m*a  toujours  paru  languissant,  et  Tun  des 
moins  remarquables  de  Tauteur.  Le  duo  même, 
•  quoiqu*on  y  trouve  une  belle  phrase,  manque  de 
plan  et  n*est  pas  écrit  dans  les  limites  natu- 
relles des  voix.  Le  Sylvain  est  une  des  compo- 
sitions de  Grétry  qui  ont  le  phis  vieilli,*  il 
a  disparu  du  théâtre  depuis  longtemps,  et 
tout  porte  à  croire  qu*il  n*y  sera  plus  entendu. 
On  ne  Joue  plus  les  Deux  Avares  y  parce  que 
le  genre  de  la  pièce  n*est  plus  à  la  mode  ;  mais 
on  y  trouve  un  duo  du  meilleur  comique  ;  c*cst 
celui,  Prendre  ainsi  cet  or,  ces  bijoux,  un 
chœur  de  janissaires  excellent  {Jh!  qu'il  est 
bon,  quHl  est  divin  f),  et  plusieurs  autres 
morceaux  agréables.  L'Amitié  à  l'épreuve 
n*a  point  réussi;  néanmoins  la  musique  en 
est  fort  bonne  :  c^est  un  des  ouvrages  les 
mieux  écriu  de  Pauteur. 

Le  succès  de  Zémire  et  Jzor,  qu'on  joua 
dans  Tautomnede  1771,  Ait  écIaUnt;  Tima- 
gination  de  Grétry  s^  montra  dans  toute  sa 
fraîcheur;  jamais  il  n^avait  été  plus  riche  de 
chants  heureux  que  dans  cet  opéra.  Rien  de 
plus  piquant  que  Tair,  Les  esprits  dont  on 
nous  fait  peur;  rien  de  plus  suave  que  le 
rondo,  Du  moment  qu'on  aime ,  etc.  Malgré 
les  transformations  de  certaines  parties  de  la 
musique,  de  pareilles  inspirations  ne  peuvent 
cesser  d*étre  belles  ni  d^intércsser  les  artistes 
sans  préjugés.  Il  y  a  aussi  une  multitude  de 
phrases  charmantes  dans  l'Ami  de  la  maison  : 
c^est  un  tour  de  force  que  d*avoir  pu  intéresser 
par  la  musique  dans  une  comédie  aussi  froide, 
aussi  languissante.  £n  voulant  répéter  celle 
espèce  de  défi  dans  le  Magnifique,  Grétry  fut 
moins  heureux.  On  a  donné  souvent  des  éloges 
à  la  seine  de  la  rose  ;  ce  qui  n*em pêche  pas 
cette  scène  d^étrc  longue  et  ennuyeuse.  Il  n*cn 
est  pas  de  même  de  la  Rosière  de  Salency, 
qui  fut  jouée  en  1774;  là,  tout  est  frais,  élé- 
gant, dramatique.  On  connaît  Pair,  Mabarque 
légère;  Pouvrage  fourmille  de  jolis  traits  qui 
ne  le  cèdent  pas  à  celui-là.  La  Fausse  Magie 
€%i  une  des  mauvaises  pièces  que  Marmontcl 
a  écrites  |K>ur  Grétry.  Il  s'en  attribuait  tout  le 
Miccès,  et  ne  s'apercevait  pas  qu'elles  ne  de- 
vaient leur  existence  qu'à  la  musique.  C'est 
Petpril  du  musicien  qui  a  soutenu  la  Fausse 
Magie  et  non  celui  du  poCte.  Que  de  fols  on 
eil  retourné  entendre  le  duo  :  Quoi!  c*est 


vous  qu'eUe  préfère!  Sans  ce  duo  et  quclqnvi 
jolis  chants ,  personne  n^aurait  eu  le  courage 
d*entendre  la  pièce. 

Grétry  n*était  pas  né  pour  la  tragédie  ly- 
rique. Il  ne  manquait  ce|»endant  pas  de  force 
d'expression;  mais  il  ne  pouvait  soutenir  un 
ton  élevé  pendant  trois  ou  cinq  actes.  CéphaU 
et  ProçriSj  qu'il  donna  au  mois  de  mai  1775, 
Andromaque,  jouée  en  1780,  Aspasie,  et 
Denys  le  Tyrany  tous  représentés  sans  succès 
à  POpéra,  en  sont  la  preuve.  Le  duo  Donne- 
la-moi  dans  nos  adieux  (de  Géphale)  est  ce  • 
pendant  célèbre  ;  on  y  trouve  plusieurs  belles 
phrases,  mais  le  morceau  est  mal  disposé  pour 
les  voix  et  généralement  mal  écrit.  D'ailleurs, 
ce  n'est  point  assex  d'un  duo  dans  un  opéra  en 
trois  actes. 

La  renommée  de  Grétry  s'augmentait  à 
chaque  production  de  sa  plume  ;  le  Jugement 
de  Midas  (1778),  l*  Amant  Jaloux  (même  an- 
née), les  Événements  imprévus  (1779),  Au- 
cassin  et  Nicolette  (même  année),  V Epreuve 
villageoise  (1784),  et  surtout  Hickard  Cœur 
de  Lion  (1785),  mirent  le  comble  à  sa  gloire, 
et,  dès  lors,  il  n'eut  plus  de  rivaux  en  France, 
pour  l'opéra  comique.  Ces  ouvrages  sont  si 
connus,  qu'il  est  inutile  de  s'étendre  sur  leur 
mérite.  Quant  aux  défauts  que  les  musiciens 
peuvent  y  trouver,  ils  prennent  en  partie  leur 
source  dans  le  goût  français  de  l'époque  où 
leur  auteur  écrivait,  et  dans  les  moyens  d'exé- 
cution dont  il  pouvait  disposer.  La  Caravane 
du  Caire,  Panurge  et  Anacréon  chez  Poly- 
crate,  introduisirent  à  l'Opéra  le  genre  de 
demi-caractère,  et  même  le  genr.e  bouffe,  car 
Panurge  n'est  qu'un  o|>éra  bouffon.  Grétry 
était  plus  apte  à  traiter  ces  deux  styles  que 
celui  de  la  tragédie;  aussi  réussit-il  complète- 
ment. Peu  d'ouvrages  ont  été  joués  aussi  sou- 
vent que  ceux  qui  viennent  d'être  nommés;  la 
Caravane  a  été  longtemps  la  ressource  -des 
administrateurs  de  POpéra. 

Au  milieu  des  succès  dont  l'auteur  de  tant 
de  productions  voyait  couronner  ses  travaux^ 
un  nouveau  genre  de  musique,  créé  parMéhul 
et  par  Cherubini,  :»'était  introduit  sur  la  scène 
de  POpéra-Coroique.  Cette  musique,  plus  forte 
d'harmonie,  plus  riche  d'instrumentation,  et 
i)eaucoup  plus  énergique  que  celle  de  Grétry, 
devint  tout  à  coup  à  la  mode  au  commencement 
de  la  révolution,  et  fit  oublier  pendant  plu- 
sieurs années  le  Tableau  parlant^  PAmant 
jaloux  et  la  Fausse  Magie,  Il  n'y  a  point 
d*auteur  qui  se  résigne  de  bonne  grâce  àPoublt 
du  public  :  Grétry  fut  très-sensible  à  celte  soHe 
de  disgrâce,  à  laquelle  il  n'élail  pas4>réparé^ 
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Il  D^aimail  pas  la  rousiqne  noufelle,  mais  il  * 
regrettait  que  des  études  plus  fortes  ne  Petis- 
sent  point  mis  en  état  de  lutter  avec  ses  nou- 
veaux adversaires  :  toutefois,  comme  on  ne  se 
rend  Jamais  justice  sur  ce  qui  touche  Tamour- 
propre,  il  ne  se  considéra  pas  comme  vaincu, 
et  il  voulut  rentrer  dans  la  carrière  en  imitant, 
autant  qu*il  le  pouvait,  un  genre  qu^il  dédai- 
gnait an  fond  de  Tàme.  C^est  à  ses  efforts  pour 
y  parvenir  qu^on  dut  Pierre  le  Grand,  Lti- 
beth,  Guillaume  Tell  et  Élisca.  Quoiqu'on 
retrouve  dans  ces  ouvrages  des  traces  de  son 
ancienne  manière,  on  aperçoit  facilement  le 
tourment  qu*il  se  donne  pour  être  autre  que  la 
nature  ne  Tavait  fait.  Les  mélodies  de  ces  pro- 
ductions n*ont  plus  Tabandon,  le  naturel  ni 
la  verve  qui  distinguaient  les  œuvres  de  la 
jeunesse  de  Grétry;  en  un  mot,  il  n'est  plus 
qu*imitatenr  timide  au  lieu  d'inventeur  qu'il 
était. 

La  musique  de  Grétry  était  presque  aban- 
donnée, lorsque  le  célèbre  acteur  Elleviou  en- 
treprit de  la  remettre  k  la  mode,  et  de  la  sub- 
stituer aux  grandes  conceptions  harmoniques 
alors  en  vogue,  qui  n'étaient  pas  de  nature  à 
faire  briller  ses  facultés  personnelles.  Le  talent 
dont  il  fit  preuve  dans  Richard,  dans  T^m» 
de  la  maison  y  dans  l«  Tableau  parlant  et  dans 
Zémire  et  Azor  fut  tel,  que  l'on  ne  voulut 
]»Ius  voir  que  ces  ouvrages,  qui  étaient  neufs  \ 
lK>ur  une  partie  du  public.  Depuis  lors,  les 
œuvres  de  Grétry  n'ont  cessé  de  plaire  au 
public  français  juscpi'à  la  nouvelle  révolution 
qui,  dans  ces  derniers  temps,  s'est  opérée  dans 
la  musique  dramatiques.  Les  effets  de  celle-ci 
ont  été  d'accoutumer  les  spectateurs  à  de 
riches  effets  d'harmonie  et  d'instrumentation, 
et  conséquemment  de  les  rendre  plus  exigeants 
sous  ces  rapports.  Rien  ne  pouvait  nuire  da- 
vantage à  la  musique  de  Grétry  ;  car  ces  parties 
de  l'art  musical  sont  précisément  le  c6té  faible 
de  ses  ouvrages.  Le  dédain  qu'on  affecte  au- 
jourd'hui ^our  les  pro<luclions  d'un  homme  de 
génie  qui  s'est  illustré  par  de  belles  mélodies 
et  par  l'expression  des  paroles  n'en  est  pas 
moins  injuste.  Au  resie,  Grétry  attachai C  si 
peu  d'importance  à  l'instrumentation  de  ses 
ouvrages,  qu'il  en  chargeait  ordinairement 
quelqu'un  de  ses  amis.  L'orchestre  de  ses  vingt 
derniers  opéras  a  été  écrit  par  Panseron,  ]>ère 
de  l'auteur  d'un  grand  nombre  d'otivrages 
|M>ur  l'enseignement  du  solfège,  du  chant  et  de 
l'harmonie.  {Voyez  PAirseno!*.) 

Matroco,  Colinette  à  la  Cour,  VEmibarras 
de$ricke$ns,  le  Comte  d* Albert  et  sa  suite, 
le  Rival  eonfidenl,  les  Méprises  par  ressent- 
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btance,  le  Prisonnier  anglais,  Amphitryon, 
et  plusieurs  autres  opéras  n'ont  pas  été  men- 
tionnés dans  leur  ordre  chronologique,  parce 
que,  si  l'on  y  retrouve  quelquefois  le  musicien 
spirituel,  si  même  ces  partitions  contiennent 
quelques  airs  remarquables,  ils  n'ont  cepen- 
dant rien  ajouté  à  la  réputation  de  leur  au- 
teur. ■ 

On  a  vu  que  la  musique  de  Grétry  brille 
surtout  par  le  chant  et  par  l'expression  des 
paroles;  malheureusement  toute  qualité  exa- 
gérée peut  devenir  un  défaut  :  c'est  ce  qui  a 
lieu  dans  les  productions  de  ce  musicien  ori- 
ginal. En  s'occupant  trop  des  deuils,  il  négli- 
geait l'effet  des  masses;  de  là  vient  que  sa 
musique,  bonne  pour  les  Français,  n'a  pas 
réussi  chez  les  étrangers.  Les  observations 
minutieuses  qu'il  a  faites  sur  ses  propres  ou- 
vrages, dans  ses  Essais  sur  la  musique,  prou- 
vent qu'il  était  bien  moins  préoccupé  des 
formes  musicales  que  du  soin  de  rendre  avec 
justesse  un  mot  qui  lui  paraissait  important. 
On  en  peut  juger  par  ce  qu'il  dit  d'un  air  de 
V Amant  jaloux,  «  L'endreit  qui  me  parait  le 
tt  mieux  saisi  dans  l'air  suivant,  Plus  de  sœur, 
«  plus  de  frère,  est  la  suspension  après  ces 
tt  vers  : 

«  Haïs  si  quelqoe  eonndente, 
«  Malicieuse,  impertinente, 
<i  Cherchait  à  tromper  mon  attenta... 

«  Les  deux  notes  suivantes  que  fait  l'or- 
tt  chestre  en  montant  par  semi-tous,  expri- 
«  ment  la  mine  que  fait  Lopez  .*  j'aurais  pu 
tt  lui  faire  chanter  ces  deux  notes  sur  une 
«  exclamation,  OA.'  mais  le  silence  est  plus 
tt  éloquent,  -n  Méhul  disait  avec  justesse,  en 
parlant  de  ces  détails,  que  c'est  de  l'esprit, 
mais  que  ce  n'est  pas  de  la  musique.  On  a  dit 
spirituellement  de  Grétry  :  C'est  un  homme 
qui  fait  les  portraits  ressemblants,  mais  qui 
ne  sait  pas  peindre.  Ce  qui  a  pu  contribuer  à 
empêcher  ce  compositeur  de  suivre  les  progrès 
de  l'art  dans  l'effet  musical,  c'esile  dédain  qu'il 
avait  pour  toute  autre  musique  que  la  sienne; 
dédain  qu'il  ne  prenait  même  pas  la  peine  de 
dissimuler.  Un  de  ses  amis  entrait  un  jour 
chez  lui  en  fredonnant  un  motif  :  «  Qu'est-ce 
«  que  oela?demanda-til.  —  C'est,  lui  répondit 
«  son  ami,  un  rondo  de  cet  opéra  que  nous 
u  avons  vu  l'autre  jour  dans  votre  loge.  • — 
<i  Ah  !  oui,  je  m'en  souviens;  ce  Jour  où  nous 
w  sommes  arrivés  trop  tôt  à  Richard .'  »  Il 
s'agissait  d'un  des  meilleurs  onvrages  du  ré- 
pertoire de  rOpéra^Comique.  L'excès  de  son 
amonr-propre  et  ses  opinions  sur  es  œuvres 
des  autres  musiciens    prenaient  leur  source 
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dans  sa  manière  absolue  de  concevoir  la  mu- 
sique dramatique.  Le  saroir  profond  dans  l*art 
d'écrire,  la  pureté  de  style,  la  qualité  des  idées 
mélodiques,  abstraction  faite  de  Texpression 
dramatique,  enfin  le  coloris  musical,  n*éuient 
rien  pour  lui.  On  dissertait  nn  soir,  au  foyer 
de  rOpéra-Comique,  sur  les  instrumeoU  qui 
produisent  le  plus  d'effet  et,  en  général,  sur  les 
moyens  d'exciter  de  fortes  émotions  par  la 
musique  de  théâtre.  Plusieurs  compositeurs 
distingués  assistaient  à  cette  discussion  ;  cha- 
cun proposait  ses  vues  et  disait  son  mot  ;  les 
opinions  étaient  partagées.  «  Messieurs ,  dit 
«  Tanteur  de  Vjimant  jaloux,  Je  connais 
«  quelque  chose  qui  fait  plus  d'effet  que  tout 
«  cela.  —  Qncî  donc?  —  La  vérité.  »  Ce  mot 
peint  Grétry  d'un  seul  trait  ;  il  est  rempli  de 
Justesse;  mais  celui  qui  le  disait  ne  voyait  pas 
que  la  vérité  dans  les  arts  est  susceptible  d*une 
multitude  de  nuances,  et  que  pour  être  vrai  il 
faut  être  coloriste  autant  que  dessinateur ,  il 
n'était  donc  pas  inutile  de  chercher  à  aug- 
menter l'effet  des  couleurs  musicales. 

On  connaît  quelques  mots  de  Grétry  qui  in- 
diquent de  la  finesse  dans  l'esprit  ;  il  aimait  à 
en  dire,  mais  ses  saillies  manquaient  quelque- 
fois de  justesse.  Par  exemple,  interrogé  par 
Napoléon  sur  la  différence  qu'il  trouvait  entre 
Mozart  et  Cimarosa,  Il  répondit  :  «  Cimarosa 
«  met  la  statue  sur  le  théâtre,  et  le  piédestal 
«  dans  l'orchestre  ;  au  lieu  que  Mozart  met  la 
a  statue  dans  l'orchestre  et  le  piédestal  sur  le 
tt  théâtre.  »  On  ne  sait  ce  que  cela  veut  dire. 
Il  faut  que  la  statue  et  le  piédestal  ne  soient 
point  séparés.  Grétry,  qui  n'était  pas  assez 
musicien  pour  concevoir  la  mélodie  et  les  par- 
ties d'accompagnement  d'un  seul  Jet,  séparait 
toulours  deux  choses  qui  ne  doivent  en  faire 
qu'une.  Nul  doute  qu'il  n'ait  voulu  dire  que 
l'instrumenution  de  Mozart  remporte  sur  ses 
chants  et  sur  l'expression  dramatique  :  mais 
il  se  trompait.  II  ne  comprenait  pas  cette  mu- 
sique, trop  forte  pour  lui,  et  n'était  i>as  plus 
avancé,  i  cet  égard,  que  le  public  de  son 
temps.  Malgré  ses  prétentions  à  l'esprit,  sa 
conversation  éuit  plus  fatigante  qu'agréable, 
parce  qu'elle  n'avait  et  ne  pouvait  avoir  que 
lui  ou  ses  ouvrages  pour  objet.  Il  y  revenait 
sans  cesse,  et  l'habitude  qu'il  avait  de  vivre 
entouré  d'amateurs  passionnés  de  sa  musique, 
qui  ne  l'entretenaient  que  de  choses  dont  son 
amour-propre  était  flatté,  lui  rendait  tout  autre 
entretien  insupportable.  Bien  qu'il  attachât 
beaucoup  d'importance  â  sa  qualité  d^éerivain, 
son  ignorance  en  ce  qui  concerne  l'histoire,  la 
littérature  cl  le  mécanisme  du  style,  était  com- 


plète. En- 1780,  il  publia  à  Paris  un  volume 
in-8<*,  sous  le  titre  de  Mémoiru  ou  Euais  sur 
la  nm$iqii€.  Ce  volume  contenait  rhiatoire  de 
sa  vie  et  celle  des  ouvrages  qu'il  avait  bât  re- 
présenter jusqu'alors.  En  1797  (an  v)  il  obtint 
du  gouvernement  français  la  réimpression 
gratliite  à  l'imprimerie  nationale  de  cet  ou- 
vrage,  auquel  il  Joignit  deux  nouveaux  volumes. 
On  a  dit  a¥ec  Justesse  que  Grétry  aurait  dû  ap-  ' 
peler  son  livre  Essais  sur  ma  musique;  il  n'y 
parle,  en  effet,  que  de  ses  opéras.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Grétry  n'a  point  écrit  les  trois  volumes 
qui  portent  son  nom  ;  il  n'en  a  Jeté  que  les 
idées  informes  sur  le  papier  :  ce  fut  un  de  ses 
amis,  nommé  Ltgrand^  ancien  professeur  au 
collège  du  Plessis,  qui  leur  donna  la  forme 
qu'ils  ont  aujourd'hui.  Le  premier  volume,  qui 
contient  la  partie  historique  de  la  vie  et  des^ 
ouvrages  de  Grétry,  est  le  plus  intéressant.  Les 
autres  ne  renferment  que  de  longues  et  faibles 
dissertations  sur  une  métaphysique  de  l'art 
dont  les  musiciens  ne  sauraient  rien  tirer 
d'utile.  Mees,  ancien  professeur  de  musique  à 
Bruxelles,  a  donné  une  nouvelle  édition  des 
mémoires  de  Grétry,  avec  des  notes,  Bruxelles, 
1829,  trois  vol.  in- 18.  En  1809  (an  x),  Grétry 
a  publié  une  ifefAode  simple  pour  apprendre 
à  préluder,  en  peu  de  îsmps,  avec  fouies  les 
ressources  de  l'karmonie,  Paris,  de  l'impri* 
merie  de  la  république,  in-S"  de  quatre-vingt- 
quinze  pages.  Ce  livre  est  celui  d'un  écolier,  et 
démontre  la  profonde  ignorance  de  l'auteur  sur 
la  matière  qu'il  voulait  traiter.  Il  lui  prit  aussi 
fantaisie  d'écrire,  ^trs  le  même  temps,  un  livrs 
qu'il  publia  sous  le  titre  de  la  FériU^  ou  ce 
que  nous  fûmes,  ce  que  nous  sommes,  ce  qum 
nous  devrions  être  (Paris,  1809,  trois  toI. 
in-8«).  II  avait  cru  s'y  montrer  profondénenk 
versé  dans  les  sciences  itolitiques;  mais  on  a 
dit  avec  Justesse  qu'il  y  a  Justifié  le  proverbe  : 
Ne  sutor  ultra  crepidam.  Ayant  renoncé  à  U 
musique  dans  ses  dernières  années,  il  ne  s'ea 
occupait  plus  que  d'une  manière  spétulallve, 
et  avait  consigné  ses  réflexions  sur  cet  art  ainsi 
que  sur  beaucoup  d'autres  objets  dans  un 
ouvrage  auquel  il  donnait  le  titre  dtRéfltsrions 
d*un  solitaire^  Deux  ans  avant  sa  mort,  Il  en 
avait  annoncé  la  publieatien  prochaine  â  un 
de  ses  amis,  et  assurait  qu^l  travaillait  au 
sixième  volume!  Soit  qu'on  n'ait  point  re- 
trouvé son  manuscrit,  soit  que,  soigneux  de 
sa  gloire,  ses  amis  l'aient  condamné  à  l'oubli, 
ce  livre  n'a  point  par». 

Des  honneurs  de  tout  genre  ont  été  accordes  à 
Grétry,  même  pendant  sa  vie.  Dès  l'année  1785, 
la  ville  de  Paris  avait  donné  son  nom  à  Tune 
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des  rues  qui  avoisinenl  le  Théâtre  lulien,  «I 
ce  non  lui  est  resté.  Son  bvste  fut  placé  vers 
l«  méoie  temps  an  grand  foyer  de  TOpéra.  Le 
comte  de  Livrjr  lui  At  ériger,  vers  1809,  i^ne 
atatue  en  marbre  qui  a  été  placée  sous  le  vesti* 
bule  du  théâtre  de  TOpéra- Comique.  Son  por- 
trait fut  gravé,  en  1770,  et  copié  plusieurs 
fois.  Plus  tard,  Isabey  dessina  dt  nouveau  un 
portrait  fort  ressemblant  de  ce  compositeur 
célèbre,  qui  fut  gravé  par  Simon;  enfin,  un 
antre  portrait  fut  lithographie  par  M.  Maurin, 
en  1899,  diaprés  celui  qui  avait  été  peint  par 
Robert  Lefèvre  pour  la  salle  d'assemblée  de 
rOpéra-Comique,  et  fut  publié  par  la  deuxième 
livraison  de  la  Galerie  de*  muêiciene  avec 
une  notice  par  Tauteur  de  ce  dictionnaire. 
A  rage  de  vingt-six  ans,  Grétry  (ut  admis  dans 
TAcadémie  des  philharmoniques  de  Bologne. 
Lors  de  la  formation  de  Tlnstitut,  en  1790,  on 
le  choisit  pour  remplir  une  des  trois  places  de 
compositeurs  dans  la  section  de  musique  de  la 
classe  des  beaux-arts.  Plus  tard ^  il  fut  nommé 
correspondant  de  la  société  d^Émnlation  de 
Liège,  membre  de  TAeadémle  de  musique  de 
Stockholm ,  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes.  Le  prince  évéqne  de  Liège  lui  avait 
donné  le  titre  de  conseiller  intime,  en  1784; 
une  place  de  censeur  royal  pour  la  musique 
Ini  fût  accordée  vers  le  même  temps,  et  à 
plusieurs  époques  il  fut  membre  du  jury  de 
rOpéra.  Ayant  été  nommé,  en  1795,  inspecteur 
de  renseignement  au  Conservatoire  de  mu- 
sique, il  en  remplit  d*abord  les  fonctions;  mais 
au  bout  de  quelques  mois,  le  besoin  de  recou- 
vrer sa  liberté  lui  fit  demander  sa  démission. 
Napoléon  loi  accorda  la  décoration  de  la  Légion 
d*bonneur  â  la  création  de  cet  ordre. 

Recherché  par  quelques  hommes  puissants 
de  Pancienne  cour,  il  en  fut  comblé  de  bien- 
faits. En  1782,  il  lui  avait  été  accordé  une  pen- 
sion de  mille  francs  sur  la  caisse  de  TOpéra  ; 
le  roi  lui  en  donna  une  autre  de  mille  écus, 
vers  le  même  temps,  et  la  Comédie  Italienne 
le  mit  au  nombre  de  ses  pensionnaires, 
en  1780.  A  ces  revenus  asseï  considérables  se 
joignait  le  produit  de  diverses  sommes  qu'il 
avait  placées  sur  TÉtat  :  la  révolution  de  1789 
renversa  Tédifice  de  sa  fortune.  Le  succès  écla- 
tant de  se*  ouvrages,  à  ré|MK|ue  où  ils  furent 
remis  en  scène,  |>ar  Elleviou,  et  le  produit 
considérable  qu*i]  en  retirait,  joint  à  une  pen- 
sion de  quatre  mille  francs  qui  lui  avait  été 
accordée  par  Napoléon,  lui  rendit  Taisance 
qu'il  avait  perdue,  et  U  en  jouit  jusqu^â  la  fin 
de  ses  jours. 

Grétry  avait  été  marié  et  avait  eu  plusieurs 


enfants  ;  Tune  de  ses  filles,  qui  s*est  fait  con- 
naître par  la  musique  de  deux  petits  opéras, 
annonçait  d'heureuses  dispositions  ;  mais  elle 
mourut  jeune  {voyêx  Tarticle  suivant),  et  son 
père  eut  le  malheur  de  survivre  â  toute  sa  fa- 
mille. 

L'acquisition  de  TErmitage  de  J.-J.  Rous- 
seau, à  Montmorency,  que  Grétry  avait  faite,  le 
détermina  à  se  retirer  à  la  campagne,  et  â  y 
passer  la  plus  grande  partie  de  ses  dernières 
années.  Il  s^y  plaisait  et  y  retrouvait  une 
gaieté  qui  l'abandonnait  aussitèl  qu'il  se  re- 
trouvait â  Paris.  Un  événement  ftioeste  lui  fit 
quitter  brusquement  ce  séjour.  Un  de  ses  voi- 
sins, meunier  de  profession  et  au-dessus  de 
son  état  par  son  éducation,  fut  assassiné  dans 
son  moulin,  le  50  août  1811.  Dès  ce  moment, 
Grétry  ne  fut  plus  tranquille  chei  lui.  De  re- 
tour à  Paris,  il  eut  recours  aux  ressources  de 
la  médecine  pour  rétablir  sa  santé,  fort  affai- 
blie depuis  quelque  temps,  mais  elles  n'eurent 
d'autre  résultat  que  de  prolonger  ses  souf- 
frances. Ne  se  dissimulant  pas  que  sa  An  ap- 
prochait, il  voulut  qu'au  moins  elle  fût  douce, 
et  demanda  qu'on  le  ramenât  à  l'Ermitage  ; 
ses  forces  s'affaiblirent  insensiblement,  et,  le 
34  septembre  1 81 5,  il  cessa  de  vivre.  Les  poètes 
et  les  compositeurs,  les  professeurs  du  Conser- 
vatoire de  musique,  et  les  acteurs  des  princi- 
paux théâtres  de  Paris  se  joignirent  aux  mem- 
bres de  rinslitutpour  honorer  ses  funérailles  ; 
elles  furent  dignes  de  la  renommée  d'un  tel 
artiste.  Le  0  octobre,,  sa  messe  de  Bequiem  fut 
exécutée  à  grand  orchestre  à  l'église  Saint- 
Roch.  Le  convoi  parcourut  une  partie  des  rues 
de  Paris,  et  s'arrêta  devant  les  deux  théâtres 
lyriques  principaux  avant  de  se  rendre  au  ci- 
metière de  l'Est.  Plusieurs  discours  furent  pro- 
noncés sur  sa  tombe  ;  son  éloge,  par  Héhul, 
ne  fut  pas  le  moins  remarquable -de  tous  ces 
morceaux.  Le  soir  même,  on  exécuta  à  TOpéra- 
Gomique  une  sorte  d'Apothéose  qui  excita  une 
vive  émotion  parmi  les  spectateurs.  Pendant 
plusieurs  jours,  on  ne  joua  à  l'Opéra  et  à 
rOpéra-Comique  que  des  ouvrages  composés 
par  Grétry;  enfin,  rien  ne  manqua  aux  hon- 
neurs qui  lui  furent  accordés.  Déjà,  dès  le  mois 
de  février  1809,  la  Société  académique  des 
Enfants  d'jipoUon  avait  rendu  hommage  aux 
talents  remarquables  de  ce  compositeur,  en  le 
nommant  l'un  de  ses  membres.  Au  mois  de 
mars  suivant,  un  concert  composé  seulement 
de  morceaux  de  Grétry  Cttt  exécuté  par  les* 
membres  de  cette  société  savante,  et  des  dis- 
cours, qui  avaient  pour  objet  son  éloge,  furent 
prononcés  par  Guicbard  et  par  Bouilly.  Les 
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déUihde  cette  séance  ont  été  réimpiÉDiésdans 
une  brochure  de  vingt  pages  in-4<>,  sous  le 
titre  de  :  Hommage  rtndu  à  Grétry,  Joa- 
cbloi  Le  Breton,  secrétaire  de  la  classe  des 
beaux-arts  de  ^Institut  royal  de  France,  lut, 
dans  la  séance  publique  du  l*' octobre  1814, 
une  JVo(to0  iwr  la  vit  et  lee  ouvrages  d'An- 
dri'Eme$t  Grétry,  qui  a  été  imprimée  dans 
la  même  année  par  Firmin  Didot  (Paris,  1814, 
in-4*  de  trente-quatre  pages).  M.  de  Gerlacbe, 
premier  président  de  la  cour  de  cassation  à 
Bruxelles,   a    publié  une   notice  intitulée  : 
Euai  sur  Gréiry,Ju  à  la  séance  publique  de 
la  Société  d'émulation  de  liège,  le  25  at  rt7 
1831^  Liège,  1821,  in-S*.  Une  deuxième  édi- 
tion de  cet  essai  a  paru  i  Bruxelles,  cbez 
Hayex,  en  1843,  gr.  in-8>  de  quarante-quatre 
pages,  et  Tauteur  l*a  reproduit  dans  son  Mis- 
toire  da  Liège,  depuis  César  Jusqu'à  Maxi- 
milien  de  Bavière,  Bruxelles,  Hayez,  1843, 
un  TOlume  in-8«.  Diverses  autres  notices  ont 
été  données  dans  la  Biographie  universelle 
de  HH.   Hiohaud,  dans  la  Biographie  des 
contemporains,  publiée  par  MM.  Arnaud,  de 
Jouy,  etc.,  dans  la  Biographie  universelle  et 
portative  des  contemporains,  de  Raab,  et  dans 
plusieurs  autres  ouvrages  du  même  genre  ;  Tau- 
teur  de  ce  dictionnaire  en  a  donné  une,  accom- 
pagnée du  portrait  de  Grétry  et  d'un  fac-similé 
de  sa  notation,  dans  la  deuxième  livraison  de 
sa  Galerie  des  musiciens  célèbres,  Paris,  1828, 
gr.  in-fol.  André-Joseph  Grétry,  neveu  du  cé- 
lèbre compositeur,  a  publié  :  Grétry  en  fa- 
mille, ou  anecdotes  littéraires  et  musicales 
relatives  à  cecélèbre  compositeur  (Paris,  1813, 
in-19).  Le  comte  de  Livry  avait  fait  paraître 
auparavant  un  Recueil  de  lettres  écrites  à 
Grétry  ou  à  son  sujet,  Paris,  Ogler,  sans 
date  (1809),   in-8*  de   cent    cinquante-sept 
pages.  Le  gouvernement  de  la  Belgique  ayant 
fait  faire  la  statue  de  Grétry  par  M.  Guillaume 
Geefs,  sculpteur  à  Bruxelles,  on  en  fit  Tinau- 
guntion  à  Liège,  sur  la  place  de  rUniversilé, 
en  1842.  A  cette  occasion.  Tes  écrits  dont  voici 
les  titres    furent    publiés  :  1»   Grélry,    par 
M.  Félix  Van  Hnlst,  Liège,  1842;  in  8<»,  avec 
|K>rtrait.  f^  J  toutes  les  gloires  de  Vancien 
pays  de  Liège:  inauguration  de  la  statue  de 
Grétry,  18  Juillet  1842,  par  M.  Polaîn,  pro- 
fesseur de  rUniversité,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  ibid.,  in-8«.  5*  La  statue 
fié  Grétry,  poème,  par  M.  Etienne  Ifenaux, 
ihid.,  1842,  in-8». M.  Flamant  («oyei ce  nom), 
é|NHix  de  la  nièce  de  Grétry,  dans  le  dessein 
d'honorer  la  mémoire  de  son  illustre  parent, 
avait  offert  son  carur  aux  ma^'istrats  de  l.i 


ville  de  Liège;  un  procès  fameux  fui  la  suite 
de  cette  offre.  M.  Flamant,  dans  un  volume  qui 
a  pour  titre  :  Cause  célèbre  relative  au  procès 
ducceur  de  Grétry  (Paris,  1825,  in-S"),  ainsi 
que  dans  plusieurs  mémoires  et  brochures,  a 
rendu  compte  des  circonstances  de  ce  procès  ; 
il  a  donné  aussi  l'/fineratre  historique,  bio- 
graphique et  topographique  de  la  vallée 
d'Enghien  à  Montmorency ,  précédé  des  mé- 
moires de  l'auteur  et  de  l'histoire  complète 
du  procès  relatif  au  comr  de  Grétry  (Paris, 
1820,  in-8o).  Enfin,  M.  Frémolle,  de  Bruxelles, 
a  fait  imprimer  une  brochure  sous  ce  titre  : 
Hommage  aux  mdnes  de  Grétry  au  moment 
de  la  restitution  du  cœur  de  ce  grand  homme 
à  sa  patrie  (Bruxelles,  1828),  opuscule  qui 
contient  àes  Hé  flexions  historiqueemr  le  com- 
positeur. 

Voici  ta  liste  des  ouvrages  de  Grétry  : 
Pova  L'ÉGLISE  :  1  ""Messc  solenfieUe  à  quatre  voix, 
à  Liège,  en  1759.  2*  Confiteor  à  quatre  voix  et 
orchestre,  è  Rome,  en  1702.  La  Bibliothèque  du 
Conservatoire  de  musique  de  Paris  possède  le 
manuscrit  autographe  de  cet  ouvrage.  3«  Six  mo- 
tets à  deux  et  trois  voix,  à  Rome,  1703  et  années 
suivantes.  4^  De  profundis  {voyez  les  Essais 
sur  la  musique,  1. 1",  p.  78  et  79).  ¥bis  Messe 
de  Requiem.  Musique  iifTBUMEHTALB  :  5^ Six  sym- 
phonies pour  orchestre, à  Liège, en  1758.ô*»Deux 
quatuors  pour  clavecin,  flûte,  violon  et  basse, 
gravés  à  Paris,  1708,  et  ensuite  à  Qffenbach, 
comme  œuvre  1«<  7«  Six  sonates  pour  le  cla- 
vecin, Paris,  1708.  8»  Six  quatuors  pour  deux 
violons,  viole  et  basse,  œuvre  3«,  Parts,  1769. 
Les  thèmes  de  ces  œuvres  de  musique  instru- 
mentale se  trouvent  dans  le  neuvième  supplé- 
ment du  catalop^ue  de  Breitkopf,  Leîpsick, 
1774.  Opéras  :  9»  Le  Fendemiatrice,  inïer- 
mède,  au  théâtre  d'Alîberti,  à  Rome,  en  170^. 
10»  Isabelle  et  Gertrucle,  à  Genève,  1707.  A 
Paris,  à  la  Comédie-Italienne.  ll^'Ze  Huron, 
en  deux  actes,  1708.  12<»  Lucile,  en  un  acte, 
1709.  Le  Tableau  parlant,  1769. 14»  Silvain, 
en  un  acte,  1770.  \6^  Les  Deux  Jvares,  1770. 
1C<»  L'Amitié  à  l'épreuve,  en  deux  actes, 
1771,  réduit  en  un  acte,  1770,  et  remis  en  ti-ois 
actes,  en  1780.  17»  Zémire  et  Azor,  en  trois 
actes,  1771 .  18»  L'Ami  de  la  maison,  en  trois 
actes, '1772.  19«  Le  Magnifique,  en  trois 
actes,  1773.  20»  La  Rosière  de  Salency,  en 
quatre  actes,  puis  en  trois,  i77A.9}^  La  Fausse 
Magie,  en  deux  actes,  1775.  ft^'^Les  Mariages 
samnites,  en  trois  actes,  1770^  repris  en  1782, 
avec  des  changements.  25<»  Matroco,  en  quatre 
actes,  1778.  24«  Le  Jugement  de  Midas,  en 
trois  actes,  1778.  25*  Les  Événements  impre- 
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vus,  en  trots  actes,  1779.  3C^  Jueassin  et 
Nicoletle,  en  trois  actes,  1780.  29<^  Thalie  au 
NouveaU'TkéàlrBj  prologue  pour  Touverlure 
du  théâtre  Favart,  eo  1783.  28«  Théodore  et 
Paulin,  eo  trois  actes,  représenté  sans  succès, 
Je  18  mars  1783;  remis  au  théâtre  avec  beau- 
coup dWet,  le  24  juin  de  là  même  année, 
sous  le  litre  de  VÉpreuve  villageoise,  en  deux 
actes.  29*»  Richard  Cœur  de  Lion,  en  trois 
actes,  1784.  30*»  Les  Méprises  par  ressem- 
blance-y  en  trois  actes,   1786.  Zl'*  Le  Comte 
d'Albert,  en  deux  actes,  1787.  32<»  La  Suite 
du  comte  d'Albert,  en  un  acte,  1787.  33"  Xe 
Prisonnier  anglais,  en  trois  actes,  1787,  re- 
mis au  théâtre,  en  1793,   avec  des  change- 
meols,  sous  le  titre  de   Clarice   et  Jfelton, 
34*»  Le  Rival  confident,  en  deux  acles,  1788, 
sans  succès.  35*»  Raoul  Barbe-Bleue,  en  trois 
aclas,  1789.  36*»  Pierre  le  Grand,  en  trois 
actes,  1790. 37*»  CutZ/aume  T'eW,  en  trois  acles, 
1791  :  ZS^  Basile,  ou  à  Trompeur  trompeur  et 
demi,  en  un  acte,  1792.  39*»  Les  Deux  cou- 
vents,en  deux  actes,  1792.  AO*' Joseph  Barra, 
en  un  acle,  1794.  41*»  Callicu,  ou  Amour  et 
Patrie^  1794. 42*»  Lisbeth,  en  trois  actes,  1797. 
43"  Élisca,  en  un  acte,  1799,  au  théâtre  Fey- 
<icau.  44*»  Le  Barbier  de  village,  en  un  acte, 
1797.  A  rOpéra  :  45*»  Céphale  et  ProcriSj  en 
trois   actes,   1773.  40*»   Les   Trois  Ages  de 
l'opéra ,    prologue   dramatique ,   en   1778. 
47*»    Andromaque ,   en    trois    actes ,   1780. 
48<»  Emilie^  en  un  acte,  1781.  49<»  La  Double 
Epreuve,  ou  Colinetteàla  cour,  en  trois  acles, 
1782.  50*»  L'Embarras  des  richesses,  en  trois 
acles  1782.  51*»  La  Caravane  du  Caire,  en 
trois  acles,  1783.  52*>  Punurge  dans  Vile  des 
Lanternes,  en  trois  acles,  1785.  53*»  Amphi- 
tryon, en  trois  acles,  1788.  ^A^  AspcLSie^en 
trois  actes,  1789.  55*»  Denis  le  Tyran,  maître 
d* école  à  Corinthe,  en   trois   actes,    1794. 
50**  Anaeréon  chez  Polycrale,  en  trois  acles, 
1797.  57*»  Le  Casque  et  les  colombes,  en  un 
acte,  1801.  58<»  Delphis  et  Mopsa,  en  trots 
actes,  1803.  Outre  ces  ouvrages,  Grétry  a  écrit 
pour  la  cour,  en  1777  :  59**  Les  divertissements 
iT Amour  pour  amour ,  comédie  de  Lachaus- 
séc,  sur  des  paroles  de  Laujon.  60*»  Les  Filles 
pourvues,  compliment  de  clôture  pour  la  Co- 
médierltalienne.  61*»  Momus  sur  la  terre, 
prologue  donné  au  château  de  la  Roche-Guyon. 
Il  a  laissé  aussi  en  manuscrit  les  partitions 
d^opéras  non  représentés  dont  les  noms  sui^ 
vent  :  62*»  Alcindor  et  Zatde,  en  trois  actes. 
63*»  SSiméo,  en  trois  actes.  64*»  Zêlmar  ou 
l'Asile,  en  un  acte.  65*»  Electre,  en  trois  actes. 
G6o  Diogène  et  Alexandre,  en  trois  actes. 


67*»  Les  Maures  d'Espagne,  en  trois  actes. 
L^auteur  de  Farticle  Grétry,  dans  la  Biogra- 
phie universelle  et  portative  des  eontempo^ 
rains,  dit  que  Frey,  éditeur  de  musique,  a 
fait  graver  de  nouveau,  en  1823,  trentenlenx 
des  meilleures  partitions  de  ce  compositeur 
célèhre  -.  c'est  une  erreur.  Les  planches  dont 
on  s*est  servi  pour  cette  publication  sont  celles 
des  anciennes  éditions;  on  a  seulement  ra* 
fraîchi  les  frontispices.  Castil-Blaze  a  donné, 
en  1827,  un  choix  de  morceaux  des  opéras  de 
Grétry,  arrangés  avec  accompagnement  da 
piano,  sous  le  titre  de  :  Grétry  des  Concerts. 

GRÉTRY  (Lucile),  fille  du  précédent,  na- 
quit à  Paris,  vers  1770,  et  apprit  la  musiqne 
sous  la  direction  de  son  père.  Elle  n'était  âgée 
que  de  treize  ans  lorsqu'elle  composa  la  mu- 
sique du  petit  opéra  intitulé  :  le  Mariage  d'An- 
tonio; cet  ouvrage  fut  joué  avec  succès  à  la 
Cçmédie-Italienne,  en  1786.  L'année  suivante, 
cette  jeune  fille  donna,  au  même  théâtre,  Toi' 
nette  et  Louis,  qui  fut  moins  bien  accueilli. 
Elle  se  maria  vers  ie  même  temps,  ne  fut  point 
heureuse  avec  son  mari,  dont  elle  n'eut  point 
d'enfants,  et  mourut  à  la  fleur  de  l'âge,  en 
1793.  La  partition  du  Mariage  d'Antonio  Si 
été  gravée, 

GRETRY  (ÂRDRÉ- Joseph),  neveu  du  com- 
positeur, naquit  à  Boulogne-su r-Mer,  le  20  no- 
vembre 1774.  Aveugle  presque  de  naissance, 
et  littérateur  sans  talent,  il  passa  presque  toute 
sa  vie  dans  un  état  de  malaise  et  de  souffrance 
dont  son  oncle  aurait  pu  le  garantir  si,  moins 
complètement  égoïste,  celui-ci  avait  voulu 
faire  usage  de  son  crédit  pour  lui  faire  accor- 
der par  le  gouvernement  quelque  portion  des 
secours  destinés  aux  gens  de  lettres  malheu- 
reux. Tombé  dans  la  plus  aff^use  misère,  cet 
infortuné  est  mort  d'hydropisie,  â  Paris,  le 
19  avril  1826.  On  a  de  lui  plusieurs  comédies, 
jouées  sur  les  théâtres  secondaires,  quelques 
romans  bientôt  oubliés,  et  des  livrets  d'opéras 
mis  en  musique  par  son  oncle,  mais  non  re- 
présentés. Il  n'est  cité  ici  que  pour  une  déte&-. 
Uble  rapsodie,  intitulée  :  Grétry  en  familià, 
ou  Anecdotes  littéraires  et  musicales,  reta- 
tives  à  ce  célèbre  compositeur,  qu'il  publia  â 
Paris,  en  1815,  un  volume  in-8*».  On  connaît 
aussi  sous  son  nom  quelques  romances  dont  il 
avaitfait  les  paroles  et  la  musique. 

GREULICH  (€hablbs-Guillauue),  né  â 
Kunzendorf,  •  près  de  Lœvrenberg,  le  1 S  février 
179C.  a  fait  ses  études  musicales  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  organiste  dans  le  lieu  de  sa 
naissance.  A  |>eine  âgé  de  six  ans,  il  jouait  déjà 
de  rorgueet  faisait  admirer  son  ulent  précoce. 
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i  à  r«Ut  ecelésiasikiiie,  il  ftat  eofoyé  ao 
gynoase  4«  Hinctaberg  eo  1808.  Il  y  reçut  des 
leçons  de  r»agaaisle  Kohi,  qui,  frappé  des 
progrès  rtipides  de  soo  élève,  le  déteriniiia  i 
se  voaer  &  la  carrière  d*artiste.  Greulich  se 
rendili  LiegBiti  en  181f,  pew  y  coniiouer  ses 
èlAdes  de  musique,  et  alla  à  Barlin  en  1810. 
Le  compositeur  Anselme  Weber,  BeruardEom- 
berg  et  le  pianiste  terger  Peneooragèrtntdans 
ses  débuu  ;  ils  le  firent  connaître  comme  pro<- 
fèsseor.  Il  commença  dès  lors  à  publier  ses 
compositions  fioor  le  piano,  et  fit  paraître  des 
sonates,  des  rondos,  des  eierdoes,  des  thèmes 
variés,  etc.,  qui  furent  publiés  i  Berlin,  chez 
Schlesinger  et  k  Leipsick.  L*oavrage  qui  a  le 
plus  contribué  k  faire  connaître  Greulich  avan- 
tageusement est  sa  méthode  de  piano,  divisée 
en  qnalre  parties,  pnbliée  à  Beritn  en  1888. 
On  en  trouve  une  analyse  détaillée,  par  Gloich- 
mano,dansiaC«o<lâi,  tnmo  XIV,  p.  905  .et 
suivantes.  Ses  composiUons  soM  an  nombre 
d^eoviron  quarante  ttuvres. 

GBIEBEL  (AlcH),  né  à  ^Wttnbourg  en 
1770,  apprit  l^harmonie  et  la  composition  de 
Joseph  Kraft,  an  oouvent  de  Haidelfeid ,  en 
Bavière.  Après  que  son  éducation  musicale  eut 
été  terminée,  il  visita  Bamberg,  Ifuremberg 
et  Kalaertheim,  et  obtint  une  place  d*organis(e 
dans  cette  dernière  ville;  mais  après  six  au>is 
d'exereice,  il  la  quitta  et  se  rendit  en  Hollande, 
il  se  disposait  à  s*enriMrquer  ponr  TAngle* 
terre,  lonque  la  guerre  vint  mettre  obstacle  i 
oe  projet,  et  obligea  Griebel  à  retourner  en 
Allemagne.  Il  prit  mû  route  par  Francfort  et 
Otuttgard,  puis  alla  se  fixer  à  Munich^  et  s*y 
établit  comme  maître  de  piano.  Sans  posséder 
une  habileté  de  premier  ordre,  il  se  Csisait 
remarquer  par  le  goOt  et  l^xpression  de  son 
jeu.  Il  a  pubMé  :  1*  Earche  è  quatre  mains 
ponr  le  piano,  Munich,  FaKer.  9«  Grande 
sonate  pour  piano  seul,  Mayence,  SchotL 
S^  Sonate  pour  piano,  op.  S.  Munich,  FaMer. 
4*  Rondeau  ponr  le  piano,  op.  5,  ibid. 
.  GRIEPENKEEL  <FBs»nitc-ConiAB), 
professeur  an  collège  CaroHnum  de  Bruns- 
wick, naqniiè  PoffMy  petite  ville  du  royaume 
de  Hanovre,  en  1789.  Il  avait  été  instilnteurà 
Mofvyl,  dans  le  canton  de  Berne,  pendant 
plusieurs  années,  avant  de  se  fixer  à  Brvnswick. 
Il  est  mort  dans  œtte  ville,  le  0  avril  1840. 
Cultivant  avec  ardeur  la  philosophie  et  la  mu  • 
sique,  il  avait  rassemblé  une  précieuse  collec- 
tion d*éenvres  des  maîtres  anciens,  <|ui  a  été 
vendue  après  $*  mort.  Hans  son  livre  intitulé  : 
Lêhrimek  der  j£$thetik  (Brunswick,  Vioweg, 
1897,  in-8*,  9  parties),  Gncpenkeri  traite 


mieux  de  la  musique  que  la  plupart  des  philo- 
sophes qui  ont  écrit  sur  restbétique  d*une  ma- 
nière générale.  On  trouve  aussi  de  bonnes 
choses  concernant  cet  art  dans  son  traité  de 
Logique  {Lehr&ttch  éer  Logik),  dont  la 
deuxième  édition  a  été  publiée  à  Helmstadt,  en 
1831 .  On  est  redevable  à  Griepenkeri  de  Pédi- 
tion  la  meilleure  et  la  plus  complète  des  em- 
vres  de  Jean  Sébastien  Bach  (ooyex  ce  nom  ), 
pour  le  clavecin  et  pour  Torgue,  avec  une 
bonne  préface  (Leipsick,  Peters). 

GniEPENKERL  (WoivsAao4LoanT), 
fils  du  précédent,  né  k  Hofwyl,  le  4  mai  1810, 
a  fait  ses  études  k  Brunswick  et  à  l*Université 
de  Leipsick.  Il  a  été,  pendant  plusieurs  années, 
professeur  de  langue  et  de  littérature  alle- 
mande à  l*icole  des  cadets  à  Brunswick  ;  mais 
ses  opinions  politiques  le  déterminèrent  k  te 
fiier  k  Brème,  en  1851 .  Comme  son  père,  il  est 
amateur  de  musique.  Ses  ouvrages  relatifs  à 
cet  art  sont  dtê  opuscules  de  peu  d*étendae, 
sous  les  titres  suivants  :  {•  Da$  Mmikfut  oder 
diê  Beêtkovener  0a  Fête  musicale,  ou  les  par- 
tisans de  Beethoven,  nouvelle),  Leipsick, 
1888,  in-8*;  deuxième  édition,  ^Wd.,  1841, 
in-8«.  9*  ittfler  BtrUo%  in  BrawmiehwHç 
(le  chevalier  Berlioz  ft  Brunswick),  Brunswicfc, 
184S,  in-8<».  3«  Vie  Oper  der  Gt^mmmrt 
(rOpéra  contemporain).  Leipsick,  1847,  in-8*. 
Ces  écrits  sont  empreinu  du  plus  vif  enthoa- 
siasme  pour  la  nouvelle  école  de  musique  de 
r Allemagne.  Griepenkeri  est  auteur  des  deux 
tragédies  intitulées  :  MaximiUen  Bokupiérre^ 
et  Iss  Giffmàinêy  pour  lesqu^les  Henri  Uttolf 
{wtyei  ce  nom)  a  écrit  des  ouvertures. 

GR1E8BACH  (Jeab-Hexii),  fils  aîné  d'un 
musicien  allemand  au  service  du  roi  d*Angle- 
terre,  Georges  III,  est  né  à  New-Windsor  en 
1708.  A  Pige  de  huit  ans,  il  commença  Pétode 
de  la  musique  et  du  piano,  sous  la  direction 
de  son  oncle  G.  L.  J.  Griesbaclg  professeur  de 
musique  à  Londres,  et  ses  progrès  furent  si 
rapides,  qu'il  excita  Péfoonement  de  la  famille 
royale  lorsqu*il  joua  devant  elle  en  1810.  Peu 
de  temps  après,  il  devint  élève  de  Kalk- 
brenner  qui  le  prit  en  affection  et  le  logea  chez 
lui.  M.  Griesbach  s*est  fait  connaître  par  quel- 
ques compositions,  dont  les  plus  importantes 
sont  :  1*  Quatuor  pour  piano,  Tiolon,  alto  et 
basse,  dédié  k  Kalkbrenner*  9>  Maux  fenUi- 
sies  pour  piano.  3*  lommee  ponr  le  piano. 
4*  Quelques  duos  à  quatre  mains. 

GBIE6INGEB  (GeoBOB-AocosTa),  seeré- 
Uire  de  la  légation  de  Saxe,  né  k  Vienne,  mort 
le  97  avril  1898,  a  donné  sur  Haydn,  qu*il 
avait  covnu,  une  iMérsssanle  notice  biogra- 
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phique,  iatitolée  :  B<ographi$ehe  notixen 
iiber  Joseph  Haydn ,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hœrlel,  1810,  126  pages  in-8^,  avec  denx 
planchas  qui  représentent  cinq  médailles  dé- 
cernées i  Haydn  par  diverses  sociétés  ou  aca- 
démies. G*est  la  notice  de  Griesinger  qui  a 
ser?i  de  base  à  celle  que  Framery  a  publiée 
peu  de  temps  après,  en  français. 

GRIFFI  (Hohacb),  compositeur  italien  du 
seixiéme  siècle,  est  un  des  auteurs  dont  on 
trouve  des  madrigaux  dans  la  collection  qui  a 
pour  titre  :  De'  Floridi  virtuosi  d'Italia  il 
Ur%o  Ubro  dé  madrigaU  a  einqm  voei,  nuo- 
vamentê  eompotti  $  dati  in  luee.  In  Yenezia 
apresso  Glacomo  Vinoenti  e  Ricciardo  Ama- 
dino,  1586,  in-4*. 

GRIFFEV  (Gbohgbs-Chablks),  pianiste  et 
compositeur  anglais,  naquit  à  Londres,  vers 
1770.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société 
philharmonique  de  cette  ville.  Cet  artiste  a  pu- 
blié :  1*  Sonate  pour  le  clavecin,  Londres,  Pres- 
ton,  1707.  ^  Concerto  pour  le  clavecin,  t'Md. 
3<*  Sonate  pour  le  clavecin,  dédiée  à  Miss  War- 
ner, ibid.  4*  Sonate  favorite,  op.  4,  Londres, 
Longman.  S*  Trois  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  8,  Paris,  Imbault  (Ja- 
net).  6<^  Sonate  brillante  pour  le  piano,  op.  10, 
Bonn^  Simrock.  Griffin  aurait  été  vraisem- 
blablement vn  compositeur  distingué  sMI  eût 
trouvé  plus  de  goût,  dans  son  pays,  pour  la 
musique  sérieuse  et  classique. 

GRIFONI  (AirroiRB),  Yénitien,  aveugle- 
né,  vivait  au  commencement  du  dix -huitième 
siècle.  Il  a  publié  un  omvre  de  musique  pra- 
tique intitulé  :  «^uonafe  da  eamera  a  due  vio- 
Uni,  ton  il  viûlonceiio  e  eemhalo,  opéra 
prima,  Venise,  1770,  in-4*. 

GRfGPir  (y.  DE),  organiste  de  Téglise 
cathédrale  de  Reims,  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  a  fait  imprimer,  en  1700, 
un  livre  de  pièces  d^orgue,  contenant  des  mo- 
tets et  des  hymnes  pour  les  principales  fêtes  de 
Tannée. 

GRILL  (Feauçois),  compositeur  à  Olden- 
boui^,  mourut  en  cette  ville,  vers  1795.  Ger- 
ber  dit  qu*il  avait  choisi  Haydn  pour  modèle 
ilani  ses  compositions.  On  connaît  sous  son 
nom  :  1*  Trois  sonates  pour  clavecin  avec  violon 
obligé,  op.  !.  8»  Trois  idem,  op.  2.  8»  Trois 
quatuors  pour  deux  violons,'  alto  et  basse, 
op.  5,  OflRsnbach,  André.  4^  Trois  sonates  pour 
clavecin  et  violon  obligé,  op.  4,  ihid.  5<*  T-rois 
quatuors  pour  violon,  op.  5.  4i^  Six  sonates 
pour  ctaveein  et  violon,  op.  6,  ibid,  7*  Six 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  7,  ihid.  8<>  Quatre-vingt-neuf  caprices 


pour  clavecin,  Vienne,  1791.  9"  Duos  concer- 
tants pour  clavecin  et  violon,  t'èt^I.,  1791 .  Vers 
1840,  il  y  avait  k  Pesih,  en  Hongrie,  un  maître 
de  cha|)elle  du  même  nom,  de  qui  l'on  a  qnelr 
ques  compositions  pour  le  chant. 

GRIIIIALDI  (le  chevalier  Nicoliuo),  né  â 
Venise,  vers  1085,  eut  de  la  célébrité  comme 
basse  chantante  et  comme  acteur^  En  1710,  il 
se  rendit  à  Londres  presque  dans  le  même 
temps  que  Basndel,  et  y  chanta  avec  beaucoup 
de  succès  dans  le  Rinaldo  de  ce  grand  maître. 
En  1718,  il  chanta  à  Naples,  dans  le  même 
opéra.  Quanz  le  rencontra  à  Venise,  en  1726, 
et  Peniendit  au  théâtre  ;  il  était  alors  plus  ad- 
miré comme  acteur  que  comme  chanteur.  Il 
avait  été  fait  en  celte  ville  chevalier  de  Saint- 
Marc.  Grimaldi  avait  reçu  de  l'instruction  lit- 
téraire et  écrivait  bien  envers.  Avant  de  quitter 
Londres,  il  composa  les  livrets  italiens  des 
opéras  de  MamUt  et  de  Ifydaepe,  qui  ftireni 
représentés  en  1712.  On  ne  le  connaissait  en 
Italie  que  sous  le  nom  de  l\ficolino, 

GRIBfALDI  (FftAiiqois-AiiTOiiiE) ,  publi- 
ciste  et  historien,  naquit  en  1740,à  Seminora, 
dans  la  GaUbre,  et  s'établit  i  Naples,  oà  il 
exerça  la  profession  d'avocat.  Vers  la  fin  de  sa 
vie,  il  fût  nommé  auditeur  militaire.  Il  mou- 
rut à  Naples,  en  1784,  à  l'âge  de  quarante- 
quatre  ans.  Amateur  passionné  des  arts,  par- 
ticulièrement de  la  musique,  Grimaldi  a  écrit 
une  brochure  intitulée  :  Lettera  sopra  la  mu- 
sica,  Napoli,  1766,  ln-8«»  de  soixante-quatre 
pages.  Ces  opuscule  est  relatif  aux  effets  mo- 
raux de  l'art,  particulièrement  dans  l'anti- 
quité. 

GRIULILDI  (Lovis  della  pietra, 
marquis),  de  la  famille  des  princes  de  Monaco, 
naquit  à  Gênes^  en  1762.  Il  cultiva  la  musique 
avec  succès,  joua  bien  du  violon,  qii*ii  avait 
étudié  sous  la  direction  de  Pngnani,  et  com- 
posa des  concertos  pour  cet  instrument.  Ses  ou  • 
vrages  sont  restés  en  manuscrit.  Il  avait 
épousé  une  dame  de  florenoe,  musicienne 
dUtinguée,  dont  il  eut  deux  fille»  qui  te  firent 
remarquer  par  leur  talent  dans  l'art  du  chant. 
Le  marquis  Grimaldi  est  mort  k  Turin,  le 
31  juillet  18S4.  Il  avait  vu  la  principauté  de 
Monaco  passer  daos  une  antre  branche  de  sa 
famille  :  le  Congrès  de  Vienne  de  1815  ayant 
reconnu  les  droits  du  duc  de  Valentinois  sur 
cette  principauté,  Grimaldi  ne  cessa  jusqu'à  sa 
mort  de  réclamer  contre  cette  décision. 

GRIMAREST  (iBAii-LftoiiAiio  LE  GAL* 
LOIS  DE),  né  à  Paris,  dans  le  dix -septième 
siècle,  était  écrivain  médiocre,  etce|>endant  il 
hit  recherché  dans  le  monde,  parce  qu*il  avait 
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le  talent  «le  conter  avec  agrément  de»  anec- 
dotes dont  il  possédait  un  ample  répertoire.  II 
donnait  des  leçons  de  langue  française  aux 
étrangers  de  distinction  qui  TJsitaient  Paris, 
leur  servait  de  cicérone,  et  disait,  avec  une  va- 
nité ridicule,  que  c^étaitlui  qui  avait  donné  de 
resprit  à  tout  le  Nord.  Il  mourut  à  Paris,  en 
1720,  dans  un  âge  avancé.  Au  nombre  de  ses 
productions,  depuis  longtemps  oubliées,  il  en 
est  une  qui  a  pour  titre  :  Traité  du  récitatif 
dans  la  lecture,  dans  Vaclion  publique,  et 
dans  le  chant;  avec  un  traité  des  accents, 
de  la  quantité  et  de  la  ponctuation,  Paris, 
Jacques  Lefèvrc,  1707,  in-12.  Nouvelle  édi- 
tion, Amsterdam,  1740,  in-12.  Quoiqu'il  soit 
dit  au  Tronlispice  de  cette  deuxième  édition 
qu*elle  est  augmentée,  je  n*y  ai  trouvé  aucune 
différence  avec  la  première.  L'ouvrage  est  di- 
visé en  huit  chapitres  dont  les  deux  premiers 
seulement  sont  relatifs  i  la  musique.  Par  rm- 
tatif,  Grimarest  entend  lerécitdans  la  lecture, 
dans  le  débit  oratoire  et  dans  la  déclamation, 
comme  dans  le  chant.  Au  reste,  il  n'y  a  dans 
tout  ce  livre  que  des  observations  sans  intérêt. 
GRIMJII  (Henri),  cantor  à  Magdebourg,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  se  ré- 
Tugia  à  Brunswick,  à  l'époque  de  l'invasion  de 
l'Allemagne  par  les  Suédois,  et  devint  cantor  à 
l'église  Sainte-Catherine.  Il  mourut  le  18  juillet 
1G37.  Ce  musicien  s'est  fait  connaître  avanta- 
geusement par  la  publication  des  ouvrages  sui< 
vants  de  sa  composition  :  \^Unterriçht,VDie  ein 
Knahe  nach  der  Guidonischen  Jrt  zu  soltnim 
siren  leichtangefUhrtverden  kœnne  (Instruc- 
tion d'après  laquelleun  enfant  peutétre  conduit 
facilement  à  solfier  d'après  l'ancienne  méthode 
de  Gui  d'Arezzo),  Magdebourg,  1624,  in-8». 
4-»  Tyrocinia  seu  exercitia  tyronum  musicse, 
concericUionibus  variis  tara  ligatis  qtuim,  so- 
lutisad  très  voces,proscholaMagdeburgensi 
concinnata  et  elaborata.  Halle,  1 624,  in-S» .  La 
seconde  édition  a  paru  à  Magdebourg,  en  1626, 
in -S».  Z^Missen  nnd  deutsche  Psalmen,  fur 
ï»  und  6  Stimmen,  Magdebourg,  1628,  in-4<>. 
Cet  œuvre  contient  dix  pièces:  4"  Passion, 
deutsch  Gesangweise  mit  vier  Stimmen,  etc., 
(la  Passion,  mélodies  allemandes  à  quatre 
voix,  etc.),  Magdebourg,  1629,  in-4«.  S*»  Il  y  a 
une  collection  de  motets  composés  par  Grimm, 
qui  a  pour  titre  :  Festibulum  hortuli  harmo- 
n^c^.  J'Ignore  le  lieu  et  la  date  de  l'impression. 
Grimm  a  donné  aussi  une  seconde  édition  de 
l'ouvragç  de  Baryphonus,  intitulé  :  Pléiades 
musiez,  et  y  a  joint  une  préface,  Magdebourg, 
1630.  Conrad  Matthei  (in  Tract,  demod.  mu- 
siciij  page  15)  cite  un  livre  de  Grimm,  sous  le 


litre  :  De  MonocordOj  en  allemand.  WaiKher, 
Forkel  et  Gerber,  qui  l'indiquent  d'après  lui, 
n'en  ont  point  découvert  la  date. 

GRimni  (Frbderic-Melghiob,  baron  I>E), 
littérateur,  naquit  à  Ratisbonne  le  20  dteem- 
bre  1723.  Ses  parents  étaient  pauvres,  néan- 
moins ils  s'épuisèrent  en  efforts  pour  lai  dooner 
une  bonne  éducation  qui,  plus  tard,  lui  tint 
lieu  de  fortune.  La  musique  n'y  fut  point 
étrangère.  Arrivé  à  Paris  vers  1747,  il  y  forma 
des  liaisons  avec  la  coterie  philosophique,  et  le 
goût  de  la  musique  le  rapprocha  de  J.-J.  Rous- 
seau.  C'était  à  peu  près  le  seul  point  de  oonlact 
qu'il  y  eût  en  Ire  deux  hommes  fort  différcDU 
run  de  l'autre  ;  cependant  ils  s'unirent  par 
des  liens  d'une  amitié  qui  parait  aroir  été 
sincère  chez  Rousseau,  mais  qui  fut  plot  ap< 
parente  que  réelle  de  la  part  de  Grimm.  La 
troupe  de  chanteurs  italiens  qui,  sous  le  nom 
de  bouffons,  vint  à  Paris  eu  1752  jouer  des 
intermèdes  ou  opéras  bouffes,  lit  éclater  de 
vives  discussions  entre  les  admirateurs  faDa- 
tiques  de  l'ancien  Opéra  français  et  les  parti- 
sans d'un  goût  plus  moderne  ;  ils  se  séparèrent 
en  deux  camps,  dont  l'un,  composé  des  admi- 
rateurs de  Lulli  et  de  Rameau,  se  plaça  sous 
la  loge  du  roi,  et  fut  appelé  le  Coin  du  rai,  et 
l'autre  s'établit  sous  la  loge  de  la  reine.  Grimm 
engagea  le  combat,  mais  d'une  manière  assez 
timide,  par  sa  Lettre  sur  Omphale,  tragédie 
lyrique,  reprise  par  l'Académie  royale,  le 
14  juillet  1752,  sans  nom  de  ville  ni  d'impri- 
meur, 1752,  in-8«.  Cet  écrit  fut  snivi  d'un 
autre  beaucoup  plus  piquant,  intitulé  :  le  Petit 
Prophète  de  Soemisehbroda,  1755.  in-8«,  ré- 
imprimé à  Paris  en  1754,  puis  à  La  Haye,  en 
1774,  in-12,  enfln  dans  le  «Supplément  à  la 
Correspondance  littéraire  de  MM.  Grimm 
et  Diderot,  etc.  ;  publié  par  Ant.-Alex.  Bar- 
bier, Paris,  1814, 1  voK  in-8%  et  dans  le  quin- 
zième volume  de  la  dernière  édition  de  cette 
correspondance.   Il  en  a  été  fait  aussi  une 
édition  à  Dresde,  chez  Walther,  1753,  in  8*. 
Grim'm,  amateur  passionné  de  la  musique  ita- 
lienne, déverse  le  ridicule  sur  ses  adversaires 
dans  cette  brochure  satirique.  M.  Quérard  se 
trompe  (France  littér,,  t.  III,  p.  480),  lors- 
qu'il présente  comme  une  édition  de  eet  &rit 
celui  qui  a  pour  titre  :  les  vingt-un  chapitres 
de  la  prophétie  de  Gabriel  Johannes  Nepo- 
mucenuS'Franciscus  de  Paula  Wàtâstorek, 
dit  JP'aldstorchel,  qu'il  appelle  sa  vision, 
Prague,  in-12.  Ce  dernier  pamphlet,  écrit  ea 
allemand,  est  en  partie  une  imitation,  et  en 
|iartie  une  traduction  de  r^lui  de  Grimm  par 
Madame  Gottsched. 
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Griam^  devenu  eti  17S3  le  eorrespondant 
littéraire  de  la  duchesse  de  Saxe-fiotha,  écrivit 
à  èette  princesse  liDe  suite  de  longues  lettres 
Jnsqn*ett  1790,  c*est-à-dire  pendant  trente-sept 
ans,  sar  toutes  sortes  de  sujets  de  littérature, 
lie  polémique,  de  musique,  de  peinture,  etc. 
Ces  lettres  ont  été  publiées  en  différentes  par- 
ties, sous  le  titre  de  CorresiiOfidafiee  Uité^ 
raire,  philosophiqtie  et  erHiqm,  adrtuiê  à 
un  vnwemin  d'Jlhmagne,  par  le  baron  de 
^  Grimm  et  Diderot,  Paris,  1812-1814,  dix-sept 
▼olumes  in-8«.  La  dernière  édition,  donnée  par 
M.  Jules  Taschereau  (Paris,  Furne,  1899-1881) 
est  en  quinie  volumes  in-8«,  avec  un  volumo 
de  correspondance  inédite  et  de  fkvgments. 
Dins  toute  cette  correspondance,  on  tronve 
beaucoup  de  choses  intéressantes  sur  la  mu- 
sique française  et  sur  plusieurs  musiciens, 
particallèrement  sur  les  opéras  de  Mousigny, 
de  Duni,  de  Philidor,  de  Grétry,  de  GInck,  sur 
Mmart,  etc.  Les  JugenienU  de  Grimm  ne  sont 
pas  tonlours  exerapu  de  prévention  ni  d*er* 
revr  ;  mais  on  y  trouve,  en  général,  un  goAt 
assex  pur  et  une  certaine  connaissance  de  l*art. 
Ooaaussidecetécrivain.-letirs  deM. Grimm 
à  M.  Vabbé  Rainai,  $ur  U$  rtmarquet  ou 
ât^'ei  de  sa  lettn  d'OmphaJe.  Elle  a  paru 
dans  le  ^eretirs  de  France  du  mois  de  mai 
1752,  et  a  été  réimprimée  dansie  supplément 
de  Barbier  et  dans  le  quinzième  volume  de 
rédition  de  la  correspondance  publiée  par 
M.  Taschereau.  Foricel  et  Lichtenthal  ontdonné 
d*une  manière  iDexacte  le  titre  de  cet  opuscule, 
car  ils  ont  écrit  Lettre  à  M,  Grimm,  au  lieu 
de  Lettre  de  Âf,  Grimm,  Ils  ont  supposé  une 
autre  édition  de  cette  lettre,  datée  de  Paris, 
1752,  in-8*  :  elle  n*a  été  publiée  alors  que  dans 
le  Mercure,  Grimm  a  donné  dans  VÈneycUh 
pédie  de  D'Alembert  et  de  Diderot  un  long 
article  sur  U  Poëme  Iffrique,  dans  lequel  il 
a  traité  de  l'Opéra  français^  et  de  l'Opéra 
italien.  Ce  morceau  a  été  réimprimé  dans  le 
supplément  de  Barbier  et  dans  le  quiniième 
volume  de  M.  Taschereau, 

A  ré|ioque  où  la  révolution  française  prit 
un  caractère  de  violence  qui  conduisit  à  la 
terreur,  Grimm  s*éloigna  de  Paris  et  se  retira 
à  la  cour  de  Gotha,  oiÉ  il  fàt  accueilli  avec  fa- 
veur. LUmpéralrice  de  Russie  le  nomma,  en 
1795,  son  ministre  plénipotentiaire  près  des 
ÉUts  de  la  Basse-Saxe.  L^empereur  Paul  I**  le 
eouftrma  dans  cet  emploi,  qu*il  conserva  Jus- 
qu'à ce  qu*une  maladie  douloureuse,  suivie  de 
la  perte  d*nn  «il,  Tobligea  de  renoncer  aux 
alTaires.  Il  retourna  alors  â  Gotha,  y  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie,  et  y  mourut  le 
■lOGR.  vmv.  nu  nnsiciENs.  t.  iv. 


18  décembre  1807,  &  Page  de  quatre-vingt- 
quatre  ans. 

GRIMM  (iBÂH-FacoiaiG-GaAiLis) ,  méde- 
cin et  conseiller  du  duc  de  Gotha ,  né  à  Sise- 
nach  en  1757,  est  mort  dans  cette  ville  le 
28  octobre  1821 .  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  : 
JSemerkungen  einet  reieenden  durck  Deutêck' 
land,  Frankreich,  BcUand  und  En§land 
(Bemarques  d^nn  voyageur  en  Allemagne,  en 
France,  en  lollande  et  en  Angleterre),  Alten-^ 
bourg,  1775,  trois  parties  in -8*.  Cet  ouvrage, 
écrit  sous  la  forme  de  lettres ,  renferme  des 
renseigaeasents  et  des  aperçus  sur  la  musique 
en  France  et  en  Angleterre.  Forkel  a  donné 
des  extraits  de  ces  lettres  dans  le  premier 
volume  de  ta  BibUothè^  muiieak,  p.  232 

GRIMlt  (GniiXAUHB-CHAaLKs),  sous-biblio- 
thécaire à  Gœttingue,  est  né  à  Hanau,  le  24  fé- 
vrier 1786.  Il  commença  ses  études  à  Cassel 
avec  ses  frères,  puis,  en  1804,  il  alla  à  Har- 
burg,où  il  fit  un  cours  de  droit.  Nommé  secré-. 
Uire  de  la  Bibliothèque  de  Cassel,  en  1814,  il 
occupa  cette  place  pendant  seize  ans.  Sn  1830,. 
il  a  été  appelé  i  Gœttingue  comme  sous-biblio- 
thécaire ;  mais  il  quitta  cette  position  en  1838 
pour  rejoindre  son  frère  aîné  k  Cassel,  et 
en  1841,  il  le  suivit  à  Beriin.  Depuis  lors  lit 
ont  uni  leurs  travaux  pour  de  grandes  entre- 
prises littéraires  et  philologiques.  Ils  ne  sont 
plus  connus  en  Allemagne  que  sous  le  nom 
des  fréree  Grimm,  Guillaume -Charles  Grimm 
a  publié  un  recueil  d^anciennes  chansons  et 
ballades  danoises,  traduites  en  allemand,  avec 
des  remarques  et  une  bonne  préface,  intitulé  : 
JUdaniêche  Neldcnliedcr ,  BaUaden,  und 
Mefrtehen,  iibereetxt  vcn.  etc.,  Heidelberg, 
Mohrnnd  Zimmer,  1811,  un  vol.  in-8<'  de  545 
et  xl  pages.  Ce  recueil,  qui  n'est  pas  sans 
intérêt  pour  Thistoire  de  Ja  mnsiqne,  avait  été 
précédé  par  une  publication  du  même  genre 
faite  par  Robert  Jamieson,  sous  oe  titre  :  Pc» 
puïar  haUadi  and  êonge  firam  tradition, 
manuicripts,  and  tcaree  editiom  wiih  trans- 
lation of  êimilar  pièce»  frcm  the  aneioni 
danish  language  and  a  few  çriginaU,  Lon 
dres,  1800. 

GRIMM  (Lovis- Jacqvis)  ,  frère  alad  du 
précédent,  érudit  et  philologue  célèbre  par 
ses  travaux  sur  la  langue  allemande  et  sur  la 
mythologie  des  anciennes  nations  geraani<* 
ques,  est  né  à  Hanau,  le  4  Janvier  1789* 
Après  avoir  fait  ses  études  i  Ibrbonrg,  il  fui. 
employé  à  diverses  pissions  diplomatiques, 
puis  fût  professeur  de  littérature  allemande  è 
rUniversité  de  G«ttinguc  ;  donna  $2  démissiça 
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en  1837,  lor»  de  TaboUtion  de  la  contUtutioa 
par  le  roi  de  Hanovre,  vécut  quelque  temps  à 
Cassel  dans  la  retraite,  et  fût  appeM  à  Berlin, 
en  1S41 ,  comme  membre  de  rAcadémie  de 
cette  Yllle.  Ce  n*est  point  ici  le  lien  de  parler 
des  immenses  travaux  de  ce  savant;  il  n*y  cet 
cité  que  pdur  une  publication  intéressante  qui 
»  pour  titre  :  Eymnorum  vsfeHs  €ect9$iM 
XX FI  Hiterpreiûtio  thiotiêta^  GctUngne, 
1880,  in-4*  de  soixante-seife  pages.  Ces  an« 
ciens  monuments  de  la  langue  tbéotlsqne  on 
tndesque,  qui  appartiennent  au  Benvième 
siècle,  ont  de  Hutérét  pour  PMstoire  de  la 
musique.  Voyer  à  ee  sujet  récrit  de  Hoffmann 
de  Fallersleben,  intitulé  t  Mlnommia^  traduit 
et  commenté  par  feu  J.-F.  WiNemt,  Cad, 
F.  et  E.  Gyselynck,  1857,  in-4*,  de  trente- 
quatre  pages. 

GHIMMEH  (Fiauço.»),  né  à  Augsbonrg, 
en  17)8,  éUit  flls  d'un  trampetu  du  princo- 
évéque.  Pendant  le  coors  de  ses  étndes  litté- 
raires, il  apprit  la  musique  sous  la  direction 
de  son  père,  et  là  composition  chef  Giulini.  Il 
suivit  ensuite  des  cours  de  philosophie  et  de 
iurisprudence  à  Salzbourg,  mais  sana  négliger 
l«  musique,  qui  était  pour  lui  PolUet  d^ne  vé- 
ritable passion.  Les  difficultés  qu*il  éprouva  à 
•e  procurer  nn  emploi  le  décidèrent  à  se  faire 
acteur  et  cbàntenr  d*Opéra.  II  entra  d^abord 
dans  la  troupe  de  Koberwein,  pour  f  chanter 
des  rèles  comiques,  puis  dans  celle  de  Félii 
Berner.  Après  avoir  vécu  neuf  ans  dans  cette 
dernière  position,  il  se  it  lui-même  directeur 
d*nne  tronpe  d^enfanta  qvl  louait  des  opérettes 
dontSrimmer  écrivait  la  musique;  il  dirigeait 
hif^méme  rorcbestre.  Ses  petits  acteurs,  étant 
devenus  grands,  se  dispersèrent|  et  Grimmer 
n^eut  plus  d*autre  ressource  que  de  donner  des 
léçouff  et  de  composer  quelques  moréeaui 
de  musique  d*église.  Il  mourut  à  Biberaeb, 
en  1807. 

OnilI]IIEII(Fiéotef<^,  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  et  eompositenr  de  Liedtr  et 
de  bàUadêiy  a  fondé,  à  Dresde,  un  Satan  d9 
mmiquey  en  1845,  où  Ton  faisait  entendre  des 
conccris  de  chant.  On  connaît  de  hii  environ 
dix  eeuvres  de  cbanis  avec  accompagnement 
de  iNibo. 

*  G11I8A11  (Alibev)^  compositeur,  né  à  An« 
vers,  le  MdéeemNe  1808,  d'une  famiUe  hono- 
rable, fkit  destiné  au  coftimefee  dès  son  enfiince. 
Après  en  avoir  étudié  les  éMmenu  et  le  méca- 
toisiiie  pendant  sit  ans  dans  nne  des  prensières 
maisons  de  eette  viNe,  Il  alla  achever  son  ap* 
pretitlssage  i  iiverpooK  Cependant  sea  goàts 
he  sympathisaient  pas  avec  les  desseins  de  sos 


parents  pour  son  avenir.  La  musique  lui  avait 
été  enseignée  comme  le  complément  de  so» 
éducation  ;  mais  au  lieu  de  considérer  cet  art 
comme  un  délassement,  il  Pavait  pris  am 
sérieux  et  s*était  épris  de  passion  penr  M, 
Dès  lors  une  sorte  de  lutte  s*engagea  entre  lui 
et  sa  Camille  qui,  suivant  les  idées  d*uoe  ville 
toute  eommerçantOy  ne  pouvait  comprendre 
qu*on  renonçât  anx  affaires  pour  se  faire  mu- 
sicien. La  destinée  de  Griser  finit  par  s'accom- 
plir; il  quitta  Itartivement  Uverpool,  se  rendit 
à  Pariti  et  oonmt,  chex  Reicba,  lui  denunder 
dca  conseils,  au  mois  de  Juillet  1850,  peu  de 
jours  avant  les  mémorables  événements  qui 
changèrent  la  situation  politique  de  rBuropc 
Dès  lors  il  ne  s'occupa  plus  que  de  Tobjet  de  sa 
prédilection,  et  le  grand  livre  du  commerçant 
fit  place  è  rharmenie.  Toutefois  il  ne  put 
qtt*ébaucher  ses  étndes  de  composition  sous  la 
direction  de  Reicha«  Vue  révolution  avait  aussi 
éclaté  dans  son  pays,  et  la  ville  d'Anvers  en  avait 
éprouvé  de  pénibles  effeU.  Griser  ftat  obligé  de 
revenir  près  de  sa  famille,  et  ce  ftit  au  milieu 
des  horreurs  d'un  siège  qu'il  continua  ses  tra- 
vaux. Une  simple  romance  (to/'oUs)  i 
sa  réputation  d'artiste  ;  expressive  et  i 
quable  par  une  certaine  élégance  de  forme, 
elle  <^int  un  succès  de  vogue  en  Belgique  et 
en  France.  Un  ancien  vaudcfille  arrangé  en 
opéra-comique,  sous  le  titre  du  Mariage  im- 
potiibiêf  fut  le  premier  ouvrage  de  quelque 
importance  par  lequel  Grisar  se  fit  eonnallre  : 
il  ftot  Joué  à  Bruxelles,  au  printemps  de  185$, 
et  quoique  faible  de  conception,  il  y  obtint  du 
snccèf .  Le  gouvernement  crut  devoir  encou- 
rager le  premier  essai  d'un  jeune  artiste  qui 
donnait  des  espérances,  et  il  lui  acoorda  nne 
somme  de  douje  cenu  francs  pour  l'aider  à 
compléter  son  éducation  musicale.  Ls  jeune 
eompositenr  retourna  è  Paris,  et  y  publia 
btentét  après  un  album  de  romances,  daoa 
lequel  on  a  particulièrement  distingué  Jdim, 
èeou  tivaffê  de  France.  Depuis  lors,  il  a  fait 
paraître  beaucoup  de  légères  compositions  dis 
même  genre,  qui  ont  eu  du  succès.  En  1850,  il 
a  donné  è  l'Opéra-Comique  Sarah^  en  un  acte, 
dont  le  sujet  parak  avoir  été  fourni  par  la  ro- 
mance de  te  FoUe.  11  y^a  des  intentions  drama- 
tiques dans  cet  ouvrage  ;  mais  le»  défauts  d'une 
éducation  musicale  tardivement  développée  s'jr 
foût  apeh;evoir  partout.  L'harmonie  n*en  est 
point  riche,  l'InstrumenUtion  manque  d'éclat 
et  de  variété;  enfln,  la  partitioa  tout  entière 
décèle  rinexpérienee  dans  l'art  d'écrire.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  de  VAn  miliê,  petit  opéra- 
comique  en  un  acte,  qui  a  été  représenté  au 
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moto  ée  Juin  1857.  Dans  Tannée  sni vante,  le. 
jeune  eonpositeor  donna  an  même  théiire 
r£au  merveilltuit,  qui  eul  du  succès  et  niarqna 
nn  progrès  dans  son  talent  :  cet  ouvrage  fM 
suivi  des  7Vaves«ssemeiirj,  en  185^.  A  l'occa- 
sion des  fêtes  qai  forent  célébrées  à  Anvers, 
en  1840,  pour  Tinauguration  de  la  sUtne  de 
Rubens,  Grisar  écrivit  une  ooveHure  de  fête 
qui  fût  exécutée  dans  un  grand  concert.  CepeiH 
dant,  ayant  compris  ce  qui  manquait  à  son 
éducation  musicale  pour  parcourir  avec  éclat 
la  carrière  de  compositeur  dramatique,  il  se 
rendit  à  Noples,  vers  la  fin  de  la  même  année, 
et  so  mit  sous  la  direction  de  Hercadante.  Je 
le  trouvai  dans  cette  ville,  en  1841^  occupé 
d'étndes  do  contrepoint  et  peu  satisfait  de  ce 
qu*il  avait  écrit  auparavant.  Le  charme  da 
climat  de  Naples,  puis  de  Rome,  où  il  vécut 
quelque  temps,  le  retint  en  Italie  pendant  plu- 
sieurs années.  De  retour  à  Paris,  après  une 
longue  absence,  il  donna  an  théâtre  deTOpéra- 
Comique,  le  21  février  1848,  GiUes  ravissmr, 
ioli  ouvrage  en  un  acte,  qui  fol  bien  accueilli 
du  public,  et  qui  est  resté  au  répertoire  des 
théâtres  français.  Le  IS  janvier  1850,  Il  a  fait 
représenter  au  même  théitre  Isa  Porcheronêy 
en  trois  actes,  composition  plus  importante 
qui  a  placé  Grisar  an  niveau  des  compositeurs 
d'opéras-comiques  les  plus  en  vogue.  Bonêoir 
mfmêimr  Pantalon,  farce  en  un  acte,  dont  la 
partition  est  écrite  d'un  ton  gai  et  facile,  fut 
I  a  seule  production  du  talent  de  Grisar,  en  1851  ; 
elle  fot  jonée  le  19  février  de  cette  année. 
Après  cette  date,  il  y  eut  un  long  intervalle 
INsndant  lequel  Grisar  n^écrivit  aucun  ouvrage 
nouveau  ;  ce  ne  fut  que  le  10  janvier  1856  qu'il 
reparut  sur  la  scène  avec  un  opéra  en  un  acte, 
intitulé  :  le  Ckiêm  du  JardinUrj  où  Ton  re- 
trouvait son  style  mélodique  et  facile.  Éloigné 
ensuite  du  tbéêtre  par  une  loo^o  maladie,  il 
a  cessé  d'écrire. 

GIIISI  (aoniTB),  cantatrice,  naquH  à  HHan, 
non  en  1802,  comme  le  dit  le  lexique  ée  mu- 
sifue  publié  par  Schilling,  mais  en  1805. 
Elle  fut  admise  fort  jeune  au  Cons^vatoire 
de  cette  ville  et  y  reçut  des  leçons  de  Minoja, 
yais  de  Banderali.  Sa  voix,  tnesso  toprano 
d'une  qualité  dure  et  peu  flexible,  exigea  beau- 
coup de  travail  iKNir  ohientr  une  égalité  qui 
n'a  jamais  été  complètement  satisfaisante. 
Uadcmoiselle  Grisi  rachetait  ce  défaut  par  un 
sentiment  musical  et  dramatique  plein  d'éner- 
gie. Ses  premiers  débuts  eurent  lieu  dans  des 
conçeris  donnés  par  le  Conservatoire  de  Milan. 
En  1823,  elle  joua,  à  Vienne,  dans  A'ancae 
faliera  de  Rossini,  et  le  public  de  cette  ville, 


plus  satisfoH  de  les  qualités  que  clmqi^  des 
défauts  do  son  organe,  l'applaudit  et  la  classa 
parmi  les  eaattiriees  distinguées  de  oeUe 
époque.  De  retour  en  Italie,  madeambella  Grisé 
dianu  à  Milan,  i  Parme,  à  Elorenco,  à  Gènes 
«I  à  Venise.  Dans  cette  dernière  viNe,  Bellini 
écrivit  poar  elle  le  rèle  de  Jtomeo  dans  son 
opéra  s'  Capuieti;  ce  réie  lui  fit  honneur,  et 
dès  lors  sa  réputation  s'étendit.  An  mois  de 
novembre  183â,  elle  débuta,  au  Théitre-IU- 
lien  de  Paris,  dans  la  Siraniwa,  où  elle  pro- 
duisit peu  d'effet  ;  mais  ensuite  le  réio  de  Ao-r 
meo  et  celui  de  Maleolm,  dan»  te  Donna  M 
La§Oy  lui  furent  plus  favorables,  et  son  succès 
n'y  fot  point  contesté.  Au  printemps  de  18S3^ 
ello  vemorna  en  lulio.  Mariée  dans  l'aonéo 
suivmite  au  comte  Barni  de  Milan,  elle  cessa 
de  chanter  à  la  scène,  et  passa  une  partie  do 
chaque  année  dans  une  villa  que  son  mari 
possédait  près  do  Crémone.  Elle  y  Bsourut  le 
1»  mai  1840,  à  l'^gode  trente-cinq  ans. 

GRISI  (JouB  ou  jDumt),  soeur  de  la  prêt 
cédente,  néo  à  Milan,  le  38  juUleil811,  est 
fUle  d*un  officier  topographe  an  service  du 
royaume  d'Italie,  et  nièce  de  la  célèbre  canta:- 
trice  madame  Grassini.  Élevée  dans  on  |»en- 
sionnat  do  Milan  jusqu'à  l'âge  de  onze  ans,  elle 
fut  ensuite  envoyée  au  couvent  des  MafOÔMU 
i  Florence,  où  elle  reçut  les  premières  leçona 
de  mosiqoe  et  de  piano.  Troi«  ans  après,  die 
alla,  ^  Bologne,  étudier  l'art  du  chant  sous  In 
direction  de  Giacomo  GiaeooMlli  ;  puis  elle  dé- 
buu,  au  théâtre  de  cette  ville,  dans  le  petU 
râle  d'J?mma  de  la  Zéimira,  Engagée  pour  le 
carnaval  suivant  au  mémo  théâtre ,  ello  y 
chanta  dans  U  Barbier  de  SéviUe,  dads  h 
Spoto  di  Prooineia  et  dans  Torvaldù  «  Hor- 
liAa,  pois  eNe  reçut  un  engagement  pour  lo 
théâtre  de  la  Pergola,  à  Florence.  Rappelée 
â  MiUn,  en  1839,  elle  chanu,  â  la  Seala,  dans 
le  Conaro,  écrit  pour  elle  |»ar  Pacini.  A  cette 
époque,  elle  reçut  quelques  leçons  de  ma- 
dame Pastaj  plus  tard,  Marliani,  compositeur 
et  son  compatriote,  a  dirigé  ses  études  de  chant. 
Elle  arriva  à  Paris,  en  1853,  et  s'y  fit  entendre 
pour  la  première  fois,  le  16  octobre  de  cette 
année,  daos^emtramtde;  la  beauté  régulièrft 
de  ses  traits,  la  justesse,  la  légèreté  et  l'éten- 
due de  sa  voix  assurèrent  son  succès  dès  le 
premier  jour,  qwûqn'it  fût  facile,  pour  une 
oreille  exercée,  d'apercevoir  de  rinexpérience 
chex  la  Jeune  cantatrice.  On  lui  doit  Injustice 
de  déclarer  que  le  succès  ne  l'aveugla  point  sur 
ce  qu'il  lui  restait  â  acquérir;  ello  continua 
ses  études  avec  ]iersévérance,  ses  progrès  furent 
rapides,  et  la  foveur  iiubliquc  s'accrut  objquo 
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Jour  pour  ellt.  PltuUnrt  opéras,  particulière- 
■muC  celui  de  i  Furitani,  de  BelUni ,  oot  été 
écrit  à  Parte  pinir  cette  cantatrice;  elle  y  a 
fait  adopter  .avec  entbontiaine  le  chaut  â 
deml^roix  dont  elle  faisait  un  firéquent  niage. 
Bant  lee  ouvrages  qui  exigent  un  plus  grand 
caractère  de  chant,  tels  que  Nwma,  elle  était 
moins  avantageusement  placée;  mais  dans  la 
suite,  son  organe  acquit  du  volume  et  de  la 
puissance,  et  les  grands  rèles  dramaUques 
furent  ceux  qu^elie  chanU  de  préférence.  Pen- 
dant près  de  qninie  ans,  mademoiselle  Grisi 
tint  remploi  de  prima  donna  oiêohUa  à 
Paris  et  è  Londres  avec  beaucoup  d*écUt  Plus 
tard  sa  voix  laissa  apercevoir  des  traces  de 
flitigue,  et  la  Justesse  de  son  intonation  devint 
plus  que  douteuse.  Cependant  elle  a  conservé 
longtemps  encore  la  teveur  du  public  de  P An« 
gleterre.  Elle  a  fait  avec  Mario  («oyes  ce  nom) 
un  voyage  en  Amérique  eta  chanté  au  Tbéâtre- 
lUIien  de  New-Tork;  maU  le  succès  n*a  pas 
répondu  à  son  attente.  Parvenue  è  Tâge  de 
quarante-huit  ans,  au  moment  ok  cette  notice 
est  écrite,  elle  est  au  terme  de  sa  carrière  théâ- 
trale. 

GROBTIS  (A.),  luthier  allemand  éubli  à 
Varsovie,  vécut  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Dans  ses  violons,  il  a  Imité 
les  formes  de  Técole  de  Steiner. 

GROEIfE  (AHVoma-Hnai),  secréUIre  du 
prince  de  lippe-DetmoM,  a  publié  :  1*  Chan- 
sons religieuses  et  historiques,  Eintein,  1791, 
in-4*.  S*  Douie  sérénades  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  iM.  1791,  In-fol.  Z^  Deux 
sonates  et  seiie  morceaux  de  chant  ^  4M*, 
1789. 

GROEHEM Aim  (Alumv),  né  à  Cologne, 
demeura  d*abord  è  Leyde,  où  il  se  trouvait  en 
1739.  Il  y  brillait  comme  violoniste  et  dispu- 
Uil  le  prix  du  Ulenià  Localelii,  qui  demeurait 
alors  è  Amsterdam.  Vers  17S0,  il  fût  appelé  è 
La  Haye  en  qualité  d^organista  de  la  grande 
église.  En  17(19,  sa  raison  fut  troublée;  on  le 
mita  rh6|iiUI,  et  il  y  mourut  quelques  années 
après.  Cet  artiste  a  fait  graver,  en  1749,  douie 
solos  pour  le  violon  et  six  trios  pour  deux  vio- 
lons et  flûle. 

GROENEMANN  (JtAa-Faiaiaic),  frère 
du  précédent,  né,  comme  lui,  à  Cologne,  Ait 
professenr  de  musique  è  Amsterdam,  et  At 
imprimer  dans  ceUe  ville,  en  179S  et  1754, 
trois  livres  de  sonates  pour  la  flûle.  Plus  tard, 
cet  artiste  Axa  son  s^our  è  Londres. 

GROCI^LAND  (P.),  codirecteur  de  la  fa- 
brique royale  de  |iorcelaine  de  Copenhague, 
amateur  de  musique,  était  è  Eiel,  en  1799|  I 


pour  faire  ses  éludes,  et  s^  lia  aveC  Cra» 
mer  qu*il  aida  dans  la  rédaction  de  sou  écrit 
périodique  intitulé  :  MagaHn  de  wuiiquê. 
Arrivé  è  Copenhague,  il  fut  d^abord  employé 
dans  la  chancellerie  allemande;  puis  il  obtint 
to  place  indiquée  ci-dessus.  De  1799  à  1899, 
cet  amateur  instruit  a  publié  :  1*  Dooae 
marches  et  un  chant  de  bauille  pour  le  planO| 
Hambourg,  BœhnM.  9*  Dix-sept  chants  «eli- 
gieuxà  quatre  voix  et  orgue,  Hambourg, 
Craaz.  9*  Odes  et  chansons  religieuses  avec 
accompagnement  do  piano,  Altona,  1799. 
4«  Sonnets  de  Scblegel,  è  quatre  voix  et  piano, 
Leipsick,  Ireitkopf  et  Hsrtel.  IS*  FaUr  smasr 
de  Freudentheil,  è  quatre  voix,  avec 
pagnemeni  de  piano  et  flûtej 
Bœhme» 

GROH  (Hiini),directeur  de  la  chapebtdtt 
duc  de  Mersebourg,  dans  la  seconde  UMitié  du 
dii*septième  siècle,  est  connu  par  les  deux 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1*  GêtHtti- 
ck$r  JndadU'W9ek9r  (chanU  de  dévotion 
au  réveil),  airs  à  quatre  voix,  1662.  ^  Tafet 
SrgmîMung  (DiveHissemenU  de  Uble),  douse 
suites,  1676. 

GROH  ou  GROEHEN  (Ibab),  composi- 
tcnr,  né  à  Dresde,  fàt  oiiganisteè  Weissenatein, 
près  de  cette  ville,  et  vivatt  encore  vert  17S5. 
On  a  de  sa  composiUon  :  X^XXXFI  Iniradm 
(Trente-six  entrées  (1)  à  cinq  parties)|  Nurem* 
berg,  1695.  S*  XXX  fiewe  atisserl^asiie  Pa- 
duafie»  und  GaOiarden  auf  allen  mua.  In- 
MtrwnenUnMu  gebrauchen,  Nurembei^,  1604, 
in-4*  (Trente  nouvelles  pavanes  et  galiardes 
choisies  à  Tusage  de  tous  les  instruments). 
S*  ^êtthr-Manta^  vn  maneherley  gutem 
PUtthUn  MUiammmgimeki,  mit  4  ^f^mmeti 
(Le  pauvre  manteau,  composé  de  plusieurs 
bonnes  pièces  cousues  ensemble),  Nuremberg, 
1607,  in-4*.  4*  Trente  nouvelles  pavanes  et 
galiardes  è  cinq  parties,  Nuremberg,  161  S, 
in-4MC194«Pfalmxtt»t  Ptnieuim  g$$angê' 
«Mfjs  ^«sslif,  und  naek  Jn  der  MuttHtm 
zu  Z,  4-8  Stimmên  (Le  194«  psaume,  etc., 
à  trois,  quatre  et  huit  voix),  Nuremberg,  1615. 
in-4*. 

GROLL  (ivianoau),  né  A  Nittenau,  prèa 
de  EaUsbonne,  en  1756,  reçut  —  première  in- 
struction littéraire  et  musicale  dans  Tabbaye 
des  Bénédictins  è  Eeichenbacb,  et  acheva  ses 
éludes  è  latisbonne.  Pendant  un  vidage  qu*j| 
fit  à  Munich  et  dans  les  environs  de  cette 
résidence ,  il  visita  le  couvent  de  Saint-Nor- 
bert è  Sctaeniarn,  oh  il  y  avait  une  très- 
Ci)  Lm  tntrU»  tfuient  dct  airt  d«  iKilItti. 
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boone  niMiqne  de  clHPur.  Celte  ntisklM 
came  Uni  de  plaistr  A  Groll ,  quMl  de- 
manda à  être  admit  dans  U  maison,  ce  qni 
loi  ftec  aeoofdé.  Après  avoir  prononcé  sea 
?œaz,  ii  fol  ordonné  prêtre,  et  nommé  direc- 
teur de  la  chapelle.  Pen  de  temps  après,  on  le 
chargea  aussi  do  rinstraction  des  notices. 
Après  la  suppression  du  couvent,  Groll  se  re- 
tira â  Munich,  en  18<M;  deux  ans  après,  ii  ftit 
nommé  curé  à  Allerhanses.  Il  mourut  en  ce 
lien  en  1809.  Groll  a  beaucoup  écrit  pour 
Téglise,  mais  de  tons  ses  ouvrages,  on  n*a  im- 
primé que  ceux  dont  les  titres  suivent  :  1«  Sex 
MUUÊ  bmitsimM  eum  totidem  Offèriorii$, 
à  quatre  voix,  orgue  et  orchestre,  op.  1,  Augs- 
bonrg,  Lotter.  S*  4  MÊist»  iolemniores,  atta-. 
nim  hrmjet,  eum  totid$m  OfférîoriiSj  A  voe.^ 
erg.  ae  iMtrum.,  op.  9,  ihid, 

GROS  (Ahtoibi-Jbab),  musicien  français, 
vivait  k  Paris,  vert  le  milieu  du  dix-hnitième 
siècle,  et  y  donnait  des  leçons  de  clavecin  et  de 
harpe.  Il  a  publié  sept  ouvrages  do  musique 
instrumentale  ;  son  cenvre  4*  consiste  en  trois 
duos  pour  piano  et  harpe  ;  Tœnvre  S«  renferme 
des  petiU  airs  pour  le  clavecin  on  la  harpe  ;  les 
œuvres  ^  et  7*  contiennent  des  sonates  pour 
piano  seul. 

CrROSE  (MiaiBL-TnonéB),  musicien  alle- 
mand, fut  d*abord  (vers  1789)  oi^aniste  de 
réglise  Saint-Gothard,  i  Brandebourg;  puis  il 
alla  remplir  les  mêmes  fonctions  à  Christiania, 
on  Nonrége  ;  il  se  rendit  ensuite  à  Copenhague, 
o*  il  était  encore  en  1819.  On  connaît  de  loi  : 
1*  Vingt-qnatre  chansons  avec  accompagne- 
ment de  piano,  Leipsick,  1780.  S*  Six  sonates 
faciles  pour  le  piano,  Berlin,  1785.  On  a  fait 
une  deuxième  édition  de  ces  sonates,  en  1793. 
GROSHEIM  (GBoaoBs-CiaisTOPHE),  neu- 
vième enfant  d*un  musicien  de  la  chapelle  du 
landgrave  de  Hesse,  est  né  à  Cassel,  le  1"  Juil- 
let 1704.  A  rage  de  quatre  ans,  il  fOt  envoyé  à 
réoole;  à  dix  ans,  il  copiait  déjà  de  la  musique 
ponr  apporter  un  pen  d*aide  dans  la  maison  de 
son  père,  dont  la  misère  était  extrême.  Un 
ami  de  sa  fhmille  loi  donna  pendant  six  an- 
nées, des  leçons  de  piano  et  d'harmonie  ;  mais 
en  échange  de  ce  bon  office,  il  remplit,  pen- 
dant tout  ce  temps,  les  fonctions  d^organiste, 
comme  remplaçant  de  son  maître.  Cette  obliga- 
tion) loi  fut  utile,  car  elle  lui  procura  des  occa- 
sion! fréquentes  d*^tendre  de  la  musique 
religieuse,  tandis  que  son  travail  de  copiste  le 
Camiliarisait  avec  la  musique  de  théèlre. 
A  rige  de  dix-huit  ans,  il  entra  comme  alto 
dans  la  chapelle  du  prince  à  Cassel,  et  il  ftit  en 
«ii^m.e  tf^mjts.  nommé  i^rofessouf  de  i9USi<;uo  à 


TEcole  notmale.  A  la  mort  de  l^éledenr  Frédé- 
ric U,  la  chapellie  et  rOpéra  cessèrent  d'exis- 
ter, et  Grosheim  n*eAt  d\ratre  ressource  que 
de  se  livret  à  rinstrnction  ponr  Caire  vivre  ses 
parents  ;sa  position  avait  tonjoors  été  pénible  ; 
elle  le  devint  plus  encore  après  cet  événement, 
et  rindigence  dans  laquelle  il  languit  long- 
temps exerça  la  plus  ficbense  influence  sur  ses 
travaux.  Sn  1M0,  ses  araires  semblèrent 
s'améliorer,  parce  que  l'électeur  Frédéric- 
Gniliaume  l**  fil  ouvrir  un  théitre  d'Opéra  et 
lui  offrit  une  place  de  chef  d'orchestre.  Cette 
nouvelle  poslUoaluiprocora  l'avantage  d'écrire 
deux  opéras,  Titania,  et  dos  Mêili^e  MMtlaH 
(la  sainte  Feallle  de  trèfle),,  qui  fhrent  repré- 
sentés, et  dont  les  ouvertures  et  les  airs  ont  été 
gravés  à  Bonn,  diea  Simrocic.  Ce  bonheur  no 
fut  paa  do  longue  durée,  car  après  dix-huit, 
mois,  le  théAtro  tut  fermé,  et  Grosheim  rede- 
vint aussi  pauvre  qu'auparavant.  Après  l'orga* 
nisation  dn  royaume  de  Westphalie,  Il  obtint 
la  place  de  professeur  de  musique  do  la  cour, 
mais  avec  de  faibles  appointements.  Vers  la 
fin  de  1818,  après  le  retour  de  réiectenr  A 
Cassel,  il  ftat  confirmé  dans  ses  fianctions,  qui 
cessèrent  quand  les  enfants  do.  prince  eurent 
achevé  leurs  études.  En  1810,  l'Université  de 
Marbourg  lui  conféra  le  titre  de  docteur  en 
philosophie,  et  cet  événement  ranima  dans  son 
èmo  une  sorte  d'activité  qui  sommeillait  depuis 
plusieurs  années  ;  car  c*est  depuis  ce  temps 
qu'il  a  produit  quelques-uns  de  ses  meilleurs 
ouvrages. 

Les  productions  de  Grosheim  se  partagent 
en  deux  classes  :  la  première  renferme  ses 
compositions  de  tout  genre  ;  l'antre,  sm  écrits 
relatifs  è  l'art.  Elles  sont  nombreuses,  et  bien 
que  dans  aucune  on  ne  trouve  de  puisunte 
conception,  néanmoins  il  y  a  lien  de  s'étonner 
que,  placé  dans  la  triste  situation  oh  %•  vie 
s'est  écoulée,  il  ait  conservé  si  longtemps  dn 
penchant  à  produire.  Ses  compositions  les  plut 
importantes  sont  restées  en  manuscrit;  on  y 
remarque  :  1*  Un  oratorio  de  la  Passion.  S*  Six 
psaumas  à  quatre  voix.  S*  Plusieurs  grands 
morceaux  d'église  avec  orchestre.  4*  Titania, 
opéra  en  denx  actes,  dont  les  airs  seulement 
et  l'ouverture  pour  piano  ont  paru  chex  Sim* 
roclc  à  Bonn.  8*  La  êainU  Feuille  de  trèfle, 
opéra,  qui  n'a  été  également  publié  qu'en  ex- 
trailt  ponr  le  piano,  chef  le  mémo  éditeur,  en 
1798.  0*  La  Sympathie  det  dmee,  drame, 
1790. 7*  Prologue  et  épilogue  pour  le  mariage 
dn  prince  héréditaire  de  Gotha.  8*  Six  sympho- 
nies pour  orchestre.  9^  Six  concents,  dont 
trois  pour  piano,  un  pour  ciarin^t^i  un  pout 
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flAle,  et  un  pour  flt*»»i  baulliois.  10*  Douze 
sonates  |iour  piaoo  et  violon.  Parini  les  ou- 
vrages gravés,  00  compte  :  11"Trois  fantaisies 
pourplanOy  Mayence,  Scbott.  M*  Six  petites 
fantaisies,  idem,  Bonn,  Simrock.  13*  Thème 
avec  deux  variations,  idem,  Cassel,  1705. 
14*  Marche  de  Bonaparle  à  Mareo(;o,  idem, 
/bid.  15*  Anglaises  pour  le  piano,  Manbeim, 
lleckel.  16*  Préludes  d'orgue,  cinq  parties, 
Mayence,  Scbott.  17*  Les  dix  commandemenu 
à  une,  deux,  trois  et  quatre  voix  avec  orgue, 
l^ipsick.  Peters.  18*  Livre  choral  de  i*égltse 
réformée  de  la  Hesse,  ibid.  19*  L'Jdieu 
d' Hector,  de  Schiller,  pour  deux  voix  et  or- 
chestre, Leipsick  et  Cassel.  30*  Chants  &  plu- 
sieurs voix  pour  Tusage  des  écoles,  cinq  suites, 
Mayence,  Schott.  91*  Environ  dix  recueils  de 
chants  et  de  chansons  populaires  à  voix  seule 
avec  accompagnement  de  piano,  Mayence, 
Schott.  93*  Plusieurs  chants  caractéristiques 
siéparés,  id«m,  Cassel,  Leipsick  et  Mayence. 
33*  Suierpe,  Journal  de  chant  et  de  piâuo, 
une  année  complète  (1707)  et  le  commence- 
mcBtde  la  deuxième  année  1798),  Bonn,  Sim- 
rock. Grosheim  s*est  fait  connaître  comme 
écrivain  par  les  ouvrages  suivants  :  1*  Ihu 
Leben  der  Kûnetlerinn  Mura  (  La  vie  de  ma- 
dame Mara),  Cassel,  Lockhardt,  1833,  petit 
ih-8*^de73  pages.  3*  Veher  Pflege  tirad  Jn- 
wendung  der  Stimme  (Sur  la  direction  et 
fttsage  de  la  voix),  Mayence,  Schott,  1830, 
in-8*.  8*  ChrwMlogiiehu  Ferzeiehnitê  vor- 
xugliscfien  Befœrderer  und  Meieter  der  Ton- 
kunêt  (Catalogue  chronologique  des  promo- 
teurs et  maîtres  de  la  musique),  ibid.,  1831, 
grand  in-8*.  A*  Fragmente au$ der  Geeehichte 
àer  JHuiik  {Fragments  pour  Tbislbire  de  la 
musique),  ibid.,  1833.  S*  Ueber  den  FerfaU 
der  Tonkurut  (Sur  la  décadence  de  la  musique), 
6oeUingue,  Dietricht,  1835  in-8*.  0*  General- 
baiê'Caieehiemue  (Traité  élémentaire  d^har- 
roonie),  ibid.  Grosheim  a  aussi  fourni  un 
grand  nombre  d'articles  &  la  Gazette  élégante 
{Die  eteganten  Zeitunffl,  au  Libéral  {Der 
yreimUthige)j  au  Journal  de  musique  hollan- 
dais, intitulé  :  Amphion,  et  à  la  CmciHa. 
Colin,  il  a  été  un  des  collaborateurs  ûvl  Lexique 
générai  de  mueique  publié  par  Schilling. 
'  La  dernière  production  de  cet  artiste  esti- 
mable et  peu  fortuné  a  paru  sous  ce  titre  :  f>r- 
sticf^  eintr  methetieehen  DaretéUung  mehrer 
frerke  dramaiiseher  Tonmeister  altérer  und 
neuerer  Zeit.  (Essai  dHin  tableau  esthétique 
des  plusieurs  cravres  dramatiques  de  com- 
liositeurs  anciens  et  modernes),  Mayeace, 
échoit,  1834,  in-S**,  de  cent  quatre-vingt- 


treize  pages.  Les  opéras  que  Grosheim  ana- 
lyse dans  cet  écrit  sont  au  nombre  de  onze;  ce 
sont  :  1*  Le  Dieeneur^  de  Monsigny.  3*  La 
Hoilère  de  Saieney,  de  Gréiry.  3*  Le  Matri- 
monio  ugreto,  de  Cim^rosa.  4*  Dan  Juan, 
de  Mozart.  5*  Iphigénie  en  Julide,  de  Gluck. 
8*  Le  Freiithutx,  de  Weber.  7*  Lee  Deux 
Journées,  de  Cherubini.  8*  Joieph,  de  Méhul. 
9*Z^m^r0el  Aior,  deGrétry.  10*  Iphigénie 
en  Tauride,  de  Gluck.  11*  Mhalie^  de  SchQtz. 
Les  biographes  allemands  et  les  Journaux  ont 
gardé  le  silence  sur  les  dernières  années  de 
Grosheim  :  s'il  vit  encore  (1861)  il  est  Agé  de 
quatre-vingt-dix-sept  ans. 

<;II08I£1I  (L'abbé  JsAii-BArTf  sn-GiiaiEi- 
Alexasbie),  ancien  chanoine  de  Saint-Louis 
du  Louvre,  né  A  Saint-Omer,  le  17  mars  1743, 
fut  convervateur  de  la  Bibliothèque  de  l'Arse- 
nal, et  mourut  à  Paris,  le  7  décembre  1833. 
On  a  de  cet  ecclésiastique,  qui  avait  été  Jésuite 
dans  sa  Jeunesse,  une  Description  générale  de 
la  Chine,  rédigée  d'après  les  mémoires  de 
la  mission  de  Pékin-,  etc.  Paris,  1785.  Un  vol. 
in-4*  qui  forme  le  treizième  de  la  grande  his- 
toire de  la  Chine  du  P.  Mailla.  Une  troisième 
édition,  considérablement  augmentée,  en  sept 
volumes  in-8*,  a  paru  en  1818-1830,  chex 
Pillet  afté.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  un 
essai  sur  les  pierres  sonores  de  la  Chine. 

GIV08JEAI1  (Jeâr-Komast),  organiste  de 
mérite,  est  né  le  13  janvier  1815  A  Rochesson, 
village  de  l'arrondissement  de  Kemiremont 
(Vosges).  Fils  d'un  pauvre  artisan,  il  parais- 
sait destiné  A  la  profession  de  son  père,  lors- 
qu'un organiste  du  pays,  nommé  Lambert, 
ayant  remarqué  ses  heureuses  dispotitiona 
pour  la  musique,  se  chargea  de  lui  enseigner 
les  éléments  de  cet  art,  dans  sa  septième 
année.  Les  progrès  du  jeune  paysan  furent  st 
rapides,  que  dès  l'Age  de  douze  ans,  il  Iht  en 
état  de  remplir  lui-même  les  fonctions  d'orga- 
niste dans  le  lieu  de  sa  naissance,  puis  A  Pa- 
doux,  commune  située  aux  environs  d'Epinal. 
Le  temps  qu'il  passa  dans  cette  dernière  posi- 
tion fut  employé  A  son  instruction  par  la  lec« 
ture  de  quelques  bons  livres,  et  A  la  continua- 
tion de  ses  études  musicales.  A  quinze  ans,  noa 
seulement  son  travail  suffisait  pour  son  exis- 
tence, mais  il  venait  en  aide  A  ses  parents.  En 
1837,  M.  Grosjean  tut  nommé  organiste  de  la 
principale  église  église  paroissiale  de  Kemire- 
mont :  il  se  livra  aussi  pendant  quelque  temps 
dans  cette  ville  A  renseignement  du  piano; 
mais  il  n'y  fit  pas  un  long  séjour,  parce  qu'il 
obtint  au  concours,  A  la  fin  de  1839,  la  placé 
d'organiste  de  la  cathédrale  de   Saint-Dié 
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(Vo9ge$).  Quelques  eoDgés,  quHI  obtint  dans 
let  années  sni? antes,  lai  permirent  de  faire  des 
voyages  à  Paris,  poor  y  augmenter  ses  con- 
nalssaaees  dans  son  art*  C'est  ainsi  qo*iI  reçut 
les  conseils  de  Boely,  ancien  organiste  de 
Saint-^iormain  l'Auxerrois,  et  quHi  prit  des 
leçoosde  piano  de  M.  CamilloStamaly,  pianiste 
de  recelé  de  Kalkbrenner  (ooy^2  Bobit  et  Stâ« 
■âtt):  d'après  l'avis  du  premier  de  ces  ar- 
tistes, H.  Groijean  se  livra  à  l'étude  des 
compositions  des  meilleurs  organistes  de  l'Al- 
lemagne, et  en  flt,  pour  son  usage,  des  extraits 
dont  il  a  tiré  en  1850  un  recueil  de  trois  cents 
versets  pour  l'orgue,  publié  par  souKription. 
On  doit  aussi  à  M.  Gresjean  une  collection  qui 
a  pour  titre  :  jilbum  d'un  organi$te  tatho-* 
liqw,  ou  recvéil  de  morceoÊUD  d'orgue  pour 
l'offertoire,  l'élévation,  la  communion  et  la 
eorfie  de$  offUee,  en  deux  volumes.  Une  partie 
des  pièces  contenues  dans  ce  recueil  a  été 
composée  par  l'éditeur.  Enfin,  M.  Grosjean 
rend  des  services  aux  oi^nistes  des  petites 
localités  par  la  publication  d'un  Journal  de$ 
organiitee,  ou  ohoix  de  musique  d'orgue 
pour  toutee  U$  partice  du  service  divin.  11 
prépare  en  ce  moment  (1S61)  une  édition 
complète  des  Ifoëls  de  la  lorraine,  avec  les 
mélodies  |M>pulaires.  Cet  artiste  estimable  a 
fait,  en  1857,  la  découverte  d'un  manuscrit 
précieux  dans  la  Bibliothèque  publique  de 
3aint-]>ié  :  ce  volume  contient  la  seule  copie 
complète  connue  jusqu'à  ce  jour  de  l'/n/ro- 
duetion  à  la  musique  plaine  et  mesurée  de 
4eande  Garlande  (voyei  Gaalakoi),  avec  d'au- 
tres ouvrages  de  Marcbettp  de  Padoue,  de 
Franeon  de  Cologne,  et  d'autres  de  moindre 
importance.  M.  de  Coussemalcer  a  rendu  compte 
de  cette  découverte  dans  une  ^oltce  sur  un 
manttserit  musical  trouvé  à  la  Bibliothèque 
deSaint'Dié.  Paris,  Bidron. 

GROSLEY  (Pica«B-jBÂB),  maire  de  Saint- 
loup,  baillide  Chap  et  de  Vaucharsis,  membre 
de  rÂcadémie  des  inscriptions  et  bellcs-lellres 
de  Paris,  des  sociétés  académiques  de  Nanci, 
Cbâlons,  etc.,  né  A  Troyes,  le  )8  novembre 
1718,  est  mort  le  4  novembre  1789.  Ce  littéra- 
lowr  fécond  a  publié  un  livre  intitulé  j  Ohser- 
Ajations  sur  VltaUe  et  eur  Us  italiens^  par 
deu^  gentilshommes  suédois.  Londres  (Paris), 
17C4,  trots  volumes  ln-12;  nouvelle  édition, 
.augmentée.  Parts,  Debansy,  1774,  quatre  vol. 
in-12.  On  y  trouve  un  Précis  de  l'histoire  de 
la  nmsique  ot  beaucoup  de  renseignements 
.sur  les  nuisiciens  modernes  de  l'Italie.  Il  a 
paru  une  traduction  allemande  de  l'ouvrage  de 
Gt-oslcy  en  17C6«  Le  maître  de  cbapejlc  Uillor 


en  a  extrait  Tessai  sur  l'histoire  de  lajnusique 
el  l'a  inséré  dans  les  n**  5,  4,  5,  0  de  ses 
Wœchenitiehe  Naehriehten  und  Jnmerkun- 
gen  die  Musik  betreffend,  de  l'année  1767. 

GROSS  (Pieiib),  musicien  allemand,  de- 
meurait à  leïtz  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  publié  un  recueil  de  pièces 
pour  violons  et  violes,  A  cinq  parUes^  en  1616, 
in-4». 

GROSS  (JftAa),  né  près  de  Nuremberg,  vers 
1688,  fut  d'abord  employé  comme  violoniste 
dans  une  maison  de  cette  ville;  puis  il  voyagea 
en  Hongrie,  y  prit  du  service  dans  le  régiment 
de  Losselholz,  comme  chef  de  musique,  et  plus 
tard  fut  en  garnison  à  Vienne/ Après  six  ans 
de  service,  il  obtint  son  congé,  et  entra  dans  là 
chapelle  du  prince-évéque  de  Bamberg.  £o 
17Î8,  il  publia,  dans  cette  ville,  six  solos  de 
violon  de  sa  composition.  Enfin,  Gross  fut 
nommé  maître  de  concert  du  prince  de 
SchwarUbourg-Rudolstadt,  vers  1723;  il  publia 
dans  cette  même  année  six  sonates  |iour  lo 
violon,  et  mourut  en  1735. 

GROSS  (GoTTvaiEo -Au  gustb),  compositeur 
et  écrivain  sur  la  musique,  né  i  EJbing,  en 
1799,  était  directeur  de  musique  i  Lubeck,  vers 
1830.  Phis  tard,  il  alla  se  fixer  à  Hambourg, 
où  il  rédigea,  en  1837,  le  journal  qui  avait 
|)Our  titre  :  Hamburger  musikalisehe  Zeitung 
(la  Gazette  musicale  de  Hambourg),  chezSchu- 
berth  et  Hiemaier,  1838,  in-8*.  Cette  publica- 
tion a  cessé  de  paraître  avec  le  cinquante- 
detucième  numéro  de  la  même  année.  Gross 
est  devenu  postérieurement  directeur  de  mu- 
sique à  Hildesheim.  On  a  de  cet  artiste  des 
compositions  pour  le  piano  et  pour  le  chant, 
parmi  lesquelles  on  remarque  :  Le  91'  psaume 
k  quatre  voix  et  orchestre,  plusieurs  cahiers 
d'airs  allemands  avec  piano. 

GROSS  (JearBehjâhin),  frère  du  précé- 
dent, est  né  i  Elbing,  le  12  septembre  1809.  Il 
se  rendit  i  Berlin  dans  sa  jeunesse  et  s'y  livra 
avec  ardeur  &  l'étude  du  violoncelle.  Admis 
dans  l'orchestre  du  théâtre  Kœnigstadt,  il  en 
sortit,  en  1831,  |K>ur  aller  à  Leipsick,  où  il 
se  distingua  dans  la  plupart  des  réunions  de 
musique,  ainsi  que  dans  les  concerts  de  Ge- 
wiiudhatts.  En  1833,  une  place  lui  tnt  pflTerte  à 
Dorpaf,  comme  ivioloncelliste  du  quatuor  du 
comte  Liphart,  dont  le  célèbre  processeur  Fer- 
dinand David  {voffcx  ce  nom)  était  alors  pre- 
mier violon.  En  1835,  Gross  abandonna  cette 
position  pour  celle  de  premier  violoncelle  de 
l'orchestre  du  ThéAtre-Impérial  de  Pétersr 
bourg.  En  1847,  il  oli^int  une  pension  (tour 
ficsscrvlces  i  la  cour  et  voyagea  en  Allemai^ne 
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pour  y  dooner  d«t  eonoerCi;  niâii  blealAt  II 
tût  rappelé  k  PélcrtbMirg  au  lenrice  du  graiid- 
dac  Michel  ;  naît  II  ne  oonaerta  pai  loogleaipi 
les  avanuges  qol  loi  a? aient  été  assurés,  étant 
BBOrt  d«  cMéra  le  l**  septembre  1848.  On  i 
de  cet  artiste  diitingné  quatre  qaatuon  pour 
des  iaitnimeati  â  cordes;  dei  études  pour  le 
flokmcelle;  des  duos  pour  le  même  instru- 
ment;  un  concerto  iwur  violoncelle  et  or- 
clMstre;  une  sontte  pour  piano  et  violoncelle; 
«n  concerto  pour  ces  deux  insthimenU  ;  des 
variations  et  des  pièces  de  salon,  le  tout  an 
nombre  d^envlron  quarante  œuvres. 

GROSSE  <iun-GiOB«u),  théologien  alle- 
mand, vivait  à  Bâie,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  et  y  a  publié,  en  1890,  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Compmdiwn  fwUuor 
faeutiQtum,  in-8*.  On  y  trouve,  dans  la  partie 
philosophique,  un  Compvnâium  muiices 
(p.  18G-15S). 

GROSSE  (JiA«),  professeur  au  Gymnase 
de  Halle,  en  Saxe,  dans  la  première  partie  du 
dix-septième  siècle,  s*est  fait  connaître  par  un 
peut  écrit  intitulé  :  MiêcOla  probUmata  d$ 
muiica^  Hallls  Saxonum,  1858|  in-é*  de  huit 

l»«g««. 

GROSSE  (BiUAin-SBtASTiEs),  prédicateur 
à  Ilmenau,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  et  assesseur  an  consistoire  suprême  du 
duché  de  Saxe-Weimar,  a  prononcé,  en  1785, 
un  discours  a  Toccasion  de  Térection  d*un 
nouvel  orgue  dans  Tégllse  de  la  ville  dllrae- 
nan.O  discours,  accompagné  d*une  histoire 
abrégée  de  Vorgne,  a  paru  sous  ce  titre  :  Diê 

Merm  be^  der  neuen  Orgel  in  derJlmenauiê' 
drnn  StadUkirehe  vorgeêtéUi,  uiul  mtff  eimr 
Kurx$efa$$tên  OrgêlgêêekiehU  lum  Dmek 
iibêrgebm,  Sisenach|  1785,  deux  Ibullles  et 
demie  in-8*. 

GROSSE  (SAHVBL-Dinticv  ou  TiionoiB), 
violoniste  distingué  au  service  du  prince  royal 
de  Prusse,  naquit  à  Berlin,  en  1788,  M  élève 
de  Lolli  et  Joua  dans  sa  manière,  avec  on  beau 
ton  et  un  style  large.  Il  se  At  entendre  à  Paris, 
au  Concert  spirituel,  en  1780,  et  fût  fort  ap- 
plaudi. Il  mourut  à  Berlin,  en  1780,  dans  sa 
trente-troisième  année.  Ses  compositions  pu- 
bliées sont  :  1*  Trois  concertos  pour  le  violon, 
op.  1 ,  liv.  I»,  II,  III,  Berlin,  Hummel.  t>  Sym- 
phonie concertante  pour  deux  violons,  op.  3, 
Md.  8*  Six  duos  pour  violon  et  aHo,  op.  8, 
4b4d,  4*  Trois  trios  pour  deux  violons  et  vio- 
loncelle, op.  4,  ibid,  8*  Trois  duoe  pou?  deux 
violons,  op.  5,  Paris,  Imbault(Janet). 

GROSSE  (jBAX-GviUAtraE),  organiste  à 


Kabla,  dans  le  duché  de  Saxe-Altenbourg, 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  s*esl  fait 
connaître  par  la  publication  de  six  préludes  do 
choraN  {Chorai  vonpiéU)  pour  l*orgne,  lu* 
doisudt,  1787.  in-4*.  Ces  préludes  sont  traités 
dans  un  style  moderne,  oU  l*on  remarque  de 
nmagination,  mais  qui  n*a  aucun  rappoKavee 
le  style  de  Técole  de  Bach. 

Un  autre  artiste  de  ce  nom,  organiste  à 
Elostorbergen,  près  de  Magdebourg,  vécut 
dans  le  même  temps,  et  fit  imprimer  six  sonates 
pour  le  clavecin,  è  Leipsiclc,  en  1788.  Ces 
pièces  sont  une  imiution  des  sonates  do 
Charles-Philippo-Smmanuel  Bach. 

GROSSE  (HBsai),  fils  d'un  musicien  de  la 
chapelle  du  roi  de  Prusse  (voyex  l^rticle  pré'^ 
€idtntSamuel'Diêtriek)y  naquit  à  Berlin,  et 
devint  un  violoncelliste  habile,  sous  la  direc- 
tion de  Louis  Duport.  Il  se  flt  entendre  aveo 
succès,  plusieurs  fois,  à  la  cour  et  dans  des  con- 
ceru  publics.  In  1708,  il  éuit  atUché  à  la 
chapelle  du  roi  de  Prusse.  On  a  imprimé  de  sn 
composition  :  1*  Sonates  pour  violoncelle  et 
basse,  op.  1,  Berlin,  Hummel.  B*  Huit  varia- 
tions pour  violoncelle  et  basse,  ibid.  S*  QoeU 
ques  œuvres  pour  le  piano. 

Un  ft^re  cadet  de  cet  artiste  fut  second 
hautbois  à  la  chapelle  royale  de  Berlin. 

GROSSER  (jBAR-EuHAiiVBt),  nis  d\in 
eontor  de  Téglise  principale  de  Warnibrunn, 
est  né  en  celte  ville,  le  80  Janvier  1790.  Houé 
d*heureuses  dispositions  pour  la  musique,  il  flt 
de  rapides  progrès  dans  cet  art,  sous  la  direc- 
tion de  SchnoU.  A  Tège  de  vingt  et  un  ans,  H 
se  rendit  à  Breslaa  pour  se  livrer  è  l>nseigne* 
ment  ;  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  car  il  hit 
rappelé  dans  sa  ville  natale,  en  1891,  pour  y 
remplir  les  fonctions  de  professeur.  L*année 
suivante,  Il  alla  è  Friedberg,  en  qualité  de 
eanror  et  d*organiste  ;  en  1838,  il  ftit  appelé 
comme  organiste  è  Téglise  catholique  de 
Hirschberg,  et  les  fonctions  de  recteur  à  Polk- 
witz  lui  forent  confiées  en  1898.  II  a  publié,  à 
Breslau,  des  variations  et  des  danses  pour  l« 
piano,  trois  recueils  de  pièces  d*orgue  faciles, 
trois  suites  de  chants  à  voix  seule  et  piano,  ot 
a  composé  aussi  des  messes,  graduels,  olfor- 
toires,  et  des  chants  fonèbres  qui  n*ont  pas  été 
imprimés  Jusqu'à  ce  Jour.  On  a  aussi  de  cet 
artiste  :  Leben$b€$ekrMung  den  Jokann  Sê~ 
batt.  Baeh^  Breslau,  Grseson  et  compagnio^ 
petit  in-8*.  La  deuxième  édition  de  cette  bio^ 
graphie  du  grand  musicien  Bach  a  été  publiée 
chez  les  mêmes  éditeurs  en  1854,  petit  in-8^ 
Heux  biographies  semblables,  la  première,  di^ 
Haydn,  la  ««^conHf ,  4©  Mozart,  ont  été  égalo^ 
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meol  publiées  par  M.  Grosser;  elles  sont  inté- 
reftaotes  par  les  anecdotes  qu^efles  renferment. 

G1I088I  (Le  chevalier  Ci  ailes),  chanteur 
et  compositeur  vénitien,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  était  homme 
de  mérite,  dit  M.  Caffl  {Storia  delîa  muiica 
tacra  nella  gia  Cap$Ua  dueale  di  S,  Marco 
in  Fenexia,  Part.  I,  p.  308,  et  Part.  II,  p.  S4), 
nais  vaniteux  et  charlatan.  Admis  dans  la 
chapelle  de  Saint-Harc,  en  qualité  de  chanteur, 
il  se  présenta  à  diverses  reprises  comme  can- 
didat pour  les  places  vacantes  d*organtste,  de 
vice-maltre  et  de  maître  de  cette  chapelle,  mais 
tans  réussir  Jamais  dans  son  dessein,  précisé- 
ment  &  cause  de  son  charlatanisme.  Cependant 
il  prit  effrontément  le  titre  de  ehivalier  et  de 
maître  de  chapelle  de  cette  cathédrale  au  livret 
de  i*opéra  Giœagta  regina  d'Jrmmia,  dont 
il  écrivit  la  musique  i  Florence,  en  1698.  Le 
nom  du  compositeur  y  est  indiqué  de  cette  ma- 
nière :  Carlo  Grotii  Cavalière,  Maestro  délia 
Cappella  ducale  di  San  Marco  di  Fenexia, 
«  Je  n*ai  pu  découvrir  en  quelle  circonstance, 
«  ni  par  qui  il  a  été  cavaliérieé,  »  dit  M.  Caffl. 
Dans  une  supplique  adressée  aux  procurateurs 
de  Saint-Marc,  il  vante  la  multiplicité  de  see 
œuvree  répandues  dans  tout  l'univers  par  la 
presse,  st  desquelles  beaucoup  de  souverains 
se  délectent  incessamment.  Découragé  par  la 
malheureuse  issue  de  tous  ses  efforts  pour  ob- 
tenir un  poste  élevé  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Marc,  il  présenta  une  requête  aux  procurateurs 
de  cette  chapelle,  le  SO  juillet  1685,  à  Peffet 
d*étre  pensionné  pour  cause  de  vieiUesse  et 
d'infirmités,  et  obtint  cette  faveur.  Cependant 
ses  infirmités  et  sa  vieillesse  ne  Tempéchèrent 
pas  de  composer,  trei?e  ans  après  cette  date, 
Topera  dont  il  vient  d*étre  parlé.  M.  Caffl  dit 
qu'il  écrivit  trois  opéras  pour  les  théâtres  de 
Venise  ;  Je  n*en  connais  qu.*un,  Jrtaserse,  re- 
présenté au  théâtre  Saint-Jean  et  Saint-Paul, 
eu  1669.  Il  composa  aussi  pour  Téglise,  car 
il  reçut  des  procurateurs  de  Saint-Marc  une 
médaille  d*or  de  la  valeur  de  cinquante  ducats 
pour  un  livre  de  compositions  â  Tusage  de  cette 
chapelle.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste  : 
\'*la  Cetra  d'Jpollo,  canxone  a  1  e  9  voci, 
Venise,  Qardane,  1673,  in-4«.  9*  VJnfione, 
madrigali  a  3  e  3  voci^  ibld.,  1675,  in-4*. 

G11088I  (Annai),  violoniste  au  service  du 
duc  de  Mantoue,  yers  la  An  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  plusieurs  ouvrages  pour  son 
Instrument,  pavmi  lesquels  on  remarque  : 
1»  Douze  sonales  à  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
\n8truments,  op.  3.  2^  Suonate  da  caméra  a 
{re  siromenlif  op.  5,  Itoiognc,  10%,  ip-rul. 


GEOSSt  (jBAH-FiAffrots).  Foyex  Sivack. 

GROSSI  (Garâv),  célèbre  bassoniste,  né 
â  Milan,  fût  admis  en  1783  â  la  cour  de  Parme, 
comme  artiste  de  la  chambre  et  de  la  chapelle, 
Après  la  mort  du  duc  Ferdinand,  il  retourna  à 
mian,  où  il  est  mort  le  14  février  1807.  Il  a 
écrit  plusieurs  concertos  et  des  quatuors  pour 
10  basson,  qui  sont  restés  en  manuscrit. 

GROSSI  (aosALiaDE-SavÂ),  fille  du  pré- 
cédent, fut  une  cantatrice  distinguée.  Elle  na- 
quit â  Parme  en  1783,  reçut  les  premières 
leçons  de  musique  de  Joseph  Colla,  et  perfec- 
tionna ensuite  son  talent  sous  la  direction  de 
Fortunato  et  de  Paer.  Mariée  fort  Jeune  au 
violoniste  et  chef  d^orchestre  Proaper  Silva, 
elle  brilla  sur  les  principaux  théâtres  d^Iulie 
comme  pHma  donna,  particulièrement  â  Mi- 
lan. Au  retour  de  Venise,  où  elle  avait  chanté 
avec  succès,  elle  fut  saisie  d^une  violente  ma- 
ladie qui  renleva  à  la  fleur  de  Page ,  en 
1804. 

GROSSI  (Gbnitabo),  avocat  napolitain, 
amateur  des  arts,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-neuvième  siècle.  Il  a  été  un  des 
coopérateurs  du  livre  qui  a  pour  titre  :  .^to- 
grafia  degli  uomini  Ulustri  del  regno  di 
Napoli,  ornata  dei  loro  rispettivi  ritratti. 
In  Napoli,  1819,  trois  vol.  in-4*.  Le  volume 
qui  contient  les  éloges  des  maîtres  de  chapelle, 
chanteurs  et  cantatrices,  renferme  particuliè- 
rement les  notices  composées  par  M.  Grossi. 
Ou  a  aussi  de  ce  dilettante  un  recueil  de  mé- 
moires intitulé  :  le  Belliarti,  Opuscoli  stoHei 
musicali.  Napoli,  1830,  8  vol.  in-8«. 

GROSSMAJNI^  (Bvaxiakd)  ,  receveur  de 
rélecteur  de  Saxe,  â  Jéna  et  à  Burgau,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  a  pu- 
blié une  colleelion  de  quarante-trois  morceaux 
des  principaux  compositeurs  de  la  Saxe,  sous 
ce  titre  :  ^fi^sf  der  Eœllen  und  Friede  der 
Seelen  (Angoisse  des  enfers  et  Joie  des  âmes), 
Jéna,  1633,  in-fol.  Tous  ces  morceaux  sont 
composés  sur  le  psaume  116,  â  trois,  quatre  et 
cinq  voix. 

GROSSMAnit  (JsAR-FuAHçois),  facteur 
d*orgues,  vivait  â  Patschkau,  en  Silésie,  vers 
1750.  Il  a  construit  à  Munsterberg,  en  1754, 
un  instrument  de  vingt-cinq  jeux,  â  deux 
claviers  et  pédale. 

GROSSBIAI^N  (FBiDÊKiQirB),4illede  Fac- 
teur célèbre  de  ce  nom,  cantatrice  et  actrice 
dans  9a  troupe,  née  en  1769,  a  brillé  sur  le 
théâtre  de  Cassel  en  1785  et  dans  les  années 
suivantes.  Elle  Jouait  et  chantait  les  premiers 
rôles  des  oi>éras  allemands  Àlceste,  de  Schwei- 
t^cr,  cl  Qunther  de  Schwarxbourg  4e  UoU  - 
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baver.  Sa  voix  avait  oqf  si  grande  élmidiie, 
qiiVlle  allait  JttsqM*aircoBtre-ra  aigv. 

GROSSHAIMIf  (...).  ]>eui  arti»te$de  ce 
'  ne«  paraiiseot  avoir  été  des  instmineolistea 
à  la  fin  dtt  dix-hutiène  tiéele.  On  trouve  dn 
preniier  trois  quatuors  pour  deux  elarinettesi 
viole  ei  basse,  en  maonscrit,  indiqués  dans  le 
caUlogue  de  Traeg  (1799);  Vautre  a  fait  gra- 
ver, à  Bonn,  ehet  Sinroclc,  six  valses  et  six  con- 
tredanses pour  le  piano. 

GR088WALD  (...),  facteur  d^orgnes  de 
la  Hesse,  né  à  Hanau,  élait  considéré,  en  1775, 
comoie  un  des  premiers  artistes  de  son  genre. 

Il  y  a  un  musicien  de  ce  nom  qui  a  publié 
un  grand  nombre  de  recueils  de  (Unses  pour  le 
piano,  à  Prague  et  à  Vienne. 

GROTTE  (NiGOM  DE  hÀi^  valet  de 
chambre  et  organiste  du  roi  de  France, 
llenri  III,  vécut  A  Paris,  depuU  1&C5  environ 
Jusqu*en  1(87.  Jean  Borat,  poète  du  roi,  fit  sur 
le  nom  de  cet  artiste  Tanagramme  suivante, 
qui  prouve  resUme  qu*on  avait  pour  son  mé- 
rite : 

nieotaofl  GroCM,  im  mI  orgM^at. 

La  Croix -du-Maine  dit,  en  effet  (Biblioi,, 
t.  II,  p.  103  et  104,  édit.  de  Kigoley  de-  Juvi- 
goy),  que  De  la  Grotte  passait  pour  le  plus  ba- 
bile  Joueur  d*orgue  et  d^éphielle  de  France  en 
son  temps.  On  a  de  ce  musicien  :  1*  Chansonê 
de  Pierre  de  Homard,  Bayf,  Du  Portée, 
SiUae  et  auiree,  misée  en  musique  à  quaire 
parties,  Paris,  Adrian  Le  Roy,  1570.  3«  Mrs 
et  chansons  d  trois,  quatre,  cinq  et  six  par- 
ties, par  Nicolas  De  La  Grotte,  organiste 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  à  Paris, 
par  Jean  CaveUat^  1583,  in-4«.  Une  chanson 
de  De  La  Grotte  (C'est  wum  amy)  a  été  insé- 
rée, sous  le  nom  de  Nicolas,  dans  le  Premier 
livre  de  chansons  à  trois  parties  composées 
par  plusieurs  autheurs,  imprimées  en  trois 
volumes,  à  Paris,  chez  Adrian  Le  Roy  et  Ro- 
bert Ballard,  1578. 

GROTZ  (Dbhis),  organiste  et  compositeur 
au  couvent  de  Barnbach,  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  a  publié  un  ouvrage  de  sa 
composition  intitulé  :  Deutsche  Gesxnge  %ur 
heil.  Messe  (Chanu  allemands  pour  la  sainte 
messe),  à  quatre  voix,  oi^ue,  deux  violons, 
alto,  deux  cors  et  violoncelle,  Augsbourg, 
Lotter,1701. 

GRUA  (GâsrABo),  organiste  de  Téglisc 
Saint-iean-Raptiste  k  Monza,  près  de  Milan, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  un 
ffuvre  qni  a  ih>ui'  titre  :  JUissa  e  Salmi  a  la 


romana  epedite  co»  due  Magnificat,  te  quat* 
tro  antifone  a  otto  voci,  con  il  Gloria  intiero, 
Venise,  1051. 

GRUA  (Goiuaujib)  naquit  à  Milan,  où  il 
apprit  la  musique  et  la  composition.  Il  visiu 
les  principales  villes  d*Italie,  puis  se  rendit  en 
Allemagne  et  s^étabtit  à  Busseldorf,  comme 
maître  de  chapelle,  en  1097.  De  là,  il  alla  h 
Manheim,  en  1714.  On  a  de  lui  :  MissMquin- 
que  voc.  eum  instrumentis  et  org,,  Mu- 
nich, 1713. 

GRUA  (CuAiLES-Loois-PiEiaE),  Déen  1700, 
à  Milan,  y  apprit  la  musique  et  la  composition, 
puis  se  rendit  chez  son  oncle  (Guillaume  Grua) 
pour  achever  son  éducation  musicale.  Il  devint 
habile  dans  le  contrepoint  et  dans  le  style  fu- 
gué, et  passa  en  Allemagne  pour  un  des  musi- 
ciens les  plus  instruits  de  son  temps.  Il  fut 
d*abord  placé,  comme  maître  de  chapelle,  à  la 
cour  de  rélecteur  palatin,  i  Mao  hein;  Télec- 
teur  Charles-Philippe  Joignit  i  ses  fonctions  sa 
nomination,  en  1743,  de  directeur  de  TOpéra. 
Pendant  les  solennités  qui  eurent  lieu  au  ma- 
riage du  prince  électoral  Charles-Théodore,  on 
joua,  le  17  Janvier  1743,  Topera  italien  Cam- 
hyse,  dont  la  musique  a?ait  été  composée  par 
Grua  :  cet  ouvrage  eut  un  brillant  succès.  Grua 
mourui  à  Manheim,  en  1775. 

GRUA  (Paul),  fils  du  précédent,  naquit  ^ 
Manheim,  le  3  février  1754.  Après  avoir  appris 
chez  son  père  les  éléments  du  piano  et  <1« 
rharmonie,  il  alla  continuer  ses  études  chez 
le  maître  de  chapelle  Holzbauer.  Le  prince 
électoral  du  palatinat,  Charles-Théodore,  a  jaac 
remarqué  U9  heureuses  dispositions  du  jeune 
Grua  pour  la  musique,  résolut  de  renvoyer  en 
Italie,  afin  de  perfectionner  son  goût.  Il  y  ar- 
riva en  1773  et  y  passa  six  années.  A  Bologne, 
il  prit  des  leçons  do  P.  Martini,  et  h  Venise,  il 
reçut  des  consils  de  Traetta  pour  le  style  dra- 
matique. De  retour  en  Allemagne,  en  1770,  il 
dut  se  rendre  h  Munich,  où  Pélecteur  avait 
transporté  sa  cour.  On  le  chargea  de  composer 
la  musique  de  Topera  sérieux  Telemaeco,  qui 
fût  représenté  Tannée  suivante.  Le  succès  de 
cet  ouvrage  lui  fit  obtenir  le  titre  de  conseiller 
et  celui  de  maître  de  chapelle.  Grua  a  beau- 
coup écrit  pour  Téglise,  et  Ton  connaît  de  lui 
trente  et  une  messes  avec  orchestre,  sîj,  vêpres 
complètes ,  vingt-neuf  offertoires  et  moteU  , 
six  Miserercy  trois  Stabat  mater,  cinq  Litts^ 
nies,  trois  Te  Deum  (en  allemand),  quatorze 
hymnes,  quatre  Salve  Megina,  trois  Reginh 
CœHj  quatre  graduels  pour  le  carême,  des  ré- 
pons pour  la  semaine  sainte,  trois  Requiem^ 
cinq   Feni  Sancte  Spiriius ,  et  piusicur& 
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psaumes.  Graa  a  écrit  aussi  des  concertos  poor 
piano,  clarinette,  flAte,  etc.  Il  vivait  encore  à 
Municli,  en  ÎSH. 

GKVBE  (HsuiAra),  fils  d'an  eofsdoimier 
de  Lubeck,  né  en  t6S7,  fat  fait  docteur  en  mé- 
decine à  Leyde,  en  1666,  et  professeur  de  phy- 
sique à  Hadersieben  l^année  suivante.  Il 
mourut  an  mois  de  février  1608.  Parmi  les 
ouvrages  de  ce  savant,  on  en  remarque  un  qui 
a  pour  titre  :  Conjeetwrx  physico-fMdieo!  de 
ietu  tanniuUf,  et  vi  musieeê  in  ejus  cura- 
tione.  Francfort,  1679,  in.8<»  de  huit  feuilles. 

GRUBER  (Ejiâshz),  surintendant  à  Katis* 
bonne  dans  la  seconde  moitié  du  dii-sepiième 
siècle,  est  auteur  de  la  préface  du  livre  inti- 
tulé :  Sfnopeie  mueiea,  oder  hune  Jnwei^ 
9ungy  noie  die  Jugend  kunlich  und  mit 
geringer  Miike  in  der  Singkunêt  absurich- 
ten,  Ratisbonne,  1657,  quatre  feuilles  in-8<>. 

GRUBER  (CrsoMBs-GiiiuLAraE),  naquit  le 
9i  septembre  I7S9  à  Nuremberg.  Bretzel,  or- 
ganiste de  cette  ville,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  musique.  Après  la  mortde  ce  maître, 
qui  lui  avait  enseigné  à  Jouer  du  piano,  il  alla 
chei  un  antre  organiste,  nommé  Siebeniseee, 
qui  lui  apprit  les  éléments  de  l'harmonie  et  de 
la  composition.  Il  était  à  peine  âgé  de  dix-huit 
ans,  lorsqu'il  At  admirer  son  habileté  sur 
l'orgue  dans  des  excursions  à  Francfort,  à 
Dresde  et  k  Mayence.  À  Dresde,  Umstadt,  maî- 
tre de  chapeUe  du  comte  de  Brtthl,  lot  donna 
des  leçons  de  contrepoint.  De  retour  &  Nurem- 
berg en  1750,  Gruber  y  fût  placé  au  chaur  de 
l'église  principale.  L'arrivée  du  éélèbre  violo- 
niste Ferrari  en  cette  ville  lui  fournit  Toeca- 
sion  de  perfectionner  son  talent  «ur  le  violon. 
Après  la  mort  du  mattre  de  chapelle  Agrell, 
Gmber  obtint  sa  place,  le  16  février  1765.  De- 
puis lors  il  ne  quitta  plus  sa  ville  natale,  et 
toutes  les  offk'es  qu'on  lui  fit  pour  des  places 
de  maHre.de  concert  en  différentes  cours 
furent  refusées  par  luL  II  mourut  à  Nu- 
remberg le  29  septembre  1796.  Les  composi- 
tioos  de  cet  artiste  consistent  icn  oratorios, 
psaumes  latins  et  allemands,  airs  d'église, 
cborals  en  contrepoint  figurés,  symphonies, 
qnatnors,  trios,  concertos,  etc.  Le  plus  grand 
nombre  de  ses  ouvrages  est  resté  en  manu- 
scrit, mais  on  a  imprimé  oeui-ci  :  l^*  Les  Ber- 
gère à  la  crèche ,  sur  Je  texte  de  Ramier , 
Nuremberg,  t789L  9^  Deux  trios  pour  piano, 
yiolon  et  violonceUo.  3^  poésies  de  Burger 
pour  voix  senle  et  piano,  premier  et  second 
cahiers,  Nuremberg,  1780.  4*  Deux  sonates 
\iowr  piano,  flûte  et  violoncelle  obligés,  ibid. 
3^  i^hWMons  d^  différents  poètes  favoris  |>our 


«voix  feule  et  piano,  Vienne.  6^*  Deux  sonates 
pour  piano  seul,  Nuremberg. 

GRUBER  (jEAS-SicisHOiio),  fils  du  précé- 
dent, né  k  Nuremberg  le  4  décembre  1750, 
fut  avocat  et  docteur  en  droit.  Vers  la  fin  de 
sa  vie,  il  eut  les  titres  de  conseiller  et  d'asses- 
seur, et  mourut  à  Nuremberg  le  S  décembre 
1805.  Gruber  est  auteur  de  deux  ouvrages  qui 
ont  pour  titre  :  Litteratur  der  JHutik,  oder 
Jnleitung  sur  £enntni$s  der  Forzuglichen 
musikaliêchen  Miieher  (Littérature  de  la 
musique ,  ou  Instruction  pour  connaître  les 
meilleurs  livres  de  musique),  Nuremberg, 
1785,  cinquante-six  pages  in-S**.  Il  y  en  a  une 
.  deuxième  édition  qui  a  été  publiée  à  Francfort-  ' 
sur-le-Hein,  in-8<>,  sans  date.  Cet  ouvrage  est 
fort  imparfait,  et  surtout  très-incomplet.  On 
ne  sait  pourquoi  Gruber  a  considéré  comme 
de.  bons  livres  sur  la  musique  certains  ou- 
vrages fort  médiocres,  ni  pourquoi  il  en  a  re- 
jeté d'autres  qui  ont  un  mérite  réel.  Beaucoup' 
de  titres  sont  rapportés  par  lui  sans  exactitude, 
et  souvent  il  se  trompe  sur  le  contenu  des  li- 
vres, et  les  range  dans  des  classes  auxquelles 
ils  n'appartiennent  pas.2<»  Beytrmge  %ur  Lit- 
teratur der  Musik  (Essai  sur  la  littérature 
de  la  musique),  Nuremberg,  1785,  cent  seize 
pages  in-8''.  Cet  opuscule,  extrait  du  Lexique 
de  Walther,  est  un  peu  moins  défectueux  que 
le  précédent,  bien  qu'on  y  aperçoive  beaucoup 
de  négligences  :  c'est  un  catalogue  de  noms 
d'écrivains  sur  la  musique  et  de  compositeurs, 
terminé  par  des  notices  biographiques  sur  le 
père  de  l'auteur,  sur  son  prédécesseur  Agrell, 
et  sur  Jean- André  Herbst.  Forkel  eC~Lichten- 
thal  indiquent  une  deuxième  partie  de  cet 
ouvrage  qui  aurait  paru  à  Francfort  et  à  Leip- 
sick  en  1790,  in-8<».  Je  ne  la  connais  pas  ;  je 
crois  même  qu'elle  n'existe  pas,  que  ces  biblio- 
graphes se  sont  trompés  sur  la  date,  et  qu'ils 
ont  voulu  parler  de  l'ouvrage  suivant  :  3*  BiO' 
graphien  einiger  Tonkunstler,  ein  Beitrag 
zur  musikalischen  Gelehrgeschichte,  Franc- 
fort et  Leipsick,  1786,  in-8<^de  quarante-huit 
pages.  Cet  opuscule  peut  être  considéré  comme 
la  suite  du  précédent.  Il  ne  porte  point  le  nom 
de  l'auteur.  On  y  trouve  d'abord  un  aperçu 
très-superficiel  de  l'histoire  de  la  musique,  k 
Nuremberg,  en  douze  pages  ;  puis  viennent  les 
biographies  de  musiciens  qui  sont  nés,  ou  qui 
ont  demeuré  dans  cette  ville  :  ce  sont  celles  du 
luthiste  Baron,  de  Drelzel  (l^orneiile-Henri), 
Lang  (Ernest-Jean-Benolt),  Siebenkecs  (Jean), 
et  Zeidler  (Maximilieo);  elles  font  suite  à 
celles  de  Georges-Guillaume  Grul)cr,  Agrell  et 
Jean  André  Ilcrljst,  publiées  dans  Touvrago 
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'  i^récédent.  Le  liYre  est  terminé  parles anatytet 
de  la  BibUothèque  mnsicale  d*Ssclistnitb,  de 
Topttscule  de  Knecht  en  défense  de  la  théorie 
de  rharmooie  (noyés  Kmcit  et  Voolib), 
d'annonces  de  quelques  ouvrages  de  musique, 
et  du  catalogue  des  œvrres  do  maître  de  cha- 
pelle Gmber. 

GRUBER  (Buoit),  bénédictin  de  Tabbaye 
de  Woltenbourg,  près  de  Ratisbonne,  rivait  à 
la  An  du  dix-buitième  siècle,  et  mourut  en 
"^798.  Il  éUit  directeur  de  musique  deTéglise 
de  cette  abbaye.  On  connaît  de  lui  :  \^  Anti" 
pkorup  Marianm  (6  Jlma,  6  Jvê,  6  Regina 
Cœli,  6  Salve  Regina)  4  voeibus^  9  viol  et 
organo  ohlig.,  9  eom.  et  violonc,  non  obUg,, 
lugsbourg,  Lotter,  1703.  2*  Stabat  Mater, 
4  voe.,  9  vM.  et  org.  ohlig.f  viokty  9  eom.  et 
vtdiofio.  «on  Mig,,  op.  9,  ibid. 

GRUGER  (JosBPi),  chapelain  à  Habelsch- 
werdt,  en  SilétiO)  naquit  dans  le  comté  de 
GI«U,  vers  1779.  Il  at  ses  études  à  GWtU,  puis 
à  Breslau,  fnt  nommé  chapelain  à  MittelsteinO) 
et  de  U  se  rendit  à  Habelschwerdt.  Il  mourut 
jeune  encore,  an  mois  de  février  1814.  On  a  de 
lui  plusieurs  bonnes  compositions,  entre  au- 
tres l'opéra  Saine  et  Réeoneiliation,  repré- 
senté à  Breslau,  et  dont  on  a  gravé  dans  cette 
ville,  ei^  1708,  la  grande  partition,  et  la  même 
réduite  |)oor  piano. 

GRiJnBAUM  (...),  canutrice  allemande, 
a  Joui  d'une  grande  célébrité  depuis  1819  Jus- 
qu'en 1890.  Fille  du  compositeur  Wenxel 
MtiHer,  elle  reçut  de  lui  les  premières  leçons  de 
musique;  puis  son  père  la  confia  aux  meilleurs 
maîtres  de  Vienne.  Plus  tard,  elle  épousa  un 
organiste  nommé  Granbaum,  auteur  de  trios 
comiques  publiés  à  Vienne,  à  Breslau  et  à 
Leipsick.  On  dit  que  madame  Grttnbaum  unis- 
sait à  un  rare  talent  dramatique  une  vocalisa- 
tion brillante  et  facile  qui  lui  fit  donner  le  nom 
do  Catalani  allemande.  Sa  fille,  née  en  1819, 
n'a  pas  la  puissance  de  talent  qui  distingua  sa 
mère,  mais  elle  ftat  une  des  cantatrices  les 
plus  agréables  de  la  scène  allemande  de  18S0 
A  1850.  Sa  première  apparition  en  public  a 
eu  lieu  an  théâtre  de  Nuremberg;  puis  elle  a 
été  appelée  i  Berlin  pour  le  théâtre  de  Kœnig- 
stadt,  oii  elle  éUit  en  1830. 

Un  guitariste  de  Prague  nommé  ûritnbaum 
a  Ciit  imprimer  en  cette  ville  de  petites  pièces 
pour  cet  instrument,  et  des  chants  à  voix  seule. 

GRUnBERG  (GoTTun),  flfitiste  aveugle, 
né  è  Hanovre  vers  1809,  voyagea  dans  le  nord 
de  l'Allemagne  et  en  Danemark,  où  il  donna 
des  concerts  avec  succès,  pendant  les  années 
1830  et  1830.  Eu  1833,  il  éUit  à  Weimar^ 


Dans  la  même  année,  it  Inventa  m»  nouvel  If». 
stmment,  auquel  H  donna  le  wméeFnrwia. 
Il  le  fit  entendre  dans  un  concert  qv^t  diMte 
à  MInden,  le  90  novembre  18i9.  J'ignore  en 
quoi  cet  Instmmeol  était  difléreni  des  flitet 
ordinaires  :  peut-être  y-a-t-ll  quelques  ren* 
seignements  à  ce  snjet  dans  le  livre  qui  a  été 
publié  sour  ce  titre  :  Leben  mnd  Rêieen  de» 
erOUfMMm  FlëimepieltrM  G.  CriMberg  ;  Be- 
hmê  Siekerung  eoiner  mnd  der  etinigen  bUr- 
gefiiehon  Exieten%,  etc.  (Vie  et  Voyages  du 
flûtiste  aveugle  G.  Gmnberg,  etc.),  Hanovre, 
1884,  in^. 

GRUIfBERGfiR  (Tiéonou),  piètre  et 
compositeur,  vivait  dans  les  dernières  année» 
du  dix-huitième  siècle  et  au  commencement 
du  solvant.  Gerber  croit  qu'il  éUit  moine  dan» 
un  couvent  de  la  Souabe.  Il  a  fait  imprimer  : 
1*  Mietm  breivee,  faeilee,  euique  ehoro  ae^ 
eotnmodat»  a  4  voe.  ordin.,  9  vfol.,  alto,  et 
org.  oblig.,  9  eom.,  9  fi,  vel  ob.  et  «Mmo. 
non  Mig,,  Augsboorg,  Lotter,  1709.  9*  iVeico 
OrgeUtHeàe  naoh  der  Ordmung  unter  den^ 
Jmte  der  heiUg  Mette  %u  tpielen  (Nouvellea. 
pièces  d'orgue  pour  Tottce  de  la  sainte  nesso)^ 
première  suite,  Munich,  1705;  deuxième  id;^ 
ibid.,  1700;  troisième  idom,  ibid.,  1707; 
quatrième,  cinquième,  sixième  idem^  ibid.^ 
Jusqu'en  1700.  Cette  collecUon  contient  de» 
préludes,  de  petites  fugues  et  des  versets. 
5*A(niePaflDreil-OfyeIse«ft0  (Nouvelles  pièce» 
pMtorales  pour  l'orgue),  première  suite.  Mu- 
nich;  1700. 4*  Première  messe  allemande  pour 
soprano,  contralto,  basse  et  orgue,  Munich» 
1809. 

GRUin>  (Cninnr),  né,  le  90  Juin  1798,  * 
Prague,  où  son  père  éUlt  peintre  de  portraiu, 
fut  un  harpiste  de  premier  ordre  en  son  tempe. 
Ne  trouvant  point  de  musique  qui  répondit  an 
degré  d'habileté  qu'il  possédait  sur  son  inslrv- 
ment,  II  composa  lui-même  toute  celle  qu'il' 
exécutait.  li  se  fit  entendre  à  Vienne  devaot 
l'empereur  François  I*,  A  la  cour  de  Dresde  et  à 
Varsovie;  partout  il  exdU  Tadmiration,  ain»i 
que  son  fk^re  Bustache,  harpiste  comme  lui, 
mais  dans  un  genre  tout  dlMrent.  Au  retour  de 
la  Pologne,  Grond  entra  avec  son  itère  au  eer-^ 
vice  de  l'évêqne  de  Leitmerita,  due  de  Sachseo- 
zelU.  Quelques  années  après,  ces  deux  artistes 
passèrent  à  la  cour  do  l'électeur  de  Bavière,  i^ 
Muoieh,  puis  ib  furent  attachés  è  la  chapelle 
d*Anspach.  Après  la  suppression  de  cette  dm-r 
pelle,  les  deux  fk-ères  se  séparèrent,  et  Chrétien 
Ait  admis  dans  la  mushpie  du  prince  évéquede 
Worzbourg.  Ce  prince  le  combla  de  lémoi** 
gnages  d-^BsUme  et^d'affecUon  Jiii«itt^*à  sa  moriy 
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qai  arri?a  le  11  novembre  1784.  Grand  a  en 
une  mie,  pnUuenr  de  harpe  et  de  guilare  à 
WlinlNNirg,  qui  eut  dn  talent.  Les  compati- 
tioBs  de  Grand  «mc  reotéet  manutcritef  • 

GRUND  (BMrACu),  ftète  d«  prteédent  et 
artiste  extraordinaire  sur  la  harpe,  naquit  à 
Pragne,  vers  1795.  Dans  sa  jeunesse,  il  mena 
la  Tle  de  mnskien  ambulant,  Jouant  toujours 
de  Ikncaisie,  et  quelquefois  improvisant  des 
choses  dTune  grande  beauté.  Après  avoir  visité 
Vienne,  Dresde,  la  Pologne,  il  entra  au  ser* 
vice  de  Pévéqno  de  leitnmrits,  puis  à  etiui 
de  l*élcctenr  do  Bavière,  et  enfin  à  la  cour 
d*An8pach,  oh  il  épousa  mademoiselle  Fngger, 
dame  d*u«e  naissance  distinguée.  Après  la 
réforme  de  la  chapelle  d'Anspach,  Euslacbe 
Grand  reprit  ses  voyages^  se  sépara  de  son 
frère,  et  Ton  n*entendit  plus  parler  de  lui. 
longtemps  après,  sa  femme  fit  insérer  dans  les 
iournaux  un  avis  où  elle  annonçait  le  prci^et  de 
prendra  un  autra  époux,  si  le  sien  ne  reparais- 
saic  plus.  On  crait  que  cet  artiste  fantasque  se 
rendit  à  Stutigard,  après  la  suppression  de  la 
ebafelled*Ans^h,  puisqu*il  alla  à  Tettnang 
sur  le  lae  de  Constance,  où  il  monrat  au  ser- 
vice du  comte  de  Montfort. 

GRfjnB  (GviLLAOMs-Fniniuc),  né  à  Haro- 
bourg,  le  7  octobra  1791,  reçut  de  son  père, 
cber  d^orchestredu  théâtra,  des  leçons  de  chant 
.  et  de  piano,  puis  il  passa  sous  la  direction  de 
Sehwenke.  D^autres  maîtres  lui  enseignèrent 
aussi  le  violon  et  le  violoncelle.  Quant  à  son 
instruction  dans  rharmonie  et  dans  le  contre- 
point, il  Taeqult  lui-même  dans  les  livres  et 
dans  les  oeuvres  des  bons  maîtres.  Son  éduca- 
tion musicale  terminée,  il  s^est  livré  à  rensei- 
gnement et  à  la  composition.  En  1810,  il  a 
fondé  une  Société  de  chant,  et,  en  1S38,  il  a 
dirigé  des  concerts  philharmoniques  avec 
bonueoup  de  talent,  et  y  a  fait  exécuter  depuis 
lors  les  symphonies  de  Beethoven,  qui  étaient 
à  peu  près  Indmnues  à  Hambourg.  Il  dirigeait 
eaeora  cette  société  musicale  en  1845.  Son 
oratorio  te  BéêurreeUon  de  JéêUi^  sur  le  texte 
de  lamler,  a  été  exécuté  en  18S6,  et  a  été 
considérée  comme  une  grande  et  belle  compo- 
sition. Grand  s*est  aussi  essayé  dans  le  genra 
dramatique  par  Topera  :  JHê  Butg  Falktn- 
stHn  (le  Bourg  de  Falkenstein),  qu^il  n*a  pu 
faire  Jouer  Jusqu'à  ee  Jour  à  aucun  théâtre,  et 
par  JfalAflde,  drame  musical,  qui  est  encora 
«n  manuscrit.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1«Q«in<€tto  pour  piano,  hautbois,  clarinette, 
cor  et  basson,  op.  8;  Leipsick,  Peters.  S«  Qua- 
tnor  pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle, 
op.  5,  en  iol  mineur;  iM.  3«  Sonates  pour 


piano  et  violon  ou  violoncelle,  op.  0, 11,  15, 
Hambourg  et  Leipsick.  4*  Sonates  pour  piano 
à  quatra  mains,  op.  10,  Hambourg,  Bœhme. 
5*  Polonaises,  marches  et  valses,  idtm,  4bid. 
0*  Sonatines  pour  piano  seul,  op.  14,  ibid. 
7*  Introduction  et  randeau  pour  piano  seul, 
plusieurs  oeuvres.  8«  Hymne  de  Erommacher, 
avec  accompagnement  de  piano,  fMd.  9*  Xe 
Bourg  de  Falkêtutêùik  réduit  pour  le  piano, 
Md.  10*  Six  recueils  de  chants  à  voix  seule  et 
accompagnement  de  piano,  leipsick  et  Ham- 
bourg. M.  Grand  a  en  nunuscrit  une  messe  à 
huit  voix,  en  si  mineur,  sans  accompagnement, 
trois  cantiques,  plusieurs  ouverturas  et  sym- 
phonies, un  grand  ottetto  pour  piano  et  instr»- 
ments  à  vent. 

GRUHD  (ÉnovAia),  frèra  du  préoédtit,  est 
né  à  Hambourg,  dans  le  mois  de  mai  1809. 
Élève  de  8pohr,  il  passe  en  Allemagne  ponr  un 
violoniste  habile.  En  1899,  il  a  Ait  un  voyage 
en  Hollande,  où  il  a  donné  plusieurs  conœrls 
avec  succès;  pois  il  s*est  randu  k  Paris,  oh  il  a 
passé  rhiver.  Ho  retour  eu  Allemagne,  il  a  été 
nommé  maltra  de  chapelle  du  duc  de  Saxe- 
Heinttngen.  Parmi  les  compositions  qn*il  a  po- 
bliées,  on  ramarque  ses  concertos  et  concer- 
tinos,  oeuvres  9*  et  8«,  un  quatuor  brillant, 
des  solos  pour  le  violon,  deux  ouvertures,  et 
plusieurs  symphonies.  Bans  un  voyage  que 
Grand  fit  en  Allemagne,  en  1840,  il  donna  à 
Prague  des  séances  de  quatuors  d^instraments 
à  cordes. 

OMJPIDIO  (GmsTOPu-6omoi),  docteur 
en  théologie  et  surintendant  à  Fribourg,  pre- 
mier prédicateur  de  Tégllse  principale,  et  in- 
specteur du  Gymnase  de  cette  ville,  naquit  à 
Borfhain,  le  6  septembra  1707.  Il  commença 
sa  carrière  eeelésiutlqne  par  les  fonctions  de 
pasteur  à  Hermansdorf,-  près  d*Annaberg.  En 
1749,  il  tm  nommé  premier  pasteur  à  Schnee* 
berg;  ensuite  (en  1759),  il  alla  k  (ilaucben  en 
qualité  de  surintendant  ;  et  ei^8#,i  on  1759,  il 
prit  possession,  à  Fribourg,  dos  emplois  dont 
il  a  été  parlé  précédemment.  Il  mourat  on 
ceue  ville,  le  9  août  1780.  Dans  le  grand 
nombre  d'écrits  publiés  par  ce  savant  ecclé- 
siastique, il  en  est  un  relatif  à  la  musique,  et 
qui  a  pour  titre  :  Gtêehiehte  de$  Singenê  bey 
dem  Goitjudieniie  (Histoire  du  chant  pendant 
rofflce  divin),  Scboeeberg,  1755,  ln-8«. 

GRiJi^EIIEIlG  (Jear-Guiuadh),  facteur 
d*orgues  et  de  pianos  à  Brandebourg,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix- huitième  siècle ,  con- 
straisit  en  1776  des  pianos,  avec  des  Ubies 
d*harmonie  doubles  qui  eurent  de  la  réput.i- 
I  tion,  et  qui  produisaient  des  sons  plus  foHs 
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que  ceoi  des  piinos  de  celle  époque.  Cet  \^* 
struraents  montaient  jusqu*au  iol  et  au  la  au- 
dessus  du  fa  aigu  de  la  cinquième  octave,  ce 
<|ai  A*avait  point  eu  lieu  Jusque-là.  Gruueberg 
a  IMI  aussi  un  grand  nombre  de  petites  orgues 
coosidértes  en  Allemagne  oonnae  de  bons  in- 
strumenta. E»  17M,  Il  a  construit,  dans  Téglise 
Sainte-Catherine  de  HagAebonrg,  un  grand 
orgue  d«  Tingt-ttenf  jeui,  duux  claviers  et 
pédale,  dont  on  trouve  le  desalA  et  la  disposi- 
tion dans'  la  deuxième  annèo  dt  la  €lu»$tte 
mtittfcais  de  Leipsiek,  p.  6S7. 

GRUnER  (Jesnu),  né  â  Engeisbefg,  vef» 
1719,  éUit  en  1787,  è  OlmuU,  où  il  étudiait 
la  philosophie.  Il  était  dans  le  même  Umpe 
ténor  à  Téglise  des  Jésuites.  Le  15  avril  17S7, 
on  exécuta,  dans  cette  église,  un  oratorio  de  sa 
composition  intitulé  :  Panio  Domini  nostri 
JêêU-ChritU  in  Golgotha  coniummMta. 

GRUFIEn  (NATVAmxL-Gonmoi) ,  cantor 
et  directeur  de  musique  au  Gymnase  de  Crera, 
fut  considéré  en  Allemagne  comme  un  des 
bons  compositeurs  du  dix-huitième  siècle, 
particulièrement  pour  Péglise.  L^incendie  qui 
consuma  une  grande  partie  de  la  ville  de  Géra, 
en  1781,  lui  ayant  enlevé  tout  ce  qu*il  possé- 
dait, Gruner  proposa  par  souscription  un 
«euvre  de  six  sonates  pour  le  piano,  qui  parut 
dans  la  même  année  chei  Breitlcopf,  à  Leip- 
sick,  et  pour  lequel  il  eut  en  peu  de  temps 
treiae  cent  soixante-cinq  souscripteurs.  Son 
œuvre  deuxième,  composé  aussi  de  six  sonates 
pour  le  piano,  a  été  publié  ehex  le  même  édi- 
teur en  1785.  Gerber  dit,  dans  son  ancien 
Zeœiqyèf  que  sept  oeuvres  de  ce  musicien, 
composés  de  divertissements,  de  quatuors  et 
de  concertos  pour  le  ciavecin,ont  été  gravés  è 
Lyon,  ce  qui  semble  indiquer  que  Gruner 
s'éUit  éubll  dans  cette  ville.  Il  mourut  vers 
1705.  Le  plus  grand  nombre  de  ses  composi- 
tions pour  réglise  est  resté  en  manuscrit  : 
parmi  ces  ouvrages  on  cite  les  psaumes  8«, 
97*,  51*,  85«et  113«pour  chœur  et  orchestre,  et 
environ  quinze  chorals  arrangés  en  forme  de 
cantates,  également  pour  chœur  et  orchestre. 
On  a  Imprimé  de  ces  compositions  :  Chants  i 
quatre  voix  pour  des  chœurs  d*églises  et  d'é- 
coles ;  première  et  deuxième  suites,  Leipsiclc, 
kollmann. 

GRUT8CII  (FiAHÇOis-SfoAFum) ,  né  à 
Vienne,  le  24  oc(obre'l800,  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique  comme  enfant  de  chœur 
dans  une  des  églises  de  cette  ville.  Il  se  distin- 
guait au  chœur  par  la  beauté  de  sa  voix  et  son 
inlelligence  musicale.  Dès  Tâgedecinq  ans,  ii 
commença  Téludc  du  mécanisme  du  violon. 


Les  frères  Blumenthal  furent  $€•  maîtres  pour 
cet  instrument  et  pour  rbarmonie.  A  Tâge  de 
dix  ans,  il  obtint  une  place  de  vtolonisie  daM 
Torchestre  du  théâtre  de  Preabourg,  et  un  an 
après,  il  entra  i  celui  du  théâttesur  la  Tienne, 
dans  la  capitale  de  TAutriche.  En  1850,  la 
place  de  second  chef  d^orcheslre  au  théètre 
Kimthnérthor  lui  fut  donnée,  et  dans  Tannée 
suivante,  il  entra  dans  la  chapelle  impériale. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  des  liêder  et 
autres  pièces  de  chant,  ainsi  que  divers  oti- 
vrages  pour  le  piano  et  pour  les  instruments 
à  cordes.  Cet  artiste  a  eu  manuscrit  des  duoa, 
trios  et  quatuors  de  violon,  des  ouvertures, 
des  messe»  et  d'autres  morceaux  de  musique 
d^éfliaa.  Il  a  fiit  représenter,  à  Vienne,  en  18S5, 
der  N^tkèmàehier  (le  Veilleur  de  nuit)^  petU 
opéra  en  un  acte,  et,  en  1838,  der  Li^haber 
als  oonlrtèaMdf  (rAnuteur  contrebandier), 
idem. 

GUADAGFfI  (GAifaiO,  célèbre  contral- 
tlste,  né  è  Lodi,  vers  1795>  fUt  un  de  ces  graocis 
chanteurs  qui  se  formèrent  en  Italie  pendant 
le  dix-huitième  siècle,  si  fécood  on  tvleaU  <te 
premier  ordre.  On  ignore  quel  fot  soii  maître, 
et  Ton  ne  trouve  à  ce  sujet  aucuns  renfeigoe- 
menu  dans  le  livre  de  Mancini,  ni  dans  les 
biographies  de  Gervasoni.Guadagni  commença 
è  se  faire  connaître,  en  1747,  au  théâtre  de 
Parme.  En  1754,  il  chanta,  au  Concert  spirituel 
de  Paris  et  à  la  cour  de  Versailles,  avec  beau- 
coup de  succès.  De  retour  en  Italie,  il  y  chanta 
le  HUe  de  Telêmaeeo  que  Gluck  avait  écrit 
pour  lui  ;  il  y  produisit  la  plus  vive  impres- 
sion. La  manière  dont  il  avait  chanté  cet  ou- 
vrage fut  cause  que  r illustre  compositeur  le  it 
engager,  en  1706,  è  Vienne,  pour  son  Orfeo, 
où  Guadagni  atteignit  le  plus  haut  degré  de 
perfection.  L*année  suivante,  il  chanta  à  Lo«i- 
dres,  puis  il  se  rendit  è  Venise  oh  VOrfeo  de 
Bertoni  fut  pour  lui  Poccasion  d'un  nouveau 
triomphe.  Il  y  At  auui  preuve  de  talent  comoie 
compositeur,  car  il  écrivit  une  partie  de  son 
rOle,  notemment  Pair  qu*il  chanuit  aux  en- 
fers. Le  succès  dVnthousIasme  qu*il  obtint  en 
cette  circonstance  le  Ot  décorer  du  titre  de  cbe- 
valier  de  Saint-Marc.  L'éiectrice  de  Saxe 
rayant  entendu  à  Vérone,  en  1770,  fut  char- 
mée de  son  telentet  l*emmena  à  Munich,  oli  il 
jouit  de  la  plus  grande  faveur  auprès  de  Télec- 
teur  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  En  1776,  il 
chanta  à  Potsilam  devant  le  roi  de  Prusse,  Fré- 
déric II,  et  ce  monarque  lui  témoigna  sa  salis- 
faction  par  le  don  d^une  tabatière  d*or  enrichie 
de  brillanis,  la  plus  belle  qu*il  ait  donnée. 
En  1777,  il  retourna  à  Padouc,  où  il  était  en- 
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gagédafaif  pHitieors  tnnées  eomme  chanteur 
de  l^glise  Saint- Antoine,  et  y  passa  tes  der* 
ntères  années,  aussi  estimé  pour  son  caractère 
qu*admiré  pour  son  talent.  Il  a?ait  amassé  des 
richesses  considérables,  dont  il  fliisait  usage 
avec  noblesse  et  générosité.  Il  mourut  à  Pa- 
doue,  en  1797.  Les  qualités  du  talent  de  Gua- 
dagni  consistaient  dans  Texpression,  le  pathé- 
tique et  Tart  de  déclamer  le  récitatif. 

GUADAOniIfI(LAiniBiiT),habiie  luthier, 
né  i  Plaisance,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
hulUème  siècle,  Ait  élève  de  Stradivari,  à  Cré- 
mone, et  s*établit  ensuite  dans  le  lieu  de  sa 
naissance,  puis  à  Milan.  Il  travailla  longtemps, 
car  on  trouve  de  ses  instruments  depuis  la 
date  de  1095Jusqu*en  1740.  Il  copia  les  formes 
des  instruments  de  son  maître,  particulière- 
ment dans  les  violons,  qu'il  fit  en  général  d*ttn 
petit  patron.  Il  les  finissait  avec  le  même  soin 
que  Stradivari  mettait  à  terminer  les  siens. 
Ses  ouïes  sont  d^une  forme  élégante;  ses  filets 
sont  bien  faits,  et  son  vernis  à  Thuile  est  fort 
beau.  Malheureusement,  on  remarque  que  la 
troisième  corde  est  sourde  k  la  plupart  de  ses. 
violons,  ce  qui  est  cause  qu*ils  ont  beaucoup 
moins  de  prix  que  ceut  des  Guarneri  et  de 
Stradivari.  On  les  vend  ordinairement  de  six 
«^  huit  cents  francs.  Il  parait  qu^en  1749  son 
nis  était  déjà  connu,  car  il  distinguait  dès  lors 
ses  instruments  par  le  nom  de  Guadagnini  père. 
Je  connais  un  violon  de  cette  date  qui  porte 
cette  inscription  :  Laurentiui  Guadttgninius 
pcUer  Plaeenlinus,  StradivarU  (Oumnuê. 

GUADAGl^ini  (jEAV-BAFTitTE),  fils  du 
précédent,  né  à  Plaisance,  suivit  son  père  à 
Milan,  et  devint  son  élève  dans  la  facture  des 
instruments.  Ses  violons,  ses  basses  ont  les 
mêmes  formes,  les  mêmes  qualités,  les  mêmes 
défauts  que  ceux  de  son  père,  et  se  vendent  à 
peu  près  à  prix  égal.  Je  connais  on  violon  de 
cet  artiste  qui  porte  la  date  de  1771  ;  il  est  pré- 
sumable  qu'il  ne  travailla  pas  longtemps  après 
cette  époque.  Cependant  les  derniers  rensei- 
guements  qui  me  sont  parvenus  indiquent  des 
instruments  sortis  de  ses  mains  jusqn*en  1785. 
Il  s^était  état)]i  d*abord  à  Piaisance,  puis  k 
Parme,  après  quoi  il  retourna  à  Milan,  et  enfin 
il  se  fixa  à  Turin,  où  il  mourut.  Il  eut  deux 
'fils,  nommés  Gaétan  et  Joseph.  GaéUn,  fixé  à 
Turin,  fut  plutôt  un  restaurateur  d'anciens  in- 
struments qu*nn  luthier  fabricant.  Il  eut  un 
fils  dont  le  prénom  est- inconnu,  mais  qui  ac- 
quit de  la  réputation  dans  la  fabrication  des 
guitares.  Joseph  Guadagnini  retourna  en  Lom- 
bardie  après  la  mort  de  son  père  et  se  fixa  k 
Pavie,  où  il  établit  un  atelier  d'où  sont  sortis 


beaucoup  de  violons,  altos  et  violoncelles  imi- 
tés de  Stradivari. 

GUADET  (J.),  fils  du  célèbre  député  gi- 
rondin qui  Ait  guillotliué  le  15  juin  1794, 
anden  avocat,  puis  directeur  de  rinstituUon 
des  Jeunes  aveugles  de  Paris,  s*est  fait  con- 
naître par  de  bons  ouvrages  sur  différentes 
matières,  dont  plusieurs  ont  été  couronnés  par 
rinstitut  de  France.  Il  n*est  cité  ici  que  pour 
an  petit  écrit  qui  a  pour  titre  :  les  Jvêugleê 
muiUUni  (extrait  des  JnnmiM  de  l'édueati&n 
d«9$0uré$-mueiê  9tde»  aveugks),  Paris,  1846, 
in*è*  de  quatre  feuilles.  M.  Guadet  j  examine 
quatre  objets  principaux  *  1*  aptitude  musicale 
des  aveugles;  3*  mode  d'enseignement  maté- 
riel pour  les  aveugles  ;  Z'  noution  musicale  à 
Tusage  des  aveugles;  4®  musiciens  remarqua- 
bles sortis  de  rinstitution  des  aveugles  de  Pa- 
ris. Il  y  a  de  rintérêt  dans  ce  programme, 
traité  par  Tauteur  avec  bonne  foi  et  sim- 
plicité. 

GUAITOLI  (Fr41Içois-Mabie),  néftCarpi, 
en  1563,  fut  nommé  chanoine  et  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  en 
1593.  Il  est  mort  dans  la  même  position,  le 
3  janvier  1628.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  1«  Salmi  per  Fesperia  5  voci,  In  Ve- 
nexia,  app.  Yincenti,  1604,  in-4».  2»  libro 
primo  di  madrigali  a  5  t70ct',  ibid.,  1600, 
in-4*.  3*  Canxonette  a  tre  e  quattro  vod,  Ubro 
pHmo,  ibid.,  1606,  in-4«.  4*  Psaltni  ad  ter- 
tiam  quiniê  voetbue  in  omnibus  sotemniiû' 
tibus  decantanéi  una  cum  litaniis  B,  Vir- 
ginie fttOi^iM,  eepiem  et  octo  voeibue 
nuperrime  editi  eum  btuto  ad  organum,  Ye- 
neliis,  apnd  Jacobum  Vincentinum,  1618, 
in-4''.  5<'  Meeee  e  Moiefti  a  otto  voti,  Hbro 
pritno,  ibid.,  1618.  6«  Idem,  Ubro  2«,  Ibid., 
1618.  La  confrérie  de  Saint-Roch,  de  Carpi, 
dont  Guaitoll  était  aussi  maître  de  chapelle, 
depuis  le  23  mars  1602,  avait  ordonné  que 
les  motets  à  plusieurs  chœurs  que  ce  maître  a 
laissés  en  manuscrit  seraient  publiés  à  ses 
frais  ;  mais  îl  ne  parait  pas  que  cette  résolution 
ait  reçu  son  exécution. 

GUALTiEItl  (AHToiirB),  maître  de  cha- 
pelle k  Monte-Silice,  près  de  Padoue,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  dea  Madrigali 
a  einque  voci,  Venise,  1613. 

GUAMI  (Joseph)  ,  célèbre  organiste,  naqui  t 
k  Lucques  vers  1545.  On  ignore  le  nom  du 
maître  sons  qui  il  fit  ses  études  musicales.  Les 
premiers  renseignements  sur  sa  personne  se 
trouvent  dans  les  registres  de  la  chapelle 
royale  de  Munich  :  on  y  voit  qu'en  1575  ii  était 
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atuché  i  cette  chapelle,  en  qualité  d*organi$le. 
Par  décision  des  procurateurs  de  la  chapelle 
ducale  de  Saint-Marc  de  Venise,  en  date  du 
50  octobre  1588,  Guami  succéda  à  Vincent 
BeirHayer,  décédé  k  la  fleur  de  TAge,  comme 
organiste  du  second  orgue  de  cette  chapelle, 
aux  appointement  de  cent  vingt  ducats.  Dans 
les  registres  de  cette  chapelle^  le  nom  de  Tar- 
tiste  estécrit  Guammi;  mats  cette  orthographe 
«st  inexacte,  car  lui-même  écrit  Guami  aux 
titres  de  ses  ouvrages.  On  est  étonné  de  le  foir 
abandonner  sa  place  au  mois  de  septembre 
1591,  c*est-à-dire  moins  de  trois  ans  après  sa 
nomination,  pour  accepter  celle  d'organiste  de 
la  cathédrale  de  Lucqnes.  M.  Cafll  présume 
{Sioria  delta  muêiea  $aera  deUa  gia  eapéUa 
dMCéU  diSanMareo,  etc.,  p.  190)  que  Guami 
fi*était  engagé  i  payer  une  certaine  somme 
annuelle  à  la  famille  BeirHaver,  de  Trévise, 
parce  qu'un  certain  Jean-Baptiste  BeirHaver 
avait  présenté  une  requête  aux  procurateurs, 
pour  que  rorgaaiste  de  lucques  succédât  A 
son  parent;  et  il  suppose,  que  voulant  s'affk-an- 
chir  de  cette  redevance,  il  avait  quitté  sa  place 
(tour  celle  de  la  cathédrale  de  Lucques.  Il  se 
peut  toutefois  que  sa  résolution  lui  ait  été 
inspirée  par  le  désir  de  rentrer  dans  sa  ville 
natale.  Zarlino  qualifie  Gnami  A^exctlUfU 
eompoiiUur  et  de  iuonator  d'organi  iuavU- 
timo  :  cet  éloge  n'a  rien  d'exagéré,  car  les 
ouvrages  de  cet  artiste  le  justifient  d'une  ma- 
nière complète.  Ses  pièces  d'orgue  ont  beau- 
coup d'intérêt  pour  le  temps  oU  elles  forent 
écrites.  J'en  possède  en  manuscrit  qui  méri- 
tent d'être  publiées  comme  des  modèles  du 
style  des  organistes  italiens  à  la  fin  du  seizième 
siècle  j  Diruta  en* a  inséré  quelques-unes  dans 
la  première  partie  de  son  Transilvano  {voyex 
Dibdta).  Bottegari  fournit  quelques  renseigne- 
ments sur  la  position  de  Guami  à  la  cour  de 
Bavière  dans  son  Recueil  de  madrigaux 
{voyez  BoTTECABi).  On  connaît  de  Guami: 
1*  JUadrigali  a  einque  voci,  Venezia,  Gar- 
da ne,  1505.  3*  Saerx  caniionet  vel  motetti 
5-10  vœ.f  Venise,  1586.  S^"  Partiiuraper  so- 
nare  délia  eanzonette  alla  francese,  in  Ve- 
nelia  app.  Giacomo  Vincenli,  1601,  in-fol. 
4«  Canxonette  franeese  a  4,  5  0(  8  vod,  con 
un  madrigale  pateeggiato,  Anvers,  1013. 
Dans  la  collection  qui  a  pour  titre  :  Ghirlanda 
di  madrigali  a  »ei  voci  di  diverei  eccelentit- 
$imi  autori  de  tiottri  tempi  (  Anvers,  Pierre 
Phalèse,  1601,  ln-4*,  obi.),  on  trouve  des  mor- 
ceaux de  Guami. 

GUAMI  (FxASi^ois),  frère  du  précédent,  né 
'  â  Lucques,  fut  maître  de  chapelle  de  l'éc^lise 


San  MarcêlinOy  A  Venise,  et  vécut  vert  la  fin 
du  seizième  siècle.  On  connaît  sous  soo  nom  : 
\^  Il  primo  lihro  di  Madrigali  a  4^  5  e(  6 
vociy  in  Venetia  app.  Angelo  Gardano,  1593, 
in-4«.  9«  /{ eecondo  libro  di  MadrigaU  a  4, 
5  e  0  yocif  eon  un  dialogo  a  otto,  ibid.,  159S, 
in-4«. 

GUARBDCCI  (Tkomas),  né  à  Hontefias- 
cone  vers  1720,  étudia  l'art  du  chant  à  Bo- 
logne sous  la  direction  de  Bemacchi,  el  devint 
un  des  meilleurs  chanteurs  de  son  tempa,  par- 
ticulièrement dans  le  genre  expressif.  Il  brilla 
sur  les  principaux  théitres  de  l'Italie  depvis 
1745  jusqu'en  1770,  et  l'Angleterre  raccuetllil 
avec  enthousiasme.  En  1771,  il  se  retira  dm 
théâtre  et  vécut  au  sein  de  sa  famille,  Tbivcr 
i  Florence,  et  l'été  à  Hontefiascone,  ou  il  avait 
une  maison  de  campagne  richement  mettbiêe. 

GUARPIERI  (Aaoai),  ou  GUABIVE- 
BIUS,  chef  d'une  famille  de  luthiers  célèbres, 
naquit  A  Crémone  dans  la  première  moitté  ém 
dix-septième  siècle,  et  fut  un  des  preaiiers 
élèves  de  Nicolas  Amati.  II  travailla  depuis 
1050  jusqu'en  1605  environ.  Ses  instnunents 
se  recommandent  par  une  bonne  facture  dans 
la  manière  des  Amati,  bien  qu'on  remarqne 
en  eux  certains  jlétails  particuliers  qui  les 
distinguent  et  les  font  reconnaître.  Leur  son 
est  joli,  mais  peu  intense  et  d'une  courte 
portée.  On  les  range  dans  le  commerce  parmi 
les  instruments  de  second  ordre. 

GUARIHERI  (JosBM),  est  considéré  gé- 
néralement comme  le  fils  atné  d'André,  et 
l'on  dit  qu'il  fut  élève  de  son  père.  Il  travailla 
depuis  1690  jusqu'en  1730.  Bien  qu'il  cÉl  été 
l'élève  d'André,  il  n'a  pas  suivi  ses  modèles. 
Ses  premières  tendances  furent  de  se  rap- 
procher des  patrons  de  Stradivari  {vayes  ce 
nom),  dont  il  était  contemporain;  mais  plus 
tard  il  imita  la  manière  de  son  cousin,  nomné 
Joseph  comme  lui.  Il  a  donc  varié  dans  les 
formes  et  dans  les  détails  de  la  facture;  néan- 
moins ses  instruments  ont  de  la  qualité  et  sont 
estimés. 

GUARPIERI  (Piexee),  second  fils  d'^it- 
dri,  et  frère  du  précédent,  a  travaillé  depuis 
1690  jusqu'en  1725.  Ses  premiers  produits 
sont  datés  de  Crémone;  plus  tard  il  s'éta- 
blit à  Mantoue,  où  il  a  fabriqué  un  grand 
nombre  d'instruments  qui  ne  sontjias  dépour- 
vus de  mérite,  mais  auxquels  on  reproch* 
d'avoir  les  voûtes  trop  élevées  et  de  nunqner 
de  brillant. 

Un  autre  Pitrre  Guameri  était  fils  de  Jo- 
seph et  petit-fils  d*André.  On  a  de  lui  des 
violons  et  des  basses  datés  de  Crémone,  depuis 
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•  1725  Jusqti*en  1740.  Dans  ces  quin2«  années, 
il  a  peu  prodoit.  Ses  instruments  ressemblent 
à  ceux  de  son  père,  dont  il  était  élève,  mais  ils 
ont  moins  de  fini. 

GUARIHEEI  (Josxra-AiiTOiin)  ou  GUAR- 
IfERIUS,  le  plus  célèbre  artiste  de  cette  fa- 
mille, appelé  communément  en  Italie  Giu- 
leppe  Guamêrio  del  Gêsu,  parce  que  beaucoup 
de  Yiolons  sortis  de  ses  mains  portent  sur 
Tétiquette  cette  marque  IHS,  naquit  à  Cré- 
mone le  8  Juin  1685,  et  fut  baptisé  le  11  du 
même  mois,  dans  la  paroisse  de  Saint-Donat, 
succursale  de  la  cathédrale  (1).  Jean-Baptiste 
Guameri,  son  père,  était  fk^re  d*André.  Il 
parait  hors  de  doute  qu*il  était  étranger  à  la 
fabrication  des  instruments,  car  on  n*en  con- 
naît aucun  signé  de  ce  nom.  Il  parait  même 
que  ses  rapports  avec  les  membres  de  sa  fa- 
mille n'étaient  pas  intimes,  car  ce  ne  ùit  ni 
chez  Joseph  ni  chez  Pierre  Guarneri  que  son 
Als  apprit  la  lutherie,  mais  chez  Antoine  Stra- 
divari.  Joseph  Guarneri  del  Gnu  a  travaillé 
à  Crémone  depuis  1735  Jusqu'en  1745.  Ses 
premiers  essais  ne  se  font  remarquer  par  au- 
cun signe  caractéristique  d'originalité,  si  ce 
n'est  une  certaine  indifférence  dans  le  choix 
des  matériaux,  dans  les  formes,  qui  sont  va- 
riables, et  dans  le  vernis.  (Quelques  années 
plus  tard,  on  trouve  des  instruments  faits 
avec  soin;  l'excellente  qualité  du  bois  des 
éclisses  et  du  fond  est  prise  sur  maille;  le 
sapin  delà  table  est  du  meilleur  choix  ;  le  ver- 
nis, d'une  pâte  Ane,  élastique,  est  de  la  plus 
belle  teinte,  et  peut  rivaliser  avec  celui  de 
Stradivari.  Les  instruments  de  cette  époque 
sont  de  petit  patron  ;  leurs  contours  sont  heu- 
reusement dessinés  ;  les  voûtes,  peu  élevées, 
s'abaissent  Jusqu'aux  filets  par  une  courbe 
adoucie;  les  parties  intérieures  sont  en  bon 
sapin.  Une  seule  critique  est  applicable  i  ces 
instruments,  à  savoir,  que  les  épaisseurs,  par- 
ticulièrement au  centre  du  fond,  sont  trop 
fortes;  défaut  essentiel  qui  nuit  à  l'élasticité, 
à  la  liberté  des  vibrations,  et  conséquem- 
nent  h  l'éclat  de  la  sonorité.  Montés  à  la  ma- 
nière do  l'époque  où  ils  furent  construits,  ces 
instruments  devaient  manquer  de  puissance 
et  de  portée.  Le  caractère  de  l'originalité 
s'y  fait  remarquer,  nonobstant  les  variations 


(t)  Extra  il  du  rej{i»tra  de  bapUaiM  de  le  paroiiae 
Saint-DoMl,  de  46C0  *!«!;•  Gmrmri  {Oimtifft  iln- 

•  Mme)  flftlio  de*  leffilimi  conjagi  Gi«f»aal-ltattI»iA 

•  Gueraeri  cd  Angela  Narie  Loeadeile,  Meqiie  aelU 
m  paroechia  di  San  Donato  aggregata  alla  eatledraie,  il 

•  giorao  acia  Glvgno  IttS  e  l»aitisato  il  giorno  II  del 
«  detio  Bitte.  » 
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de   formes   auxquelles  l'artiste  s'abandonne 
encore. 

Dans  la  troisième  époque  de  sa  carrière, 
Joseph  Guarneri  nous  offre  une  variété  dans 
les  formes  de  ses  instruments  plus  étonnante 
encore,  tout  en  conservant  néanmoins  ce  ca- 
ractère d'originalité  et  d'indépendance  où  se 
révèle  son  génie.  C'est  dans  cette  même  époque 
qu'ont  été  construits  quelques  instruments 
admirables  d'un  grand  patron,  faits  d'un  bois 
excellent  pris  sur  maille,  et  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles  en  ce  qui  concerne 
les  voûtes  et  les  épaisseurs.  Un  beau  vernis, 
aussi  remarquable  par  sa  finesse  et  son  élasti- 
cité que  par  son  coloris,  garantit  ces  excellents 
instruments,  dont  le  mérite  égale  celui  des 
plus  beaux  produits  d'Antoine  Stradivari,  après 
avoir  subi  les  changements  nécessaires  pou/ 
les  besoins  de  l'époque  actuelle. 

Tout  à  coup,  immédiatement  après  cette 
période  glorieuse  de  sa  carrière,  Guameri  se 
montre  si  inférieur  à  lui-même,  dans  les  in- 
strumenU  sortis  de  ses  mains,  qu'il  devien- 
drait méconnaissable,  si  le  cachet  d'originalité, 
qu'il  a  conservé  Jusqu'à  ses  derniers  jours, 
dans  cerUins  détails,  ne  donnait  la  certitude 
que  ces  produits  sont  les  siens.  Pauvreté  de 
boiSy  de  travail,  de  vernis,  voilà  ce  qui  frappe 
rœil  des  connaisseurs  dans  un  certain  nombre 
de  violons,  fruits  dégénérés  d'un  grand  talent 
déchu.  Une  semblable  métamorphose  serait 
inexplicable,  si  la  fin  malheureuse  de  l'artiste, 
indiquée  par  la  tradition,  ne  faisait  connaltro 
la  cause  d*un  si  grand  et  si  déplorable  chan- 
gement. Les  bruits  répandus  en  Italie  sur 
les  infortunes  auxquelles  Guarneri  fut  en  butte 
dans  ses  dernières  années  sont  vagues  et  con- 
tradictoires ;  mais  en  les  comparant,  on  recon- 
naît avec  certitude  que  la  fin  de  ce  luthier 
célèbre  n'a  pas  été  celle  d'un  homme  de  bien. 
Le  vieux  Bergonzi,  mort  à  Crémone  en  1788, 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  et  qui  était  petit- 
fils  de  Charles,  élève  de  Stradivari  (voyez 
Bbiicorzi),  rapportait  à  ses  amis  que  Joseph 
Guarneri  del  Gesu  avait  eu  une  existence  peu 
régulière;  que,  paresseux,  négligent,  il  aimait 
le  vin,  les  plaisirs,  et  que  sa  femme,  née  dans 
le  Tjrrol,  n'avait  pas  trouvé  le  bonheur  anprés 
de  lui,  quoiqu'elle  l'eiU  souvent  aidé  dans  ses 
travaux.  Bergonzi  ajoutait  que  Guarneri  avait 
été  retenu  dans  une  prison  pendant  plusieurs 
années,  pour  une  cause  maintenant  inconnue^ 
et  qu'il  y  éuil  mort  en  1745.  D'autres  tradi-^ 
tions  ajoutent  quelques  détails  à  ces  révéla- 
tions :  par  exemple^  on  rapporte  que  la  fillo  du 
geôlier  lui  procurait  le  bois  qui  lui  «Hait  né-> 
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cessiire,  quelques  misérables  outils,  el  qu*elle 
iravaillait  avec  lui.  C*est  à  cette  époque  mal> 
heureuse  qu*aunlent  été  prod«iU  les  instru- 
ments pau  dignes  dv  talent  da  Tartiste.  Cette 
même  AUe  las  colportait  et  les  vendait  à  vil 
prii  ponr  lui  procurer  qnelqve  soulagement 
dans  sa  misère.  C'était  elle  aussi  qui  achetait, 
tantôt  chef  un  luthier,  tantôt  chei  un  autre,  le 
vernis  dont  il  enduisait  ses  violons;  ce  qui 
expliqua  la  variété  de  composition  el  de 
teintes  qu*on  remarque  dans  ces  produlU  d*une 
époque  désastrevse. 

La  réputation  de  Joseph  Guanteri  ne  s*est 
faite  en  Italie  qn*après  sa  mort.  Elle  a  été 
beaucoup  plus  tardive  en  France.  Dans  ma 
jeunesse,  on  pouvait  acquérir  un  de  ses  meil- 
leurs violons  pour  déute  cenla  francM  .*  on  les 
paie  aniouffd*hui  iiœ  mUlê  frmnct  et  même 
plus.  Parmi  ses  plus  beaux  instruments  il 
faut  placer  en  première  ligne  celui  sur  lequel 
Paganlni  Jouait  dans  ses  coneeru,  et  qu*!!  a 
légué  à  la  ville  de  Gènes,  sa  patrie.  Malheureu- 
sement on  Ta  enfermé  dans  une  boite  fermée 
par  une  glace  et  privée  d*air  ;  les  vers  s*y  sont 
mis  et  }e  dévorent.  Quelques  luthiers  luliens 
ont  imité  la  manière  de  Guarneri,  particulier 
remeot  Paul -Antoine  Testore,  de  Milan,  Char- 
les-Ferdinand Landolft,  de  la  même  ville,  et 
Laurent  Slorioni,  de  Crémone. 

GUAUPTEIUUS  (Gviuavmk),  oq  plutôt 
GUARniEA,  professeur  de  musique  qui  eut 
de  la  célébrité  dans  la  seconde  moitié  du  quin- 
zième siècle,  et  qui  parait  avoir  reçu  la  nais- 
sance en  Belgique.  Il  se  trouvait  à  Kaples, 
en  1478,  lorsque  Gafori  y  arriva,  et  II  y  ensei- 
gnait publiquement  la  musique;  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  Jouissait  d^i  de  la  réputa- 
tion de  savant  musicien  avant  d*aller  en  Italie, 
car  dans  un  manuscrit  in-fol.  atlant.  sur  vélin 
lui  se  trouve  à  U  Bibllotlièque  de  la  ville  de 
Cambrai  (n*  0),  et  qui  contient  des  Faux^hour* 
d0m  et  autrea  pièces  à  quatre  parties,  il  y  a 
deux  hymnes  de  Guarmriuê  mmicuê  ^i- 
mus.  Ces  spécimens  du  savoir  de  Guarnerftui 
ou  Guarnier  sont  les  seuls  que  J*aie  trouvés  jus- 
qu'à «e  Jour.  La  manuscrit  qui  les  renferme  est 
du.miUeu  du  qninxième  siècle. 

GUAZZI  (Euvtaaio),  maître  de  la  musique 
instrumenuie  au  service  de  la  sérénissime 
république  de  Venise,  naquit  à  Casale  vers  la 
in  du  seixième  siècle.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  SpirUoêi  affÊttitd  mri$  VMdti» 
gaUHhi  «  una  e  due  «eetf  con  U  ba$âo,  ïn 
Venexia,  app.  Giac.  Vicenii»  1699. 

GUCK  ou  GUCKY  (VAtciiTta),  composi- 
teur^ né  k  Cassel|  a  vécu  au  commencement  du 


dix-septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  1*  Trieinia,  ou  chansons  pro- 
fanes à  trois  voix  pour  chanter  et  pour  Jouer 
sur  les  instrumenu,  Cassel,  1608.  9*  Opus 
must'eum,  eantinêM  iextus  mstrieoê  ê<uro$ 
feêtortim  Dominiealimm  al  f$riarum  8^  6 
$t  5  voctôus  ^ncfSpttMs,  el  a  morte  iUiu9,  O- 
luêlrisê.Principii  Landgramii  Huëùb,  de., 
operm  ahêolutum,  Cauelis,  1005,  in-4*. 

GUÉ  (PaiLim  DU),  professeur  de  mtuique 
i  Pans,  en  1750.  On  a  de  sa  composition  les 
canutilles,  d'/pAis,  de  SémêU,  de  ThéU'itt 
PéUê,  des  Charmu  de  la  SotUtéf  deux  livres 
d'airs  à  chanter,  et  quatre  livres  do  pièces 
pour  les  musettes  ou  vielles,  en  soies,  duos  et 
trios.  Tous  ces  ouvrages  avaient  été  publiés 
avant  1754. 

GUEDOIf  DE  PRESLES  (Hoaoïé- 
Clavdb),  BMisiden  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi,  a  donné  è  Paris,  antérieurement  è  1754| 
un  livre  de  cantates  ou  de  cantatiltes. 

GUÉDRON  (PifeBU),  né  à  Paris,  vers  1565, 
était  chanteur  de  la  musique  du  roi  dès  15IKI. 
En  1601,  il  succéda  à  Claude  Lcjeuno  dans 
remploi  de  compositeur  de  cette  musique.  Par 
racte  de  baptême  d'un  de  ses  fils,  inscrit  aux 
registres  de  la  paroime  de  Saint-Kustache, 
sont  la  date  du  8  février  1605,  on  voit  qu'il 
était  alors  valet  de  chambre  du  roi  Henri  lY  et 
maître  des  enfants  de  la  musique  de  la  cour. 
Plus  urdy  il  devint  surintendant  de  In  musique 
de  Louis  XIII  :  ce  fut  en  cette  quaUté  qu'il 
écrivit  la  musique  de  ta  Sérénade,  ballet , 
en  1614;  un  autre  ballet,  sans  titre,  en  1615; 
les  récils  du  Balhi  de  Madame,  au  mois  de 
mars  de  la  même  année;  U  JfalM  de  Jlf.  le 
pHneê  de  CotM  (avec  le  Bailly);  le  baUet 
dansé  par  le  roi,  le  99  janvier  1617  (avecMau- 
duit,  Boesset  et  BaUille)  ;  h  Ballet  de  la  rwine, 
représenté  le  95  février  1618;  quelques  airs 
du  ballet  du  PeycKé,tB  1610  ;  plusieurs  autres 
baUeU,  en  1690,  dont  celui  des  Ikmièrm  vUi- 
toirsi  du  rot;  et  enfin,  k  Ballet  de  M.  le 
Prinee,  dans  la  même  année  (avec  Bauille). 
Sous  le  règne  de  Henri  IV,  les  chnnsons  i 
voix  seule  commencèrent  à  prendre  faveur  et 
succédèrent  aux  airs  à  trois,  quatre,  cinq  et  six 
parties,  qui  avaient  été  en  vogue  pendant 
presque  toute  la  durée  du  seixième  siècle.  Gué- 
dron,  Mauduit,  les  BocMCt  et  Bataille  firent 
les  compositeurs  qui  mirent  è  la  mode  ce  nou- 
veau genre  de  musique  dans  le  inonde  disant 
de  la  cour  et  de  la  ville.  Antoine  Boesset,  qui 
était  le  rival  de  Guédron  dans  le  genre  de  la 
chanson,  avait  épousé  sa  fille  Jeanne,  Guédron 
a  pultlié  chez  Ballard  plusieurs  recueils  d'^ira 
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de  tour  à  roit  seole,  et  d*autref  ^  quatre  et 
cinq  voix,  depuis  1605  Jatqu*en  1050.  On  en  a 
fait  un  choix,  qui  a  été  traduit  en  anglais  et 
publié  sons  ce  titre  :  Freneh  Court- Jyre$  wUh 
theirduties  englished,  of  4  and  5  parte, 
eottecled,  tramlatêd^  and  published  hyEdw. 
Filmer,  gentl.  Dedicated  ta  the  Queen,  Lon- 
dres, 1620,  în-fol.  Gabriel  Bataille  a  inséré 
plusieurs  chansons  de  Gnédron  dans  la  collée- 
tion  de  ses  Ain  mU  en  tablature  de  liiM, 
Paris,  Ballard,  1000-1015,  in-4«.  Les  mélodies 
des  airs  de  ce  musicien  sont  ipracieuses  et 
naïves. 

GUEIHZ  (CiftÉTtEir),  recteur  au  gymnase 
de  Hane,  naquit  à  Kola,  dans  la  Basse-Lusaee, 
le  15  octobre  1502.  Il  étudia  à  WIttenberg,  y 
fut  fait  magister,  en  1016,  fût  ensuite,  pendant 
trois  ans,  au  service  du  duc  de  Saxe-Weimar, 
puis  du  prince  d^AnbaU.  Ayant  ensuite  étudié 
le  droit  à  Jéna,  il  fut  avocat  à  Wittenberg 
jusqu'en  1027,  époque  eu  il  obtint  le  rectorat 
à  Halle.  II  mourut  le  5  avril  1050,  comme  il 
Tavait  prédit.  Ses  écrits  sont  :  ^•P€^rs  ffene^ 
ralie  musée»  publie»  ditquieHioni  eubjecta. 
Halle,  1054.  Cet  ouvrage  contient  huit  thèses 
sur  les  principes  de  la  musique.  2*  Pari  sjm- 
cialii  mutiesp,  ibid.,  1655.  S*  MieedlapreMe-' 
mata  de  mueieay  ibid.,  1658.  A"  Jîfnemth' 
eynon  musieum  eeeUHaHieum  diêsertaHo, 
ibid.,  1046. 

GUEIT  (Hakios),  aveugle,  né  11  Paris, 
vers  1010,  entra  à  TlnstHution  des  Jeunes 
aveugles  de  cette  ville  S  Tâge  de  dix  ans,  et  s*y 
livra  à  Tétude  de  la  nrasique.  Madame  Yan- 
derbttch,  professeur  de  cet  étabfissenwnt,  lui 
donna  les  premières  leçons  de  piano  ;  Benazet 
fut  son  maître  de  viofoncelfe  et  en  fit  un  artiste 
distingué  sur  cet  instrament.  dirigé  ensuite 
dans  Tétude  de  l'orgue  par  Lasceux,  organiste 
de  Saint-Étienne-du*-]lont,  et  par  Marrigun, 
organiste  de  Saint -Thomas  d'Aquin,  Marias 
Gneit  acquît  un  talent  remarquable  pour  Ifm- 
provisation,  dans  la  manière  des  organistes 
fran^ts.  Sorti  de  rinstilutton  des  aveugles, 
en  1051 ,  il  fut  appelé  à  Orléans,  pour  y  occuper 
la  plaee  d'organiste  de  Saint-Pateme;  il  y 
resta  Jnsqu*éQ  1840,  et  perfectionna  son  talent 
par  ses  études  d'orgue  et  de  composition.  De 
retonr  à  Paris,  ao  cornmencement  de  1841,  il 
fut  nommé  organiste  de  Tégllse  Saint-Denis, 
an  Marais,  et  y  attira  souvent  la  foule  des 
amateurs  par  ses  improvisations  de  Te  Peum. 
On  a  de  cet  artiste  intéressant  des  recueils  de 
pièces  d'orgue  parmi  lesquelles  on  remarque  :  1 
1*  r/iullMtevr  de  Vorgamiite  j  recueil  de  i 
soixante  pièces  pour  Antiennes,  Xyrie,  Gloria  I 


in  excetits ,  hymnes,  Magnificat,  etc.  Ce 
recueil  est  divisé  en  trois  suites.  La  troisième 
renferme  des  offertoires  et  des  fugues.  2«Douje 
grandes  pièces  pour  l'orgue.  S*  Trois  offer* 
toires  pour  l'orgue,  op.  25.  Tous  ces  ouvrages 
sont  publiés  à  Paris ,  Chef  le  successeur  de 
madame  veuve  Canaux.  4*  Méthode  pour  Torgue 
expressif,  ibid,  5«  Des  morceaux  de  différents 
genres  pour  l'orgue  et  PAarmonftim,  fantai- 
sies, divertissements,  romances  sans  parolei, 
sérénades,  etc.,  ibid,  6*  Des  motets  \  plusieurs 
voix  ou  à  voix  seule,  avec  orgue,  ibid,  T  Des 
cantiques,  Idem,  ibid. 

GtJ£nÉE(Lirc),néftCadix,to19ao0t17ê1, 
entra  comme  élève  au  Conservatoire  de  mu- 
sique de  Paris,  au  mois  de  germinal  an  t,  sous 
la  direction  de  Gaviniès,  puis  de  Rode,  et  obtint 
le  premier  prix  de  violon  deux  ans  après.  Il 
entra  alors  à  l'orchestre  du  théâtre  de  la  rue 
de  Louvols.  Plus  tard,  il  prit  des  leçons  de 
Ma2as  pour  perfectionner  son  talent,  et  étu- 
dia l'harmonie  avec  plusieurs  maîtres  et  en 
dernier  lieu  avec  Reicha.  En  1809,  Guenée 
est  entré  à  l'orchestre  de  rOpéra  ;  retiré  de  ce 
théâtre,  après  vingt-cinq  ans  de  service.  Il  a 
obtenu  la  pension,  et  depuis  lors  II  est  devenu 
chef  d'orchestre  du  théâtre  du  Patais-Royat. 
Cet  artiste  a  donné  à  l'Opéra-Comiqoe  :  1*  La 
Chamkre  à  coucher,  en  un  acte,  1818.  2*  La 
Comtesse  de  TVoun,  en  trois  actes,  1816. 
5*  Une  Fisite  à  la  campagne,  en  un  acte,  au 
Gymnase  Dramatique.  Il  a  arrangé  pour  la 
scène  française  la  musique  de  plusieurs  opéras 
italiens,  dans  lesquels  il  a  introduit  quelques 
morceaux  de  sa  composition.  Guenée  a  aussi 
publié  plusieurs  oeuvres  de  musique  instru- 
mentale, parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1*  Premier  concerto  pour  violon  et  orchestre, 
Paris,  Le  Due.  2«  Trios  pour  deux  violons  et 
basse,  op.  5,  Paris,  Hentz-Jotnre.  8* Trois  duos 
concertants  pour  deux  violons,  op.  1,  Paris,  Le 
Duc.  4«  Trois  idem,  op.  2,  ibid.  5*  Six  caprices 
pour  violon,  avec  basse,  ibid.fli'Trols  quatuors 
pour  deux  viotons,  alto  et  violoncelle^  op.  4, 
ibid, 

La  fine  de  Guenée  s'est  fait  connaître  comme 
pianiste  dans  les  concerts  de  Paris,  en  1840  et 
dans  les  années  suivantes. 

GUÉI^H^  (Habib- ALEXAnons),  violoniste  et 
compositeur,  né  à  Maubeuge  (Nord),  le  20  fé- 
vrier 1744,  commença  Tétude  du  violon  â  l'âge 
de  six  ans,  et  fit  de  rapides  progrès  sur  eet 
instrument.  Eu  1700,  son  père  renvoya  â 
Paris  pour  y  développer  son  talent.  Gnénln 
prit  des  leçons  de  Capron  iiour  le  violon,  et  de 
Qossce  iK)ur  la  composition.  En  1775,  il  se  fit 
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entendre  arec  succès  «ajcoDcert  spirituel,  dans 
un  concerto  de  sa  composition.  En  1777,  le 
prince  de  Condé  le  choisit  pour  être  intendant 
de  sa  musique;  l*année  suivante,  il  fut  admis 
dans  la  chapelle  du  roi,  et  la  place  de  premier 
violon  solo  de  Topera  lui  ftit  confiée,  en  1780. 
Il  roccupa  jusqu'en  1800.  Kreutzer  fut  alors 
appelé  i  la  remplir,  etGuénin  ne  figura  plus  que 
parmi  lesautres  premiers  violons  de  rorchestre. 
Retiré  de  POpéra  au  mois  de  janvier  1810,  avec 
la  pension,  après  trente  années  de  service,  il 
fut  alors  atUché  comme  second  violon  au  ser- 
vice de  Charles  lY,  roi  d*Sspagne,  retiré  en 
France  à  cette  époque.  De  retour  à  Paris, 
en  1814,  et  alors  âgé  de  soixante  et  dix  ans,  il  y 
vécut  dans  le  repos,  et  mourut  en  1819,  dans 
une  situation  peu  aisée.  Cet  artiste  a  eu  de  la 
répuUtion  en  France  pour  les  symphonies 
quMl  a  composées,  et  dont  le  premier  oeuvre  fut 
puhlié  A  Paris,  en  1770.  La  facture  en  est 
bonne,  mais  le  génie  dMnvenlion  y  manque,  et 
c'est  i  tort  qu'on  les  a  mises,  dans  leur  nou- 
veauté, en  parallèle  avec  celles  de  Haydn,  ot  ce 
génie  brille  jusque  dans  les  moindres  détails. 
Les  compositions  de  Guénin  connues  aujour- 
d'hui sont  :  1*  Six  symphonies  pour  deux  vio- 
lons, alto,  basse,  deux  hautbois  et  deux  cors, 
op.  2,  Paris,  La  Chevardière,  1770.  2*  TroU 
idem,  op.  Â,  Paris,  Imbault.  S*  Trois  idem^ 
op.  6,  ihid.  4*  Deux  symphonies  imprimées  avec 
une  symphonie  de  Barrière,  Paris,  Sieber.  5*  Six 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  rioloncelle, 
op.  7,  Paris,  Louis.  0*Six  duos  pour  deux  vio- 
lons, op.  1,  Paris,  Sieber.  7*  Six  idem,  op.  S, 
Paris,  Imbault.  8^  Trois  sonates  avec  second 
violon,  op.  9,  Mayence,  Schott.  0*  Trois  idem, 
op.  10,  ibid.  10*  Trois  duos  pour  deux  violons, 
op.  18,  ibid.  11*  Trois  idem,  op.  15,  Paris, 
Sieber.  19*  Premier  concerto  pour  l'alto,  op. 
14,  ibid.  13*  Trois  duos  faciles  pour  deux  vio- 
loncelles, op.  18,  ibid.  14*  Trois  sonates  pour 
clavecin  et  violon,  op.  5,  Paris,  1781. 

GUEl^IIV  (HiLAiM-NiGOLAs),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  le  4  juillet  1773,  a  étudié  le 
chant  sous  la  direction  de  Langlé,  Guichard  et 
Piccinni,  le  piano  sous  Gobert,  et  a  reçu  des 
leçons  d'harmonie  et  de  composition  de  Ro- 
dolphe et  de  Gossec.  Il  a  été  professeur  de 
piano  b  Paris  pendant  plus  de  quarante  ans. 
On  a  de  cet  artiste  :  1*  Variatious  pour  le  piano 
sur  l'air  du  Grenadier,  Paris,  Ph.  Petit. 
3*  Grand  rondo  brillant  pour  le  piano,  op.  4, 
Paris,  Le  Duc.  8*  Fantaisie  sur  l'air  :  O  pet- 
càtor,  Paris,  Érard.  4*  Fanuisie  sur  l'air  de 
la  Sentinelle,  op.  S,  Paris,  Le  Duc. 

GUÉRILLOT  (UcsKi),  né  à  Bordeaux  en 


1740,  se  distingua  dès  sa  jeunesse  par  son  u- 
lent  sur  le  violon.  Vers  177C,  Il  s'établit  à  Lyon 
et  y  fut  employé  comme  premier  violon  du 
grand  théâtre.  En  1783,  il  publia  dans  cette 
ville  son  premier  concerto  pour  le  violon. 
Deux  ans  après,  il  se  rendit  b  Paris.  En  1785, 
il  débuta  d'une  manière  brillante  au  concert 
spirituel  dans  un  concerto  de  sa  compositîoo, 
et  dans  les  années  suivantes,  il  brilla  an  même 
concert  ob  il  eiécuta  un  concerto  de  Jamo- 
wiciL  et  plusieurs  symphonies  concertantes. 
Entré  b  l'Opéra  comme  un  des  premiers  vio- 
lons en  1784,  il  occupa  cette  place  jusqu'à  sa 
mort,  qui  arriva  en  1805.  Guérillot  avait  été 
appelé  comme  professeur  de  violon  an  Conser- 
vatoire de  Paris,  à  l'époque  de  la  formation  de 
cette  école  ;  mais  il  (ùt  compris  dans  la  ré- 
forme de  1803,  et  perdit  sa  place.  Sensible  i 
cet  affH>nt  fait  b  son  Ulent,  il  devint  dès  ce 
moment  un  des  pins  ardents  détracteurs  du 
Conservatoire.  On  a  gravé  de  sa  composition 
deux  concertos  de  violon,  Paris,  Bailleux,  et 
un  «suvre  de  duos  pour  deux  violons. 

GUÉItUf  (Emahuii.),  connu  sous  le  nom 
de  GUÉBIN  AUVË,  est  né  b  Versailles  en 
1770.  Admis  comme  élève  au  Conservatoire  de 
musique  en  1706,  il  y  reçut  des  leçons  de  vio- 
loncelle de  Levasseur,  et  obtint  le  premier 
prix  de  cet  instrument  an  concours  de  Tan  vi. 
Au  concert  qui  Ait  donné  à  l'Opéra  le  14  fri- 
maire an  vil,  pour  la  distribution  de  ces  prii,  il 
exécuta  avec  succès  un  concerto  de  Reicbardt. 
Entré  à  l'orchestre  du  théâtre  Feydeau  en 
1799,  il  y  est  resté  jusqu'en  1834,  époque  où 
il  a  obtenu  la  pension  après  vingt-cinq  ans  de 
service.  Cet  artiste  a  publié  de  sa  composition  : 
1*Duos  faciles  pour  deux  violoncelles,  op.  1, 
Paris,  Imbault  (Janet).  3*  Trois  idem,  op.  6, 
Paris,  Sieber.  3*  Variations  pour  violoncelle  et 
quatuor  d'accompagnement  sur  l'air  :  Sul 
margine,  op.  7,  ibid.  4*  Air  de  Lina,  varié, 
op.  8,  idem ,  Paris,  madame  Duhan.  5*  Au 
dair  de  la  lune,  varié,  idem,  Paris,  Janet. 
0*  Trois  sonates  pour  violoncelle  et  basse,  Paris, 
Pacini.  7*  Plusieun  thèmes  variés  pour  violon- 
celle solo  ou  avec  accompagnement  de  piano. 

Le  frère  puîné  de  cet  artiste,  né  également 
à  Versailles,  a  été  admis  an  Conservalpire 
comme  élève  de  violon  et  y  a  fait  ses  études 
sous  la  direction  de  Baillot.  Il  fut  longtemps 
répétiteur  des  élèves  de  ce  maître  ;  puis  il  fut 
nommé  professeur  de  la  classe  préparatoire 
de  violon.  Dès  1834,  il  était  un  des  premiers 
violons  de  l'opéra,  où  il  a  fait  un  service  de 
trente  années.  Il  était  aussi  membre  de  la  so- 
ciété des  concerts  du  Conservatoire. 
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GUERIN  (E.)]  ingénieur -mécanicien  à 
Paris,  a  mis  à  IVîxposition  de  Tindustrie,  en 
1844,  une  machine  it  laquelie  il  donnait  le 
nom  de  pianographe,  et  qui  était  destinée  à 
transcrire  les  improTisations  des  compositenrs 
et  des  pianistes.  Bien  qu^insnlllsaote  pour  at- 
teindre d^une  manière  complète  le  bnt  que 
l^inventeur  s*était  proposé,  cette  machine  en 
approche  plus  que  tout  ce  qui  a  été  entrepris 
jusqu^à  ce  jour  (1861)  pour  le  même  objet 
{vayex  CbbbD)  UiiaEB,  Hobifel»,  Engkaxbllb, 
RiEDLBB,  Cabbtbe,  WiTZBts,  Và9E  et  Adobuo). 
La  machine  appelée  pianographe  se  fixait 
sous  un  piano  ordinaire  au  moyen  de  deux  vis. 
Elle  éUit  composée  d*nne  caisse  rectangulaire, 
laquelle  renfermait  :  1*  un  mécanisme  des- 
tiné à  mettre  en  action  la  pointe  qui  traçait  les 
signes  de  notation  ;  2*  un  système  de  cylindres 
au  moyen  duquel  se  déroulait  ie  papier  qui 
devait  recevoir  les  signes  ;  S*  un  mouvement 
d^horlogerie  servant  à  régler  la  rotation  de  ces 
cylindres.  Le  papier,  sur  lequel  étaient  tracées 
deux  portées  ordinaires  de  cinq  lignes,  avec 
«les  lignes  additionnelles  pour  les  octaves  su- 
périeures et  inférieures,  recevait  les  marques 
qui  y  étaient  imprimées  dans  une  longueui* 
relative  à  la  pression  du  doigt  sur  une  des 
touches  du  clavier  :  ces  lignes  formaient  an 
système  sténographique  dont  la  traduction  se 
faisait  Ik  Taide  d*une  table  des  signes  corres- 
pondants aux  notes  et  à  leur  durée.  On  peut 
voir  Tanalyse  des  fonctions  du  mécanisme  de 
cette  machine  par  H.  Anders,  dans  la  Revue  et 
Gazette  mueicaU  de  Paris  (ann.  1844,  n»  30). 
M.  Guérin  a  publié  :  Mémoire  descriptif  iur 
ie  pianographe,  avec  une  planche  contenant 
on  exemple  de  musique  noté  en  signes  sténo- 
graphiques  et  traduit  en  notation  ordinaire  : 
ce  sont  huit  mesures  d*un  morceau  fort  simple 
qui  prouvent  que,  pour  des  choses  de  cette  na- 
ture, ropération  de  la  traduction  n*ofnrait  pas 
de  difficultés  trop  grandes;  mais  on  y  voit  en 
même  temps  que  le  problème  serait  insoinble 
l>our  les  improvisations  rapides  d^un  pianiste 
qui  embrasserait  toute  retendue  du  clavier. 
M.  Guérin  a  inventé  aussi  une  clef  à  engre- 
nage et  un  diapason  chromatique  à  treize 
lames,  accordé  dans  le  système  tempéré,  pour 
rendre  plus  facile  raccord  des  pianos,  ainsi 
qu^un  appareil  appelé  sthénocMre,  destiné  à 
donner  de  la  souplesse  et  de  la  force  aux  doigts 
des  pianistes.  L*lnventeur  a  publié  une  bro- 
chure intitulée  :  £,  Guérin,  ingénieur-méca" 
nicien,  inventeur  et  fabricant  breveté  du 
pianographe,  de  ta  clef  de  piano  à  engre- 
nages avec  diapason  à  gamme  chromatique, 


et  du  sthénœkire.  Description  sommaire 
avec  planches  de  ces  instruments;  mémoire 
explicatif  sur  leur  emploi,  Saint-Germain, 
1845,  in-8«  de  dix-huit  pages  avec  cinq 
planches. 

GUERINI  (Fbabçois),  violoniste  napoli- 
tain, a  été  au  service  du  prince  d^Orange  à 
la  Haye,  depuis  1740  jusque  vers  1760;  puis 
il  se  rendit  à  Londres,  ob  il  parait  avoir  ter- 
miné sa  carrière.  On  a  publié  à  Amsterdam 
quatorze  œuvres  de  concertos,  solos,  duos  et 
trios  pour  le  violon  et  le  violoncelle,  de  sa  com- 
position. 

GUEnOCJLT  (...),  musicien  français,  vi- 
vait à  Paris  vers  1750.  On  a  de  lui  plusieurs 
œuvres  de  cantates,  parmi  lesquelles  onremair- 
que  celle  de  Narcisse. 

GUEUOVLT  (AnoLPiE),  publiciste,  né  à 
Kadepont  (Eure),  en  181 0,  entra  dans  la  secte 
des  saint-simoniens ,  après  avoir  terminé  ses 
éludes,  puis  ftit  attaché  au  journ^U  intitulé  U 
Temps,  d*où  il  passa  au  /Mimai  des  Débats. 
En  1838,  Berlin  Talné,  Tua  des  propriétaires 
de  ce  journal,  lui  donna  une  mission  en  Es- 
pagne, d'oil  il  écrivit  des^  lettres  sur  la  situa- 
tion de  ce  pays,  qui  firent  insérées  dans  le 
Journal  des  Débats  ;^ipms{\  voyagea  enlulie» 
M.  Guizot  le  nomma,  on  1849,  consul  i  Ma- 
zatlan  (Mexique),  pois  à  Jassy,  en  1847.  Des^ 
Ulué,  après  la  révolution  de  1848,  H.  Gueroolt 
vivait  à  Paris  et  prit  part  à  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux  issus  de  cette  même  révolu- 
tion, particulièrement  au  Crédit,  à  la  Répu- 
blique et  à  ^Industrie,  fournissant  aussi  des 
articles  i  quelques  journaux  et  revues  sur  les 
arts.  Il  est  aujourd'hui  (1861)  sous-chef  de  bu- 
reau à  la  Société  du  Crédit  foncier  en  France. 
Ce  litlérateur  s*est  beaucoup  occupé  de  mu- 
sique, dont  il  n*a  qu'une  connaissance  som-* 
maire,  et  a  écrit  un  grand  nombre  d'articles 
sur  cet  art  depuis  1830,  dans  la  plupart  des 
journaux.  Grand  admirateur  des  excentricités 
de  quelques  compositeurs  qui  se  sont  produites 
depuis  lors,  il  s'est  montré  antagoniste  de 
l'art  classique  dans  tout  ce  qu'il  a  publié  sur 
ce  sujet. 

GUERRE  (ÉLisABBni-GLAimB  JACQUET 
DE  LA),  (voge%  Lacubiab.) 

GUERRERO  (Fbakçois),  célèbre  compo* 
sileur  espagnol,  naquit  à  Séville  en  1528  (1). 

(I)  Lt  nollM  de  la  preaiéve  édition  de  la  Biographie 
univertilU  dt»  munvitnê  est  iei  entiéremeat  refaite 
diaprés  de  nooTeaaxdoevmeota  oa  renieignemeau,  par- 
tfcalîéreneat  d'tpréa  lee  faits  qae  II.  Adriea  de  La  Page 
a  publiée  dans  la  Gmtttm  muinat  et  Madrid  (4S53,  n»  7), 
et  (|u*il  a  puisés  dans  les  rclalions  d'an  rojagc  fait  à 
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On  ignoM  quelle  TmI  la  profe»! it^a  de  son  père, 
naU  #A  nU  fse  «on  frère  alnè,  Pierre  Guer- 
reré,  ftit  aa  professeur  de  nusiqoe  très-Instruit, 
et  que  ee  fût  lui  qui  dirigea  les  premières 
études  du  Jeune  François  dans  cet  art,  pour 
lequel  11  était  doué  de  Torganisatioa  la  plus 
beureuse.  Une  absenee  de  ee  frère  fut  cause 
de  la  bo«ne  fortune  qu'eut  Guerrero  de  deve- 
nir élèfe  du  sa?ant  musicien  Morales.  Toute- 
fois, il  ne  Jouit  sans  doute  pas  longtemps  de 
cet  avanuge,  ear  le  savant  maître  se  rendit  à 
Rome  en  1540,  et  nous  foyons  dans  le  livre 
d*Adami  de  Bolsena  (Oturvax.  per  hên  rego- 
lare  il  9oro  délia  cappella  ponU/Ma,  p.  164) 
que  le  savant  maître  fut  fait  chantre  de  la  cha- 
pelle pontificale  par  le  pape  Paul  III,  à  qui  il 
dédia  son  second  livre  de  messes  en  1544.  Or, 
en  1640,  Guerrero  n*éUU  âgé  que  de  douxe 
ans.  A  cet  âge,  on  n'a  pas  achevé  l'étude  d'un 
art  difficile;  â  peine  la  commence-t-on.  Les 
renaeignements  fournis  par  Guerrero  lui-même 
sur  sa  ?le  noua  apprennent  qu'il  n'était  âgé 
que  d'environ  dix-huit  ans,  quand  il  fut  appelé 
à  remplir  la  place  vacante  de  maître  de  cha- 
pelle à  la  cathédrale  de  Jaen.  C'est  donc  en 
1546  qu*il  prit  possession  de  cette  place,  et 
cette  époque  est  piécédée  d'une  lacune  d'en- 
viron six  ans,  pendant  laquelle  ses  études 
durent  être  dirigées  par  un  autre  maître  que 
Morales.  Après  trois  ans  de  séjour  i  Jaen, 
Guerrero  fil  un  voyage  à  Séville  |K>ur  revoir  sa 
famille^  et  pendant  qu'il  y  resU,  il  accepta  la 
position  de  chantre  de  la  cathédrale,  avec  des 
appointements  suffisants.  Ce  fut  le  désir  ardent 
de  ses  parenu  de  le  conserver  près  d'eux  qui  le 
décida  à  renoncer  è  sa  position  de  Jaen.  Plu- 
sieurs années  se  passèrent  ainsi  ;  puis  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Ma- 
laga  fut  mise  au  concours  et  Guerrero  l'em- 
poru  sur  ses  compétiteurs  ;  mais  sa  nomina- 
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KniMiera  pir  Gaerrcro,  en  1SBS;  livre  tr^rere,  biee 
^'il  «n  tll  M  hit  piMieDn  édltioiii,et  éoat  an  bâtard 
hMffMS  i  Ml  iMbw  «■  «MMpbire  dan*  Ut  naint  dt 
M.  de  U  Fage.  Cncrrere  y  rapporte  les  eircMitUneee 
priBcipalet  de  ta  vie.  Il  pareil  en  réevitcr  qu'il  ne  fit 
point  dâna  ta  jenncsee  le  voyage  à  Rose  que  j'ai  Indiqué 
état  ranelenne  noUee.  H.  de  la  Page  prétvaie  qoe  j'ai 
en  au  voyage  de  Gnerteoo  à  lUaie,  perce  qn'nn  Misenrt 
•oapoié  par  Inl  ae  troeva  dane  lee  Tolonei  manosrriu 
à  Toange  de  la  cbapelle  pontifieale,  aprée  celai  de  Dcn- 
lice  el  avant  celai  de  Palcetrina.  Ce  n*eii  pat  tcolement 
à  tante  de  Pexitleoee  de  ce  Miunn  dant  cet  livret  que 
j'y  al  êtfh  ■•<•  yrf  qae  Baini  dit  en  tcnnet  eiprét 
qne  ce  fet  Gnerrero  qni  le  donna  &  U  chapelle  :  In  icrjo 
hêéf  iiynono  nêgtiindiemii  volimidtuMtrêiétl  HIaerere 
•  ^wtiélfvmmstù  «Jnerane  éi  8twi§tim,  famMÙnm» 
mneifr».  the  rfenoUi  cteUlaiMic  «I  «Mlf»  eoiiefio.  (Mm, 
Ji  G.  P.  4%  r*Uiti  ina,  i».  S7S.) 


I  tien  devait  être  approuvée  par  le  roi,  «t  par 
i  des  eirconsUnces  inconnues,  Tapprobatlon  se 
i  fit  attendre.  Dans  l'intervalle,  le  chapitre  de 
Séville,  qui  désirait  s'atucher  le  jeune  artiste, 
lui  fit  proposer  de  succéder  à  Pierre  Peraan- 
dei  (appelé  par  Guerrero  le  maître  des  mat- 
tre$)f  en  qualité  de  maître  de  chapelle  de  cette 
cathédrale,  sous  la  condition  que  la  moitié  du 
traitement  resterait  à  Fcrnandcz  comme  pen- 
sion de  retraite,  et  qu'il  recevrait  Taulre 
moiUé,  à  laquelle  s'ajouteraient  ses  appointe- 
roenU  de  chantre.  A  la  mort  de  Fernandei, 
Guerrero  devait  avoir  la  toUUté  du  traitement, 
mais  le  vieux  maître  vécut  encore  vingt-cinq 
ans.  A  vrai  dire,  depuis  le  retour  de  Jaen, 
nous  ne  voyons  pas  dans  la  vie  de  Guerrero 
d'époque  déterminée  jusqu'à  l'année  1588,  où  il 
réalisa  le  projet,  qu'il  avait  depuis  longtemps, 
de  faire  le  voyage  de  Jérusalem.  Or,  il  re- 
tourna de  Jaen  à  8éville  en  1549,  et  jusqu'en 
1588  trente-neuf  ans  s'écoulèrent.  Que  se 
passa-t-il  dans  ce  long  espace?  Toute  celte 
parUe  active  de  l'existence  du  maître  s'éooula- 
t-elle  d'une  manière  uniforme  dans  la  capitale 
de  l'Andalousie,  et  ne  prit-il  jamais  de  congé 
ponr  voyager?  Il  n'en  dit  rien  dans  la  relation 
de  son  voyage  à  Jérusalem  ;  mais  est-ce  une 
raison  sufllsante  pour  affirmer  qu'il  ne  s'éloi- 
gna jamais  de  Séville?  Je  ne  puis  l'admeUre, 
et  J'ai  des  motifs  très-sérieux  pour  croire  qu'il 
en  fut  autrement.  Les  voici  :  dans  la  collec- 
tion de  l'abhé  Santini  se  trouvent  des  psaumes 
et  une  messe  de  Requiem  de  Guerrero,  impri- 
més à  Rome,  en  1559.  Ses  Magnificat,  belle 
collection  d'un  style  large,  dans  la  manière 
des  maîtres  de  l'école  romaine,  ont  été  impri- 
més par  son  ordre  et  à  ses  frais,  à  Louvaio, 
sous  ce  titre  :  Canticum  Beatm  Marùe,  çuod 
Magnificat  nuneupatur,  per  oeto  musicm 
modos  variatum.  Francisco  Guerrero  Mu- 
sices  apud  HispaleM^m  ecclesiam  prmfecto 
authore.  Lovanii,  apud  Petrum  Phalesium, 
bihliopol.  Jurât.  Anno  1583;  eum  gratin  et 
privilégia  régis.  Impens:  authoris;  in-fnlfo 
moitimo.  Les  quatre  parties  sont  Imprimées 
en  regard.  L'ouvrage  est  dédié  à  Philipp<*  II, 
roi  d'Espagne  (les  Pays-Bas  étaient  alors  sous 
sa  domination),  et  l'inscription  de  la  dédicace 
est  celle-ci  :  Jnvictissimo  Principi  et  Pom 
mino  Philippo  ejus  nominis  Hcundo  divinm 
favente  clementia  Hispaniarum  Régi  Catho- 
Uco  Franciseus  Guerrero  aimas  ecclesim  Hi»- 
palensis  musices  prxfeelus  S,  D.  P.  Enfin,  il 
a  fait  imprimer  à  Paris  le  premier  livre  de  ses 
messes,  et  l'ouvrage  est  intitulé  :  Liber  primus 
Missarum  Francisco  Guerrero  Hispalensis 
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Odei  (1)  ph9na$co  authorê,  Parîtils,  ex  typo- 
graphlâ  Nicolai  du  Chemin,  1566;etimpWve- 
iegio  régis,  un  vA>lume  grand  in-folio  de  cent 
einquante-six  feuillets.  Au  revers  du  fronli- 
spice  se  trouve  la  table  du  contenu  du  volume, 
où  sont  quatre  messes  à  cinq  voix,  cinq  messes 
à  quatre,  et  trois  motets  dont  un  à  cinq  voix, 
un  à  six,  et  le  dernier  à  huit.  L'ouvrage 
est  dédié  à  don  Sébastien,  roi  de  Portugal, 
alors  encore  mineur,  et  qui  périt  dix  ans  après 
dans  une  entreprise  folle  contre  les  Maures 
4' Afrique.  La  souscription  de  la  dédicace  est 
ainsi  conçue  •.  Sebastiano  Lusitanien  y  Algar- 
hiorumqw  Régi,  et  jEthiopiœ,  ac  ultra  ci- 
traque  in  Apkrica  potentissimo  Domino 
Francisons  Guerrerus  Hispalensis  S.  P.  D. 
Des  exemplaires  de  ces  deux  volumes  rarissi- 
mes sont  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
Remarquons  qu'on  n'imprimait  pas   encore 
de  musique  en  caractères  mobiles  à  cette 
époque  en  Espagne,  en  sorte  que  les  ouvrages 
«les  compositeurs  qui  ne  sortaient  pas  de  leur 
pays  ne  se  répandaient  que   par  des  copies 
manuscrites.  On  verra  tout  à  l'heure  que,  pour 
faire  imprimer  quelques-unes  de  ses  antres 
productions,  Guerrero  fut  obligé  de  se  rendre 
à  Venise,  vingt-deux  ans  après  la  publication 
de  son  premier  livre  de  messes  à  Paris.  D'ail- 
leurs, si  ce  maître  ne  s'éloigna  pas  de  Se  vil  le 
avant  1688,  d'où  vient  qu'il  faisait  publier 
longtemps  auparavant  ses  psaumes  à  Rome,  ses 
Magnificat  à  Louvain,  ses  messes  à  Paris? 
Pourquoi  ces  changements  de  lieux,  s'il  ne  s'y 
trouvait  pas  lui-même? 

Quoi  qu'il  en'soit,le  cardinal  archevêque  de 
Séville  ayant  été  mandé  par  le  pape  à  Rome, 
•n  1588,  Guerrero  obtint  dn  chapitre  l'autori- 
sation de  l'accompagner  dans  ce  voyage  ;  mais 
arrivé  à  Madrid,  le  cardinal  s'y  arrêta,  parce 
que  la  chaleur  lui  parut  trop  forte  pour  conti- 
nuer sa  route  immédiatement.  Ce  contre-temps 
fit  prendre  à  Guerrero  la  résolution  de  se 
rendre  seul  en  Italie,  pour  y  publier  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages.  En  ayant  obtenu  la  per- 
mission du  cardinal  archevêque,  il  alla  s'em- 
bartiuer  à  Carthagène,  sur  une  galère  qui  se 

(I)  Q«e  tifnlflenl  ets  m«U?  ttitpatemîs  Odti  pho- 
flHUTM  (mnsleicn  de  rCMfim  4«  Séville)  !  i'eroue  que  je 
a>n  iroaw  pat  d'explieatioii.  Vitrave  parle  de  VOdtum 
((oSeTov  eo  grec)  et  dit  que  c'était  on  petit  tbéitre  eou- 
verl.  Suivant  le  Mboliasle d'Aristophane,  l'Odéon  serrait 
■ax  répétitions;  mais  Plutan{ae,dansl8  vie  de  Périclès, 
^ctti  que  ce  fût  le  Heu  où  f'eapemblaient  les  jaget  des 
concourt  de  mosiqne.  Quel  rapport  toot  cela  pcul-il 
ovoir  avec  les  fondions  de  Guerrero?  U  n>  avait  point 
alors  de  tbéaire  ;  rt  certes  on  jsongeoii  inuinscn  Rspagne 
qu'ai  Heurt. 


rendait  en  Toscane.  Arrivé  à  Gênes,  il  conti- 
nua direeteraent  sa  ronte  vers  Venise.  Vn  na- 
vire qnl  se  trouvait  dans  le  port  allait  parUr 
pour  Tripoli  de  Syrie  :  le  maître  espagnol  se 
décida  à  profiler  de  cette  oecasion  pour  acoom- 
pllrson  vœu  de  vttiter  Jérusalem,  et  il  pria  le 
célèbre  Joseph  Zarlino  de  se  charger  du  soin 
de  revoir  les  épreuves  de  ses  compositions 
qu'on  venait  de  mettre  sous  presse.  Aeeom- 
pagné  d'un  de  ses  élèves,  nommé  Francisco 
Sanchez,  il  s'embarqua,  le  14  août  1588,  à 
l'Age  de  soixante  ansf.  Arrivé  à  Zante,  le  na- 
vire s'y  arrêta  pour  faire  provision  de  vivres, 
et  Guerrero  y  trouva  l'hosplUlité  dans  un  eou- 
vent  de  Franciscains,  où  il  entendit  la  messe 
grecque  dont  le  ehant  lui  parut  entièrement 
dépourvu  d^art.  Embarqué  de  nooveau,  il  ar- 
riva enfin  à  Jaffa,  d'où  il  gagna  péniblement 
Jérusalem.  Après  y  avoir  passé  la  semaine 
sainte  dans  des  exercices  de  dévotion  et  visité 
Bethléem,  le  Calvaire  et  le  Saint-Sépulcre,  il 
retourna  en  Syrie  et  s'y  rembarqua  pour  Venise, 
où  il  s'arrêta  quelque  temps,  pour  achever  la 
révision  de  ses  ouvrages,  et  vécut  fort  retiré, 
ne  voyant  aucun  autre  artiste  que  Zarlino. 
Lorsqu'il  s'éloigna  de  cette  ville,  il  prit  sa 
route  par  Ferrare,  Bologne  et  Florence,  pour 
aller  s'embarquer  à  Livoume.  De  là.  Il  se  rendit 
à  Marseille,  puis  à  Barcelone,  et  enfin  il  arriva 
à  Séville,  après  avoir  accompli,  à  l'Age  de 
soixante  ans,  un  long  voyage,  alors  environné 
de  dangers  et  considéré  comme  une  mer- 
veille. Il  a  publié  la  relation  de  sa  longue 
excursion,  sous  ce  titre  :  £1  viage  êe  JêrusU" 
lem  que  hiia  Franeiseo  Guerrero,  raoiOHero 
y  maestro  de  la  santa  iglesia  de  Sevilla, 
afto  1611,  en  Alcala,  in-18«.  Il  parait  y  avoir 
d'autres  éditions  de  ce  livre  en  formats  plus 
grands  et  qui  sont  vraisemblablement  plus 
anciennes,  car  Nicolas  Antonio,  dont  la  BiWo- 
theca  Hispana  ne  donne  la  biographie  que 
des  auteurs  antérieurs  au  dix-septième  siècle 
dit  que  Guerrero  mourut  à  la  fin  de  1500,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-un  ans,  et  qifc'il  eut  pour 
successeur  Immédiat  B..  Antoine  Core^  nommé 
le  99  septembre  1600.  Outre  les  ouvrages 
de  ce    musicien   célèbre,  cités  précédem- 
ment, on  a  aussi  imprimé  de  lui  :  1*  Pi«I- 
morum  q^tuor  vofum  liber  p^imu»  euced. 
Missa  defunctorum  quatuor  voeum.  Rom», 
apud  Antonlum.  Bladum^  1550,  in-(61.  3°  Il 
secondo  libre  di  Messe.  Roma,  Busa,  1584, 
(cité  par  M.  De  la  Fage).  5p  Jl  primo  librodi 
salmi  a  quattroy  Ibid.  1684,  (idem).  On  voit 
que  c'est  une  réimpression  de  l'œuvre  publié 
en  \m^.4rlibrodiMotU(/iiotetti)àquattro, 
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cinque,  sei  $  otto  voei,  Venuia  (cité  par  M.  De 
la  Fage).  M.  HUarioa  Eslava  a  publié,  en  par- 
ution, dans  sa  précieuse  collection  des  œuvres 
«le  compositeurs  espagnols  intitulée  :  Lira 
saerO'hiipana  :  1*  te  Pojstdn,  diaprés  saint 
Mathieu,  à  cinq  voix,  pour  le  dimanche  des 
Rameaux  ]f^  la  Passion,  selon  saint  Jean,  éga« 
l.ement  à  cinq  voix^  pour  le  vendredi  saint; 
ô<*  trois  motets  pour  le  même  nombre  de  voix,  et 
la  messe  à  quatre  sur  le  chaut  Simile  est  rsg^ 
num  cœhrum^  compositions  de  Guerrero.  Le 
savant  éditeur  dit  :  {Gacêia  musical  de  Ma^ 
ttridf  1855),qu*il  est  peu  d*églises  importantes 
en  Espagne  oli  Ton  ne  trouve  quelque  ouvrage 
de  Guerrero;  il  n>o  est  pas  de  même  dans  le 
reste  de  TEurope,  où  se«  œuvres  sont  d*une 
rareté  excessive.  Les  Bibliothèques  royales  de 
Berlin  et  de  Munich,  si  riches  en  antiquités 
musicales,  ne  possèdent  rien  de  ce  maître.  On 
ne  trouve  aucune  de  ses  compositions  dans  les 
célèbres  Bibliothèques  de  Milan,  de  Venise  et 
do  Florence,  et  Timmense  collection  du 
P.  Martini,  aujourd'hui  au  Lycée  communal  de 
musique  de  Bologne,  n*en  a  pat  une  feuille. 
L'abbé  Santini  (de  Rome)  seul  a  réuni  un  assea 
l>rand  nombre  d'ouvrages  de  ce  maître.  On 
trouvait  antrerois  dans  la  Bibliothèque  musicale 
du  roi  de  Portugal,dont  Craesbecke  a  publié  le 
catalogue,  trois  livres  de  motets  à  trois,  quatre 
«t  cinq  voix,  de  Guerrero,  et  deux  livres  à  cinq, 
six  et  huit. 

GUERSAIf  (...))  luthier  français,  élève  de 
Bocquay  et  son  successeur,  vivait  vers  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIII.  Ses  violons,  d'un  petit 
patron,  sont  d'un  beau  fini,  et  égalent  ceux 
d'Antoine  et  d'André  Amati.  Ils  sont  devenus 
irès-rares;  on  croit  même  qu'il  n'en  existe  pas 
plus  de  vingt  qu'on  puisse  considérer  comme 
$on  ouvrage  propre;  ceux-là  sont  vernis  à 
rhuile;  mais  un  grand  nombre  d'autres  ont 
été  fabriqués  dans  son  atelier  et  portent  son 
nom.  Ils  se  reconnaissent  facilement^  parce 
qu'ils  sont  vernis  à  l'esprit-de-vin. 

La  famille  des  Guersan  a  pratiqué  la  lutherie 
de  père  en  fils,  pendant  plus  d*un  siècle.  Louis 
Guersan,  descendant  de  cette  famille,  demeu- 
rait, en  1760,  dans  la  rue  de  la  Comédie 
française,  et  faisait  des  imitations  de  Nicolas 
Amati  qui  étaient  recherchées. 

GUERSOIN  (Guillaume),  musicien  fran- 
çais, naquit  dans  la  seconde  moitié  du  quin- 
zième siècle  à  Longueville,  bourg  de  Nor- 
mandie, près  de  Dieppe.  Il  est  auteur  d'un 
traité  de  musique  devenu  fort  rare,  et  dont  la 
l»luparl  des  biographes  ont  ignoré  l'existence, 
t|uoi«iiril  en  ail  ciO  l'ait  au  moins  quatre  édi- 


tions. Celle  qui  parait  étre^la  plus  ancienne  a 
pour  titre:  t^ft7ssftmamitftfca/esr^tt(ecufiC' 
ft'f  summopere  neeessarie  plani  eanhu  sim- 
pUcis  eontrapuneti  rerum  faetarum  tonorum 
et  artis  accetituandi  tam  exemplariterquatn 
practice  per  magistrum  Guillelmum  Guer^ 
sonumde  Fillalonganoviter  eompilate  inci- 
piunt  felieiier.  Au-dessous  de  ce  titre,  on 
trouve  la  vignette  et  la  marque  de  Michel 
Tholose^  imprimeur  de  Paris,  avec  son  nom 
écrit  de  cette  manière  :  Miehiél  TAo/oseySans 
date.  Le  volume,  composé  de  vingt-huit  feuillets 
petit  in-4*  non  chiffrés,  mais  avec  les  signa- 
tures a-d,  est  terminé  par  huit  vers  latins 
adressés  au  lecteur,  et  par  le  mot  finis,  L'ou  - 
vrage  est  divisé  en  trois  livres,  dont  le  premier 
traite  des  éléments  de  la  musique,  et  des  tons 
du  plain-chant;  le  second,  du  contrepoint,  et 
le  dernier,  des  proportions  de  la  notation.  11  y 
a  lieu  de  croire  que  ce  petit  ouvrage  a  été  im- 
primé dans  les  dernières  années  du  quinzième 
siècle,  ou  dans  les  quatre  ou  cinq  premières  du 
suivant. 

La  deuxième  édition  est  intitulée  :  Utilissime 
musicales  régule  eunctis  opère  neeessarie  , 
plani  cantus  simplicis  eontrapuneti,  rerum 
faetarum,  tonorum  seu  organorum  usua- 
Hum,  et  artis  accentuandi  tam  spéculative 
quam  practice  novissime  impresse.  Au-des- 
sous du  titre  est  la  vignette  et  la  marque  de 
François  Begnault,  imprimeur  de  Paris,  avec 
son  nom  au  bas  écrit  ainsi  :  Franeoys  Re- 
gnault.  Au  dernier  feuillet  on  lit  :  Impressa 
Parisiis  pro  Francisco  Regnault  {In  vico 
Sancti  Jacobi)  ad  intersignium  Divi  Clou- 
dii.  Anno  salutis  fere  Passionis  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  1500,  in-4<'  de  trente 
feuilleu  non  chiffrés.  Cette  édition  est  pins 
complète  que  la  précédente,  car  elle  est  divisée 
en  cinq  livres.  Les  trois  premiers  sont  sembla- 
bles i  ceux  de  l'édition  de  Tholoze;  le  qua- 
trième traite  de  l'accent  de  la  voix  dans  la 
récitation  des  épltres  et  des  évangiles;  le  cin- 
quième, de  la  prosodie  appliquée  au  chant  des 
hymnes  et  des  antiennes. 

La  troisième  édition,  dont  J'ai  connaissance, 
a  pous  titre  :  Utilissimm  musicales  reguUe 
Plani  cantus,  simplicis  eontrapuneti,  remm 
faetarum,  tonorum  usualium^  nec  non  artis 
accentuandi  EpistoUf  ac  eoan^tar,  Parisiis, 
Gaufk^di  de  Marnef,  1513,  in-4«.  Le  litre  de  la 
quatrième  édition,  semblable  à  celui  de  la  troi- 
sième, n'en  diffère  que  par  ces  mots  qui  suivent 
Tonorum  nsualium  ••  et  artis  accentuandi 
tam  specukUive  quampraciiee,  cum  acerrima 
diUgentia  noviler  correcli,  Parisiis,  apud 
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/fitrtmymum  $t  IHonytium  de  Mamiffra- 
lr€M,  ad  insigne  Pelieani,  via  ad  divum  Ja- 
cofmm,  1550,  iD-4«.  Toutes  ces  éililions  sont 
en  caractères  gothiques.  La  dernière  contient 
lie  notables  changements  et  additions  ;  on  y 
(rooTO  TexplicatioD  et  la  figure  de  la  main 
raasicaie  qui  nVst  pas  dans  les  autres  ;  mais 
il  y  a,  dans  les  exemples  de  musique,  beaucoup 
(le  rautes  d'impression  qui  ne  sont  pas  dans 
les  éditions  de  Michel  Tholoze  et  de  François 
Regnault. 

Il  existe  un  autre  ouvrage^  sans  nom  d*au- 
leur,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de 
Guerson,  quoique  les  titres  aient  quelque  ana- 
logie; celui-ci  est  un  traité  spécial  et  assez 
étendu  des  tons  du  plain-chant,  de  Taccentu^ 
lion  de  la  Toix  dans  la  récitation  des  épttres 
et  des  éf  angiles,  du  chant  des  hymnes,  de  Vite 
JÊieea  e$i  et  du  Benêdieamus  Domino,  Il  a 
pour  titre  :  UtiUseimutn  Gregoriane  peai- 
modie  (sic)  Enckiridion  tonorum  artem  et 
regutaeapertedemonitram.  Traetue  {ûc)  de 
arte  aeeentuandi  epistoUu  et  evangelias  me- 
triée  €t  proeaice  aphiribue  extractue.  ReguU 
qmibme  orationeê  miuarum,  matutinarum, 
et  veeperarum  aeeentt$ari  debent.  Item  primi 
et  eeeundi  cantue  hymnorum  communium. 
Item  cantus  Ife  missa  est,  et  Benedicamus 
Domino  per  totum  anni  eireulum.  Carmen 
redproeum  de  Laudibus  mueice  ad  Juvenes^ 
ia-4*  de  quarante-quatre  feuillets  chiffrés,  go- 
thique; au  bas  du  verso  du  dernier  feuillet,  on 
lit  :  Cy-finent  ces  preeem  tons,  nouvellement 
impritnez  a  Paris  par  Didier  Maheu;  H- 
braire^mprimeur  a  la  rue  Sainct- Jacques  au 
prés  Sainet-Benoist.  Sans  date. 

GVESDOIX  (Nicolas),  né  à  Châteaudun, 
vers  1614  {voyez  D.  Liaoïi,  Bibliothèque 
ckartraine)j  fut  un  bon  musicien  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  était  renommé  particulière- 
laent  pour  la  viole,  quoiqu'il  jouât  aussi  du 
clavecin.  On  a  de  lui  deux  livres  de  pièces  de 
viole,  imprimés  i  Paris,  en  1058. 

GUE8T  (IUlpi),  né  en  1743,  b  Basely, 
«lans  le  comté  de  Shrop^  en  Angleterre,  étudia 
les  principes  de  la  musique  dans  le  chœur  de 
sa  paroisse.  A  vingt  et  un  ans,  il  se  rendit  b 
ijoaéttSj  pour  entrer  dans  le  commerce;  mais 
la  musique  qu'il  entendit  dans  la  chapelle  de 
Portland  le  décida  à  cultiver  l'art  pour  en  faire 
sa  profession.  Il  entra  comme  choriste  dans 
Ij  même  chapelle,  et  prit  des  leçons  de  Prost 
|iour  l'orgue.  Après  avoir  obtenu  la  place 
ft*orgaD(ste  à  la  chapelle  de  Sainte-Marie,  il 
publia  :  the  Psalms  of  David  (les  Psaumes  <Ie 
David,  arrangés  b  pUisieuis  voix  pour  cliaciiio 


jour  du  mois).  A  cet  ouvrage  est  ajoutée  une 
courte  instruction  sur  l'art  du  chant  et  sur  la 
basse  continue.  Pins  tard,  Gnest  a  publié  une 
sorte  de  supplément  à  cet  ouvrage,  sous  le 
tilre  de  :  Hymns  and  Psalms.  On  connaît 
aussi  plusieurs  chansons  de  sa  composition. 

GUE8T  (GsoKOis),  fils  du  précédent,  né  à 
Londres,  en  1771,  reçut  de  son  père  les  pre- 
mières leçons  de  musique.  Le  docteur  Narcs 
lui  ayant  entendu  chanter  quelques  airs  de 
llsndel,  lorsqu'il  était  encore  enfant,  le  fit  en* 
trer  b  la  chapelle  royale,  où  son  éducation  mu- 
sicale ftii  achevée.  En  1784,  il  chanta  le  pre- 
mier dessus  avec  distinction  i  la  grande  fête 
musicale  de  la  commémoration  de  Hvndel.  Il 
n'avait  que  seize  ans  lorsqu'il  tni  nommé,  en 
1787,  organiste  i  Tye.  Deux  ans  après,  il  passa 
en  la  même  qualité  b  Wisbeck,  près  de  Cam- 
brigde;  depuis  lors,  il  a  continué  de  résider  en 
ce  lieu,  et  s'est  fait  dans  son  pays  une  répuu- 
tion  honorable  comme  professeur  de  piano  et 
improvisateur  sur  l*orgue.  Gnest  a  publié 
quelques  œuvres  de  sa  composition,  parmi  les- 
quels on  remarque  :  1*  Fugues  et  caprices 
pour  Vorgue,  Londres,  Clementi.  S*  Antienne 
IKHir  le  jour  de  NoCl.  S*  Recueil  d'hymnes 
pour  le  service  divin.  4"^  ,Six  grandes  pièces 
pour  la  musique  militaire.  5*  Quelques  Glees 
et  Catehes.  6<»  Trois  quatuors  pour  flûte,  vio- 
lon, allô  et  violoncelle,  op.  18. 

GUETWILLIG  (GbombsLouis), compo- 
siteur allemand  du  commencement  du  dix-hni* 
tième  siècle,  parait  avoir  été  moine  dans  un 
couvent  de  la  Sonahe,  vers  1720.  On  connaît 
de  lui  :  jintipkonjCf  Aima  Redemptoris  ma- 
ter, Ave  regina,  Regina  eœli  et  Salve  regina, 
avoeesola^  ^viol.  etB.  gengr,  op.  3,  Aiigt- 
bourg,  Lotter,  in-4<'. 

GUEYAltA  (FnAHçois  TELLEZ  DE), 
gentilhomme  portugais  qui  vivait  au  quiuième 
siècle,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  De  la 
reaUdad  y  experiencia  de  la  musica,  Ma- 
chado,  qui  cite  cet  ouvrage  comme  ayant  été 
imprimé  {Bibl.  LusÙ.  t.  III,  p.  705),  ne 
fait  connaître  ni  le  lieu  ni  la  date  de  l'impres- 
sion. 

GUETAJIA  (Pbdko  ni  Loyola),  prêtre  at- 
taché à  l'église  cathédrale  de  Séville,  et  en- 
suite habitant  de  Tolède,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  un  traité 
de  la  comiHMitiondo  plain-chant,  sous  ce  titre  : 
Arte  para  eomponer  et  Canto  Uano,  y  para 
eorregir  y  emmdar  la  Canturia  que  esta 
eompuesta  fuera  de  Arle,  quitando  todas 
las  opiniones  y  difficultades,  qxte  hasta  agora 
a  ai'idOf  por  faUa  de  los  que  la  compusie- 
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ron.  Pueita  en  razon  por  Pedro  de  Loyola 
(?uevara;eD  Sevilla,  en  casa  de  Andi-eaPes- 
cioni,  anno  de  1583,  in-8«  de  trente  feuillets. 
Ce  petit  ouTrage  est  particulièrement  destiné  à 
expliquer  les  règles  de  la  tonalité  dans  les 
trois  genres  d^hexacordes  anciens,  c*est-à>dire 
par  bécarre,  bémol  et  nature.  On  y  voit  (feuil- 
let 9,  Terso)  que  Guevara  avait  écrit  un  autre 
traité  de  musique  plus  considérable,  dont  le 
manuscrit  était  achevé  à  Pépoque  où  il  publia 
celut-ci,  et  qui  avait  pour  titre  :  De  la  Ferdad 
(delà  Vérité).  Il  éUit  divisé  en  six  livres  qui 
traitaient  du  plain-cbant  (de  Canto  llano)j  du 
chant  mesuré  {Canio  de  organo),  des  pro- 
portions, du  contrepoint  et  de  la  haute  compo- 
sition (Compusieion  mayor).  On  ignore  si  cet 
ouvrage  a  été  imprimé.  En  plusieurs  endroits 
de  son  traité  de  la  compositiondu  plain-chant, 
et  particulièrement  dans  son  avis  au  lecteur 
(p.  5  et  suiv.).  Guevara  cite  plusieurs  auteurs 
espagnols  qui  ont  traité  du  plain-chant  et  qui 
sont  aujourd'hui  peu  connus  ou  même  entière- 
ment  Ignorés;  ces  musiciens  sont  :  Taraçona, 
Juan  Martinet  f  Christoval  de  Reyna  et  Filla 
Fronça.  Malheureusement  il  ne  fait  pas  con- 
naître le  contenu  de  leurs  livres.  Il  cite  aussi 
(feuillet  7,  recto)  un  écrivain  sur  la  musique 
nommé  GuiUermo,  nom  qui  parait  se  rapporter 
i  Guillaume  Dufay.  On  sait,  en  effet,  que  ce 
musicien  a  écrit  un  traité  de  musique  qui  n*est 
point  parvenu  Jusqu'à  nous.  Le  petit  IJvre  de 
Guevara  est  d^une  rareté  excessive. 

GUGEL  (Josxra  et  Hchki),  frères,  célèbres 
cornistes,  ont  brilléen  Allemagne,  depuis  1790 
Jusqu'en  1816.  Joseph  naquit  à  Stuttgard,  en 
1770,  et  Henri  en  1770.  Joseph  fut  élevé  à 
Yienoe,  chez  Scholl,  habile  professeur,  qui  lui 
fit  faire  de  rapides  progrès  sur  le  cor;  lui- 
même  devint  ensuite  Tinstituteurde  son  frère. 
Tons  deux  étaient  encore  fort  jeunes  lorsque 
leur  père  les  fit  voyager  avec  loi  pour  exploiter 
leur  talent  à  son  profit  ;  spéculation  malheu- 
reusement trop  fréquente  et  qui  a  fait  avorter 
souvent  de  belles  organisations.  Les  Jeunes 
Gugel,  doués  d'une  grande  puissance  de  vo- 
lonté, travaillèrent  avec  persévérance  à  per- 
fectionner leur  habileté,  malgré  les  inconvé- 
nients de  leur  vie  errante  :  les  applaudissements 
du  public,  d'abord  accordés  A  leur  Jeunesse, 
devinrent  ensuite  la  récompense  de  talents 
réels.  Ils  avalent  compris  que  le  cor  est  par  sa 
nature  un  instrument  destiné  ft  chanter  plutôt 
qu'à  briller  dans  les  irai  U  chargés  de  difficul- 
tés dont  l'exécution  laisse  presque  toujours 
quelque  chose  à  désirer.  L'entente  des  effets 
dans  les  morceaux  à  deux  cors  qu'ils  exécu- 


taient dans  leurs  concerts,  était  la  cause  prin- 
cipale des  succès  qu'ils  obtenaient.  Après  avoir 
brillé  dans  les  villes  les  plus  importantes  de 
l'Allemagne  et  de  l'étranger,  ils  sont  entrés 
au  service  du  duc  de  Saxe-Hildburgfaaosen. 
Henri,  le  seul  des  deux  frères  qui  a  composé,  a 
publié  :  1*  Premier  concerto  pour  cor  prioei- 
pal,  Hayence,  Schott.  2*  Nocturne  pastoral 
pour  cor  et  piano,  ibid.  S«  Douze  études  (diffi- 
ciles) pour  le  cor^  premier  et  deuxième  cahiers, 
ibid, 

GUGGUMOd  (Gailvs),  organiste  de  la 
cour  du  duc  de  Bavière,  au  commeneement  du 
dix-septième  siècle,  est  connu  par  des  motets 
à  quatre,  cinq  et  six  voix,  publiés  à  Yeoise  en 
1613. 

GUGL  (Hatiibu),  organiste  de  la  cathé- 
drale de  Sal2bourg,dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  est  auteur  d'un  traité  élé- 
mentaire d'harmonie  pratique  et  d'accompe- 
gnement  intitulé  :  Fundammia  partHurm  in 
eompendio  data,  das  i»t:  kurxer  und  grund- 
lieher  Unterrickt  dem  Generalbaet  odar  die 
Partitur  naeh  den  Regeln  recfU  und  fnohl 
eehlagenzu  lerneti,  Salzboarg,  1710,  in-4«. 
Une  seconde  édition  de  ce  livre  a  été  publiée  à 
Augsbourg,  en  1757,  et  une  troisième  a  paru 
dans  la  même  ville,  en  1777. 

GUGL  (Gborces).  On  a  sous  ce  nom  : 
!•  Six  quatuors  concertants  pour  deux  violons, 
alto  et  basse.  3«  Symphonie  en  uf  à  grand  or- 
chestre, Manheim.  Ces  ouvrages  ont  été  publiés 
avant  1790. 

GUGLI£LlU  (PiBBKx),  compositeur  ita- 
lien qui  a  joui  de  beaucoup  de  célébrité,  na- 
quit à  Hassa-Carrara,  au  mois  de  mai  1727,  et 
reçut  les  premières  leçons  de  musique  de  son 
père,  Jacques  Guglielmi,  maître  de  chapelle  da 
duc  de  Modène.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de 
dix-huit  ans,  il  fut  envoyé  à  Naples  et  entra  an 
Conservatoire  de  Loreie,  oà  il  fit  set  études 
sous  la  direction  de  Durante.  LTantevr  de 
l'article  Guglielfni,  inséré  dans  la  Biogra- 
phie univereell€j  a  mis  en  doute  si  ce  musicien 
célèbre  a  été,  en  effet,  élève  de  Itairante; 
mais  Gervasoni,  l'abbé  Bertini  et  U^Fiografa 
degli  mae$tri  di  Capetta  di  Napoli  sont  d'ac- 
cord sur  ce  point.  D'ailleurs,  Guglielmi  arriva 
à  Naples  dix  ans  avant  la  mort  de  Durante,  et 
le  Conservatoire  de  Loreto  est  le  dernier  où  ce 
maître  a  enseigné  :  le  doute  du  biographe  n*a 
donc  aucun  fondement.  Le  nouvel  élève  du  sa-» 
vaot  musicien  annonçait  peu  de  dispositions 
pour  la  musique,  et  sa  paresse  était  ennemie 
de  toute  étude.  Durante  ne  iiarvint  à  dévelop- 
per en  lui  le  sentiment  de  l'art  et  à  lut  ap- 
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prendre  i  écrire  eorreclement,  qu>n  Pobli- 
géant  à  recommencer  sant  cesse  les  travaux 
éiémentaires  du  contrepoint.  11  disait  souvent 
en  parlant  de  Gngllelmi  :  Di  que$te  orecehie 
d^oiino  ne  vogîio  fare  areeehie  musieali. 
Cependant  ses  efforts  faillirent  échouer  contre 
le  défaut  d*application  et  IMtourderie  de 
I*élève.  Une  circonstance  Inattendue  vint 
clianger  toute  coup  les  dispositions  de  celui-ci: 
un  concours  était  ouvert  entre  les  élèves  du 
Gonsenratoire  pour  la  meilleure  fbgue  à  huit 
voix  réelles  ;  ce  concours  devait  élre  Jugé  cer- 
tain Jour  déterminé,  et  Guglielmi  n*avait  pas 
commencé  son  travail  la  veille  de  ce  Jour.  Il  se 
vengeait  de  sa  paresse  en  troublant  par  ses 
plaisanteries  Pattention  de  ses  condisciples; 
irrités  contre  lui,  ceux-ci  le  chassèrent  de  la 
classe.  L*humiliation  que  Guglielmi  ressentit 
de  cet  affh>nt  le  changea  en  un  instant.  II  se 
retira  dans  sa  chambre,  travailla  trente  heures 
sans  relâche,  et  obtint  le  prix.  Durante  pleu- 
rait de  Joie  en  le  lui  décernant.  Je  ne  me  tu/a 
dane  pas  trompé ,  disait  ce  respectable  vieil- 
lard; j'en  ai  fait  un  de  mes  meilieurs 
élèves. 

Sorti  du  Conservatoire  à  Tàge  de  vingt-sept 
ans,  Guglielmi  fit  représenter  à  Turin,  en  1755, 
son  premier  opéra,  qui  obtint  un  brillant 
•noces.  Les  principales  villes  de  TlUlic  l'appe- 
lèrent tour  à  tour,  et  partout  ses  ouvrages 
furent  accueillis  avec  faveur.  En  1769,  il  fut 
appelé  à  Venise  oii  il  fit  représenter  quelques 
opéras,  puis  il  alla  à  Dresde,  où  il  passa  plu- 
sieurs années  avec  le  titre  de  maître  de  cha- 
pelle de  rélecteur;  de  là,  il  alla  àBrunswiolc; 
enfin,  en  1779,  on  rappela  à  Londres;  il  y 
demeura  cinq  ans.  Cependant  il  parait  que  la 
protection  de  quelques  amateurs  de  musique 
de  la  haute  société  ne  pnt  le  défendre  contre 
les  tracasseries  d^uno  cabale  qui  cherchait  à 
Téloigner  et  à  nuire  à  ses  succès.  De  retour  à 
Kaples,  en  1777,  à  Tdge  de  cinquante  ans,  il 
y  trouva  Cimarosa  et  Paisiello  en  possession 
de  la  faveur  pnblique.  Quinie  ans  s^étaient 
écoulés  depuis  qu*il  s'était  éloigné  de  ritalie. 
et  les  ouvrages  qu'il  y  avait  donnés  autrefois 
avaient  vieilli,  en  sorte  qu'il  lui  fallut  en  quel- 
que sorte  recommencer  sa  carrière  à  une  époque 
de  la  vie  où  elle  est  ordinairement  finie  pour 
les  antres  artistes,  et  lutter  contre  de  Jeunes 
compositeurs  brillants  de  verve  et  de  génie.  Le 
pas  eût  été  glissant  pour  tout  autre  que  pour 
Guglielmi;  mais,  ainsi  qu*on  l'a  remarqué 
chef  plusieurs  artistes  qui  ne  se  sont  dévelop- 
pés qu'avec  peine,  et  chez  qui  le  talent  ne  s'est 
pas  manifesté  de  bonne  heure,  ce  fut  alors  que 


le  génie  de  Guglielmi  prit  aon  essor  le  plus 
élevé  :  le  danger  de  sa  position  semblait  avoir 
doublé  ses  forces.  Paisiello,  qui  de  tout  temps 
a  craint  la  oonuarrence,  quoiqu'il  eût  aasez  de 
Ulenl  pour  ne  pas  la  redouter,  Paisiello  mit  en 
œuvre  tous  les  moyens  possibles  pour  nuire  au 
nouvel  adversaire  qui  se  présentait.  Guglielmi 
devait  donner  un  opéra  nouveau  an  petit 
théAtre  des  Florentins,  à  Naples  ;  le  Jour  de  la 
première  représentation,  tons  les  amis  de  Pai' 
siello  remplirent  la  salie,  et  dès  le  commence- 
ment de  Pouverture  firent  tant  de  bruit,  qu'il 
fut  impossible  d'entendre  la  musique  :  ils  re- 
doublèrent surtout  d^efforts  pendant  un  quin- 
tetto,  morceau  excellent  et  plein  de  force 
comique,  où  le  public,  suivant  l'usage  de  ce 
temps,  attendait  le  compositeur  pour  le  Juger. 
Ueureusement  pour  celui-ci,  le  roi  entra  dans 
la  salle  en  ce  moment;  le  silence  se  rétablit  à 
l'instant,  le  quintetto  fht  recommencé,  et 
l'enthousiasme  qu'il  fit  naître  fut  tel,  que  Gu- 
glielmi fût  enlevé  de  sa  place  A  la  fin  de  la 
pièce,  et  transporté  chez  lui  en  triomphe.  Dès 
ce  moment,  Paisiello  fût  obligé  de  renoncer  à 
ses  intrigues  contre  un  homme  que  toute  la 
ville  de  Naples  prenait  sous  sa  protection.  Ci- 
marosa, plus  indolent,  moins  prompt  à  s^effa- 
roncher  des  succès  d'autrui,  n'avait  pas  voulu 
prendre  part  aux  menées  ourdies  contre  Gu- 
glielmi ;  toutefois  ce  n'était  pas  sans  un  certain 
déplaisir  qu'il  voyait  ses  succès.  Le  prince 
San-Severo,  amateur  passionné  de  musique  et 
admirateur  des  ouvrages  des  trois  antagOf 
nistes,  les  réunit  chez  lui  dans  un  splendîde 
repaS;  les  fit  s'embrasser  et  se  promettre  une 
amitié  dont  la  sincérité  est  plus  que  probléma- 
tique. Tous  trois  aimés  du  public,  ils  étaient  h 
peu  près  sans  rivaux; ils  convinrent,  en  1780, 
de  ne  plus  permettre  aux  entrepreneurs  de 
spectacle  de  mettre  leurs  ouvrages  an  rabais, 
et  fixèrent  le  prix  de  chaque  opéra  A  six  cents 
ducats,  prétention  qui  paraîtrait  aujourd'hui 
fbrt  modeste  aux  compositeurs  français,  car  ce 
prix  unique  d*une  volumineuse  partition 
équivaut  I  peu  près  à  deux  mille  quatre  cen(s 
flrancs.  Après  avoir  écrit  une  immense  quan*. 
tité  d'ouvrages  sérieux  et  boufTes,  Guglielmi 
accepta  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
l'église  Saint-Pierre  du  Vatican,  et  reçut  sa 
nomination  le  S  mars  1703.  Cette  nouvelle 
position  lui  fournit  l'occasion  de  faire  preuve 
d'un  autre  genre  de  talent,  en  écrivant  plu-* 
sieurs  morceaux  de  musique  d'église.  Il  mou- 
riM  à  Rome,  le  19  novembre  1804,  à  Page  de 
soixante-dix-sept  ans. 
Il  s'était  marié  jeune  et  avait  eu  beaucoup 
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d*cnfaots,  mais  il  montra  pour  sa  famille  Tio- 
difTérence  la  plus  coupable.  Non-seulement  il 
délaissa  sa  femme,  mais  après  la  mort  de  celle- 
ci,  il  ne  s'inquiéta  point  du  sort  de  ses  enfants. 
Ses  flls,  au  nombre  de  huit,  furent  recueillis 
fliaritablement  par  un  négociant  de  Naples 
(son  ancien  ami),  qui  les  fit  élever.  Aimant  les 
f<;mmes  avec  passion,  Gugliclmi,que  plusieurs 
souverains  avaient  comblé  de  richesses,  et  qui 
avait  gagné  des  sommes  considérables  à  Lon- 
dres, dissipa  tout  ce  qu'il  possédait  avec  ses 
maîtresses.  A  soixante  ans,  on  le  voyait  encore 
disputer  aux  Jeunes  gens  les  plus  brillantes 
'•onquétes.  Redoutable  par  son  épée,  il  écar- 
Mil  ses  rivaux  parTeffroi  qu'il  leur  inspirait, 
ei  déjà  vieux,  on  le  vit  désarmer  et  mettre  en 
l'iiitc  plusieurs  spadassins  chargés  de  Passassi- 
nor.  La  cantatrice  Oliva,  fameuse  par  ses 
aventurés  galantes,  fut  !a  dernière  de  ses  mai- 
tresses  :  elle  acheva  de  le  ruiner. 

Gugitclmi  était  sévère  avec  les  chanteurs,  et 
uc  leur  permettait  ni  de  broder  ni  de  changer 
b.i  musique.  A  Lomircs,  la  célèbre  cantatrice 
Vara  ayant  intercalé  «Lins  son  r6]e  quelques 
traiu  quNI  n'avait  point  écrits  :  Mon  devoir 
*:st  da  composer,  loi  dit-il,  le  vôtre  est  de 
rhanter.  Chantez  donn,  et  n»  gâtex  pae  ce 
que  je  compose»  Dans  une  circonstance  sem- 
blable, il  dit  au  fameux  ténor  BabbinI  :  Mon 
ami,  je  vous  prie  de  chanter  ma  musique  et 
non  la  vôtre.  David,  chanteur  non  moins  re- 
nommé, refusait  de  chanter,  dans  TOratorio 
Debora  e  Sisara,  le  duo  :  M  mio  contento  il 
seno,  à  cause  de  son  extrême  simplicité;  Gu- 
glielmi  l'y  contraignit,  et  le  morceau  eut  un 
«uccès  d'enthousiasme. 

Des  trois  maîtres  autrefois  célèbres,  Cima- 
rosa,  Paisiello  et  Gugliclmt,  ce  dernier  est  ce- 
lui dont  les  Français  connaissent  le  moins  les 
ouvrages,  car  on  n'a,  Je  pense,  Jamais  Joué 
d'autre  opéra  de  lui  à  Paris  que  /  Due  Ge- 
melli,  et  to  Serva  innamorata.  De  là  vient 
qu'on  le  croit,  en  général,  inférieur  aux  deux 
autres.  Un  homme  d'esprit,  assez  mauvais  Juge 
en  musique,  a  même  décidé  que  Guglielmi 
n'était  point  un  homme  de  génie,  et  l'a  rangé 
parmi  les  com|K>siteurs  d'un  ordre  subalterne 
{rie  de  Rossini,  par  M.  de  Stendhal,  p.  50). 
Il  n'y  aura  bientôt  plus  personne  qui  con- 
ualîra  de  ce  musicien  autre  chose  que  son 
nom  ;  cependant  il  est  l'égal  des  deux  autres, 
ilcaucoup  plus  âgé  qu'eux,. il  a  lutté  avec  eux 
pendant  vingt  ans,  et  les  Italiens  les  mettaient 
an  mé.nfie  dcgi*é.  S'il  était  moins  abondant  que 
Cimarosa  en  motifs  heureux,  s'il  n'avait  pas  la 
«louo!  mollesse  et  le  pn(hcli<iuc  de  Paisiello,  la 


nature  l'avait  doué  de  certaines  qualités  émi- 
nentes  qui  sont  aussi  de  grande  valeur  dans  la 
musique  dramatique.  Ainsi,  dans  le  style 
Iwuffe,  il  avait  bien  plus  d*animaiion,  de 
franche  gaieté,  d'entraînement  qne  les  deux 
autres,  ^s  morceaux  d'ensemble  ont  presque 
tous  un  effet  vif  et  pénétrant.  Le  retour  des 
idées  principales  s'y  fait  toujours  si  heureuse- 
ment et  d'une  manière  si  naturelle,  qu'il 
semble  que  chacun  de  ces  morceaux  a  été 
conçu  d'un  seul  jeL  D'ailleurs,  Guglielmi  avait 
la  faculté  de  se  modifier,  ce  qui  est  le  signe 
certain  du  génie.  Rien  de  moins  semblable  i 
sa  manière  que  son  oratorio  de  Debora  e  Si- 
sara, Le  style  de  cet  ouvrage  est  élevé,  majes- 
tueux et  tendre,  et  toute  l'Italie  a  considéré 
cette  production  comme  une  des  plus  belles  de 
la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  y  a,  sans 
doute,  non-seulement  beaucoup  de  morceaux, 
mais  même  beaucoup  d'opéras  entiers  de  Gu- 
glielmi écrits  avec  négligence  et  précipita- 
tion ;  mais,  s'il  est  vrai,  comme  on  le  dit,  que 
ce  compositeur  a  écrit  près  de  deux  cents 
opéras,  beaucoup  de  musique  d'église  et  de 
pièces  instrumentales,  quoiqu'il  ait  commencé 
tard  et  qu'une  partie  de  sa  vie  se  soit  dissipée 
près  des  femmes,  on  conçoit  qu'il  n'a  pu  ac- 
corder que  peu  de  temps  à  chacune  de  ses  pro- 
ductions, et  ce  n'est  pas  sans  beaucoup  d'éton- 
nement  qu'au  milieu  de  tous  ces  ouvrages 
négligés  on  trouve  tant  d'heureuses  inspira- 
tions chez  un  homme  qui  écrivait  avec  tant  de 
rapidité.  Pour  le  musicien  qui  sait  apprécier 
le  beau  de  quelque  genre  qu'il  soit,  i  Due  Ge- 
melli,  i  FiaggiQtori,  la  Serva  innamorata, 
i  Fratelli  Pappa  Mosca^  la  Pcutoretta  no- 
bile,  la  BeUa  Peseatriee,  la  Didone,  Enea  e 
Lavinia,  Debora  e  Sisara,  seront  toujours 
des  ouvrages  d'une  valeur  réelle  dans  l'his- 
toire de  l'art. 

On  ne  conservait  autrefois  en  Italie  que  les 
partitions  d'opéras  qui  survivaient  aux  orages 
des  premières  représentations  ;  de  là  vient  que 
les  titres  de  tous  les  opéras  de  Guglielmi  ne 
sont  pas  connus;  car  s'il  a  eu  beaucoup  de 
succès,  il  a  eu  aussi  beaucoup  de  chutes.  Parmi 
ceux  qu'on  a,  il  est  diflBcile  d'assigner  la  date 
et  le  Heu  de  la  première  représentation,  car 
l'empressement  qu'on  mettait  à  Jouer  ceux-là, 
était  cause  qu'ils  paraissaient  en  plusieurs 
villes  presque  dans  le  même  temps.  Je  ne 
donne  donc  pas  la  liste  suivante  comme  abso- 
lument exacte  et  complète,  mais  comme  la 
plus  complète  et  la  moins  défectueuse  que  J*ai 
pu  me  procurer.  OrÊBàS:  l**  /  Capricci d'una 
marchesa,    1759.   2*»  /  Due  Soldait,  17C0. 
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S»  7/  Finto  CieeOy  1762.  ¥  Don  Alhbrogio, 
1769.  5*  Sirœ,  1765.  6»  rofiwrteiio,  1765. 
7«  JlMairimonioviUano,  1765.  8«  Famaee. 
9«  Jfigenia  in  JuUde.  10<»  i'Miiiram^iie. 
11<>  Z'/n^anno  amorofo.  12*  Jdriano  in 
Siria,  1766.  15*  X«  CbftvmimjKe  teatrali. 
14*  Xo  5'ptWro  d^  ConCrod^siitona,  1765. 
15*  SesoiM,  1767.  16«  //  Ae  pastore^  1767. 
17«  /  A^vali  pffwor^,  1768.  18»  la  Paee  ira 
gli  amiei,  à  Brescia.  19<>  //  Ratto  deUa  Mpoga, 
à  Gènes.  SO»  Xa  i>onfia  tcalfra,  à  Rome. 
91»  L'Jmpn$a  d'Opéra,  iVe^.^St^Ruffgiero, 
1769.  33»  L*Jmante  ehe  ipende,  1769. 
94«  Orfeo,  à  Londret,  1770.  S5»/{  Camovale 
d^  Fenexia,  à  Londres,  1770.  95»  (&^«)  Fzio, 
à  Londres,  1770,  partition  graTée.  96«  Xe 
Paxziêd'Orlando,  Londres,  1771.  37»  IlDe- 
sertore,  lY79.  98»  La  Spoia  fedele,  1779. 
99*  /  FiaggiaioH  ridieoli,  1779.  30«  Xa 
Froicatana,  1773.  51»  ^Crandoltno,  1773. 
59<'  Demetrio,  Turin,  1773.  33*  /  Raggiri 
delta  ierva,  1774.  34«  />on  PapiHo,  1774. 
35«  Xa  /'inla  Zingara,  1774.  36»  Xa  ^ir* 
ruosa  in  Margellina,  \77A.  37<*  XHie  Nozxe  ed 
un  toi  maHto,  Naples,  1774.  38*  La  SeéUa 
d*uno  tposo,  1775.  39»  Xe  Noxxê  in  Cam- 
pagna,  1775.  40«  Il  Sedeeia,  1775. 41»  Tito 
Mnnlio,  49»  JrtaMerce.  43»  ^/t'  VceeUatoH. 
44»  7/  Raggiraiore  di  poco  fortuna,  1776. 
45»  L*Jmpostore  puniio,  Parme,  1776. 46»  /{l- 
eifiMTo,  Naples,  1778.  47»  La  Serva  inna^ 
m&rata,  1778.  48»  La  BtUa  Pe$€atriee. 
49»  NarciSio,  1779.  50»  Xa  j^tioitera  $piri» 
tosa,  Naples,  1783.  51»  7  /"rotsW  Pappa 
Motea,  Milan,  1785.  59»  Xa  />onna  amanlé 
di  tutti  e  fedele  a  nesiuno,  Naples,  1784. 
53»  X«  Ficènd»  d^Jmùre ,  Rome,  1784. 
54»  Enea  e  Lavinia,  Naples,  1785.  }S&»lFinti 
Amoriy  Païenne,  1786.  56»  JHdone,  Yenisc, 
1785.  57»  La  Clemenzadi  Tito,  Turin,  1785. 
58»7  /ttomso^l^,  Castel-Naovo,  1785.  59»  La 
Donna  alpeggior  s'appiglia,  Naples,  1786. 
60»  PaUade,  cantate,  le  30  mai  1786,  au 
théâtre  Saint-Charles  de  Naples.  61»  Xo  .fco* 
primento  ina$pettato,  1787.  69»  Guerra 
aperta,  Florence,  1787.  63»  La  Fedova  con^ 
trattata,  1787.  64»  Xe  Miuzxie  viltane, 
1787.  65»  I  Due  GemeUi,  Rome,  1787. 66»  La 
PaetoreUa  nMle,  Naples,  1788.  67»  Xa  Nozze 
dieturbate,  Venise,  1788.  67»  (Ma)  jidemira, 
1789. 68»  ^rtaca,  Venise,  1789. 69»  La  Spora 
bitbetiea,  Naples,  1789.  70»  Rinaldo,  Venise, 
1789.  71»  jilvaro,  Vienne,  1790. 79»  La  Lan- 
têma  di  Diogenio,  Naples,  1791.  73»  Xo 
Seioeeo  potta,  1791.  74»  Paolo.e  Firginia. 
OiAtoiios  :  75»  Xu  Morte  d'Jbele.  76»  ffetu: 


lia  liherata,  Tl'*  La  Distruzione  di  Gkruta- 
lemme.  78»  Debora  e  Sisara.  79»  Xe  Lagrime 
di  ean  Pietro.Mxtei^m  j»^éciub  :  80»  ilfessa  a 
eingue  eon  stromenti.  81»  Salmo  Laudate  a. 
due  eori  coneertato,  89»  In  converlendo  a 
8  voei.  83»  Miserere  a  5  vqei.  84»  Motetti  a  9, 
3  e  4  voei,  en  manuscrit.  85»  Regina  Cœli 
a  4  voei.  86»  Gratiae  agimuê  tibi,  motet  i 
voix  seule  et  orchestre.  Vienne ,  Hasiinger. 
87»  Hymnes  des  vêpres  et  de  compiles,  à  quatre 
voix.  Musi^VB  iNSTaumaRTALB.  88»  Six  divertis- 
sements pour  clavecin,  violon  et  violoncelle, 
op.  1,  Londres. 89»  Six  quatuors  pour  clavecin, 
deux  violons  et  violoncelle,  op.  9,  ibid. 
90»  Six  solos  pour  le  clavecin,  op.  3,  ibid, 
Joachim  le  Breton  a  publié  une  notice  biogra- 
phique sur  Guglielmi  dans  le  Magasin  Enejf- 
elopédiqve,  1806,  t.  VI,  p.  98. 

GUGLIELMI  (PiEBXB-CHAnLBs),  6ls  du 
précédent,  naquit  à  Naples,  vers  1763.  Re- 
cueilli par  un  ami  de  sa  famille  après  la  mort 
de  sa  mère,  il  fut  mis  au  Conservatoire  de  Lo- 
reto  et  y  apprit  Part  du  chant,  le  clavecin  et  la, 
composition.  A  rage  de  vingt  ans,  il  donna  son 
premier  opéra  au  théâtre  Saint-Charles  de 
Naples,  ce  qui  était  alors  sans  exemple,  car  on 
n'admettait  Jamais  de  débutant  à  ce  théâtre. 
L*henreux  succès  de  cet  ouvrage  fit  appeler 
Guglielmi  en  plusieurs  villes  d*Italie,  puis  à 
Londres,  où  il  se  trouvait  encore  en  1810.  De 
retour  en  Italie,  il  obtint  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  Tarchiduchesse  Béatrix,  du- 
chesse de  Massa-Carara.  Il  mourut  le  98  fé- 
vrier 1817.  Guglielmi  a  imité  le  style  de  son 
père  dans  la  plupart  de  ses  opéras.  On  con- 
naît de  lui  :  l»^f(eWae  Teeeo,  au  théâtre  Saint- 
Charles.  9»  La  Fiera,  opéras  bouffe,  au 
théâtre  des  Florentins.  3»  Il  Naufragio  for^ 
tunato,  ibid.  4»  L'Fquivoquo  deUi  sposi, 
ibid.  5»  La  Serva  bizarra,  au  théâtre  Nuovo. 
6»  L'Erede  di  Bel  Prato,  opéra  bouffe. 
7»  L'Isola  di  Calipso,  opéra  sei'ia,  à  Milan, 
1813.  8»  La  Persuasions  eorretta,  ^Emssto 
e  Palmira.  10»  Xa  Moglie  giudice  del  marito, 
11»  Don  Papirio,  opéra  refait  avec  une  nou- 
velle musique.  19»  Romeo  e  Giulietta.  On  a 
attribué  à  ce  compositeur  quelques  opéras  de 
son  père. 

GUGLIELna  (Jacqcks),  huitième  fils  de 
Pierre  Guglielmi,  naquit  à  Massa  di  Carara,  le 
16  août  1789.  Après  avoir  étudié  le  solfège 
soua  un  maître  nommé  Mazzanti,  le  chant  sous 
Nicolas  Piccioni,  neveu  du  compositeur,  et  le 
violon  avec  Ca|>anna,  il  débuta  comme  chan  - 
leur  au  théâtre  Jrgentina,  de  Rome,  se  fit 
«plcndre  ensiiile  à  Parme,  puis  à  Naples,  Flo- 
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rence,  Bologne,  Venise,  Amsterdam  et  enfin  à 
Paris,  où  il  débuta,  en  1809,  dans  la  Sewa 
innamorata  de  son  père.  Après  deax  années 
de  séjour  en  cette  ville,  il  retourna  en  Italie. 
En  1819,  il  était  à  Naples  ;  peu  d*années  après, 
il  a  quitté  la  scène.  Sa  voix  était  un  ténor 
agréable,  mais  d*nn  faible  volume;  il  chantait 
avec  plus  de  goût  que  de  verve. 

GUGLIETTI  (DonrnçuB),  célèbre  bary- 
ton, naquit  à  Campoli,  près  de  Sora,  dans  le 
royaume  de  Naples,  vers  1750.  Ses  premières 
études  pour  le  chant  se  firent  dans  Técole  de 
D.  Gixxi  i  mais  à  la  retraite  de  ce  professeur,  il 
passa  au  Conservatoire  de  S.  Oaofrïo.  Après 
avoir  chanté  avec  succès  sur  les  divers  théâtres 
d*lulie,  en  Angleterre  et  k  Dresde,  il  se  retira 
à  Naples,  où  11  devint  chanteur  de  la  chapelle 
royale.  II  est  mort  dans  cette  ville,  en  180S. 

GUHR  (  CBABLvs-GmLLAUBB-FnniiiAiiD  ) , 
chef  d^orchestre  du  théâtre  de  Francfbrt-sur- 
le-Mein,  est  né  i  HiliUch  en  Slléste,  le  37  oc- 
tobre 1787.  Son  père,  cantorderéglise  prin- 
cipale de  cette  ville,  se  chargea  dn  soin  de  son 
éducation  musicale.  A  quatorze  ans,  Gnhr 
entra  comme  violon  dans  la  chapelle  où  son 
père  était  employé.  Sa  jeunesse  et  son  inexpé^ 
rience  dans  Tart  d^écrire  ne  Tempéchèrent 
pas  de  composer  beaucoup  de  concertos,  de 
quatuors  et  d*autres  morceaux  pour  le  violon. 
liOrsquMl  eut  atteint  Page  de  quinze  ans,  son 
père  renvoya  k  Breslau  pour  y  coùtinuer  ses 
études  sons  la  direction  du  maître  de  chapelle 
Schnabel  et  dn  violoniste  Janltschek.  Ses  pro- 
grès furent  rapides,  et  blentèt  il  retourna  k 
Militsch.  En  .1810,  Guhr  partit  pour  Wfln- 
bourg,  où  il  venait  d^étre  appelé  comme  musi- 
cien de  la  chambre;  mais  il  ne  garda  pas 
longtemps  cette  position,  car  lorsque  Renter 
prit  la  direction  du  théâtre  de  Nuremberg,  il 
offrit  la  place  de  chef  d^orehestre  à  Guhr,  qui 
Taccepta.  Son  talent  dans  Tart  de  diriger  un 
orchestre  introduisit  en  peu  de  temps  de  nota- 
bles améliorations  dans  Pétat  de  la  musique  en 
cette  ville.  Il  s^y  fit  entendre  dans  plusieurs 
concertos  de  sa  composition,  et  fit  représenter 
au  théâtre  quelques-uns  de  ses  opéras,  qui  fu- 
rent bien  accueillis.  Après  avoir  passé  plu- 
sieurs années  à  Nuremberg  et  y  avoir  épousé 
mademoiselle  Epp ,  cantatrice  du  théâtre,  il 
accepta  la  direction  de  la  musique  an  théâtre 
de  Wiesbaden  ;  mais  la  guerre  de  181 S  ayant 
ruiné  cette  résidence,  Guhr  se  rendit  i  Gassel, 
où  le  prince  le  nomma  directeur  de  la  musique 
de  sa  chapelle  et  du  théâtre.  On  ignore  les 
moUI^  qui  lui  firent  donner  sa  démission  l'an- 
née iuivasie.  Hofflmann,  son  biographe,  dit 


que  ce  fut  pour  se  livrer  en  liberté  k  la  < 
sition  :  mais  la  position  qnMl  occupait  éUit 
précisément  favorable  à  ses  travaux ,  ear  il 
avait  à  sa  disposition  un  théâtre  et  un  orchestre 
pour  exécuter  ses  ouvrages.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  resta  sans  emploi  jnsquVn  1831  ;  alors  on 
engagement  de  vingt-deux  ans  lai  fût  offert 
pour  la  place  de  directeur  d'orcheatra  dn 
théâtre  de  f  rancfort,  avec  cinq  mille  florins 
d'appoinlemeata  ;  il  Tacoepta  et  entra  an  fonc- 
tion an  mois  d*avril  ;  depuis  iorS|  il  n*a  plus 
quitté  cette  ville. 

Comme  violoniste  et  comme  compositeur, 
Guhr  est  connu  avantageusement  en  Alle- 
magne. D*abord  imiUtenr  de  Rade,  U  s*atucba 
à  la  justesse  et  à  la  pureté  dans  son  Jea  anr  le 
violon  ;  mais  après  avoir  entendu  Paganini, 
il  a  changé  de  manière  et  a  fait  une  étmét 
spéciale'des  procédés  d*exéculion  de  cet  homaK 
extraordinaire.  On  lui  doit  même  à  «a  tajct 
un  ouvrage  qui  a  été  accueilli  avec  beanconp 
de  curiosité,  et  qui  a  pour  titre  :  Utbêr  Pm§m' 
nini't  KunU  diê  Fiolim  mu  ipiOm.  ■ayanea, 
Schott.  1831.  Les  mêmes  éditeurs  en  ont  pu- 
blié une  édition  française  à  Paris.  On  coooait 
de  Gnhr  plusieurs  opéras  ou  drames  en  mu- 
sique, parmi  lesquels  on  remarque  :  1*  7%aa- 
dare  (de  Kotxebue),  représenté  k  Gaasei  an 
1814.  3«  Feodata,  drame  avec  dei  romances, 
des  eheeurs  et  des  airs  de  danae,  représenté  à 
Gassel  le  98  juiUet  1815.  S*  La  Fntah,  grand 
opérai    dédié    an    prince  de    Hesse-Caasal. 
4*  SiêffWMT,  représenté  à  Gassel  en  1811»,  et 
dans  lequel  il  y  a  plusieurs  beaux  dnoe  et  un 
bon  finalo  au  deuxième  acte.  ¥  Jlaàin,  a»  ia 
Lampe  mirv9iUeu$B,  opéra  en  trais  actes,  à 
Francfort,  en  1830.  Guhr  a  aussi  écrit  à  Gaasei 
une  messe  avec  orchestre  et  une  symphonie.  Il 
a  publié  :  1*  Svwïenir  de  Pagamini,  primtér 
concert»  pêur  U  violon,  op.  16  (en  istf), 
Mayence,  Schott.  9^  Introdoctioa  et  rondo 
pour  le  piano  à  quatre  mains,  op.  3,  Berlio, 
Grœbenchuta.  3"  Grande  sonate  pour  piano 
seul,  op.  1.  Hayence,  Schott.  4«  Caprice  pour 
piano,  Berlin,  Grœbenchotz,  otptusiews  au- 
tres composKioos  pour  le  rioloo  ot  le  pîaoo. 
Après  avoir  été  directeur  «la  théâtre  de  Franc- 
fort pendant  plusieurs  années,  il  est  moK  dans 
eette  ville  le  SSjttillet  1848.  On  a  de  Gollmict 
une  notice  nécrologique  sur  cet  artiste,  lati- 
tnlée  :  Carî  Onhr,  Neerolog.  Francfort-Mr- 
le-Hein,  1849,  in-S*. 

GUHR  (Faiaiafo-Hnmi-Pxonua),  Mra 
du  précédent,  est  né  à  Militsch,  le  17avrU  1791. 
Après  avoir  appris  sous  la  direction  de  sa» 
père  les  éléments  de  la  mnsiquoi  lo  vio|aa»lo 
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piano  el  l*orgue,  il  a  été  engagé  en  1807  dans 
la  chapelle  de  Téglise  principale  de  sa  ville 
natale.  Cette  chapelle  ayant  été  supprimée  en 
1810,  Guhr  s>st  rendu  au  séminaire  de  Breslaa 
pour  y  achever  ses  études.  En  1811,  il  a  été 
nommé  adjoint,  pnis  soccessear  de  son  père, 
comme  cafUor  de  Téglise  de  Militsch.  Il  occu- 
pait encore  cette  place  en  1845.  Guhr  a  publié 
un  livre  élémentaire  intitulé  :  Kateehiimui 
der  Singkunst  (Catéchisme  de  Tart  dn  chant), 
Miliuch,  1828.  On  a  de  ce  musicien  divers 
recueils  à  Tusage  des  églises  et  des  écoles,  dont 
voici  les  titres  :  1*  Soixante  chorals  à  deux 
voix  pour  soprano  et  contralto.  Hiltitz,  1890. 
99  Cent  trente  et  nn  chorals  à  trois  parties  pour 
des  voix  d'enfants  ou  d*hommes,  ihid.  S*  Seixe 
chansons  populaires  de  la  Prusse,  à  trois  voix. 
4*  Huit  chœurs  de  fête  pour  No«l,  la  nouvelle 
année,  Pâques,  etc.,  à  trois  voix,  ibid.  5<>  Chants 
pourTexamen  dans  les  écoles,  k  trois  voix. 
6«  Quatorze  chœurs  de  la  liturgie,  à  deux  voix. 
M.  Guhr  est  aussi  auteur  d*un  (>etit  ouvrage  des 
éléments  de  Tart  du  chant,  publié  sons  ce  titre  : 
Enter  dementar  Vntêrrfeht  in  der  Cuang* 
Uhrt.  MiltiU,  1831,  in-8*. 

GUI  d^Auxerre,  quarante-quatrième  évéque 
de  cette  ville ,  naquit  vers  la  An  dn  neuvième 
siècle.  Il  fit  ses  études  à  la  cathédrale  de  sa 
ville  natale!  Après  la  mort  de  Tévéque  Vaidric, 
Gui  fut  choisi  pour  lui  succéder,  il  ftet  sacré 
le  10  mai  033.  Il  mourut  i  Auxerre  le  6  Jan- 
vier 061 .  Cet  évéque  a  composé  le  texte  et  le 
chant  de  Pofflce  de  saint  Julien,  martyr. 

6UI,  abbé  de  Cbâlis,  monastère  de  Tordre 
de  CUeaux,  en  Bourgogne,  dans  le  douzième 
siècle,  est  auteur  d*un  traité  du  chant  ecclé- 
siastique {Dt  Cantu  €eclesia$t(co)  dont  un 
manuscrit  existait  autrefois  à  Tabbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés.  II  y  en  a  un  aussi  à  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève  de  Paris,  sous 
le  n«  1611,  et  Casimir  Oudin  eu  cite  deux  au- 
tres {Comment,  de  Script,  eeclee.)  dont  Tnn 
existait  â  Tabbaye  de  Foigny,  et  Tautre,  à 
celle  de  Bncilly,  ordre  de  Prémontrés.  Cet  ou- 
vrage est  de  quelque  intérêt  parce  qu'il  con- 
tient des  règles  pour  Torganisatlon  du  chant, 
qui  prouvent  qu'à  cette  éfioque  on  faisait 
usage  dans  les  monastères  de  France  d\in  con- 
trepoint qui  n^était  plus  la  simple  diaphonie. 
Voici  un  passage  du  traité  de  Gui  qui  se  rap- 
porte à  ce  genre  de  contrepoint  :  Si  eantui 
oêcendit  dua$  vocee  et  organum  ineipit  in 
dupUei  voce,  deseenderii  tre$  voeee  et  erit  in 
quinto,  vel  deseenderit  eeptem  voeet  et  erit 
eum  cantu.  Bans  un  traité  de  musique  ano- 
nyme, du  même  temps,  dont  le  manuscrit^  du 


fonds  de  Saint-Victor,  est  à  la  bibliothèque 
impériale,  à  Paris  (n*  819  du  supplément),  on 
trouve  des  règles  k  peu  près  semblables  pour  le 
même  cas,  et  pour  d'autres  plus  variés.  On  y  lit  : 
Quando  canl%ês  ascendit  per  duae  voeee, 
primum  débet  eeee  in  dttpto,  et  deteendit  pet 
unam  voeem,  vel  aliter,  prima  eum  eanhi  in 
quinto  et  descendere  usque  ad  cantum.  L'ou- 
vrage de  Gui  est  divisé  en  deux  parties,  dont 
la  première  est  relative  au  plain-chant,  et 
l'autre,  beaucoup  plus  courte,  traite  du  dé- 
chant. M.  de  Coussemaker  a  publié  le  texte 
avee  une  traduction  française  de  cette  der» 
nière  dans  son  livre  intitulé  :  Mieteire  de 
l'harmonie  au  moyen  âge,  p.  955-968.  *0n 
attribue  au  même  Gui  de  Chàlis  l'ouvrage  in- 
titulé :  Ttaelatue  de  eorreetione  cantue  or- 
dinie  eiitercienMie  eeu  Antiphonarii,  que 
Habillon  a  inséré  dans  son  ^édition  des  enivres 
de  saint  Bernard  (t.  II,  p.  661);  mais  H  est 
douteux  qu^'il  soit  de  lui,  car  on  a  pensé  qu'il 
pouvait  être  aussi  d'un  moine  de  Cloni,  qui 
aurait  demeuré  à  HanteuiMe-Baudoin  on  à 
Coincy,  ou  bien  de  Gui,  religieux  de  CIteanx, 
qui  écrivait  dans  le  douzième  siècle  près  de 
Soissons,  ou  enfin  de  Gui,  abbé  de  Longpont. 

GUI;  moine  de  Saint-Benis,  vécut  vraisem- 
blablement i  la  fin  du  treizième  siècle.  Parmi 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  Harléienne  qvi 
sont  au  Muséum  Britannique,  on  trouve,  dans 
un  volume  qui  contient  divers  traités  de  musi- 
que (coté  43  dans  le  catalogue  imprimé  sous  ce 
titre  :  Catalogue  of  the  manuscript  Mueie 
in  the  JMtieh  Mueeum ,  Londres  ,  1849 , 
page  15),  un  traité  des  tons  composé  par  ce 
moine.  Il  a  pour  titre  :  Traetatus  de  tonie,  m 
ftatre  Guidane^  monacho  Monaeterii  S^ 
IHonyeii  in  Fronda,  eompHatue,  Ce  peUl 
ouvrage,  qui  commence  au  feuillet  cinquante- 
quatre  du  volume,  est  précédé  d*nn  prologue 
dont  les  premiers  mots  sont  :  Gaïudere  eeiene 
hrevitate.  Le  commenœment  de  l'ouvrage 
est  :  Ut  de  tonie  perfecHorpouit  hàberinoti' 
tiay  etc.  L'auteur  de  cet  écrit  est  vraisembla- 
blement le  même  Gui,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Denis,  qui  mourut  en  1315,  et  que  cite  Fe- 
vret  de  Fontette  (B^liot,  hMor,  de  la  Firanee, 
1. 1,  page  750,  art.  19,047)  comme  auteur  de  la 
vie  de  saint  Guignolé,  en  latin,  laquelle  a  été  pu- 
bliée dans  le  Martyrologe  bénédietin,  p.  868. 

GUI  D'AIUSZZO.  FoycM  Gvtno. 

GUIAUD  (...)  fils,  docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Paris,  a  publié  des  Comidéra* 
tiens  littérairee  et  médieedet  eur  la  musique, 
lues  à  la  séance  publique  de  la  Société  de  mé" 
deeinede  Marseille,  MaraeiHe,  1810,  in-19. 
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GUICDARD  (Herbi),  intendant  général 
des  bAtiments  du  duc  d*Orléant,  T«rt  1760,  iui 
d*abordlié  d^ntéréU  arec  Lulli  pour  Texploi- 
lation  de  TOpéra,  pois  Ait  exclu  de  celle  entre- 
priM  par  le  rusé  musicien.  Une  grande  animo- 
site  de  part  et  d*autre  fut  la  suite  de  cette 
affaire.  Guiciiard  intenta  un  procès  à  Lulli  et 
publia  :  Requête  servant  de  fœtum  contre 
Baptiste  luUy  ei  Sébastien  Jubry^  Paris, 
itt.4%  sans  date  (1673).  Il  j  fait  Thistoire  des 
premiers  essais  de  rétablissement  de  Topera  en 
Yrance.  Un  extrait  de  ce  mémoire  a  été  inséré 
dans  la  BmiotKèq^  française  de  l*abbé  GonJet 
(tome  YIII,  page  565).  Lulli  se  vengea  des 
atlat|ues  de  Gnichard,  en  Taocusant  d*aTOir 
voulu  rempoisonner  dans  du  tabac.  De  nou- 
veau scandales  s*cnsuivirent,  et  Pon  publia 
pendant  rinstmction  du  procès  :  Mémoires  de 
Guichard  contre  LuUy  et  de  LuUy  contre  Oui- 
ehard,  Paris,  1675^  in-4".  Louis  XIV  assoupit 
cette  affaire,  et  ordonna  aux  antagonistes 
de  la  terminer  par  une  transaction.  En  1705, 
Guichard  donna  à  TOpéra  Ulysse,  en  cinq  acleS| 
dont  Rebel  le  père  avait  composé  la  musique. 
Quelques  années  après,  il  suivit  Philippe  IV 
en  Espagne,  et  établit  à  Madrid  un  théâtre 
d*Opéra.  On  croit  qu^il  est  mort  en  ce  pays. 

GUICHARD  (L'abbé  Fiiaçou),  sous-mal- 
tre  de  musique  de  la  cathédrale  de  Paris,  naquit 
au  Sans,  le  36  août  1745.  Après  avoir  fiit  ses 
études  littéraires  et  musicales  comme<enfant  de 
chœur  à  Téglise  cathédrale  de  cette  ville,  il  se 
rendit  à  Paris  et  entra  comme  haute -contre 
dans  le  choeur  de  Notre-Dame.  Plus  tard  il  ob- 
tint un  bénéfice  avec  la  place  de  sous-mallre  de 
musique  de  la»  même  église.  La  révolution 
de  1760  lui  At  perdre  ses  avantages,  et  ses  res- 
sources pour  vivre  se  bornèrent  à  quelques 
leçons  de  guitare  et  aux  ouvrages  qu*il  publiait 
pour  cet  instrument.  Il  mourut  à  Paris,  le  34 
février  1607.  Le  prénom  de  Nicolas  qu*on  a 
donné  à  ce  musicien,  dans  le  dictionnaire  de 
Choron  et  de  Fayolle,  ne  loi  appartient  pas 
plus  que  les  initiales  i.-F.  qu*on  trouve  dans 
le  nouveau  Lexique  de  Gerber.  Jean-François 
sont  les  prénoms  du  littérateur  Guichard,  mort 
à  Paris,  le  35  février  1611.  L*abbé  Guichard  a 
publié  :  1<*  Essais  de  notêveUe  psalmodie  ou 
/aiMT-bourdona  à  une,  deux  ou  trois  voix, 
divisés  en  sept  tons  majeurs  et  mineurs^  Rome 
(I^aris),  Nyon,  1765,  in-6«.  Ces  faux-bourdons 
ne  contiennent  que  des  magnificats;  ils  sont 
fort  mal  écrits  :  Fauteur  dit  cependant,  dans 
ravertissement  de  son  Supplément j  qu*ils  ont 
obtenu  lin  brillant  succès  lorsqu'ils  ont  Clé 
chantés  dans  Péglise  de  Notre-Dame,  le  51 


juillet  1765,  et  renvoie  aux  journaux  du  temps 
pour  les  éloges  qui  lui  ont  été  donnés.  Au  sur- 
plus le  titre  de  ce  recueil  est  absurde,  car/Vivor- 
6ottrdon  signifle  plain-^hant  harmonisé;  il 
ne  peut  donc  y  avoir  de  faux-bourdons  à  nne 
voix.  3"  Supplément  transposé  en  plain^hant 
pour  faciliter  Vexécution  des  essais  de  nov- 
velU  psalmodie  à  un€,  deux  ou  trois  voix, 
Paris,  Bignon.  5"*  Cinq  recueils  de  chansons  et 
romances  avec  accompagnement  de  harpe  ou 
piano,  Paris,  Michaud,  1764-1766.  On  trouve 
dans  ces  recueils  plusieurs  Jolies  mélodies  ; 
quelques-unes  ont  même  obtenu  un  succès  de 
vogue,  entre  autres  :  Un  bouçuet  de  romarin, 
Le  coin  du  feu,  Il  est  passé  le  bon  vieux 
temps,  etc,  4«  Borate  Cali,  prière  à  deux  voix 
et  basse'  d*accompagnement,  ibid.,  1766. 
5*  Loisirs  bachieo'harmoniques,  recueil  de 
solos,  duos^  trios,  quatuors,  ibid.,  1766. 
6«  Hymne  à  la  liberté,  à  quatre  voix,  Paris, 
1706. 7*  Hymne  à  Vespéranee,  à  voix  seule  ou 
en  quatuor,  avec  accompagnement,  Paris,  1704. 
6*  ifouveaux  desserts  anaeréontiques,  rondes 
de  table,  avec  accompagnement  de  guitare, 
op.  57,  Paris,  1706,  0*  Petites  pièces  pour  gui- 
tare, Paris,  Porro,  1705.  10«  Les  plaisirs  des 
soirées,  pièces  pour  guitare,  ibid.  11<>  Petite 
méthode  de  guitare,  Paris,  Frère.  13*  Trente 
duos  pour  deux  violons,  Paris,  Naderman» 
Guichard  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  messes 
et  motets  de  sa  composition. 

GUIGHAETCDakibl),  né  vers  le  milieu  du 
seixième  siècle,  fût  maître  des  enfisnts  de  chœur 
de  réglise  de  Chinon,  en  Touraine.  En  1568, 
il  obtint  au  concours  du  Puy'de-musiqtœ 
d^Évreux  le  second  prix  de  la  harpe  d*argeoi, 
pour  la  composition  du  motet  Dum  aurora, 
quMI  traita  dans  le  deuxième  ton  par  bémol. 
Son  concurrent  fut  Nicolas  Fauquet  (voyez  ce 
nom)  qui,  sur  les  mêmes  paroles,  composa  son 
motet  dans  le  deuxième  ton  par  bécarre,  et 
obtint  le  premier  prix. 

GUÏDETTI  (Jbah),  clerc  bénéficié  du 
Vatican,  et  chapelain  du  pape  Grégoire  XIII, 
naquit  à  Bologne,  en  1553,  et  après  avoir  fait 
ses  études,  fut  ordonné  prêtre.  S*étant  rendu  à 
Rome,  il  devint  élève  de  Pierluigi  de  Paies- 
trina.  Après  son  élection,  le  pape  Grégoire XIII 
le  fit  son  chapelain,  et  lui  conféra,  le  37  novem- 
bre 1575,  un  cléricat  bénéficié  dans  la  chapelle 
du  Vatican,  vacant  par  la  mort  de  François 
Tosti.  Ce  pape  avait  confié  à  Palestrina  le  soin 
de  revoir  et  de  corriger  les  livres  du  chant 
ecclésiastique  d*après  les  meilleurs  et  les  plus 
anciens  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican et  de  la  chapelle  pontificale.  Guideiii 
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0ffril  à  son  mailre  de  partager  ses  (raTaux  pour 
eetle  grande  entreprise,  et  tous  deux  j  traf  ail- 
lèrent pendant  plusieurs  années  ;  mais  la  pu- 
blication d*ane  bonne  édition  du  graduel  et  de 
rantipbonaire  ayantété  faite,  à  yenise,en  15S0, 
par  Leichtenstein  (deux  vol.  in-fol.  max.),  Pa- 
lestrina  renonça  à  son  travail,  etGuidetti  donna 
une  autre  direction  au  sien.  Il  fit  paraître 
d'abord  le  directoire  du  chœur,  qui  contient 
des  instructions  sur  la  conduite  de  Toillce,  et 
les  intonations  des  antiennes,  hymnes,  invita- 
toireset  répons,  ainsi  que  les  tons  des  psaumes, 
préfaces,  Bwedicamus,  Ite  Mina  esi,  orai- 
sons, épltres,  évangiles,  etc.,  conformément 
aux  usages  de  la  chapelle  pontificale.  Cet  ex- 
cellent livre  a  pour  titre  :  Dinetorium  chori 
ad  usum  saero-sanetM  hoiUicm  Faticatue,  et 
aliarum  eathedralium  et  eollegiatarum  eçcle^ 
siarum  coUeetum  operd  Johannie  Guidetti 
BononiumU  y  ^usdwi  Vatican»  hasHie» 
eleriei  heHefiéiati,etSS.  D.  N,  GregoriiXIII 
eapeUani,permi$$u  euperiorum,  Rom»  apud 
Kobertum  Granjon,  Parisien.,  1582.  Vaccueil 
fait  à  cette  édition,  lorsqu'elle  parut,  rendit 
bientôt  nécessaire  la  réimpression  du  livre  ^  il 
en  f^t  publié  une  nouvelle  édition,  en  1589, 
et  une  autre  en  1600.  François  Massani  réim- 
prima le  directoire  avec  quelques  petites  addi- 
tions, Rome,  1604;  le  chanoine  D.  Floride 
Silvestri  de  Rarbarano  le  corrigea,  et  le  fit  pa- 
raître de  nouveau,  en  1043,  in-8<»;  Nicolas 
Stamegna,  maître  de  chapelle  à  Sainte-Marie- 
Majeure,  y  fit  de  nouvelles  additions,  et  le  réim- 
prima à  Rome,  en  1065,  in-4«.  Après  plusieurs 
autres  éditions,  François  Pelichiari,  maître  de 
chant  grégorien  au  collège  allemand  de  Rome, 
y  a  fait  de  nouvelles  corrections,  et  en  a  donné 
une  dernière  édition,  imprimée  par  Salviooi, 
à  l'imprimerie  du  Vatican,  1737,  un  volume 
în-4». 

Après  sa  première  publication,  Guidetti  em- 
ploya plusieurs  années  à  préparer  une  édition 
correcte  et  complète  du  chant  de  la  Passion, 
diaprés  les  quatre  évangélistes.  Il  dédia  ce 
nouveau  travail  à  Guillaume,  comte  palatin  du 
Rhin,  duc  de  Ravière,  et  le  fit  paraître  sous  ce 
titre:  Canftia  ecduiasticus  passionis  Domini 
JVastri  Jeeu-Chriiti  eeeundwn  Matthjeum, 
JUareuniy  Lueam  et  Joannem.  Juxtà  ritum 
capelUf  SS^  D.  If,  Pap^  ac  saero^sanetJg 
basiliem  Faticanm  a  Joanne  Guidetto  Bono- 
niensi,  ejusdem  haeiliejp  elerieo  heneficioUo, 
in  tret  Uhroe  ditniuê;  et  diligenti  adkiHtd 
etutigationef  pro  àliarutn  eeclesiarum  corn- 
moditate;  typis  datus,  Romac,  apud  Alexan- 
drum  Gardanum,  1586.  Plusieurs  autres  édi- 
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tiens  de  ce  livre  ont  été  publiées ,  savoir  : 
1*  kome,  Alols  Zanetti,  1604.  f*  Rome,  impri- 
merie d'André  Phœi,  1057.  3**  Rome,  Antoine 
Poggioir,  1643.  A^  Rome,  imprimerie  de  Harc- 
Antoine  et  Horace  Campana,  1689»  Le  troisième 
ouvrage  de  Guidetti  est  le  chant  de  tout  roiRce 
de  la  semaine  sainte  qu'il  publia  sous  ce  titre  : 
Canîuê  ecdesiuiticui  offieii  majorU  hébdo- 
madsjuxtd  ritum  eapellm  SS.  D.  N.  Popm, 
ac  basilicJt  Faticana  coUectue  et  emendatus 
a  Joanne  Guidetto  Bononienei,  eiuêdem  ha- 
eUicâf  perpétua  elerieo  benefieicUo,  nune  prir 
mum  in  lueem  editue,  Romac,  ex  typographia 
Jacobi  Tornerii  :  excudebant  Alexander  Gar- 
danus  et  Francifcus  Coatlinns,  socii,  1587. 
La  deuxième  édition  de  ce  livre,  après  laqneile 
il  parait  n'en  avoir  plus  été  donné,  avec  de» 
corrections,  par  François  Soriaoo  ou  Sjuriano, 
et  par  Sciplon  Manilio,  est  intitulée  :  c'anltis 
ecekiioêtieu»  ogicii  tnajoris  hebdomadM  a 
Joanne  GuidUti  Bananienei,  basiliem  Fati- 
canm  elerieo  benefieiato  olitn  eoUeetn»,  et  in 
lueem  editue  ;  nune  autem  a  Francisco  Su- 
riano  romano,  basiliem  S.-Marùt'Majoris  de 
urbe  benefieiato  decano,  ae  Fatieanm  eapellm 
prmfecto  emendatus,  et  àd  meliorem  voeum 
etmeentum  redactus,  Offlcium  vero  a  Sci-^ 
pione  Manilio  romano,  ejusdem  basiliem  fte- 
nefieiato,  juxtd  formam  breviarii  romani 
démentis  FIJI  auctoritate  reeogniti,  resti- 
tuium,  Rom»,  typographie  André»  Ph»i,  1619. 
Enfin,  Guidetti  termina  Tentreprise  qu'il  avait 
formée  par  la  publication  du  chant  des  pré- 
faces. L'ouvrage  parut  sous  ce  titre  :  Priv/'a* 
tiones  in  cantu  firmo,  Juxtà  ritum  Sanetm 
Romanm  eedesim  emendatm^  et  nune  primum 
in  lueem  editm  a  Joanne  Guidetto  Beno^ 
niensi,  basiliem  prineipis  aposlolerum  de 
urbe  elerieo  benefieiato,  Rom»,  ex  typographie 
Jacobi  Tornerii.  Excudebant  Alexander  Gar- 
danns,  et  Franciscus  Coattinus,  socii,  1588. 

Api^s  cette  dernière  partie  de  son  travail, 
Guidetti  ayant  complété  son  œuvre,  se  reposa 
et  revit  seulement  la  deuxième  édition  de  ton 
directoire  du  chœur.  Il  mourut  le  '30  novem- 
bre 1509,  ^  l'âge  de  soixante  ans.  Je  ne  finirai 
pas  cet  article  sans  relever  une  erreur  singu- 
lière d'Orlandl  qui,  dans  ses  IVotisie  degli 
serittori  BolegfMi(p.  145),  attribue  le  Piree- 
torium  ehori  à  Jean  Guidotti,  docteur  en  phi- 
losophie et  en  médecine,  qui  fut  gonfolonoier 
de  Justice  à  Rologne,  en  1419,  et  qui  mounil 
dans  cette  ville  le  10  juillet  1434.  Orlandi  au- 
rait dd  être  mis  en  garde  contre  cette  bévue 
par  cela  seul  que  l'ouvrage  a  été  publié  par 
l'ordre  de  Grégoire  Xlii,  dont  le  pontificat 
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8*éteiidU  depult  157)  jufqa*en  1585.  Uabbé 
Baittly  qnl  m^a  foanii  d^utilet  renfeignements 
iur  Goidatti,  n*t  point  fait  eetta  Mourque. 

OUmi  (JiAv),  maltra  dachapellc  à  régMM 
Sainte-Marie  in  Tranttevere,  k  Rome,  ett  né  à 
Florence  vers  le  nilieu  en  dix-liuttiènie  siècle, 
et  a  en  peur  maître  HagrinI,  de  cette  ville,  qvi 
avait  été  élevé  dans  Técole  de  Clari.  En  1897, 
lorsque  Kandler  visiU  Rome,  Guidi  vivait  en- 
core et  remplissait  ses  fonctions  de  maître  de 
chapelle,  quoique  fort  vieux.  Ce  maître,  alors 
le  Nestor  des  compositeurs  de  Téglise  romaine, 
avait  conservé  dans  ses  ouvrages  la  pureté  et 
la  sévérité  de  Tancienne  école,  mais  Randter 
trouvait  de  la  sécheresse  dans  son  style  {voytx 
la  Hêwtê  fMUiealê,  t.  8,  p.  78).  On  trouve  de 
ce  compositeur,  dans  le  CaUlogue  de  la  collec- 
tion de  ■.  rabbé  Santini,  de  Rome  :  1*  Iks 
Parîimenii  pour  raccompagnemeat ,  sous  le 
titre  de  BoêH  pir  Vorgano,  3«  Saime  Biiit, 
«  4  e  8  909$,  S*  Sàitno  In  te  Domine  speravi, 
m  4  vaci.  ¥  Lêtreandi  Àgonia  di  GUêU" 
Crisio,  oratorio  à  trois  voix  avec  instru- 
ments. 

GUIDO,  en  français  GUI,  moine  deTab- 
baye  de  Pompose,  naquit  à  Areizo,  ville  de  la 
Toscane,  vers  la  fln  du  dixième  siècle.  Cet 
homme  Jouit  depuis  près  de  huit  cents  ans 
d*une  des  plus  grandes  célébrités  de  rhistolre 
de  la  musique,  et  la  doit  moins  aux  choses 
dont  il  est  réellement  auteur,  qu*i  celles  qui 
lui  ont  été  attribuées  sans  fondement.  Il  est 
digne  de  remarque  que  les  erreurs  qui  le  con- 
cernent sont  presque  aussi  anciennes  que  lui  ; 
cependant,  de  tous  le»  auteurs  de  musique  du 
moyen  Age,  il  est  celui  dont  les  ouvrages 
s^éuient  le  plus  répandus  :  on  en  trouve  des 
copies  manuscrites  dans  presque  toutes  les 
grandes  bibliothèques.  Les  événements  de  sa 
vie,  plus  ignorés  encore  que  la  nature  de  ses 
ouvrages,  ont  été  le  sujet  de  beaucoup  de 
Aiusses  allégatioqs.  Il  faudrait  un  volume 
pour  rectifter  tant  de  méprises  :  J*essayerai  de 
rétablir  la, vérité  des  faiU  autant  que  le  per- 
mettent les  bornes  d*un  article  de  Diction- 
naire-biographique. 

Oue.Guido  soit  né  h  Are»o,  cela  ne  parait 
pas  pouvoir  être  mis. en  douta,  car  cinquante-- 
troiê  fnanmeriti,  qui  contiennent  une  partie, 
on  ta  totalité  de  ses  ouvrages,  et  qui  sont  par- 
venus à  ma  connaissance,  rappellent  Guido 
mntinuê,  et  plusieurs  auteurs  des  douzième, 
treiiième  et  quatorzième  siècles  le  désignent 
de  la  même  manière  on  simplement  sous  le 
nom  d*Jritin  (Arctinus).  Cependant  il  s^est 
uouvé  des  auteurs  qui  l*ont  fait  naître,  ou  du 


moins  vivre,  en  Normandie,  en  Allemagne  et 
en  Angleterre.  Suivant  Montfancon  (1),  il  y 
aurait  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  quatre 
manuscrits  qui  auraient  pour  titre  :  GuidonU 
auçemis  libri  de  mueica ;  ce  qui  a  déterminé 
le  savant  bibliothécaire  k  lui  donner  le  titre 
de  Jugent  dans  Tindex  de  son  livre.  Ce  nom 
a  fait  dire  à  plusieurs  écrivains,  qui  se  sont 
copiés  mutuellement,  que  Guido  a  été  moine 
de  Tabbaye  d*Auge,  située  près  de  la  ville  d*£u, 
en  Normandie.  On  se  serait  épargné  cette 
faute  si  Ton  eût  consulté  Sabillon  {JnnaL 
Ord,  Sened.,  t.  IV,  p.  595),  qui  a  prouvé  que 
ce  monastère  ne  fUt  fondé  qu*en  1059,  c'est- 
à-dire  environ  vingt-cinq  ans  après  que  Guido 
eut  écrit  son  Micrologue  de  musique.  Vossius 
est  an  nombre  de  ceux  qui  en  ont  fait  un  moine 
d*un  couvent  de  bénédictins  en  Normandie  ; 
mais  son  erreur  a  une  autre  cause,  car  il  a 
confondu  Guido  avec  Gui  ou  Guitmond  (9)  qui, 
vers  1070,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  VII, 
écrivit,  contre rhérésiarque  Déranger,  un  traité 
d$  Feriîate  èorporis  et  eanguinit  ChHsti  in 
Buekariêtid,  Ce  Gui  fiit  d'abord  moine  du 
couvent  de  Saint-Leufred  au  diocèse  d'Evreux, 
puis  devint  cardinal  et  évéqne  d'Aversa  en 
Italie.  Vossius  assure  que  c'est  le  même  qui  a 
écrit  deux  traités  de  musique,  l^ln  en  prose, 
rentre  en  vers.  Engelbert,  abbé  d'Aimont,  qui 
vivait  i  la  fin  du  treizième  siècle  et  dans  la 
première  moitié  du  quatorzième  siècle,  a  fait 
de  Guido  un  Anglais  né  à  Cantorbery  :  Guido 
veto  Cantuariemie,  dit-il,  addidit  in  euo 
eodem  Micrologo  de  Mutica^  etc.  (8).  Je  ne 
sais  quelles  fausses  indications  ont  pu  con- 
duire Engelbert  i  cette  erreur.  Si  l\>n  n'a  pas 
voulu  faire  naître  Guido  en  Allemagne,  on  l'a 
du  moins  fait  venir  dans  ce  pays,  car  Adam  de 
Dréme,  chanoine  et  professeur  en  cette  ville, 
vers  1067,  dit  positivement  que  Hermano, 
archevêque  de  Dréme ,  y  appela  le  musicien 
Guido,  dont  l'habileté  corrigea  la  mélodie  et 
la  discipline  monastique  :  Mutieum  Guido- 
fiem  Hermannue  arehiepiscopu9  Sremam 
adduxit,  cujus  industria  meïodiam  et  clau» 
Mtralem  diêciplinam  eorrexit  (4).  Cette  asser- 
tion a  été  répétée  par  Heimods,  dans  sa 
chronique  des  Slaves  insérée  dans  les  Script. 
rer.  Brumvic.  (t.  II,  p.  743)  de  Leibniz,  et 
par  d'autres  ;  mais  nonobstant  l'autorité  d'un 

(I)  BihUottue*  BikUothtewrun,  t.  1»  p.  9t. 

(t)  DtSêimt.  Mmtkwm.,  p.  95. 

(3)  De  MuÊÙà  tncl.  1.  r»p.  XIII,  tpué  Gerbert.  I.  Il, 
p.  399. 

(i)  Uistoria  eeeltiUrum  Hamhmr^eniît  et  ttrfmtn" 
«ff,  eic.  tb  aiiB.  788  ad  fU79,  lib.  Il,  eê^t.  lOi,  pag.  30. 
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eonlefliporainf  la  réalité  de  c«  tkii  est  aa 
moins  doutease,  car  l^archevéque  Herwana 
oe  succéda  à  Ubeotius  qu'en  1033,  suiviuit  les 
Démet  chfODi^ues  et  celle  d*Albert,  abbé  du 
cloître  de  Sainte-Marie  à  Slade  (1);  or,  oa 
verra  plus  loin  que  Guido  ne  parait  pas  afoir 
quitté  ritalie  après  cette  époque.  Enfin,  M.  So- 
riano  Fuertes ,  de  Barcelone  ^  aoteur  d*une 
MiUoirt  de  la  musique  ef|Mi|rnofe  (2)^  dont  la 
publication  a  commencé  en  1655,  y  affirme 
(t.  I«,  ch.  Y)  que  Guido,  oMigé  de  s'éloigner 
de  son  monastère,  à  cause  de  TanimosUé  des 
autres  moines  contre  lui,  voyagea  dans  toute 
rSurope  pour  dlMiper  sa  tristesse,  et  qu'il 
acquit  en  Catalogne  ses  connaissances  en 
musique. 

La  date« précise  de  la  naissance  de  Guido 
n'est  point  connue,  et  l'on  ne  peut  tirer  qu'une 
indication  vague  des  paroles  du  chroniqueur 
«igebert,  qui,  i  l'année  1098,  dit  :  Claruit 
hoc  tempore  in  Italie  Cuiâo  aruinus , 
muUi  inUr  musicas  nominii,  ête.  Hais  si 
Baronius  a  cité  eiactement  le  manuscrit  d'où 
il  a  tiré  les  lettres  de  Gnido,  on  peut  dire  avec 
certitude  que  ce  moine  est  né  dans  les  dix  der- 
nières années  du  dixième  siècle.  Ce  manuscrit 
est  ainsi  terminé  :  EsopUeit  Mierologut  Gui* 
4oni$  iuMMiatiê  anno  XXJf^,  JohanmJCX 
Tûmanam  gubemanU  eeeUsiam  (5).  En  fai- 
sant cette  citation,  Baronius  a  eu  tort  de  pla- 
«er  sous  la  date  de  1023  l'époque  où  Guido 
écrivait  son  Micrologue,  car  le  pape  Jean  XX, 
ott  plutôt  XIX,  ne  fnt  appelé  à  gouverner 
régllse  qu'au  mois  d'août  1034,  ou  selon  les 
corrections  de  Pagi  sur  Baronius,  au  mois 
<9*avril  de  l'année  suivante.  Ce  pape  mourut  au 
naois  de  mai  1033.  De  tout  cela  résulterait  la 
preuve  que  Guido  serait  né  dans  Tintervalle  de 
991  aux  premiers  mois  de  l'année  1000.  Max- 
zuchelli  a  cité  une  très-ancienne  note  manus- 
crite placée  en  télé  des  sonnets  de  Fra  G^it- 
tone  d'Areuo,  d'après  quoi  Guido  aurait  été 
de  la  famille  des  Panati  (4);  mais  ce  fait  peut 
être  révoqué  en  doute,  car  les  Bonatt  étaient 
de  Florence  et  non  d^Arezzo;  ils  furent  même 

(t)  ffhtorhgnphM  »em  Chnn.,  p.  118,  ëéitlon  d« 
ViUCDberff,  HSM. 

(9)  Hûtêrim  de  Im  miuûw  têpaMm  de$é«  Im  HMidm 
H»  io$  FenieiQ»  h^tm  d  «hho  4»  f890,  fwr  Mwitm» 
SwiaMù  fucriM.  itafccloika,  1855, 4  vol.  gr.  ia-8*. 

(3)  Bmrvn.  Aiukmt  teelcf.,  ann.  lOSS. 

(4)  €ht  f^êf  dMà  fmmisUm  dé"  Dtmmti  H  mffrmm  «m 
on'  mÊUÙa  mI«  «  ftmnm  mvmti  i  fnntui  di  frm  GuiMn» 
m'AtêMj  rifêfif  d«U  Sigifr  «*0«e«l«  Mttri»  Flmi, 
tf^mtilmm»  mntm»^  in  Hmm  sm  Uittrm  «mî  §rmditmy  eh» 
*i  lirvw  ifiMrîui  dmi  ekimrisâim^  m—iifmmt  Gi*m» 
nuttiêta  Bcttmri^  in  frvnf  nlU  Ltitr»  di  Fm  GmIimm. 
Masucliclli)  Seriu.  d'Iimliny  1. 1,  |»rt.  %  p.  iOffr,  nott?. 


presque  toujours  en  guerre  avec  les  habitante 
de  cette  dernière  ville. 

Ce  qa'on  sait  de  plus  certain  eoncernant  los 
événements  de  la  vie  de  Guido  résulte  des  ren- 
seignements qu'il  a  fournis  dans  deux  lettres, 
l'une  adressée  à  Théedald  ou  TbéobaM,  qui  fut 
évèque  d'Aretzo  depuis  1033  Jusqn^en  1036; 
Paulre  à  son  ami  Michel,  moine  de  l'abbaye  de 
Pompose,  près  de  Ferrare.  Be  ces  deux  lettres, 
et  partfenitèreraent  de  la  dernière,  résnltent 
les  faits  suivants  :  Guido  fut  moine  bénédictin 
dans  la  même  abbaye  de  Pompose  ;  il  s'y  dis- 
tingua par  ses  connaissances,  particulièrement 
dans  la* musique  et  le  chant  ecclésiastique. 
Frappé  dti  difficultés  de  la  méthode  alors  en 
usage  pour  l'enseignement  du  chant  d'église, 
ou  plutôt  de  l'absence  de  toute  méthode,  qui 
rendait  les  études  longues  et  pénibles,  il  avait 
imaginé  divers  procédés  par  lesquels  toute  in- 
r  îrtitode  éuit  dissipée,  et  qui  permettaient 
d'acquérir  dans  un  mois  des  ceUnalssances 
qui  n^étaient  auparavant  que  le  fruit  de  dix 
années  de  travaux.  Une  école,  qu^il  avait  in- 
stituée dans  son  couvent  pour  Tapplication  de 
sa  méthode  à  renseignement  de  novices  et 
d'enfants,  avait  eu  tant  de  succès,  que  le  nom 
de  Guido  était  bientôt  devenu  célèbre  en  Italie. 
La  Jalousie  des  moines  de  Pompose ,  excitée 
par  la  renommée  de  leur  confrère,  suscita  des 
tracasseries  de  tovt  genre  à  €Mdo,  et  finit  par 
loi  nuire  dans  Tesprlt  de  son  abbé,  nawmé 
Guido  comme  loi.  Incessamment  troublé  dana 
son  repos,  il  finit  par  s'éloigner  de  son  monM-» 
tère,  et,  pendant  son  exil,  fat  contraint  de  taire 
de  longs  voyages  {Inde  est  quad  me  vidée  pro- 
lixie  finibûe  exuUUtm).  Ces  moU  ont  paru  à 
Pabbé  Gerbert  infirmer  le  fait  avancé  par 
Adam  de  Brème,  Albert  de  Stade  et  autres,  du 
séjour  de  Guido  à  Brème,  sur  linvltatlon 
d'Hermann,  archevêque  do  cetta  villo  0>; 
mais,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  Hevmann  ne  devint 
archevêque  de  Brème  qu'au  mois  d'aoAt  1033 
et  non  en  1033,  comme  dit  l'abbé  Gerbert  9 
l'exil  dans  les  contrées  éloignées,  dent  parle 
Guido  par  sa  lettre,  a  précédé  son  voyage  à 
Borne,  car  il  se  réconcilia  dans  cette  ville  avec 
son  aneien  abbé,  et  ce  voyage  eut  lien  em  plus 
tard  dans  l'été  de  1033,  puisque  ta  pape 
Jean  XIX  (|»l  l'avait  appelé  k  Borne  mourut  au 
mois  de  mal  1083  :  les  meta  proliafie  fnibui 
esulaium  n^ent  dont  point  de  rapport  avec  le 
voyage  que  Guido  aurait  fait  à  Brème.  Il  y  a 
aussi  peu  d^apparence  qu'il  ait  été  iilns  uni 

H)  ScrijN^r.  tethêirnsp.  Ht  JfuMM,  I.  Ily  i»  FMp/«- 

10;. 


Digitized  by 


Google 


im 


GUIDO 


dans  cette  ville;  car  il  avait  alors  pins  de 
quarante  ans;  il  devait  désirer  le  repos  dont 
il  se  plaint  d'avoir  été  longtemps  privé,  et  les 
causes  de  son  exil  avaient  cessé.  Qaoi  qu'il  en 
soity  ce  fut  à  Areuo,  ob  il  s'éuit  retiré  dans 
un  monastère  de  bénédictins,  qu*il  reçut  un 
message  du  pape,  qui,  sur  le  l>ruit  des  mer- 
veilles opérées  par  Guido  dans  renseignement 
de  la  musique,  rengageait  à  se  rendre  à  Eome. 
Ce  ne  fut  qu'après  trois  inviUtions  semblables 
qu'il  se  décida  à  faire  ce  voyage.  Il  partit  ac- 
compagné de  Grimoald  ou  Grimaldi,  son  abbé, 
et  de  Pierre,  doyen  du  chapitre  d'Areaxo. 
Bayle,  trompé  par  la  date  1033  fixée  par  Ba- 
ronins  pour  le  temps  ob  Guido  écrivit  sa  leUre 
à  Michel,  dit  que  ce  fttt  Benoit  tlll  qui  appela 
Guido  à  Rome  (1).  Si  ce  savant  critique  avait 
lu  la  lettre  même,  Ulle  qu'elle  existe  dans  les 
bons  manuscrite,  il  aurait  vu  que  ce  ne  fut 
point  ce  pontife,  mais  Jean  XIX,  qui  voulut 
connaître  la  méthode  du  moine  d'Areixo  : 
SummMtddi»apo»toUemJQha»nêi,dïi  Guido, 
qui  modo  romanam  gub&mat  eeeleMiam, 
audUm  famam  noêtrm  uholm,  «I  quomodo 
pir  no$ira  nntiphonaria  iiu»udito$  pueri 
eognoicermt  canlwt,  valdè  miraius ,  tribuM 
msadie  nwiHiê  invitaioit.  Guido  expliqua  sa 
méthode  au  saint-père,  et  lui  fit  voir  son  antl- 
phonairedans  la  même  séance.  Après  quelques 
minutes  d'instruction,  le  pape  eut  asseï  bien 
compris  le  but  et  Tutilité  de  cette  méthode, 
pour  être  ett  état  de  trouver  le  ton  d'une  an- 
tienne et  de  la  chanter.  Saisi  d'admiration,  il 
voulut  déterminer  Guido  à  se  Axer  à  Rome, 
mais  la  santé  de  eelui-cl,  dérangée  par  les 
chaleurs  de  Tété  et  par  la  fièvre  qui  règne  en 
certains  temps  dans  cette  ville,  ne  lui  permit 
pas  d'y  rester.  Il  avait  retrouvé  à  Rome  son 
ancien  abbé  du  monastère  de  Pompose,  qui  se 
réconcilia  avec  lui,  approuva  ses  travaux,  et 
lui  témoigna  le  regret  d'avoir  autrefois  écouté 
ses  détracteurs.  Il  l'invita  à  retourner  à  son 
ancien  monastère,  lui  représentant  que  la  vie 
paisible  d'un  simple  moine  valait  mieux  pour 
lui  que  les  honneurs  de  l'évéché  auxquels  il 
pouvait  prétendre.  Touché  de  ces  paroles  bien« 
veillantes,  Guido  promit  de  retourner  à  Pom- 
pose; cependant,  par  des  motifs  qu'il  n'ex- 
plique pas,^ii  n'exécuta  pas  immédiatement  ce 
dessein,  et  l'on  peut  croire  que,  lorsqu'il  écri- 
vit sa  lettre  à  Michel  il  avait  changé  de  réso- 
lution, quoiqu'il  dise  le  contraire  ;  car  tout  le 
reste  de  cette  longue  lettre  est  rempli  par 

(I)  OîMiMiMirc  ÂiêlTiqmt  «i  cria'fM,  trticlc  Autin 


l'exposé  de  sa  doctrine  et  de  sa  méthode  do 
solmisation ,  pour  Tiostruction  de  son  ami, 
Michel  ;  or,  ce  soin  aurait  été  superflu  s'il  eût 
dû  retourner  près  dé  celui-ci.  Ici  finissent  les 
renseignements  authentiques  sur  la  personne 
de  Guido  :  le  reste  n*à  d'autre  valeur  que  celle 
des  conjectures. 

Des  opinions  contradictoires  ont  été  soute* 
nues  par  divers  écrivains  concernant  la  fin  de 
cet  homme  célèbre.  Suivant  les  annalistes  de 
l'ordre  des  Gamaldules,  Ranl  (1),  Guido 
Grandi  (i),  Ziegelbaner  (S),  et  en  dernier  lieu 
Mittarolli  et  CosUdoni  (4),  Guido  aurait  éU 
s'enfermer  au  monastère  de  Sainte-Croix  d'A- 
vellano,  où  Ludolf,  fondateur  de  celte  maison, 
l'aurait  pris  pour  ooadjuteur  en  1050;  puis  il 
aurait  succédé  à  ce  même  Ludolf,  en  1047, 
comme  prieur  du  couvent,  et  enfin  il  serait 
mort  le  10  mai  10B0  (5).  Cette  opinion,  copiée 
de  quelques  annalistes  plus  anciens  de  l'ordre 
des  Camaidnies,  parait  avoir  iwmr  base  les 
faits  «uivante  :  1«  Deux  caulognes  des 
prieurs  d'Avellano  existent  en  manuscrit  :  le 
premier,  à  la  suite  d'une  vie  de  Ludolf,  ano- 
nyme, est  au  Musée  britannique,  n^  118  du 
catalogue  supplémentaire.  Ce  manuscrit  est  du 
douxième  siècle.  On  y  voit  qatGuido  arttinuo 
succéda,  non  en  1030,  mais  en  10S9,  à  Jean, 
successeur  de  Ludolf.  D'après  le  second  ma- 
nuscrit, du  quatorsième  siècle,  cité  par  les  an- 
nalistes des  Camaldttles,  Mittarelll  et  CosU- 
doni, Guido  succéda,  en  1095,  à  Jean,  succes- 
seur de  Julien,  qui  l'était  de  Ludolf  (<9.  On  voit 
qu'il  y  a  contradiction  dans  les  dates;  mais  les 
r^BseignemenU  s'accordent  pour  démontrer 
qu'un  GuidO)  né  à  Arezzo,  a  été  prieur  du  mo- 
nastère d'Avellano.  9»  Dans  le  réfectoire  de  ce 
monastère  ii  y  avait  autrefois  un  portrait  avec 
cette  Inscription  :  Beatui  Guido  Jtttinui, 
inventor  mtuieJg.  C*est,  je  pense,  la  seule  fois 
qu'on  a  rangé  Guido  dans  la  classe  des  sainia 
et  des  bienheureux,  et  Vifwentor  mmiem  est 
fort  ridicule;  mais  l'existence  de  ce  portrait 
dans  le  réfectoire  d'un  couvent  de  Camaldules 


(I)  VÙA  dt'  Smu*  •  BmU  dtW  mrdhu  CumMUMtu,  l» 
fine. 

(S)  Diêêeru  CmmaU,  I.  c.  4,  n«  8,  ptg.  7U ;  I V,  e.  9,  ■•  4» 
|Mg.  14  et  e.  6,  n»  i,  p«g.  G9. 

(3)  CtntifoUum  CamalduUnu,  nnn.  XXXVI If. 

(4)  Aniuil.  Camald.  enn.  IU34,  lom.  Il,  peg.  41 

(5)  Àmn0  1080,  Guido  êtttinmi  a  B,  LudtUfét  imerm 
domu»  àw^imnm  md  normam  imtitmti  Ctanldalemêi» 
fumdattrt,  in  coadfutorem  $«u  viearium  êwmm  ut  eosjif*— 
du,  «Ht  tlMM,  mnK0 1047,  tu  prifutu  tueeeuit^  vêpiêdmtim 
«une  1090,  die  47  maii  Dêum  mdiit.  V.  Zicgcfb.  Cmfi^. 
Cmmmid.  nnflu.  XXXVIIf. 

(6)  Sli(tarrilirtCoM«doai,ilMMa/.C«M«M.,l.  ll,p.4i. 
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lenhle  oonfirmer  ropinioo  4|Uo  GuMo  a  ap- 
paHena  à  eet  ordre.  Les  ad? erMires  de  Raizi, 
de  Grandi,  de  ZiegellMuer  et  des  autres  anna- 
listes,  opposent  à  leurs  assertions  les  termes 
mêmes  de  la  lettre  de  Guido,  oh  Von  voit  clsi- 
rement  qu^ll  fat  moine  de  Pompose;  mais  cet 
argument  n*est  pas  sans  réplique,  car,  parmi 
les  érénements  de  la  Tie  du  moine  arétin, 
postérieurs  à  ta  lettre  qu'il  écrivit  à  Michel, 
il  se  peut  qu*on  doive  placer  son  entrée  dans 
l\»rdre  des  Camaldules.  C*est  un  fait  bien 
singulier  que  Tignorance  des  historiens  de 
IV>rdre  de  Saint-Benott  sur  les  dernières  an- 
nées d*un  homme  si  célèbre,  tandis  que  les 
Camaldules  fournissent  des  renseignements  si 
précis. 

Les  inventions  attribuées  k  Guido  ne  sont 
pas  de  peu  d'importance  ;  car,  suivant  certains 
écrivains,  on  ne  lui  devrait  pas  moins  que  la 
gamme  et  son  nom,  les  noms  des  notes,  le 
système  de  solmisatlon  par  les  trois  hexa- 
cordes  de  bémol,  héeam  et  nature  et  par  les 
muanouj  la  méthode  de  ta  main  musicale,  la 
notation  avec  la  portée  du  plain*chant,  le 
contrepoint,  le  monocorde,  le  clavecin,  le  cla- 
vicorde  et  d'autres  insiraments.  ?orlcel  a 
prouvé,  dans  une  longue  et  savante  discus- 
sion (1),  que  la  plupart  de  ces  choses  étaient 
connues  avant  lui,  ou  n*oni  pris  naissance 
qu'après  sa  mort^  cependant  il  a  négligé  ou 
ignoré  quelques-unes  des  preuves  les  plus  évi- 
dentes de  ces  vérités  :  en  résumant  ici  ce  qu'il 
en  dit,  j'ajouterai  ce  qu'il  a  oublié. 

Jean-Jacques  Eoussean  qui,  dans  son  Dic- 
tionnaire de  musique,  a  accumulé  les  erreurs 
è  rarticle  Gamme,  dit,  d'après  Brossard,  que 
Gui  d'Arexzo  a  inventé  la  gamme,  et  lui  a 
donné  son  nom  à  cause  du  T  grec  qu'il  avait 
placé  comme  signe  de  la  note  la  plus  grave 
dans  l'échelle  générale  des  sons.  Les  eontlnua- 
teurs  de  Jean-Jacques  Rousseau,  dans  VEnqf- 
tlopédie  méthodique,  sont  restés  dans  les 
•  mêmes  idées.  Il  est  singulier  que  Rousseau, 
qui  dit  avoir  lu  à  la  Bibliothèque  du  roi,  i  Pa- 
ris, les  ouvrages  de  Gùido,  n'y  ait  pas  vu,  au 
deuxième  chapitre  du  Micrologue,  que  le 
gamma  a  été  placé  par  les  modernes  à  la  pre- 
mière note  du  systèiçe  :  în  primit  ponatur 
r  grmcum  a  modemis  adjunetum,  et  que, 
dans  ses  règles  rhythmiques,  il  dit  encore  ; 
Gamma  ^meum  quidam  pawunt  ante  pri- 
mam  litteris.  Ainsi  cette  adjonction  du  r 
«'appartient  pas  à  Guido.  J'ajouterai  qu'en 
aucun  endroit  ^e  ses  écrita  11  ne  donne  le  nom 

dS)  Al'9^'  (iMc*.  )ln,  âluiik,  t.  ll«  p.  389  iSS8« 


de  gamme  à  l'échelle  des  sons,  et  qu'en  géné- 
ral, il  désigne  cette  échelle  par  le  nom  de  mo- 
nocorde, sur  quoi  ses  degrés  sont  marqués  ;  ' 
en  sorte  qu'au  lieu  de  dire  qu'il  y  a  sept  notes 
dans  la  gamme,  ij  dit  :  Septem  eunt  litterm 
manoeordi  eieut  plenit  poeied  demonetrabo 
(Prologue  en  prose  de  l'antiphonaire,  ch.  V). 
Voilà  donc  deux  inventions  de  Guida  anéanties 
à  la  fois.  Venons  aux  noms  des  notes. 

Suivant  l'opinion  commune,  Guido  les  au- 
rait tirées  de  l'hymne  de  saint  Jean-Baptiste, 
dont  les  trois  premiers  vers  de  la  première 
strophe  sont  : 

Ut  qaaanl  Uxis  JltMMre  flbris 
Min  gcstoram  Fcmall  taorui, 
Soht  poUatî  Labil  retlan, 


De  là  les  noms  ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  que 
Guido  aurait  voulu  donner  aux  notes  de  la 
gamme,  réduites  par  cela  an  nombre  de  six  ; 
mais  il  suffit  de  lire  avec  quelque  attention  le 
passage  de  ta  lettre  du  moine  de  Pompose  à 
Michel  où  se  trouve  la  citation  de  cette  hymne, 
|H>ur  acquérir  la  conviction  qu'il  n'a  point  pré' 
tendu  y  attacher  le  sens  qu'on  lui  donne.  «  Si 
«  vous  voulez  (dit-il)  imprimer  dans  votre  mé- 
«  moire  un  son  ou  neume  (1)  pour  pouvoir  le 
«  retrouver  partout  et  dans  quelque  chant  que 
«  ce  soit  (connu  de  vous  ou  ignoré),  de  ma- 
«  niere  à  l'entonner  sans  hésitation,  il  faut 
«  mettre  dans  votre  tête  la  teneur  d'une  mé- 
«  lodie  très-connue,  et,  pour  chaque  chant 
«  que  vous  voulez  apprendre,  avoir  présent  à 
«  l'esprit  un  chant  du  même  genre  qui  com- 
«  mence  par  la  même  note,  comme,  par 
«  exemple,  cette  mélodie  dont  je  me  sers  pour 

(I)  Celle  phrase  ■  «ne  iraporUnee  à  le«|«elle  on  a^ 
pas  auecbé  rsilemion  qa*ell«  aëriu.  Oa  a  er«  qae  les 
«iMimit  o«  Mraetéres  d*  aelatiea  lotoharde  et  s«Mmi« 
iM  rcpréseauieai  pas  d'iatoaaiioas  déurmiaéss»  et  qae 
les  signes  n^acquéraleiit  lear  slgalfleaiion  absolae  qaa 
par  leurs  positîoas  respeetlves»  on  parles  lignes  de  eo»- 
lears  différentes,  on  enfin,  par  eerulas  signesaecestairsa 
dani  il  est  psrié  plus  loin  ;  BSia  si  eea  aenanes  n^avaienl 
pas  en  nan  valeur  déCeraUnëe  :  si  cbaenn  d*eax  n'éuii 
pas  la  représentation  d*an  son  et'n*élait  pas  ee  qae  nons 
sppeloas  «ne  «ete  (le  ton  da  Tantlenne  on  dn  répons 
éuni  eanna),  GaMa  apurait  pas  donné  nna  sséUieda 
ponr  iouprinMr  dana  la  aénioira  la  ••»  ai  ••»  $iptê  (m 
wumorim  «omwtemdan  aoetM  9$l  nwaïasi).  Cn  très-grand 
nombre  de  livres  de  ebanl  sont  ndiés  sans  lignes  dans  Ici 
ncBTiéBe  et  disiésse  siècles  ;  beancoap  n^oat  point  da 
lettres  faisant  usage  de  clefs;  il  fallait  eependani  bica 
qa'ils  pnssent  être  déchiffrés  par  les  chsntrcs  da  ces 
tempe  reenlés,  puisque  eenx-ti  n*en  avaient  pas  dlntres 
à  leur  disposition. Toutes  les  objections  qu*on  n'a  fiiies 
contre  ce  que  j'ai  dit  concernant  la  siguiOeation  taaaia 
des  neames  tombent  d'elics-méoist  deviBt  eetu  sleipla 
observation. 
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V  enseigner  ani  enfants  qui  commeDcenl  et 
«  même  aux  plus  avancés  : 

Vt  qaMAI  Iaxis,  «te.  (1). 

Ainsi  ce  n^est  qti*un  exemple  que  GuMo 
▼eut  donner  à  Michel,  lui  laissant  d^ailleurt  le 
soin  de  choisir  quelque  antre  mélodie  bien 
connue  (alieujus  notis$(nut  aympAonfar),  sMl 
en  est  qui  lui  soit  plus  familière.  Il  y  a,  sans 
doute,  une  preuve  de  perspicacité  dans  le 
choix  de  rbfmne  de  saint  Jean-Baptiste  IMt 
par  Guido  pour  Tobjet  qu'il  se  proposait, 
parce  que  le  son  monte  d*un  degré  à  chaque 
syllabe  tU,  ré,  mi,  etc»  ;  cette  cantilène  offre  k 
cause  de  cela  plus  de  facilité  qn*aucune  autre 
pour  imprimer  chaque  son  dans  la  mémoire  ; 
mais  ce  n*est  pas  k  dire  qu*un  autre  chant  ne 
puisse  conduire  au  même  but.  Au  surplus,  il 
demeure  démontré,  par  le  passage  de  la  lettre 
de  Guido,  qu*i1  n*a  point  songé  à  donner  aux 
notes  de  la  gamme  les  noms  d^ut,  ré,  tni,ete.; 
car  il  né  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ces  noms 
ut,  ré,  mi,  fa,  $ol,  la,  donnés  par  Tabbé  Ger- 
bert  dans  le  Prologue  rbyihmiqne  de  Tan^ 
tiphonaire ,  avec  les  lettres  grégoriennes  ; 
quelque  copiste  ignorant  aura  ajouté  ces  noms 
qui  ne  se  trouvent  ni  dans  le  manuscrit  de 
Saint-tvroult,  ni  dans  les  autres  bons  manu- 
scrits que  j*ai  vus,  et  qui,  d*ailleurs,  sont  en 
opposition  manifeste  avec  le  vers  qui  précède 
Texemple.  Quoi  quMl  en  soit,  ces  noms  furent 
bientôt  en  usage  pour  désigner  les  six  notes  ^e 
la  gamme  du  plain-chant,  car  Jean  Cotton, 
qui  parait  avoir  écrit  dans  la  seconde  moitié 
du  onzième  siècle,  dit  que  les  Français,  les 
Allemands  et  les  Anglais  s*en  servaient  géné- 
ralement, et  il  rapporte  leur  origine  à  Thymne 
de  «aint  Jean,  mais  il  ne  cite  point  Guido 
comme  auteur  de  oetta  Invention. 

Si  GuMo  n*a  pas  vonhi  donner  dea  noms  aux 
notes  de  la  gamme,  Il  n*a  donc  pas  borné  ce» 
noms  k  siXy  et  conaéquemment  il  n*a  pas  ima- 
giné le  système  de  solmisation  par  les  hexa- 
cordes  et  les  mnanoes  ;  mais  en  cela,  comme  en 
d'autres  choses  importantes,  les  erreurs  qui  le 
eoaoernent  sont,  ainsi  que  Je  Tai  dit  au  com- 
mencement de  cet  article,  presque  aussi  an- 

(t)  Si  qvëm  trgù  toetm  v«I  «««««m  «û  t(«  numùrim 
êommmiarf,  mt  nbUumi^tu  vtlU,  tu  f  MCHinf  m  mm», 
f  iMUft  9eia$  wl  «Metct,  Hbi  «os  poaU  oecwmre,  ^mimiw 
iUum  ind^bitt^n^$r  poêM  etiiinliarc,  d^u  ipsam  voetm 
vH  iMiMMai  «»  eajfnti  alieujtu  notittimm  tymphimim 
•^tnret  0t  prQ  »iicf«<i|iM  m««  iii«iii4M'i«  rttintndà  kujut 
«M^igfmpAMiûiM  in.  promptu  Aaiere,  quœah  eddem  voct 
ineipimt  :  utpqtt  «i(  kax  êymphùnim,  fvél  tgo  doeendiê 
putri»  in  primiê  Mque  «fiam  in  ^timii  utor  .-  Vt  queSot 
lazit,  etc. 


ciennet  que  lui.  Bien  qu'Engelliert  d*Airaont, 
écrivain  du  traixième  siècle,  soit  le  plus  ancien 
connu  qui  noas  ait  transmis  la  théorie  de  la 
solmisation  parrhexacorde  et  parles  AMunces, 
comme  une  invention  de  Guido,  néanmaina  on 
a  dans  la  Chronique  de  Sigebertde  Gemblours, 
terminée  en  1112,  la  preuve  que,  longtemps 
auparavant,  cette  théorie,  ainsi  que  celle  de  la 
main  musicale  qui  en  est  en  quelque  sorte  in- 
séparable, était  considérée  comme  une  inven- 
tion du  moine  arétin.  Sous  la  date  de  1098,  ce 
chroniqueur  s'exprime  ainsi  :  Claruit  hœ 
tempore  inlUMa  Guido  areHnus  muUi  inter 
muiicoê  n&minii.  Jn  Aoe  wim  prioribuê 
prjeferenduê ,  quod  ignotoê  cmntui  etiam 
pueri  faeiliut  diicani  per  eju$  reguiam,, 
quam  per  voeem  magiUri,  aut  per  u$wn 
alieujue  inêtrummui  s  dum  $ex  liiteris  «al 
Éyttahiê  modulaUm  appositie  ad  et»  wxm, 
quoi  regutariter  mwiea  redpit,  kieque  vo- 
eibuê  per  flemurae  digitorum  Imvm  mamue 
diitinttie  per  integrum  diapaeon  âe  ocu- 
0$  et  aurihus  ingerunt  intontJt  et  remiesm 
eUvationee  «al  diepoeitioneê  earumdmn  as» 
foocum.  €*est  encore  avec  les  paroles  de  Guido 
même  que  se  réftite  cette  prétendue  inventloo 
qui  lui  est  attribuée.  In  plusieurs  endroits  d« 
ses  ouvrages,  il  déclara  qn*il  y  a  sept  sona 
dans  Péchelle  musicale,  et  qu'il  faut  sept  let- 
tres ou  caractères  pour  les  représenter.  Il  y  a 
nécessairement  sept  notes  ou  sept  tons  dans 
toute  espèce  de  chant,  dit-il,  comme  il  y  a 
vingt-quatre  lettres  dans  Talphabet,  comme  il 
y  a  sept  Jours  dans  la  semaine,  etc.  (1).  La 

(1)  Diapsioa  tt  «amdam  lliierm  li«b«r«  In  «iroqoa 
hmr«,  «t  à  B  ia  A,  à  C  in  0,  à  D  ia  d,  ec  reliqtu.  Sienc 
«nin  atraqaa  toz  cidea  litttri  notatur,  iu  per  omnia 
ajnadem  qualiuiit  p«rftètiiaini«qve  timilicndinis  ttra- 
qn«  habetnr  et  eradiinr.  Ifani  aient  finitia  mpiam  diebnn, 
•oadea  rapeCinrai,  nt  seapar  primuni  et  octam»  diem 
anadani  dieanna  ;  iia  octavas  temprr  voees  caaa  casdea 
agnramtts  et  dicimnt,  qnia  naturali  tas  eoneordii  coo- 
senatt  aentiana.  Onda  TtrIaatnM  poète  dixlt  eaaa  leptf 
diaeviBina  voawn,  qnla  étal  pinraa  fiant,  nnn  aata4j«etio,« 
•ed  earnmdani  rannTaiio  at  rcpetitio.  Mier^ogmi,  c.  B. 
(Ce  chapitre  a  ponr  titra  :  D9  DiapMon  «t  nur  stpum 
tanhun  êint  notm.) 

SIent  in  Mnal  Mrlptnrl  XX  et  Itll  Lltleras,  lia  In 
oani  caniH  aapten  lanin«  babenina  Toeaa;  na«aeplcni 
annt  dica  in  bebdonadA,  iucepten  aont  voeca  in  noticA, 
Alis  vero,  qa«  aoper  VII  adjnngonter  esdem  aunt,  et 
per  omnia  cantn  tîmlliter  In  nnito  diMlmilei.niaî  quod 
altina  daplielter  aonani:  ideoqneaeptem  dicinas  graves, 
aaptem  veto  vnaasna  acataa;  aaptaai  antein  liiterfa  d«- 
pliciler  Bcd  diaainiiliier  deaigntntar  boe  modn  : 
A.        B.        C.         I>.         R.         F.         G. 
I.         II.        m.       IV.    •  V.         Vf.       Vil. 
a.         b.        c.         d.         e.         f.  g. 

I.         II.        m.       IV.       V.         VI.       VII, 

Prologne  en  prête  d«  l'Antiphonaire,  e-  S. 
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roaDière  donl  il  a  établi  d'ailleurs  Tordre  des 
toDS  et  des  demi-tons  dans  la  gamme  da  pre- 
mier ton  du  plain- chant,  off^e  la  preuve  qu'il 
concerait  la  constitution  de  cette  gamme  mi- 
neure exactement  conforme  à  celle  de  la  mu- 
sique moderne,  et  détruit  toute  supposition 
d'hexaeorde  dans  son  esprit.  Voici  cette 
gamme,  telle  qu'on  la  trouve  dans  sa  lettre  à 
Michel  : 

A.  B.  C.      D.  E.  F.       G. 

loa.    é«Bil-toB.    ton.    ton.    deni-tM.    Ion.    ton. 

Il  serait  inutile,  d'après  ce  qui  précède,  de 
chercher  à  démontrer  que  l'invention  de  la 
main  musicale  n'appartient  pas  à  Guido  (puis- 
que cette  méthode  est  intimement  liée  au  sys- 
tème de  l'hexacorde,  lequel  est  étranger  à  ce 
moine,  comme  on  vient  de  le  voir),  s'il  n'çxisUit 
des  manuscrits  des  ouvrages  de  Guido  où  la 
main  se  trouve  :  Uls  sont  ceux  du  Micrologue 
à  Oxford,  dans  la  Bibliothèque  du  collège  du 
Christ,  n<»  50,  ln'4<>,  et  à  Florence,  dans  la 
Bibliothèque  des  Médicis,  case  39;  mais  cette 
figure  j  est  isolée  et  sans  explication.  Nul 
doute  que  le  copiste  n'ait  mis  la  main  à  la  suite 
de  Touvrage  de  Guido,  pour  son  usage  parti- 
culier, et  sans  avoir  remarqué  qu'il  n'est  aucun 
passage  dans  le  Micrologue  à  quoi  cette  figure 
ait  du  rapport.  On  peut  en  dire  autant  d'un 
manuscrit  du  douzième  siècle  dont  le  savant 
De  Hurr  a  donné  la  description  (1),  et  dans 
lequel,  au  milieu  de  plusieurs  fragments,  on 
trouve  Manuê  Guidonis,  qui  ne  tient  à  aucun 
ouvrage  du  moine  de  Pompose. 

A  l'égard  de  la  notation  du  plain-cbant,  dont 
l'invention  a  été  attribuée  à  Guido,  il  est  né- 
cessaire de  faire  ici  quelques  observations  im- 
portantes; et  d'abord  je  ferai  remarquer  que 
les  exemples  de  musique  qu'on  trouve  dans  le 
Micrologue  et  dans  la  lettre  à  Michel  sont  notés 
de  plusieurs  manières  différentes  dans  les  di- 
vers manuscrits,  et  qu'on  trouve  même  plu- 
aieors  systèmes  de  noUlion  dans  un  seul  ma- 
nuscrit. Celui  de  l'abbaye  de  Saint-Évroult 
(aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  impériale) 
offre  des  exemples  de  trois  systèmes,  car 
le  Micrologue  est  noté  avec  les  lettres  ro- 
maines ;  dans  le  prologue  rbythmique  de 
TAntiphonaire,  il  jt  a  des  passages  notés  en 
neumes  lombarde  tronqués  et  placés  sur  une 
seule  ligne;  enfin  l'Antiphonaire  est  noté  avec 
quatre  lignes,  dont  une  (pour  fa)  est  rouge, 
l'autre  (pour  ui)  est  verte^  et  les  deux  autres, 

(I)  NtUim  dufmn  eoditummmneonM  Cuidonu  ûft- 
tiui  9me^i  XI  H  S.  Wilkelmi  IlirsmuginitU  Sœe.  XII 
•«  nttmkmniê  exaralMM.  eu»*  //  /«6.  antiê,  Motim- 


placées  dans  Tintcrmlle  et  au-dessus,  sont 
tracées  simplement  dans  l'épaisseur  du  vélin 
et  sans  couleur.  Les  signes  de  notation  placés 
sur  ces  lignes  ne  sont  autre  chose  que  des  mo- 
difications de  la  notation  lombarde  qui  ont 
donné  naissance  à  la  notation  régulière  du 
plain-chant.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  ma- 
nuscrit est  du  douzième  siècle,  et  que  c'est  le 
plus  complet  et  le  plus  correct  que  l'on  con- 
naisse. 

Suivant  l'âge  des  manuscrits  et  les  divers 
pays  où  ils  ont  été  confectionnés,  on  trouve  en 
eux  tant  de  différences  dans  les  systèmes  de 
notation,  qu'il  est  hors  de  doute  que  chaque 
époque,  chaque  contrée,  et  presqoe  chaque 
école,  en  ont  eu,  ou  de  complètement  dissem- 
blables, ou  du  moins  de  très-diversement 
modifiés.  De  là  vient  que  les  copistes  qui  ont 
transcrit  les  ouvrages  de  Guido  en  ont  noté 
les  passages  de  chant  avec  les  caractères  usités 
dans  leur  école  ou  leur  église,  et  quelquefois 
ont  employé  plusieurs  systèmes  dans  le  même 
manuscrit,  soit  pour  faire  étalage  de  sa- 
voir, soit  pour  certaines  convenances  rela- 
tives aux  exemples  qu'il  fallait  noter.  C'est 
ainsi  que  dans  un  manuscrit  du  Micrologue, 
de  la  bibliothèque  Laurentieûne  de  Flo- 
rence, cité  par  le  P.  Martini  (1),  les  exem- 
ples de  chant  sont  notés  en  lettres  grégo- 
riennes rangées  sur  une  seule  ligne;  c'est  ainsi 
que  dans  un  autre  manuscrit  du  seizième 
siècle,  appartenant  au  même  P.  Martini,  les 
mêmes  lettres  sont  placées  à  des  hauteurs  res- 
pectives; surabondance  de  distinction  entre 
les  notes  qui  ne  pouvait  être  d'aucune  utilité, 
caries  lettres  éuient  suffisantes  pour  marquer 
la  différence  des  sons.  On  peut  en  dire  autant 
de  la  notation  d'un  autre  manuscrit,  cité  par 
le  P.  Costadoni,  où  les  lettres,  placées  à  divers 
degrés  d'élévation,  sont  liées  entre  elles  par 
des  traits  qui  se  prolongent  en  différentes 
directions,  et  surtout  de  deux  manuscrits  dont 
Cerone  (3)  et  Gafori  ont  tiré  l'hymne  Vi  igutûfnt 
laxii,  etc.;  dans  le  premier,  les  lettres  qui 
désignent  les  notes  sont  placées  sur  les  lignes 
ou  dans  les  espaces  d'une  grande  portée  de 
quatre  lignes  ;  dans  l'autre,  ce  sont  les  noms 
mêmes  des  notes  qui  remplissent  la  portée. 
Deux  manuscriu  du  quinzième  siècle  qui  ren- 
ferment quelques  écrits  de  Guido,  et  qui  sout 
dans  la  bibliothèque  Aùibrosientie  de  Milan, 
ont  les  exemples  de  la  lettre  i  Michel  notés  en 
notes  de  plain-chant  sur  une  portée  de  quatre 

(1)  Sfms  iMte  mus.,  1. 1,  p.  177. 
(S)  £(  JUelùfiM,  Tnau  dt  ÉÊmêké  tkiéf.  ttfrêt.  Ub.  I, 
eap.  ii,  p.  271. 
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lignes  j  les  quatre  maDascrits  de  la  Bihlio- 
tbèqœ  impériale  cotés  S715,  7311,  7360  et 
7461  (anciett  fonds)  renferment  aussi  divers 
systèmes  de  notation  ^  celui  qui  était  autrefois 
dans  la  bibliothèque  de  Tabbé  de  Tersan  avait 
des  exemples  notés  sur  deux  lignes,  et  d^autres 
sur  quatre,  Von  manuscrit  (du  quinzième  siè- 
.   de),  qui  contient  le  Micrologue,  le  prologue 
en  vers  de  TAntiphonaire,  ou  règles  rbylh- 
mlques,  le  prologue  en  prose,  et  la  lettre  à 
Vichel,  a  des  exemples  notés  en  lettres,  d*au- 
tres  par  les  paroles  dans  les  espaces  d^une 
portée  de  cinq  lignes,  d*an  1res  par  des'neumes 
placés  sur  deux  lignes  rouge  et  Jaune,  et  d*au- 
très  enOn,  en  neumes  saxons  placés  sur  des 
portées  de  trois  et  de  quatre  lignes  non  colo- 
riées. Les  bornes  d*un  article  de  dictionnaire 
ne  permettent  pas  de  pousser  plus  loin  cette 
énumération,  mais  ce  que  j*ai  rapporté  dé- 
montre  qu'aucune  notation    n*a  été  consi- 
dérée spécialement  Jusqu'au  seizième  siècle 
comme  une  invention  de   Guido,   et   que, 
pour  renseignement  du  plain-chant,  Tusage 
des    anciennes    lettres   grégoriennes   s'était 
conservé  même  Jusqu'à  cette  époque.  Il  me 
serait  facile  de  démontrer  que  des  livres  de 
cbant  ecclésiastique  d'une  date  antérieure  à 
Gttldo  ont  déjà  les  modifications  de  la  nota- 
tion lombarde  semblables  aux  notes  du  plain- 
chant;  Je  pourrais  aussi  foire  voir  que  les 
lignes  coloriées  ont  été  appliquées  aux  no- 
tations purement  saxonne  et  lombarde  dès  le 
dixième  -siècle  ;  ma|s  celte  discussion  me  mè- 
nerait trop  loin,  et  Je  dois  me  borner  à  renvoyer 
lé  lecteur  à  Pextraitd'un  manuscrit  de  l'abbaye 
de  Jumièges,  daté  de  843,  et  publié  par  l'au- 
teur du  livre  intitulé  :  Zaicieneeet  lapratiqm 
du  plain-ehant,  et  à  des  fragments  d'anciens 
missels  de  la  fin  du  neuvième  et  du  commen- 
cement du  dixième  siècles,  insérés  par  le 
P.  Martini  dans  soq  Kistoire  d$  îa  muiiquê 
(t.  I,  p.  184).  Ainsi,  lorsque  Quido  a  écrit  : 

Ut  pMprlêUt  aoaoran  4iMsroatar  clariut» 
QttMdtm  lintaa  UKnaoïnt  variit  eoloribu  : 
Ut  qvo  l«eo  qai«  tit  Mnvs  mox  dis ecrnat  ocnlus 
Ordia«  teriic  tocîs  tpleiidenB  eroeut  radiât, 
BnU  ejn«,  sed  aMala  flaTo  rabet  minio  ; 
Est  aiiaiias  coloroM  nliqola  iodieio. 

il  a  parlé  d*une  chose  qui  se  faisait  avant  lui, 
car  les  lignes  Jaunes  et  rouges  sopt  précisé- 
ment employées  dans  lesfragmenU  publiés  par 
le  P.  Hartini,  et  dans  d'autres  plus  anciens 
encore  que  Je  possède  (1).  Remarquez  au  sur- 

(1)  U  savant  Baini,  qal  n*a  point  été  porté  par  aei 
étadas  à  vérifier  le  fait  de  cette  prétendue  invention  du 
lif  nés  ittriboée  à  Gnido,  ne  la  met  point  en  donte,  et  dit 


plus  que  tes  odpistes  de  ses  ouvrages  n*ont  pas 
eu  toujours  égard  à  ses  instructions,  car  a» 
li«u  du  Jaune  {cfoetu),  qu'il  indique  pour  la 
ligne  C,  on  a  employé  le  vert  dans  l'antipbo- 
naire  du  manuscrit  de  Saint-Êvroult,  et  dans 
celui  de  Saint-Émeran,  de  RaUsbonne. 

On  ne  doit  point  passer  ici  sous  silence  une 
invention  en  quelque  sorte  double  attribuée  à 
Guido,  et  qui  n'est  pas  étrangère  à  la  nota^ 
tion  ;  il  s'agit  des  neumes  ou  récapitulations 
du  ton  des  antiennes  considérées  par  Zarlino, 
le  P.  Martini,  Baini  et  plusieurs  autres  écri- 
vains comme  ayant  pris  naissance  au  onzième 
siècle,  et  dont  les  formes  comme  les  signes  aii« 
raient  été  fixées  par  Guido,  qui  en  parie,  en 
effet,  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  (1). 
Le  vingt  et  unième  chapitre  du  Traité  demu^ 
iique  de  Jean  Cotton  a  pour  titre  :  Quid  tils'- 
litatis  a/ferant  neunut  a  GuidoM  invetum. 
Il  y  fait  pourtant  connaître  un  système  de  cette 
récapitulation  des  cordes  stables  et  principales 
du  ton  du  chant  qui  a  précédé  l'invention  de 
Guido,'  ce  qui  fait  voir  que  la  neume  en  elle- 
même  était  connue  avant  lui.  En  effet.  Régi-» 
non,  abbé  de  Prum,  a  donné  à  la  suite  de  sen 
exposition  des  huit  tons  du  chant  grégorien, 
les  formules  des  neumesde  deux  eent  quarante- 
trois  antiennes  et  de  cinquante-deux  répons, 
notés  en  notation  saxonne,  et  tirés  en  partie 
du  chant  de  l'église  grecque.  Le  manuscrit  de 
Reginon,  qu'on  croit  autographe,  est  daté  de 
889  ;  il  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles.  Dès  le  quatrième   siècle,   les 
neumes  du  chant  des  antiennes  et  des  hymnes 
étaient  en  usage  dans  l'église  grecque,  car 
saint  Grégoire  de  Naziance   en    parle.  Ces 
neumes  grecques  sont  désignées  par  les  mots 
barbares  noneagis,  nonectnne,  noMoagi$  ^ 
non9oanne^  etc.  A  l'égard  de  la  notation  de  ces 
formules,  jfean  Cotton  avoae  qu'il  existait  avant 
Guido  une  manière  de  noter  les  neumes  par 
des  signes  de  convention  dont  on  trouve  l'ex- 
plication dans  le  Traité  de  musique  d'Her- 
mann,  surnommé  Cotitract  (9).  Ces  signes 

dens  ses  némoirestarPierInigi  de  Paleetrintf  (n.  918, 
t.  11.,  p.  94),  qu'elle  ae  répandit  en  Europe  dans  l'e»* 
paee  de  moins  de  trente  ans.  S^il  eût  euminé  beauevnp 
de  manvKrîM  4^  i'onfrage  de  Gnido,  il  aaralt  e«  la 
preuve  da  eontralre.' 

(1)  Il  est  à  renerquer  qne  ««mm  (nenino)  •  um 
doable  signiOoation  cbes  les  éerivaina  du  mojeu  Age. 
Pans  If  sens  de  «igné  dé  la  notation,  il  ne  s'emploie 
guère  qu^eu  pluriel  (iMuau»,  les  neumes);  lorsq^a'tl 
signiile  la  récapitulation  de  la  forme  et  du  ton  des  an- 
tiennes. Il  s'emploie  en  singulier.  En  français,  «cimm, 
signe  de  notation,  est  masculin  (le  neume)  ;  et  mmm, 
formule  de  réespltulation,  cstftminin  {taneumé). 

(9)  y.Gi9rbtr.titr*plar€êtwl«t.dtMMica,%.  Il,  p.  149^ 
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ëfaieot  au  nombre  de  dix  :  1*  £  signifiait 
unisson  ;  f^  S,  seconde  mineure  ou  demi-ton  ; 
3*>  T,  seconde  majeure  ou  ton  ;  4'  TS,  tierce 
mineure  ou  ton  et  denji  ;  8«  TT,  tierce  ma- 
jeure ou  deux  tons;  d«  D,  quarte  {diates- 
saron)  ;  7»  A,  quinte  (diapente)  ;  8<»  AS,  sixte 
mineure;  ï^  AT,  sixte  majeure;  10«  AD,  oc  • 
tave.  Hucbald,  ou  Hucband,  de  Saint- Amand, 
fait  connaître  un  autre  système  de  neumes  et 
de  signes  particuliers  de  leur  nolation,  dans 
son  livre  de  Vlmtitution  harmonique.  A  ces 
signes,  Guido,  selon  Jean  Gotton,  en  a  substi- 
tué cinq,  appelés 'v/r^(M;  elines,  qualismata, 
puneta  et  podat&s.  Jean  Cotton  a  donné  les 
figures  de  ces  signes  dans  le  vingtet  unième  cha- 
pitre de  son  Traité  de  mtuiquef  Tabbé  Ger- 
bert  ne  les  a  point  publiées  avec  le  texte,  mais 
le  P.  Martini  les  a  insérées  dans  son  Bittoire 
de  la  musique  (tome  I**,  p.  185,  n^  63),  et 
elles  ont  été  reproduites  par  Burney,  Haw- 
kins  et  Forkel.  Ici,  Jean  Cotton  confond  deux 
choses  très-dilférentes,  à  savoir:  les  neumes 
des  tons  des  antiennes  et  répons,  et  les  signes 
des  notations  lombardes  et  saxonnes  qui  por- 
tent le  même  nom.  Les  cinq  signes  dont  il  at- 
tribue rinvention  à  Guido  se  trouvent  avec 
d^autres  dans  des  manuscrits  plus  ancien»  que 
lui.  L*abbé  Gerbert  en  a  publié  une  table  {De 
Cantu  et  muiica  eaera,  t.  II,  pi.  X),  d'après 
un  manuscrit  du  dixième  siècle  qui  se  trouvait 
i  Pabbaye  de  Saint-Biaise  avant  qu^un  incendie 
eût  anéanti  la  Bibliothèque  de  ce  monastère. 
D^ailleurs,  aucune  traee  du  nom  de  ces  signes  ne 
se  trouve  dans  les  ouvrages  que  nous  possédons 
de  Guido.  Mais  ce  qui  parait  lui  appartenir  in- 
contestablement, t*eiX  la  représentation  de 
réchelle  générale  de  sons  de  son  temps  par  les 
cinq  voyelles  aeiou,  appliquées  aux  syllabes 
des  deux  chants  de  Féglise  :  Sanele  Joannes 
meritorum  tuorum,  etc.,  et  Linguam  refre^ 
nans  temperet,  etc.  Il  dit  positivement,  au 
commencement  du  dix- septième  chapitre  du 
Micrologue,  que  cela  était  inconnu  avant  lui  : 
Bis  breviter  intimaiis  aHud  tibi  planissi- 
mum  dabimus  hic  argumentum,  utilissimum 
usui,  licet  haetenùs  inauditum.  Il  conseille 
dans  ce  chapitre  d*écrire  ces  cinq  voyelles  sur 
le  monocorde,  au-dessous  des  lettres  représen- 
tatives des  sons,  en  recommençant  la  série  des 
cinq  voyelles  autant  de  fois  qu^il  est  nécessaire 
jusqu^au  son  le  plus  aigu.  L*usage  auquel  il 
destine  ces  voyelles- semble  être  une  sorte  de 
récap»iu:ation  des  sons,  et  c*est  aussi  une 
espèce  de  neume  dont  Putilité  n'est  pas  aussi 
évidente  que  Guido  semble  le  croire.  Il  ne  se- 
rai i  |ias  impossible  que  la  triple   série   de 


voyelles,  dont  chacune  représente  des  notes 
différentes,  eût  donné  Tidée  du  système  des 
muances  qui  s'établit  ensuite  dans  toutes  les 
écoles  de  musique. 

Guido  a  traité,  dans  le  dix-huitième  cha- 
pitre de  son  Micrologue,  de  la  diaphonie,  sorte 
d'harmonie  grossière  en  usage  dans  l'église 
pendant  le  moyen  âge,  et  qui  n'était  composée 
que  de  successions  de  quartes  ou  de  quintes  : 
de  là,  l'invention  de  l'harmonie  et  du  contre- 
point qui  lui  à  été  attribuée.  Quant  à  l'har- 
monie proprement  dite,  on  peut  voir  dans  le 
Résumé  philosophique  de  l'histoire  de  la  mu- 
sique,  qui  précède  la  première  édition  de  ce 
dictionnaire  (p.  cxxviii  et  suiv.),  que  son  ori- 
gine se  trouve  dans  le  nord  de  l'Europe  aux 
temps  les  plus  reculés;  il  n'est  donc  question 
que  de  son  application  dans  la  diaphonie,  qui 
est  bien  plus  ancienne  que  Guido,  car  saint 
Isidore  de  Séville,  qui  vivait  dans  le  septième 
siècle,  en  parle  dans  le  sixième  chapitre  de  ses 
sentences  sur  la  musique  (1),  et  Hucbald, 
mort  le  30  juin  033,  en  donne  les  règles  dans 
les  chapitres  11-15  de  son  livre  intitulé  : 
Musiea  enehiriadis.  J'ai  fait  voir  dans  mon 
Mémoire  sur  la  question  ft*  Isa  Grecs  et  les 
Romains  ont  connu  l'harmonie  simultanée 
des  sons,  quelle  est  l'origine  de  cette  diaphonie. 
A  l'égard  de  l'harmonisation  régulière,  dési- 
gnée communément  sous  le  noui  de  contre- 
point, Guido  n'en  dit  pas  un  mot,  bien  qu'elle 
fût  connue  à  deux  parties  antérieurement  à 
lui  (2). 

Il  ne  paraît  pas  nécessaire  de  réfuter  sé- 
rieusement ceux  qui  ont  présenté  Guido  comme 
l'inventeur  du  monocorde,  du  clavecin,  du  cla- 
vicorde  et  de  plusieurs  autres  instruments  de 
musique.  Le  monocorde  est  clairement  expli- 
qué et  figuré  dans  le  huitième  chapitre  du 
premier  livre  des  harmoniques  de  Ptolémée, 
dans  le  Traité  de  musique  de  Boèce  et  dans 
beaucoup  d'autres  écrits  antérieurs  à  Guido  : 
il  ne  l'a  donc  pas  inventé  ;  mais  il  est  le  pre- 
mier qui  enseigna  à  en  faire  usage  pour  ap- 
prendre la  musique  pratique.  Il  ne  dit  pas  un 
mot  des  autres  instruments  dont  on  lui  fait 
honneur.  Il  est  vrai  qu'il  existe  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Université  de  Gand  un  précieux 
manuscrit  des  premières  années  du  seizième 
siècle,  qui  renferme  plusieurs  traités  de  mu- 
sique parmi  lesquels  on  en  remarque  un  qui  a 
pour  litre  :  J>e  diversis  monochordiSf  tstra- 

(I)  V.  Script.  EeelÊêimit.  d*  iViutra,  t.  I.  p.  ^1. 

(i)  y.  Mêumi  philoi.  de  Vkiêt.  de  ta  wuuipu,  p.  ISf , 
■a  1»  Tolome  de  la  première  édition  de  cetie  Bio^rmpkû 
nniveridle  dti  «HMicieiM. 
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ckortUi ,  peMaehordù  ,  exackordis ,  epta- 
chordit,  aetoekordi9,  9to»,  sx  quUntê  divena 
formaniur  instrumenta  mwiem,  eum  ftguris 
instrumentorum.  Ce  traité  est  placé  k  la 
suite  du  dialogoede  Tabbé  Odon  de  Cluny  sur 
la  musique,  attribué  k  Guido  dans  le  maou- 
scrit;  de  \k  vraisemblablement  Terreur  de 
M.  Joseph-Ant.  Wal?ein  de  Terfliet,  audeo 
bibliothécaire  de  rUni?erslté  de  Gand  qui, 
dans  son  catalogue  des  manuscrits  de  cette 
Bibliothèque,  a  porté  ce  curieux  traité  des 
instruments  à  cordes  sous  le  nom  du  moine 
d*Areiao,  quoique  la  composition  de  Touvrage 
ne  soit  pas,  évidemment,  antérieure  au  qua- 
tonième  siècle  (1). 

Après  cette  longue  discussion,  qui  était  né- 
cessaire à  cause  de  la  célébrité  du  musicien 
dont  il  est  question,  on  sera,  sans  doute,  con- 
duit k  dire  :  Si  Guido  n'ut  VauUur  d'oti- 
cunê  des  innovations  q^ui  lui  ont  été  at- 
tribuées ^  et  que  vous  lui  refuses,  gue  lui 
reste  -M/  donc,  et  sur  fuelles  bases  s 'est  établie 
sa  renommée  depuù  plus  de  kuit  cents  ans? 
Je  répondrai  qu*il  a  eu  des  titres  incontesta- 
bles k  radmiration  de  ses  contemporains; 
mais  que,  dans  les  temps  postérieurs,  personne 
n*a  songé  k  ceux-là,  et  que,  séduit  par  Téclat 
de  son  nom,  on  a  voulu  le  Justifier  par  des  in- 
ventions .supposées,  n*ayant  pas  compris  ce 
qu*il  avait  fait  en  réalité. 

Si  Ton  examine  les  traités  de  musique  de 
Rémi  d*Auxerre,  de  Reginon  de  Prum,  de 
Hucbald,  d*Odon,  abbé  de  Cluny,  on  y  trou- 
vera plus  ou  moins  de  savoir,  des  idées  plus  ou 
moins  heureuses,  mais  non  des  méthodes  d*ea- 
seignement  basées  sur  des  principes  féconds 
en  résultats  ;  aucun  moyen  de  direction  dans 
rétude  de  Part  n*eiistait  avant  lui.  Les  instru- 
ments des  Grecs  et  des  Romains  étaient  tom- 
bés dans  Toubli,  parce  que  les  chrétiens  n*a- 
vaient  pas  cru  devoir  se  servir  de  choses  dont 
on  avait  fait  usage  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses du  paganisme.  L*orgue  ne  se  trouvait 
que  dans  un  petit  nombre  d*églises,  et  peu  de 
musiciens  étaient  capables  d*en  jouer.  Plus 
rares  encore  étaient  les  autres  instruments 
dans  les  neuvième  et  dixième  siècles,  en  sorte 
qu%i  n*exiftait  aucun  autre  moyen  de  diriger 
la  voix  «t  de  former  Toreille  des  élèves  de 
chant  que  les  leçons  du  maître,  et  qu*aucune 
étude  individuelle  n*était  possible.  De  là  venait 
que  la  plupart  des  chantres  éuient  inhabiles 
et  d*une  ignorance  à  peu  près  complète  con- 
cernant les  principes  de  Part,  quoiqu'ils  eus- 

(I)  Vejrei  U  Rnnt  wuuUûUf  tomt  XIV  (itavicr  1834). 


seDi  employé  beaucoi^  d*ânnées  à  apprendre 
le  peu  qu*lls  savaient.  Guido,  par  rinveotton 
d*UDe  méthode  d*easeignement,  la  première 
qui  eût  été  imaginée,  fit  cesser  cet  état  de 
choses,  et  rendit  si  facile  Tinstruction  musi- 
cale, que  peu  de  jours  suffisaient  pour  mettre 
un  enfant  en  éut  d^apprendre  seul  le  chant 
d*une  antienne  ou  d*un  répons.  Cette  méthode 
consistait  à  trouver  les  intonations  au  moyen 
du  monocorde,  instrument  de  facile  construc- 
tion et  cur  lequel  étaient  marquées  les  lettres 
représentatives  des  notes.  Un  chevalet  mo- 
bile se  plaçait  sur  la  lettre  de  la  note  qn*0B 
cherchait,  et  la  corde  pincée  donnait  Pintona- 
tion.  A  ce  moyen,  Guido  avait  joint  Tusage 
d*une  oertaine  mnémonique  des  sons,  qui  oon* 
sistait  à  bien  apprendre  une  mélodie  connue 
pour  s^en  servir  comme  d'un  point  de  compa- 
raison, en  donnant  pour  nom  aux  notes  de 
cette  mélodie  les  syllabes  placées  sous  chacune 
d*elles,  afin  de  conserver  ces  mêmes  noms  à 
toutes  les  notes  semblables.  Enfin,  il  recom- 
manda Tusage  des  neumes,  comme  le  meilleur 
moyen  de  distinguer  les  notes  principales  de 
toute  mélodie,  et  d'en  reconnaître  le  ton.  Il 
paraîtra  peut-être  singulier  qu'une  grande  re- 
nommée ait  été  le  prix  de  choses  si  simples; 
mais  à  Tépoque  où  Guido  vivait,  trouver  ces 
choses,  maintenant  vulgaires,  était  un  ellbrt 
de  génie.  Le  service  qu'il  rendit  fut  immense, 
car  dès  qu'il  eut  fourni  l'instrument  de  ren- 
seignement ,  des  écoles  régulières  de  chant 
ecclésiastique  furent  instituées  partout,  etTin- 
struction  se  répandit.  Il  est  vrai  que  quelques- 
unes  de  ses  paroles  mal  interprétées  donnèrent 
bientôt  naissance  à  un  système  de  solmisatioo 
essentiellement  faux  et  hérissé  de  difficultés 
qui  détruisit  le  bien  qu'il  avait  fait;  et  ce  qui 
est  remarquable,  c'est  qu'on  oublia  le  biea 
|)our  lui  faire  honneur  de  ce  monstrueux  sys- 
tème, comme  d'une  invention  merveilleuse,  et 
que  pendant  plus  de  six  cents  ans  l'autorité  de 
son  nom  fût  un  obstacle  au  retour  du  système 
naturel.  Dans  des  écrits  postérieurs  à  la  publi- 
cation de  cette  notice,  j'ai  été  atuqué  pour  avoir 
osé  me  mettre  en  opposition  avec  les  traditions 
consacrées  par  le  temps  concernant  les  inven^ 
tions  prétendues  de  Guido;  on  peut  voir  dans 
la  préface  de  la  présente  édition  comment  j'ai 
mis  au  néant  les  objections  qui  m'ont  été  faites^ 
Au  mérite  de  l'invention  de  sa  méthode^ 
Guido  a  joint  celui  d'exposer  avec  lucidité  som, 
principes  dans  son  Micrologue,  dans  sa  lettre 
à  Michel,  et  dans  le  prologue  de  son  AntiphiK- 
naire.  Si  sa  latinité  ne  brille  pas  par  l'élégance^ 
il  ne  faut  pas  oublier  que  l'époque  où  il  vécut 
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fui  celle  des  téBèbref  pour  les  boaoes  élodês. 
Il  ne  faut  pas  croire  toutefois  que  son  stfle  soit 
aussi  maufais  dans  les  bons  mannserits  que 
dans  le  texte  publié  par  Pabbé  Gerbert.  On  est 
choqué,  dans  celui-ci,  par  une  multitude  de 
non- sens  et  de  barbarismes  qui  n*extstent  pas 
dans  le  manuscrit  de  la  Bibliotbèque  impériale 
(n*  7211,  in-fol.),  et  surtout  dans  le  manuscrit 
de  Tabbaye  de  Saint-Évroult,  anjonrd^hni  à  la 
Biblothèque  impériale.  J*ai  conféré  ces  manu- 
scrits avec  les  trois  autres  de  la  Bibliothèque 
impériale  et. celui  de  Tabbé  de  Tersan  avec 
ceux  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles , 
enfin  avec  le  mien  et  avec  les  Tariantes  des 
manoscrits  d'Oxford,  pour  corriger  le  texte,  et 
J*ai  signalé  un  grand  nombre  de  fautes  ou  omis- 
sions dans  rédition  de  Gerbert. 

Les  ouvrages  qui  appartiennent  incontesta- 
blement à  Guido  sont  :  1*  Le  Bficrologue, 
précédé  d*une  Jettre  à  Théobald,  éféque 
d^Areizo.  9*  L*Antiphonaire,  avec  deux  prolo- 
gues ou  préfaces,  Tune  en  vers  et  Tantre  en 
prose,  contenant  des  règles  de  musique  et  de 
chant.  3*»  La  lettre  au  moine  Michel,  qui  ren- 
ferme des  conseils  sur  la  manière  de  diriger 
des  études  de  chant  et  de  musique.  4*  Un  petit 
traité  Intitulé  :  De  ux  motihuê  a  m  iwvieem, 
en  quarante-trois  vers  hexamètre,  fort  altérés 
et  en  désordre  dans  plusieurs  manuscrits.  Le 
Micrologue  est  I*ouTrage  le  plus  considérable 
de  Guido,  quant  à  retendue,  mais  non  celui 
qui  peut  donner  des  notions  exactes  de  sa 
méthode.  L*épltre  dédkaloire  qui  le  précède  a 
été  publiée  séparément  par  Baronius  dans  ses 
jénnàlMê  eeeliêiaêiiquM  (1),  par  le  P.  Pez  (9), 
par  Tauteur  de  la  Seiencê  et  la  pratiqué  du 
plaén-ckant  (3)  et  par  Angeloni  (4).  Guido  y 
fait  connaître  que  Théobald  lui  a  ordonné 
d*écrire  son  traité  de  musique  pour  renseigne- 
ment des  enCints  de  son  église.  Dans  beau- 
coup de  manuscrits,  particulièrement  dans 
celui  de  la  Bibliotbèque  Impériale  (n«  7311), 
le  Micrologue  est  divisé  en  vingt  chapitres  :  ce 
nombre  est  augmenté  ou  diminué  dans  d'au- 
tres manuscrits,  mais  le  contenu  en  est  sem- 
blable, et  la  différence  n'est  «qu*apparente , 
parce  qu*on  y  a  réuni  deux  chapitres  en  un 
seul ,  ou  bien  divisé  un  seul  en  deux.  Voici 
ce  que  contiennent  ces  chapitres  :  1«  Ce  que 
doit  faire  celui  qui  déstce  apprendre  les  règles 
de  la  musique.  S*  Quelles  sont  les  notes,  et 

(I)  Ann.  lOK. 

(S)  Tkummr.  siuei/.,  t.  Ili,  pirt.  5. 
CI)  Mm.,  p.  906  et  s«iv. 

(4)  Soj»r«  la  ititu ,  U  opère  td  H  «a^en  di  Gwd9 
d'Awsù,  p.  2U. 


combien  il  y  en  a!  3*  Comment  on  les  dis|)ose 
sur  le  monocorde.  Â^  Quelles  sont -les  lix  ma- 
nières dont  les  notes  se  lient  entre  elles.  5»  De 
Toctave,  et  pourquoi  elle  ne  renferme  que 
sept  notes.  6*  Des  intervalles  de  sons;  expli- 
cation de  leurs  noms.  7^  Des  quatre  modes 
d'affinité  des  sons.  8*  Des  autres  afflnités^  des 
sons,  particulièrement  du  bémol  et  du  bécarre. 
0^  De  la  similitude  des  sons  dans  le  chant,  qui 
n'est  parfaite  que  dans  l'ocuve.  10«  De  la  ma- 
nière de  distinguer  les  mélodies  altérées  et  de 
les  corriger.  \\^  Quelles  notes  tiennent  le  pre- 
mier rang  dans  le  chant.  12*  De  la  division  des 
quatre  modes  en  huit.  IS*"  De  la  connaissance 
des  huit  modes,  de  leur  acuité  et  gravité. 
14«Destropes  et  de  la  puissance  de  la  musique. 
15*  De  la  composition  du  chant.  16*  De  la  va- 
riété multipliée  des  sons  et  des  neumes. 
17*  Comment  peut  être  écrit  tout  ce  qui  appar- 
tient au  chant.  18*  De  la  diaphonie,  c'est-è* 
di  re,  des  règles  de  Vorgamtm.  1 9*  La  diaphonie 
démontrée  par  des  exemples.  20*  Comment  la 
musique  Y  été  inventée  (calculée)  d'aivès  le  son 
des  marteaux. 

Le  petit  traité  de  Sex  motibuêvoeum  com- 
mence par  ces  deux  vers  : 

Omnîbvfcece  modU  teripta  rctitio  tmU; 

Est  Mans  la  auncrlt,  raperantur  «t  octo  aovtnls. 

Il  est  terminé  par  cet  acrostiche  sur  le  nom 
de  Guido  :  « 

6llie«até«rdi  nets  bMiineai  moIKu  t^mtemn  : 
Hua  aiilil  ▼irias  naaaniat  conialic  icUu. 
la  c«li  Maïaio  gratÎMima  caraiaa  faada* 
Daas  aula  Cbritti  nanaa  eaai  rote  miaiitrS. 
Ordiae  ma  icripsi  priaio  qui  eormiaa  flasi. 

Dans  rédition  que  l'abbé  Gerbert  a  donnée 
des  écriU  de  Guido  (1),  il  a  supprimé  l'inUtnlé 
de  ce  petit  traité,  ainsi  que  sa  division  en 
quatre  chapitres  ;  il  en  a  mis  trente-huit  vers  à 
la  suite  du  prolongue  rhythmlque  de  rAntipho- 
naire,  quoiqu'il  ne  dât  rien  y  avoir  après  le 
mot  amen  qui  termine  celui-ci,  et  a  placé 
Tacrostiche  au  commencement  de  ce  mémo 
prologue. 

Guido  aimait  à  faire  des  acrostiches  sur  son 
nom,  car  il  s'en  trouve,  au  commencement  du 
Micrologue,  un  autre  ainsi  conçu  : 

Gjmaaaio  maaat  plaçait  rat ooafft  aolalaa: 
Ul  pataaat  parvU,  babil»  vis  baalaaas  allis* 
laTÎdia  telaai  parinat  dilcetio  ecMam. 
Dira  qnideai  pésila  lalit  oiaaia  aomaMda  terris. 
Offdiae  bm  scripal  primo  qai  caraiaa  Uni. 

Le  prologue  rhythmique  de  l'Antiphonaire 

(I)  Seriftar»  •et(«tia«f.  d*  ÂÊuêienMurm  fêtim.;  t.  Il» 
page  33. 
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contient  les  règles  du  chant  exprimées  arec 
asseï  de  clarté  dans  des  vers  didactiques  en 
latin  monacal.  Le  manuscrit  d*où  l^abbé  Ger- 
beK  a  tiré  ce  morceau  ne  contient  pas  vingt 
vers  qui  sont  dans  les  manuscrits  7911  de 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  de  Saint- 
Évroult  et  d*Oxford.  Cet  abbé  a  aussi  supprimé 
le  chant  de  quelques  antiennes  qui  servent 
d'exemples  aux  règles  de  ce  traité  de  chant. 

Le  prologue  en  prose  du  même  Antiphonaire, 
publié  par  Tabbé  Gerbert  sous  le  titre  de  Ae- 
g%U9  de  ignoîo  eantu,  est  de  peu  d^étendue, 
et  en  apparence  de  peu  d'importance.  Cepen- 
dant quelques  paragraphes  de  ce  morceau  ren- 
ferment de  précieux  éclaircissements  sur  la 
nature  des  travaux  et  de  la  doctrine  de  Guido. 
Quant  à  TAntiphonaire  lui-même,  Il  ne  faut 
pas  croire  que  ce  soit  un  recueil  noté  de  toutes 
les  antiennes  en  usage  dans  Téglise  au  com- 
mencement du  onaième  siècle,  car  dans  les 
manuscrits  de  Saint-Évroult,  de  Ratisbonne  et 
de  Nuremberg^  où  il  se  trouve,  cet  Anlipho- 
naire  est  renfermé  dans  huit  on  dix  feuillets. 
Guido  n'y  a  fait  entrer  qu'un  choix  des  an- 
tiennes les  plus  utiles  pour  l'application  de  sa 
méthode. 

Le  commencement  de  la  lettre  à  Michel  a  été 
publié  par  Baronius,  Pex,  Angeloni  et  d'au- 
tres ;  l'abbé  Gerbert  seul  Ta  donnée  en  entier, 
sauf  quelques  exemples  de  musique  qui  se 
trouvent  dans  les  manuscrits,  et  qu*il  a  sup- 
primés. Ce  morceau  est  un  document  impor- 
tant, car  Guido  y  a  exposé  son  système,  ou 
plutôt  sa  méthode,  avec  beaucoup  plus  de 
clarté  qu'en  aucun  autre  de  ses  écrits. 

Dans  les  caUlogues  de  plusieurs  grandes  bi- 
bliothèques, on  voit  des  ouvrages  relatifs  à  la 
musique,  indiqués  sous  le  nom  de  Guido  ou  de 
PFido,  et  sous  d'autres  titres  que  ceux  qui 
viennent  d'être  analysés;  mais  ces  ouvrages 
sont  ou  des  extraits  de  ceux-ci,  avec  des  titres 
choisis  par  la  fantaisie  des  copistes,  ainsi  que 
J'ai  eu  occasion  de  le  vérifier  plusieurs  fois,  ou 
des  ouvrages  qui  ont  été  faussement  atlribués 
au  moine  d'Arezzo  :  dans  cette  dernière  classe 
on  doit  ranger  un  dialogue  sur  la  musique 
dont  Odoo,  abbé  de  Cluny,  au  dixième  siècle, 
esi  hauteur  {voyez  Ooon),  et  que  Guido  cite  lui- 
même  dans  la  lettre  à  Michel;  le  traité  des 
Instruments  du  manuscrit  de  Gand,  qui  est  du 
quatorzième  siècle,  car  le  traité  de  musique 
de  Jérôme  de  Moravie  y  est  cité  ;  le  oorrec- 
toire  des  erreurs  qui  se  font  dans  le  chant 
grégorien  en  beaucoup  de  lieux,  publié  par 
l'abbé-  Gerbert,  puisque  le  gradnel  Ottende 
nobitf    composé    par   Ingobrand,   abbé   de 


Lobbes,  au  douzième  siècle,  y  oet  cité  ;  el  en  An 
Topusoule  :  Quomodà  de  arithmeiica  proce-^ 
dit  mtiaisa,  que  Gerbert  n'a  placé  parmi  les 
écrits  de  Guido  que  parce  qu'il  Ta  trouvé  à  la 
suite  du  Micrologue  dans  le  manuscrit  de 
saint  Émeran  de  Balisbonne.  Les  recherches 
spéculatives  dé  ce  petit  traité  n'tot  aucun 
rapport  avee  les  autres  travaux  de  Guido. 
D'ailleurs,  Pancienne  division  de  l'écheHe  par 
tétracordes  y  est  fréquemment  employée,  tan- 
dis que  Guido  concevait  la  division  par  octaves 
comme  la  seule  naturelle,  ainsi  qu^  cela  se  voit 
dans  tout  ce  qui  est  inoontestablement  de  lui. 

Il  est  bon  de  répondre  ici  à  des  critiques 
qui,  pour  conserver  à  Guido  l'invention  de  In 
solmisation  par  hexacordes,  du  nom  des  note* 
de  la  gamme,  et  de  tout  ce  yu'on  lui  a  attri- 
bué, supposent  que  nous  ne  connaissons  pas 
tous  les  ouvrages  de  ce  moine.  Il  se  pourrait, 
en  effet,  qu'ii  s'en  fût  égaré  quelqu'un;  mais 
il  ne  serait  pas  possible  que  la  doctrine  de  ce^ 
lui*Iè  fût  opposée  à  celle  que  nous  trouvons 
clairement  exprimée  dans  le  Micrologue,  dans 
les  prologues  de  l'Anliphonaire  et  dans  la  lettre 
à  Michel. 

Parmi  les  ouvrages  supposés  de  Guido,  il 
faut  aussi  compter  celui  qui  est  cité  par  Or* 
landi  (1)  sous  ce  titre  :  GuidonU  de  JreHo 
repertorium,  1404,  in-fol.;  édition  apocryphe, 
comme  l'a  fait  bien  remarqué  De  Murr  (91),  el 
celui  qu'André  Reinhard,  oiiganiste  à  Schnee- 
berg,  a  publié  sous  ce  titre  :  Muêiea,  $ive 
Guidonit  Aretini  de  mu  et  eonetittUione  mo- 
noehordi,  Dialogue,  jam  denuo  rteognitus, 
Lipsis^,  1004,  in-19.  La  première  publication 
des  écrits  qui  sont  incontestablement  de  Guido 
a  été  faite  par  l'abbé  Gerbert,  dans  la  eoUedioD 
des  écrivains  ecclésiastiques  sur  la  musique. 

Il  existe  une  monographie  de  Guido  par 
Angeloni  {voyez  ce  nom),  intitulée  :  Sopra  la 
vita,  le  opère,  ed  il  eapere  di  Guido  d'AreistOy 
reelauratore  délia  êcienza  e  deU'  arte  mueita, 
Parigi,  1811,  un  volume  in-8*.  Elle  est  rem- 
plie d'erreurs  :  l'auteur  ne  possédait  pas  les 
connaissances  musicales  qui  auraient  été  né- 
cessaires pour  laire  ce  travail. 

GUIDONIUS  (Jiar),  écrivain  hollandaiis 
du  seizième  siècle,  est  connu  par  un  traité  qui 
a  pour  titre  :  Minervalia,  in  quihue  icienti^ 
ptâfconium  atgue  ignorantim  eocordia  eon- 
eideratur,  artéum  liberalium  in  mueicen  do^ 
eretatio  lepida  appingitur,  Maastricht,  1554^ 
in.4«. 

(f)  Origine  •  frê^têêi  dtUm  Stëmf  (Bologna,  1770, 
in-4*),  p.  «e. 
(il  Nctiiim  dMTUH  cvdicum  mwtccrittii,  etc.,  p.  4. 
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GUIGNON  (Jbah-Piekre),  violoniste,  oé  i 
Turin,  le  10  février  170^,  ett  le  dernier  musi- 
cien qui  a  porté  le  titre  vain  et  ridicule  de  Boi 
des  violons.  Il  vint  jeune  à  Paris,  et  se  livra 
d*abord  à  Tétude  du  Violoncelle,  puis  aban- 
donna cet  instrument  pour  le  violon,  sur  lequel 
il  acquit,  en  peu  d*années,  une  rare  habileté  ; 
son  talent  prit  même  assez  de  développement 
pour  qn*il  devint  un  rival  redoutable  de  Leclair. 
En  1733,  il  entra  an  service  du  roi,  et  Ait 
choisi  pour  donner  des  leçons. de  violon  au 
Dauphin,  père  de  Louis  XYI.  Il  se  servit  de  son 
crédit  pour  faire  revivre  en  sa  faveur  le  titre 
et  les  droits  de  rot'  des  tnolons  et  des  méné- 
triers :  ses  lettres  patentes  lui  forent  expédiées, 
le  19  juin  1741.  A  peine  en  fUt-il  possesseur, 
qu*i]  lit  des  règlements  pour  contraindre  les 
organistes  et  compositeurs  de  musique  français 
à  se  faire  recevoir  membres  de  la  confrérie  des 
ménétriers,  et  à  lui  payer  un  droit  de  patente  ; 
ceui-ci  formèrent  opposition  aux  prétentions 
de  Gnignon,  le  19  août  1747,  et  bientôt  après 
le  procès  s*engagea.  Ainsi  se  trouvèrent  renou- 
velées toutes  les  querelles  que  Dnmanoir  avait 
fait  naître  longtemps  auparavant,  par  des  pré- 
tentions semblables.  Une  multitude  de  mé- 
moires et  de  requêtes  ftirent  publiés  de  part  et 
d^autre,  jusqu*à  Parrét  du  parlement  qui  inter- 
vint le  30  mai  1750,  et  débouta  Guignon  de  ses 
prétentions.  On  trouve  toutes  les  pièces  rela- 
tives i  ce  procès  dans  le  Recueil  d'édits,  arrêts 
du  conseil  du  roi,  lettres  patentes,  mémoires 
et  arrêts  du  parlement,  etc.,  en  faveur  des 
musiciens  du  royaume,  Paris,  1751,  in-8«. 
En  1773,  Guignon  abdiqua  un  titre  sans  préro- 
gatives, et  depuis  lors  il  n>  a  plus  eu  de  roi  des 
violons.  La  Borde  accorde  beaucoup  d^éloges 
à  la  qualité  des  sons  que  cet  artiste  tirait  du 
violon,  et  à  la  légèreté  de  son  archet.  Guignon 
mourut  à  Versailles,  le  30  janvier  1775,  d*une 
attaque  d^appoplexie.  Il  avait  obtenu  sa  vété- 
rance  de  la  musique  du  roi,  en  1762.  On  a  de 
Ini  plusieurs  livres  de  sonates,  duos  et  con- 
certos, gravés  à  Paris. 

GUILAUDUCCI  (...),  violoniste  italien, 
vivait  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  : 
on  a  de  lui  un  concerto  de  violon,  gravé  à  Paris, 
sans  date. 

GUITJBEItT    DE     PIXÉHEGOURT. 

f^OyeZ  PlXBBECODBT. 

GUILLAUD  (Maximilibr),  musicien  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  né  h  Châlons-snr- 
Saône,  au  commencement  du  seizième  siècle, 
est  auteur  d*un  traité  de  musique  pubHé  sous 
ce  titre  :  Budimens  de  musique  pratique, 
réduits  en  deux  Griefs  traittes.  Le  premier 


contenant  hs  préceptes  de  la  plaine,  Vautre 
de  la  figurée,  à  Paris,  de  rimprimerie  de  Nico- 
las Du  Chemin,  à  renseigne  du  Gryphon  d^dr- 
ffent^  rue  Saint-Jean-de-Latran,  1554,  hi-4*, 
oblong.  Ce  titre  est  différent  de  celui  que  La 
Borde  a  donné  dans  le  troisième  volume  de 
son  Essai  sur  la  musique  (pag.  637)  et  qui  a 
été  copié  par  Forkel,  Gerber  et  Lichtenthal. 
Celui-ci  est  ainsi  conçu  :  Traité  été  musique, 
dédié  à  VexcéUent  musicien  M*  Claude  de  Ser- 
misy,  maître  de  chapelle  du  roi,  et  chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  1554.  Il  est 
peu  vraisemblable  que  deux  éditions  du  même 
livre  aient  vu  le  jour  dans  la  même  année,  et 
il  y  a  lieu  de  croire  que  La  Borde  a  cité  inexac- 
tement, à  moins  qu^il  n*y  ait  eu  un  change- 
ment de  frontispice.  Les  deux  petits  traités  qui 
composent  cet  ouvrage  sont  divisés  :  le  pre- 
mier, en  sept  chapitres  ;  le  second,  en  treize. 
Ce  dernier  renferme  des  explications  fort 
claires  des  diverses  proportions  de  la  notation 
qui  peuvent  être  encore  utiles  aujourd'hui.  On 
trouve  des  compositions  de  Guillaud  dans  le 
Becueil  de  douze  messes,  à  quatre  parties,  pu- 
blié à  Paris,  en  1554,  chez  Du  Chemin. 

OUILLAlJ]IIE  (Edhe),  chanoine  d'Auxerre, 
au  seizième  siècle,  était  ami  d^Amyol,  son  com- 
mensal et  son  économe.  L*abbé  Lebeuf,  dans 
son  Histoire  d'Juxerre  {tom.  I,  p.  648),  et  les 
autres  historiens  de  la  Bourgogne,  le  donnent 
pour  inventeur  du  serpent,  instrument  de  mu- 
sique qui  a  longtemps  servi  dans  Téglise  pour 
accompagner  le  plain-chant.  Mersenne,  qui  a 
donné,  dans  le  traité  des  instruments  de  son 
Harmonie  universelle,  la  figure  de  cet  instru- 
ment, et  qui  en  a  expliqué  la  construction  et 
Tusage,  ne  dit  rien  de  Tinventeur.  Au  surplus, 
cette  invention  n'^a  pas  dû  coûter  beaucoup 
d*efforts  à  rimaginalion  de  Guillaume,  car  le 
serpent  û*était  que  la  basse  du  cornet  (instru- 
ment alors  en  vogue),  tournée  dans  une 
forme  commode  pour  que  les  d(figts  pussent 
atteindre  facilement  aux  trous  et  le^iioucber. 
Le  premier  essai  du  serpent  fut  tàiï  dâûs  des 
concerts  qui  se  donnaient  dans  la  maison 
d*Amyot,  vers  1590.  De  l'église,  le  serpent 
avait  ensuite  passé  comme  basse  dans  la  mu- 
sique militaire;  mais  ses  imperfections  lui 
ont  fait  substituer  dans  ces  derniers  temps 
rophicléide,  le  basson  russe,  et,  en  dernier 
lieu,  la  basse  à  pistons,  appelée  fti6a,  instru- 
ments du  même  genre,  sous  le- rapport  de 
rintensité  des  sons,  mais  d*une  qualité  beau- 
coup plus  égale  et  plus  juste.  Ces  instruments 
ont  remplacé  le  serpent  dans  Ja  plupart  des 
églises. 
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GUILLAUME  DE  HIUSGIIAU.  Foyez 

WlMBLM. 

GUILLAUBIE  DE  MACIIAU  on  DE 
HACHAUT,  polite  et  mnsicien  Oiofais,  du 
quatonlème  liècle,  est  né  vers  1384  au  villaurc 
^  de  Maehauy  près  de  Relbel,  en  Champagne, 
d*ob  Ivi  est  venu  le  nom  ajouté  à  celui  de  Guil- 
laume. Cette  circonstance  a  été  ignorée  du 
comte  de  Caylus  et  de  Tabbé  Kive,  qui  ont 
donné  des*  notices  sur  la  vie  et  tes  ouvrages,  de 
Guillaume.  J*ai  acquis  la  preuve  du  fait  par  un 
Traité  de  mueique,  manuscrit,  daté  du  19  Jan- 
vier 1375  (1),  0(1  rautorité  de  Guillaume  est 
citée  :  il  y  est  appelé  GuiUermue  de  Mascan- 
/  dio,  C*est  aussi  de  la  même  manière  que  Gafori 
le  cite  dans  le  oniième  chapitre  du  deuxième 
livre  de  son  Tfoiii  de  musique  pratique;  or, 
Moêeandium  est  précisément  le  nom  latin  du 
village  de  Machau.  Gaylns  et  Tabbé  Kive  ont 
donc  dit  avec  justesse  que  Guillaume  était 
champenois  ;  mais  Ils  se  sont  trompés  lorsquHls 
ont  cru  que  Machau  était  son  nom  de  famille, 
à  moins  quMl  n*ait  été  Als  du  seigneur  du  vil- 
lage de  ce  nom.  Att  surplus,  Tusage  de  désigner 
les  personnages  de  quelque  importance  dans 
les  arts,  les  sciences  et  les  lettres,  par  le  lieu 
de  leur  naissance,  ajouté  à  leur  prénom,  était 
fréquent,  et  s*est  conservé  jusque  dans  le  sei- 
zième siècle.  Guillaume  de  Machau  est  aussi  ce 
musicien  cité  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris  dont  j*ai  donné  une 
notice  au  premier  volume  de  la  Revue  musicale 
(p.  106-11^,  tl  qui  est  nommé  Guiglielmo  di 
Francia. 

En  1301 ,  Guillaume  fut  attaché  au  service  de 
Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe  le  Bel, 
roi  de  France.  Il  devint  valet  de  chambre  du 
roi,  en  1307,  et  conserva  ton  emploi  josqu*è 
la  mort  de  ce  prince,  arrivée  au  mois  de  no- 
vembre 1814.  Deux  ans  après,  Jean  de  Luxem- 
bourg, roi  de  Bohême,  le  prit  pour  clerc  ou 
secréUire.  «Ce  nouvel  emploi  Tobligeait  à 
quitter  la  France  :  Guillaume  a  exprimé  dans 
des  vers  toudunts  le  chagrin  quUl  eut  de 
i*éloigner  de  sa  patrie.  Il  demeura  trente  ans 
y.  en  Bohème,  et  ne  s*établit  de  nouveau  en 
France  qu^après  que  le  roi,  son  maître,  eut  été 
,  tué  k  la  bauille  de  Créci,  en  134G.  Bonne  de 
Luxembourg,  duchesse  de  Normandie,  le  prit 
alors  è  son  service.  Après  la  mort  de  cette 
princesse,  Guillaume  fut  secrétaire  du  duc  de 
Normandie,  et  continua  de  lui  être  attaché 

(I)  Je  p<»ts44«  et  iMB«icrSl,qiii  «*■  p»«  de  titre,  mais 
qui  eei  temlné  par  ccue  Mvtcripliea  :  Finit  kujui  tih^i 
cewf  i7«(t  PmniH*  «mm  •  Nmiimttê  DoMMi  MCCC  np- 
iH«5«ftiiie  f  Mtnio  dit  dm  decimo  mtniiê  jmnuMrii. 


lorsqu'il  eut  succédé  comme  roi  de  France  à 
son  père,  Philippe  deYalois.Le  roi  Jean  ayant 
cessé  de  vivre,  Guillaume  conserva,  sa  charge 
auprès  de  Charles  V,  et  Texerça  même  long- 
temps. Il  vivait  encore  en  1370,  car  dans  un  ^ 
de  ses  ouvrages,  intitulé  :  la  Prise  d^JUxan- 
drie,  il  rapporte  Passassinat  de  Pierre,  roi  de 
Jérusalem  et  de  Chypre,  qui  n*eut  lieuqu*è  la 
An  de  Tannée  1509.  Guillaume  était  alors  âgé 
de  quatre-vingt-cinq  ou  six  ans. 

Guillaume  de  Machau  a  laissé  un  grand 
nombre  de  poésies  de  tout  genre.  Ses  composi- 
tions musicales  consistent  en  motets  français^ 
et  latins,  à  deux  au  i  trois  voix,  ballades  i  voix 
seule  on  è  deux  parties,  rondeaux,  chansons 
badines,  et  en  nne  messe  è  quatre  parties  qu*on 
croit  avoir  été  chantée  dans  la  cathédrale  de 
Reims,  au  sacre  de  Charles  V.  Les  manuscriU 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  7609, 
7619, 7005, 7391  (ancien  fonds)  et  9771,  infol. 
(fonds  de  La  ValUère)  contiennent  un  grand 
nombre  de  ces  pièces.  Le  manuscrit  de  La  Val- 
lière  est  le  plus  beau,  et  c*esl  dans  celui-lè  que 
se  trouve  la  messe  è  quatre  parties,  d^où  Kalfc- 
brenner  a  tiré  des  extraits  qu*il  a  complète- 
ment défigurés,  et  dont  il  n*a  pas  compris  les 
plus  simplet  éléments  de  la  notation  (1).  Cette 
notation  est  celle  dont  on  trouve  la  théorie 
dans. le  Traité  de  la  mueique  mesurée  par 
Francon.  Kiesevetter,  trompé  par  Kalkbrenner, 
a  reproduit,  dans  son  ouvrage  sur  Thistoire  de 
la  musique  européenne,  cet  informe  essai  qnl 
n*a  point  de  rapport  avec  la  musique  de  Guil- 
laume de  Kachau.  Perne  a  lu  à  Tlnstitut  de 
France,  en  1817,  un  mémoire  intéressant  aor 
la  messe  de  ce  musicien- poète,  qnUl  a  mise  en 
partition  et  traduite  avec  exactitude  en  notation 
moderne.  La  messe  et  les  motets  de  Guillauvoe 
offrent  de  nombreux  passages  remplis  de  maii<- 
vaises  successions  d^harmonie,  restes  de  la 
diaphonie  qui  avait  été  longtemps  en  usage  au 
moyen  âge.  Cependant  il  a  précédé  de  peu  de 
temps  Dufay,  Dunstaple  et  Binchois,  dont  les 
ouvrages  sont  purs  de  ces  fautes  grossières. 
C*est  par  la  comparaison  de  productions  si 
différentes  qu*on  peut  comprendre  rimportancc 
des  perfectionnements  Introduits  dans  Tart 
d^écrirepar  les  trois  musiciens  qui  viennent 
d^étre  nommés. 

Un  poisme  de  Guillaume  de  Hachau,  inti- 
tulé :  U  Temspastour,  contient  un  passage  en 
trente  vers  sur  les  Instruments  de  musique  de 
son  temps,  dans  le  chapitre  qui  a  pour  titre  : 
Comment  H  amant  fut  au  dîner  de  sa  dame. 

(I)  Binoin  de  Im  Miwff ne,  pi.  S. 
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Ce  curieux  morceau,  souvent  publié,  a  été  re- 
produit par  Roquefort,  dans  son  livre  Z>e  Vitat 
de  la  poésie  françaiee  dan$  U$  âovaièfne  et 
treizième  tiieles,  avec  un  eominenUire  qui 
n^est  pasà  rabri  de  toute  critique,  sous  le  rap- 
port de  rexactitttde,  mais  qui  a  de  rintérét 
historique  (1). 

GUlIXEMAIN(GAMist.),  violoniste  fran- 
çais qui  eut  de  la  réputation  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  naquit  à  Paris,  le  15  no- 
vembre 1705.  On  ignore  le  nom  de  son  maître, 
mais  il  est  vraisemblable  qu*il  dut' principale- 
ment à  ses  heureuses  dispositions,  à  son  tra- 
vail, et  à  rétude  quHI  fit  des  ouvrages  de  Co- 
relli,  rhabileté  qtt*il  acquit  sur  son  instrument. 
Il  se  distinguait  surtout  par  la  dextérité  de  sa 
main  gauche  qui  lui  permettait  de  doigter  des 
passages  dont  la  difBculté  rebutait  ses  contem- 
porains. Cest  sans  doute  à  ces  difficultés, 
multipliées  dans  ses  ouvrages,  quMI  ftiul  attri- 
buer le  défaut  de  succès  de  ceux-ci  :  fort  peu 
de  violonistes  de  cette  époque  étaient  en  état 
de  les  exécuter.  En  1738,  Gnllleraain  fut  admis 
comme  musicien  ordinaire  dans  la  chapelle  et 
à  la  chambre  du  roi.  Il  avait  d^i  publié  qua- 
tone  œuvres  de  musique  instrumentale,  con- 
sistant en  sonates  et  trios  pour  le  violon  et  pour 
le  clavecin,  lorsque,  en  1749,  il  composa  le  di- 
vertissement musical  de  la  pièce  intitulée  :  la 
Cabahy  qui  fàt  représentée  cette  même  année  : 
cette  composition  fut  fort  applaudie.  Halgré 
tant  de  talents,  Guillemaln  n*était  pas  heu- 
reux :  son  caractère  sombre  et  inquiet  Téloi- 
gnait  des  autres  artistes  ;  il  manquait  de  con- 
fiance en  lui-même,  et  jamais  il  ne  se  hasarda 
à  jouer  au  concert  spirituel.  Le  1  «l'octobre  1770, 
sa  tête  se  dérangea  pendant  qu*il  se  rendait  de 
Paris  k  Yersailles,  et  il  se  tua  de  quatone 
coups  de  couteau,  près  de  Cheville.  Le  lende- 
main, il  ftit  inhumé  dans  cette  commune.  Il 
éuit  alors  âgé  de  soixante-cinq  ans.  Le  quin- 
zième œuvre  de  Guillemain,  composé  de  ^deux 
divertissements  de  symphonie,  parut  en  1751. 
On  y  trouve  un  catalogue  des  autres  ouvrages 
de  ee  musicien,  avec  une  indication  du  carac- 
tère de  chacun.  Son  œuvre  seiaième  parut, 
eti  1757,  et  le  dix -septième  et  dernier  deux 
ans  après. 

GUILLENAINT  (...),  maître  de  flûte  à 
Paris,  vers  1740,  a  publié  :  1«  Un  livre  de 
sonates  pour  deux  flûtes,  Paris,  sans  date. 
9*  Un  livre  de  duos  pour  deux  basses,  ikid, 
5^  Deux  suUcs  d^air»  peur  deux  flûtes  è  la 
tierce.  En  1746,  il  a  fait  graver  six  sonates 

(I)  Dt  litmt  dt  la  poisU  fnnfitt,  tK.,  p.  108-1 IS.. 


pour  deux  flûtes,  un  violon  obligé  et  une  basse 
continue  pour  le  clavecin. 

Un  musicien  de  ce  nom,  organiste  à  Bou- 
logne (Pas-de-GaUis)  en  1841,  et  maître  des 
enfants  de  chœur  à  Téglise  Saint-Nicolas,  est 
considéré  comme  un  artiste  de  mérite.  Son  flis, 
Alexandre  Guillemant,  organiste  de  Péglise 
Saint-Nicolas  de  Boulogne,  et  élève  de  Ht.  Lero- 
mens  (voyex  ce  nom),  est  un  jeune  artiste 
d^à  très- remarquable  (1861),  soit  comme  exé- 
cutant sur  son  instrument,  soit  comme  com- 
positeur-de  musique  d^orgue.  Il  est  vraisem- 
blable qu^il  se  fera  dans  Pavenir  une  brillante 
et  juste  répuution  et  sera  classé  parmi  les 
organistes  les  plus  habiles  du  dix-neuvième 
siècle. 

GUILL£T(CaARLXs),  né  i  Bruges  (Flandre 
Occidentale),  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle,  fut  échevin  de  cette  ville.  Il  est 
connu  comme  compositeur  par  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Vingt-quatre  fantaieieeà  quatre 
parties,  ditposées  iuivant  Vordre  de*  douze 
modes,  Paris,  Pierre  Ballard,  1610,  ïm-A',  Une 
deuxième  édition  de  ce  recueil  a  paru  chei  le 
même  imprimeur  avec  ce  titre  :  Vingt-quatre 
fantaiêiei  à  quatre  partie»,  par  C.  Ouillet^ 
natif  de  Bruges,  en  Flandres,  Paris,  Pierre 
Ballard  (S.-D.),  in-4«.  La  Bibliothèque  impériale 
de  Vienne  possède  un  manuscrit  de  musique 
intitulé  :  Institution  harmonique  divisée  en 
trois  livres.  Le  premier  eontient  la  théorie 
muêieale  ;  le  second  eontient  la  prattique 
d*ieeUef  et  la  troisième^  les  controverses  qui 
se  trow)ent  en  la  musique  ^  par  le  sieur 
Charles  GuiUety  ancien  esehevin  de  la  ville  d$ 
Bruges,  un  volume  petit  in-foîie  formé  de  dix 
feuilles  de  titre,  dédicace,  préCÉce,  d*un  catalo- 
gue d*auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  musique,  etc., 
de  quatre  cent  soixante-quatorze  pages  de  texte, 
et  de  quatre  pages  de  table.  Ce  volume  ne  ren- 
ferme que  le  premier  livre  ;  on  ignore  si  les 
ait^s  ont  été  achevés.  La  table  des  auteurs 
s*arrêunt  à  Tannée  1642,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  premier  livre  de  Touvragc  a  été  achevé 
dans  la  même  année.  Schmid,  employé  supé- 
rieur de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
a  donné  une  notice  de  ce  manuscrit,  avec  la* 
table  des  chapitres  et  de  leur  contenu  dans  ses 
intéressants  Essais  sur  la  littérature  et  TAû- 
toire  de  la  musique  (Cxcilia,  tome  XXIV, 
pages  252-256). 

GUILLOni  (HExai-CiARLBs),  musicien  i 
Paris,  vers  1750,  a  fait  graver  des  cantatillcs 
parmi  lesquelles  on  remarquait  le  Retour 
d*ffébé,  Céphale  et  V Aurore,  le  Perroquet, 
t* Harmonie j  Vénus  en  vivacité. On  a  aussi  de 
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lui  trois  livres  d^airs  à  chanter,  deux  livres  de 
sonates  en  trios  pour  le  violon,  dont  un  est 
intitulé  les  Jmu$etMnt$,  un  concert  pour 
deux  Tiolons,  viole  et  basse,  des  canons  pour 
la  voix,  et  des  sonates  pour  les  flûtes  et  les 
musettes  ou  vielles. 

GUILLON  (...))  officier  au  régiment  de 
Bouilioa,  infanterie  allemande  an  service  de 
France,  vers  1789,  eut  quelque  mérite  comme 
violoniste,  et  jouait  aussi  du  basson.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  un  concerto  pour  ce  dernier  in- 
strument. On  a  aussi  de  lui  trois  œuvres  de 
quatuors  pour  deux  violons,  viole  et  basse, 
gravés  à  Lyon,  sans  date,  et  un  œuvre  de  duos 
pour  violon  et  viole. 

GUILLOIM  (Albebt),  compo:iiteor,  né  i 
Meauxen  1801,  fit  ses  premières  études  de 
musique  à  la  Cathédrale  de  Paris,  puis  les 
termina  au  Conservatoire.  En  1819,  il  devint 
élève  de  Tauteur  de  ce  dictionnaire  pour  le 
contrepoint  et  la  ftague  ;  puis  il  reçut  des  leçons 
de  Berlon  pour  le  style  idéal.  Le  premier  prix 
de  composition  lui  fut  décerné  par  r  Académie 
des  beaux-arts  del*InstitutdeFrance^enl825, 
pour  la  canute  d^^irianê  à  Naxoty  sujet  du 
concours  de  cette  année,  et  cette  scène  fut  exé- 
cutée dans  la  séance  publique  du  mois  d'oc- 
tobre. Devenu  pensionnaire  du  gouvernement, 
Guillon  partit  pour  Tltalie  et  vécut  quelque 
temps  k  Rome,  d^où  il  envoya  à  Tlnstitut 
plusieurs  morceaux  de  musique  d^église  de  sa 
composition  ;  puis  il  alla  à  Venise  où  il  écrivit, 
en  1830,  Topera  sérieux  Maria  di  Brabante, 
pour  le  théâtre  de  la  Feniee  :  cet  ouvrage  Ait 
applaudi.  Depuis  lors,  Guillon  s*est  fixé  à  Ve- 
nise, protégé  par  une  famille  noble  qui  lui 
confia  Tadministration  de  ses  biens.  Dès  ce 
moment,  Guillon  cessa  de  s'occuper  de  la  mu- 
sique, se  livra  à  Tagriculture,  i  Tip^ustrie,  et 
fonda  dans  une  terre  à  Pederiva  di  Jlfontê- 
belluna,  près  de  Trévise,  un  grand  établisse- 
ment pour  rélève  du  ver  à  soie,  et  pour  le 
dévidage  des  cocons  par  des  machines  de  son 
invention,  mues  par  la  vapeur.  En  1851,  il  a 
publié  une  description  de  cet  établissement, 
de  ses  procédés  mécaniques  et  des  résultats 
obtenus,  sous  ce  titre  :  Memoria  sopra  una 
filanda  a  vapore  e  dettagli  sopra  la  maniera 
di  filare  i  hozxoli,  preceduti  da  aleuni  eenni 
sulVultima  edueaxione  dei  hachi  da  seia, 
Venise,  in-fol.  lithographie,  avec  six  grandes 
planches  représenUnt  Tintérieur  de  rétablis- 
sement et  les  détails  de  la  filature.  Doué  d'une 
rare  intelligence  et  d'une  activité  infatigable, 
il  introduisit  dans  le  royaume  Lombardo- Véni- 
tien de  nombreux  perfectionnements  dans  la 


culture  des  terres,  dans  leur  amendement,  et 
dans  le  système  des  successions  des  récoltes.  On 
lui  doit  plusieurs  mémoires  intéressants  sur 
ces  objets.  La  Société  impériale  et  centrale 
d'agriculture  de  France,  la  Société  d'économie 
poliliquede Saint-Pétersbourg,  toutes  les  socié- 
tés d'agriculture  d'Italie  l'admirent  au  nombre 
de  leurs  membres^  et  plusieurs  souverains  le 
décorèrent  de  leurs  ordres.  Guillon  est  mort 
subitement  à  Venise,  dans  les  premiers  jours 
d'avril  1854.  Avant  d'obtenir  le  premier  grand 
prixil'Insfttutjil  était  contrebasse  à  l'Opéra- 
Comique. 

GUILLOU  (Joseri),  flûtiste  et  composi- 
teur, né  à  Paris,  entra  comme  élève  au  Coa* 
servatoiré  de  musique  de  cette  ville,  en  l'an  ▼ 
(1797),  à  l'âge  de  treize  ans.  Il  y  reçut  des 
leçons  de  Devienne  pour  la  flûte,  et  l'année 
suivante  il  obtint  au  concours  un  second  prix 
de  cet  instrument.  Ses  progrès  ne  répondirent 
pas  ensuite  à  cet  heureux  début  ;  le  concours 
de  l'an  tu  ne  lui  fut  point  favorable,  et,  dès 
lors,  il  n*y  eut  plus  pour  lui  d*espoîr  de  trion* 
pher  dans  ces  épreuves  publiques  du  talent, 
car  il  trouva  l'année  suivante  un  rival  trop 
redoutable  dans  le  jeune  Tulou,  dont  le  talent 
a  été  depuis  lors  célèbre  dans  toute  l'Europe. 
L'altération  des  facultés  morales  de  Devienne 
et  la  mort  de  Hugot  firent  bientôt  après  réduire 
les  classes  de  flûte  à  une  seule,  qui  fut  confiée 
aux  soins  de  Wunderlick  j  le  nombre  des  élères 
fut  diminué,  et  Guiilou  se  trouva  compris  dans 
la  réforme.  Il  ne  se  laissa  pourtant  pas  décou- 
rager; après  de  nouveaux  efforts,  il  rentra 
dans  les  classes  du  Conservatoire,  et  il  y  obtint 
le  premier  prix,  â  l'âge  de  vingt  et  un  ans.  Ses 
études  terminées,  il  fut  longtemps  sans  emploi 
aux  grands  théâtres  de  Paris  j  mais,  en  1815, 
il  entra  comme  seconde  flûte  à  l'Opéra  et  à  la 
Chapelle  du  roi,  et,  l'année  suivante,  il  obtint 
la  place  de  professeur  au  Conservatoire,  qni 
venait  d'être  réorganisé  sons  le  nom  é^ École 
royale  de  chant  et  de  déclamation.  BientM 
après,  la  place  de  première  flûte  de  la  chapelle 
du  roi,  étant  devenue  vacante,  lui  fut  donnée. 
Irrité  de  ces  nominations,  Tulou  donna  sa 
démission  de  l'Opéra,  et  ce  fut  encore  Guilloo 
qu'on  choisit  pour  le  i*emplacer.  Ainsi,  en 
moins  de  trois  ans,  il  passa  de  l'obscurité  à  la 
plus  belle  position  qu'un  flûtiste  pût  désirer  à. 
Paris.  Ilestjustededire  qu'il  remplit  set  fone- 
tions  avec  beaucoup  de  zèle,  et  qu'il  forma  «le 
bons  élèves  an  Conservatoire,  parmi  lesquels 
on  remarque  Becquié  et  M.  Doriis.  En  lft30, 
le  dérangement  de  ses  affaires  le  décida  à 
quitter  toutes  ses  places  pour  chercher  une 
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poiition  dans  le^  pays  éirangcrs.  Il  voyagea 
<t*abord  dans  la  Belgique,  y  donna  des  concerts, 
pois  se  rendit  à  Berlin,  où  il  se  fit  entendre.  Il 
visita  ensuite  Hambourg  et  Stockholm,  s*établit 
quelque  temps  en  cette  ville,  et  enfin  se  rendit 
à  Saint-Pétersbourg  où  il  se  fixa,  ayant  renoncé 
à  la  musique  pour  la  profession  de  teinturier- 
dégraisseur.  Fatigué  d^une  situation  qui  ne 
convenait  ni  &  son  éducation,  ni  à  ses  goûts,  il 
rentra  plus  tard  dans  la  carrière  d*artiste,  et 
se  fit  écrivain  sur  la  musique  dans  les  Journaux, 
sans  parvenir  à  se  créer  une  position  aisée.  Il 
avait  fondé,  à  Saint-Pétersbourg,  un  Journal 
français,  sous  le  titre  de  VArtiêU  russe.  Guil- 
lou  est  mort  dans  cette  ville,  au  mois  de  sep- 
tembre 1855,  à  rage  de  soixante-neuf  ans.  On  a 
de  lui  pour  son  instrument  :  1  *  Premier  concerto 
avec  orchestre,  Paris,  P.  Petit.  ^  Deux  idem, 
ibid,  Q^  Coocertino  composé  pour  les  concours 
du  Conservatoire.  4*  Plusieurs  thèmes  variés 
pour  flûte  et  orchestre.  5<»  Plusieurs  thèmes 
avec  quatuor.  6<*  Deux  œuvres  de  duos  pour 
denx  flûtes,  Paris,  Hentz-Jouve.  7<»  Quatre 
fantaisies  pour  deux  flûtes,  Paris,  Heisson nier. 
S^  Des  fantaisies  pour  flûte  et  piano,  ibid. 

GUIOT,  poète  et  musicien,  né  à  Dijon,  au 
commencement  du  treizième  siècle,  nous  a 
laissé  seiie  chansons  notées  qu*on  trouve 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, coté  7232. 

G€I02  (Jeaw).  FoyezGXjrOT. 

GUISLAIN  (Antoire),  ou  GUILLAIN, 
compositeur  de  musique  d*église,  naquit  à 
Dooai  (Nord),  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  En  1721,  il  fût  nommé  maître 
de  chapelle  de  Téglise  Sainte-Walburge,  à 
Audenarde;  maU  il  ne  jouit  pas  longtemps  de 
cette  position,  car  il  mourut  dans  Tannée  sui- 
vante. Ces  renseignements  résultent  de  la  liste 
des  maîtres  de  chapelle,  tirée  des  registres  de 
cette  église;  on  y  lit  sous  la  date  de  1721  : 
jintonius  Guislain,  gshoren  te  Douay,  sierft 
Un  Jars  1722.  Le  catalogue  des  œuvres  manu- 
scrites de  ce  musicien  se  trouve  dans  la  liste 
générale  de  la  musique  qui  existait  à  Téglise 
Sainte- Walboi^e  d'Audenarde,  en  1734,  la- 
quelle est  imprimée  dans  la  huitième  partie  des 
jéudenaerdtche  Mengelingen  (1850).  Ces  œu- 
vres, qui  consistent  en  messes,  motets,  Te 
Dtum,  etc.,  sont  au  nombre  de  trente-six.  On 
y  voit  que  la  plus  ancienne  messe  solennelle 
de  Guislain  porte  la  date  de  1700.  Il  en  est  une, 
à  quatre  voix  et  trois  instruments,  qui  a  pour 
titre  :  Chanson  de  nou^sel  an, 

GVLDER  (Iriiace),  né  à  Rabbourg,  près 
de  Raiisbonoc,  le  24  novembre  1757,  se  livra 
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à  Tétude  des  sciences  dans  sa  Jeunesse  et  ap- 
prit la  musique  au  Séminairede  Saint-Émeran, 
à  Ratisbonne.  Le  12  octobre  1777,  il  fit  pro- 
fession dans  le  couvent  des  Bénédictins  & 
Scheurn,  sous  le  nom  de  Marianus,  et  le 
19  janvier  1785,  il  fût  ordonné  prêtre.  Son 
mérite  lui  fit  remplir  plusieurs  fonctions  dans 
son  couvent,  entre  autres  celles  de  prieur.  Il 
mourut  le  0  juin  1809,  peu  de  temps  après  la 
suppression  de  son  ordre.  On  connaît,  en  Ba- 
vière, des  messes,  vêpres,  litanies,  offertoires 
et  graduels  de  sa  composition,  qui  sont  restés 
en  manuscrit. 

GULDER  (PmaB-BinolT),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Rabbourg,  le  21  Janvier  1701, 
entra  aussi  dans  Tordre  des  Bénédictins,  et 
fit  profession  dans  Tabbaye  de  Kichelfeld,  le 
11  novembre  1782  ;  trois  ans  après,  il  fut  or- 
donné prêtre.  On  ignore  ce  qu*il  est  devenu 
après  la  suppression  de  son  monastère.  Il  était 
bon  chanteur  et  organiste  habile.  On  connaît 
de  lui,  en  manuscrit,  trois  messes  allemandes, 
deux  petits  opéras,  et  quelçiues  chansons  avec 
accompagnement  de  piano. 

GUMBERT  (FEaniRANn),  compositeur,  né 
è  Berlin,  en  1818,  commença  Tétude  du  violon 
à  l*âge  de  six  ans,  sous  la  direction  de  C.  Rielz, 
mais  abandonna  cet  instrument  à  Pépoque  de 
la  mort  de  son  maître.  Après  avoir  terminé 
;es  études  de  collège,  il  entra,  en  qualité  de 
commis,  dans  une  librairie,  et  pendant  ce 
temps  il  étudia,  dans  ses  moments  de  loisir,  la 
théorie  de  la  musique  et  la  pratique  'du  chant. 
Détenu  libre  de  choisir  un  état  après  la  mort 
de  son  père,  il  se  fit  acteur  d*opéra  et  chanta 
au  théâtre  de  Cologne,  dans  les  années  1840  à 
1842,  sous  la  direction  de  Conradin  Kreutzer. 
Dégoûté  ensuite  du  théâtre,  où  il  n'avait 
qu'une  position  secondaire,  il  résolut  de  se 
livrer  i  la  composition,  et  retourna  à  Berlin 
vers  la  fin  de  1842.  Quelques  Lieder  qu'il  y 
publia  le  firent  connaître  des  amateurs,  et  dès 
lors  il  sortit  de  son  obscurité.  En  1844,  il  a 
fait  représenter,  au  théâtre  Rœnigstadt,  Topera 
de  sa  composition  die  Sehœne  Schusterin 
(la  Belle  Cordonnière),  et  trois  ans  après,  il 
donna,  ii  Potsdam,  Topérette  vaudeville  inti- 
tulé :  dis  Kunst  geliebt  su  werden  (Tart  de  se 
faire  aimer).  Les  Lieder  publiés  par  Gumbert 
sont  au  nombre  d'environ  vingt-cinq  recueils. 

GUMLICII  (Frédéric),  compositeur  alle- 
mand de  l'époque  actuelle,  s'est  fait  connaître 
par  deux  quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et 
basse,  Bonn,  Simroclc;  deux  quatuors  |K>ur 
basson,  <hid,f  quelques  morceaux  détachés 
lK>ur1e  même  instrument,  ibid.;  un  rondeau 
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brillant  pour  t>iaoo  et  orchestre,  OfTeobach, 
André  ]  des  polonaises  pour  piano  et  violon- 
celle, Leipsick,  Hofmeister;  des  variations 
pour  le  même  instrument,  ibid.  ;  des  airs  de 
dause,  et  des  chansons  allemandes  à  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  piano,  ibid, 

GUHPELTZHAIIHER  (Aoa>),  eanior 
k  réglise  de  Sainte-Anne  d*Angsbourg,  naquit 
à  Trossberg,  en  Bavière,  en  1560.  Son  père, 
homme  d'une  sévérité  excessive,  le  chassa  de 
la  maison  paternelle,  ainsi  que  son  frère, 
quoiqu'ils  fussent  encore  enfants,  parce  qu*ils 
avaient  cassé  les  vitres  de  leurs  voisins  avec 
leur  arbalète.  Les  deux  frères  se  rendirent 
cbez  leur  aïeul,  qui  les  recueillit  et  se  chargea 
de  leur  édncalioo.  Le  Jeune  Adam  ftit  envoyé 
d*abord  à  OEtUngeo,  et  ensuite  à  Augbourg, 
où  il  se  livra,  à  Tétude  de  la  musique  sous  la 
direction  de  J.  EntxemtlUer.  Dès  que  son  Id- 
stnictlon  dans  cet  art  fat  suffisante,  il  se  livra 
à  renseignement  particulier  pendant  plusieurs 
années;  ensuite  il  passa,  comme  musicien,  au 
service  dn  duc  de  Wurtemberg,  et  enfin,  en 
1581,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  cantor  à 
récOle  d^Augsbourg.  On  ignore  réi}0t]ue  de 
sa  mort. 

Ce  musicien,  peu  connu  anjourd^hui  de^la 
Yilupart  des  artistes,  méritait  cependant  que 
son  nom  fût  immortel,  car  on  peut  le  consi- 
dérer comme  Tun  des  créateurs  de  cette  vigou- 
reuse harmonie  allemande  dont  Uœndel, 
J.-S.  Bach  et  Mozart  ont  fait  depuis  un  si  bel 
usage.  Gumpeltzhaimer  partage  celte  gloire 
avec  Léon  Uasler,  Chrétien  Erbach  cl  un  petit 
nombre  de  ses  contemporains;  mais  sa  supé- 
riorité dans  son  genre  est  assez  marquée  pour 
lui  mériter  une  place  à  part.  L*auteur  de  ce 
dictionnaire  a  mis  en  partition  quelques-unes 
de  ses  motets  et  a  vu  avec  élonnemeal  et 
<admira(ion  que  sa  modulation,  dont  la  tona- 
lité moderne  est  la  base,  est  toujours  vive, 
inattendue,  et  cefiendant  douce  et  naturelle, 
qualités  dont  nul  avant  lui  n*avait  donné 
d^exemple.  Son  style,  moins  riche  de  Tormesque 
celui  de  Roland  de  Lassos,  dont  il  fut  le  con- 
temporain, a  cependant  de  Télégaoce  et  de  la 
pureté.  L^il lustre  maître  de  chapelle  de  Télec- 
leur  de  Bavière,  sans  rien  Inventer  quant  à 
rbarmonie,  s*est  immortalisé  par  Theureuse 
application  de  ce  que  d'autres  avaient  trouvé; 
le  pauvro  maître  d^école  d^Augsbourg,  tout  en 
ouvrant  des  routes  nouvelles  |  est  cependant 
resté  dans  Tobscurilé. 

Les  ouvrages  de  Gumpeluhaîmer  sont  : 
1"  Ç'ompendium  musiae  latinsf^ertnanicum 
•Augshour^',  1505,  in-4«.  Celle  édition  d*un 


livre  excellent,  enricht  d'exemples  curieux 
et  bien  écrits,  n'est  pas  la  première,  quoi- 
qu'elle ait  été  indiquée  comme  telle  par 
Walther,  Forkel  et  quelques  autres;  car 
l'exemplaire  de  cette  date,  qui  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  publique  de  Strasbourg, 
porte  ces  mots  au  frontispice  :  Nune  altéra 
hdc  editioM  alicubi  muiaium  et  auctum.  La 
troisième  édition  a  été  publiée  à  Augsbourg, 
en  1600,  un  volume  in-4«.  La  quatrième  édi- 
tion est  de  1005,  la  cinquième  de  1611,  la 
sixième  de  1616.  Celle-ci  a  pour  titre  :  Com- 
pendium  mueicx  latino-germanicum.  Studio 
et  opéra  j^damiGumpelxhaimeri,  Trouper- 
gii  Soij.  ntfnc  edilione  hoc  uxta,  non  nus- 
quam  eorrectum  et  auctum.  Auguste,  typis  et 
impensis  Joh.  Udalr.  Schœnigii,  1616,  in-4" 
de  81  feuillets.  Bans  la  huitième  édition,  qui  a 
été  publiée  par  le  même  imprimeur,  avec  le 
même  titre,  en  1635,  petit  in-4«,  on  trouve  le 
portrait  de  l'auteur,  à  l'âge  de  soixante-trois 
ans,  gravé  en  1629  par  Lucas  ILilian,  d'o»  il  ré- 
sulte que  Gumpeltzhaimer  ne  serait  pas  né  eo 
1560,  mais  en  1550.  Il  paraîtrait  aussi  que  sa 
nomination  de  cantor  et  de  professeur  i  l'école 
d'Augsboui^  est  antérieure  k  1581,  car  on  lit 
au  bas  du  portrait  :  Jdamuê  GumpeUhai- 
merui,  ickoUg  anne^  44  an.  eoUega.  La  neu- 
vième édition  est  de  1632,  la  onzième,  de  1655, 
et  la  douzième,  de  1675.  Il  existe  une  édition 
allemande,  sans  le  latin,  sous  ce  titre  :  Sing- 
kunet  in  10  Capiteln^  etc.,  sans  nom  de  lieu, 
mais  avec  la  date  de  1604,  in-4«.  Toules  sont 
datées  d'Augsbourg.  Lipenius(i9i6/ïo^,  p.  077, 
coi.  2)  a  fait  une  lourde  méprise  à  propos 
de  cet  ouvrage  :  il  en  indique  une  édition  de 
Nuremberg,  1540,  in-8°;  or,  Gumpeltzhaimer 
n*était  pas  né  alors.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet 
abrégé  de  musique  avec  celui  de  Uenri  Faber, 
traduit  en  allemand  par  Christophe  Rhid,  eC 
dont  Gumpeltzhaimer  k  donné  à  Augsboiir^', 
en  1618,  une  édition  enrichie  d'exemples  et 
de  préceptes  sous  le  titre  :  Compettdium  mu- 
sicJB  Henr,  Fabri  in  vemaculum  sermonem 
conversum  à  M.  Christ.  Rhid,  et  prxceptis 
ae  exempUâ  auctum,  studio  Âdami  Gum- 
peltxhaimeri.  On  a  copié  celte  édition  dans 
un  autre  datée  de  Jéna,  1653,  in-8*.  2«  Erster 
Theil  des  Lustgartleins  teutseh  und  latei- 
nischer  Lieder  von  3  Stimmen  (Première 
partie  du  Jardin  agréable  des  cantiques  aile- 
mands  et  latins,  à  trois  voix),  première  édi- 
tion, Augsbourg,  1501  ;  troisième  1610.  3«  La 
deuxième  partie  du  même  ouvrage  a  été  publiée 
pour  la  première  fois  en  1611,  à  Augsbourg  ; 
la  seconde  édition  a  pa:u  à  Anvers,  1615,  et  la 
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troisième  en  ÎG19.  4«  Enter  Theitdes  TFiirtZ' 
Garlhins  4  stimmiger  geistlicher  Lieder, 
première  édition,  Augsbourg,  ^504  ;  deuxième 
ibid.f  1G19.  5«  ia  deuxième  partie  du  môme 
ouvrage,  Augsbourg^  1619.  6°  Psalmui  50, 
octovocum^  Augsbourg,  1604,  in -4^.  6^  (bis) 
Parlitio  sacrorum  concentuum  octonis  voci- 
bu$  modulandorum ,  eum  duplici  basso  ir* 
organorum  taum,  August»  Yindelicorom, 
sumptu  auctoris  apud  Valenlinum  Scbvenig- 
gium,  1614,  in-40.  7»  Paré  II  coticentuum 
sacrorum  octo  vocum,  Augsbourg,  1610. 
8«  10  geistliche  Lieder  4  Stimmen,  jungen 
Sing-ktioben  su  gut,  etc.  (Dix  chansons  spi- 
rituelles à  quatre  voix,  etc.).  Augsbourg, 
1617.  9»  2  geistlicher  Lieder  mit  A  Stim- 
men, etc,  (Deux  chansons  spirituelles  à  quatre 
voix  ,  etc.),  ibid.  10*  5  geistlicher  Lieder 
mit  4  Stimmen  von  der  ffimmelfahrt  Jesu 
Christi,  erc.(Cinq  cantiques  spirituels  à  quatre 
voix  |)our  TAsceDsion  de  Jésus  Christ,  etc.), 
Augsbourg.'  11*>  Neu)e  teutsche  geistlicher 
Lieder  mit  o  und  4  Stimmen,  ete,  (Nouvelles 
chansons  spirituelles  allemandes  à  trois  ou 
quatre  voix,  etc.),  Augsbourg,  fôOI,  in-4*  et 
Munich,  1592.  Le  Florilegium  porteuse  de 
RodcDschaUet  les  PrompftiarlmiiJtct'd^  Abra- 
ham Schad  contiennent  de  fort  beaux  motets 
(le  Gumpel(Aaimer. 

GUPiDELWEIIV  (?RÉDÉBic),  musicien  à 
Ambach,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  :  Der  Psalter  mit  newen  Me- 
lodien  au/f  4  Stimmen,.  du  der  Ditcant  die 
rechte  Melodiam  fureht ,  in  CoeUrapuncto 
simplicigegen  einandtr  iibersetx  (Le  psautier 
avec  de  nouvelles  mélodies  à  quatre  voix,  etc.) 
Magdeboiirg,  1615,  in-S». 

GUBiG^L  (JosEPi),  compositeur  de  danses, 
dont  les  productions  jouissent  de  la  vogue  en 
Allemagne,  est  né  en  1810  à  Zsambek  en 
Hongrie.  Après  avoir  terminé  ses  études  de 
musique  à  Pesth,  il  entra  Tort  jeune  dans  un 
corps  de  musique  militaire,  en  qualité  de 
hautboïste.  Plus  tard,  ii  forma  un  orchestre 
pour  Texécution  de  ses  marches ,  polkas,  ga- 
lops et  valses,  «t  alla  de  ville  en  ville  donner 
des  concerts  de  ce  genre  de  musique.  Arrivé  à 
Berlin  en  1845  avec  ses  musiciens,  il  y  eut  de 
grands  succès  dans  sa  spécialité.  Il  demeura 
dans  cette  ville  jusqu^en  1848,  où  Tétat  d*agi  « 
lation  «le  TAliemagne,  et  en  particulier  de  la 
Prusse^  lui  fit  iirendre  la  résolution  de  passer 
«n  Amérique  avec  ses  musiciens  ;  mais  celte 
entreprise  n'ayant  pas  réussi,  il  revint  en  Eu- 
rope, passa  qiie1i|ues  années  en  Russie,  puis 
arriva  ^  Yiciinc,  r:û  il  i-tail  en  18^7.  Les  oeu- 


vres de  danses  et  les  marches  de  la  composi- 
tion de  cet  artiste  sont  au  nombre  de  plus  de 
deux  cents  ;  elles  so  font  remarquer  par  une 
élégance  facile  de  mélodies  et  par  un  bon  sen- 
timent d^harmonie.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  été  publiés  à  Berlin,  chex  Schlesinger. 

OUI^GX  (JcAv),  neveu  du  précédent,  né  à 
Zsambek,  en  1819,  a  aussi  du  talent  po«r  la 
composition  de  la  musique  de  danse.  Ayant 
formé  un  orchestre  pour  Texécution  de  ses 
ouvrages,  il  s*établit  à  Berlin  en  1823  avec  ses 
musiciens.  Deux  ans  après,  il  se  rendit  à  Saint- 
Pétersbourg  et  Y  passa  plusieurs  années.  En 
ce  moment  (1861),  il  est  à  Vienne. 

GUININ  (Jeav),  professeur  de  musique,  vio- 
loncelliste et  savant  écrivain  sur  la  musique, 
est  né,  je  crois,  à  Edimbourg,  vers  1765.  En 
1790,  il  se  fixa  à  Londres  comme  professeur  de 
violoncelle,  et  peu  de  temps  après  il  y  publia 
quarante  airs  écossais  arrangés  en  trios  pour 
violon,  violoncelle  et  flûl,e.  Il  possédait  une 
vasle  instruction  non-seulement  dans  la  mu- 
sique, mais  dans  les  lettres,  et  il  a  donné  une 
preuve  irrécusable  de  son  savoir  dans  l'ou- 
vrage quMI  publia  sous  ce  titre  :  The  theory 
and  pratice  offingering  the  viohnceUo,  con- 
taining  rules  and  progressive  tessons  for 
attaining  the  knowledge  and  command  of 
the  whole  compass  of  tive  instrument  (La 
théorie  et  la  pratique  du  doigté  du  violoneelle, 
contenant  des  règles  et  des  leçons  progressives 
pour  atteindre  à  la  connaissance  parfaite  de 
cet  instrument),  Londres,  1793,  iu-fol.  Ce( 
ouvrage,  divisé  en  deux  parties,  est  précédé 
d*une  excellente  dissertation  sur  Torigioe  du 
violoncelle,  et  sur  les  instruments  à  cordes 
anciens  et  modernes,  en  trente-deux  pages, 
suivies  de  planches.  La  première  partie  du 
corps  de  Touvrage  traite  de  la  théorie  du 
doigté  i  la  seconde,  de  la  pratique.  Des  gammes 
et  des  exercices  terminent  le  volume,  qui  peut 
être  considéré  comme  ce  qui  existe  de  meilleur 
sur  la  matière  dont  il  s'agit.  Peu  de  temps 
après  cette  publication,  Gunn  fit  paraître  un 
livre  intitulé  :  j^rt  of  playing  the  german 
flûte  OIS  new  principles  (Art  de  jouer  de  la 
flâte  allemande  diaprés  de  nouveaux  prin- 
cipes), Londres^  1794,  in-fol.  L'année  sui- 
vante, une  position  avantageuse  lui  fut  offerte 
à  Edimbourg,  il  Taccepta  et  retourna  dans 
cette  ville.  £«  1801,  H  publia  à  Londres  un 
ouvrage  intitulé  :  Essay  theorical  and 
practicdl  on  the  application  of  harmony^ 
thoreughbass  and  modulation  to  the  violon- 
celle (Essai  théorique  et  pratique  sur  Tappli- 
caXion  de  Tharmonic,  de  la  Imissc  continue  et 

11. 


Digitized  by 


Google 


161 


CUNN  -  GLIIIILICH 


fie  U  modulaliofi  au  violoDcelle),  In-fol.  Sur  la 
ftemande  de  la  Sociélé  nalionale  d^Écoase,  Il 
écrifH,  en  1806,  un  sarant  ouvrage  sur  la 
harpe  et  le  Jeu  de  cet  lostmmentdans  les  mon- 
tagnes de  l^Éeosse,  et  ee  livre,  exécuté  avec  un 
luxe  typographique  extraordinaire,  et  tiré  à 
nn  petit  nombre  d*exemplaires  sur  grand  pa- 
pier d*une  rare  beauté,  parut  sous  ce  titre  : 
jénhUtorieal  iAquiry  respeeîing  ike  perfor- 
mance on  the  harp  in  the  Eighlande  of  Seot- 
land;  from  the  êarliest  Ume$,  uniil  it  wae 
dUeoniinued ,  about  the  year  1734.  To 
whieh  it  prefxed  an  aeeount  ofa  very  an' 
tient  caUdonian  harp,  and  of  the  harp  of 
queen  Mary,  Edinburgb,  A.  Constable  and  C«, 
1807,  un  volume,  gr.  iD-4*,  avec  trois  planches 
qui  rein^sentent  deux  très-anciennes  harpes 
écossaises  et  la  harpe  de  la  reine  Marie.  On 
voit,  au  titre  de  cet  ouvrage,  que  M.  Gunn  avait 
précédemment  composé  un  traité  de  Torigine 
et  des  progrès  des  instrmnenU  ;  J*ignore  si  ce 
traité  est  dilTérent  de  la  dissertation  placée  en 
tête  de  la  méthode  de  violoncelle.  M.  Gunn  a 
épousé  mademoiselle  Anne  Toung,  professeur 
«le  musique  et  de  piano  dont  il  sera  parki  dans 
rarticle  suivant  ;  j*ignore  s*il  vit  encore. 

GUnN  (Madame  Arre),  femme  du  précé- 
dent, fut  d*abord  connue  comme  professeur  de 
piano  sous  le  nom  de  Mi$ê  Young.  Elle  in- 
venta plusieurs  jeux  et  tableaux  au  moyen  des- 
quels renseignement  des  principes  de  la  mu- 
sique devait  être  rendu  plus  facile,  et  elle 
en  publia  la  description,  avec  un  traité  des 
éléments  de  Part.  J*ignore  en  quelle  année 
la  première  édition  parut  et  en  quel  lieu  elle 
fut  pubtiée  ;  la  deuxième  a  pour  titre  :  An 
introduction  to  Musie;  to  whieh  the  êlemen- 
tary  parte  of  the  eeienee  and  the  prindpUi 
of  thorough  bas»  and  modulation  are  iilue- 
trated  by  the  musical  games  and  apparatus, 
and  fuUy  and  familiarly  explained  (Intro- 
duction à  la  musique,  dans  laquelle  les  parties 
élémentaires  de  cette  science  et  les  principes 
de  la  basse  continue  et  de  la  modulation  sont 
«xpliqués  pleinement  et  familièrement  par  di- 
vers jeux  et  appareils  musicaux,  etc.),  Edim- 
bourg, 1830,  un  volume  in-8*'  de  deux  cent  cin- 
quante-six pages,  avec  vingt  planches.  Il  est 
vraisemblable  que  Pauleur  de  cet  ouvrage 
avait  cessé  de  vivre  lorsque  la  troisième  édi- 
tion de  1837  fut  publiée,  car  les  éditeurs 
disent  dans  Tavertissement  quMIs  ont  trouvé 
les  additions  dans  ses  papiers. 

GUI^TERSBEnO  ( llcsai-CaiériBa- 
CsiRLKs),  né  le  14  mars  1773,  à  Rossla,  dans 
le  comté  de  Slollierg,  fui  nommé  organiste  de 


régUse  âaint-André,  ft  Eislehen,  iteitle  ville  de 
la  Saxe,  en  1800.  Il  a  publié  un  traité  sur  Part 
de  jouer  de  Toi^e  intitulé  :  Der  fertige  Or^ 
gelspieler,  oder  casual  Magasin  fur  aile  vor- 
kommende  FmlU  in  Orgelspiele.  Ein  pro/^ 
tisehes  Hand  und  Ilulfsbueh  fUr  Cantoren, 
Organisten^  Landsehullehrer  undangehende 
Orgeispieler,  Meissen,  G«dsche,  1833-1897, 
in-4*.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties. 
La  première  renferme  des  instructions  et  des 
exercices  pour  le  doigté  dans  tous  les  tons,  et 
des  instructions  suivies  d*exercices  ponr  la 
pédale.  Dans  la  seconde,  il  est  traité  des  orne- 
ments de  tout  genre  dans  Texécotion ,  de  la 
manière  d*aceompagner  le  chant  choral,  et  de 
remploi  des  jeux  de  Torgue,  de  préludes  poor 
les  chorals,  avec  de  nombreux  exemples  :  Pon- 
vrage  est  terminé  par  des  notions  élémentaires 
d*harmonie. 

GUnniER  (F.-A.),  oi^aniste  et  profes- 
seur de  piano  h  Sondershausen,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-neuvième  siècle,  est  a«- 
teur  d^une  méthode  de  piano  intitulée  :  Théorie 
des  Âlavierspielens ,  ein  Zeitfaden  betm 
ersten  Unterrieht,  Sondershausen,  Eupel, 
in-4«: 

On  a  publié  sous  le  nom  d*un  antre  GOnibei 
(G.-C),  des  chorals  avec  des  préludes  pour 
Porgue,  intitulés  :  Kirchengesmnge  ncbtt 
rorspieUn,  Leipsick,  183S,  in-4*. 

GUIILITT  (CoaaEuus),  compositeur,  oé  à 
Altona,  en  1830,  s^est  Axé  h  Copenhagoe,  oà 
il  a  publié,  chez  Lose,  plusieurs  recueils  de 
chants  avec  accompagnement  de  piano,  et 
des  sonates  pour  piano  et  violoncelle  et  pour 
piano  et  violon,  œuvres  3  et  4. 

GUARLICII  (JoscPK-AuccsTia)',  directeur 
de  musique  du  théâtre  royal  de  Berlin,  naqnit, 
en  1701,  i  MUnsterberg,  dans  la  Silésie.  Il  fit 
ses  études  chez  les  jésuites  de  Breslan  et  y 
apprit  la  musique.  En  1781,  il  ftit  nommé 
or;,'anisle  de  Péglise  catholique  de  Berlin, 
et  professeur  de  musique  de  Pécule  de  cette 
même  église;  en  1700,  le  roi  de  Pruase 
Padmitdans  sa  chapelle  comme  contrebassiale. 
Il  commença  alors  h  écrire,  pour  le  théâtre 
royal,  des  ballets,  des  scènes  et  des  airs  qu*oii 
intercalait  dans  divers  opéras.  A  Pépoqne  de 
la  réunion  des  deux  théâtres  royaux,  il  fat 
choisi  (en  1811)  pour  remplir  les  fonctiona  de 
second  chef  d*orcbestre,  diriger  les  répétitions 
et  tenir  le  piano.  Le  succès  des  ouvrages  qa*il 
écrivit  pour  le  théâtre,  depuis  ce  temps,  loi 
procura  Pavantage  d*étre  nommé  maître  de 
chapelle  du  roi,  au  mois  de  mars  1810;  mais  il 
negartia  pas  longtemps  celte  honorable  posi- 
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(ioo,  car  il  mounil  Ie97juinl8l7.  tgalemenl 
distingué  comme  professeur,  comme  accompa- 
gnaleor,  comme  chef  d*orchestre  et  comme 
compositeur,  Glirriicli  a  Joui  de  TesUme  des 
artistes  qui  Tout  connu  et  qui  ont  entendu  ses 
ouvrages.  Il  est  vraisemblable  qu*il  se  serait 
fait  une  réputation  plus  étendue  sUI  n*avait 
lutté,  pendant  une  partie  de  sa  vie,  contre  les 
embarras  d^une  position  peu  fortunée.  Les 
principaux  ouvrages  de  cet  artiste  sont  : 
1»  L'OhedUn%a  di  Gi<mata,  oratorio.  S»  Can- 
tate pour  les  obsèques  de  Mererotto  (en  1801), 
«n  collaboration  avec  Hurka.  9*  V Incognito^ 
opéra-comique,  en  1707.  4*  D<u  Opfer  wm 
der  BildtxuU  des  ^mor  (le  Sacrifice  devant 
la  statue  de  PAmour),  ballet  pastoral,  1804. 
5«  FûTtumne  et  Pùmane,  eu  UiMétamorphO' 
set  par  amour,  ballet  pantomime,  1804. 0'Ze 
Tailleur  de  VOpéra,  opéra-comique,  1801. 
7»  Plusieurs  morceaux  pour  la  tragédie  de  Cal- 
lirhoé,  1805.  8*  Die  Einichiffung  nach  Cy- 
tkera  (l*Smbarcation  pour  Gytbère),  ballet, 
1805.  0»  Die  Sehwesiem  aie  nafenbukU- 
rinnen,  oder  der  groeemUthige  Conar  (les 
Sœurs  rivales,  ou  le  Corsaire  magnanime), 
ballet,  1805.  10«  Der  utUerbroehene  Dorf- 
jahrmarki  (la  Foire  de  village  interrompue), 
tdem,  1805.  \\^  Plusieurs  morceaux  pour  la 
tragédie  patriotique  JFoldemar  de  Drande^ 
bourg.  12«  Die  Launen  dee  FerliehUn  (les 
Caprices  de  Tamoureux),  comédie  pastorale  de 
Gœthe.  15»  Écho  et  Narcisse,  ballet,  1813. 
14*  Bans  Max  Gieshreeht  de  Jffumpenbourg, 
opéra-comique  de  Kotiebue,  1815. 15<»  Zucos 
et  Zaurefle,  ou  le  Fiancé  congédié,  ballet, 
1815. 16*  Le  Retour  de  Mars,  idem.  17»  Plu- 
sieurs morceaux  pour  la  tragédie  Don  Femand 
de  Portugal,  1816.  18«  Les  Femmes  alle- 
mandes, ballet,  i9*jélexùndreet  Campaspe, 
idem.  90*  Le  Peintre,  ou  les  Amusements  de 
l'Hiver,  idem.  21*  Jlfred  le  Grand,  idem. 
On  n*a  gravé  de  tous  ces  ouvrages  que  quelques 
ouvertures  et  airs  de  ballets  pour  le  piano;  le 
reste  est  en  manuscrit.  Les  productions  inslm- 
mentales  de  Gurrlich  consistent  en  pièces  dé- 
tachées et  variations  iiour  le  piano,  qui  ont  été 
publiées  à  Berlin,  depuis  1701  Jusqu*en  1805, 
et  en  chansons  allemandes  avec  accompagne- 
ment de  piano. 

GU8IKOW  (MicBEL-JosErB),  artiste  d'un 
talent  prodigieux,  est  né  de  parents  Israélites, 
le  3  septembre  1806,  à  Skiov,  petite  ville  de  la 
Russie  Blanche,  dans  le  gonvemement  de  Mo- 
hilev  (sur  le  Dnieper).  Son  père,  pauvre  méné- 
trier, jouait  de  la  flûte  et  du  tympanon,  instru- 
ment k  cordes  métalliques  qu^on  frappe  avec  de 


légères  baguettes,  et  qui  est  en  usage  parmi  les 
juifs  de  la  Cologne  et  de  la  Russie.  L^éducation 
de  Joseph  se  borna  k  apprendre  de  son  père  à 
jouer  des  mêmes  instruments  pour  les  noces  et 
danses  de  village  ;  mais  la  nature  Pavait  formé 
pour  être  un  grand  artiste,  et  dès  son  enfance 
il  fit  admirer^  dans  sa  misérable  profession,  le 
rare  et  beau  sentiment  qui  ranimait.  Ne  con- 
naissant pas  une  note  de  musique,  il  ne  jouait 
que  des  mélodies  populaires  juives,  polonaises 
ou  russes;  mais  ces  airs  recevaient  de  Taccent 
quMl  y  mettait  un  caractère  nouveau,  inconnu. 
A  rage  de  dix-sept  ans,  il  se  maria  et  vécut 
paisiblement  comme  ses  frères,  n*ayanld*autre 
occupation  que  celle  de  ménétrier,  et  n*inter- 
rompant  Tuniformité  de  son  existence  que  par 
de  courts  voyages  i  Hoscoo.  Sa  constitution 
physique  était  faible;  pne  grave  maladie  de 
poitrine  ne  lui  permit  plus,  en  1851,  de  joncr 
de  la  flûte,  et  dès  lors  ta  famille  et  lui-même 
tombèrent  dans  une  misère  profonde.  Gusikow 
avait  joué  autrefois  d*un  instrument  (grossier, 
originaire  de  la  Chine  et  de  Tlnde,  et  répandu 
chez  les  Tartares,  les  Cosaques,  lés  Russes,  les 
Lithuaniens  et  jusque  dans  la  Pologne  ;  cet  in- 
strument, composé  de  barreaux  de  bois  sonore, 
tel  que  le  pin,  est  appelé  par  les  peuplades 
juives  de  ces  contrées  Jerova  i  Salamo,  Il 
est  ordinaipemeot  construit  d'après  le  système 
de  la  gamme  majeure  des  Chinois,  avec  le  qua- 
trième degré  élevé  d'un  demi-ton.  Gusikow, 
poussé  par  la  nécessité,  se  proposa  de  perAse- 
tionner  cet  instrument  et  de  s'en  servir  pour 
assurer  son  existence.  Il  augmenta  le  nombre 
des  barreaux  de  bois  jusqu'à  deux  octaves  et 
demie  chromatiques,  non  dans  un  onlre  alter- 
natif de  demi-tons,  mais  dans  une  disposition 
particulière  propre  à  faciliter  l'exécution.  En 
cherchant  aussi  les  moyens  d'augmenter  l'in- 
tensité des  sons  de  l'instrument,  il  imagina  de 
poser  les  barreaux  sur  de  légers  rouleaux  de 
paille  oousue,  et  réussit  à  isoler  les  vibrations 
et  à  les  rendre  plus  puissantes.  Un  travail 
continuel  de  près  de  trois  ans  conduisit  Par- 
tiste  jusqu*à  Phabileté  merveilleuse  qu'on  lui 
a  vu  déployer  à  Tienne,  k  Paris,  partout  où  il 
s'est  fait  entendre,  et  Padmirable  instinct  dont 
la  nature  Pavait  doué  lui  enseigna  les  moyens 
de  tirer  des  accents  expressif^  et  passionnés  de 
son  singulier  Inslmment.  Dans  une  excursion 
qu'il  fit  à  Moscou,  il  excita  Pétonnement  de 
tous  ceux  qui  l'entendirent,  et  reçut  de  ses 
amis  le  conseil  de  voyager.  Il  paKit,  en  effet, 
au  mois  de  juillet  1834,  avec  quatre  frères  ou 
parents  qui  l'accompagnaient  sur  le  violon  et 
sur  la  basse,  et  se  rendit  à  Kiew,  où  il  trouva 
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Lipinski,qailoi  prédit  les  plus  brillants  succès. 
A  OdesM;  one  foulé  ioimeiise  v^nt  Tadmirer 
dans  plusieurs  «onoerti,  au  Tbéâlre-Italien, 
Le  célèbre  poète  Lamartine  et  Mtchaud  de 
rAcadémie  française  s>  trouvaient  alors  et 
engagèrent  Gusikow  h  aller  à  Paris.  Encou- 
ragé par  leurs  éloges,  par  ceux  do  comte  Wo- 
fonzow,  grand  amateur  de  musique,  et  par  le 
prodoit  des  concerts  quMI  venait  de  donner,  il 
entreprit,  en  elTet,  son  grand  voyage,  visiU  la 
Pologne,  la  Bobéme,  Yienne,  Berlin,  Franc- 
fort,  Paris,  Bruxelles,  et  partout  il  exciU  la  plus 
vive  admiration.  Malheureusement  une  santé 
déplorable  Ta  souvent  retenu  an  lit  des  mois 
entiers  dans  un  état  de  sonlTranee  qui  faisait 
croire  à  sa  fin  prochaine  ;  de  li  cette  mélancolie 
habituelle  empreinte  sur  ses  traits,  et  cette  pâ- 
leur qui  ajoutait  à  Tiptérét  inspiré  par  son 
prodigieux  talent.  Une  longue  et  douloureuse 
maladie  le  retint  à  Bruxelles  pendant  plus  de 
quatre  mois.  A  peine  convalescent,  il  essaya  de 
reprendre  le  chemin  de  son  pays  ;  mais  il  avait 
atteint  le  terme  de  sa  carrière,  car  il  mourut  à 
Aix-la-Cbapelle,  le  31  octobre  1837.  H.  Schle- 
singer,  de  Vienne,  a  publié  une  notice  biogra- 
phique sur  Gusikow,  accompagnée  de  son  por- 
trait et  du  dessin  de  son  instrument,  sous  le 
titre  :  Ueber  Gusikow,  Yienne,  Tendlei:,  1836, 
in-8*.  Une  notice  biographique  sur  Gusikow 
Insérée  dans  le  supplément  de  la  Biographie 
universelle  de  Ilichaud  diffère,  en  beaucoup  de 
faits,  de  la  mienne  ;  mais  les  renseignements 
qui  m*ont  guidé  m*ont  été  fournis  par  Gu- 
sikow lui-même,  pendant  son  long  séjour  k 
Bruxelles. 

G€9SACO(CisAn),  général  de  Tordre  des 
Jéronymites,  à  Brescia,  naquit  en  cette  ville, 
vers  1550.  Il  fit  ses  éludes  ii  Padooe  et  y  fut 
gradué  docteur  en  philosophie  et  en  théologie. 
Son  savoir  et  ses  vertus  lui  procorèrent  la  pro- 
tection de  la  cour  de  Rome  et  des  ducs  de  Man* 
tone.  Il  était  habile  musicien  et  se  faisait 
remarquer  par  son  talent  do  compositeur. 
Bans  sa  jeunesse,  il  publia  des  Motetti  a^^tie 
A  vœi,  Venise,  Gardane,  1560,  in-4«. 

On  a  aussi,  sous  le  nom  de  Gussacooa  Gui- 
êaehi,  des  motets  intitulés  :  Sacrm  taniionss 
oetovocum,  Venise,  Rie.  Amadino,1604.  Cest 
une  réimpression. 

GDTUE  (Jcab),  compositeur  allemand, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  et  fut  atUché  au  service  du  prince  de 
Ilesse-Rhinfeld.  On  a  de  lui  :  Novitcues  musi- 
talés,  consistant  en  toute  espèce  de  canons  et 
fugues  i  deui,  trois  et  quatre  voix,  avec  basse 
continue,  composés  dans  une  manière  singu- 


lière et  inconnue  jusqu*à  cette  époque,  Franc- 
fort-sur-le-llein ,  1674.  Co  recueil  oontient 
trente-neuf  canons  et  ftogues. 

'  GUTHMAnN  (FaiDiaic),  musicien  aHe- 
mand  et  recteur  do  Técole  de  Schandan,  vivait 
au  commencement  da  dix-neuvième  siècle,  et 
s*est  fait  connaître  comme  écrivain  par  quel- 
ques petits  aHicles  insérés  dans  la  Cazetle 
musicale  de  Zeipsiek  (seizième  année).  Il  a 
aunf  imblié  :  U  Hélhode  pour  apprendre  en 
peu  do  temps  et  sans  maître  â  Jouer  de  la  gui- 
tare, Leipsick,  Kuhnel.  2«  Méthode  de  clavecin 
et  de  piano,  Nuremberg  et  Leipsick,  Campe, 
1805,  cloquante-neuf  pages  in-4*  oblong.  Une 
seconde  édition  de  cette  méthode  aognienlée  a 
paru  i  Leipsick,  chez  Hofineister.  3«  Collec- 
tion de  passages  pour  les  pianistes,  extraits  des 
ouvrages  des  meilleurs  maîtres^  avec  des  anno- 
tations instructives,  Leipsick,  Kahncl. 

'GUTHniE  (MAniBo),  écrivain  anglais , 
conseiller  de  la  cour  de  Tempereurde  Russie 
et  médecin  du  corps  des  nobles  cadeU,  est 
mort  à  Saint-Pétersbourg,  en  1807.  Il  a  publié 
une  Diuertation  sur  les  antiquités  de  la  Hus- 
sie,  Saint-Pétersbourg,  1795,  in-8*.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  de  curieux  renseignements 
•ur  la  musique  et  les  instruments  nation 
nanx  des  paysans  russes,  avec  des  planche» 
de  figures  d*instruments ,  et  des  mélodies 
russes. 

GUTBIAnif  (ADOxrax),  né  i  Paris,  de  pa- 
rents allemands,  en  1818,  s'est  fait  connaître 
comme  pianiste  et  compositenr  pour  son  in- 
strument. En  1847,  il  voyagea  en  Allema^e 
et  se  fit  entendre  à  Hanovre,  i  Brunswick  et  à 
Leipsick,  dans  des  concerts.  On  a  de  lui  envi- 
ron vingt  œuvres  de  Fantaisies  sur  des  thèmes 
d*opéras,  de  nocturnes  et  de  marches  caracté- 
ristiques, pour  le  piano,  publiés  &  Paris,  à 
Brunswick  et  à  Leipsick. 

GUY  (MaItii),  facteur  d*orgues  &  Anvert, 
dans  la  première  moitié  du  quinzième  siècle, 
est  mentionné  daof  le  registre  n*  13675  de  la 
chambre  des  comptes,  aux  archives  du  royaume 
de  Belgique,  à  Bruxelles,  comme  ayant  rerti 
en  payement,  en  1431,  une  somme  de  dix- 
huit  livres  quinze  sous,  pour  avoir  remis  à 
point  (réparé)  les  orgues  de  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne,  au  château  de  llesdin,  en 
Artois. 

GUYON  (Jeav),  chanoine  et  maître  de» 
enfants  de  chcnir  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
un  des  compositeurs  français  estimés  de  cette 
époque,  pour  la  musique  d*église.  On  connaît 
sous  son  nom  des  psaumes  qui  se  trouvent 
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dans  le  neavtème  livre  de  la  collecUoQ  d*At- 
taingnant  (Paris,  15S4,  petit  in-4^  obi.)  ;  des 
chansons  françaises  à  quatre  voix,  dans  les 
treizième  et  quatorzième  livres  du  recueil  pu- 
blié par  le  même  éditeur,  eo  1543,  in-8*  obi. 
Enfin,  Goyon  est  auteur  de  la  messe  à  quatre 
voix  sur  la  chanson  francise  :  /s  suis  déshé- 
ritée, qui  est  imprimée  dans  la  collection  des 
Missarmm  musiealium  Ubsr  seeundus,  pu- 
blié par  Du  Chemin,  Paris,  1556,  in-fol.  m». 

GUYOT  (Jean),  ou  GUIOZ,  musicien 
belge  fort  distingué  du  seizième  siècle,  fui 
connu  généralement  sous  le  nom  da  CastiUti, 
parce  qu*il  était  né  au  Chàtelet,  en  latin  Cas- 
tileium^  près  de  Charleroi,  qui  éUit  autrefois 
enclavé  dans  la  principauté  de  Liège,  et  qui 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  province  de  Hai- 
naul.  Il  est  aussi  inscrit  dans  les  registres  de 
Téglise  de  Notre-Dame,  à  Anvers,  sous  le  nom 
de  Jean  de  Castelier,  c'est-à-dire,  du  ChâU- 
Ut.  Tylman  Susato  nous  a  révélé  le  nom  véri- 
table de  Castileti,  dans  un  de  ses  recueils. 
CastHeti,  dit-il,  alias  Guyot,  Joan.  Villen- 
fagne  {Recherches  sur  l'histoire  de  Liège), 
Dewez  {Notice  des  Liégeois  célèbres)y  à  la 
fin  de  son  Histoire  du  pays  de  Liège),  et 
le  comte  de  Becdelièvre-Uamal  {Biographie 
Liégeoise,  1. 1,  p.  378) ,  font  naître  Guioz  ou 
Guyot  en  1500,  et  disent  qu'après  avoir  dirigé 
longtemps  la  musique  de  la  chapelle  de  l'em- 
pereur Ferdinand  I**,  il  fut  chanoine  prébende 
de  la  cathédrale  de  Liège,  et  mourut  en  1580. 
Tous  se  copient,  et  aucun  d'eux  ne  dit  sur 
quels  documenu  sont  appuyées  ces  assertions. 
Les  résultats  obtenus  par  H.  Léon  de  Burbure 
{voyez  ce  nom)  dans  ses  recherches,  démon- 
trent qu*elles  sont  erronées.  Il  est  impossible 
que  Guyot  ne  soit  né  qu'en  1500,  car  dès  1505 
on  trouve,  au  nombre  des  chantres  de  l'église 
<le  Notre-Dame  d*Anvers,  Jdaitre  Jean  du 
f'astelier  (alias  Guyot).  Après  l'année  1506, 
son  nom  disparaît  jusqu'en  1510,  où  SI  eut  le 
titre  de  Maître,  c'est-à-dire  maître  es  arts, 
Ce  fut  alors  qu'il  devint  chapelain  de  la  Cha- 
pelanie  de  Sainte-Catherine.  £n  1521,  il  re- 
nonça à  ce  bénéfice,  suivant  toute  apparence, 
|)our  entrer  dans  la  chapelle  de  Temperenr, 
ainsi  que  Tindique  le  Not>us  thésaurus  musi- 
eus  de  Joannelll.  Il  revint  à  Anvers  en  1536  et 
y  obtint  une  chapelanie  de  la  Vierge.  Il  mou- 
rut dans  celte  position  en  1551 . 

On  trouve  sous  le  nom  de  Castileti  deux 
motets  à  six  voix  et  quatre  motets  à  huit  dans 
le  premier  livre  du  Novus  thésaurus  mtuieus 
de  Pierre  Joannelli  (Venise,  Antoine  Gardane, 
.  1508,  in-4^);  un  motet  à  cinq,  un  autre  à  six, 
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et  un  à  huit,  dans  le  troisième  livre  de  la 
même  collection;  un  remarquable  motet  à 
donze  voix,  dans  le  quatrième  livre,  et  un 
motet  à  huit  dans  le  cinquième.  D'autres  mo« 
têts  de  Castileti  (altos  Guyot)  sont  dans  les 
Cantiones  saers,  quas  vulgo  tnoteta  voeant, 
ex  optitnis  quibusque  hujtis  atatis  musieis 
selectje,  publiées  en  quatre  livres,  par  Tylman 
Susato,  à  Anvers,  en  1546-1547.  Enfin,  neuf 
chansons  à  4,  6  et  8  voix  du  même  Castileti 
ont  été  recueillies  par  le  même  éditeur  dans 
le  recueil  qui  a  pour  titre  :  Chansons  à  gua- 
tre,  cinque,  six  et  huict  parties  de  divers 
autheurs,  livres  I  à  XIII.  Anvers,  1543-1550, 
in-4«  obi. 

GUYS  (PiERB-AvGusTiii),  né  à  Marseille  en 
1721,  se  fixa  d'abord  à  Constantioople,  après 
plusieurs  voyages,  et  y  exerça  la  profession  de 
négociant  ;  puis  il  alla  à  Smyrne.  Une  grande 
partie  de  sa  vie  se  passa  en  voyages  dans  la 
Grèce,  dont  il  étudiait  les  mœurs  et  les  anti- 
quités. Il  mourut  à  Zante  en  1799,  avec  les 
titres  de  correspondant  de  la  classe  de  littéra- 
ture et  des  beaux-arts  de  Plnstitut  de  France,  et 
de  membre  de  l'Académie  des  Arcades  de  Rome. 
En  1776,  il  publia  un  Voyage  littéraire  de  la 
Grèce,  en  quarante-six  lettres.  La  seconde  édi- 
tion de  cet  ouvrage  parut  à  Paris,  en  1783, 
quatre  volumes  in-8«.  Il  préparait  la  troisième 
édition  depuis  plus  de  douze  ans,  lorsqu'il 
mourut  à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans.  On 
trouve  dans  son  livre  des  renseignements  sur 
la  musique  moderne  des  Grecs. 

GYAOWETZ  (Adalbbet),  compositeur, 
naquit,  le  10  février  1763,  à  Budweis  en 
Bohême,  oii  son  père  était  directeur  du  chœur 
de  réglise  principale.  Après  avoir  achevé  ses 
humanités  au  collège  des  Piaristes  de  celte 
ville,  il  alla,  à  l'université  de  Prague,  suivre  des 
cour»  de  philosophie  et  de  jurisprudence,  et 
employa  ses  heures  de  loisir  à  cultiver  la  mu- 
sique, pour  laquelle  il  avait  manifesté,  dès  son 
enfance^  les  dispositions  les  plus  heureuses  ; 
car,  avant  d'avoir  atteint  sa  neuvième  année, 
il  s'était  exercé  dans  de  petites  compositions. 
Ayant  été  obligé  de  retourner  chez  ses  parents 
à  la  suite  d'une  maladie  grave,  l'art  musical 
devint  son  unique  occupation,  et  tout  son  temps 
fut  employé  à  composer.  Charmé  par  les  ou- 
vrages du  jeune  Gyrowetz,  le  comte  de  FUof- 
kirchcn,  seigneur  d*une  terre  voisine  de  Bud- 
weis, le  prit  chez  lui,  et  remploya  comme 
maître  de  chapelle  et  comme  secrétaire.  Quel- 
ques morceaux  de  musique  écrits  par  Gyrowciz 
dans  ce  séjour  eurent  tant  de  succès,  que  les 
copies  s'en  répandirent,  et  qu*on  les  imprima 
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À  rinsu  de  Tauleur.  Les  «vanUges  qu'il  trouva 
éès  lors  daos  la  publication  de  9e*  ouvrages  lui 
procurèreol  les  moyens  d'entreprendre  un 
vofagc  en  Italie.  Après  avoir  visité  Venise, 
Bologne  et  Rome,  il  employa  deux  années  à 
étudier  le  contrepoint  sous  la  direction  de  Sala, 
i  Naples.  Il  y  Tut  chargé  par  le  roi  d*écrire 
douze  grandes  sérénades  de  concert.  De  U  il  se 
rendit  i  Paris,  par  Kiian,  y  composa  plusieurs 
■ymphonies,  puis  alla  k  Londres,  où  il  demeura 
trois  années  entières.  Pendant  son  séjour  en 
cette  ville,  son  talent  de  compositeur,  ses  con- 
naissances littéraires  et  ses  manières  distin- 
guées lui  ouvrirent  les  poKes  des  maisons  du 
plus  haut  rang.  II  y  écrivit  plusieurs  cantates, 
et  Topera  et  Sêmiramide,  qui  eut  du  succès. 
Cependant  sa  santé  éprouvait  de  fréquentes 
altérations  sous  le  climat  humide  de  l'Angle- 
terre ;  il  tui  obligé  de  s'éloigner,  et  prit  sa 
route  pour  Berlin  par  Ostende,  Bruielles, 
Liège  et  Wesel.  De  Berlin  il  alla  à  Dresde,  puis 
à  Prague,  et  en  An  à  Vienne,  où  il  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie.  \ 

Gyrowelx  parlait  le  latin,  le  bohémien,  l'al- 
lemand, Piialien,  le  français  et  l'anglais,  et 
IKMsédait  des  connaissances  étendues  dans  les 
sciences  et  particulièrement  dans  la  jurispru- 
dence. Ces  avantages  lui  procurèrent  de  l'em- 
ploi dans  les  affaires  diplomatiques,  et  il  rem- 
plit pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de 
chancelier  de  légation  à  Hunich,  Schweizingen, 
Mannheim  et  Heidelbérg.  De  retour  i  Vienne, 
il  se  livra  exclusivement  à  la  culture  de  la  mu- 
sique et  écrivit  plusieurs  opéras,  beaucoup  de 
symphonies,  des  quatuors  de  violon,  des  sonates 
de  piano  et  des  morceaux  de  chant.  En  1804, 
il  a  été  nommé  directeur  de  musique  de  l'Opéra 
Impérial.  Ce  théâtre  éunt  passé  sous  une 
administration  parUcnlière,  GyroweU  obtint 
sa  pension.  Ses  symphonies  ont  eu  particuliè- 
rement beaucoup  de  succès,  et  ont  été  jouées 
longtemps  dans  les  conoerU,où  elles  ne  parais- 
saient IMS  indignes  d'être  entendues  après  celles 
de  Haydn.  Parmi  ses  opéras,  on  a  distingué 
Jgnis  Softl  et  le  ffarpiste  aveugU  (der  Blinde 
Harfner)  ;  cependant,  les  critiques  allemands 
avouent  que  la  force  dramatique  manque  dans 
les  compositions  théâtrales  de  Gyroweti.  Le 
dernier  ouvrage  dont  il  vient  d'être  parlé  fut 
écrit  pour  le  théâtre  de  Prague  en  1838.  Gyro- 
weti  était  alors  âgé  de  soixante-cinq  ans. 
Lorscfue  ce  vénérable  artiste  parut  dans  Por- 
chestre,  les  applaudissements  éclatèrent  dans 
toutes  les  parties  de  la  salle.  Ils  recommen- 
cèrent après  roovertureel  à  plusieurs  reprises 
<f  endant  la  représentation,  malgré  les  défauts 


d'une  exécution  négligée.  L'ouverture  tui  re- 
demandée, et  à  la  fin  de  la  pièce,  des  couronnes 
et  des  vers  furent  jetés  en  profusion  sur  le 
théâtre. 

Parmi  les  compositions  de  Gyrowetz ,  on 
compte  :  OrénAS  :  l^  Sêmiramide,  â  Londres. 
2"  Lee  Métamorphoeee  d'JrUquin,  tm  Arle- 
quin perroquet ,  pantomime  en  deux  actes. 
5«  Lee  Pagee  du  duc  de  Vendôme,  opéra  en 
un  acte,  1808. 4^  Le  Trompeur  trompé,  mélo- 
drame en  un  acte.  Vienne,  1810.  5^  Jgnès 
Sorti,  opéra  en  trois  actes,  Vienne,  1808. 
0*  Miritia,  mélodrame  en  un  acte.  7<*  7da, 
opéra  en  deux  actes.  8"» Ze  Ménage  de  garçon , 
opérette  en  un  acte.  (H  Selieo,  opéra  en  trois 
actes.  10<*  L* Oculiste,  opéra  en  deux  actes. 
1 1«  Il  Finto  SianisUu,  opéra  italien  en  deux 
actes.  13*  Aladin  ou  la  Lampe  merveil^ 
leuUy  opéra  en  trois  actes.  13«  Le  harpiste 
aveugle,  opéra,  à  P«*ague,  en  1824.  14«  Arné- 
nie,  ballet.  IS""  Lee  IVocet  de  Thélie  etPélée^ 
ballet  mythologique.  10*  Lee  Pagee  du  due 
de  Féndâme,  ballet  composé  avec  une  partie 
des  morceaux  de  l'opéra.  17*  La  Laitièro 
suieee,  ballet.  18*  La  Fée  et  le  Chevalier, 
ballet.  10*  Guetave  JVaea,  ballet.  30«  Le 
Somm»il  ma^tgua,  ballet.  âl'iTéUiia,  opéra. 
22«  Federicaet  Adolphe,  idem.  iZ^Emerika, 
idem.  24«  L'Époux  par  haeard,  idem. 
35»  L'Épreuve,  idem.  30*  Le  Quartier  d'hi- 
ver en  Amérique,  idem.  37«  Le  Fantôme, 
idem.  38*  Le  Treizième  Manteau,  idem. 
99«  Félix  et  AdUe,  Idem.  ZO^L'Embarrae, 
idem.  Les  ouvertures,  airs  et  danses  de  plu- 
sieurs de  ces  compositions  théâtrales  ont  été 
publiés  â  Vienne  chez  différents  éditeurs.  Mu- 
sique lasTaramiTALB  :  Si"  Trois  symphonies  à 
grand  orchestre,  op.  0,  Vienne,  1701 .  33**  Trois 
idem,  op.  8.  Offenbach,  1703.  SS*"  Trois  idem, 
op.  0,  ibid.  34»  TroU  idem,  op.  12,  s5id. 
35«  Trois  idem^op.  13. 30*Trois  <dem,op.  14, 
ibid.  37*  Une  idem,  op.  18,  ibid.  38»  Trois 
idem,  op.  33,  ibid.  30*  Trois  idem,  périodi- 
ques, op.  33,  Augsbourg,  Gombart.  40«  Une 
idem,  op.  47,  Offenbach,  André.  41*  Séré- 
nade pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et  bas- 
son, op.  3. 43*  Idem  h  dix  parties,  Offenbach, 
André.  43*  Idem  â  neuf  |iarties,  op.  7,  ibid. 
44«  Idem  pour  deux  clarinettes,  deux  corf  et 
basson,  op.  33,  ibid.  45*  Grand  quintuor  pour 
deux  violons,  deux  violes  et  violoncelles,  op.  30. 
Augsbourg,  Gombart.  40*  Idem,  op.  57,  Offen- 
bach, André.  47*  Quatuors  |iour  deux  violons, 
alto  ot  basse,  op.  1,  liv.  I  et  11,  Offenbach, 
André.  48*  Trois,  idem,  op.  4,  ibid.  49*  Sis 
idem  y  op.  5,  ibid.  50'  Trois  idem,  op.  9, 
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Vienne,  Hollo.  51*  Trois  idem,  o|v  11,  ibid. 
92*  Troisidem^opA  6,  Vienne,Artaria .  53«  Trois 
idem,  op.  17,  Paris,  Sieber.  54»  Trois  tcfem, 
op.  21,  tWif.  55<»  idem,  op.  25,  Offenbach, 
André.  56«  Trois  idem,  op.  28,  Paris,  Sieber. 
57»  Trois  idem,  op.  29,  Tienne,  Artaria. 
58*  Trois  idem,  op.  42,  Augsbourg,  Gombari. 
9(h»  Six  nocturnes  en  quatuors  pour  flûte,  vio- 
lon, alto  et  basse,  op.  20, 23, '32, 35, 58,  Augs- 
bourg, Gombart.  60«  Quatuors  pour  flûte, 
op.  26,  37,  Offenbach,  André.  61  «  Concertos 
pour  le  piano,  op.  29,  39,  49,  Offenbach,  An- 
dré; Augsbourg,  Gombart.  62»  Sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  9,  10,  12, 15, 
16(6tf),  19,  22,  23,  26,  27,  28,  29,  31,  33, 
34,  40,  41,  45,  40,  48, 61,  55,  67, 58, 59,  60, 
Offenbach,  André;  Vienne,  Artaria;  Augs- 
bourg, Gombart,  etc.  63<>  Sonates  pour  piano 
seul,  op.  62,  63,  Vienne,  Haslinger.  64»  Plus 
de  vingt  recueils  de  danses  de  différents  ca- 
ractères. 65<»  Scènes  italiennes  et  allemandes 
pour  voix  seule  et  accompagnement  de  piano. 
W*  Environ  quinze  recueils  de  chansons  et 
romances,  à  voix  seule  et  piano, 
n  y  a  peu  d'exemples  d*unc  fécondité  plus 


active  que  celle  dont  ce  musicien  a  fait  preuve 
dans  sa  longue  carrière,  car  il  a  plus  écrit  que 
Haydn,  et  ses  ouvrages  présentent  une  masse 
de  compositions  presque  triple  de  celles  de  Mo- 
zart et  de  Beethoven.  Remplis  d*idées  agréa- 
bles, écrits  avec  intelligence,  et  bien  instru- 
mentés, ils  ont  eu  des  succès  dans  les  concerts, 
au  théâtre  et  chez  les  amateurs;  cependant,  si 
Ton  cherche  aujourd'hui,  dans  un  si  grand 
nombre  d'œuvres,  les  traces  de  Tindividualité 
de  leur  auteur,  on  ne  trouvera  pas  une  demi- 
page  qui  porte  le  cachet  de  la  création,  et  qui 
tienne  une  place  dans  l'histoire  de  la  musique^ 
De  là  vient  que  Gyrowetz  a  vu  tomber  ses  pro- 
ductions dans  roubli;  de  là  vient  qu'il  ne  res* 
tera  rien  d'une  vie  si  laborieuse.  Cet  artiste 
respectable  est  mort  à  Vienne  le  22  mars  1850, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans.  Il  a  écrit  lui- 
même  sa  biographie,  remplie  de  détails  inté- 
ressants sur  sa  jeunesse  et  sur  ses  voyages  en 
Iulie,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne ;  cet  ouvrage  a  été  publié  sous  ce  titre  : 
Biographie  des  Jdalbert  Gyrovoetx,  Vienne, 
1848,  grand  in-8«  de  quatre-vingt-seize  pages, 
avec  son  portrait  lithographie. 


Digitized  by 


Google 


H 


HAAGK  (Chàbleb),  et  noo  Haach,  comme 
il  est  nommé  dans  )a  première  édition  de  cette 
Biograpliie ,  violoniste  de  la  chambre  et  de  la 
chapelle  du  roi  de  Prusse»  naquit  à  Potsdam,  en 
1757.  On  vantait  la  justesse  parfaite  de  son  in- 
tonation et  son  eipression  dans  Tadagio.  Il  a 
en  aussi  de  la  réputation  comme  pianiste.  Ses 
compositions  consistent  en  six  concertos  pour 
le  violon ,  dont  le  premier  a  paru  chez  Hummel, 
à  BerUn,  avant  1790;  les  2*,  8*,  4«et  6«  ont  été 
publiés  par  le  même  éditeur  en  1791  »  et  le  6* 
en  1797.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste  trois 
grandes  sonates  pour  le  piano;  Berlin,  Rellstab, 
1793  ;  des  rondos  pour  le  même  instrument  ;  des 
duos  pour  2  violons,  et  des  trios  pour  2  violons 
et  violoncelle.  Haack  avait  été  nommé  maître  de 
concerts  du  prince  de  Prusse,  en  1782.  Il  est  mort 
à  Berlin,  le  28 septembre  1819. 

HAAGK  (FaiDéaiG) ,  frère  polné  du  précé- 
dent, fut  pianiste,  organiste  distingué,  et  vio- 
loniste. Il  étudia  la  composition  sons  la  direction 
de  Fasch  (voy,  ce  nom).  En  1779,  il  obtint  la  place 
d^organiste  à  Stargard ,  en  Poméranie ,  et  quel- 
ques années  après  il  fut  appelé  a  Slettin  comme 
directeur  de  musique  et  organiste  de  l'église 
du  Cbflteau.  On  ignore  la  date  de  sa  mort.  Les 
compositions  de  cet  artiste  consistent  en  on  ora- 
torio, plusieurs  symphonies,  un  opéra  intitulé  : 
Die  Geister  Jnsel  (L'Ile-des-Esprits) ,  des  con- 
certos et  des  sonates  de  piano,  des  quatuors 
pour  instruments  à  cordes,  dessolos,  des  ron- 
dos pour  le  violon,  et  plusieurs  cahiers  de  danses 
allemandes. 

HAAK£  (WiLREui),  flûtiste  k  Leipsick, 
s*est  distingué  dans  les  concerts  de  cette  ville, 
depuis  1830  jusqu'en  1848.  On  a  publié  de  sa 
composition  des  fantaisies  pour  la  flûte  avec  or- 


chestre, et  des  danses  pour  Forchestre,  à  Leip- 
sick, chez  Kistner. 

HAAS  (Jean-Martin},  condor  et  dîredeor 
de  musique  de  l'école  de  Altdorf ,  naquit  k  £n- 
gelsthal,  le  25  Juin  1696.  Après  avoir  fait  ses 
études  au  gymnase  poétique  de  Ratisbonne,  il 
suivit,  en  1714,  un  cours  de  théologie  à  Altdorf» 
puis  se  rendit,  en  1720,  au  séminaire  des  candi- 
dats à  Nuremberg.  L'année  suivante  il  Ait  rap- 
pelé à  Altdorf  pour  y  prendre  possession  de  la 
place  de  carUor,  quil  occupa  pendant  trente  ans. 
11  mourut  en  cette  ville,  le  5  juin  1750.  Quelques 
dissertations  et  des  poésies  qu'il  avait  envoyées 
à  Gœttingueen  1737,  à  l'occasion  de  l'installation 
de  l'université,  lui  valurent  le  laurier  poétique 
et  magistral.  On  a  de  ce  savant  :  1*  Airs  chorals 
à  plusieurs  voix ,  pour  les  élèves  de  chant.  — 
2*  Balletti  à  3,  op.  2.  Il  a  aussi  pubUé  des 
poésies  dont  il  avait  mis  une  partie  en  musi- 
que ,  sous  ce  titre  :  Des  AltdarfiscKen  Zions 
)  harmonische  Freude  im  singen  und  spielen 
(Jeu  harmonique  de  Sion  poar  le  chant  et  les 
instruments,  etc.)  ;  Altdorf,  1722,  in-8*. 

HAAS  (Ildbponbb),  bénédictin  an  couvent 
de  Ettenheinunflnster,  et  bibliothécaire  de  ce 
monastère,  naquit  à  Offenburg,  le  23  avril  1735. 
A  peine  âgé  de  douze  ans,  il  entra,  en  1747, 
chez  Wolbrecht»  musicien  de  la  cour  de  Bade, 
pour  y  apprendre  à  jouer  du  violon.  En  1751 , 
il  commença  son  noviciat,  et  se  livra  à  l'étude 
de  la  théologie  :  pendant  ce  temps  il  perfec- 
tionna son  talent  de  violoniste ,  sous  la  direc- 
tion de  Wmceslas  Stamitz.  Dans  le  même  tempe, 
il  étudia  aussi  la  composition  dans  les  livres  de 
Fux ,  de  Mattheson  et  de  Marporg.  Istrid  Kai- 
ser, Portmann ,  et  plus  tard  l'abbé  Vogler,  loi 
donnèrent  des  conseils  pour  cette  science,  mais 
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f  feulement  par  correspondance.  Quelques  années 
d'études  sérieuses  et  ses  méditations  solitaires 
l*ont  rendu  nn  des  meillenrs  compositeors  de 
musique  â^é^Ue  de  la  Bavière.  Haas  était  dans 
sa   Tingt-neoTième   année  lorsqo^il   publia  à 
Attgsbonrg,  ches  Lotter,  une  collection  d^hymnes 
poar  les  Vêpres,  à  quatre  Toix  et  orchestre, 
qui  forent  considérées  comme  une  oburre  ori- 
ginale; on  lenr  reprocha  même  trop  de  pré- 
tention à  la  singularité.  Le  mérite  de  Haas  lui 
fit  confier  dlTcrs  emplois  dans  son  couvent, 
entre  autres  ceax  de  bibliothécaire,  d^archîTiste 
et  de  procnreor.  Il  entretenait  rnie  correspondi^ce 
active  avec  plusieurs  savants  et  artistes  de  TAlle-. 
magne.  H  était  âgé  de  dnquante^ix  ans  lorsqu'il 
imagina  de  se  livrer  à  Télode  des  roatliéma- 
tiques  transcendantes;  six  semaines  d*un  tra- 
vail excessif  snr  ces  sciences  épuisèrent  tout  à 
coup  les  forces  de  son  corps  débile ,  et  après 
deux  jours  d'une  pénible  agonie,  il  mourut,  le 
30  mai  I7dl .  Quelques-unes  de  ses  lettres  insérées 
dans  la  correspondance  musicale  de  Spire  (4ftt- 
sîkaUsche  Correspondent  der  deutschen/Uar- 
fnoniichen  GeselUchaft^  1791 ,  p.  319  et  sniv.) 
font  connaître  son  noble  caractère.  Ses  ouvrîmes 
Imprimés  ou  restés  en  manuscrit  sont  ceux  dont 
les  titres  suivent  :  1**  Fragen  vnd  Zioeifel,  Je- 
dem  TongeUkrten  zv  belUMger  Beantwor» 
iung  empfoMen  (  Demandes  et  doutes  adressés 
à  tous  les  savants  en  musique) ,  dans  la  pre- 
mière année  de  la  Gasette  musicale  de  Spire 
(Mvsikalisehe  Real'Zeit.,  1789,  p.  387).  — 
^  Hymnes  pour  les  Vêpres  ;  Augsbourg ,  Lotter 
1764.  —  3*  Offertoires;  ibid.,  1766.  On  vante 
particulièrement  le  n<*  14  de  ce  recueil ,  sur  le 
texte  :  Ego  ium  Pastor  bonus.  —  4*  Collec- 
tion de  chants  allemands  peur  des  églises  de 
campagne;  ibid.,  1769.  —  y  Salve  Regina 
pour)  alto,  deux  violons  et  orgue,  en  partition, 
dans  la  correspondance  musicale  de  Spire,  1791, 
p.  149.  —  6*  cantique  :  Wie  weit ,  mein  Hei- 
land,  à  quatre  voix  etyorgoe,  en  partition; 
ihid.,  p.  156.  ~  7*  Pièce  dramatique  composée 
pour  Oflenburg,  en  17529  en  manuscrit.  —  8^  34 
Aniiphonai  Marianx,  id  est.  Aima  Medemp» 
ioris,  Ave  Megtna,  Regina  CceU^  Salve  Me- 
gina.  La  plupart  de  ces  morceaux  étaient  esti- 
més dn  temps  de  l'auteur;  ils  sont  restés  en 
manuscrit.  —  9*  Messes  dans  le  style  moderne  : 
elles  forent  écrites  d'abord  avec  des  parties  de 
clarinettes  et  de  cors ,  pois  réduites  à  4  voix 
et  orgue  pour  les  ^Ises  de  la  campagne.  En 
1784,  ces  messes  étaient  prêtes  pour  l'impres- 
sion. —  10^  Deux  vêpres,  la  première  pour  les  di- 
manches, l'autre  pour  les  fêtes  de  la  Vierge, 
è  4  voix,  avec  violons,  clarinettes  et  cors  obli- 


gés. Ces  ouvrages ,  considérés  comme  les  meil- 
Imires  productions  de  l'auteur,  étaient  prêlt  à 
être  Imprimés  en  1788.  —  ir  Deuxième  suito 
de  cantiques  allemands,  à  l'usage  des  institu-^ 
teurs  de  la  campagne,  prêts  pour  l'impression 
en  1790. 

HAAS  (Ignace),  directeur  de  musique  et 
excellent  organiste  à  Kceniggraelx,  en  Autriche^ 
naquit  en  cette  ville,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  n  était  considéré  comme  un  com- 
positeur distingué  en  1790,  et  comme  un 
homme  Instruit  dans  la  théorie  du  contrepoint. 
En  1797,  Il  a  publié  chez  Artaria ,  à  Vienne^ 
des  variations  pour  le  piano  snr  on  Andante 
de  Motart,  et  des  marches  pour  les  cbceors 
libres  (Freyehœre)  de  Vienne. 

H  AASE  (LoDis) ,  musicien  de  la  cliambre  du 
roi  de  Saxe ,  virtuose  sur  le  violon  et  sur  le 
cor,  est  né  à  Deasao,  le  25  décembre  1799.  Son 
père,  musicien  de  cette  chapelle,  fut  son  pre- 
mier maître  de  musique  ;  il  reçut  ensuite  des 
leçons  de  violon  de  Dittmar,  et  enfin ,  lorsqu'il 
eut  atteint  sa  neuvième  année.  Il  se  rendit  à 
Dresde,  où  les  maîtres  de  concert  Morgenrath  et 
Polledro  aciievèrent  son  éducation.  A  cette 
époque,  le  oor  était  l'instrument  qu'il  jouait  de 
préférence;  mais  plus  tard  il  fit  une  étude  plus 
spéciale  du  violon.  En  1817 ,  il  fut  placé  comme 
corniste  dans  la  chapelle  royale,  et  dès  ce  mo- 
ment il  fut  considéré  comme  un  des  artistes  les 
plus  distingués  de  son  temps.  En  1823,  il  fit 
avec  son  frère  un  voyage  en  Allemagne,  et  visita 
Leipsick,  Weimar,  Nuremberg,  Hambourg, 
Municli,  Cassèl,  Hanovre ,  et  plusieurs  autres 
villes,  où  les  denx  frères  obtinrent  des  succès 
dans  leurs  symphonies  concertantes  pour  deux 
cors.  L*étonnement  qu'ils  Msaient  naître  s'aug- 
mentait encore  lorsqu'on  entendait  Louis  jouer 
des  solos  de  violon  ;  car  son  exécution  était 
aussi  remarquable  par  la  puieté  du  son  et  la 
justesse  des  Intonations  que  par  la  variété  de 
son  archet  Lorsquil  se  fil  entendre  dans  sa 
ville  natale,  en  1811 ,  le  duc  régnant  fut  si  sa-» 
tisfait  do  son  talent,  qu'il  lui  donna  le  titre  de 
maître  de  concert  de  sa  eour.  La  dernière  fois 
qu'il  se  fit  entendre  en  public  fiit  dass  un  con- 
cert donné  à  Hambourg,  en  1833.  On  ne  con- 
naît aucune  composition  de  cet  artiste. 

H  AASE  (Aooostb),  frère  aîné  du  précé- 
dent, naquit  le  2  mars  1792,  à  Coswig,  près 
de  Wittemberg.  11  reçut  de  son  père  la  pce- 
mière  faistniction  musicale.  Devenu  corniste  ha 
bile,  11  se  rendit  à  Dresde  en  1811,  et  deux 
ans  après  il  obtint  la  place  de  premier  cor 
dans  la  chapelle  royale.  Il  occupait  encore  celle 
position  en  1846. 
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ilABËNË€K  (  François- AMTO»(K)yatnc  de 
troiB  frèKS  de  ce  nom,  est  né  à  Mézièrcs  (  Arden- 
tm),  le  1er  juin  1791.  Fils  d'un  masiciea  de  régi- 
ment»  né  à  Manlieim,  vmi  qui  avait  pris  du  service 
tn  France,  il  apprit  de  son  père  à  jouer  du  violon, 
et  dès  l^âge  de  dix  ans  il  so  faisait  déjà  entendre 
Oi  public  dans  des  concertos.  Après  avoir  habité 
quelques  Tilles  où  le  régiment  de  son  père  était 
en  garnison,  il  alla  à  Brest,  et  y  passa  plusieurs 
années  uniquement  occupé  du  soin  de  développer 
•es  facultés,  autant  qu*il  pouvait  le  faire  sans  mo- 
dèle et  sansmattre.Uy  écrivit  quelques  concertos, 
et  même  des  opéras,  sans  autre  guide  que  son 
inatinct,  et  sans  posséder  aucunes  notions  de  rbar- 
monie.  Il  était  âgé  de  plus  de  vingt  ans  lorsqu'il 
arriva  à  Paris.  Admis  au  Coniervatotre»  comme 
élève  de  Baillot,  il  ne  tarda  pointa  se  placer  au 
premier  rang  parmi  les  violonistes  sortis  de  cette 
école,  et  après  un  brillant  concours  il  obtint  le 
premier  prix  en  1804,  et  fut  nommé  répétiteur 
de  la  classe  de  son  maître.  Après  Tavoir  entendu 
dans  un  solo,  Timpératrice  Joséphine  lui  témoi- 
gna sa  satisfaction  par  le  don  d'une  pension  de 
1,200  francs.  Vers  la  même  époque,  il  entra  à 
Torehestre  de  rOpéra-Ck>mique  ;  mais  il  y  resta 
peu  de  temps,  ayant  obtenu  au  concours  une 
place  parmi  les  premiers  violons  de  l'Opéra.  Moins 
heureux  dans  un  autre  concours  qui  fut  ouvert 
bientôt  après  pour  remploi  de  chef  des  seconds 
>riolons  an  même  théâtre,  Habeneck  se  vit  pré- 
férer un  violoniste  médiocre  nommé  Ckol,  fort 
honnête  homme,  mais  dont  le  talent  ne  pouvait 
lutter  avec  celui  du  jeune  artiste.  Bientôt  après, 
llnjustice qu'on  avait  faite  à oelui-d  fut  réparée, 
car  on  lui  confia  la  place  de  premier  violon  ad- 
joint pour  les  solos,  et  lorsque  Kreutzer  prit  la 
direction  de  l'orchestre,  après  la  retraite  de  Per- 
euis,  Habeneck  lui  succéda  comme  premier  vio- 
lon. 

Dès  1806  il  s'était  fait  eonnaltre  par  son  heu- 
reuse organisation  pour  la  direction  d'un  orches- 
tre de  concerts.  A  cette  époque,  les  violonistes  qui 
avaient  obtenu  un  premier  prix  aux  concours  du 
Conservatoire  dirigeaient  alternativement  pendant 
une  année  les  concerta  de  cette  école;  mais  la  supé- 
riorité d'Habeneck  sur  ses  condisciples  pour  cette 
mission  difficile  fut  bientôt  si  évidente,  qu'il  resta 
en  possession  de  l'emploi  Jusqu'à  la  clôture  du 
Conservatoire,  en  1815,  après  l'entrée  des  armées 
alliéesà  Paris.  C'est  dans  ces  concerts  qu'il  fiten- 
tMidre  pour  la  première  fois  la  première  sympho- 
nie (en  «/)  de  Beetlioven;  plus  tard,  lorsqu'il  fut 
chargé  de  la  direction  des  concerts  spirituels  de 
l'Opéra,  il  continua  de  dire  connaître  les  osuvres 
de  ce  grand  artiste  au  petit  nombre  d'amateurs 
éclairés  qui  venaient  les  écouter;  mais  ce  fui  sur- 


tout quand  une  nouvelle  société  des  concerta  liiC 
organisée  au  Conservatoire  y  au  conmenceDient 
de  1828,  que  ces  grandes  compositkmaexdtèrent 
le  plus  vif  enthousiasmera  cause  de  la  chniear  et 
de  l'énei^ie  imprimée  k  l'exéculioii  par  Habeneck  ; 
car  les  étrangers  les  plus  instmila  en  musique 
avouent  que  c'est  surtout  par  ces  qualitét  que 
brillait  ators  l'orchestre  du  Conservatoire  de 
Paris,  et  qu'il  était  supérieur  k  ceux  des  plus 
grandes  villes  de  l'Europe.  Aujourdliui  cet  or- 
chestre a  moina  de  jeunesse;  mais  il  est  le- 
comparable  pour  to  délicatesse  et  le  fini.  La  plu- 
part des  artistes  qui  le  composent  sont  des  raat- 
Ires,  chacun  en  leur  genre. 

Ayant  été  nommé  directeur  de  l'Opéra  en  1821, 
il  eu  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1824.  A  cette 
époque ,  M.  le  vicomte  de  La  RocheioueaoUi 
changea  l'adumiistration  de  ce  théAtre  ;  mais  pour 
indemniser  Habeneck^  il  créa  pour  lui  une  plac^ 
d'inspecteur  général  du  Conservatoire,  qu'il  n'a 
jamais  remplie,  une  troisième  classe  de  violon, 
et  mit  Kreutxer  k  la  retraite,  pour  donner  à  Ha- 
beneck sa  place  de  chef  d'orchestre  de  l'Opéra. 
Depuis  la  révolotkHi  de  juillet  1830,  Habeneck  a 
réuni  à  ces  titres  celui  de  premier  violon  de  U 
musique  du  roi.  En  1840,  il  quitta  la  directkw 
de  l'orchestre  de  l'Opén,  et  fut  remplacé  par 
Ginird.  Les  meilleun  élèves  qu'il  a  formés  an 
Conservatoire  sont  MJM»  Cuvilion,  Alard  et  Léo- 
nard. 

Habeneck  s'est  fait  connaître  comme  compo- 
siteur par  quelques  morceaux  écrits  pour  ter- 
miner l'opéra  de  la  Lampe  merveUleiue,sg(réiê 
la  mort  de  Benincori,  et  par  les  ouvrages  sui- 
vants :  f  1er  concerto  pour  le  violon;  Paris, 
G.  Gaveaux.  — 2»  2«  idem;  Paris,  Sieber.  — 
3<>  Premter  air  varié  avec  orchestre;  Paris,  Le- 
duc. —  4^^  Vive  Henri  IV j  varié  avec  quatuor; 
Paris,  Frey.  —  &»  Trois  duos  concertants  pour 
deux  valons,  liv.  I  ;  Paris,  Langtois.  —  O**  Noc- 
turne sur  les  ain  de  la  GoBoa-Ladra^  pour 
deux  violons  ;  Paris,  Janet.  —  7o  Trois  caprices 
pour  violon  solo,  avec  accompagnement  de 
basse.  ~  8*  Grande  potonaise  pour  violon  et  or- 
chestre, exécutée  au  festival  musk»l  de  Lille  en 
1829.  —  90  Grande  fantaisie  pour  pianoet  violon, 
en  collaboration  avec  Schuncke;  Paris,Schlesin- 
ger.Cetariiste  d'éUte est  morte  Paris,  leSfévrier 
1849.  Son  portrait,  d'une  ressemblance  frappante, 
se  trouve  dans  la  quarante-septième  année  de 
la  Gasefle  ^^n^role  lie  miul^iie  de  Leipaick. 

HABENECK  (Joeera),  frère  du  piéoédent, 
est  né  k  Quimper,  le  ter  avril  1786.  Élève  deson 
père  pour  le  violon,  il  entra  au  Conservatoire  de 
Paris  en  1802,  et  s'y  Ut  remarquer  dans  les  con- 
cours de  1806  et  1807.  Il  joua  aussi  aveci 
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^Ds  on  concert  de  celte  école  en  1808.  Entré  h 
cette  époqoeà  rorebestre  de  rOpéra-Comique, 
il  en  est  devenu  le  second  chef  en  i  si  9,  et  a  oc- 
cupé cette  place  joaqu'an  conmeneement  de 
1837. 

HABENEGK  (Gorentin),  troisième  frère 
des  précédents,  est  né  à  Qaimper,  en  1787.  Après 
avoir  reçn,  comme  ses  frères,  sa  première  édo« 
cation  de  violoniste  par  les  leçons  de  son  père,  il 
«ntra  an  Conserratoirede  Paris  et  obtint,  après  on 
concours  briilant,  le  premier  prix>  en  1808.  I>ans 
plusieurs  concerts  donnés  à  cette  époque,  il  exé> 
cote  des  concertos  de  VIotti  avec  on  telent  distin- 
gué, qol  semblait  loi  promettre  on  brillant  avenir  ; 
mais  ainsi  que  beaocoup d'autres  artistes  de  mé- 
rite, il  a  vu  passer  sa  jeunesse  dans  Tobsourité 
d'un  orchestre,  où  ses  facultes  se  sont  usées. 
Admis  à  l'Opéra  en  1814,  il  a  succédée  Lau- 
per,  en  1834,  comme  premier  violon  de  ce  spec* 
tocle.  Des  discussions  survenues  entre  lui  etTad- 
ministration,  à  l'occasion  d'un  solo  qu'on  vou- 
lait faire  jouer  par  Urhan,  l'ont  fait  exclure,  avec 
▼iolence^de  l'orchestre»  en  1837.  Il  y  est  rentré 
depuis  lors,  et  ne  s'est  retiré  qu'en  1850,  après 
trente-six  ans  de  service.  Corentin  Habeneck, 
après  avoir  obtenu  an  concours  une  place  de 
▼iolon  dans  la cliapeUe  durci,  ne  l'a  perdue  que 
par  la  suppression  de  cette  cliapelle,  après  hi 
révolution  de  juillet  1830. 

HABERBIER  (Erncst),  pianiste  distingué, 
est  né  è  Kœnigsberg,  le  5  octobre  1813.  Son 
père,  orgsniste  de  cette  ville,  lui  donna  one 
t>onne  et  «ollde  éducation  musicale.  A  l'&ge  de 
hnitans,'!!  Jouait  déjà  les  foguesde  Haendel  et  de 
Bach.  En  1832,  il  se  rendit  à  Saint-Pétersboorg  ; 
et,  après  y  avoir  donné  des  concerts  avec  succès, 
il  s*y  livra  à  l'enseignement.  En  1830,  il  s'y  ma- 
ria; mais  son  onion  ne  fut  point  heureuse 
En  1847,  Haberbier  fut  nommé  pianiste  de  fai 
Coor  et  chargé  de  donner  des  leçons  de  piano  à  la 
grande-duchesse  Alexandra  Josepliowna,  femme 
du  grand-duc  Constentin.  Arrivé  à  Londres  au 
rooisdejanrier  1850,  pour  y  donner  des  concerts^ 
il  dot  y  faire  prononcersa  séparation  de  sa  femme, , 
et  cette  ciroonstence  l'ayant  jeté  dans  le  décoo- 
ragement,  il  quitte  brusquement  la  capitale  de 
l'Angleterre,  et  se  rendit  à  Christiania,  en  Nor- 
vège, où  il  vécut  dans  la  retraite  pendant  six 
mois.  Ce  fut  alors  qu'il  imagina  un  nouveau 
système  de  doigter  pour  certeins  traits,  ou  plutôt 
.  qu'il  appliqua  k  la  musique  moderne  celui  des 
anciens  clavecinistes  de  l'école  de  Dominique 
SeariatU  et  d^AIberli  de  Milan,  lequel  consiste  à 
partager  les  traits  rapides  entre  les  deux  mains 
pour  les  lier  et  éviter  les  fréquente  passages  du 
pouce  :  ce  qui,  du  reste,  ne  constHoe  que  des 


cas  particuliers  de  l'art  de  jouer  du  piano.  Per- 
suadé qne  cette  méthode  devait  lui  procurer  une 
brillante  renommée  à  Paris, et  d'ailleurs  possé- 
dant un  grand  style  et  tirant  de  beaux  sons  de 
l'instrument,  Haberbier  arriva 'dans  cette  Tille» 
ao  mois  d'août  I851,  après  avoir  donné  de  bril- 
lante concerte  à  Copenhague,  à  Kiel,  et  à  Ham- 
bourg. Son  premier  concert,  donné  le  3  avril 
1852,  dans  la  salle  Pleyel,  6t  sensation  par  te 
nonveante  de  ses  traite  ;  et  bientôt  après  il  en 
donna  deux  autres,  qui  attirèrent  la  foule  des  ar- 
tistes et  des  amateurs.  On  s'occupa  beaucoup  k 
cette  époque  de  cette  nouvelle  mëthode,  dont  l'ex- 
posé fut  annoncé  comme  devant  paraître  clies  les 
frères  Escudier,  sons  te  titre  de  Nouveaux  doig* 
ters  pour  le  piano  jeaâeax  parties.  L'opinion  des 
artistes  fut  partegée  sur  le  mérite  de  cette  inno- 
▼ation  :  quelques-uns  l'approuvaient,  d'autres 
teblAmaient.  En  quittant  Paris,  Haberbier  se 
rendit  à  Strasbourg»  où  il  donna  deux  concerte  au 
mois  de  juin  de  la  même  année;  pois  il  alte  se 
faire  entendre  à  Baden-Bade.  Dans  les  demters 
mots  de  cette  même  année  il  s'est  étebli  en  Rosaie» 
et  a  vécu  toor-à-toor  à  Pétersboorg  et  è  Moscou. 
Il  est  en  ce  moment  (1861)  à  Hamboorg»  où  ses 
derniers  ouvrages  ont  paru  chez  Schuberth  et 
chez  Cranz. 

HABERMANN  (FaANçois-JEAN),  compo- 
siteur»  naquit  en  1706,  à  Kœnigswerth,  en  Bo- 
hème. Après  avoir  fait  ses  humanités  è  Klatteu, 
et  un  cours  de  philosophie  à  Prague,  il  se  livra 
particulièrement  è  te  culture  de  te  rousiqoe,  et 
fit  quelques  bons  essa»  de  qpmposition.  Dans 
le  dessein  d'augmenter  ses  connaissances  dans 
Pari  d'écrire,  il  se  rendit  en  Itelie,  visite  Rome, 
Naples  et  quelques  autres  grandes  villes,  se  lia 
avec  les  plus  habiles  maîtres,  et  profite  de  leurs 
conseils.  Le  goût  des  voyages  le  conduisit  en 
Espagne  et  en  France.  Pendant  son  séjour  à 
Paris,  le  prince  de  Condé  l'engagea  à  son  ser- 
vice, en  1781.  Après  te  mort  de  ce  prince,  Ha- 
berroann  alla  à  Florence,  où  le  grand-duc  de 
Toscane  le  nomma  son  maître  de  chapeite.  Es- 
timé pour  son  savoir,  il  occnpa  ce  poste  jusqu'à 
la  mort  du  prince»  puis  il  se  rendit  à  Prague  pour 
y  assister  au  couronnement  de  l'impératrice  Ma- 
rie-Thérèse. Cliargé  de  la  composition  d'un 
opéra  pour  cette  drconstence,  il  l'écrivit  rapi- 
dement ,  et  cet  onrrage  fut  exécute  avee  succès 
devant  l'impératrice.  Pendant  plusieurs  années 
il  vécut  à  Prague,  sans  autre  emploi  que  d'en- 
seigner te  musique  à  quelques  grands  seigneurs 
protecteurs  des  arto;^  il  donna  aussi  des  leçons 
de  composition  à  Doswk,  à  Misliweseck  et  k 
Cajelan  Yc^,  de  l'ordre  des  Servîtes.  Plos  tard 
on  loi  confia  la  direction  de  la  mosiqoe  de  l'é- 
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ghse  des  Théatins;  en  175«»  Il  M 
mattre  de  chapelle  de  l'Oise  deUtatt».  Après 
avoir  rempli  ces  dernières  fonctions  pendant 
vingt-trois  ans,  il  fut  appelé, en  1773,  à  Eger^ 
pour  y  diriger  la  musique  de  la  Collégiale.  C'est 
dans  ce  lien  quMl  termina  sa  carrière,  le  7  avril 
1783,  h  rftgede  soixante-dix-seplans.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1*  Mistss  XJIi  Pra- 
gue, 1746,  in-fol.  —  2*  LUanim  VI;  Prague, 
1747,  in-fol.  Habermami  a  laissé  en  manuscrit 
des  sonates  pour  divers  instruments,  des  sym- 
phonies, des  Messes,  Litanies,  Vêpres,  Salve  Re- 
gina,  Regina  CoHi^  Âlma^  Miterere,  Stabai 
Maler,  Requiem^  etc.  En  1749,  il  écrivit  un 
grand  oratorio  Intitulé  :  Convertio  peeeatoris, 
qui  fut  exécuté  à  relise  Saint-Jacques  de  Pra- 
gue :  on  a  aussi  de  lui  en  manuscrit  un  autre 
«nlmin,mltfniéI»eoda<!M,quia  éléexéontéea 
1754,  à  régKse  de  HalteL  Toolea  eea  compositions 
se  font  remarquer  par  mt  protend  savoir  dans 
le  contrepoint,  mais  non  par  le  génies 

HABËRMANN  (PaAifçoi»-jBAR),  flis  du 
précédent,  naquit  à  Prague  vers  1760,  y  fit  sesétn^ 
des  littéraires  et  philosophiques,  et  reçut  de  son 
père  des  leçons  de  musique  et  de  composition. 
Après  la  mort  de  celni-ci,  il  lui  succéda  comme 
maître  de  chapelle  à  Eger  ;  il  occupait  encore 
cette  place  en  1799.  On  a  de  lui,  en  manuscrit, 
des  Messes,  graduels  et  offertoires. 

HABERllANN  (Cbarlbs),  frère  cadet  de 
François- Jean  le  vieux,  naquit  à  Kœnigswerth 
«n  1712.  Il  eut  de  la  réputation  comme  composi- 
teur de  musique  d'église,  et  se  distingua  par 
ses  messes  et  ses  oiïertoires.  Son  talent  comme 
tromboniste  était  aussi  très-remarquable.  Cet 
artiste  est  mort  à  Prague,  le  4  mars  1766,  à  Tâge 
de  cinqnante-quatre  ans. 

HABËRT  (  Framçois),  né  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  Téglise 
de  Saint-Gatien,  à  Tours.  En  158S,  il  obtint  au 
concours  ou  Pup  de  mnsi^e  d*Évrenx,  en  Nor- 
mandie, le  prix  de  la  harpe  d'argent,  pour  la 
composition  du  motet  Dum  aurora. 

ilABISREUTlNGER  (Columbar),  béné- 
dictin au  couvent  de  ZwiefaKen  en  Bavière,  véeut 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
Il  a  fiiit  imprimer  de  sa  composition  :  Mehdix 
Arhsa,  pour  les  quatre  livres  de  rimilation  de 
Jésus-Christ;  Augsbourg,  1744. 

HAGRE  (6B0i€Bs-ALBXAinmE),  compositeur 
allemand,  né  vraisemblablement  en  Bavière,  s'est 
fait  connaître  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle  par  des  ouvrages  qui  ont  pour 
tHrcs  :  !•  MusHuaische'  MariatUsehê  Sehût^ 
Kammer,  etc.  (Trésor  musical  de  Marie,  68 
airs  et  nioteto  pour  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge)  ; 


Augsbourg,  Utter.  —  2""  XIV  Mélodies  pour  U 
leie  de  Noël  et  pour  différents  saints,  etc.,  à  une 
el  deux  voix  chantantes,  S  violons,  alto  et  Imism 
contiMe  pmt  l'orgue  ;  ibîd.,  itt-4*. 

IlACRKL(AiiioiNE),  adjoint  compUble  dans 
la  direction  Impériale  dtarchitectnie,  à  Tieiiiie, 
et  compositeur,  eat  né  en  oalte  ville,  le  U  nvrit 
1799.  Fils  d'un  médecin  dirti^iié,  Uétait  destiné 
à  la  même  profession ,  mais  la  mort  imprévue 
de  son  père  ne  lui  permit  pas  ^Mbmtr  ses  étu- 
des médicales  :  hepireusement,  la  pinlectioa  ém 
quelques  amis  de  sa  lamille  lui  flt  obtenir  la  plane 
qui  lui  a  procuré  une  existence  honorable.  Dnna 
sa  jeunesse,  il  avait  appris  les  âéments  de  In 
musique;  mais  il  avait  montré  peu  d^application 
et  de  persévérance  pour  cet  art;  ph»  tard  les 
compositions  de  Beethoven  éveillèrent  en  hn  un 
goût  qui  sommeillait,  et  le  déterminèrent  à  laire 
un  cours  régulier  d*hamMmie  et  de  composition  , 
sous  la  direction  dTmmanuel  Foersler.  Sons 
iesyenx  de  son  mettre,  et  ensuite  abandonné  à 
ses  propres  forces,  il  a  écrit  dea  chansons,  de 
petites  sonates,  des  rondeaux  et  d'autres  oam- 
positions  pour  le  piano,  et  tout  le  temps  dont  il 
a  pu  disposer  a  été  em^yé  à  la  compositiaii. 
Hackel  s'est  même  essayé  dans  des  ouvrages 
plus  considérables ,  et  Ton  connaît  de  Ini  une 
Messe  solennelle,  des  Graduels,  Offertoires,  des 
roarclies  et  d'autres  morceaux  de  musique  mili- 
taire composés  pour  le  régiment  de  Maximilieu 
Joseph.  A  son  premier  quatuor  pour  quatre  voix 
d'hommes,  Die  Sterne  { Les  étoiles),  qui  a  eu 
beaucoup  de  succès,  ont  succédé  des  chansons, 
des  ballades,  des  trios,  quatuors,  etc.,  parmi 
lesquels  on  cite  pariiculièrement  La  Revue  noc- 
turne, sur  les  paroles  du  baron  de  Zeidlitz,  et 
des  chants  d'adieu  écrits  pour  M.Paelc,  chanteur 
estimé  du  théfttre  de  Josephstadt  Les  composi- 
tions de  Hackel  ont  été  publiées  k  Vienne  chei 
Diabelli,  Mechetti,  et  à  llnstitut  Utbogiapbiqne  : 
il  en  avait  beaucoup  d'autres  en  manuscrit. 
Hackel  est  mort  t  Vienne,  le  19  novembre  1846. 
François-Xavier  Weigl  a  publié  une  notice  sur 
ce  compositeur  amateur,  sous  le  titre  de  Srin- 
nerung  an  A.  Haékel;  Vienne,  1847,  in-8*. 

HACKENBERGER  (ArawÉ).  Foy.  Ha- 
KBNBeaoBa. 

HACKER  (BenoIt),  éditeur  de  musique  à 
Saliboorg,  est  né  le  30  mai  1769  à  Metfeen,  près 
de  Deggendorf,  dans  la  Barière  inlérieure.  Des- 
tiné dès  son  enfance  k  la  chmirgie,  il  fut  en- 
voyé &  Wœrth,  près  de  Ratisboone,  pouréludier 
cet  art;  mais  Taspectdes  opérations  douloureuses 
fit  sur  lui  une  impression  si  pénible,  qu'il  résohit 
de  retourner  chez  ses  parents.  Pendant  son  ab- 
sence  il  avait  perdu  son  père,  et  la  pauvreté  de 


Digitized  by 


Google 


HACKER  —  HiEFFNER 


ta  mire  ne  lui  laissait  pas  fl*espoir  de  fiiire  d'au- 
tres études;  il  n'eut  alors  d'antre  ressource  que 
de  se  livrer  à  la  musique,  soua  la  diiectiett  êm 
maître  de  Pécole  de  chant  do  covraol  éê  MeHlNi. 
Son  penchant  pour  cet  art  a'Stalt  nunifestA  dès 
l'enfonce.  Après  trois  BMiif  ^études  snr  Torgue 
et  le  piano,  il  qnifta  réeole  pour  aller  à  Salzbourg, 
en  17S3,  chez  mi  and  de  sa  famille  qui  lot  donna 
liéopoM  Mozart  comme  maître  de  Tiolon,  et  qui 
le  recommanda  à  Michel  Haydn,  pour  les  autres 
parties  de  la  musique.  Sa  fortune  eut  encore  à 
soufTrlr  bien  des  Tlcissitudes,  et  la  mort  de  son 
protecteur  Tobtigea  à  se  faire  commis  d*un  li- 
braire. Après  plusieurs  années  passées  dans 
l'eierdce  de  cet  état,  il  conçut  le  projet  d'da- 
blir  un  commerce  de  musique  à  Salzbourg, 
et  le  réalisa  en  1803.  Hacker  s'est  fait  une  ho- 
norable réputation  en  Allemagne  comme  eomp<^ 
siteur  de  musique  d'église,  et  de  chanson*  à 
plusieurs  voix.  11  a  publié  :  1*  Sept  messes  alle- 
mandes èroix  seule  et  orgne,  avec  3  antres  voix, 
2  Yiolons,  et  1  cors  ou  trompettes  ad  Ubitum; 
Salzbourg,  chez  raotenr.  —  2*  6  chants  alje- 
mands,  pour  être  exécutés  pendant  et  après  la 
bénédiction,  à  voix  seule  et  orgue,  avec  2  toIx 
d'accompa^iement,  2  violons  et  2  cors  ad  UbU 
tum;  ibid.  —  3*  Herr  Goit,  flich  loben  wir, 
tantiqoe  allemand  pour  une  voix  et  orgue,  avec 
2  voix  d^accompagnement,  2  violons  et  2  cors 
ou  trompettes  ad  libitum;  ibid.  —  4**  Recueil 
de  chants  d'église  avec  paroles  allemandes  pour 
une ,  deux  ou  trois  voix  avec  orgue,  n^  1  à  24  ; 
Ibid.  —  5®  Messe  de  requiem  allemande  pour 
une  voix  et  orgue,  avec  2  voix  d'accompagne- 
ment, 2  violons  et  2  cors  ou  trompettes  ad  libi- 
tum; ibid.  —  6**  Chants  pour  4  voix  d'hommes, 
nos  i  à  14;  ibid.  — 7*^  Six  chansons  à  voix^ule 
avecacc.de  piano,  l«r recueil;  Munich,  1798. 
—  8*  2*  recueil  idem;  ibid.,  1799.  On  connaît 
aussi  de  Hacker  un  opéra  de  carnaval  pour  des 
hommes  seulement,  intitulé  List  gegen  List,  ete« 
(Malice  contre  malice,  ou  le  diable  dans  leclift- 
«eau),  représenté  avec  succès  deux  années  de 
suite  à  Salzbourg.  On  ignore  l'époque  de  la  mort 
de  Hacker. 

HACmiEISTER  (CnABLES-CnaisToraB), 
organiste  à  l'église  daSamt-Esprit,  k  Hambourg, 
vivait  en  cette  ville  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle.  II  a  fait  imprimer  de  sa  composition 
un  recueil  d'exercices  pour  le  clavecin,  consis- 
tant en  s  variations  sur  un  menuet,  sous  ce  titre  : 
Klavier  Uébunç  bestehend  i»  5  ausserlesenen 
Variationen  Ober  eine  Meimet  zum  nutzen  der 
Information  camporUrt^  etc.;  Hambourg,  1753. 
Gerber  dit  que  Hachmeister  fait  preuve  dans 
cet  uttvrage  de  bon  goAt  autant  que  de  savoir. 
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U»  aat»»HMftiCB  de  co  nom  ^  né  à  Clauslhal, 
e»  1791,  éteit  directeur  de  musique  à  Millau 
es  1822.  Il  a  publié  plusieurs  recueils  de  chants 
pour  des  voix  d'hommes. 

HAGQUART  (Ghuiles),  musicien  au  ser- 
vice  du  prince  d'Orange,  naquit  à  Bruges,  vers 
1840.  On  connattde  sa  composition  les  deux  ou- 
vrages solvanU:  V*  CantUmes  Sacra  2,  3,  4, 
5,  0  e^  7  tam  vocum  quam  imtrumewtorum , 
op.  1  ;  Amsterdam,  1674,  in-fol.  '-  ^  Harmo- 
nia  PamoBSia  Sonatarum^  trivm  et  quatuor 
«nsTncmentomm  ;Utrecht,  1686,  in-fol.  On  voit 
par  le  titre  et  la  préface  de  cet  ouvrage  que  Hac- 
qnart  deuMurait  alors  à  La  Haye. 

HADRAVA  ou  HADRAWA  (...),  pia- 
niste distingué,  né  en  Hongrie,  étint  en  1774  se- 
eiétairedelalégrtoiiaotrichîane  àBerfin.  E« 
17«s,  il  était  saoibOT  «antasade  &  Ilaples,  et 
dsnnaitdles  leçons  de  mnsiqoe  an  roi.  En  1782,  il 
a  fait  graver  k  Berlin  six  sonates  pour  le  cla- 
vecin, et  en  1793  il  apabliéà  Naples5ono^ajpe/ 
CUtvIcembalo, 

HiCFFNER  (JBAN-GBBtriEii-FRénÂRic),  di« 
recteur  de  musique  de  l'université  d'Upsal,  et 
organiste  de  TégÙse  «atbédrale  de  cette  ville,  est 
né  le  2  mars  1759,  à  Oberschoenau,  dans  le  Hen- 
neberg,  où  son  père  était  maître  d'école.  Pendant 
qu'il  fréquentait  Pécole  de  Schmalkalden,  il  prit 
des  leçons  d'orgue  et  d'harmonie  chez  Vieriing, 
organiste  distingué.  En  1776,  il  alla  à  l'université 
de  Leipsick,  y  continua  ses  études,  et  vécut  en 
corrigeant  des  épreuves  chez  Breitkopf.  Dans  les 
années  1778  et  1779  il  fut  attaché  à  des  troupes 
ambulantes  d'Opéra  comme  chef  d'orchestre,  et 
visita  avec  elles  Francfort,  Hambourg  et  quel- 
ques autres  villes,  oh  il  conmiença  à  se  faire 
connaître  comme  artiste.  Bal780,  il  obUntd'un 
négociant  allemand  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  aller  s*élablir  à  Stockholm ,  oii  il  fut 
employé  comme  organiste,  puis  comme  accom- 
pagnateur au  Théfttre  royal.  £n  peu  de  temps, 
la  langue  suédoise  lui  devmt  si  familière,  qu'il  la 
parlait  avec  autant  de  facilité  qu'un  Suédois.  Ld 
style  dramatique  de  Gluck  était  devenu  son  mo- 
dèle ;  les  trois  opéras  Electre,  Âlcide  et  Renaud, 
queHaeffher  écrivit  pour  le  théâtre  de  Stockholm, 
sont  des  imitations  delà  manière  de  ce  maître: 
ces  ouvrages  lui  procurèrent  la  faveur  de  Gus- 
tave III,  qui  le  nomma  son  maître  de  chapelle. 
En  1808,  Hsffner  a  donné  sa  démission  de  ses 
fonctions  à  la  cour,  et  s'est  retiré  &  Upsal,  où 
il  a  occupé  depuis  1820  la  position  d'organiste 
de  la  cathédrale.  On  a  de  cet  artiste  un  livre 
cliôral  pour  les  églises  de  Suède,  intitulé  :  Svensk 
Koralbok;  Stockholm,  N.-M.  Lindhs,  1819, 
1  vol.  in-4''  obi.  de  128  pages.  Ce  livre  contieôt 
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IMC  le  dHHii  chonl  dM  églUes  de  Suèd6,  arrangé 
ik  4  parties  poar  Toigue.  HaBffiner  est  mort  à 
Upsal,  le  2a  mai  1813,  à  Tége  de  8oixaiiteK|iia- 
tone  ans. 

Indépendamment  des  trois  opéras  dtés  précé- 
demment, cet  artiste  a  écrit  euTiroft  trente 
prologues  ponr  les  solennités  de  l'Aeadémie 
d'Upsal.  On  oonnatt  aussi  de  lui  :  I*  Des  essais 
lyriques  poar  le  chant,  stcc  accompagnement 
de  piano;  Upsal,  1819.  —  2<^  Des  ehamons  sué- 
doises avec  accompagnenaent  de  piano;  ibid., 
1822.  —  3*  Sventk  Choralboh  (Litre  de  chant 
snédois),  ira  partie;  ibid.,  1819;  r  partie, 
1821.  Hœffher  s*est  attaché  à  rappeler»  dans 
ce  travail,  le  chant  choral  de  la  Snède  à  sa  pu- 
reté primitive,  fort  altérée  dans  la  réforme  qni 
en  avait  été  faite  en  1697. 11  éprouva  de  grandes 
difficultés  dans  son  entreprise,  par  ropposltlon 
de  la  plupart  des  chantres  et  organistes  suédois, 
et  montra  beaucoup  d'emportement  et  de  vio* 
lence  dans  les  disputes  qu'il  eut  à  soutenir  à  ce 
8ujet.^ais  lorsque  son  travail  fut  publié,  il  reçut 
une  approbation  générale.  ^  4*  PrmUtdier  tUl 
melodiema  uU  ivenska  CkoraXboken  (Pré- 
ludes ponr  les  mélodies  du  livre  cliomi  suédois); 
Upsal,  1822.  -^  5<>  Mélodies  pour  les  chansons 
suédoises  de  Geyer  et  de  Aftettus;  ihid.  — 
6*  Messe  suédoise  à  quatre  voix  et  orgue,  dans 
l'ancien  style.  ->*  T*  Haefrner  a  commencé  en  1832 
la  publication  du  recueil  d'anciens  airs  popuUires 
de  U  Suède;  deux,  cahiers  avaient  paru  en  1833. 
Il  a  respecté  dans  cette  publleatiOB  la  tonalité 
originale  de  ces  mélodies. 

HA€RENZOELLNER(L.),  compositeur 
de  Liedetf  k  Vienne,  vers  1845,  y  obtint  des 
succès  pour  ce  genre  de  composition.  II  en  a  pu- 
blié plusieurs  recueils ,  chei  GIceggl.  Une  de  ses 
plus  jolies  inspirations  a  pour  titre  :  Die  Linde 
(LeTilleul). 

BMHNEL  (Jran-Ernsst),  facteur  d'or- 
gues de  la  cour  de  SaxCidans  la  première  moitié  du 
dix-hiiitième  siècle,  fut  un  des  meilleurs  artistes 
de  rAllemagne,  en  son  genre,  à  cette  époque. 
Ses  principaux  instnmients  sont  :  1**  Un  orgue 
de  81  jeux  è  Oschatz.  _  7?  Un  autre  à  Kadiz, 
en  Bohème.  —  3*  £n  1737 ,  il  plaça  l'orgue  du 
ehàleau  de  Dresde  dans  l'église  de  FriedridiRtadt. 
Hielinel  est  aussi  connu  comme  inventeur  d'une 
espèce  de  Clavecin  d'amour,  ou  de  Clavecin 
céleste ,  dont  on  trouve  la  description  dans  la 
Musica  mechaniea  organœdi  d'AdIung  (  t.  2 , 
p.  126).  11  demeura  vers  la  lin  de  sa  vie  à  An- 
bertsbourg ,  et  y  mourut. 

HiGHNEL  (Amélie),  cantatrice  du  théâtre 
Komigstadt,  à  Berlin,  puis  du  théâtre  royal, 
en  1841 ,  CKt  née  en  1807,  et  reçut  son  éduca- 


tion musicale  à  Vienne,  oA  elle  débota,  en  t8SS , 
comme  cantatrice  de  concert.  Sa  voix  était  un 
contralto  contena  dans  l'étendue  de  dcax  oc- 
Uves,  de  fa  grave  à  fa  aign.  On  vante  la  lé- 
gèrelé  de  sa  vocalisation,  la  Justesse  de  ses  in« 
tonations  et  son  accent  expressif.  Sa  carrière 
tliéfttraie  a  commencé  en  1829,  dans  le  rôle  de 
Bosine,  où  elle  fut  bien  accueillie.  L'arrivée  de 
M"*  Pasto  à  Vienne  lui  fournit  un  beau  modèle, 
qui  contribua  beauconp  au  développement  de 
son  talent.  En  1830  M"'  Hslinel  acoepU  un 
engagement  pour  le  théâtre  Kœnigstadt  à  Berlin , 
où  elle  débuta  avec  beaucoup  de  succès,  partîcu* 
lièremeot  dans  le  rôle  de  Momeo  de  /  Capu- 
Mi.  Depuis  lors  sa  voix  a  acquis  de  retendue 
vers  le  haut.  Elle  a  été  considérée  comme  une  des 
meilleures  cantatrices  du  théâtre  allemand. 

HiCKEL  (  AinomE  ),  facteur  d^instrumcftta» 
à  Vienne,  est  le  premier  qui  a  construit  oeloi 
qu'on  connaît  sous  le  nom  de  PhysKarmonica. 
Le  premier  de  ces  instruments  parut  en  1821  s  ce 
n'était  qu'une  api>lication  en  petit  du  système 
des  anclies  libres  sans  tuyaux ,  avec  on  clavier 
de  deux  octaves  et  demie  donnant  précisément 
l'étendue  du  hautbois.  M.  Christian  DieU  a  per- 
fectionné cet  instrument,  et  lui  a  donné  le  nom 
éUérophone  (Foy.  Dietz).  A  vrai  dire,  le  phya- 
harmonica  n'était  qn'un  diminutif  de  VJSoUne, 
instrument  à  anches  libres  d'une  plus  grande 
étendue,  conatruîten  premier  lieu  psr  Escbenbach 
de  Kcenigshoven ,  pois  modiflé  par  Schlimbaeh, 
facteur  d'orgues  à  Obrdnirf  ;  d'ailleurs,  le  principe 
de  l'anche  libren'appartient  à  aucun  de  ces  artistes» 
car  il  existe  depuis  plus  de  deux  mille  ans  dans 
le  Cheng  des  Chinois.  C'est  le  même  principe 
qui,  par  les  travaux  de  Fourneaux  père,  de  De- 
bain  ,  de  Martin  de  Provins,  d'Alexandre,  et  en 
dernier  lieu  de  Merklin ,  a  produit  l'instrument 
complet,  poussé  Jusqu^à  la  perfection,  auquel  on 
donne  aujourd'hui  le  nom  â^Hitrmonium.  (Vojf. 
tous  ces  noms.  ) 

HiENDEL  (1)  (  GfiORGss-FBénéaic) ,  illaitre 

(1)  Dani  U  première  «diUon  4e  eette  Biographie,  J^l 
écrit  le  Dom  de  ee  grand  arOste  eeDlteodomit  à  roitbo- 
graplie  adoptée  par  lol-nSme  dans  la  itgiiatvfc  4e  tous 
set  maooicritii  origliiaBi  et  dana  sa  eorretpoadaoei^  e'cet  • 
A-dlre  Honda,  quoique  )e  soiie  que  MattbfiOB  et  d'au- 
tres biograpbes  ont  écrit  seloo  rortbograpbe  atleiiiaiide . 
ITanuM.  l^es  diverses  eollectioos  de  sca  ooTrea  pubUéM 
en  Angleterre,  tant  du  Uvaatde  rantear  qnlapita  sa  asort. 
ont  le  non  écrit  UanM ,  et  tontes  les  notices  blcgm* 
pMqnes  qal  ont  paru  dans  le  mène  pays,  y  compris  U 
grande  monographie  de  M.  Sehslcber,  ont  la  même  or- 
thographe. Cependant  la  parti  que  l^vala  pria  n*a  été  a^ 
prouvé  ni  en  Franco  ni  en  Allemagne  i  J'ai  donc  cm  de- 
voir reprendre  dans  cette  édltton  rorthographe  allemsadc 
Tontefols,  U  est  hon  de  remarquer  qoe  M.  aMrles-Édonard 
FOntmann ,  qui  a  publié  l'arbra  généalogique  de  Hand^l 
S  Leipsick,  fn  IS»»,  a  constaté  dans  In  reglstm  de  11»- 
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compositeor  allemand,  apasaéta  plos  grande  par- 
tie de  sa  vie  eha  tes  Anglais,  qni  Vont  en  qodqiie 
sorte  adopté,  et  se  sont  approprié  la  gloire  de 
sestravaoï.  Filsd'nn  chirorîieo  de  Halle,  Tille  de 
la  Sa^e,  Hœndel  naqoit  en  cette  ▼ille»  le  23  février 
1685.  Dans  la  première  édition  de  ce  livre,  J*ai 
donné,  comme  tons  les  biographes  anglais  et 
allemands,  le  24  février  pour  la  date  de  la 
naissance  de  Hœndel;  mais  M.  FÔrstmann  a 
fait  voir  qne  ce  jonr  est  celui  de  son  baptême. 
J'ai  aussi  indiqué  l'année  1684,  d'après  les 
mêmes  sources;  mais  l'acte  de  naissance  porte 
1685.  Dès  son  enfance  Hœndel  eut  un  goût  si 
passionné  pour  la  musique,  qne  son  père,  qui  le 
destinait  à  la  jurisprudence,  bannit  de  ches  lui 
tout  instrument  de  musique,  et  ne  négligea  rien 
pour  éteindre  ce  penchant.  Cependant,  poussé 
par  un  instinct  irrésistible,  le  jeune  Haandel, 
aidé  d'un  domestique ,  réussit  à  placer  une  pe- 
tite épinette  dans  une  chambre  hante,  et ,  quoi- 
qu'il ne  connût  pas  une  note  de  musique,  il  parvint 
à  jouer  de  cet  instrument  par  ses  études  perse- 
Térantes  pendant  la  nuit,  tandis  que  sa  fan^e  se 
livrait  au  repos.  Il  n'avait  pas  atteint  sa  hui- 
tième année  lorsqu'il  accompagna  son  père  à  la 
cour  du  duc  de  Saxe-Weissenfels,  où  il  avait 
un  frère  consanguin,  valet  de  chambre  du 
prince.  La  liberté  qu'on  lui  avait  laissée  de  se 
promener  dans  le  palais  lui  faisait  trouver  des 
clavecins  dans  diverses  pièces  des  appartements; 
rarement  il  résistait  à  la  tentation  d'en  jouer 
lorsqu'il  était  sahs  témoins;  mais  on  matin,  le 
service  de  la  chapelle  étant  commencé,  il  alla  se 
placer  à  l'orgue,  et  le  fit  résonner.  Bien  des 
fontes  se  fSusaient  remarquer  dans  ce  qu'il  y 
jooait,  mais  an  milieu  de  ces  irrégularités  on 
distinguait  une  certaine  originalité  et  un  goût 
d'harmonie  peu  commun.  Le  duc  envoya  son  va- 
let de  chambre  pour  s^hiformer  de  ce  qui  se 
passait,  et  celui-ci  vint  l'en  instruire,  en  ajou- 
tant que  le  jeune  improvisateur  était  son  frère. 
Saisi  d'étonnement ,  le  due  fit  venir  près  de  lui 
Hsndel  et  son  père,  et  insista  pour  qu'on  renon- 
çât à  faire  de  cet  enfant  on  docteur  en  droit, 
et  pour  qu'on  développât  ses  heureuses  disposi- 
tions par  une  bonne  éducation  musicale. 

De  retour  à  Halle,  Hamdel  fut  en  effet  confié 
aux  soins  de  Zacliau,  excellent  organiste,  digne 
de  serrir  de  guide  à  ce  beau  génie  dans  ses  pre- 
miers pas.  Après  lui  avoir  enseigné  les  éléments 
do  la  musique,  Zachau  mit  entre  les  mains  de. 


fllM  sainte-Marte  de  Salnt-Uuicnt,  à  Halle,  que  les  dobb* 
de  la  famille  de  nilaatre  eonpoilteiir  sont  éerita  tour  à 
toor  Udnda .  Umdtt ,  Hetidêttr,  NdndOêr  et  Bmdler 
(t*.  i«,  note  «) ,  malt  piqa  toorent  Htmâél. 
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son  élève  les  œuvres  des  organistes  les  pins  eé- 
lèbres  de  l'Allemagne.  Ge  temps  d'étude,  que  dura 
deux  ans,  fut  aussi  employé  par  Haradel  à  écrim 
des  Ibgues  et  des  oootrepofaits  conditionnels, 
genre  de  musique  alors  en  vogue.  Pendant  ce 
temps,  il  apprenait  aussi  le  latin;  et,  quoiqu'il 
n'eût  étudié  avec  soin  que  la  musique,  il  savait 
assez  bien  cette  langue,  même  dans  sa  vieillesse. 
Dès  rage  de  dix  ans  il  composait  des  motets  qui 
forent  chantés  à  l'église  principale  de  Halle.  Pen- 
dant trois  ans,  il  en  écrivit  un  chaque  semaine. 
Lorsqull  eut  atteint  sa  treizième  année,  des 
amis  firent  remarquer  à  son  père  que  Halle  n'of- 
frait point  de  ressources  suffisantes  pour  déve- 
lopper le  talent  du  jeune  artiste  :  il  consentit  à 
l'envoyer  à  Berlin.  Arrivé  dans  cette  ville  en  1696, 
Hœndel  y  trouva  l'Opéra  sous  la  directkm  do 
BononcinI  et  d'Attilio  Ariosti.  Le  premier,  bon 
musicien,  mais  plein  d'insoloice  et  de  vanité,  ac» 
cueillit  mal  l'enfant  extraordinaire,  lorsqull  lui 
fîit  présenté;  mais  Ariosti,  dont  les  manières 
étaient  bienveillantes  et  douces,  loi  donna  dea 
témoignages  d'intérêt,  et  prit  plaisir  à  l'entendra 
sur  le  davecin.  Haendel  ne  fut  pas  longtemps  à 
Berlin  sans  être  remarqué  par  l'électeur  (1),  qui, 
charmé  de  son  talent  précoce,  offrit  de  faire  les 
lirais  d'un  voyage  en  Italie  pour  le  perfiectionner  ; 
mais,  par  des  motifs  qni  ne  sont  pas  connus,  cette 
offre  ne  fut  point  acceptée,  et  Haendel  retourna 
à  Halle.  Peu  de  temps  après,  il  perdit  son  père 
(1697)  :  rien  ne  le  retenant  plus  alors  dans  le  lieu 
de  sa  naissance,  il  s'en  éloigna  de  nouveau,  et  se 
rendit  à  Leipsick.  On  nnanque  de  renseigno- 
ments  précis  sur  l'existence  de  Haendel  dans  cette 
ville  jusqu'au  moment  où  il  se  rendit  à  Ham* 
bourg,  ou  était  à  cette  époque  le  meilleur  oo 
plutôt  le  seul  bon  Opéra  allemand.  Ce  fut  pen- 
dant l'été  de  l'année  1703  qu'il  y  arriva.  U.s'y 
lia  d'amitié  avec  Telemann  et  Mattheson.  Noua 
sommes  redevables  à  ce  dernier  de  renseigne- 
ments sur  ces  premiers  temps  de  la  carrière 
d'artiste  où  Hssndel  entrait  alors.  D'abord  il  joua 
la  partie  de  second  violon  à  l'orchestre  de  l'Opéra, 
et  personne  ne  prit  garde  à  lui.  Reinhard  Kaiser 
était  alors  le  soutien  de  ce  théfttre,  par  le  génie 
qui  brillait  dans  ses  compositions;  mais  cet  il- 
lustre artiste  s'était  malheureusement  associé 
pour  l'exploitation  du  thé&tre  à  un  Anglais 
nommé  DriMil^e,  dont  les  folles  dépenses  ruinè- 
rent l'entr^rise,  et  Keiser  fut  obligé  de  se  ca- 
cher quelque  temps  pour  se  soustraire  aux  pour- 
suites de  ses  créanciers.  Il  fallut  le  remplacer' 
dans  l'orchestre  comme  directeur  an  clavedn  : 


(1)  Dans  a  première  édition,  J*at  donné  à  Fréd«rlc  !•'  le 
titre  de  roi  ;  mais  il  ne  le  derlnt  qn'en  17M. 
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ce  fut  Bnndèl  qui  prit  cette  place;  Il  U  remplit 
ATec  une  rare  babilelé,  ao  grand  étonnemenl  des 
aoties  mnaideDa,  qui  le  croyaient  un  idiot  dé- 
pourvu de  talent  A  cette  époque»  dit  Matthe- 
aoD  (  Gnkndiaife  einer  Ehrmpforte^  p.  93^)  il 
eompoaait  des  aira  très-longa  et  des  cantates  in- 
terminables {unendUdie  Caintatem)^  qui  ne 
brillaient  point  par  le  goût,  et  dans  lesquelles  U 
y  avait  même  des  dates  contre  rharmonie; 
mais  bientôt  les  beaux  opéras  de  Keiser  lui  firent 
prendre  une  meilleure  direction  dans  ses  trayans/ 

Comme  organiste»  Haendel  était  dès  lors  au 
lang  des  plus  remarquables.  MattbesQodit  qu'on 
désirait  dans  son  jeu  plus  de  mélodie»  mais  que 
ses  ftignes  étaleot  admirables.  Le  sentiment  mé» 
lodique,  qui  parait  avoir  été  faible  dans  ses  pie* 
mitres  productions»  s'est  ensuite  développé»  et 
domine  jusque  dans  les  morceaux  les  plus  sévè* 
rsment  travaillés  de  ses  beaux  ouvrages.  Au  mois 
d'août  1703»  U  fiit  invité  à  se  rendre  à  Lnbeck 
UTee  Biittbeson»  afin  d*y  eonoonrir  pour  le  rem* 
placement  du  célèbre  organiste  Buxtebode»  qui» 
devenu  vieux»  Toukit  prendre  sa  retraite.  Bm* 
del  Alt  Jugé  digne  de  succéder  à  ce  grand  artiste; 
mais  edoi-ci  ne  Toulani  se  démettre  de  sa  place 
qu'en  fiivenr  de  l'artiste  qui  épouserait  sa  fiUe» 
■I  Ini» niMattbeeon»  ne  voulurentsonscrire  à  cette 
eonditioa  ;  ils  revinrent  tous  deux  à  Hambourg» 
après  avoir  été  traités  avec  bonneur  par  le  ma- 
gistrat de  Lnbeck. 

L'amitié  quluntasait  BiBodel  et  MattbesoB  m 
se  démenttt  pas  jusqu'à  la  fin  de  1704;  mais 
le  5  décembre  de  cette  année,  pendant  une  re- 
présentation de  Cléopdtre,  troisième  opéra  de 
ce  dernier»  H«ndel  était  au  clavecin  lorsque 
Mattbeson»  qui  jouait  le  rOle  d'Antoine  dans  son 
OttVNge»  n'ayant  plus  à  paraître  dans  ledenûer 
acte,  Toulnt  revenir  à  l'orchestre  et  prendre  la 
place  de  directeur»  conformément  à  l'usage  de 
l'Italie,  où  le  maître  est  au  daveda  pendant  la 
représentation  de  son  opéra  :  ce  fut  l'eccmien 
d'une  violente  discussion;  car  Usndel  considéra 
coaune  un  affront  peur  lui  la  prétention  de  son 
ami,  et  ne  voulut  point  s'éloigner  du  davier. 
Fuifeox,  Mattbeson  l'entraîna  hors  du  tbéitie 
après  que  la  représentation  eut  été  lenninée.  A 
pdne  arrivés  dans  la  rue,  tous  deux  mirent  l'épée 
à  la  main,  et  là»  entourés  de  spectateurs  et  d'ar^ 
listes  qui  les  avaient  suivis»  ils  se  bettirent  avec 
acharnement.  Cen  éldt  bit  vraisemblablement 
de  U  vie  de  H«nddd  l'épée  de  Mattbeson  n'eftt 
rencontré  sur  sa  poitrine  un  large  bouton  de  mé- 
td  contre  lequel  die  se  brisa.  Par  les  bons  oC- 
fices  d'un  consdiler  de  la  ville  de  Hambourg, 
cette  afhire  n'eut  pas  de  suite,  et  les  jeunes  ar- 
tUles  Ibrent  réeondiiés.  Le  30  décembre^  dit 


Mattbeson  (  loc.  cit.  ),  j'eus  l'honneur  d'avoir 
Hflendd  pour  bOte»  et  le  même  soir  noua  aids- 
tàmes  à  la  répétition  desonopéra  Àhniru,  afth 
quoi  nous  fftmes  meilleurs  anûe  que  jamais  (1). 
Uaendd  avait  un  grand  nombre  d'élèvea  i  Hm^ 
bottig»  ce  qui  ne  rempèebdt  pas  d'écrire  beau- 
coup de  miidque  pour  les  instruments,  relise  et 
le  théàfane.  Le  8  janvier  1706,  la  premièra  icpré- 
sentation  de  son  opéra  intitulé  Aknira,  nhie 
de  CatMIe,  M  donnéeavec  succès;  mda  ddyà  oa 
autre  ouvrage  (HéroH)  était  prêt  :  fi  M  joue 
le  S5  février  de  la  mémo  année,  c'est-è-dif«  en- 
viron dx  semainee  aprèa  le  premier.  H  ne  lot 
pas  mofais  bien  accueUli  que  l'autre.  Après  cd 
opéra,  une  lacune  se  fdt  remarquer  dans  Fao- 
tivité  productive  de  Hœndel;  car  les  antres 
opéras  aUenaands  qull  donna  à  Hambourg  ne 
furent  représentés  qu'en  1708  (3).  Mais  f  ai  tronvé 
l'explication  de  ce  silence  de  sa  mose  dans  le 
partition  d'un  Laudaie  de  la  main  de  Bmndil, 
et  daté  de  Rome,  le  9  juillet  1707.  Un  voyage  ea 
Itdie  a  donc  précédé  cette  date.  Ce  premier 
voyage  a  été  ignoréde  tous  les  biographes;  Mat- 
tbeson même,  qui  vécut  dans  llntimité  de  Hon- 
dd,  n'en  parle  pas;  mais  la  date  de  l'ouvrage  qui 
vient  d'être  dté  et  la  dgnatnre  de  Fauteor  ne 
laissent  pas  de  dooteà  cet  égard.  La  Rétmrree- 


(i)  Hattbefon  «)oote  qu'il  o'ett  entré  dans  eet  détaili 
qsMn  derepoDSKTletraïuies  aUégattoniet  ta  brnlti 
neorteas  ^«1  ont  eoora  tar  l'afbliv  dont  M  a^gtt.  Cette», 
u  iola  n*étatt  pas  loatUe,  car  let  bmits  doot  U  ae  platet 
ont  été  recueillis  par  rhlstoke.  Sur  des  renseigaancnte 
tnexacta,  Bawkhis  a  donné  dans  son  HIatoIra  fénérale  de 
k  BoaUinalt.  V, p.  MS)  une  notl« sur  Hmdel  oè  Ucrt 
dit  qnV  s*éCalt  «npafd  de  liw  fora  de  la  pbee  d*te 
autre  aoeonpsgnatenr,  sontena  dans  eette  ncUott  ta- 
oonvenante  par  U  préférenoe  du  public  ;  que  le  rltal 
huntUé  (  dont  on  ne  dit  pus  te  nom)  irait  dlastenié  sa 
coMra  pour  se  venger  dana  an  noment  favorabin;  qnV 
l'avatt  attaqué  la  nuit,  aimé  d*nn  poignard,  et  qnc  ks 
Jours  de  Hcndel  n'avalent  été  sauTés  que  porae  qu'âne 
partition  placée  sons  son  èras  l'avait  garantt  du  eonp  qui 
lui  éUlt  porté.  Llauteuranonyaa  d'une  eoaq»llaaott  lo- 
Utulée  I  MuikMi  Btogntphu  (  W.  BInglej)»  Londres,  i«ii, 
t  vol.  ln-8*,  a  copié  nawkins  à  ce  aqjct  (  t.  S,  p.  im)  ;  il 
ae  serait  épargné  cette  erreur  sU  eût  consulté  une  Biogn- 
pille  de  Bmdel,  publiée  à  Londrea  en  17S«,  soua  la  dfcecMou 
de  Smitb,  élève  de  ce  maître,  et  les  Aneodoles  aw  Banéd 
et  Saltb^réiJgées  sur  les  notes  de  Coxe,  oè  le  rédt  de 
l'aventure  d<«t  U  s'agit  est  conrome  à  oeliU  de  Hattfacaon. 
.  (DM.  SdMelcIier  dit  {Tketàfof  HmadO,  p.  tt)  que 
dana  aon  optolon  les  opéras  de  ce  mettre  ilapènd  et  FI»- 
riméa  ontélé  représentés  ea  ITM  i  olest  nue  cnmr ;  cv 
Je  possède  la  collection  complète  des  livrets  d'opéiaa  le- 
présentés  autbéàtre  de  Bambourg,  depuis  lo»  J«qu^ 
1T4S,  et  ta  ouvrages  de  ce  genre  qnl  y  «it  été  jonés,eniTia 
sont  t  !•  ta  FêiMta  earcnata:  !•  MatagnMio  |sfe)/li. 
rioso;  S*  JvsUttiut  ;  4*  Cenumicus  Mmitchtr  Cmiermi; 
!•  ta  CoiUaua  s/onata,  odsr  die  lustigê  Rmckê  ém 
Aieiio;tandtoqtte)e  trouve  en  ITOÉ,  DU  tërwmàéU* 
Daplme;.  Die  lusUç$  Hoehaetti  ^  Fldo  .émieo  o4er 
HeraUti  und  Tkewu  ;  t'IortMâXki  et  Utikr^phm, 
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tUm,  oratorio  italien  ou  même  auteur,  porte  la 
date  du  11  avril  1708,  et  fut  écrite  à  Rome; 
H«ndel  n'aralt  donc  point  quitté  l'Italie  depuis 
le  mois  de  juillet  précédent,  et  ce  n'est  qu'au 
retour  de  son  voyage  quli  composa  Flortndaei 
Daphné,  opéras  allemands  que  Mattheson  con- 
sidérait comme  iniériears  à  VAltivkra.  Hawkins 
et  ses  copistes  se  trompent  sur  toutes  les  dates 
des  premiers  travaux  de  Haendel;  ils  n'ont 
point  connu  les  documents  fournis  par  Mattbeson 
dans  ses  deux  noUces.  Au  nombre  des  com- 
positions de  Haendel  écrites  à  Hambourg  se 
.  trouve  une  cantate  de  la  Passion  avec  orches- 
tre, poésie  du  sénateur  Broches  de  Hambourg,  et 
dont  les  premières  paroles  sont  :  Mich  vom 
Stridke  tnelner  Sumier,  Le  manuscrit  de  cet 
ouvrage,  écrit  en  1704,8e  trouve  à  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin. 

Vers  le  milieu  de  1706,  Hiendel  partit  de  Ham- 
bourg pour  aller  à  Florence  composer  Rodrigo, 
son  premier  opéra  italien,  à  la  demande  du 
prince  de  Toscane,  frère  du  grand-duc  Jean- 
Gaston  de  Médicis.  L'ouvrage  fut  exécuté  à  la 
cour,  en  octobre  de  cette  année,  car  j'ai  trouvé, 
en  lS4l,deux  airs  de  cet  opéra  (i^orte  VaJma^ 
è  lieto  il  voltOf  et  Non  nU  spretzar^  crwUle) 
#lans  la  précieuse  collection  musicale  de  feu 
M.  Landsberg,  à  Rome  :  ils  porUient  cette  date. 
Le  prince  fit  à  l'auteur  un  cadeau  de  cent  sequîns 
et  d'unservicede  porcelaine.  Dans  lesderniers  jours 
de  1709,  Haendel  fit  représenter  à  Venise  son 
Agrippina,  opéra  dont  le  succès  eut  tant  d'éclat, 
qu'on  le  joua  vingt-sept  fois  de  suite,  ce  qui  était 
fort  rare  à  cette  époque  (i).  De  Venise,  il  alla  à 
Rome,  où  ilécrivit  une  cantate  intitulée  H  Trionfo 


il)  H.  SctolchCT  a  placé  la  repréMiitatioD  decet*péra  à 
Ventee,  an  mois  de  Jaovter  ITVT;  son  errear  est  évidente,  car 
on  Ut  dans  la  Dramatmrgla  d*AllBeel  fVeoiie,  nu,  p.  is); 
«  ^f  HIpf  iiM,  dranma  reeltato  l'anns  ITW,  in  Yeneiia, 

■  oelteatro  dl  S.  Glo.  Crisostomo.—  In  Venexla,  appresso 
•  Marlno  RossetU,  1709,  lo-it.  -  Poesia  dl  Vlneenao  Gri- 
m  aanl,  Patrldo  Veneto,  pol  Cardinale  dl  Santa  CMeta 
m  e  Vtaci«  dl  irapoll«»llulea  dl  OlorfioFedcrffo  Hendcl, 

■  tedesco.  •  M.  le  Dr.  Chryander.  fol  plaee  la  représenla- 
tionde  eet  opéra  en  ITOS  (G.  Rnondel,  tome  I**,  p.  i8i),  a 
été  ésalenent  mal  Informé.  Dins  le  livre  qui  a  pour  titre  t 
le  ftoHê  delta  Ptata  edettm  Mtuiea  (In  Veneila,  ITSO, 
tn-m  ,  V49nw*m  de  Bmndel  est  portée  à  la  date  de 
1710  et  en  tête  des  onvrages  de  la  saison  d'biver  qnl  en 
Italie  s'onvralt  le  lendemain  dn  Jonr  de  /Vo<l;  or.  la  sal- 
non  d'hlTcr,  de  me  avait  oommeneé  le  16  deoembre  ITM. 
A  regard  de  la  pasterate  Ad,  Gmltttm  •  PeVfmmo,  M.  le 
l»r.  Chryunder,  qnl  la  IUt«omposer  à  la  fin  de  I7es  et  an 
enmmeneementde  nos,  et  qnl  a  rdunl  dans  eette  même  ain 
née  170S  la  eampnattlon  de  Boériito^^'Â9Hn*iM^  aTMmfo 
del  tempo,  roratorlo  la  Admrmcfton,  le  paanase  iMmdaiê^ 
et  pinstfnrs  entras  onvrafes,  sfest  trompé;  ear  J'ai  pronré 
que  Rmadel  était  à  Bambonrg  dans  la  même  année  oA 
u  donnait  Da^kme  étFêtrindm. 


I  dél  tompo(i).  L'ouvertore  ^Agrlppma  a  donné 
j  lien  à  une  anecdote  rapportée  par  liattheson,  où 
I  Ton  voit  un  des  traits  de  cette  violence  brutafe 
qui  malhenreusement  se  reprodolibtnt  souvent 
dans  la  vie  de  Hsndel.  Gorellieiécutait  ce  mor- 
ceau devant  lui;  furieux  de  ce  que  ce  célèbre  vio- 
loniste ne  lui  donnait  pas  rexpression  convenable, 
Hœndel  lui  arracha  l^nstrument  des  mains,  et  exé- 
cuta sa  musique  comme  il  voulait  qu*on  le  lit 
CoreUi,  avec  sa  douceur  ordinaire,  lui  dit  sans 
s*émouvoir  :  Ma,  eçro  Sassone,  quâita  musida 
è  neHo  tUlo  franeefe^  ctt  eh*io  «on  m'intendo 
(Mais,  mon  cher  Saxon,  cette  musique  est  dans 
le  style  français,  à  quoi  je  n'entends  rien)  (2)« 
En  1710  Handel  se  fendit  de  Rome  à  Naples; 
il  y  composa  pour  une  princesse  espagnole,  que 
Mattheson  désigne  sous  le  nom  de  Donna  taura, 
une  pastorale  qui  a  pour  titre  :  Aei,  Galathea 
(sic)  e  PoUfemo.  Cette  pastorale  est  entière- 
ment différente  de  celle  qui  a  été  exécutée  en- 
suite en  Angleterre,  et  que  Arnold  a  publiée  dans 
sa  collection  des  muvres  de  Hsendel.  Ce  compo- 
siteur resta  peu  de  temps  k  Ifaples,  et  lorsqu'il  eh 
partit,  il  visita  plusien  rs  vUles  dltalle,  n'y  trouva 
point  d'engageonent,  et  résolut  de  retonmer  eh 
Allemagne.  N'ayant  de  préférence  pour  aucune 
ville,  et  ne  connaissant  point  Hanovre,  il  résb- 
hit  de  s'y  rendre.  Steffani  était  alors  le  malti^ 
de  chapelle  de  cette  cour  ;  il  fit  au  jeune  artiste 
le  plus  généreux  accueil,  le  présenta  au  prfaice 
et  le  désigna  comme  son  successeur.  Cette  époque 
fut  décisive  pour  le  caractère  définitif  du  talent 
de  Hssndel  ;  car  il  adopta  dès  lors  le  style  élé- 
gant de  SlelTani,  et  en  fit  une  heureuse  fusion 
avec  la  vive  et  piquante  modulation  de  l'harmo- 
■ie  allemande,  et  avec  les  qualités  de  son  propre 
génie.  De  là  vient  qu'on  remarque  une  dirté- 
renoe  très-sensible  entre  les  productions  dé 
Hiendel  qui  datent  de  ce  temps  et  ses  ouvrages 
antérieurs. 

L'électeur  de  Hanovre  avait  offert  è  Haende» 
1, 500  éciis  d'appointements,  avec  le  titre  de  maître 
de  chapelle;  l'artiste  hésitait  à  accepter  eespro- 

(I)  Je  nw  snls  trompé  torsqne  J'ai  dit  dans  la  Bévue  mu. 
$leale  (L  VI,  p.  170}  que  la  cantate  //  Trioi^  del  tempo 
tet  éaite  à  Florenœ  ;  c'en  U  Mofrapbie  publiée  par  Mat- 
theson Olamlioarg,  ITil,  In-ll)  qui  m'a  Indnit  en  errear. 

(t)  M.  Sehœlcher  dit  qae  ce  fait  est  démenti  par  la 
meinenie  aatorlté  de  tontes,  la  partition  d^jâgrippina,  on 
rien  ne  ressemble  à  la  mnslqne  fnncnise:  ce  Jnffement 
est  celnl  d'un  amateur  dont  les  connaissances  sont  Insnf^ 
•sanies.  Il  sTagli  de  l'onvertare,  dont  inntrodneUoo  est 
exactement  dans  le  style  de  L0II7,  et  dont  faUegret  en 
sbrie  fofné  d'Imitation,  n'a  encan  rapport  avee  la  mnsiqne 
Italienne  dont  Alexandre  Scarlattl  et  Marcello  étalent 
alors  les  grands  représentanta.  i/ouTerlufe  û'Agrêppina 
était  et  ne  pouTalt  être  que  de  la  mnsiqne  ftan^lse  pnnr 
GorelII. 


12. 
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positions, parce qo*il  roulait  Tisiter  rAnglelerre; 
Instruit  de  cette  circonstance,  le  prince  lui  fit 
dire  quMl  lui  accordait  un  congé,  et  que  son  trai- 
tement lui  serait  payé  comme  s'il  ne  s'était  pas 
éloigné  de  la  cour.  Rxndel  accéda  à  ces  propo- 
sitions, et  parfit  immédiatement  pour  Halle,  où 
il  voulait'  visiter  sa  mère,  derenoe  aTeugle.  U  Tit 
aussi  son  ancien  maître,  Zacbau,  et  quelques 
amis ,  puis  il  se  rendit  k  I<ondres  par  Dosseldorf 
et  la  Hollande.  H  y  arriva  au  mois  de  décembre 
1710.  Le  directeur  du  théâtre  de  Hay-Market 
rengagea  à  écrire  un  opéra,  et  JUnaido,  que 
Hœndel  composa  en  quatorze  Jours,  fut  Joué  le 
24  férriersuiTant.  Hawkinset  ses  copistes  disent 
que  le  succès  théâtral  surpassa  tout  ce  qu'on 
espérait;  mais  cette  assertion  est  éTidemment 
inexacte,  car  Bomey  nous  apprend  (General 
Hhtory  of  Mv4ki,  t.  IV,  p.  225)  que  depnb  le 
24  février  jusqu'au  2  Juin,  la  pièce  n*ent  que 
quinze  représentations.  Toutefois,  la  musique  Ait 
rechercliée  avec  tant  d'empressement,  que  le 
marchand  de  musique  Walsb  gsgna  quinze  cents 
llTres  sterling  par  sa  publication.  On  cite  à  ce 
sujet  un  mot  plaisant  dit  par  Hsmdel,  lorsqu'il 
eut  connaissance  de  ce  bénéfice  :  ifon  cher  manr 
sieur,  dit-il  A  Walsû,  il  faut  qvke  tout  $oU 
égal  entre  naut^  vous  voudrez  donc  bien 
composer  le  premier  opéra,  et  moi  Je  le 
vendrai. 

Le  congé  qui  avait  été  accordé  k  Hiendel  était 
près  d'expirer  :  il  lui  fallut  songer  k  retourner  k 
Hanovre,  et  il  alla  prendre  congé  de  la  reine 
(Anne),  qui  lui  fit  de  beaux  présents  et  lui  té- 
moigna le  désir  de  le  voir  revenir  à  Londres.  Le 
premier  ouvrage  de  Haendel,  après  son  retour  à 
la  cour  de  Télecteur,  fut  la  composition  de  douze 
duM  de  chambre,  pour  la  princesse  éleelorale 
Cliarlotte,  qui  fut  ensuite  rehie  d'Angleterre.  Ces 
duos,  devenus  célèbres,  sont  écrits  dans  le  atyle 
de  SteffanI,  mais  avec  ces  modulations  vives  et 
matteodues  qui  sont  nn  des  caractères  du  génie 
de  Hsendel. 

Après  un  séjour  d'environ  neuf  mois  à  Hanovre, 
il  obtint  de  l'électeur  la  permission  de  retourner 
A  Londres  pour  un  temps  limité.  Il  y  arriva  dans 
le  courant  dn  dmIs  de  janvier  1712.  Son  pre- 
mier ouvrage  fat  rode  pour  célébrer  le  jour  de 
naissance  de  la  reine  Anne  (Odeforthe  Queen 
'Anne's  J9<rf  A  ifay),  qui  fut  exécutée  le  6  février 
de  cette  même  année  (1).  Le  22  novembre,  il  fit 

(1)  Il  ett  mua  sbigiiBer  que  H.  Scboeldier  dl«e  dans  nae 
aot«  de  toQ  Uvre  (  p.  •«).  q«e  k  date  Se  la  nalMance  d« 
la  reine  Anne  neie  trooTe  pa»  dans  iei  dlettonoalrea  MÔ- 
fMpblqoe*,  et  qu'elle  est  tl  peu  eoniiM,  qall  m  l'a  apprtac 
«neparrobttgeaoee  de  M.  ElaBtaalt,  d'après  rantortté  d'osé 
lasatto  aarUtoe!  On  Ht  cependant  dans  tontea  les  édl- 


représenter  au  théâtre  son  Pastor  Fido.  Après 
que  le  traité  de  paix  d*Utrecht  eut  été  conclu , 
Hœndel  reçut  de  la  reine  Tordre  de  composer  un 
Te  JOeum  et  un  JubUate^  qui  furent  exécutif 
le  7  juillet  1713,  k  l'église  Saint-Paul,  en  présence 
de  cette  princesse.  Le  10  dér^mbre  suivant,  il 
fit  louer  pour  la  première  fois  son  Teieo,  qui  fut 
immédiatement  après  traduit  en  allemand  pour 
le  théâtre  de  Hambouri;.  Chacun  de  ces  ouvrages 
ajoutait  à  sa  réputation,  et  leur  succès  lui  rendait 
agréable  son  séjour  en  Angleterre.  La  reme  étant 
morte  le  12  aoôt  1714  (1) ,  Télecteurde  Hanovre 
fut  appelé  à  lui  succéder  par  acte  du  pariement, 
et  vint  prendre  possession  du  trône,  sous  le  nom' 
de  Georges  I*^  Irrité  contre  Haendel,  k  cause 
de  l'oubli  qu'il  avait  fait  de  ses  engagements,  et 
aussi  parce  qu'il  avait  composé  on  Te  Deum 
pour  la  paix  d'Utreclit,  considérée  comme  désas- 
treuse par  tons  les  princes  protestants  d'Alle- 
magne, ce  monarque  éloigna  de  lui  l'artiste  k  son 
arrivée  en  Angleterre.  L'amitié  du  baron  de  Kil- 
mansegge,  chambellan  du  roi,  pour  H»ndel, 
s'épuisa  longtemps  en  vains  efTorts  pour  le  faire 
rentrer  en  grâce;  enfin,  il  crut  avoir  trouvé  une 
occasion  favorable  dans  une  partie  de  plaisir  qui 
devait  avoir  lieu  sur  la  Tamise,  et  que  le  roi 
avait  promis  d'honorer  de  sa  présence.  Le  baron 
demanda  à  Hsndel  de  la  musique  pour  oetle 
fête,  et  celui-ci  composa  une  symphonie  suivie 
de  divers  morceaux  de  musique  instrumentale. 
Tout  cehi  est  connu  dans  les  enivres  de  Hsnidel 
sous  le  nom  de  Water-Music.  L'orchestre  était 
placé  dans  une  barque  qui  suivait  celle  du  roi  : 
le  compositeur  dirigeait  lui-même  l'exécution. 
Georges  l»  n'eut  pas  de  peine  â  reconnaître  legé« 
nie  de  HsBndel  dans  cette  musique  ;  mais,  quoiqu'il 
eût  paru  satisfait,  U  ne  paria  point  de  l'auteor  de 
l'ouvrage.  Le  baron  attendait  avec  impatience 
une  occasion  favorable  pour  parler  de  son  pro- 
tégé :  ellese  présenta  lorsque  le  roi  témoigna  le 
désir  d'entendre  Geminiani  exécuter  les  nouveaux 
solos  qull  venait  de  publier.  Craignant  que  ces 
morceaux  ne  répondissent  pas  à  l'attente  de  Geor- 
ges l«r,  si  le  daveclniite  était  inhabile,  Geminiani 
demanda  que  Harodel  l'accompagnât  :  le  roi  y  oqih 
sentit  Lorsque  Haendel  se  trouva  en  sa  présence, 
il  lui  exprima  son  regret  de  l'avoir  offensé,  a  sa 
résolution  de  réparer  sa  faute  par  les  plus  grande 

Uons  6erJrtdê9értflêr  tu âatet  cette  indication  tr«a- 
préetee :  jétmê,  fUiê  éê  Joeq^m  iittdê  Hêdéê^tapn- 
miétêftmmé,  n*  la  %^ février  \Hk,  etc.  Horéri,  éditloaa 
de  1740  et  lT8S;UMopnq>Ma  wiivemllade  Mldwad. 
et  tooB  teagranda  recnella  biograpblqact  pnUldt  en  France, 
donnent  «gaiement  cette  date.  Qneli  ttvrea  a  dcncconanl- 
téa  M.SclMeleberr 

U)  M.  Sehttlekerdlt  que  ee  fnl  le  t*'  aoftt  :Ua  été  mU 
lATormé. 
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eflbrts  de  zèle  et  de  reconnaissance.  Dès  lors  il 
rentra  en  grAoe,  et  Ja  tavear  royale  se  manifesta 
en  doublant  le  traitement  qne  la  reine  Anne  lui 
avait  accordé  (I). 

Déterminé  à  se  filer  en  Angleterre,  Hœndel 
commença  à  céder  aux  instances  de  quelques 
personnages  riches  et  Utrés,  qui  témoignaient  le 
désir  de  lier  avec  lui  une  connaissance  intime. 
Le  comte  de  Burlington  avait  pour  ses  ouvrages 
une  admiration  sans  bornes;  il  offrît  au  célèbre 
artiste  un  logement  dans  sa  maison ,  qui  fut 
accepté.  Dès  ce  moment ,  Hœndel  'put  se  livrer 
en  liberté  aux  inspirations  de  son  génie.  Il  assis- 
tait fréquemment  à  des  soirées  de  musique,  dont 
ses  compositions  faisaient  le  principal  ornement. 
Quelquefois  il  allait  à  Saint-Paul,  quand  le  ser- 
vice do  soir  était  achevé,  et  là  II  excitait  i'en- 
tboQsiasme  d'une  assemblée  nombreuse  et  choi- 
sie par  son  talent  d*organis(e.  Après  un  séjour  de 
trois  années  chez  le  comte  de  Burlfaigton,  séjour 
pendant  lequel  il  composa  son  opénd^Amadigi, 
qui  fut  représenté  le  25  mai  1715,  il  reçut  du 
due  de  Chandos  Tinvitation  de  prendre  la  direc- 
tion de  sa  chapelle,  dont  Pepusch  avait  été  quel- 
que temps  le  maître.  Ce  seigneur  magniflque  ne 
at  point  effrayé  par  les  sacrifices  quMl  devait 
faire  pour  mettre  à  la  tête  de  sa  musique  le  pre- 
mier compositeur  du  royaume^  et  peut-être  de 
l*£urope;  quelles  qu'aient  pu  être  les  prétentions 
de  Hœndel,  elles  furent  acceptées,  et  l'illustre 
artiste  alla  s'établir,  en  1718,  hCannons-Castle, 
résidence  du  duc.  Il  y  composa  vingt  grandes 
antiennes  pour  plusieurs  voix  et  instruments, 
dont  on  a  publié  douze,  lesquelles  sont  mises  au 
nombre  de  ses  plus  belles  productions.  C'est  aussi 
pour  le  duc  de  Chandos  qu'il  écrivit  sa  pastorale 
anglaise  â'Acis  et  GaUxtée^  sur  un  poème 
de  Gay.  Cette  pastorale  est  entièrement  diffé- 


(I)  D*après  «ne  note  de  Ualeolm  («ovm  ce  noiq)» 
M.  Scbœlcbcr  {lAfé  of  Handél,  p.  41)  et  M.  k  Dr.  Clary- 
Mmder  \G,-F,  Bmndel,  t.  I,  p.  4SI)  pUeeiit  la  date  de 
rexécotton  de  rœurre  de  Handel  eonnoe  sous  le  nom  de 
fraUr-MusU  ma  ts  aoftt  nis  ;  nala  Buney  dit  qne  l'on< 
vrage  ne  fut  composé  qoTen  1716,  et  Arnold  a  mis  au  Utro 
de  son  édition  :  Thé  cêMraUd  f^aUr  JUutkk  in  Score , 
compwed  in  tke  pwr  i7it.  Cette  datee^t  la  bonne,  car 
on  vient  de  Toir  que  Hmdel  ne  rentra  en  grâce  prés  de 
Gronra  l*'  qn*à  l'oecaslon  de  l'eiécntlon  do  quelques-ons 
des  solos  de  Oemlnlant,  qa*U  accompagna  an  claTceln. 
Or,  les  11  aolos  pour  irloloa  avec  basse  contlnoe,  œnvre 
I**  de  Geminlant,  dédiés  an  roi,  ne  furent  pabUésqn>n 
171S.U  est  vrai  qne  le  roi  se  rendit  S  HanoTre  le  .7  Juil- 
let 1716,  et  ne  rerlnt  en  Angleterre  qn'an  mois  de  Jan- 
vier I7rr;  mais  rien  ne  prouve  qne  b  (ète  dont  il  vient 
«rétre  parlé  n'a  pas  en  Uen  avant  le  mois  de  JnUlet  1716. 
▲n  reste,  cas  vétilles  méritent  à  pdne  qu'on  s'en  occupe; 
M.  Schœldier  doit  avoir  en  beaucoup  de  tempe  à  perdre 
loraqu'U  a  rempli  son  livre  de  tant  de  dlscoaslona  sur  des 
cboiCi  de  peu  d'Importance. 


rente  de  celle  qu'il  avait  composée  à  Naplei^. 
Il  est  remarquable  qne  le  bean  ehonr  de  la 
pièce  anglaise  :  Behold  the  montter  Poly- 
pheme,  dont  l'expression  d'horreur  et  d'ef- 
froi a  toujours  été  admirée,  est  tirée  d'un  des 
douie  duos  de  chambre  de  Hsendel,  dont  les 
paroles  ont  un  sens  tout  différent.  Indépen- 
damment de  ces  ouvrages ,  et  nonobstant  l'ab- 
sence de  Hœndel  de  l'Angleterre  pendant  toute 
Tannée  1717,  à  cause  d'un  voyage  qu'il  fit  à  Ha- 
novre, à  la  suite  du  prince  de  Galles ,  ce  grand 
artiste  a  écrit  de  1718  à  1720  son  Te  Deum  eo 
si  bémol,  un  autre  Te  Deum  en  to,  quelques- 
uns  de  ses  concertos  de  hautbois,  une  suite  de 
pièces  pour  le  clavecin,  et  l'oratorio  Etther, 
le  premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  fut  com^ 
posé  sur  des  paroles  anglaises,  et  qui  fut 
exécuté  pour  la  première  fois  è  CattawM-Castle, 
le  29  août  1720. 

Il  parait  que  ce  fut  à  Hanovre,  en  1717 ,  que 
Hœndel  écrivit  son  oratorio  allemand  La  Pas- 
sion, mais  qu'il  ne  le  termina  qu'à  Londres;  car 
ce  fut  de  cette  ville  que  l'ouvrage  fut  envoyé 
à  Hambourg,  ob  il  fut  exécuté,  soit  à  la  fin 
de  1717,  soit  au  commencement  de  1718  (1). 

Pendant  la  dernière  année  du  séjour  de  Hœndel 
chez  le  duc  de  Chandos ,  la  plus  haute  noblesse 
du  royaume  forma  une  association  pour  la  re- 
présentoUon  des  opéras  italiens,  au  théâtre  d« 
Hay-Market;  le  roi  donna  mille  livres  steriinft 
pour  sa  part  dans  la  réalisation  de  ce  plan.  L'é- 
tablissement prit  le  titre  de  Royal  Àcademy  of 
Music,  et  un  comité  composé  dlm  gouverneur, 
d'un  vic&^ouverneur,  et  de  vingt  directeurs,  fut 
chargé  de  Padministrer.  On  donna  à  Hœndel  la 
mission  de  faire  le  choix  des  chanteurs.  Per- 


(1)  U  premier.  J'ai  signaléan  monde  musical  l'existence 
dea  mannscrtta  originaux  de  Hmdel,.  dans  ma  Btvtu 
musicale  (t  V,  p.  S77-8SS,  et  t.  vi.  p.  i6»*i76).  Je  les  dé- 
couvris A  Londres  en  lits,  dans  une  maison  inhabitée  on 
on  les  avait  transportés,  avec  de  vieux  meubles  provenant 
do  chAteao  de  Windsor.  OanTavaiC  e»  Jusqu'à  celte  épo- 
que qne  de  vagues  notions  concernant  cette  précieuse 
eollectton.  On  n'y  trouvait  alors  qu'une  Patiiant  en  alle- 
mand, sur  laquelle  Je  donnai  celte  note-  (t  V,  p.sss): 
«  On  peut  aussi  considérer  comme  un  oratorio  une 
«  Passion  en  allemaad.  Le  manuscrit  n*est  point  de  la 
c  main  de  Hcndel,  mais  une  copte  qui  parait,  d'après  la 
■  notation ,  avoir  été  faite  dans  le  nord  de  l'Allemagne. 
•  Cet  ouvrage  est  de  la  Jeunesse  de  RsndcL  Le  texte  est 
«  plt^uble.  »  C'est  cette  même  Passion  A  quatre  voix  et 
orcbestro,  qui  se  trouve  A  la  bibliothèque  royale  de  Ber- 
lin, soos  le  n«  tes  b.  Quant  à  l'autre  PassUm,  qui  est  au- 
Jourd'huI  an  palais  de  Bockingham ,  et  que  Kf .  Scbmicber 
y  a  trouvée ,  elle  n'était  pas  dans  la  ooUcctlon  de  manus- 
crits oflglnau  que  J'ai  fUt  connaître  en  ISIS  .J*al  été  In 
dnit  en  erreur  lorsque  J'ai  dit  qu'elle  a  été  publiée  antre- 
fols  à  Lelpaiclc,  cbez  Breltkopr  :  Je  ne  me  souviens  plus  où 
j'ai  trouve  ce  renseignement. 
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WÊOé  que  le  f  uccèi  d'oM  telle  cntrepriie  serait 
subordonné  «u.  mérite  des  cbanteors,  Haendel 
résolut  d'attaclier  à  sob  spectacle  les  meilleon 
artistes  qu'il  pourrait  se  procurer.  Dans  ce  des- 
sein il  se  rendit  à  Dresde»  et  y  engagea  Senesino 
et  la  célèbie  Marguerite  DurantQiU,  Le  pre- 
mier opéra  qu'il  écrivit  pour  le  nouveau  tliéàtre 
fut  le  MadanUtto,  dont  la  représentation  eut  lien 
dans  l'hiver  de  1720.  Cet  ouvrage  fut  accueilli 
avec  transport,  eut  un  grand  nombre  de  repré- 
sentations, et  donna  à  la  nation  anglaise  une 
haute  idée  des  talents  du  compositeur.  C'est  ce 
même  ouvrage  qui,  traduit  en  allemand ,  Ait 
}oné  à  Hambourg,  en  1721,  sous  le  titre  de 
Zénobia,  Hsendel  était  Ptoie  de  la  nouvelle  en- 
treprise. Cependant,  presque  au  même  moment 
du  succès  qu'il  venait  d'obtenir  commença  contre 
fol  une  opposition  née  de  la  violence  de  son  carac- 
tère et  du  (on  hautain  quMl  mettait  sourent  dans 
SCS  relations  avec  les  directeurs  et  commissaires 
de  TAcadémie  royale.  Les  ennemis  de  Hsnidel 
parvinrent  à  foire  engager  comme  compositeurs 
Bonondni  et  Ariosti,  en  concurrence  aTcc  loi. 
Chacun  de  ces  maîtres  eut  ses  partisans  jusque 
dans  le  sein  de  la  commission  administratiTe  de 
ropéra  :  pour  les  mettre  d'accord,  il  fallut  décider 
qu'ils  composeraient  ensemble  un  opéra,  et  que 
chacun  d'en  serait  chargé  d'un  acte.  Le  sujet 
choisi  fut  Muzio  Scevola.  Bonondni  écrivit  le 
premier  acte;  Ariosti,  le  second,  et  Hsendel,  le 
troisième.  H  eotflni  son  travail  le  23  mars  1721. 
Son  génie  fut  vainqueur  dans  cette  lutte  ;  mais 
son  orgueil  s'offensa  d'avoir  été  mis  en  parallèle 
avec  des  hommes  qu'il  considérait  avec  raison 
comme  inférieurs  à  Ini. 

Depuis  1720  jusqu'en  1720,  Hsendel  écrivit 
dix  opéras;  VAlesiondro;  qui  fut  le  dixième, 
devfait  l'occasion  de  vives  disputes  qui  prépa- 
rèrent la  mine  de  l'Opéra.  Les  applaudissements 
frénétiques  accordés  par  le  pul>iic  à  Senesino 
ayaient  rendu  ce  chanteur  hautaiu,  même  avec 
Hseodel,  qui  payait  ses  dédains  par  des  empor- 
tements. Dans  le  dessein  d'Iiomtlier  sa  vanité, 
le  maître  engagea  pour  son  Alexandre  la  fameuse 
cantatrice  Faustina  Bordoni»  qui  depuis  lors  de- 
vint la  femme  du  compositeur  Basse.  Il  ne  dou- 
tait pas  que  les  succès  de  cette  cantatrice  ne  di- 
minuassent ceoi  de  Senesino  ;  mab  des  difficultés 
qu'il  n'avait  pas  prévues  vinrent  bientM  con- 
trarier ses  projeu.  Une  lutte  s'établit  entre  les 
partisans  de  Faustina  et  ceux  de  la  Cuzioni, 
autre  célèbre  cantatrice,  qu'on  applaudissait  de- 
puis plusieurs  années;  les  spectateurs,  les  musi- 
ciens, et  jns«ui'aux  directeurs  de  l'Opéra,  se  par- 
tagèrent enaeux  camps  ennemis,  et  bientôt  i'a- 
taour-propre  des  *deux  femmes  objets  de  cette 


querelle  ne  connot  pins  debomes.  Re  dontanl  pan 
que  l'exemple  de  Senesino  n'eût  été  contagieux 
pour  elles,  Hsndel  proposa  le  renvoi  de  ce 
clianteur  aux  administrateurs  du  tliéfttre,  et  oe 
put  l'obtenir.  De  son  cOté^  le  compositeur  se  re- 
fusa non-seulement  à  écrire  pour  cet  artiste  » 
mais  même  à  conserver  atec  loi  aucun  rapport. 
Le  résultat  inéTitable  de  ces  dissensions  fut  la 
ruine  d'un  théâtre  qui  pendant  près  de  neuf  an» 
n'avait  connu  que  to  prospérité  :  il  fut  fermé 
Ters  la  fin  de  1738.  Les  Opéras  composés  par 
Hvndel  pendant  l'existence  de  cette  entreprise 
furent  :  Floridante,  1721  ;  0(t<me,  1722  ;  Fia- 
vio,  \723iGiulioCeMare,  1723;  Tamerlano, 
\nk\RùdeUnia,  il2&i  ScipionCf  M2t;ÀleS' 
sandro,  1 726  ;  Ammeto,  1 727  ;  Rieeardo  primo, 
1727;  Siroe,  1728;  et  Tolomeo,  1728. 

Après  la  dissolution  de  l'association,  quelques 
noble»,  qui  s'étaient  déclarés  les  adversaires»  de 
Hsndel,  firent  une  nouvelle  souscription  pour 
l'établissement  d'un  opéra  au  théâtre  de  LHi' 
coln*s  iffn  Fields  :  Senesino  y  fut  engagé.  Ce  nou* 
vel  établissement,  dirigé  par  un  comité  de  douze 
souscripteurs,  ne  laissa  d'autre  ressource  à 
Hendel  que  de  s'associer  avec  un  ancien  direc- 
teur de  spectacle  nommé  Heidegger,  pour  orga- 
niser un  autre  opéra  au  théâtre  de  Hay-Market. 
L'acte  d'association  était  fait  pour  trois  ans.  A 
peine  fut-il  conclu ,  qne  Hœndel  fit  un  voyage 
en  Italie  pour  y  engager  des  chanteurs.  Ce  qu'il 
en  ramena  de  mieux  fut  La  Sirada^  cantatrice 
d'un  mérite  très-remarquable.  Le  théâtre  fut  ou- 
vert le  2  décembre  1729,  par  la  première  repré- 
sentation de  Lotario,  opéra  de  Haendel.  Ce 
maître  écrivit  Partenope  pour  la  clôture  de  la 
saison,  en  1730,  et  dans  les  années  suivantes  il 
eomposa  Porus,ai  173i ,  £zio,en  1732»  Sosœmie^ 
dans  la  même  année,  et  reloucha  son  Orlando 
en  1733;  il  parait  même  qu'il  refit  à  peu  près  ea 
entier  celui-ci.  Ayant  été  informé  que  ses  adver- 
saires se  proposaient  d'attenter  à  sa  propriété  en 
faisant  exécuter  son  oratorio  d'EsUier  et  VAcis 
et  GaUUhée,  lui*  même  les  donna  à  son  théâtre 
en  1732.  Dans  l'année  suivante,  Hœndel  fit  un 
effort  de  génie  en  mettant  au  jour  l'oratorio  de 
Débarah,  l'une  de  ses  plus  belles  productions. 
Cet  ouvrage  acheva  d'indisposer  contre  lui  la 
noblesse,  parce  qu'il  augmenta  le  prix  d'entrée 
pour  les  soirées  oii  l'oratorio  était  exécuté.  Cest 
aussi  dans  cette  même  année  1733  que  Haendel 
écrivit  son  oratorio  Athalie,  qui  fut  exécuté  à 
Oxford  pendant  l'été,  sous  sa  direction»  et  Ariane^ 
opéra. 

Le  terme  de  l'association  étant  arrivé ,  Haendel 
prit  la  résolution  de  se  charger  de  l'entreprise 
de  l'Opéra  à  ses  risques  et  périls.  Pour  la  réali- 
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talion  de  ce  projet,  il  se  remit  en  voyage  et  alla 
à  la  recherclie  de  chanteurs.  Il  entendit  en  Italie 
Piwittelli  et  Carestini.  Tous  deux  étaient  des  ar- 
tistes de  premier  ordre;  mais  il  y  atalt  |dni 
d'entraînement  dans  Farinelli,  plus  de  ce  je  M 
sais  quoi  qui  est  le  génie  de  Part  et  qui  ûiit  le 
succès  populaire  :  malheureusement  pour  les 
intérêts  de  Haendd,  ce  maître  lui  préféra 
Caresttni. 

Ju8que>là,  ses  adTersaires  n'avaient  point  en 
plus  de  succès  que  lui  dans  leur  entreprise;  sMls 
aTaient  des  chanteurs  plus  aimés  du  public^  les 
compositeurs  obscurs  qu'ils  employaient  ne  pou* 
▼aient  lutter  avec  son  génie  :  des  denx  odtés,  il 
y  avait  eu  des  pertes  considérables.  En  1734,  H 
produisit  son  Ariodant^  et  dans  Tannée  sui- 
vante, i4{cMA.  Mais  enfin  le  spectacle  rival  de 
Ifaendel  fit  Pacquisition  de  Porpora  pour  la  di- 
rection de  la  musique,  et  de  Farinelli  comme 
pcemler  chanteur;  de  plus,  on  le  transporta  au 
théfttre  de  Hay-Maricet,  que  Hœndel  avait  été 
forcé  d^abandonner,  et  qui  avait  l'avantage  d'être 
a«  centre  de  la  ville.  Obligé  de  se  réfugier  atec 
ses  chanteurs  an  petit  tbéfttre  de  Lineoln'sJnn 
Field,n$aiM  reconnut  bientôt  l'impossibilité 
de  s'y  soutenir  en  concurrence  avec  Farinelli  et 
Senesioo  réunis;  il  n'y  resta  que  peu  de  temps, 
abandonna  son  entreprise,  et  renonça  enfin  à  une 
lutte  désastreuse  qui  avait  ruiné  sa  bourse,  sa 
santé,  et  de  plus  avait  porté  atteinte  à  sa  répu- 
tation; car  on  doit  avouer  que  les  opéras  corn- 
posés  par  Haendel  jusqu'en  1729  sont  bien  su- 
périeurs à  ceux  qu'il  écrivit  ensuite  au  milieu 
des  ennuis  de  ses  disputes  et  des  embarras  de 
ses  spéculations.  Des  préoccupations  de  Ions 
genres  nuisirent  aux  inspirations  de  son  génie  ; 
d'ailleurs,  l'obligation  de  renouveler  seul  le  ré- 
pertoire de  son  tbéfttre  le  fit  souvent  travailler 
avec  précipitatioo,  et  ne  lui  permit  pas  de  ter- 
miner ses  ouvrages  avec  soin.  La  puissance  de 
son  génie  ne  se  retrouvait  entière  que  dans  ses 
oratorios.  En  renonçant  à  son  entreprise  d'Opéra 
italien,  son  caactère  ferme  et  décidé  avait  cédé 
à  la  nécessité;  mais  il  lui  restait  encore  quelque 
espoir  de  soutenir  la  lotte  à  POpéra  anglais  de 
Covent-Oarden  ;  il  se  tourna  de  oe  côté ,  et  fit 
avec  l'entrepreneur  un  arrangement  pour  la 
composition  d'une  Àleeste,  qu'il  écrivit  avec 
rapidité,  dont  on  fit  les  répétitions ,  les  décora- 
tions et  les  costumes ,  mais  qui,  par  des  circons- 
tances inconnues,  ne  fut  pas  représentée.  La 
plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  a  été  ensuite 
adaptée  à  l'ode  de  Dryden ,  composition  admi- 
rable connue  sous  le  nom  de  Àlexander^s  feast. 
Cet  ouvrage  fut  exécuté  pour  la  première  fois  le 
10  février  1736.  Dans  la  même  année  il  donna 


Àtalantef  opéra  composé  à  l'occasion  du  ma- 
riage du  prince  de  Galles  avec  la  duchesse  dé 
Saxe-Ootlia  ;  il  écrivit  pour  la  même  eirconslanee 
l'antienne  connue  sons  le  titre  de  Wedding  An- 
them,  et  enfin  il  fit  représenter  son  Arminio. 

Près  de  huit  années  agitées  par  Pinquiétude  et 
par  des  soins  de  toutes  espèces,  des  travaux  mul- 
tipliés, et  le  chagrin  causé  par  la  perte  des  ri« 
chesses  qu'il  avait  autrefois  amassées,  détruisirent 
la  santé  de  Hsendel.  On  lui  conseilla  Pusage  des 
eaux  de  Tunbridge;  mais,  au  lieu  d'en  éprou- 
ver du  soulagement,  ses  maux  s'accrnreut  au 
point  que  ses  facultés  morales  en  parurent  al- 
térées; et  pour  comble  de  malheur,  son  bras  droit 
Ait  frappé  de  paralysie.  Les  médecins  ne  connais- 
sant point  de  remède  &  cet  accident,  l'envoyèrent 
aux  bains  d'Aix4a-Chapelle.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  se  résolut  à  y  aller  :  cependant  ce 
voyage  lui  procura  tant  de  soulagement,  que  six 
semaines  suffirent  pour  lui  rendre  l'usage  de  son 
bras.  AU  commencement  de  novembre  1736,  il 
retourna  à  Londres,  dans  un  état  de  santé  satis- 
fidsant,  et  avec  l'esprit  retrempé  d'une  nouvelle 
énergie.  Décidé  à  ne  rien  négliger  pour  regagner 
la  faveur  publique,  il  fit  de  nouveaux  efforts 
dans  les  opéras  anglais  Justin  et  Bérénice,  qu'il 
écrivit  pour  le  théâtre  de  Covent-Garden  ;  mais 
le  succès  ne  répondit  pas  à  ses  espérances.  Il 
était  devenu  évident  que  la  musique  dramatique 
de  Haendel  avait  perdu  son  attrait  pour  les  An^ 
glaia;  rien  ne  prouva  mieux  leur  indifférence  à 
cet  égard  que  la  tentative  infructueuse  de  quel- 
ques amistde  ce  grand  artiste,  qui  voulurent  pu- 
blier une  collection  de  ses  ouvrages  à  son  béné- 
fice; car  la  souscription  fbt  à  peme  suffisante 
pour  les  frais  de  l'impression.  Une  seule  exceptioa 
se  fit  remarquer  au  milieu  de  cet  oubli  :  elle  vint 
du  comte  de  Ifiddlesex,  qui  demanda  à  Hanidel, 
en  1737,  Pharanumd,  opéra,  et  Alexandre 
Sévère,  pasticdo  que  Hsendel  traduisit  ensuite 
en  allemand.  Le  comte  donna  an  compositeur 
mille  livres  sterling  pour  prix  de  ces  parti* 
tions  (1).  Serse,  commencé  le  26  décembre  1737, 
fini  le  6  février  1738  et  réprésenté  le  14  du  même 
mois;  Z>ei((am<e^ commencé  le  27  octobre  1739, 
fini  le  30  novembre  suivant;  et  Jhneneo,  opéra 
fini  le  10  octobre  de  la  même  année,  furent  les 
derniers  ouvrages  de  Hsndel  pour  le  théâtre. 
Ici  finit  pour  le  grand  artiste  une  longue  suite 
'de  tourments  et  de  déceptions  :  Mentêt  après  fi 
entra  dans  une  carrière  nouvelle  de  gloire  et  de 
fortune. 

rt)  n  y  •  dliMBtlneBt  mt  ce  Mt  enU«  Ilawtliu  ^t 
tamey  ;  oir  oe  dernier  aiMire  que  le  eonte  de  Mlddktcx 
et  le  duo  de  Dorset  ne  se  ebergèrent  de  reolrrprtoe  du 
Uièâtre  que  dans  raotomiie  de  ini. 
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Persaadé  qu'un  conkpoiitear  panreDO  à  un 
âge  qui  touche  à  la  Tieillesse  est  moins  propre 
aux  ouvrages  dramatiques  qu'à  la  musique 
grave,  Haeodel  prit,  en  1740 ,  la  résolution  denV 
erire  que  des  oratorios ,  de  la  musique  d'église  et 
des  pièces  instruroenUles.  Déjà  il  avait  composé 
précédemment  les  oratorios  de  DéboraKEsther, 
israël  en  Egypte  ^  et  AthaUe^  admirables  pro- 
ductions du  génie  de  ce  grand  homme.  S*il  en 
faut  croire  les  biographes  anglais,  le  motif  prin- 
cipal de  la  résolution  que  Haendel  prit  d'écrire 
des  oratorios  aurait  été  Tespoir  d'une  bonne 
spéculation,  parce  que  l'exécution  de  ces  dra- 
mes religieux  pendant  le  carême ,  où  tout  autre 
speclacle  était  interdit,  n'occasionnait  aucune 
dépense  pour  des  costumes,  des  décorations, 
ni  même  pour  des  chanteurs  renommés;  car 
l'exécution  d'une  musique  simple  et  large,  dont 
TefTet  était  particulièrement  dans  les  chœurs, 
n'exigeait  que  de  belles  voix  et  une  habileté  or- 
dinaire. Il  est  permis  de  croire  en  effet  que  des 
soms  de  fortune  ne  furent  point  étrangers  à  la 
direction  que  prit  alors  le  talent  de  Hsndel; 
mais  on  ne  peut  mettre  en  doute  que  son  âme 
d'artiste  n'ait  surtout  éprouvé  le  besoin  de  déve- 
lopper les  rares  facultés  qu'il  tenait  de  la  nature 
et  de  l'art  pour  le  nouveau  genre  de  musique 
qu'il  adoptait,  et  de  mettre  en  œuvre  son  habi- 
leté dans  le  style  fugué,  si  bien  approprié  aux 
compositions  de  cette  espèce.  Il  s'était  d'ailleurs 
déterminé  à  introduire  dans  ses  oratorios  1^  con- 
certo d'orgue,  dont  l'invention  parait  lui  appar- 
tenir. Plus  de  vingt^cinq  ans  s'étaient  écoulés 
depuis  le  temps  où  il  se  faisait  entendre  à  une 
société  clioisie  sur  l'orgue  de  Saint- Paul,  et  de- 
pois  lors  un  petit  nombre  d'amis  savaient  senls 
qu1l  n'avait  point  de  rival  en  Angleterre  comme 
oiganîste ,  et  qu'il  n'y  avait  dans  toute  l'Europe 
que  Jean-Sébastien  Bach  qui  l'emportât  sur  lui  à 
cet  égard.  Par  exception  cependant^  le  7  et  le 
14  avril  1736,  où  il  fit  exécuter  son  oratorio 
à*£dher,  il  avait  exécuté  deux  concertos  d*orgue 
cluiquesoir,afin  d'exciter  la  curiosité  du  public.  Son 
admiralde  talent  d'exécution  eut  donc  pour  le  pu- 
blic anglais  le  mérite  de  la  nouveauté  :  ce  ne  fut 
pas  une  des  moindres  causes  de  l'immense  suc- 
cès qu'obtinrent  les  oratorios.  Dans  chaque  exé- 
cution d'un  oratorio,  il  introduisait  un  concerto 
d'orgue,  presque  toujours  placé  avant  le  chœur 
final.  C'est  ainsi  qu'après  un  air  ijouté  à  son 
oratorio  italien  II  Trionfo  del  Tempo  ^  il  a  écrit 
ces  roots  sur  sa  partition  :  Segue  il  Concerte 
per  Vorgano^  e  poi  V Alléluia. 

Le  ag  mars  1738  »  Haendel  avait  donné  pour 
son  bénéfice  son  oratorio  Soûl,  dont  le  produit 
fut,  dit  ou,  de  800  lirres  &teiliogi  et,  selon Main- 


waring  (auteur  de  Mémoires  sur  lavUde  BMn-^ 
del),  de  1,500  livres,  ce  qui  parait  exagéré. 
Saai  fut  suivi  de  l'ode  pour  le  jour  de  Sante-Oé- 
cile  (Odê  for  Sania'CedUa't  dag^  1739),  ées 
sonates  en  trioe  pour  deux  violoos  ou  flûtes  et 
Tioloncelle,  1739  ;  de  L'Allégro  ed  il  Penteroso, 
1740  ;  de  Jmeneo ,  opéra ,  1740 ,  et  de  Deidamia 
opéra ,  même  année.  Ce  fut  surtout  en  1741  que 
ces  séances  de  musique  religieuse  obtinrent  un 
succès  de  vogue  lorsqu'on  entendit  le  Messie 
(Messlah),  considéré  à  juste  titre  commt:  le 
chef-d'œuvre  de  Haendel.  A  radmiration  qu'ins- 
pire un  si  bel  ouvrage  se  joint  l'étonnement  lors- 
qu'on se  souvient  que  son  auteur  était  âgé  de  dn- 
quante-sept  ans  lorsqu'il  l'écrivit,  et  que  tonte 
la  partition  fut  achevée  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  jours.  Ces  faits  sont  prouvés  par  le  ma- 
nuscrit original  de  cette  sublime  composition  qui 
existe  dans  la  collection  appartenant  à  la  reine 
d'Angleterre.  Outre  que  la  notation  porte  le« 
traces  d'une  rapidité  prodigieuse  de  main,  on 
trouve  en  plusieurs  endroits  des  dates  écrites 
par  l'auteur,  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur 
l'espèce  d'improvisation  de  ce  monument  de  sa 
gloire.  Au  bas  de  la  première  page  sont  ces 
mots  :  Angefangen  den  22  Atigust  1741  (com- 
mencé le  22  août  1741).  A  la  fin  de  la  première 
partie,  on  trouve  cette  date  :  August  28, 174 1. 
On  lit  au  bas  de  la  seconde  partie  :  September 
6,  1741.  Enfin,  après  la  troisième  partie,  on 
trouve  cette  souscription  :  Fine  delV  oralorio, 
G,'F.  Bandel.  September  12,  1741  ;  et  les  der- 
niers morceaux  ajoutés  ou  changés  forent  ter- 
minés le  14  du  même  mois.  On  a  souvent  cité 
la  facilité  de  quelques  compositeurs  modernes  . 
il  est  bien  peu  d'exemples  qui  égalent  celui-là. 
Hsendel  était  si  pressé  par  les  copistes,  que  sa 
notation  est  i  peine  formée;  on  a  remarqué 
avec  raison  que  quatre  duos  italiens»  précédem- 
ment écrits  par  Haendel,  ont  fourni  les  thèmes 
de  quatre  chœurs  du  Messie;  ce  qui  ne  doit 
point  étonner,  si  l'on  songe  à  la  prodigieuse  ra- 
pidité avec  laquelle  ce  grand  ouvrage  a  été  com- 
posé. La  plupart  des  dates  qui  se  trouvent  sur 
les  divers  manuscrits  de  Hœndel  démontrent 
que  cette  facilité  de  production  était  une  qua- 
lité constante  de  son  génie. 

Le  duc  de  Devonshire,  à  cette  époqne  lord 
lieutenant  dlrlande,  ayant  invité  Hsendel  â  visi- 
ter ce  royaume ,  l'illustre  compositeur  entreprit 
ce  voyage,  et  arriva  à  Dublin  le  18  novembre 
1741.  Pendant  l'espace  de  cinq  mois,  il  y  lit  en- 
tendre V Allegro  ed  il  Penseroso,  Acis  d  Gala- 
tée,  y  Ode  de  Dry  den,  Esther,  Ahxander'é 
Feast  et  Vlmeneo.  Le  18  avril  1742  il  y  donn« 
600  admirable  Messie,  au  bénéfice  de  trois  im-    . 
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titotioas  de  charité.  Le  23  mai  suivant,  il  fit 
eiécuter  ton  iSoâl;  et  le  3  juin  il  fit  entendra 
une  seconde  fois  le  Messie,  comme  concert 
d'adien.  Le  13  août  il  quitta  Dublin,  et  retourna 
à  Londres,  après  un  séjour  de  près  de  neuf  mois 
en  Irlande. 

A  peine  Ilsndel  avait-il  terminé  le  Messie, 
qu'il  commença  un  nouvel  oratorio  sur  des  mor- 
ceaux choisis  du  Samson  de  Milton  ;  et  son 
travail  fut  d'abord  très-rapide ,  car  la  fin  de  la 
première  partie  est  datée  du  29  septembre  i741  ^ 
conséquemment  quinze  jours  après  l'entier  achè- 
vement du  Messie,  Mais  le  voyage  de  Hœndel 
en  Irlande,  et  son  long  séjour  à  Dublin  ne  lui 
permirent  de  terminer  le  Samson  qu'en  1742.  Le 
succès  de  ce  bel  ouvrage  fut  des  plus  brillants; 
•t  dès  lors  la  supériorité  de  Hsendel  sur  les  antres 
compositeurs  devint  pour  les  Anglais  un  article 
de  foi;  dès  lors  aussi  les  oratorios  attirèrent 
chaque  année  la  foule  à  CovenlrGarden.  Cepen- 
dant, la  rancune  de  la  noblesse  contre  Panistc 
n'était  point  encore  apaisée  :  on  souffrait  impa- 
tiemment ses  succès;  et  pour  y  mettre  obstacle 
on  imagina  d'interdire  les  oratorios,  sons  pré- 
texte qoe  toute  assemblée  destinée  à  l'amusement 
devait  être  interdite  pendant  le  carême.  Peu 
s'en  fallut  que  la  fermeté  de  Hœndel  n'échouât 
encore  en  cette  occasion  ;  mais  enfin  le  peuple  prit 
parti  pour  lui,  sa  volonté  l'emporta  :  les  oralo« 
rios  furent  entendus  chaque  année,  et  le  Messie 
devint  l'objet  d'une  admiration  générale.  A  ses 
précédents  oratorios  Hœndel  ajouta,  dans  l'espaee 
de  huit  ans,  Sémélé,  Joseph,  Hercule,  Bal- 
thasar,  un  oratorio  de  circonstance  intitulé  The 
occasional  oratorio.  Judas  Maccabée,  Alexan- 
dre BahLS,  Josué,  Sahmon,  Susanne,  Theo^ 
dora ,  le  Choix  d^ Hercule,  cantate ,  et  Jephié, 
De  plus,  il  écrivit  dans  le  même  temps  son 
grand  Te  J>eum  (en  ré),  plusieurs  concertos 
d'orgue,  douze  concertos  de  hautbois,  plusieurs 
concerii  grossi,  et  beaucoup  d'autres  pièces. 

Vers  la  fin  de  l'année  1750,  Hsendei  s'aperçut 
de  l'affaiblissement  de  sa  vue;  le  mal  augmenta 
progressivement,  et  avant  la  fin  de  1751  sa  cécité 
fut  complète.  Jephié,  dont  le  manuscrit  original 
appartient  à  la  reine  d'Angleterre,  est  le  dernier 
ouvrage  sorti  de  la  main  de  l'artiste.  Il  fut  com- 
mencé le  21  janvier  1751,  et  fini  le  27  juillet  de 
la  même  année.  Quelques  additions  faites  à  la 
partition  n'ont  été  terminées  que  le  30  août  sui- 
vant :  récriture  du  compositeur  est  fort  altérée 
dans  ce  manuscrit;  et  l'on  y  voit  que  sa  vue 
était  excessivement  affaiblie.  Au  bas  d'une  des 
dernières  pages,  il  a  écrit  d'une  main  tremblante: 
Sweetas  sightto  the  blind  (Doux  comme  la 
vue  k  l'avengle).  Les  médecins  lui  conseillaient 
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l'opération  de  la  cataracte  :  il  hésita  quelque 
temps  à  s'y  soumettre  ;  mais  enfin  il  se  confia 
aux  soins  du  docteur  Sharp,  qui  tenta  cette  dou- 
loarense  opération  è  plusieurs  reprises  et  ne  put 
réussir.  Convaincu  qu'il  n'y  avait  plus  d'es- 
poùr  pour  lui  de  recouvrer  la  vue,  Hsndel  se 
soumit  à  son  sort  avec  courage,  et  ne  s'occupa 
plus  que  du  soin  de  se  faire  remplacer  pour  ta 
direction  de  la  musique  dans  l'exécution  annuelle 
des  oratorios  ;  Smith ,  son  élève,  et  fils  de  son 
copiste,  fut  l'artiste  qu'il  choisit  pour  cet  emploi. 
Les  dernières  années  de  Haeodel  s'écoulèrent 
dans  une  vie  douce  et  calme.  Ses  forces  dimi- 
nuèrent sensiblement  au  commencement  de  1758; 
dès  lors  il  prévit  sa  fin  et  se  résigna.  La  faiblesse 
augmenta  jusque  dans  les  premiers  mois  de  1759, 
et  le  13  avril  de  cette  année  il  s'éteignit.  Des 
obsèques  magnifiques  lui  furent  faites  à  l'abbaye 
de  Westminster  ;  l'évêqiie  de  Aochester  et  le 
doyen  de  l'abbaye  y  officièrent,  et  les  diœurs 
réunis  de  Saint-Paul  et  de  Westminster  y  chan- 
tèrent son  antienne  funèbre,  ainsi  que  plusieurs 
autres  morceaux  de  -sa  composition.  Après  le 
service,  il  fut  inhumé  dans  celte  célèbre  abbaye 
de  Westminster,  réservée  ^  la  sépulture  des  rois 
d'Angleterre  et  de  quelques  grands  hommes.  Un 
tombeau  en  marbre  blanc,  orné  de  la  statue  de 
l'artiste  célèbre,  lui  fut  élevé  dans  le  même  lieu,  où 
il  se  voit  encore.  C'est  près  de  ce  tombeau  que  l'an- 
niversaire de  la  mort  de  Hœndel  fut  célébré  avec 
une  pompe  extraordinaire,  dans  des  concerts 
qui  fiirent  donnés  en  1784,  1785,  1786,  et  1787. 
La  musique  exécutée  dans  ces  concerts  était 
choisie  dans  les  œuvres  de  Hœndel.  La  première 
année,  le  nombre  des  chanteurs  et  des  instru- 
mentistes s'élevait  à  500  ;  il  s'accrut  progressive- 
ment dans  les  années  suivantes,  en  sorte  qu'il  y 
avait  616  exécutants  en  t785,  741  en  1786,  et 
806  en  1787.  Bumey  a  publié  la  description 
de  ces  grandes  fêtes  musicales,  daus  un  livre  de 
luxe  intitulé  :  Account  of  the  musical  perfor- 
mance in  commémoration  of  Handel  (Notice 
de  l'exécution  musicale,  en  mémoire  de  Haendel). 
Si  l'on  considère  les  voyages  lointains  et  fré- 
quents qui  remplirent  une  partie  de  la  vie  de 
Hœndel,  ses  emplois  auprès  de  plusieurs  princes 
et  grands  seigneurs,  ses  occupations  multipliées 
comme  directeur  de  spectacle  et  des  concerts, 
et  les  embarras  de  tous  genres  qu'ils  lui  sus- 
citèrent, on  ne  comprend  pas  qu'il  ait  trouvé  le 
temps  nécessaire  pour  écrire  l'immense  quan- 
tité d'ouvrages  qui  est  sortie  de  sa  plume;  mais 
telle  était  son  activité  dans  le  travail,  qu'aucun 
de  ses  moments  n'était  perdu.  Dans  les  com- 
mencements de  son  séjour  en  Angleterre,  il 
partageait  le  temps  entre  la  composition  et  la 
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ilirection  des  concerte  du  dtic  de  Rotland,  du 
comte  lie  Burlington,  et  du  doc  de  Chandos  ; 
plus  tard  il  rompit  toutes  ces  relations,  et  nVn 
▼ottlut  plus  former  d'antres.  II  refasait  toutes 
les  faiYiUtions  qui  lui  étaient  faites,  et  ne  sor- 
tait de  chez  lui  que  pour  Texercice  de  ses  fonc- 
tions comme  directeur  de  spectacle,  comme  chef 
«rorchestre,  ou  comme  maître  de  musique  de 
la  famille  royale.  Toute  visite  lui  était  importune; 
et  il  n'admettait  près  de  lui  que  trois  amis  in- 
times, les  seuls  à  penjirès  qn*on  lui  connût,  à  sa« 
voir  Smith,  son  élève,  un  peintre  nommé  Goupy, 
et  Hurter,  teinturier  en  écarlarte.  On  ne  lui  connut 
d'affection  pour  aucune  femme;  et  il  vécut  dans 
le  célibat  le  plus  rigoureux.  Incessamment  lirré 
au  travail,  il  composait  et  écrivait  ses  pensées 
avec  une  npidité  qui  tenait  du  prodige,  ou  jouait 
du  clavecin.  Celui  dont  n  se  servait  était  un  ins- 
trument deRnckers,  dont  il  avait  usé  le  clavier 
de  telles  sorte,  que  les  touches  étaient  creusées 
comme  des  cuillers.  Le  seul  goftt  étranger  à  la 
musique-qn^on  lui  ait  connu  était  celui  de  la  pein- 
ture; il  possédait  quelques  bons  Ubieaux,  et  il 
ne  manquait  jamais  d^aller  voir  cens  qu'on  ex- 
posait en  vente. 

Également  ennemi  de  la  parcimonie  et  de  la 
prodigalité,  Haendel  avait  réglé  sa  dépense  en 
proportion  de  son 'revenu.  La  portion  fixe  de  ce 
revenu  consistait  en  sis  cents  livres  sterling, 
<lont  deux  cents  lui  étaient  accordées  par  la  reine 
Anne,  deux  cents  par  le  roi  Georges  1*',  et  le 
reste  lui  éteit  payé  conome  mattrc  de  musique 
des  princesses.  L'autre  portion  de  son  revenu 
éUit  •précaire  et  dépendait  surtout  du  produit  do 
fbé&tre  ou  des  concerts;  caria  vente  de  ses  ou- 
vrages n'eut 'Presque  jamais  de  résultat  avanU- 
g^ux  que  pour  le  marchand  de  musique  qui  en 
était  l'éditeur.  A  l'époque  de  sa  brouillerie  avec 
la  noblesse,  il  possédait  dix  mille  livres  sterling; 
les  désastres  de  ses  entreprises  de  théAtre  absor- 
bèrent non-seulement  cette  somme  jusqu'au  der- 
nier sclielliog,  mais  obligèrent  Hsendel  à  sous- 
crire des  billets  aux  acteurs  de  son  Opéra,  pour 
les  sommes  considérables  qu'il  leur  devait.  Ces 
artistes  quittèrent  l'Angleterre,  n'emportent  que 
la  promesse  qu'ils  seraient  payés  :  ils  le  furent 
en  effet  plus  tard,  lorsque  les  bénéfices  consi- 
dérables qu'il  fit  dans  ses  concerto  spirituels 
eurent  procuré  an  célèbre  musicien  les  moyens 
de  se  libérer.  Ces  concerto  produisaient  an- 
nuellement à  Hamdel  environ  deux  miUe  livres 
sterling  de  revenu.  A  sa  mort  il  légua  mille  gui- 
nées  à  l'hospice  des  enfante  trouvés,  et  environ 
cinq  cent  mille  francs  à  ses  pauyres  parente 
d'Allemagne. 

A  l'exception  de  quelques  études  latines  que 


j  Haendel  avait  faites  dans  son  enfance,  son  édu- 
cation  avait  été  négligée;  il  ne  savait  bien  que 
la  musique  et  to  langue  italienne.  Un  long  séjour 
en  Angleterre  lui  avait  donné  assez  d'habitude 
de  l'anglais  ponr  sentir  les  beautés  des  poètes  et 
pour  les  bien  exprimer;  mais  il  prononça  tou- 
jours les  moto  de  cette  langue  avec  Tacoent  alle- 
mand. Dans  sa  conversation,  il  mêlait  souvent 
les  idiomes  des  diverses  contrées  ot  il  avait  ré- 
sidé, surtout  lorsqu'il  était  animé  ou  ému  par 
la  colère,  ce  qui  donnait  à  son  langage  l'air  le 
plus  étrange,  et  parfois  le  plus  comique. 

Deux  grands  défauts  ternissaient  l'éclat  qui  re- 
jaillissait sur  lui  des  productions  de  son  génie. 
Le  premier  éteit  une  violence  de  caractère,  no 
emportement  qui  ne  connaissait  point  de  bornes  ; 
le  second,  une  intempérance  qui  le  faisait  souvent 
s'abandonner  aux  excès  les  plus  cond^mnabtes. 
Dans  les  accès  de  sa  colère,  il  était  capable  de 
se  porter  aux  dernières  extrémités  :  c'«(t  ainsi 
que,  dans  un  mouvement  de  fureur  contre  la 
cantetrice  Cuzzoni,  qui  refusait  de  chanter  l'air  : 
Falta  imagine  y  de  son  opéra  â*Othon,  il  la 
prit  dans  ses  braa,  et  la  menaça  de  la  jeter  par 
la  fenêtre  s!  elle  persistait  dans  son  refus.  Quel- 
quefois ses  emportements  avaient  un  côté  plai- 
sant :  on  dte  à  ce  sujet  l'aventure  suivante. 
Le  D.  Morell,  poète  d'opéra  qui  arrangeait  ses 
livreto,   osa  un  jour  lui  faire  remarquer  qu*nn 
passage  de  sa  musique  n'était  pas  en  liarmonie 
aTec  le  sens  de  ses  paroles  :  au  lieu  de  pren*. 
dre  cette  remarque  en  considération,  Haendel, 
pèle  de  colère,  s'écria   :  VouUi-vous  m^ap- 
prendre  mon  art?  Ma  mutique  esf  bonne, 
elle  est  excellente;  ce  toni  vos  paroles  qui  ne 
valent  pas  le  diable!  puis,  se  mettent  au  claTe- 
cin  et  frappant  le  clavier  de  tonte  sa  force  :  Ia» 
voilà,  ma  musique /Je  vousrépèie  qu'elle  est 
bonne^  excellente,  parfaite!  ÀUez-vouS'^n 
faire  des  paroles  sur  ma  musiq%te!  De  telles 
habitudes  auraient  dtt,  ce  semble,  contracter  les 
traits  de  son  Tisage,et  leur  donner  un  caradère 
dur;  mais  il  n'en  éteit  point  ainsi.  Sa  figure  éteit 
belle  et  noble  ;  sa  taille  éteit  élerée  ;  il  avait  beau- 
coup d'embonpoint;  sa  démarche  était  lourde  et 
sans  gr&ce  ;  maïs  lorsque  rien  ne  l'agitait,  son  exté- 
rieur annonçait  de  la  douceur  et  de  la  tranquillité. 
La  plupart  des  portraito  qu'on  a  de  lui  manqttent 
de  ressemblance;  ils  sont  en  grand  nombre.  Les 
plus  connus  ont  été  gravés  :  l*par  J.<«.  Wolfgang, 
gr.  in-fol.,  è  Berlin;  2*  par  Honbraken,  in-fol., 
3**  par  Faber,  d'après  Hudsoo,  In-fol.;  4*  par  Sch- 
midt,  d'après  te  même,  in-fel .  ;  5*  par  Rebecca^  d'a- 
près le  même,  in-4*;  e*  par  Grignon»  pour  l'his- 
toire de  la  musique  de  Hawkins  ;  7*  par  Rolfsen, 
pour  te  viede  Haendel  par  Mattlieson  ;  par  1 
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fl^aprèft  Bartololzi,  pour  la  description  des  fâtes 
maticales  de  Westminster,  de  Bnmey;  9*  par 
Hardjy  gr,  in-fol.,  pour  une  collection  de  dix- 
buit  airs  de  Hsendel,  publiée  à  Londres  en  1790  ; 
10*  par  HandingSy  d'après  Oenner,  pour  les 
Anecdotes  sur  Hxndel  etiur  Smith,  publiées  à 
Londres  en  1799,  gr.  ln-4'*  :  celui-ci  parait  être 
le  plus  ressemblant. 

Le  caractère  dominant  du  talent  de  Haendel 
est  la  grandeur,  rélévation,  la  solennité  des  idées. 
Autour  de  cette  qualité,  qn*il  a  portée  jusqu'au 
sublime,  se  groupent  d'antres  genres  de  mérites 
secondaires»  qui  font  de  plusieurs  de  sesounages 
des  modèles  de  perfection  en  leur  genre.  Ainsi, 
la  modulation,  quoique  souvent  riche,  inalten- 
due,  est  toujours  douce  et  naturelle  ;  ainsi,  l'art 
de  disposer  les  voix  et  de  les  faire  chanter  sans 
effort  parait  loi  avoir  été  aussi  facile  qu'aux 
maîtres  italiens  de  la  bonne  école,  quoique  la 
oontexture  serrée  de  son  harmonie  présentât  des 
obstacles  à  cette  facilité.  On  a  accusé  Haradel  de 
manquer  de  mélodie  :  cette  critique  ne  me  pa- 
rait pas  fondée.  C'est  de  la  mélodie,  et  de  la  mé- 
lodie des.  plus  suaves  que  celle  de  quelques  airs 
de  Radamiste^  â'Othan,  de  Renaud,  de  Rode- 
iinde,  et  de  plusieurs  autres  opéras  de  H«idel, 
mais  de  la  mélodie  qu'on  ne  peut  apprécier  qu'en 
se  plaçant  à  un  certain  point  de  vue  pour  aper- 
cevoir tout  ce  qu'il  y  a  de  profond  et  d'expressif 
dans  ses  accents.  C'est  aussi  de  la  mélodie  qu'on 
trouve  dans  plusieurs  pièces  de  ses  -suites  de 
claTecin,  mais  de  la  mélodie  environnée  de  dé- 
tails si  riches»  qu'elle  ne  peut  être  sentie  que  par 
une  oreille  exercée  et  délicate.  C'est  surtout  dans 
les  ehoiurs  que  Haendel  est  incomparable  pour 
la  grandeur  du  style,  la  netteté  des  pensées,  et  la 
progression  de  l'intérêt.  L'effet  de  ces  morceaux, 
dont  le  plus  grand  nombre  n'est  accompagné 
que  par  des  violons,  des  violes  et  des  basses,  est 
immense  et  accuse  des  proportions  colossales. 
Telle  est  même  la  puissance  de  ces  chœurs,  que, 
loin  d'y  ajouter  parle  luxe  de  rinstruroentaUon 
moderne^  on  ne  pourrait  que  l'affaiblir.  Mozart, 
cet  homme  dont  le  sentiment  musical  fut  une 
des  merveilles  de  la  nature,  Mozart,  dis-je,  avait 
bien  compris  cette  difficulté  n'augmenter  l^ét 
des  chœurs  de  Hsendel  ;  car,  après  avoir  Bjouié 
des  parties  d'instruments  à  vent  au  Messie  ^  il 
disait  qu'il  n'avait  réussi  à  colorer  que  les  airs. 
Beethoven,  si  riche  et  si  puissant  dans  les  eflels 
de  ses  compositions,  se  prosternait  aussi  devant 
le  grandiose  de  Hsndel,  et  avouait  que  la  sim- 
pUcité  de  ses  moyens  était  une  véritable  magie. 

Deux  hommes  sortis  de  la  même  école  furent 
eo  présence  dans  la  première  moitié  do  dix-hui- 
tième siècle;  ils  furent  les  géants  de  la  musique 


de  leur  époque  :  ces  deux  hommes  sont  H^ndel 
et  Jean-Sébastien  Bach.  On  a  souvent  essayé  de 
les  comparer,  dans  le  but  de  donner  la  palme  èL 
l'un  ou  à  l'autre  ;  il  me  semble  qu'ils  ont  été  tous 
deoi  mal  appréciés.  A  l'exception  de  quelque»  for- 
mes de  style,  inhérentes  à  l'époque  où  ils  vécurent, 
les  routes  qu'ils  suivirent  et  les  qualités  de  leur 
génie  sont  absolomentdifférentes.  Pointd'analogie^ 
dans  le  but  qu'ils  se  proposèrent;  point  de  rap- 
port exact  dans  leurs  travaux  ;  donc  point  de 
vainqueur  ni  de  vaincu.  Toutefois,  l'appréciation 
parallèle  de  ces  deux  grands  artistes  n'est  point 
sans  intérêt  pour  l'histoire  de  l'art,  car  elle  est 
de  nature  à  faire  comprendre  par  combien  de  voies 
différentes  l'homme  de  génie  peut  fournir  une 
noble  et  belle  carrière. 

L'éclat  des  succès  de  Hœodel  fut  ba^é  pendant 
près  de  trente  ans  sur  des  productions  de  musi- 
que dramatique  plus  que  sur  d'autres  ouvrages  ; 
J.-S.  Bach  n'a  point  écrit  pour  le  thé&tre  :  il  n'y 
a  donc  pas  d'analogie  entre  eux  sur  ce  point  ; 
mais  tous  deux  ont  écrit  de  la  musique  d'église, 
des  oratorios,  des  cantates,  de  la  musique  ins- 
trumentale ;  tous  deux  ont  été  de  grands  orga- 
nistes, et  ont  composé  pour  l'orgue  et  le  cla- 
vecin :  voyons  ce  qui  les  distingue  dans  ces 
choses,  par  la  direction  qu'ils  ont  prise. 

Hœndel,  incessamment  placé  en  évidence,  dé- 
sirant et  recherchant  la  faveur  publique,  et  s'a- 
dressant  à  des  assemblées  nombreuses,  qu'il  fal- 
lait émouvoir,  a  dft  s'occuper  des  moyens  qui 
pouvaient  le  mieux  atteindre  ce  but.  Soit  que 
la  nature  l'eût  doué  originau-ement  àeâ  qualités 
qui  pouvaient  y  conduire  plus  sûrement,  soit  que 
ces  qualités  aient  été  le  résultat  de  l'art  et  de 
l'observation,  il  est  certain  qu'il  y  arriva  princi- 
palement par  la  netteté  delà  pensée  et  par  la  sim- 
plicité des  moyens,  évitant  toute  complication  qui 
aurait  pu  nuire  à  une  facile  perception,  chez  un 
peu  pie  dont  l'éducation  musicale  était  peu  avancée. 
C'e&t  aussi  par  les  mêmes  ipotifs  que  s'il  y  a  dans 
ses  compositions  richesse  et  variété  de  motifs,  il 
y  a  uniformité  dans  la  manière  de  les  traiter.  Ou* 
vrez  tous  les  opéras,  tous  les  oratorios  de  Haen- 
del, vour  y  verrez  une  imagination  féconde  dans 
la  production  des  motifs,  mais  une  instrumenta- 
tion presque  partout  la  même,  et  des  formes 
identiques  dans  toutes  les  circonstances  analo- 
gues. Nul  doute  que  ce  ne  fût  ainsi  qu'il  fallait 
faire  pour  que  l'attention  ne  fût  pas  distraite  des 
beautés  fondamentales  qui  rendent  ces  grandes 
compositions  impérissables;  mais  enfin  on  ne 
peut  nier  que  Hœndel  ne  soit  tombé  dans  la  for- 
mule à  cet  égard.  La  musique  d'église  de  ce 
grand  homme  a  été  aussi  écrite  pour  des  occa- 
sions données  et  toujours  solenn*' les;  'es  mêmes  . 
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cooditioDS  se  retrouvaient  donc  dans  ses  com- 
positions de  cette  espèce,  parce  que  les  circons- 
tances étaient  semblables. 

Bach,  organisé  sans  doote  d'autre  manière, 
s*est  trouvé  aussi  pendant  tonte  sa  vie  dans  une 
situation  absolument  diiïérente.  Vivant  presque 
toujours  isolé,  dans  de  petites  Tilles,  et  dans  les 
fonctions  modestes  d'organiste  ou  de  maître  d'é- 
cole, l'art  n'exista  pour  lui  qu^n  lui  seul.  N'ayant 
point  d'auditoire,  point  d'appétit  de  fortune,  il  ne 
travailla  que  pour  se  plaire,  et  la  récompense  de 
ee  qu'il  fit  pour  Tart  ne  se  trouva  que  dans  Part 
lui-même.  Son  âme  chaleureuse  et  son  vaste 
cerveau  purent  concevoir  à  loisir  d'immenses 
combinaisons  dominées  par  de  grandes  pensées, 
sans  s'inquiéter  de  l'effet  extérieur  et  de  Topi- 
nion  d'une  assemblée.  Rien  de  tout  ce  qu'il  fai- 
sait n'était  destiné  à  voir  le  jour;  du  moins  l'ar- 
tiste le  croyait.  Cbaque  création  de  son  génie  al- 
lait prendre  place  dans  une  armoire  quand  elle 
était  aclievée;  elle  était  suivie  d'une  création 
nouvelle.  Point  d'entraves  donc;  point  de  consi- 
dération du  succès;  point  de  formules.  De  là  ces 
hardiesses  inouïes  et  ces  inventions  qui  débordent 
dans  sa  Passion,  dans  sa  messe  en  si  mineur, 
dans  les  psaumes,  et  dans  plus  de  cent  cantates 
ornées  d'instrumentations  toutes  originales.  De 
là,  dis-je,  ces  trésors  d'imagination  qui  n'ont  été 
tirés  de  l'oubli  que  plus  d'un  demi-siècle  après 
la  mort  de  leur  auteur. 

Mais  par  cela  même  que  Bach  n'a  point  sou- 
mis sa  musique  d'église,  ses  oratorios,  ses  can- 
tates, ses  plus  belles  compositions  instrumentales 
à  l'effet  de  l'exécution  devant  de  nombreuses 
assemblées;  psr  cela  même  qu'il  n'a  été  connu 
de  ses  contemporains  que  comme  le  plus  grand 
organiste  de  son  temps,  ses  inventions»  si  hardies, 
si  multipliées,  n'ont  point  exercé  d'influence  sur 
l'art  de  son  époque  ;  et  lorsqu'elles  ont  été  con- 
nues, les  transformations  que  cet  art  avait  éprou- 
vées depuis  environ  soixante-dix  ans  étaient  telles, 
qu'il  ne  s'est  plus  trouvé  qu'un  petit  nombre  d'hom- 
mes assez  éclairés  pour  apprécier  ces  œuvres  sin- 
gulières, qui  se  présentent  à  nous  comme  des 
abstractions  sublimes  plutôt  que  comme  des  mo- 
numents de  l'histoire  de  l'art.  Haendel  représente 
one  époque  de  cette  histoire  :  il  en  est  Texpression 
réalisée  dans  l'ordre  le  plus  élevé;  Bach  a  été  au 
delà;  par  un  effet  de  la  plus  vaste  conception,  il 
s'est  affranchi  de  toute  formule;  il  a  conçu  dans 
ses  ouvrages  la  ▼ariété  Infinie  des  formes;  et  ces 
formes  incessamment  modifiées  ne  sont  que  les 
accessoires  d'une  pensée  grande  et  forte  qui  do- 
mine tout.  Mais  ces  orchestres  doubtesou  triples, 
cet  deux  ou  trois  chœurs ,  qui  ont  tous  des 
desseins  différents,  offrent  à  l'attention  une  si 


isrsnde  complication  d'éléments  divers/qiie  l'es- 
prit en  est  comme  accablé.  Un  mûr  examen  lait 
découvrir  le  lien  qui  unit  tous  ces  éléments  et 
les  dirige  vers  le  but  ;  mais  où  trouver  une  po- 
pulation douée  de  l'attention  nécessaire,  et  ea- 
pable  de  faire  un  effort  continu  d'intelligence 
pour  comprendre  une  telle  mnsiqoe? 

En  résumant  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit 
que  Haendel  se  distingue  par  la  netteté  de  la 
pensée,  Bach  par  la  profondeur;  Haendel  est 
grand  par  sa  simplicité,  Bach  par  ses  combi- 
naisons complexes.  Tous  deux  sont  doués  d'un 
vif  senliment  du  beau;  mais  ce  sentiment  se 
manifeste  chez  eux  dans  des  ordres  d'idées  abso- 
lument différents. 

Il  était  entre  eux  une  autre  différence;  main 
celle-ci  était  toot  à  l'arantage  de  Bach.  Tout  r« 
qu'on  sait  de  la  vie  de  Hœndel  démontre  que  la 
musique  tout  entière  se  résumait  dans  son  »- 
prit  en  ses  propres  ouvrages.  Il  ne  s'occupait 
guère  des  travaux  des  autres  compositeurs  de 
son  temps,  à  nrains  que  ce  ne  fût  dans  une  vu<s 
de  critique,  et  ne  paraissait  aimer  l'art  que  pour 
la  gloire  et  pour  les  autres  avantages  qu'il  en  re- 
cevait, n  n'en  était  pas  ainsi  de  Bach  :  admirateur 
passionné  de  tout  ce  qui  était  beau,  il  rechercliait 
avec  empressement  les  artistes  distingués,  et  ren- 
dait une  justice  impartiale  à  leur  mérite.  On  sait 
qu'il  se  rendit  inutilement  plusieurs  Mf  à  Halle 
pour  y  voir  et  entendre  Haendel,  aux  différentes 
époques  où  (;elui-ci  visita  TAilemagne,  tandis  qoe 
Haendel  n'a  jamais  manifesté  le  désir  de  con- 
naître Bach,  que  la  renommée  lui  signalait 
comme  son  rival  le  plus  redoutable  sur  l'orgae. 

Les  œuvres  de  Haendel  se  divisent  en  cinq 
classes,  qui  sont  :  l"*  les  opéras;  2"  les  orato- 
rios; 3^  la  musique  d'église;  4*  la  musique  de 
concert  et  de  chambre  ;  5^  la  musique  d'oi^^ue 
et  de  clavecin.  La  liste  suivante  de  ces  prodoc^ 
tions  est  la  plus  complète  qu'on  connaisse. 

r.  Opéras  allemamos  :  i^  Àlmira;  à  Ham- 
bourg, 1704.  —  2»  Pfërm;  ibid.,  1 705.  —  3«  Flo^ 
Hndo;  ibid.,  1708.  —  4*  Daphnéy-  Ibid.,  1708. 
—  5"  Thesxus;  Londres,  1711.  —  6«  AmadU; 
ibid.,  1715.  —  >  Âdmèie;  ibid.,  1727.  -^ 
8®  Alexandre  Sévère,  pasticcio  tiré  des  œuvres 
de  Tautenr.  —  II.  Opébas  itauens  :  —  9*  Ro- 
drigo; à  Florence,  1708.  —  10*  Agrippina; 
Venise  »  1709.  —  11»  Ad,  Galatea  ePolifemo , 
pastorale;  Naples,  1710.  —  12«  Rinaldo;  Lon- 
dres, joné  le  24  février  1711.  —  13»  Pastor 
fido ,  ibid. ,  le  22  novembre  1712.  — 14®  Teseo^ 
le  10  décembre  1713.  —  15"  Amadigi,  le  25 
mai  1715.  Cet  opéra  est  le  même,  sauf  quelques 
changements,  que  VAmadis  en  allemand.  Un 
manuscrit   origin  ^a  de  lapartltion  de  cet  ou- 
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VI âge  se  trouvait  en  1844  chez  MM.  Kalkin  et 
Bu<lfl,  à  Londres.  M.  Rimbault,  dont  les  grandes 
coniiaissances  musicales  sont  connues  (voyez  ce 
nom),  a  constaté  l'authenticité  de  ce  manuscrit 
par  une  note  annexée  à  cette  précieuse  relique. 

-  16* RadanMo;  ibid.,  le  27  avril,  1720.  — 
17*  Muzio  Scevola,  La  partition  originale  porte 

a  date  du  23  mars  1721* -*  iS*  FlorldaMe;  au 
mois  de  décembre  1721.-19'*  Ottone;  Lon- 
dres, 1722.   —  20"*  Flavio;  ibid.,  mai  1723. 

—  21»<?ii//io  C«ar«;  ibid.,  1723.  —22*  Ta- 
merlano;  ibid.,  commencé  le  3  juillet  1724 ,  fini 
le  23  du  même  mois.  —  23"*  RodéUnda;  Londres , 
achevé  le  30  janvier  1725.  ^  24"*  Scipione;  ibid  , 
fini  le  2  mars  1726.  --  25*  ^/essoTu/ro; ibid., 
achevé  le  II  avril  1726.  — 26* iâwme/o;  1727.  — 
27»  Aiceardo-  ibidé,  achevé  le  16  mars  1727. 
>-  28**  Siroe;  ibid,,  représenté  le  5  février  1728. 
^  29°  Tolameo;  ibid.,  fini  le  19  avril  1728.  — 
3o«  Lotario;  ibid.,  représenté  le  2  décembre 

1729.  —  Si^'i'ar/enope;  ibid.,  fini  le  12  février 

1730.  —  32'*  Poro;  ibid.,  fini  ie'l6  janvier  1731. 

—  33*  Sosarme;  ibid.,  fini  le  4  février  1732.  — 
34^*  Ortando;  ibid.,  fini  le  20  novembre  1732. 

—  35'£'5to;ibid.,  1733.  — 36MHana;ibid.,  fini 
le  5  novembre  1733.  —  37"*  Tito,  fini  au  com- 
uiencement  de  1734  ;  non  représenté. — II f .  Opé- 
ras ANGLAIS  :  38*  ÀlcesiSj'  Londres,  1734.  — 
39*  Ariodant;  ibid.,  aciievé  le  24  octobre  1734. 
-—  40*  Alcine;  ibid.,  représenté  le  8  avril  1735. 

—  41"  Atalante;  ibid.,  fini  le  22  avril  1736. 
-.42*  Àrminitu,  fini  le  3  octobre  1736.  — 
43*  Justin;  ibid.,  commencé  le  14  août  1736, 
fini  le  7  septembre  de  la  même  année.  — 
44**  Bérénice;  ibid.,  commencé  le  18  décembre 
1736,  fini  le  18  janvier  1738.  —  45*  PAora- 
mond;  ibid.,  commencé  le  15  novembre  1737, 
fioi  le  24  décembre  de  la  même  année.  — 
46*»  Xercès^  commencé  le  26  décembre  1737,  fini 
le  6  février  1738;  représenté  le  14  du  même  mois. 

—  47*  Alexandre  Sévère  (différent  de  Topera 
allemand  ),  mars  1738.  —  48*  J>eidamie,  pastlc« 
cio  avec  des  morceaux  nouveaux ,  commencé  le 
27  octobre  1739,  fini  le  30  novembre  suivant  — 
49*  VAUegro,  il  Pemeroso  ed  U  Moderato  , 
op^^ra  allégorique,  commencé  le  19  janvier  1740 , 
fini  le  4  février  suivant.  ^  50*  Le  Parnasse 
en  fête,  intermède,  1734.  —  51*  Imeneo,  pas- 
tiecio,  fini  le  10  octobre  1740.  ^  52*  A<^  and 
Galatheay  pour  le  duc  deChandos,  1719.— 
XY.  Oratorios  :  63* Passion,  en  allemand,  de 
la  jeunesse  de  Haendel.  Le  manuscrit  de  cet 
ouvrage,  qui  n'est  point  de  la  main  de  Haen* 
del ,  se  trouve  dans  la  collection  de  la  reine  d'An- 
gleterre. On  en  trouve  une  copie  à  la  Biblio» 
tlieque  royale  de  Beriin.  —  54*  Il  Trionfo  del 


Tempo;  Florence,  1707.  —  bb* La Resurrezio- 
ne,  fini  à  Rome,  pour  le  jour  de  Pâques,  le  1 1  avril 
1708.  —  56*  Bsther,  chez  le  duc  de  Cltandos,  le 
20  août  1720  (sur  des  paroles  anglaises).  —  57* 
Deborah  (sur  des  paroles  anglaises  )  ;  Londres, 

1733.  »  58*il^Aa(ie;idem,  Ibid.,  1735 59* /i- 

rael  en  Egypte;  idem,  ibid.,  1738.  —  60*  SaiU; 
idem, ibid.,  1788.— 61*  Le  Messie ;\àe9ï,  ibid., 
commencé  le  22  août  1741 ,  fini  le  14  septembre 
suivant.  —  62*  Samson;  idem,  ibid. ,  fini  le  12 
octobre  1742.  On  dit  dans  plusieurs  notices  sur 
la  vie  de  Haendel  que  cet  ouvrage  fut  écrit  par 
Smith ,  sous  la  dictée  de  l'auteur,  après  que  ce- 
lui-ci eut  été  frappé  de  cécité  :  mais  c'est  une 
erreur,  car  Haendel  ne  perdit  la  vue  qu'en  1751. 
Son  manuscrit  original,  signé  par  lui,  eiiste 
dans  la  collection  de  la  reine  d'Angleterre.  — 
63*  Sétnélé;  idem,  ibid.,  commencé  le  3  |uin 
1743»  Uni  le  4  juillet  suivant.  Cet  ouvrage  n'est 
point  un  oratorio  à  proprement  parler  :  c'est 
plutôt  une  cantate  dramatique.  —  64*  Joseph; 
idem,  ibid. ,  1743.  —  65*  Hercule;  idem,  ibid., 
commencé  le  19  juillet  1744,  aciievé  le  17  août 
suivant  ^  66*  Satthazar  ;  idem,  ibid.,  com- 
mencé le  23  août  1744,  exécuté  le  23  septembre 
de  la  même  année.  *-  ù7^  Occasional  Oratorio; 
idem,  ibid.,  1745.  Cet  ouvrage  fut  exécuté  à 
l'occasion  de  la  victoire  de  Cul  loden  ;  c'est  delà 
que  lui  vint  son  titre.—  68*  Judas  Machahée; 
idem,  ibid. ,  commencé  le  19  juillet,  fini  le  11 
août  suivant.  —69*  Alexandre  Balus;  idem» 
ibid.,  commencé  le  1"  juin  1747,  fini  le  30  du 
même  mois,  exécuté  le  4  juillet  suivant.  -*• 
70*  /o«u^;  idem,  ibid.,  commencé  le  19  juillet 

1747 ,  fini  le  18  août  suivant  —  71*  Suzanne; 
idem,  ibid.,  belle  composition  peu  connue,  com- 
mencée le  11  juillet  1748,  achevée  le  9  août  de 
la  même  année.  —  72*  Salomon;  idem,  ibid., 

1748.  —  73*  Theodora;  idem,  ibid.,  commencé 
le  24  juin  1849,  fini  le  17  juillet  suivant,  exécuté 
le  27  du  même  mois.  —  74*  Le  Triomphe  du 
temps  et  de  la  vérité,  traduit  de  l'italien,  avec 
quelques  changements;  idem,  ibid.,  1750.  — 
75*  Jephié^  dernier  ouvrage  sorti  de  la  main  de 
Haendel ,  commencé  le  23  janvier  1751 ,  finr  le 
17  juillet  de  la  même  année.  —  V.  Mosiqok 
d'église  :  76*  Environ  soixante  Motets  alle- 
mands et  cantates  religieuses,  composés  à  Hallcy 
depuis  Tâge  de  seize  ans  jusqu'à  celui  de  dix- 
neuf.  U  existe  vingt-trois  de  ces  morceaux  à 
deux,  trois,  quatre  et  cinq  voix ,  avec  deux  vio- 
lons et  orgue,  dans  la  collection  de  la  reine 
d'Angleterre  \  les  manuscrits  n'ont  point  de  date. 
—  77*  La'udate  pueri,  à  quatre  voix  et  or- 
chestre, écrit  à  Rome,  et  achevé  le  8  juillet 
1707,  —  78*  Dixil,  à  cini  (en  sol  mtnear),  fini 
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à  Rome,  le  4  avril  1707.  ~  79''  Messe  à  quatre 
▼oix,  2  TÎoloDs ,  2  haatboii,  alto  et  orgue ,  écrite 
à  Naples  en  1710.  —  80**  Te  Deum  {en  re) 
composé  poar  la  paix  d'Utredit,  et  exécuté  h 
Saint-Paul  en  1714.  -^  sr  Jubilate ,  grand 
motet  k  4  voix  et  orchestre,  composé  pour  la 
même  circonstance.  ^  82*  Plnsieure  antiennes 
anglaises  à  3,  4,  S  voix  et  orgue,  pour  le  ser- 
vice de  la  diapelte  du  roi  Georges  f ,  à  Lon- 
dres ,  en  1717.  —  83"*  Douie  grandes  antiennes 
anglaises  i  4  voix  et  orchestre ,  composées  en 
1719  et  1720  pour  la  chapelle  do  duc  de 
Cliandos,  gravées  à  Londres  en  partition.  ^ 
84*  Grande  antienne  da  oonronuement  de  Geor* 
ges  F*-  {My  Beart  U  indUing).  —  85*  Autre 
grande  antienne  (Ths  Ktngthall  rejoiee),  pour 
la  même  circonstance.  —  86*  Autre  antienne 
(Let  thy  hand  be  stren^theiCd)  poar  la 
même  circonstance.  —  87*  Antre  grande  an- 
tienne (  Zadok^  the  priest  )  pour  la  même  cir- 
constance. —  88*  Antienne  poor  le  couronne- 
Bient  da  roi  Georges  II ,  à  quatre  voix ,  orgue  et 
orchestre,  composée  en  1727.  —  89*  Antienne 
ou  oanlate  funéraire  pour  la  mort  de  la  reine  Ca- 
roline, à  4  voix  et  orchestre,  Tone  des  plus 
considérables  compositions  de  Hœndel,  écrite  en 
1737.-90*  Antienne  nuptiale  (Wedding  An- 
them  )  pour  le  mariage  du  prince  de  Galles ,  père, 
de  Georges  111,  à  quatre  voix  et  orchestre,  grande 
et  belle  composition.  —  91*  Te  Deum  (en  si 
bémol),  à  4  voix  et  orchestre,  gravé  en  parti- 
tion dans  la  collection  d'Arnold 92*  Te  Deum 

(en  la),  à  4  voix  et  orchestre  (dans  la  même 
collection).  —  93*  Te  Deum  (en  re)  bref,  à 
4  voix  et  orchestre  (dans  la  même  collection  ). 
—  94*  Grand  Te  Deum  à  4  voix  et  orchestre , 
connu  sous  le  nom  de  Te  Deum  de  Dettingen, 
parce  qu'il  a  été  composé  et  exécuté  à  l'occasion 
de  la  bataille  deDettingen,  gagnée  en  1743  par 
les  Autrichiens  et  les  Anglais,  réunis  sous  le 
commandement  de  Georges  II.  Ce  Te  Deum 
est  célèbre.  —  95*  Antienne  de  Dettingen ,  à  5 
voix  et  orgue,  compose  pour  la  même  circons* 
tance.  —  96*  Grand  Jubilate  précédé  et  suivi 
de  fliymphonies ,  pour  la  même  circonstance.  — 
97*  Piuiumes  allemands,  à  quatre  voix  et  or- 
chestre, écrits  à  Hambourg  de  1703  i  1709 ,  et 
publiés  en  3  volumes  in-fol.,  dans  cette  ville , 
chez  Christiani,  savoir  :  1*  Lobsinget  Goti , 
ihr  Engeldes  Herm;  2*  Kommt,  Berr,  lasst 
unssingen  unserm  Gott;  S*  So  wie  der  Hirsck 
nach  Labung  lechzt;  4*  Der  her  ist  m^in 
Lichi  ;  5*  Herr,  maeh*  dich  auf;  6*  Erbarme 
meiner  dich,  o  Goit;  7*  Mein  Lied  singet 
laut  —  Vf.  Mdsiqcb  de  concert  et  DCcnAiBRE  : 
98'*  Beaucoup  d'airs  détachés  et  de  cantates  avec 


orchestre,  sur  des  paroles  allemandes,  composé! 
à  Hambourg,  depuis  1703  jusqu'en  1708.  La 
plupart  de  ces  morceaux,  qui  n'ont  jamais  été 
publiés ,  se  trouvent  dans  la  collection  des  ma- 
nuscrits originaux  de  Haendel  appartenant  à  la 
reine  d'Angleterre.  —  99*  Environ  deux  cents 
cantates  avec  '  aqpompagnement  de  clavecin , 
composées  pour  le  service  de  la  cour  de  Hanovre, 
depuis  1711  Jusqu'en  1713.  —  lOO*  Une  suite  de 
duos  h  deux  voix  avec  basse  continue,  composM 
pour  Téicctrice  de  Hanovre.  Ces  duos  ont  ét^ 
publiés  à  Londres  en  1714,  par  Walsb,  et  ont 
été  reproduits  avec  un  choix  de  cantates ,  en 
deux  volumes ,  par  Arnold ,  dans  sa  grande 
collection  des  œuvres  de  Hœndel.  —  101*  Ode 
à  la  reine  Anne,  à  quatre  voix  et  orchestre, 
écrite  an  mois  de  décembre  1713.  —  102*  Wa- 
ter  Music,  suite  de  diverses  pièces  instrumentales 
composées  pour  une  fête  sur  la  Taroûe  donnée 
au  roi  Georges  1*'.  —  103*  Fire  Music  ^  suite 
de  pièces  instrumentales  composées  pour  un  feu 
d'artifice ,  à  l'occasion  de  la  bataille  de  Dettin- 
gen. —  104*  La  Fête  d'Alexandre,  grande 
cantate  à  quatre  voix  et  orchestre,  mal  à  propos 
considérée  en  France  comme  un  oratorio.  — 
105*  Sonates  en  trias  pour  deux  violons ,  et  vio- 
loncelle ,  ou  deux  hautbois  et  basse  continue, 
souvent  réimprimées,  deux  suites.  —  106*  Can- 
tates à  trois  voix  et  basse  continue.  Plusieurs 
éditions  en  un  volume  in-fol.  —  107*  Dooxe 
grands  concertos  pour  quatre  violons ,  2  vio- 
les, violoncelle  et  basse  continue  pour  clave- 
cin ou  orgue;  plusieurs  éditions.  —  108*  Sym- 
phonie concertante  pour  divers  instruments, 
publiée  par  Arnold  dans  sa  collection.  — 
109*  Douze  concertos  pour  hautbois  et  oi^ 
chestre  ;  plusieurs  éditions.  •—  1 10*  Doom  so- 
les pour  flôte  allemande  et  basse  continue ,  com- 
posés pour  le  prince  de  Galles.  —  YII.  Musique 
d'orode  et  de  CLâVEciN  :  111*  Lcçons  pour  le 
clavecin  composées  de  pièces  de  diCTérents  gen- 
res; trois  suites  souvent  publiées  en  Angleterre, 
en  France  et  en  Allemagne.  Ces  compositions 
sont  du  plus  beau  style,  et  ne  peuvent  être  nûscs 
en  parallèle  qu'avec  les  pièces  du  même  genre 
composées  par  J.-S.  Bach.—  112*  Sh  fugues 
pour  le  clavecin,  différentes  de  celles  qui  te 
trouvent  dans  les  suites ,  publiées  par  Arnold. 
Elles  ont  été  aussi  publiées  comme  fugnes  pour 
l'orgue,  avec  le  numéro  d'oeuvre  3-  — 113*  Dix- 
huit  concertos  pour  l'orgue,  divisés  en  trois  suites, 
dont  la  troisième  a  été  publiée  poor  la  première 
fois  en  1797..  Ces  concertos  ne  sont  pas  dans  le 
grand  style  de  Torgoe  ;  Hœndel  ne  les  a  com- 
posés qne  pour  plairo  au  public ,  et  l'attirer  aox 
oratorios.  La  troisième^suite  de  l'édition  pu- 
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bliée  par  Walsli  eat  donnée  comme  deuxième 
saile  dans  rédition  des  œuvres  complètes  d'Ar- 
nold. 

Tel  est  rensemble  prodl^eux  d^oaTrtges  ao^ 
lis  de  la  plume  de  Haendel  :  presque  toutes  ces 
compositions  sont  de  gmndes  dimensions ,  et  Ton 
confit  è  peine  qu'un  seul  homme  ait  pu  suffire 
ao  traTill  matériel  qu'elles  ont  exigé.  On  a  fait 
plusieurs  éditions  de  presque  toutes  ces  produc- 
tions. Les  plus  importantes  sont  les  premières 
éditions  anglaises  publiées  par  Walsh ,  Meare  et 
Ctuer,  où  se  trouvent  les  opéras  iuliens  et  an- 
glais représentés  à  Londres,  les  oratorios,  les 
cantates  italiennes,  les  Te  Deum,  Jubilaie  et 
grandes  antiennes,  et  letf  pièces  d'orgue.  Ces 
éditions  ne  sont  pas  belles;  mais  elles  ont  le  mé* 
rite  de  la  correction.  Le  roi  Georges  lU,  qui 
n'aimait  <m  plutôt  ne  connaissait  que  la  mu- 
sique de  Hsndel,  voulut  élever  on  monument  à 
la  gloire  de  ce  grand  artiste,  dans  une  édition 
complète  de  ses  œuvres ,  exécutée  avec  beaucoup 
de  luxe  typograi^hiqne;  Arnold  (voy.  ce  nom) 
fut  dargé  de  la  direction  de  cette  entreprise,  et 
le  roi  lui  confia  les  manuscrits  autographes  de 
Hacndel  quil  sTait  acquis  à  l'époque  de  sa  mort; 
mais  Arnold  ne  justifia  ni  la  confiance  du  prince 
ni  l'attente  des  amateurs,  car  son  édition  est 
remplie  de  fautes.  Il  n*a  pas  profité  des  ressour- 
ces que  lui  offraient  les  manuscrits  originaux 
poar  les  variantes;  et  s'il  a  publié  quelques  ou- 
vrages qui  n'aTaient  pomt  vu  le  jour  pendant  ht 
vie  de  Tanteur  (  par  exemple  Poretorio  de  la  Ré- 
sutreetk>n)f  il  y  a  laissé  plus  de  fautes  encore 
que  dans  les  coptes  des  anciennes  éditions.  De 
là  Tient  que  les  partitions  de  Hœndel  publiées 
par  Walsli  sont  aujourd'hui  plus  recherchées 
par  les  connaisseurs  que  la  collection  d'Arnold, 
dont  les  exemplaires  étaient  originairement  co- 
tée à  un  prix  fort  élevé ,  surtout  en  grand  pa- 
pier. Cette  collection,  d'ailleurs,  n*a  pas  été 
achevée  :  on  y  trouve  tous  les  oratorios ,  à  l'ex* 
ception  de  la  Pastian,  en  allemand,  formant 
21  volumes  in  «fol. ,  cinq  Te  Deum^  l'antienne 
et  le  Jubilate  de  Dettingen ,  les  grandes  an- 
tiennes du  duc  de  Chandos,  les  antiennes  des 
couronnements  de  Georges  1''  et  de  Georges  II , 
l'antienne  funéraire  de  la  reine  Caroline,  et 
Tantienne  nuptiale,  en  17  volumes.  La  Féïe 
iC Alexandre  t  Water  Music,  FUre  Musie,  les 
douze  grands  concertos ,  la  symphonie  concer- 
tante, les  concertos  de  hautbois,  les  trois  suites 
de  concertos  d'orgue,  les  sottes  et  les  fugues  de 
clavecin,  les  solos  de  flûte  allemande,  l'ode  à 
U  reine  Anne»  une  musique  de  ballet  intitulée 
M€ukf  les  duos  de  chambre  à  2  voix  et  les  can- 
tates en  trios,  18  volumes;  mais  Sosarmes,  Acit 


et  Galathée,  Thésée,  Jules  César,  L* Allegro, 
et  Agrippine,  sont  les  seuls  opéras  qu'Arnold 
a  publiés.  Une  belle  et  corncte  édition  a  été  en- 
treprise ven  1935,  par  une  société  d'artistes 
distingués,  au  nombre  desquels  on  remarque 
MM.  W.  S.  Beonet,  Macfarren,  Mendelsohn, 
Moecheles,  Rfanbault,  etc.  Il  en  a  été  publié  douze 
volumes,  dont  Israël,  Esiher,  le  Messie,  Bel- 
skazxar,  Samsan,  Judas  Machabée,  Soûl,  les 
antiennes  du  couronnement  et  de  Dettingen, 
V Allegro,  VOde  de  Dryden,  et  Aeis  et  Gala-^ 
thée ,  mais  il  n'y  a  pas  eu  de  souscripteura 
en  nombre  suffisant  po«r  continuer  l'entre- 
prise. 

Le  Te  Deum  de  la  paix  d*Utrecbt  a  paru  à 
Leipsick,  ches  Schwickert,  en  1783,  par  les 
soins  du  maître  de  cliapelle  Hilier.  Mozart  a  ajouté 
des  instruments  à  vent  au  Messie,  avec  un  texte 
allemand,  et  la  partition,  ainsi  arrangée,  a  paru 
à  Leipsick ,  chez  Breitkopf  et  Hœrtel.  M.  Gasse 
a  publié  à  Paris,  en  1827,  une  partition  du  même 
oratorio  avec  rinstrumentation  de  Hftudel ,  le 
texte  anglais,  une  traduction  française  et  un  ac- 
compagnement de  piano.  Adrien,  chanteur  de 
l'Opéra  de  Paris,  a  placé  on  texte  latin  sur  le 
même  ouvrage;  la  partition  manuscrite  avec  ce 
texte  existe  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire . 
Choron  a  fait  graver,  en  1826,  les  parties  de 
chœur  séparées,  aTec  cette  ycrsion.  Le  même 
éditeur  a  publié  ensuite  les  oratorios  de  Sani^ 
son,  à*AthaUeîiLa  FAe  d'Alexandre  avec  une 
traduction  italienne  et  un  accompagnement  de 
piano.  Les  oratorios  de  Josué,  Israël  en 
Egypte,  Judas  Machabée,  Samson,  Saill, 
AthaUe  et  JepfUé  ont  été  publiés  à  Deriin,  à 
Francfort ,  à  Vienne  et  à  Bonn ,  avec  des  textes 
allemands,  en  grande  partition  et  en  partition 
pour  le  piano.  Breitkopf  et  Hserlel,  de  Leipsick , 
ont  donné  une  édition  du  100*  psaume  (JaucA- 
zedem  Herm),  à  4  voix  et  orchestre.  L'an- 
tienne du  couronnement  de  Georges  II  et  le  Te 
Deum  de  Dettingen,  avec  des  traductions  alle- 
mandes et  un  accompagnement  de  piano  ^  ont 
aussi  pam  à  Bonn  et  à  Berlm.  A  l'égard  des 
suites  de  pièces  de  cUvecin  et  des  fugues  pour 
le  même  instrument,  il  en  a  été  fiiit  plosleinrs 
éditions  anciennes  et  modernes  à  Paris,  Zurich, 
Leipsick ,  Vienne  et  Berlhi. 

Les  oratorios  de  Hœndel  sont  exécutés  chaque 
année  dans  les  festivals  des  musiques  en  Angle- 
terre, et  sont  aussi  choisis  souvent  pour  les 
fêtes  musicales  de  l'Allemagne.  En  1834,  Deborah 
a  été  entendu  àla  fête  d'Aix-la-Chapelle;  M.  Fer- 
dinand Hilier  (voy»  ce  nom  )  a  ajouté  pour  cette 
solennité  des  parties  d'instruments  à  vent  à  la 
partition  originale. 
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Parmi  les  notices  biographiques  de  Hœndel 
qui  ont  été  publiées,  on  distingue,  comme  la 
première  en  date ,  celle  que  Mattfai^n  a  donnée 
dans  ses  Fondevients  <Pun  arc  de  triomphe 
où  se  trouvent  la  vie,  les  oeuvres  et  le  mérite 
des  plus  habiles  maîtres  de  chapelle,  etc. 
(Grundlage  einer  Ehrenpforte,  etc.),  pages  93-101, 
diaprés  ses  propres  souvenirs  et  sa  correspon- 
dance. Celles  dont  les  titres  suivent  :  r  Me- 
moirs  ofihe  live  of  the  laie  G.-F.  Hjfodel, 
Londres,  1760,  in-8^.  Cette  notice  a  été  écrite, 
diaprés  des  renseignements  fournis  par  Smith,  par 
le  révérend  John  Mainwaring,  du  collège  de  Saint- 
Jean,  à  Cambridge.  —  2®  Geor.-Friederich  Haen- 
dels  Lebefuèeschreihwig ,  nebsi  einem  Ver- 
leichnisse  seiner  Àusubungsverke  und  de- 
ren  Beurtheihtng ,  etc.;  vom  Mattheson; 
Hambourg,  1761,  in-8®  de  dix  feuilles.  Cette 
notice  de  Matthéson  est  une  traduction  dota 
précédente,  avec  des  remarques  du  traducteur 
sur  les  œuvres  de  Handel.  Une  traduction  n-an- 
çaise  abrégée  de  la  mAme  notice  a  été  insérée 
dans  les  Variétés  littéraires,  ou  recueil  de 
pièces,  tant  originales  que  traduites,  concer- 
nant la  Philosophie,  la  Littérature  et  les 
Arts ,  par  l'abbé  Arnauki  et  Soard  ;  Paris ,  1 778 , 
4  vol.  in-12.  ~  3^  Une  vie  abrégée  deHœndel  a 
été  donnée  par  le  maître  de  chapelle  Hiller, 
dans  ses  Notices  critiques  sur  la  musique  (  Wœ- 
chenUiche  Nachrichten,  etc.  ) ,  4*  année,  p.  879, 
387,  395.  Elle  est  traduite  d'une  notice  an- 
glaise publiée  dans  le  GentlemarCs  Magazine 
de  1760.  Hiller  a  retouché  cette  notice  dans  ses 
Biographies  de  musiciens  célèbres  (  L^ensbe- 
schreibungen  beriihmter  Musikgelehrten , 
p.  99-1 27.)  —  4*  Une  notice  détailléesur  la  vie  et  les 
ceuvres  de«iH«ndel  se  trouve  dans  le  cinquième 
▼olume  de  l'Histoire  de  la  musique  par  Havr- 
kins  (voy.  ce  nom);  elle  contient  des  rensei- 
gnements curieux ,  mais  elle  n'est  pas  exempte- 
d'erreurs.  Cette  même  notice  a  servi  de  base  à 
celle  qu'on  trouve  dans  le  Musical  Biography, 
or  memoirs  of  the  lives  and  writings  of  the 
most  eminent  musical  composers  and  writers 
(t.  Il,  p.  125-163).  Cest  aussi  la  notice  de 
Hawkins  que  Bnrgh  a  mise  à  contribution  pour 
ce  qu'il  a  donné  dans  sa  compilation  intitulée  : 
Anecdotes  of  Music,  historical  and  biogra- 
phical  (t.  UI,  p.  1-125);  mais  il  y  a  ajouté 
(p.  193-249)  des  anecdotes  qu'il  a  extraites  de 
deux  ouvrages  dont  il  aéra  fait  mention  tout  k 
Pheore.  —  S»  The  Ufe  of  George-Frederic  Hxn- 
del;  Londres,  1784,  Ui-8*.  Cette  notice  est  ci- 
tée dans  la  Revue  critique  (CritietU  Review  de 
1784,1.  LVia,  p.  240). .  ^^  Account  of  the  mu- 
sical performance  m  Westminster  Abbey  io 


commémoration  of  Bandel;  Londres,  178S, 
in-4*'.  Dans  cette  description  des  fêtes  muakalea  de 
Westminster,  Bumey  (  voy,  ce  nom  )  a  donné  one 
notice  étendue  sur  iavieet  les  œuvres  de  Bsmdel. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  par  Es- 
chenburg  {voy.  ce  nom),  avec  des  addiUoos  et 
des  notes.  ~7®  On  a  de  Reichardt  un  petit  ouvrage 
intéressant  sur  la  Jeunesse  de  Hsndel  (Georg. 
Friederich  Esendels  Jugend)  ,Ba\]ny  17S5, 
80  pages  in. 8*.  —  8*  Anecdotes ofGeorge-Pre- 
derik  ffandel  and  John  Christopher  Smith , 
with  pièces  of  their  music  never  before  pu- 
blished  (Anecdotes  sur  Georges-Frédâlc  Haen* 
del  et  Jean-Christoplie  Smitli,  avec  des  pièces 
de  leur  musique  qui  n'ont  point  été  publiées  au- 
paravant); Londres,  Bulmer,  1799,  in-4*.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  de  Coxe;  Gerber  a  été  îndnjt 
en  erreur  à  cet  égard  par  les  catalogues  t 
et  a  été  copié  par  Lichtentbal.  J'ai  fait  la  i 
faute  dans  le  deuxième  volume  de  cette  liiogra- 
phie;  Coxe  a  seulement  fourni  les  matériaoxde 
ces  anecdotes,  mais  l'auteur  de  la  rédactioB  a 
gardé  l'anonyme.  —  9°  Herder  a  donné  aussi  une 
notice  sur  Haendel,  dans  la  deuxième  partie  de 
MûAdrastea,  n^  5,  Leipsick,  1802.  —  lO"*  Kranse 
en  a  publié  une  autre,  dans  ses  DarstMingen 
aus  derGeschichte  der  Musik  (p.  155-170).  — 
ir  Enfin,  M.  Théodore  Milde  a  donné  aussi 
une  notice  sur  le  même  sujet  dans  son  livre  in- 
titulé Ueber  das  leben  und  die  Werke  der  be- 
Uebtesten  deutschen  Dichter  und  Tonsetier 
(Sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  poètes  et  des  mn- 
sidens  allemands  les  plus  célèbres)  ;  Meissen , 
1834,  2  parties  in-8^  :  c'est  un  morceau  de  peu 
de  valeur.  M.  John  Bishop,  qui  a  donné  de 
lionnes  éditions  de  quelques-uns  des  pins  l»eaux 
ouvrages  de  Htendel,  avec  accompagnement  de 
piano ,  a  mi^en  tête  de  ces  œuvres .  due  lionne 
notice  abrégée  de  la  vie  de  l'illustre  maître, 
sous  le  titre  de  Brief  Memoirs  of  George-Fre- 
deric  Handel  (8  pages  in-fol.).  On  doit  k 
M.  Charies -Edouard,  Fdrstemann,  docteur  en 
théologie  et  philosophie,  un  travail  plein. d'in- 
lérAt  intitulé  :  Georg,- Friedrich  Hmdets 
Stammbaum,  nach  Original-QueUenfundàu- 
thentischen  Nachrichten  (Arbre  généaiogkiue 
de  Georges-Frédéric  Haeudel  d'après  les  sources 
originales  et  des  notices  authentiques).  Leipeick, 
Breiikopf  et  Haertei,  1844,  très-grand  in-folio 
de  14  pages,  avec  des  tableaux  généalogi- 
ques. 

Dans  ces  derniers  temps,  deux  ouvrages  Im- 
portants ont  paru  sur  la  vie  et  les  «avres  de 
Haendel.  Le  premier  est  le  fruit  des  laborieuses 
recherches  de  M.  Victor  Schœlcher ,  amateur  des 
arts,  ancien  membre  de  l'Assemblée  nationale  de 
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Franee,  réfugié  à  Londres;  il  a  poor  titre  : 
The  Ufe  of  Bandel;  Londres,  Trûbner  et 
compagnie»  1857,  1  vol;  gr.in-8*  de  xxxii  et 
443  pages.  On  y  trouTe  beancoup  de  rechercbes 
élites  «Tec  soin»  et  exactitude} mais  l'aateur  exa* 
gère  ce  genre  de  mérite»  et  s'attache  souvent  à 
éclaircir  des  choses  qnin'ofTrent  au  fond  aucun  in- 
térêt, tandis  qu'on  y  eherehe  en  Tain  la  véritable 
critique  d'art ,  qui  est  Pobjet  important  M.  Schcsl- 
cher  n'était  pas  asaex  musicien  pour  cette  partie 
essentielle  de  la  biographie  de  Hœndel.  Il  en  ré- 
sulte que  son  livre  peut  ttre  consulté  avec  con- 
fiance pour  les  choses  les  plus  minimes ,  mais 
qu'il  n'est  pas  lisible.  L'autre  ouvrage  a  pour 
titre  simplement  G.-F.  Hœndel,  L'auteur  est 
M.  le  docteur  Chrysanderi  l'un  des  fondateurs 
de  la  Société  de  Leipsick»  pour  la  publication 
d'une  nouvelle  édition  complète  des  oravres  de 
Hsndel.  Le  premier  volume  a  para  en  is&a 
(Leipsiek,  Breikopf  et  Hœrtel).  11  est  divisé  en 
deux  livres,  dont  le  premier  embrasse  depuis  la 
naissance  de  Haendel  1685  jusqu^en  l706«et  le  se- 
cond la  période  de  1707  à  1720.  Le  deuxième 
volume  vient  de  paraître;  mais  la  troisième 
est  encore  inédit  au  moment  où  cette  notice 
est  écrite.  Le  livre  de  M.  Chrysander,  où  l'on 
trouve  toute  Inexactitude  désirable  à  l'égard  des 
faits,  a  sur  celui  de  M.  Schoelcher  l'avantage 
considérable  d'être  traité  en  connaisseur  au 
point  de  vue  musical,  et  offre  sous  ce  rapport 
un  grand  intérêt  à  ses  lecteurs.  On  a  de  Rochlitz 
une  très- longue  dissertation  sur  le  Ueêshe  de 
Haendel  dans  le  premier  volume  de  son  livre  inti- 
tulé :  FiXr  Freunde  der  Tonkunst  (Pour  les  amis 
delà  musique,  p. 327-280). 

HiONDL  (  Jaoqcbs),  en  latin  GtUlvs,  mu- 
sicien distingué,  né  dans  la  Carniole,  en  1550, 
fut  d'abord  an  service  de  Tévêque  d'Oimùtz, 
Stanitlas  Pawlousky,  comme  maître  de  cha*- 
pelle ,  puis  fut  appelé  à  la  cour  impériale,  où 
il  moorut,  le  18  juillet  1591.  Son  portrait  a 
été  gravé  en  1590,  avec  cette  inscription  : 
Jacobuê  BsBndl  Gallus  didus,  Camiolus,  seta- 
tb  sus  XL,anno  MDXC.  Un  recueil  d'éloges 
avec  son  portrait,  par  les  poètes  Jean  Kerner, 
Pilsenus,  Myllns  et  d'autres,  a  été  publié  à  Pra- 
gue,  en  1591.  On  connaît  de  HnndI  :  1^  Mit" 
sarumk,  5,  6,  1  et  8  vo(Mm  liber primus. 
SelecUores  qvuedam  Hissx,  pro  Ecclesia  Dei 
non  mutiles,  munc  primwn  in  lucem  datx^ 
et  correclx  ab  autore  Jacobo  Hœndel;  Pra- 
gue, ex  offidna  Nigritiaaa,  1580,  petit  in-4*'  obi. 
—  2*  JIftisicttm  Opus,  cantionês  5,  6,  8  et 
plurium  vocum,  qux  ex  sancto  cathoUcx  ec- 
clesia usu  itasunt  dispasitsB^  utamnitem» 
pore  inservire  quseani,  r*  partie;  Prague, 
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I586«  —  3%  2%el3«  partie;  ibid.,  1587.  — 
4*  4*  partie;  ibid. ,  1590 ,  ia-4«.  Le  dernier  mor* 
eeao  de  ce  recueil  est  à  24  voix  en  4  cliceurs. 
—  5*  ffexasUchon,  poésie  de  Salomon  Freu- 
lelios  sur  la  mort  de  Guillaume  d'Oppendorf 
mis  en  musique  par  Haendl.  —  6*  Sarmoni» 
varix  4  voeum;  Prague,  1591.  —  T  Bar* 
numiarMii  moraUum  4  vocum  Ubri  fil, 
quibus  herùiea,  naiuralia,  quodlibetica, 
ium  fada,  flciaque  poeUca  >  ete.  >  admixta 
mni;  Prague,  1591,  in-4^  -^  S""  Maralia,  b, 
6  et  S  vocibus  concinnata,  aique  tam  feriis 
^juam  fêêUvis  cantibus  voluptati  kuman» 
açcommodata  et  nwieprimum  in  lueem  éditai 
Nuremberg ,  1 596 ,  in-4*^.  —  9''  Sacr»  caniiones 
de  prxcipuis  festis  per  iotum  annum  4>  5, 
6,  8  et  plurimvm  vocum  f  Nuremberg ,  1597 , 
iii-4^  ^  10^  Opéra  mottetarum,  qwe  prostant 
omnia  apud  Nicolaum  &ieiniumi  Francfort, 
1610.  H»ndl  a  été  incontestablement  un  des 
musiciens  allemands  les  plus  remarquables  de 
son  temps. 

HiENDLER  (J.-W.),  malbra  de  cbapehe 
de  l'évêque  de  Wurtzbourg»  né  è  Nurembeig» 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  étudia  le  cla- 
vecin et  le  contrepoint  sous  la  direction  du  ce* 
lèbre  organiste  Paclielbel.  Admis  dans  la  chapelle 
du  prince  évêque  de  Wurtzbouigi  en  17 1 2,  comme 
simple  chantre  du  diosur,  il  obtint  peu  de 
temps  après  le  titre  d'organiste  de  la  cour.  Plus 
tard,  le  prince,  satisfait  du  mérite  de  ses  com- 
positions-, le  nomma  son  maître  de  diapelle, 
après  que  Chelleri  eut  quitté  ^urtzbourg  pour 
se  rendre  à  Cassai.  Cet  avancement  eidta« 
dit-on,  la  jalousie  des  musidens  qui  compo- 
saient la  chapelle,  et  qui  lui  susdtèrent  beau- 
coup de  tracasseries  ;  Misler  assure  même  (  dans 
sa  Bibliothèque)  que  la  mort  de  Haendler,  en 
1742  ,  fut  la  suite  des  chagrins  qu'il  prouva. 
Les  compositions  de  cet  artiste  sont  restées  en 
manuscrit  dans  la  diapelle  de  Wurtsbomig. 

HiENSEL  (Pibrbg),  née  Leppe,  dans  la 
Silésie  prussienne,  le  29  novembre  1770,  reçut 
son  éducation  littéraire  et  musicale  diei  un  onde 
qu'il  avait  à  Varsovie.  En  1787 ,  il  entra  à  Pélers- 
bourg  dans  l'orchestre  du  prince  Poterokin,  di- 
rigé par  Sartispois,  à  l'âge  de  vingt  ans.  Il  ob- 
tint la  plaoe  de  maître  de  concerts  de  la  princesse 
Lubomirska,è  Vienne.  En  1792,  Joseph  Haydn 
l'accoeilllt  pour  élève,  et  lui  enseigia  la  eontre» 
point;  trois  ans  après,  c'est-è-dire  en  1795,  il 
publia  son  premier  œuvre,  qui  fut  soivi  de  plu- 
sieurs autres.  En  1802,  il  visita  Paris,  et  y  pas^a 
une  année  entière.  De  retour  à  Vienne,  Hmisel 
reprit  ses  travaux  de  compositeur,  et  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  tous  genres.  En 
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1831 ,  lonqne  le  choléra  désola  rAutriche  et 
partieolièreiiieDt  Vienne,  Uaensel  fut  one  de  ses 
▼ictimes.  Il  a  eo  de  la  réputation  comme  violo- 
niste et  comme  compositeur;  cependant  ses  on- 
▼rages  ont  été  peu  connus  hors  de  TAilemagne. 
On  a  de  lui  55  quatuors  pour  deux  violons ,  alto 
et  liasse,  divisés  en  24  œuvres  qui  ont  paru  à 
Vienne,  OfTenbacti  et  Bonn  ;  quatre  quintettes , 
enivres  9,  13,  15,  23,  Vienne,  Weigl,  Gappi , 
H^linger  et  Artaria;  six  trios  pour  deux  vio- 
lons et  basse,  ibid.;  qubueduos  pour  deux  vio- 
lons, oeuvres  22,  24,  26,  38,  39,  ibid.  ;  trois 
quatuors  pour  flûte,  clarinette,  cor  et  basson, 
ibid.;  des  airs  variés  et  des  solos  pour  violon; 
différentes  pièces  pour  piano. 

HJCNSEL  ( JBAN-AirromE) ,  violoniste  à 
Berlin.  On  a  sous  son  nom  un  article  concer* 
liant  la  construction  du  violon,  inséré  dans  la 
Gazette  musietihàe  Leipsick  (13*  année,  page* 
69etsuiv.),  sous  ce  litre  :  Ueber  dUm  Bau  der 
VioUn. 

HJCNTZ  (Josbph-Siior),  dont  le  nom  a  été 
écrit  Bfnze,  Heime  et  ffaense,  né  à  Dresde,  en 
1751 ,  fut  un  violoniste  de  mérite,  dans  le  genre 
de  Tartini.  En  1779 ,  il  fut  nommé  maître  de  con- 
certs du  margrave  de  Brandebourg^Scliwedt.  Il 
avait«a  pour  maîtres  Neruda  et  Hnndt.  En  1793 
Hmts  était  à  Beriin,  où  il  dirigeait  avec  talent 
Torchestre  du  concert  des  amateurs.  II  mourut 
en  celt»  ville,  au  commencement  de  1800.  Il  ne 
parait  pas  qu'on  ait  gravé  de  compositions  de 
cet  artiste. 

HiESELER  (Éub).  Foy»  Ebmiank. 

ILCSER  (Jban-Georces),  né  à  Gersdorf , 
prèade  G<erlitz,  le  tl  octobre  1729,  était  fils 
d*un  charpentier  qui  loi  fit  apprendre  la  mu- 
sique chez  Rœniscb ,  organiste  à  Reîchenbach. 
Haeser  fut  ensuite  envoyé  au  lycée  de  Lobau , 
pour  y  continuer  ses  études.  S'étant  rendue  Leip- 
sfck  en  1752,  pour  faire  un  cours  de  droit,  il  fut 
obligé  de  pourvoir  à  son  existence  en  donnant 
des  leçons  de  ipnslque;  bientôt  après  II  se  livra 
tout  entier  à  la  culture  de  cet  art ,  et  renonça  à 
la  jurisprudence. En  1763,11  fut  placé  comme 
premier  violon  solo  au  grand  concert  dirigé  par 
jb  maître  de  cliapelle  Hiller.  A  cette  place  liit 
ajoutée  plus  tard  celle  de  chef  d*orchestre  du 
tliéâtre,  que  Hsser  rempli  avec  distinction  pen- 
dant trente-sept  ans,  La  place  de  directeur  de  mu- 
sique dèPéglise  de  Vuniversité  lui  fut  confiée  en 
1785;  H  en  remplissait  encore  les  fonctioas  en 
1808,  à  Page desoixante-dixneuf  ans,  mais  de- 
pinis  pittsieurs  années  il  avait  été  mis  à  la  retraite 
de  ses  antres  emplois,  avec  la  totalité  de  ses  trai- 
tameotty  aeeordée  comme  pensieta.  Il  est  mort  à 
LeipsIdK,  la  15  mars  1809,  dans  sa  quatre- 


vbgtième  année.  La  bibliolhèqaeda  CSomerratoif^ 
de  musique  de  Bruxelles  postsède  de  eet  artliKle,  d 
mannserlt,  six  hymnes  aHeoiandes  à  qocire  partie 
avec  orchestre ,  et  deux  symplionîes  poor  ?  rw 
Ions,  alto,  basse,  2  hautbois,  flûte  et  deux  csora 

HiCSER  (jB43i-FhéoéRic),  fils  du  préce 
dent,  naquit  à  Leipsick,  en  1775,  et  eut  de  1^ 
réputation  comme  organiste  de  l'église  réfonné^ 
de  cette  ville,  où  il  mourut,  en  1801  • 

ILESER  (AuGuffrB-FERmNANO),   trouiènri 
fils  de  Jean-Georges,  naquit  à  Leipsick,  te  là  oc^ 
tobre  1779.  Destiné  à  PéUtecclésiastiqiie,  il  « 
depuis  1789  jusqu^en  1791  des  études  préiimF 
naires  k  Técole  Saint-Nicolas  de  Leipsick ,  fré- 
quenta ensuite  le  gymnase  d^Elslebeii  josqQ'ei 
1793 ,  et  enfin  acheva  ses  études  comme  éière 
à  l'école  Saint-Thoroas  de  Leipsick,  depuis  17S3 
jusqu'en  1796.  Le  penchant  qu'il  avait  toujours  eo 
pour  la  musique  le  décida  enfin  à  se  livrer  exclusi- 
vement à  la  culture  de  cet  art.  En  1797,  il  fut  ap- 
pelé à  Lemgo,  en  qualité  de  professeur  du  coDége 
et  de  cantor  de  l'église  principale.  Cette  situatioa 
lui  offrait  peu  de  ressources  pour  compléter  soa 
mstructioD  dans  les  sciences ,  et  pour  le  dévdop- 
pement  de  ses  facultés.  Savant  dans  les  mallié- 
matiques,  il  les  enseigna  au  gymnase  île  Lemgo 
depuis  1799  jusqu'en  1806.  Au  mois  de  septem- 
bre 1804  il  m  maria,  et  en  1806  il  partit  poar 
l'Italie  avec  sa  femme  et  sa  belle-Meur.  Il  ne  re- 
tourna en  Allemagne  qu'en  1813,  après  avoir 
étendu  ses  connaissances  dans  la  muskpK  et  avoir 
appris  plusieurs  langues,  particulièreneot  Hta- 
lien.  Depuis  Tautomne  de  1813jusqu*en  1818, 
il  vécut  sans  emploi,  mab  11  fut  nommé  dans 
cette  dernière  année  professeur  de  mathémati- 
ques et  de  langue  italienne  an  gymnase  de  WW- 
mar  et  y  remplit  les  fonctions  de  soos-recteor.  Le 
grand-duc  de  Weimar  lui  confia,  en  1817,  la  mis- 
sion d'organiser   un  chœur   nouveau  pour  la 
théfttre  de  la  cour,  dont  il  fut  nommé  le  chef.  Cest 
depuis  cette  époque  qu'il  écrivit  un  grand  nom- 
bre d'articles,  particulièrement  sur  léchant  et 
renseignement  de  cette  branche  de  l'art,  qui  ont 
paru  dans  la  Gazette  musicale  de  Leipsick,  dans 
la  Cxcilkt,  dans  le  Musicalisehe  Eilpost^  dans 
l'AImanach  de  Sicliler  et  de  Reinhardt,  dans  ie 
Magasin  mathématique  de  Kraushaar,  et  daM 
d'autres  publications  littéraires.  On  a  aussi  de  ce 
savant  :  t*  VenvLch  einer  stfitematischen  Ue- 
hersicht  der  Gesanglehre  (Essai  d'une  méthode 
systématique  de  chant)  ;  Leipsick,  Breitkopf  et 
Haerlel,  1820.  —  2^  Méthode  petur  appràidre  i 
à  chanter  en  chaur,  à  Vu$age  des  écoles,  des 
théâtres  et  des  académies  de  charU  ;  Mayenoe, 
Scbott,  1831,  hhh''  obi.  Cet  ouvrage,  où  Pon 
pourrait  désirer  un  meilleur  plan  et  plus  da 
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(pécialilé  dans  les déTeloppemenU  datajet,  n'est 
[Ms  sans  mérite,  et  peut  6tre  employé  avec  uti- 
m  pour  la  forroation  des  chœurs.  Le  livre  est 
imprimé  en  allemand  et  en  français;  la  traduc- 
tion française  a  été  faite  par  Jelensperger,  ancien 
(lève,  puis  répétiteur  au  Conservatoire  de  Paris. 
En  1829,  Hœseraéténommé  directeur  de  mu- 
lique  à  Fégiise  principale  de  Weimar.  Il  a  été  de- 
puis 1 8 1 7  le  maître  de  musique  des  princes  et  prin- 
Utëes  de  Saxe* Weimar.  Comme  compositeor,  cet 
artiste  s'est  fait  connaître  par  le  grand  oratorio  de 
La  Foi;]»  Pater  noster  de  Kiopstock,  traité 
deux  fois,  la  première  pour  4  yoix  seules,  chœur 
Bt  orchestre,  la  deuxième ,  pour  voix  d'hommes  et 
instruments  de  cuivre —  2^"  Deux  Sanctus.  —  Z"" 
Unopéraintitulélef /Vè</ref^  ouRobertet  Marie, 
et  quelques  pièces  de  circonstance  |M>ur  le  théfttre 
de  la  cour  de  Welniar.  —  4°  Ouverture  à  grand 
orchestre  pour  le  drame  Die  deutsche  Treue  (  la 
Fidélité  allemande)  ;  Leipsick,  Hofmeister.  —  5"* 
Une  ouverture  pour  le  drame  Der  Hatte$  «mf 
ier  liebe  Roche,  ibid.  —  &"  Deux  autres  ouvertu- 
res pour  Torchestre,  n^'  1  et  2  ;  Offenbach,  André. 

—  I""  Kyrie  et  Gloria  pour  4  voix  aana  accom- 
pagnement, op.  6;  Leipeick,  Hofmeiater.  — 
8"  Te  Deum  pour  3  ténors  et  2  basses,  op.  7, 
ibid.  —  9^  Chants  à  4  voix  sans  accompagnement, 
ibid.  —  10**  Messe  pour  2  voix  solos  et  choeur 
à  Tusagc  des  commençants;  Mayence,  Schott; 

—  11"*  Miserere,  à  quatre  voix,  en  partition; 
Leipsick ,  Breilkopf  et  Hsrial.  —  12*'  Requiem, 
Hissa  pro  defunctis,  vocibus  hwnanis  vel  si- 
gillalim  veljufvctim^  Leipsick,  Hofmeister.  — > 
13<*  Salve  Reginakk  voix;  Leipsick,  BreitkopC 
et  Haertel.  — 14''  Des  solos  pour  piano,  avec  ac- 
compagnement d'instrunents  à  cordes  ou  à  vent , 
ibid.  —  15^  Des  pièces  pour  piano  à  4  mains,  œu- 
vres 22  et  23  ;  Hanovre,  Bachmann.  —  1 6®  Sonates 
pqur  piano  seul,  Leipsick  ;  Breitkopf  et  Haertel.  — 
17^  Des  pièces  détachées  pour  le  même  instrument 
— 16*"  des  chansons,  etc.  Hasser  est  mort  à  Wa- 
mar,  le  1*'  novembre  1844.  Il  a  laissé  quatre  fils; 
Tslné  (Henri),  né  à  Rome,  le  ib  octobre  181 1,  est 
docteur  en  médecine  etprofesseur  à  Tunivenité  de 
Jéna  ;  le  second  est  atUché  au  théâtre  de  Weimar. 
On  a  du  docteur  Hœser,  fils  aine  d'Auguste- Ferdi- 
nand ,  un  ouvrage  estimable  intitulé  :  Die  fMns- 
cUche  SUmnie,  ihre  Organe^  ihre  ÀusMldwig, 
P/legeund  ErkaUvmg,  etc.  (La  voix  humaine, 
tes  organes,  son  hygiène  et  sa  conservation,  à  Pu- 
sage  des  chanteurs ,  des  prolésseors,  et  des  ama- 
teurs); Berlin^  Hersehwald,  1839,  ln-6*  de  vi 
et  86  pages,  avec  deux  planches  lithographîées. 

RiÉSER  (CHEÉniN'GuiLLàunB) ,  quatriènie 
fiU  de  Jean -Georges,  est  né  à  Leipsick,  le  24  dé- 
cembre 1781.  Aprèa  avoir  commencé  Tétode  du 


droit,  H  l'abandonna  pour  celle  du  chant,  apprit 
la  composition  sous  la  direction  de  Schiclit,  al 
eufm  débuta  comme  basse  chantante  au  théàtra 
de  Leipsick,  eu  1802.  Pendant  les  années  1804  à 
1806,  il  chanta  au  théAtre  italien  de  Prague, 
sous  la  direction  de  Goardasoni.  Après  la  mort 
de  celui^i,  il  eotra,  en  1807,  à  l'Opéra  alb- 
roand  de  la  même  ville,  conune  première  basse. 
Engagé  an  théAtre  national  de  Breslan ,  U  s'y 
rendit  en  1809,  et  y  resta  iusqu*en  1813,  épo- 
que où  il  fut  appelé  à  Vienne;  mais  il  ne  resta 
pas  longtemps  dans  cette  capitale,  car  il  reçut 
dans  hi  mûme  année  un  engagement  pour  le  tliéA- 
tre  de  la  cour  de  Stuttgard,  d'où  il  ne  s'est  plup 
éloigné  depuis  ce  temps.  Hseser  a  été  considéré 
comme  vn  des  meilleurs  chanteurs  drainatiquee 
de  l'Allemagne,  tant  pour  la  beauté  de  sa  voix 
que  pour  son  habileté  dans  le  chant  et  son  ta- 
lient  comme  acteur.  Ses  principaux  r6les  étalent 
eeux  de  Don  Juan  et  à'Àgamemnon,  Cet  ar- 
tiste s'est  fait  connaître  aussi  comme  composi- 
teur par  la  musique  de  Tintermède  intitulé 
Py^alion,  qu'il  chantait  et  jouait  avec  beaucoup 
de  talent,  par  l'opéra  JDas  G^mrts  Tag  (  l'anni- 
versaire de  naissance),  par  des  solfèges  et  par  des 
chansons  allemandes  et  italiennes  pour  ose  el 
plusieurs  voix.  Enfin,  versificateur  italien  d'nn 
mérite  disUngné,  il  a  traduit  en  vers  le  Don  Car- 
kM  de  Schiller  et  quelques  autres  pièces  de  en 
grand  écrivain  et  de  Gcetlie.  il  est  aussi  aiiteor 
des  opéras  du  Vampire,  mis  en  musique  par 
Marsçhner,  de  La  Hancée  du  Brigand,  com- 
posée par  Ries,  et  des  Nègres ,  mis  en  mnaiqne 
par  son  flrère.  Sa  tille  Mathilde,  née  à  Stuttgard, 
le  23  décembre  1815,  a  débuté  avec 
thatre  de  Weimar;  elle  a  été  ei^agé 
à  cehii  de  Gotha  commo  première  chanteuse.  Le 
fils  du  même  artiste  (Cliarles),  né  à  Sluttgaid,  le 
14  mars  1818,  est  employé  eomme  violoniste  dana 
la  chapelle  du  roî  de  Wftrtembeig.  Un  autre 
deses  fils(GusUve),aététénorauxthéAtreade 
Stuttgard  et  de  Jéoa.  On  ooonalt  de  sa  composi- 
tion 6  £ie<<er  avec  accompagnement  de  piano. 

HjGSEA  (GnARLom-HKRumB),  fiUe  dn 
directeur  de  musique  Jean-Georges  Haaser,  et 
sœnr  d'Auguste  Ferdinandet  de  Cbrétten^Gulllau- 
me,  est  née  à  Leipsick,  le 24  janvier  1784.  Douée 
d*one  belle  voix  et  d'un  sentiment  exquis  de 
musique,  elle  fit  de  rapides  progrès  sons  li  di- 
rection de  son  père.  Dana  les  annéoa  1860  à  1803 , 
elle  chanta  ivee  snceèa  dans  les  coneerte  d'aman 
tenrs;  mais  sa  vocation  pour  le  chant  et  pour  le 
théAtre  se  décida  surtout  dansjin  voyage  qn'eUi 
AI  à  Drasde,  à  l'Age  de  19  ans.  U  mettra  de 
cliapelle  Gestewitt  ayant  remart né  ms  hfwvoaes 
dispontîons,  la  fit  engager  au  ThéAtre  italien,  ettik 
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flonnâ  pour  mattreCeocarelli,  irès-bon  profeflseor 
de  chant  à  cette  époque.  Paer,  «Ion  compositeur 
du  théâtre  de  Dresde  et  chargé  de  la  direction 
de  la  musique  de  la  cour,  la  prit  en  afTection ,  et 
lui  donna  aussi  des  conseils.  En  1808 ,  elle  lit 
avec  son  frère  Augusie-Perdinand  et  la  femme 
de  celui-ci  y  un  voyage  à  Prague  et  à  Vienne.  Dans 
cette  dernière  ville,  elle  clianta  pendant  huit 
mois  à  l'Opéra  italien ,  et  plusieurs  fois  à  la  oonr  ; 
puis,  elle  partit  pour  lltalie,  et  chanta  à  Bolo* 
gne,  Florence ,  Milan ,  Naples  et  Rome  jusqu'en 
1812.  Vers  le  fin  de  cette  année»  elle  alla  à  Ma- 
nich»  où  elle  excita  le  plus  vif  enthousiasme.  Sa 
réputaUub,  à  Rome  et  à  Naples,  était  égal }  à 
celle  des  cantatrices  les  plus  célèbres  de  cette 
époque;  on  ne  l'appelait  que  la  diva  Tedesca, 
En  181 2 ,  elle  épousa  Joseph  Vero ,  jurisconsulte 
instruit,  qui  fut  employé  au  congrès  de  Vienne 
pour  régler  les  affoires  du  duché  de  Locques  et 
de  Piombino ,  et  plus  tard  par  le  pape ,  è  Milan. 
Retirée  du  théâtre  depuis  ce  temps,  madame 
Vero  ne  s*est  plus  occupée  que  de  Tédocation  de 
ses  entants.  Depuis  la  mort  de  son  mari  (  13  no- 
vembre 1831)  elle  passait  Thiver  à  Rome  et 
Tété  à  la  campagne.  La  relation  de  sa  vie,  mê- 
lée de  quelques  aventures  romanesques, a  fourni 
le  sujeld*une  nouvelle  intitulée  :  La  CanUOrice 
(Die  Saengerinn),  qui  a  paru  dans  la  CacUia, 
t.  13,  p.  65  et  suivautcs. 

HiESSLER  (JEAK-GuiLLAune),  néle29marB 
1747,  à  Erftirt ,  fut  un  des  ciavednisles  et  orga- 
nistes les  pins  distingués  de  TAIlemagne,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-hnitième  siècle.  Ifeven 
du,  célèbre  organiste  Kittel ,  il  apprit  de  cet  ha- 
bile maître  les  principes  de  la  musique  dès  l'Age 
de  9  ans.  Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu*à  TAffe 
dé  quatorxe  ans  il  obtint  la  place  d'organiste  de 
l'égUse  des  RécoUets,  dans  sa  ville  natale.  En- 
traîné dans  de  continuels  voyages  depuis  1771 , 
il  visiU  Weimar,  Gotha,  Dresde,  Gcettingue, 
Cassel  et  Brunswick,  et  mit  à  profit  toutes  les 
occasions  qui  se  présentèrent  pour  augmenter  jses 
connaissances.  Mais  les  séjours  qu'il  fit  A  Ham- 
bourg et  A  Leipeick  contribuèrent  surtout  a  for- 
mer son  talent  Pendant  neuf  mois  il  prit,  dans 
cette  dernière  viHe,  des  leçons  de  Hiller  pour  la 
eompositkm,  et  A  Hambourg  il  étudia  la  manière 
de  Ch.-Pb.-Em.  Bacli.  De  retour  A  Erfurt,  Il 
reprit  possession  de  la  place  de  directeur  de  mu- 
sique et  d'organiste  de  l'église  des  RécoUets,  et 
en  remplit  les  fonctions  depuis  1780  jusqu'en 
1790.  Alors  il  fit  un  voyage  A  Londres,  et  peu 
<fe  temps  après  ee  rendit  A  Saint-Pétersbourg  et 
enfin  A  Mosèou,  où  II  est  mort,  le  25  mars  1822. 
On  eoonalt  de  cet  artbie  :  1*  Quatre  sonates 
précédées  d'une  l^nUisie,  1776.  -*-  2*  Six  so- 


nates nouvelles,  avec  une  suite  de  cbansou,  elj 
1776.  —  3^  Six  sonates  faciles  pour  le  dàftàà 
1780.  —  4<'  Pièces  de  clavecin  et  de  cliant  ] 
divers  genres,  \^  recueil,  1782  (on  tretj 
aussi  dans  ce  recueil  quelques  jolies  bagatffi 
de  madame  Haessler).  —  5^  Idem,  second  t^ 
coeil,  1786.  —  fi""  Six  solos  pour  le  cUrci^ 
moitié  faciles ,  moitié  difficiles.  —  7^  Six  soai^ 
flBtciles  pour  le  clavecin,  première  partie,  iTfi^ 
idem,  2°  partie,  1787  (Fauteur  y  donne  coo^ 
préface  sa  propre  biographie)  ;  idem ,  3*  parti^ 

1788,  8*  —  Douze  petites  pièces  pcMir  Ywp\ 
1"  suite.  —  9*  Six  ooncertM  pour  daied^ 
avec  accompagnement,  1790.  -*  to**  Dome^ 
tites  pièces  d'orgue,  partie  comme  préludes  péri 
des  cliorals,  partie  pour  des  exerâees  pariM^ 
liera,  2*  recueil.  —  11*  Douze  idem,  3*  i^ 
cuetl.  —  12*  Douze  idem,  4*  recueil;  Leipsic^ 

1789.  —  13*  Grande  sonate  A  trois  maios 
le  clavecin;  Riga,  1793.  —  14"  Chanson 
avec  12  variations  pour  le  clavecin ,  n*  1  ; 
bourg,  1793.  La  deuxième  édition  de  cet 
avec  14  variations,  a  paru  dans  la  même fîlie 
1795.  —  ib"*  CanUUa per  festeggiare  le 
délie  Â.A.L  I.  del  gran  duca  Alessandn 
délia  principessa  BUmhetia,  per  il 
farte;  Pélersbourg,  1795.  — 16*  Fantaisie  et 
nate  pour  le  clavecin,  u*  1 ,  ibid.  —  17*  I( 
n*  2;  ibid.  •—  18*  Caprice  et  sonate  pour 
clavecin,  ibid.,  1796.  —  19*  Trois  grandes 
nales  pour  le  clavecin,  avec  accomi 
de  violon    et  violoncelle,  op.   16,  HomnI 
1802.  I 

HiGUSER  (Jban-Ebrbst),  professeur  deij 
térahire  A  Quedlfnbourg ,  est  hé  daM  cette  fiii^ 
en  1803.  Après  avoir  terminé  ses  étodei  à  Fn 
niversité  de  Leipsick,  il  se  Axa  dans  sa  %^ 
natale,  et  y  fut  nommé  professeur  au  gvnunse 
Il  a  cultivé  la  musique  en  artisie,  et  s'est  fait  m^ 
naître  avantageusement  par  divers  ouvrages  ^ 
dactiques  et  historiques  sur  cet  art ,  doat  ^(M 
les  titres  :  1*  Musikalisches  lerikon  od^  Et\ 
kUBrung  und  Verdemstehwikg  aUer  in  dUMÉ^ 
tUt  vorkommender  Àusdrûeke  Benenmmiçfi 
und  Fremdwœrter,  etc.  (  Lexique  musical,  «^ 
explication  et  traduction  en  alleniand  de  ts^ 
les  mots  étrangers  usités  dans  la  musique,  etc.  i 
Meissen ,  Gcedsclie,  1828 ,  2  petits  volumes pen 
in-8*.  Une  deuxième  édition ,  considérableiDt^ 
augmentée,  de  ce  dictionnaire  portatif  de  mosiqa| 
a  été  publiée  dans  la  même  ville,  et  cba  '\ 
même  libraire,  en  1833,  2  volumes  in  8*.  V^ 
vrage  en  lui-même  n*a  de  valeur,  comme  tonj 
ceux  du  même  genre,  que  par  la  brièveté  et  pij 
la  commodité  du  format,  pour  les  gens  do  moim 
—  2*  I>er  musikalische  GeselUekafler,  etM 
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amntiung  ffonûglitcher  Anecdotes,  etc.  (le 
lompagpioo  miisical,  recueil  d^aaecdotes  clioi- 
ies,  etc.);  Metseen.GoBdsche»  1830,  in-8°  de 
12  pages.  Ces  anecdotes  sont  extraites  des  di- 
erses  Iriograpbies  géoërales  ou  particolières  de 
in<;iciens  célèbres  publiées  préoédemment.  — 
<*  Elementarbuch  fur  die  eUUrenten  Anfxn» 
eaderFortejHano  spieles,  etc.  (LiTre  élémeotaire 
our  les  plus  Mbies  comnieoçaiits  dans  Tart  de 
mer  du  piano,  etc.)  ;  Halberstadt,  1832,  gr.  in-4\ 
Tne  deuxième  édition  de  cet  ooTrage  a  para  à  Que* 
Ilinboarg,  en  1836,  sous  te  titre  de  Neue  Piano* 
brte  Schvle,  etc.  (NooTelle  école  de  piano,  etc.), 

▼ol.  ter.  in-4^  ^  i""  MusikaUiches  JahràHeh- 
Hn,  Erster  Jahrgang  (Almanach  musical,  l'* 
innée );Quedlinbutirg  etL«psicl(,  1838,  in- 12. 
>*  Geschiekte  des  Christlichmi,  insbesoiidere  des 
vasu^elischen  Kirehengesanges  und  der  Kir- 
hen  Musik^  etc.  (Histoire  du  chant  religieux  et 
le  la  musique  dans  les  églises  dirétlennes, 
larticuUèrement  dans  les  églises  évangéliques); 
tuedllobourg  et  Leipsick,  Basse,  1834,  un  yoI. 
B-S"*,  avec  des  exemples  de  musique.  Cet  ouvrage 
st  trèa-estlmable  :  c'est  la  meilleure  production  de 
faenser. 

HidJSLER  (Errot),  virtuose  sur  le  vio- 
oncelle  et  compositeur,  né  à  Stuttgard,  en  1761, 
ï  reçu  son  éducation  dans  Tancienne  académie 
lucale  de  cette  ville.  En  1788,  il  quitta  sa  ville 
latale  pour  voyager  en  Allemagne.  Après  avoir 
ité  entendu  avec  succès  à  Vienne  et  à  Berlin, 

I  accepta  une  place  dans  la  chapelle  du  prince 
le  Donansechingen ,  et  y  resta  plusieurs  années. 

II  ne  s^éloigna  de  cette  petite  cour  que  pour  nn 
ngagement  avantageux  qui  lui  fut  ofTert  à  Zn- 
icb,  en  1791.  Pendant  son  séjour  en  cette  ville, 

I  se  livra  à  Pétude  du  chant  en  voix  de  soprano 
fiormée  de  sons  de  tète,  et  réassit  à  faire  applau- 
lir  cette  voix  factice.  En  1797  il  visiU  Stuttgard, 
inll  n^avalt  pas  vu  depuis  neuf  ans,  et  y  fut 
entendu  avec  succès  à  la  cour,  comme  violoncel- 
liste efr-corome  chanteur.  Il  alla  ensuite  à  Àugs- 
bourg,  où  il  donna  nn  concert  le  6  juin  1801 ,  et 
enfin  se  rendit  à  Vienne,  oti  11  était  en  1802. 
Hœosler  accepta  ensuite  la  place  de  directeur 
da  choeur  à  Péglise  évangélique  d'Augsbourg. 

II  est  mort  dans  cette  position ,  le  28  février  1887, 
à  Tâge  de  soixante*seize  ans.  On  connaît  de 
la  composition  :  1*  ùCœuonette  série  col  piano 
forte;  Darmstadt,  1790.  —  2^  Douze  diansons 
avecacc.  de  piano  ;  Zurich,  1 793.  —  3^  Poésies  de 
Matthisson  mises  en  musique;  ibid.,  1793.  —  4^ 
6  Dnettiper  ilcanio^  cqn  ace.  di piano  forte; 
ibid. ,  1795.  —  5^  Deux  scènes  italiennes,  réci- 
tatif et  air;  Angsbourg,  1796.  —  O"*  6  Canto- 
Aettci  Zaricb4^1798  et  Vienne^  chez  HoUo.  — 


V  6  Chansons  allemandes,  avec  acoompagnemer  t 
de  piano;  ibid,  1798.  —  8*  6  Poésies  de  Witte 
mises  en  musique;  ibid. ,  1798.  ~  9*  12 Cansuh- 
nette  iiaUane  con  accomp.  di  piano  forte  e 
chiiarra;  Vienne,  Mollo,  1800.  —  10^  Récit 
et  air,  en  partition,  n*  8;  Augsboorg,  1800.  — 
11*  Six  poésies  détachées  mises  en  musique, 
ibid. ,  1800.  H  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup 
de  musique  d^église 

HAFENEDER  (Joseph) , né  en  1774,  vrai- 
semblablement à  Manbeim ,  lit  imprimer  dans 
cette  ville ,  à  Page  de  seize  ans ,  une  grande  sym- 
phonie pour  Porchestre,  et  montra  dès  lors  on 
Ulent  estimable  pour  la  musique  instrumentale. 
Gerber  dit  que  dès  178511  avait  paru  3  sympho- 
nies à  Manbeim;  mais  cette  date  est  snpposée. 
Plus  tard  il  vécut  è  Vienne,  y  écrivit  vers  1796 
des  concertos  pour  le  violon  et  pour  le  bantbols, 
et  enfin  se  rôidit  à  Landshut,  pour  y  prendre 
possession  de  la  pis^  â*organiste  de  Pégîise  pa- 
roissiale de  Saint-Martin.  11  se  maria  dans  celle 
ville,  le  3  octobre  1802,  et  depuis  lors  il  ne  s'en 
est  |K)int  éloigné.  Il  s'y  est  fait  de  la  répotation 
par  son  talent  sur  Porgue  et  par  ses  compositions 
pour  Péglise,  dont  la  phis  grande  partie  est  en- 
core manuscrite.  On  connaît  de  lui  :  1*  Grande 
fantaisie  pour  piano;  Augsbonrg,  Bcebm.  — 
2®  Galopade  pour  cet  instrument  ;  Munich,  Fal- 
ter. 

HAFFENREFFER  (Sahdcl),  docteur  et 
professeur  de  médecine  à  Tubinge,  naquit  en 
1587,  à  Herenberg,  dans  le  Wurtemberg.  11 
exerça  d^abord  la  médecine  à  Kircheim  et  dans 
quelques  autres  lieux,  et  mourut  à  Tubinge, 
dans  sa  soixante-treizième  année,  le  26  septembre 
1660.  On  a  de  ce  savant  un  livre  intitulé  :  Jfo- 
nochordon  symboUco  hiomantiewm,  obitmc' 
tissimum  pulsum  doctrinam  ex  kannonieis 
musicis  dilucide,  figurisque  oculariter  de- 
TnoMtrans,  de  causis  et  prognostieis  inde 
promxUgandis  fideliter  instruens ,  et  Jucunde 
per  medicam  praxin  resonans,  etc.;  Ulnue, 
1640,in-8*de  146  pages.  HafTenrelfer  prétend 
dans  cet  ouvrage  reconnaître  la  nature  des  ma- 
ladies par  les  analogies  des  mouvements  du  pouls 
avec  les  rbythmes  plus  ou  moins  irréguliers  de  la 
musique.  Marquet  ^  traité  le  même  sujet  à  peu 
près  dans  un  livre  français  (voy.  IfARQOET). 

HAFIS-ADSCHEM  ,  écrivain  arabe ,  mort 
dans  Pannée  de  Phégire  957  (  1550  de  Père  chré- 
tiome,  est  auteur  d*nne  œuvre  encyclopédique 
qui  a  pour  titre  :  Medénet  al  ouloum  (La  ville 
de  la  science),  dans  laquelle  nn  chapitre  est 
consacré  aux  instruments  de  musique  de  PO- 
rienl. 
aAFTEN    ou    HAFTENUS    (Beroit 
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VAN),  nsoÎM  l)énédJetiD,  né  en  Flandre,  dans 
l«8  premièreit  années  du  dix-septième  siècle, 
entra  dans  i*ordre  en  1627,  fut  ensuite  prieur  dc^ 
l'abtMiye  d'Afflighem,  en  Brabant,puis  ablx^  de 
ce  monastère.  11  mourut  en  ce  lieu,  le  31  juillet 
1648.  Jœcher  cite  de  ce  religieux  un  outrage 
intitulé  :  Paradisum  seu  viridarium  cote- 
chisticum  odU  seu  cantionihus  helgico  latinis 
ad  musicos  tanos  concitum;  mais  il  nMndique 
ni  le  lieu  ni  la  date  de  fimprexAion. 

IIAGEBEER  ou  HAGELBEEA  (Jag- 
fOEs  GALTUS  VAN),  facteur  d'orgues  dis- 
tingué. Dé  dans  lea  Pays-Bas,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  acheva ,  en  1645,  à  Alk- 
maer,  la  construction  du  bel  orgue  de  16  pieds , 
qui  est  considéré  comme  un  des  meilleurs  de  la 
Hollande.  Cet  instrument  est  composé  de  56  jeux , 
3  claviers,  pédale  et  9  soufflets.  En  1651 ,  Hage- 
beer  exécuta  dans  Téglise  neuve  d*Âmsterdam 
l'orgue  commencé  par  un  de  ses  parents,  nommé 
Galtus,  de  16  pieds,  43* jeux,  2  claviers  et 
pédale.  En  1676,  Duytschot  Taugmenta  de  17 
jeux  et  d'un  troisième  clavier;  c'est  en  cet  état 
que  rinstrument  dont  il  s'agit  existe  maintenant. 
H  AGEN  (  GoTTUEB-FRéDéaic),  professeur  de 
mathématiques  à  Nuremberg ,  dans  la  première 
partie  du  .dix-huitième  siècle,  fit  ses  études  à  l'u- 
niversité de  Halle  (Saxe) ,  et  y  publia  une  thèse 
académique ,  sous  ce  titre  :  De  mensura  90tU 
mrtieuU;  Halœ,  1731,  in-4«. 

HAGEN  (FRÉDéRiG-H£NRiDE),célèbrephilolo- 
gne,  né  à  Schroiedeberg(Silésie  prussienne),  le  19 
février  1780,  fit  ses  études  à  Tuniversité  de  Halle, 
•ù  II  suivit  particulièrement  les  cours  de  droit, 
n  fut  d*abord  employé  à  Berlin',  depuis  1802  jus- 
qu'en 1806,  dans  la  chambre  royale  de  justice; 
mais  ensuite  11  abandonna  la  carrière  adminis- 
trative pour  se  livrer  exclusivement  à  Tétude  de 
Tancienne  littérature  allemande.  En  1810,  la 
chaire  de  philologie  allemande  fut  instituée  pour 
lui  à  Tuniversité  de  Berlm.  H  est  mort  dans  cette 
Tille,  le  11  juillet  1856.  Parmi  les  impartantes 
publications  d'ouvrages  philologiques  qu'on  lui 
4loU,  on  remarque  celui  qui  a  pour  titre  :  Min- 
nednger  Deutsche  Liederdichter  des  i2^f  13»"», 
und  t^^  JakrhtMderfs ,  aus  allen  bekannten 
Bandsehriften  und  fhiheren  Drucken  (Les 
diantenrs  d'amonr,  poètes  chansonniers  aile* 
mands  des  12»%  U***,  ih"^  siècles,  d*après 
tonales  manuscrits  connus  et  les  meilleures  édi- 
tions); Leipsick ,  1838-1856,  5  parties  en  quatre 
gros  volumes  in-4^  Les  manuscrits  les  plus  im- 
portants mis  à  contribution  par  Hagen  sont  ceux 
de  Paris,  de  Jéna,  de  Vienne,  de  Wurtzbourg  et 
de  Heidelbeqi.  Les  trois  premières  parties,  for- 
mant Itideuz  premiers  volumes,  renferment  les 


poésies  de  tous  les  poètes  clianteors ,  avec  le^ 
rariantes,  d'après  les  manuscrits  et  les  renar- 
ques  grammaticales  et  phAologiques  :  le  troiiiè» 
volume  est  rempli  par  les  notices  biograplilqBSJ 
de  ces  anciens  poètes  lyriques,  par  des  /ae-if> 
mile  de  la  notation  musicale  6t  de  l'écriture  dal 
divers  manuscrits,  et  par  les  chants  notés  4al 
autieurs  les  plus  célèbres  parmi  les  iKinitetiii^, 
d'après  le  manuscrit  de  Jfna,  et  m  autre  sa- 
nuscrit,  qui  était  la  propriété  de  Hagen.  Le  vi> 
Inme  est  terminé  par  une  dissertation  tMtla  ««-' 
sique  des  minnesinger. 

HAGEN  (J.-B.),  directeur  de  mosiqm  à 
Brème,  et  fondateur  d'une  société  de  cfaot 
d'hommes  dans  cette  ville,  s'est  fait  eoBoatoe 
par  quelques  recueils  de  tieder  à  voix  seok 
avec  piano ,  et  de  chants  pour  quatre  toIx  dlMia- 
mes  publiés  à  Hambourg  et  à  Hanovre.  Es 
1845,  Il  a  fait  représenter  à  Brème  un  opén  de 
sa  composition  Intitulé  Hiiiko. 

HAGEN  (Théodobb),  professeur  de  pi» 
et  écrivain  sur  la  musique,  est  né  à  Dessau,  « 
1823,  et  a  fait  ses  études  musicales  à  Hambourg. 
En  1852  il  vivait  à  Londres  et  a*7  livrait  à  l'es- 
seignement  du  piano.  Plus  tard  il  s'est  rendu  es 
Amérique,  et  s'est  fixé  à  New-Tork.  Il  s'y  est 
fait  la  position  de  correspondant  de  plwîenn 
journaux  allemands  de  musique.  On  cousait  âi 
lui  quelques  légères  compositions  pour  le  piaio, 
parmi  lesquelles  on  remarque  on  recueil  ét\ 
trois  Jolis  nocturnes ,  op.  3  ;  Hambourg ,  Btehne; 
mais  son  livre  intitulé  :  CMUsaUoniÊmd  Jtfuot 
(La  civilisation  et  la  musique),  Leipeidt,  Jt- 
rany,  1845,  est  sa  meilleure  prododion.  U  yi 
des  aperçus  d'une  justesse  remarquable  dam  cd 
écrit,  quoique  Hagen  ait  foi  dans  les  progrès  de 
la  musique. 

HAGIOPOLITÈS»  nom  d^m  livre  grec  qoi 
contient  un  traité  de  musique,  et  que  Fabrida» 
a  pris  pour  le  nom  de  l'auteur,  qu'il  considère 
comme  ayant  appartenu  à  Aikdré  ou  Amima 
(  voy.  ce  nom  ) ,  archevêque  de  Grèfe.  (JBMiotk. 
gneca,  lib.  3,  c.  10).  Formel  (Allçem.  LitUr. 
der  Bfusik,^,  493),  Gerber  (Nettes  Lex.  der 
TonkUnstler,  t.  t,  col.  480),  Lichteotbal  (  De- 
zion.  e  BibUogr,  délia  miuietf,  t.  4,  p. 470), 
Peme,  et  d'autres  Pont  copié  dans  cette  asser 
tlon  ;  mais,  ainsi  que  le  remarque  fort  bien  M.  Via- 
cent  [Notices  et  extraits  de  ManuscrUsde  Ui 
bibliothèque  du  Roi,  t.  XVI,  2*  p. ,  pa^e  259), 
aucune  raison  n^est  indiquée  à  Tappai  de  cette 
supposition ,  et  il  y  a  des  motifs  plausibles  pour 
la  repousser.  Après  avoir  considéré  BagiopoUtès 
comme  un  nom  d'auteur,  ces  écrivains  domient 
ainsi  le  titre  de  l'ouvrage  :  De  mtinca  ecek- 
siastica  receniium  Grac&rum^  Fabrieios  croyai 
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UNti  que  le  livre  dont  il  ft*agit  pouvait  être  de 
OMmat  de  Jénuatem,  nurnoimné  ffagiopoUièi, 
:*est-à-dire,  de  Ut  cité  sainte  (deB  deux  moU 
^eet  dytoct  iiint,  et  mUvi^  citoyen  ),  qui  Ait  évo- 
lue de  HajuoM  et  Téeui  vers  7aO.  Le  rédae* 
eur  du  Gaûlognedee  owinscriU  grecs  de  la  Bi- 
iltothèque royale  de  Paris  n'a  pas  fait  cette  Taute; 
»r  au  B*"  4  de  farticle  CCCLX  de  ce  cataloHue 
i  est  éciît  :  AmmifnU  iraetaiut  'AtioicoXC'nfK 
mcriptvs,  uH  de  musica  Grœcorvm  ecele-» 
iastica.  H  sofDt,  en  effet»  de  considérer  aTec  at- 
ention  le  manoserit  désigné  de  cette  manière, 
Mwr  acquérir  la  certitude  que  le  mot  Hagiopo- 
Uès  n'y  est  point  employé  comme  un  nom 
f homme,  nais  comme  celui  de  quelque  chose. 
^  titre  de  PouTrage  est  celui-ci  :  Bi6Xîov  &Tto"o- 
itTK  ovpcsxponjiftévov  î%  tiv««v  {louffixAy  |u0û6aiv 
livre  SagiepoUtèi,  extrait  de  divers  traités 
U  miisJ9»e).  Ainsi  qu'eu  le  Toit,  le  livre  est 
ine  compilation.  BfalheureuseoMBt  le  manoserit 
le  la  Bibliothèque  impériale  est  si  gâté  par  rhu- 
Bidité,  et  si  rongé  de  vera ,  qu'à  Texception  du 
itre  et  de  la  moitié  de  la  première  li0Bet  tout 
e  reste  de  la  première  page,  une  partie  de  la 
lenxièrae  »  et  les  dernières  lignes  de  latrolsiètte 
i*existent  plus,  ou  sont  illisibles,  et  la  fin  man- 
loe  entièrement.  A  l'égard  de  la  significatton 
"éelle  du  mot  Bagiapolitès^  la  perte  de  la  pre* 
aièra  page  est  d'autant  plus  r^pettable,  que  le 
Boramencemcnt  de  la  première  ligne  nous  en 
promet  positivement  TexpUcatioD.  On  lit  :  'Ayto- 
mkm^  XcYtToltè  Bt^ov,  cnetS...  (ce  livre  est 
^eiéHoffiopolitès  parce  çue..,)  (i);quelqoes 
nots  de  plus,  et  nous  saurions  esadement  le 
Kns  particulier  donné  ici  à  rexpression  HagiO" 
9oUtès.  Toutefois,  ce  qu'on  vient  de  lire  du 
commencement  du  mamMcrit  suffit  pour  démon- 
ker  que  IfagiopoUtàs  n'est  point  le  nom  de  Taii- 
teordu  livre,  comme  on  l'a  cru,  car  cet  auteur 
ilumit  pas  eu  besoin  d'expliquer  pourquoi  il  don- 
nait son  nom  à  son  ouvrage.  D'ailleurs,  il  n'y  au- 
rait point  au  titre  BidXCov  d^Yt^^^i'^Kt  nuls 
àyioicoXfnvBi^ey,  s'il  s'agissait  du  livre  de  Ba- 
Siopolitèe  au  lieu  du  livre  Ha§iapoUtès. 

11  existe  une  pieuve  que  Hagiopolitès  était, 
ians  le  client  de  l'églit^e  grecque,  quelque  ciiose 
pri  concernait  les  saints  bonorés  dans  celte  église, 
car,  dans  un  traité  fort  ancien  du  chant  ecclésias- 
iiqoe  grec,  que  le  philologue  Achaintre  a  traduit 


|t)  M.  vtnonit  do&oe  la  raltt  de  la  phraie  «•  cette  ■•- 
iMre  t  iicet^^  m^v^t  ftylwv  vtvAv  ical  èoxnrAv  p(^ 
tta>a{it|Mcvi«0v  [icattfpttv  tfv]  t^  àjitf,  iroXit  xûv  *Ic- 
fvsM\uov  ovy  [Ypatfc(tatta].  Lct  yrax  de  cet  énidlt 
Hmt  meiLleer»  que  tes  nilciii ,  car  )e  B'al  pu  Hre  toct  orU 
lasile 


pour  le  travail  de  VUloteau  sur  la  mwiqne  des 
peuplesorientauxqui  habitent  l'Egypte,  on  trouve 
cette  question  :  EU  vèv  '«T^ofcoXiniv  {qu'est-ce 
que  MagiopoUtès);  k  quoi  il  est  fait  une  ré- 
ponse dont  je  n'ai  point  le  texte,  mais  qui  est 
ainsi  rendue  par  Achaintre  :  L*IfagiopoUtès  est 
ainsi  nommé  à  cause  du  soin  particulier  qu'an 
y  a  des  saints  martyrs  et  des  autres  sainiM 
(Description  de  l'Egypte,  t.  14,  p.  430,  édit 
in  H*^)*  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  tra- 
duction manque  d'exÎM^itude;  mais  le  passage 
prouve  jusqu'à  l'évidence  qu'il  y  est  question  de 
quelque  chose  qui  avait  rapport  au  chant,  et  qui 
s'appelait  ffagiopoUtès, 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  le  titre ,  le  livre  Ha- 
giopolitès est  une  compilation  de  quelques  au- 
tres traités  de  la  musique  grecque.  Cette  com- 
pilation me  parait  plus  ancienne  que  tous  les 
autres  traités  du  client  ecclésiastique  grec  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Les  signes  employés 
pour  la  notation  et  les  termes  qui  servent  à  la 
désignation  des  notes  sont  ceux  de  la  musique 
antique  des  Grecs,  tels  qu'on  les  trouve  dans 
Aristide  Quintilien,  Alyplos^  Gaudence,  Bac- 
cliius,  etc.,  et  non  ceux  qu'on  rencontre  dans 
les  livres  sur  le  chant  des  églises  grecques  de 
temps  postérieure  •  Je  pense  donc  qu'une  partie 
au  moinsde  YHagiopoUtès  a  dû  être  faite  dans  le 
sixième  siècle ,  on  dans  le  septième ,  en  plus  tard. 
Cependant,  H  faut  remarquer  que  saint  Jean  de  Da- 
mas y  est  nomoié  dans  le  commencement;  ce  qui 
démontre  que  le  compilateur  adft  vivre  dans  la 
seconde  moitié  du  huitième  siècle,  au  plus  tôt. 
i  M.  Vincent  a  publié  (NoUces  et  extraits  de 
manuscrits,  etc^t  p.  360-281  )le  texte  et  la  tra- 
duction de  plusieure  extraits  de  VHagiopolitès, 
avec  des  notes. 

HAGIUS  (Conrad),  musicien  et  composi- 
teiir  (lu  comte  de  Ilolstein-Scbaumbonrg,  naquit 
à  Reinteln,  en  1563,  et  non  en  1559,  comme  on  l'a 
dit  dans  le  Dictionnaire  des  Musiciens  de  1610  ; 
car  au  bas  du  portrait  de  ce  compositeur,  placé 
dans  l'un  de  ses  ouvrages  publié  en  1617,  on 
trouve  ces  mots  :  Conradus  Hagius  Rinielius, 
œtatis  sux  54.  Les  compositions  publiées  par 
cet  auteur  sont  :  1**  Psalmen  Davids  uHe  die 
hiebevor  wnder  aUerley  Melodien,  etc^  mit  4 
Stimmen  (Psaumes  de  David ,  etc.,  à  4  voix); 
Dusseldorf,  1590,  in-4°.  La  seconde  édition  a 
paru  à  Francfort,  en  1608,  in^foL  —  2^  Newe 
(eutsdie  TricifUen,  heydes  zur  Lehre  umd 
Freude  dienstlich  (I«ouvelle  harmonie  aile* 
mande  à  3  voix ,  etc.);  Francfort,  1604,  in-4^ 
—  3^  Canticum  Virginis  intemeratx^  h,^ett 
vocibtu  modulatum;  Dillingen,  1606,  in-4''.  — 
V"  Mrster  Theil  fUBwer  teutscher  Ges9n§,  mi$ 
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ichcenen  Texien  su  stngen  vnd  auff  Instru- 
merUen  su  gebraueheft,  mit  2,  3,  4,  5>  %  7 
und^St^menj  etc.  (Première  partie  de  ncra- 
Teaax  chunto  allemands  sur  les  plas  beaax 
textes,  etc. ,  dcpwis  2  toIx  Jusqu'à  8  )  ;  Francfort , 
leiO,  in-4^  La  seconde  édition  est  datée  de  la 
même  ville,  1615.  —  b""  Ànder  Theil  nmce 
teutscher  TricMen  welehe  hiebevar  niemais 
anteçecommen,  neben  andem  Bimu  g9§et- 
çpn  4,  5  und  6.  siimmigen  Gesxngen^  mu:K 
€t  lichen  Fuge^  und  Canônen  zu  2-6  Stimmen 
(Deuxième  partie  de  la  nouvelle  harmonie  alle- 
mandeà  3  parties,  etc.) ;  Francfort,  ^610,  in-4''. 
^  6*iYewe  Kunstreiche  musikaliseke  Intra- 
den,  Gaiiiçtrdien  und  Courant  en  zu  4,5  und 
6  Stimmen,  etc.;  Nuremberg,  1614.  —  TPiewe 
kUnslUche  Intraden,  Piàvanen,  GalHar- 
den,  etc.,  mit  4  und  5  Stimmen;  Ifnremberg, 
^616,  m-4*.  —  8*  MusikaUsche  Intraden,,  Pa- 
v{inei},  GalUarden,  Passqmeszen,  Couranta^ 
von  i,  5  tifid6  Stimmen,  etc.;  Nnrembeng^ 
161?,  ioT4*'.  Cet  ouvrage  parait  ayoirété  leder* 
nier  de  Hagius. 

IfAGIUS  (Jbaq),  surintendant  et  magister 
||  kgger,  vers  la  fln  du  seizième  siècle,  s'est  bit 
connaître  comme  comp^ositeur  par  les  ouvrages 
dont  les  titres  suivent  :  i^Symbolum  nortptber" 
Qfnsiumf  à  4  voix;  Nuremberg,  1570,  in-4^  •— 
i'*Sfjmbol(i  magnorum  prlncipumi,  à  4  voix  ; 
^()id.,  in •4*'.  —  3°  Symboles  des  deux  hommes 
célèbres  Luther  et  Mélanchthon ,  en  latin  et  en 
allemand  V  à  5  voix  ;  Egger,  1572,  in-4''  obi. 

HÀCPE  (  Charles ),  docteur  en  musiqoe, 
né  à  Todcaster,  ^»m  le  duché  d'York ,  en  1769, 
reçut  les  preniières  leçons  de  musiqoe  de  son 
frère  aîné.  En  1779  il  alla  résider  à  Cambridge, 
où  il  devint  élève  d*un  violoniste  nommé  Manini, 
et  plus  tard  il  apprit  Pliarmonie  sous  la  direction 
de  Hellendaal.  En  1785,  Manipi  mourut,  et 
Ilague  se  rendit  à  Londres  pour  y  perfecUonner 
son  talent  par  les  conseils  de  Salomon.  En  1794, 
il  reçut  le  grade  de  bachelier  en  musiquie  àTuni- 
▼ersité  de  Cambridge.  Cinq  ans  après,  la  mort 
du  docteur  Randall  rendit  vacante  la  chaire  de 
musique  de  celte  université  :  Hague  fat  ap- 
pelé i  la  reniplir;  ensuite  il  obtint  le  doctorat 
eii  musique.  Depuis  lors  11  résida  toqjoars  à 
Cambridge  jusqu'à  sa  mort,  qui  eiit  lieu  le  18 
Juin  1821.  'Les  principales  compositions  de  oè 
musicien  sont  :  i^  Une  antienne  composée  pour 
l'exercice  du  baccalauréat  en  musique,  exécutée 
à  Cambridge  en  1794.  —  2*  First  and  second 
coUection  ofGlees,  Rounds  and  Canons  for 
two,  ikree,fùur,  flve  and  six  voices;  Londres. 
—  3*  DOOM  symphonies  de  Haydn ,  arrangées 
en  quinteUes.  —  4»  Une  ode  en  musique  exé- 


cutée dans  la  chambre  da  sénat  à  Cansbridce, 
à  rintallatioBdu  doc  deGlouoeslery 
celier  de  l'imlversité. 

HAHN  (G«n|Gn*ioAaiiM-ylctmB)» 
du  sénat  et  directear  de  musiqoe  à  Mâancnladt 
eifFraneonie,  naquit  an  commenocmauf  dadii- 
huitième  sièele.  Plosîeors  oavnges  de  sa  eomp»- 
sition  Ikmt  fait  connaître  comme  ub  moskia 
instruit.  On  eite  partieoitère|Mot  :  1<*  Bar^o- 
nischer  Beytrseg  zum  Klavier  (Essai  bara^ 
nique  pour  le  claTeeiB)  ;  Nuremberg,  1748,  2ea- 
hiers.  —  ^  Klavierûlmng  bestehend  in  muer 
leichten  und  kurigefassten  Sonate,  weleker 
eine  Srklxrung  der  Ziffem  nebsi  praeUs- 
cken  Sxempeln  beggesucht  ist  {EneaABb  ^om 
le  clavecin  consistant  en  une  sonate  courte  et 
facile,  etc.  )  ;  Nuremberg.,  1750,  în-4^  —  SfDer 
wohl  unterwiesene  Generalbastdiuier,  «for 
GesprsBch  zwischen  einem  lehrmeûier  vai 
Sckoiare^wmGeneraibassiVéiéYe  bicBiDir 
tmit  dans  la  hasse  continue,  etc.  )  ;  ABgsboui^, 
1751,  in-4<'.  Une  deuxième  édition  de  ce  livre  i 
été  publiée  dans  la  même  ville,  en  1768.  - 
4^  Leiehte  Arien,  aufdie  wsrmekmsien  Fesle 
zum  1  und  2  mit  Instrument  (Aiia  fadiesi 
l'usage  des  fîfetes  principales,  pour  -nae  et  den 
voix,  avec  instruments);  Angsbowrg,  1752.— 
5*  Sex  Missss  brèves  seu  ruraies;  Angsboorg, 
1754,  in-fol.  —  6"*  34  letc/Ue  Arien  aufaU^> 
legfe$te  (  34  airs  faciles  p<Hir  toutes  les  fêles 
ibid.,  1756.  T-  V  32  Arien  aiuf  heUige  FesU 
(32  airs  pour  les  saints  jours  de  lète);  ibid., 
1759.  -r  S*"  6  Miss9  cum  a  Requiem  a  2  eut 
BegL  von  8  Instrum,  (Six  messes  et  deox  r^ 
qniem  à  2  voix  avec  accompagnement  de  8  ias^ 
thiments);  ibid.  —  ffi>  Offictum  Vespertwvm^ 
ium  rurale,  tum  càviie^  Angsboiirg,  1759, 
in-fol.  —  10^  LeielUe  zur  Ermangierumg  dée- 
nende  Eandarbett  in  2  Klaviep-sonaten;  So- 
rembergf.1759. 

HAAN  (JEAii-BEiiNARo),doc^or  en  phaosa- 
phie  et  professeur  extraordinaire  d'éloquence  ci 
d'histoire  à  rnniversité  de  Kconigsbfyg,  saqift 
dans  oeUe  ville  en  1722.  En  1778,  il  se  démit  ée 
ses  emplois ,  mais  il  continu  à  donner  destooor^ 
particuliers.  On  a  de  loi  un  reeoeil  de  ^Mons 
et  de  thèses,  psf  mi  lesquels  on  en  remarque  ik 
qui  a  p^ur  titre  :  JDto  varietate  êonorum,  ^t- 
èimin»  dmnasapientisf;  Kmnigisbefg,  1749, 
in-4*. 

HAHiV  (  Bmif^RD),  proi;p8sear  de  chant  w 
gymnase  de  Breslau  et  mattrçi  de  chapelle  de  la 
Cathédrale,  nagui^à  Leuben,  le  17  décembre  i7SâL 
11  reçut  do  son  père,  qui  é^it  organiste,  der 
leçons  de  cbaiit  et  de  viplon  ;  pais  il  entra  ooouDf 
enfant  de  chœur  à  Téglise  cathédrale  de  Breela<». 
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miils  ayant  |>er<lo  m  to»,  il  futrenvoy^^,  et  se 
▼it  daaa  la  néoessilé  de  ilonner  des  leçons  poui 
▼ivre.  En'  1799  il  entra  che^  le  comte  Joseph 
MatasèMui,  à  PUsclieo,  en  qualité  de  musicien 
de  la  chambre  ;  le  comte»  qui  était  Ii|i*mém0  boi| 
musicien,  organisa  des  unatiiors  où  Hahn  jouait 
le  premier  violonf  Ledoeteur  de  musique  Fmrster, 
qui  avait  été  le  mettre  de  musique  du  comte, 
venait  passer  chaque  année  une  partie  de  IW  à 
Pitscben;  il  remarqua  le  talent  naissant  de  Halin, 
lui  donna  des  leçons,  et  engagea  le  comte  à  |^- 
Yoyer  à  Breslap.  En  t804,  Hahn ,  partit  avec  les 
deux  (ils  du  coipte  pour  Halle,  où  il  fit  la  con- 
naissance de  Tttr^,  dont, il  reçut  des  conseils. 
L'année  suivante  il  retourna  à  Br^slau,  au  fnois 
de  décembre ,  et  fut  attaché  k  la  cathédrale 
comme  ténor^  Pendant  dix  années  sa  position 
r«*çiit  peu  d'améliorations  ;  mais  en  18|j>,  après 
la  mort  de  Stnuch ,  l|ahn  fut  nommé  professeur 
de  chant  au  gymnase^  Çel  établissement  était 
alors  dans  Pélat  le  plus  misérable ,  Ifahn  le  rendit 
bienl^t  florissant.  I^ur  sa  demande ,  Targent  né- 
cessaire pour  Tacquisition  des  ioslruments  et  de 
la  musique  fut  accordé,  et  enfin,  Ip  lo  février 
1825,  la  réorganisation  de  Técole  fut cqmpléte. 
En  1840,  Hahn  occupait  encore  cette  position.  Il 
a  publié  d0  sa  composition  ;  l°  Airs  pour  le  ser- 
vice divin  des  dimenches  et  des  jours  de  la  se- 
maine; Breslan,  Leuck^rdt,  182Q.  Un  second 
recueil  parutrannée  suivaiite,— ?^  Trente  chants 
à  2  voix  pour  les  gymnases  et  les  écoles  ;  ibid., 
1828.  -r  ^  Méthode  de  chant  à  Husage  des 
écoles;  ibid.,  1829.  La  deuxième  édition,  intitulée 
Bandlnidi  zum  UnlcrricM  in  Gesang^  fiir 
Schûler  auf  Qymnosker  un4  Burgsçhulen  a 
paru  à  Breslau,  en  tS33,  et  la  troisième,  dans 
la  même  ville,  en  1836,  in<;8^  de^iH  et  80 
pages.  —  4**  Messes  à  4  voix ,  orchestre  et  orgue, 
n^f  1  à  6;  Breslau,  Lepckardt  —  5P  Offertoire 
(  Cantale  Domino  ),  à  4  voix ,  orcliestre  et 
orgue;  ibid.  --r  6^  Begéna  CœU,  à  4  voix  et 
orgue;  ibid.  Les  compositions  inédites  de  cet 
artiste  sont  :  I*  Kpie.  —  2*"  Circumde^emt^, 
_  l«  Keni  SancteSpMUia.'^V'^  SàlveBeg^ 
—  &*8emper  honos^ 

Un  autre  musicien  du  même»  nom  (  Wilbelm) 
s'^est  fait  connaître  par  la  publicatipn  de  dpos 
pour  violon  et  alto,  op.  13,  Leipsid^,  Preitkppf  et 
Haertel ,  de  sonates  pour  les  mêmes  instruments, 
de  doqs  pour  2  flûtes,  qp.  10  ibid.,  de  polonaises 
pqor  la  flûte,  op.  5,  Berlin ,  Lischke,  de  sonates 
pour  piano  et  flûte,  Msipsick,  BreiUtopt  et  Hœr: 
tel,  etc. 

PAHM  (jBAN-GopBFBOi  ),  membre  de  TAca- 
démie  des  sciences  naturelles  de  Jéna ,  naquit  à 
Gotha  vers  170Q.  Qn  tui  4oit  iin  exœUent  livre 


sur  la  fahrication  des  cloches  et  des  carillons , 
qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Kampanologie,  oder 
praktUelie  AnweUung  wie  Laut-tmd  Vhrglo- 
eken  verfertigt,  dem  Glocitengiesserveraccor- 
diri,  behandelt  mlwI  reparirt  werden  etc. 
(Campanologie,  ou  instruction  pratique  dans 
laquelle  on  enseigne  au  fondeur  à  confectionner, 
accorder  et  réparer  les  cloches,  etc.);  Erlurt, 
1802, 238  pages  in-^""  avec  2  planches.  Dans  cet 
ouvrag»,  les  principes  de  Tart  du  fondeur  de 
cloches  sont  basés  sur  une  tliéorie  mathématique. 
On  y  trouve  des  détails  remplis  d'intérêt,  parti- 
culièrement sur  les  carilloos.  Les  ancêtres  de 
Hahn  avaient  exercé  pendant  un  siècle  la  profes- 
sion de  fondeurs  de  cloches. 

HAHN  (C.-F,);  sous  ce  nom,  un  recueil  de 
\%  pièces  d'orgue,  muvre  F',  a  été  publié  à 
Mayeqce,  en  1829»  chez  Schott.  Il  y  a  du  talent 
dans  cet  ouvrage.  I^es  biographes  allemands 
gurdent  le  silence  sur  plusieurs  artistes  du  nom 
de  Hahn  dont  il  4  ^  publié  des  compositions 
de  différents  genres  depuis  environ  vingt  ans 
(cTest-àrdlre  depuis  1840  jusqu'en  186O).  Voici 
les  renseignements  recueille  sur  quelques  ou- 
vrages de  ces  musiciens  ; 

HAHN  (TnéonoBB),  organiste  et  composi- 
teur de  talent  pour  la  musique  d'église,  à 
Berlin, a  publié:  I**  Variations  pour  Torgue; 
Berlin,  Bqte  et  Bock,  1833.  -^  t"  63  chorals  à 
deux  voix,  composés  pour  les  écoles  ;  ibid.  — 
7C  Le  23*  psaume  {Der  Herr  Ut  mein  Birt)^ 
pour  quatre  voix  d'homme,  op,  8;  ibid.  — 
4^  Trois  citants  à  4  vpix^vec  piano,  op.  9;  Leip- 
sick,  Breitkopf  ^t  Hœrtel.  —  5*"  Trois  chants 
pour  quatre  voix  d'homme ,  op.  10;  ibid.  — 
6®  Le  8«  psaume  (Herr  un^er  Herrscher), 
pour  quatre  vqix  d'homme;  Berlin,  Bote  et 
Bocl^.  —  T*  Gaiitate  (Der  Herr  ist  Kcsnig)^ 
op.  12;  Leipsick,BreitkopfetHœrlel.  —  8^  Le 
103"  Psaume  ?  Lobe  den  Herm^  pour  4  voix 
d'hommes, op.  13.  Berlin,  Bote  et  Bock. 

HAHN  (  Jean-Cqristian-Werner  },  profes- 
seur dç  musique  et  ccfn/of  à  Ileilbronn,  est  connu 
par  les  ouvrages  doqt  voici  les  titres  :  P  Lied  des 
Kindes  (  Chants  des  enfants)  pour  piano,  op.  1  ; 
Hellbronii,  Drechsler.—  2"  lAeder  à  voix  seule 
et  à  deux  yo|x,  pqur  l'^seignement  du  client* 
ire  suite  ;  ibid.  --  3''  32  Lieder  rangés  par  ordre 
méthodique  pour  ren^ignement  du  chant, 
2?  suite;  ibid.  —  V*  Six  Lieder  avec  piano, 
pour  la  leunesse,  9j>.  15^  ue  et  2^  suite;  ibid. 
•T-  5**  2^  mélodies  pour  les  voix  d'eiiflmt, 
d'après  les  plus  nouveaux  livres  chorals  du 
Wurtemberg;  ibid. 

HAHN  (JeAM-HENRi),  tanior  à  Arolsen, 
netite  ville  sur  TAar^  est  auteur  du  livre  choral 
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pour  tes  ëglisM  et  les  écoles  de  la  princifiaiité  de 
Waldeck  et  PyrmoBt  iCharaWuck  fur  die  Kir- 
chen  «lui  Sekulen  der  ffenogthûmer  WaU 
dech  und  Pyrmont);  Arotsen,  Speyer. 

HAHN  (U),  planiste  et  eompositear  pour 
son  instrument  y  a  publié  aviron  vingt-cinq 
«eovres  de  pièces  légèreu,  dont  une  partie  a  paru 
à  Leipsick,  clie2  Holîneister  et  antres  éditeurs. 

Un  antre  pianiste  du  nom  de  Hahn  (  J.*V.  ) 
est  aussi  connu  par  euTiron  50  œuvres  de 
rondos ,  de  nocturnes  »  de  marches,  etc.,  pour  le 
piano.  On  trouve  de  lui  dans  le  catalogue  des 
rrères  Schott,  de  Mayence  :  i^  Ragozsi  et 
Pcmdovres,  deux  marches  ponr  le  piano.  — 
2^  Chant  d^adieUf  nocturne  pour  Ttoloncetle 
et  piano,  op.  35. 

HAHN  (  Adoostr),  docteur  en  philosophie  et 
théologie,  esl  né  le  27  mars  1793,  à  Grosa-Osler- 
bausen ,  près  de  Querfurt,  en  Prusse.  Il  com- 
mença ses  études  au  collège  d*Eisleben,  puis  les 
ooDttnna  à  Puniversité  de  Leipsick,  et  les  termina 
au  séminaire  des  instituteurs  à  Wittembeii;.  Ap- 
pelé en  1819  à  Kœnigsberg  en  qualité  de  profes- 
seur extr^rdlnaire  de  théologie,  Il  occupa  cette 
position  jusqu'en  1826,  oii  il  alla  à  rnuiversité  de 
Leipsick,  comme  professeur  ordinaire  de  la  même 
science.  Il  inaugura ,  son  cours  par  une  thèse  qui 
eut  un  grand  retentissement  sous  le  titre  :  De 
ratUmalUmi,  qui  dicitur,  vera  indole  et  qwi 
cum  naturalismo  cantin^atur  ratione;  Leip- 
sick, 1827.  En  1844,  M.  Hahn  a  obtenu  le  titre 
et  les  fonctions  d*intendant  ecclésiastique  supé- 
rieur de  la  Silésie.  Savant  dans  les  langues 
orientales  et  dans  les  matières  théologiques ,  il  a 
publié  beaucoup  d'ouvrages  remarquables ,  qui 
lui  ont  fait  une  grande  renommée  en  Allemagne. 
Il  n'est  cité  ici  que  pour  une  dissertation  remplie 
de  la  plus  solide  érudition,  laquelle  est  intitulée  *. 
Bardesanes  gnosUcus  Syrorum  primwt  hym- 
noloçus,  Commeniatio  kistorico-theologica  ; 
Leipsick,  1819,  gr.  in-8<»de  94  pages.  Cet  ou- 
vrage a  de  Fintérèt  |)Our  llilstoire  du  chant  reli- 
gieux de  la  secte  orientale  dont  Bardesane  fut  le 
chef  (voy.  Bardesane).  On  a  aussi  de  Hahn  une 
intéressante  dissertation  Sur  le  elumt  dans  les 
églises  de  la  Syrie  :  elle  est  insérée  dans  les 
Archives  historiques  de  V Église,  publiées  par 
Slaudlin  et  Tzschirner,  aimée  1823. 

IIA1B£Lou  HAIBL  (Jacques),  ténor  et 
acleur  du  théâtre  de  Schikaneder,  à  Vienne,  na- 
quit à  Graetz,  en  1701.  11  entra  au  théâtre  de 
Schikaneder  en  1789,  et  y  resta  jusqu'en  1804. 
Il  disparut  alors,  et  pendant  plusieurs  années  on 
cherche  en  vain  sa  trace;  mais  en  1815  on  te 
retrouve  dans  la  position  dé  maître  de  chapelle 
de  Térèque  de  Diakovar,  en  Hongrie.  Il  avait 


épooflé  la  plua  jeune  des  belles  seeors  de 
Mozart.  Après  sa  mort,  sa  veuve  alla  habiter  â 
Salzbourg,  près  de  sa  sœnr  OonstHiee,  deux  fois 
veuve  de  M  écart  et  du  eonseiller  de  Nissen.  EDe 
moorut  dans  un  âge  avancé,  en  tSis.  Haibd 
s'est  fait  connaître  emnme  eomposileiir  par  neuf 
ou  dix  petits  opéras  composés  pour  le  théâtre  de 
Sehikaneder.  Un  des  pins  oonans  est  eeiiri  qni  a 
pour  titre  :  Der  TyroUrKastei^  dont  la  partition, 
réduite  pour  le  piano,  a  été  pabliée  d'abord  cbet 
Artaria,  à  Yieniie,  p«is  réimprimée  chez  liiis- 
cher,  à  Dresde.  Enfin,  il  a  été  arrangé  en  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  chez  Tkaeg,  à 
Vienne.  Cet  ouvrage,  connu  aussi  sous  le  litre 
Le  Tyrolien  à  Vienne^  est  analysé  dans  la 
IV*  année  de  la  Gazette  générale  de  OMsique , 
publiée  à  Leipsick.  Der  Landstwrm  (suHe 
du  Tyrolien  )  a  en  aussi  quelque  socoès.  Les 
autres  ouvrages  de  Halbel  sont  :  Dos  meded^ 
nisehe  CanriUum  (La  Consultation  médicale); 
Papagei  und  Gaus;  Der  Eknzug  in  der  Fne- 
densquartier;  Tsehing!  tsehlngfteehingi  ÂUe 
neun,  und  der  Cenirwn;  ÀstartUh  der  Ver- 
fiihrer  (  Le  Diable  boiteux  ).  On  a  aussi  quelques 
ballets  du  même  artiste.  Haibel  a  donné,  enfin, 
à  Vienne,  en  1801,  une  autre  opérette  inlitttlée  : 
Liebe  maekt  kursen  Prozess.  On  en  a  gnvé 
un  duo  avec  accompagnement  de  piano. 

IIA1BL  (MUe  SoratE),  flito  du  précédent, 
fut  cantatrice  au  théâtre  de  Munidi,  pendant  les 
années  1829  et  1890. 

HAIDEN  (jEAri-CnaisiopnB),  snmomné 
l'ancien^  musicien  do  seizième  siècle,  né  k 
Nuremberg,  a  composé  la  musique  d'un  raeueîl 
Intitulé  :  Gant%  neue  lustige  Ta^nU  «mC 
Liedlein,  der  en  Text  mehrentheils  auf  Na* 
men  gerlchtet  mit  4  SUmmen ,  niekt  aUeim  s» 
singèn,  sondernauchauffallerhand  Instru» 
menten  su  gebrauehen,  etc.  (  Danses  et  chao* 
sonnettes  nouvelles  et  gaies,  à  4  voiz,  noa-seu- 
letnent  pour  chanter,  mais  aussi  pour  diven 
instruments);  Nuremberg,  Kaoffinann,  1601, 
in-4^  Ce  recueil  contient  23  morceaux.  Oa 
connaît  aussi  dn  même  :  Musicale  inifninieii- 
tum  reformatum;  Nuremberg,  Abraham  Wa- 
genmann ,  1620,  in-4^ 

Il  AIGH  (TnovAS),  pianiste  anglais  et  compo- 
siienr,  né  à  Londres,  vers  1709,  a  reçu  qnelqiies 
Ifçons  de  Haydn  pendant  le  séjour  que  ce  grand 
homme  fit  en  Angleterre.  Il  a  arrangé  ponr  le 
piano  quelques  symphonies  de  son  naître,  et  a 
publié  beaucoup  de  sonates  et  de  pièoes  divmes 
ponr  cet  instrument.  Gerber  a  donné  la  listn 
suivante  de  ses  ooTrages  :  1**  Air  anglais  :  Esgi^ 
taumey  Moor,  Tarie  ponr .  le  piano;  Londres^ 
Preston.  —  ^  Air  ao^tls  %■  IVfcstt  the  halkm 
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Drurn,  varié  pour  le  piano  ;  ibni.  —  3^  Frois  Mi- 
nâtes poor  piano  et  violon,  op.  4  ;  ibid.  «^  4^  Trois 
foaates  poar  piano  à  4  aiains,  op.  b;  îMd.  — 
ifTroh  sonates  ponr  piano  et  violon,  op.  6  ;  ibid. 

—  0^  Trois  sonates  fiietles  poor  piano  à  4  mains, 
op.  7.  ^  V  i'rois  soMites  pour  piano  et  violon , 
délitées  à  Haydn.  ^  r  Trois  idem,  op.  9,  ibid.  — 
9^Deax  idem,  op«  12;  ibid.  —  10'  Sonate  pour 
piano;  iUd.  —  11*  Sonate  avec  la  marcbe  de 
Louis  XVI  ;  ilM.  —  12*  Sonate  avec  acoompa- 
gnement.  ^  lâ^rois  sonates  pour  piano  dédiées 
à  Haydn,  op.  10;  Londres,  Ralife.  •—  14*  Jo 
porto,  rondo  poor  le  piano;  Londrm ,  Preston. 

—  15*iyois  sonates  avee  des  airs  Tavoris,  op.  14  ; 
Londres,  Lavenu.  —  16*  Troi»  sonates  dédiées 
à  Clementi,  op.  16;  ibid.  —  17*l'iois  sonates  dé- 
diées  à  BMdarae  Abrams,  op.  16  ;  Londres ,  1799, 
^  18*  Trois  idem,  op.  18;  Londres,  Ralfe.  — 
li^Trois  sonates  pour  piano,  flûte  on  violon,  op. 
19. —  20"  Sonate  pour  piano  seul;  Londres, 
Lavenu.  ^  2l*I^ois  divertissements  pour  piano, 
tambourin  et  triani^e.  —  22*  Grande  marcbe 
pour  le  piano,  avec  iniroduction  et  pastorale 
tambourin  et  triangle.  —  23*  Divers  citants 
arrangés  en  rondos  ou  variés  pour  piano.  Plu* 
aieors  de  ces  ouvrages  ont  été  réimprimés  à 
Paris  et  à  Oflenbaeh.  M.  Haigli  vivait  encore  à 
Londres  en  1808  et  y  donnait  des  leçons  de 
piano;  on  ignore  ee  qu'il  est  devenu  depuis 
ce  temps. 

HAINOL  (...)>  'o»iUt  de  concert  à  Ina- 
pmcli,  y  a  mis  en  mnaqne  l'opéra  intitulé  ie 
Marchand  de  Smyme,  ^ni  Ait  rspréseoté 
en  1782. 

HAlNHOFfiR  on  HAUNHOFER  (Pu- 
upTB),  riclieamatenr  de  musique  à  AugBboorg, 
dana  le  seizième  siècle,  iouait  bien  du  luUi  et 
composait  poor  cet  instrument.  11  existe  dans 
la  Mbliothèqne  de  Wolfenbuttel  une  collection 
d'anciennes  chansons  allemandes  de  sa  com- 
pooitloB,  sons  ce  titre  :  Philip.  Huunhoferi  - 
l4imte»  Bûcher,  darinnen  vMterschiedUehe 
iewtschie  Tasnse  mit  ihren  darunier  geschrie- 
tenais  TeaetetL,  etc.  (Livre  de  luth  de  Philippe 
Haunhofer,  dans  lequel  on  trouve  différentes 
danses  allemandes  avec  les  textes  sous  les 
signas, etc.).  Les  aks  de  ces  diansons  badines 
sont  ^rita  avee  la  tablatnro ordinaire  du  iutb. 

HAINL  (GnoncES-FaAiiçois),  violoncelliste 
distingué,  compositeur  ponr  son  instrument  et 
premier  chef  d'orchestre  du  grand  théAtre  de 
Lyon,  est  né  à  Issoiro  (Puy-de-Dôme),  le  19  no- 
vembre 1807;.  U  Alt  admis  au  Conservatoire 
4e  paris,  comme  élève  de  Norblin  pour  le  vio- 
Hmealle,  le  22  avril  1829.  Le  premier  prix  de  cet 
iMlnanent  loi  fut  déoemé  an  coneours  de  1830. 


Pendant  iiliisieurs  années  il  voyagea  pour  donner 
des  concerU.  En  1838,  il  était  à  Bnixelles,  et 
dans  l'hiver  de  l'année  suivante  il  donna  plusieurs 
concerts  en  Hollande  avec  le  pianiste  Dœliler. 
Après  avoir  obtenu  de  brillants  succès  dans  le 
midi  de  la  France,  il  accepta,  en  1840,  la  place  de 
premAer  chef  d'ordiestre  du  grand  UiéAtre  de 
Lyon.  Au  moment  oh  cette  notice  est  écrite*  il 
occupe  encore  la  noiéme  position.  M.  UainI  est 
renommé  à  juste  titre  comme  un  des  artistes 
français  les  plus  distingués  pour  la  direction 
d'un  orchestre.  Parmi  les  compositions  qu'il 
a  publiées  ponr  son  instrument,  on  remarque 
en  particulier  sa  Fanlaisie  avec  orchestre 
sur  des  tlièmes  de  GiUUaume  Tell,  op.  8. 
Cet  artiste  s'est  fait  connaître  aussi  comme 
écrivain  par  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
De  lamueique  à  Lyon  depuis  1713  jusqu'en 
I8&2 ,  Discours  de  réception  prononcé  en 
séance  pubUque  de  V Académie  de  Lyon; 
Lyon,  1862, 10-8**  de  37  pages. 

HAITZINGER  (Aktoikb),  chanteur  de 
rOpéra  et  de  la  cliambre  du  grand-duc  de  Bade, 
né  en  1796,  à  Wilfersdorf,  seigneurie  du  prince 
de  Lichlenstein,  en  Autriclie,  reçut  de  son  père, 
instituteur  en  ce  lieu,  les  premières  leçons  de 
piano  et  de  chant.  Dès  l'Age  le  plus  tendre  il  fut 
employé  dans  les  chœurs  des  églises,  et  avant 
qu'il  eût  atteint  sa  douaième  année,  la  beauté  de 
sa  voii  était  déjà  remarquée.  Après  avoir  appris 
à  jouer  de  plusieurs  instruments,  sur  lesquels 
il  fit  d'assez  rapides  progrès.  Il  fut  envoyé  à 
TAge  de  quatorze  ans  au  collège  de  Komeubourg, 
parce  que  son  père  le  destinait  à  l'enseignement. 
Devenu  licencié  (candidat  )  es  lettres,  il  retourna 
chez  son  père,  et  peu  de  temps  après  obtint 
remploi  de  professeur  dans  une  école  publique 
de  Vienne.  Dans  ses  moments  de  loisir,  il  con- 
tinua de  s*occuper  de  la  musique,  et  pour  com- 
pléter son  instruction  dans  cet  art,  il  prit  des 
leçons  d'harmonie  chez  Wœlkert.  Cependant  sa 
voix  de  ténor  prenait  chaque  jour  de  nouveaux 
développements.  Les  félicitations  qui  lui  étaient 
adressées  à  cet  égard  le  déterminèrent  à  prendre 
des  leçons  de  chant  de  Mozzati,  qui  dans  ce 
temps  était  aussi  le  maître  de  madame  Schrœder 
Devrient  Les  succès  qu'il  obtint  ensuite  dans 
quelques  concerts  lui  firent  prendre  enfin  la  ré» 
solution  de  renoncer  à  sa  carrière  pédagogique, 
ponr  en  suivre  une  plus  conforme  à  ses  goûts  et 
aux  dons  précieux  qu'il  avait  reçus  de  la  nature. 
Le  comte  Palfy ,  directeur  du  théâtre  An-der» 
Wien^  lui  ayant  offert  un  engagement  de  pre- 
mier ténor  en  1821,  il  l'accepta,  et  fit  admirer 
la  puissance  de  son  organe  et  son  énergique  sen* 
tiffltnt  dramatique,  dans  les  rôles  de  Gianetto, 
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At  la  Pie  voleuse,  de  Don  Ottavio,  de  1>on 
Juan,  et  Lindoro,  de  Vlialiana  in  Algeri,  En- 
couragé par  ses  succès,  il  continua  ses  études  de 
citant  sous  la  direction  de  Salieri,qui,  sans  pou- 
voir Ini  faire  acquérir  l'agilité  de  Tocalisation  d'un 
bon  chanteur  italien ,  parvint  du  moins  i  lui 
apprendre  les  principes  de  rémission  naturelle 
de  la  vois. 

La  renommi^  de  Haitzioger  s^étendait  chaque 
jour  davantage;  elle  s'accrut  encore  lorsque  les 
compositeurs  écrivirent  des  hVles  analogues  à  ses 
facultés  personnelles;  c'est  ainsi  que  La  Porte 
de  Fer  (De  EJseme  Pforte)  de  Weigl,  Ubussa 
de  C.  Kreutzer,  Ltf  Plaiigeur  (Der  Tauclier), 
du  même  maître,  et  Euryanthe,de  Ch.  M.  de 
\Veber,ont  été  pour  Haitzinger  des  occasions  de 
triomphe.  Après  avoir  fait  une  excursion  à 
Prague  et  à  Presboorg,  ofa  il  chanta  avec  succès, 
il  s'éloigna  de  Vienne  pour  aller  se  faire  entendre 
aux  théâtres  de  Francfort,  de  Stuttgard,  de 
Manheim  et  de  Carisruhe.  Il  accepta  enfin  un 
engagement  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  cette 
dernière  ville,  où  il  est  resté  jusqu'à  sa  retraite 
définitive  du  tliéfttre. 

Divers  voyages  faits  dans  les  différentes  villes 
de  l'Allemagne  du  nord  avalent  étendu  sa  répu- 
tation,  lorsqu'il  se  rendit  k  Paris  avec  ta  troupe 
d'Opi'ra  allemand  dirigée  par  MM.  Rœckel  et 
Fischer.  L'impression  quil  y  produisit  fut  pnv* 
fonde  ;  maffs  ce  fut  surtout  dans  Pannée  suivante 
qu'il  put  y  déployer  toute  la  puissance  de  son 
bel  organe  et  de  son  sentiment  dramatique , 
loi^sque  Tarrivée  de  madame  Schrœder->Devrient 
lui  permit  de  Jouer  ses  beaux  rôles  de  FideUo, 
Oberon^  et  Suryanthe.  A  Londres ,  ses  succès 
ne  furent  pas  moindres ,  et  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Pétersbourg  en  1835,  il  excita  autant  d'en- 
thousiasme qu*à  Paris  et  à  Londres. 

L'organisation  de  Haitzinger  pour  l'art  était 
atlmirabie  :  son  talent  comme  cliantenr  se  res* 
sentait  de  l'époque  tardive  où  il  avait  commencé 
son  éducation  vocale.  Il  ne  liait  pas  avec  facilité 
les  registres  laryngien  et  surlaryngien  de  sa 
voix  ;  mais  dans  tout  ce  qui  exige  de  la  véhé- 
mence et  de  la  passion,  il  était  entraînant.  Ses 
qualités  étaient  assez  grandes  pour  faire  excuser 
ses  défauts.  On  cbnnatt  de  cet  artiste  le  chant 
pour  voix  seule  et  piano  :  Vergiss  meki  nicht, 
Francfort,  Fisclier. 

Haitzinger  a  épousé  à  Cartsrolie  madame 
Neumann,  actrice  du  théâtre  allemand  quia  en, 
è  juste  titre,  de  la  réputation*  Elle  était  aussi 
engagée  au  service  du  grand -duc  de  Bade  pour 
le  reste  de  ses  jours.  Haitzinger  avait  établi  ^hez 
lui  une  école  de  chant  dramatique  où  plusieurs 
bons  élèves  ont  été  formés.  Dans  ce  nombre  se 


trouvait  sa  fille,  qui  a  en  des  succès  sur  plusieurs 
thé&tres  de  l'Allemagne. 

HARART  (CHAiiLn)ou  HACQUART, 
Joueur  de  basse  de  viole,  né  à  Huy,  sur  la 
Meuse,  vers  1649,  a  écrit  plusieurs  œuvraa  pour 
son  instrument.  Il  est  mort  en  Hollande,  vers 
1730,  dans  un  âge  avancé.  Les  compoéuioas 
qu'on  oonnatt  de  lui  sont  :  1.*  Préludes  nU^ 
mandes  et  courantes  pour  la  basse  de  viole, 
avec  la  basse  continue;  Amsterdam,  Roger. 
V  —  Motetti  a  tre,quaUro  e  etmque  vod con 
strometUi;  ibid.  ^  3*  X  sonates  pour  den 
basset  de  viole;  ibid.  —  4*  Cantiones  sacne 
2,  3,  4,  5, 6  et  7  tam  vocum  quam  Hulwu' 
mentorwn^  Amtelodami,  1074,  ia-fol.  — 
&®  Hamumia  pamassia  itmettarum  irium 
^  quatuor  instrumentorum;  Tre^eeU  ad  Rhe- 
num,  1686,  in-fd. 

HARE  (JK41I),  violoniste  et  musiden  de  U 
ville,  à  Stade,  vers  le  milieu  du  dix-septlènie 
siècle,  a  publié  de  sa  composition  :  i^  Pavanes, 
ballets,  courantes  et  sarabandes  pour  2  viotoot 

et  basse,  l'*  partie  ;  Hambourg,  1648,  in-4'' 

2*"  Pavanes,  ballets,  etc.,  2*  partie, pour  2,  3, 4, 
5  et  8  instruments  avec  liasse  contiiiuè  ;  Stade, 
16&4,  in-4*. 

HAKENRERGER  (Andbé),  mettra  de 
chapelle  de  Téglise  Sainte-Marie  à  Dantiick,  na* 
quit  en  Poroéranie ,  dans  la  seconde  moitié  da 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
musique  pratique,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
!•  Newe  teuttche  Ge$mn§e  mit  5  Stimmen. 
und  eine  vUt  8  Stimmen  (Nouveaux  diants 
allemands  è  cinq  voix,  etc.);  Dantzicli,  1610, 
in-4'.  —  2**  Odaria  suavistima  ex  méUifluo 
D,  BemKardiJuMo  delibata,  3  iwc.;  Leip< 
sick ,  1612.  Il  y  a  une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  publiée  à  Francfbrt-sor-rodar,  cbei 
Matthieu  Kempfer,  1628,  in-4^  —  S""  MamunUa 
sacra,  seu  6  motetti  6-12  w>e.  cum  B.  C.  ; 
Francfort,  1617.  —  4**  Saeri  modulorum  eon* 
eenius  8  vocum, etc.;  Stettin,  1615;  Francfort, 
1616,  et  Wittemberg,  1619.  —  S""  0dm  mut» 
Christo  infantulo  SethM^enUtieo  decaaUai» 
3  voc,  ;  Leipsick,  1619. 

HALBE  (JBAN-AuGutn),  acteur  allenand, 
né  à  Budissin,  en  1733,  a  débuté  an  théâtre  en 
1 767.  On  lui  doit  la  musique  des  opéras  :  i*  VA- 
mour  à  Vépreuve —  7^  Le  Bassa  de  Tumis. 
—  30  £es  Deux  Avares.  Il  a  écrit  aussi  des  airs 
pour  le  drame  Charlotte  à  la  Cour, 

HALES  (ÉnKCNE),  célèbre  physick»  aa- 
glais,  né  le  7  septembre  1677,  à  Beckebum, 
dans  le  comté  de  Kent ,  fit  ses  études  à  Cam» 
bridge,  et  se  fit  remarquer  par  son  goût  poar  Ir» 
sciences  natnrdies,  et  par  le  génie  d'inventionqull 
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j  porUit.  Après  avoir  obtenu  le  grade  de  doc- 
teur en  thëologiey  il  entra  dans  les  ordres ,  et 
eut  la  concession  de  quelques  bénéfices.  La  So- 
ciété royale  de  Londres  Tadmit  au  nombre  de 
ses  membres  en  1717,  et  T Académie  des  sciences 
lui  fit  le  même  honneur  en  1753.  Nommé  pas- 
teur de  Taddington,  il  passa  presque  tonte  sa 
Tje  dans  cette  modeste  retraite ,  et  y  mourut,  le 
4  janvier  1761 ,  à  l'Age  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
Son  invention  du  ventilateur,  ses  recherches  sur 
l'art  de  rendre  Teau  de  hi  mer  potable ,  et  ses  ou- 
vrages intitulés  Statiç[tie  des  Vëgétanx  et 
Statique  des  Animaux  sont  célèbres;  mais 
leur  examen  n'est  pas  de  Tobjet  de  ce  diction- 
naire ;  on  ne  doit  donc  le  citer  ici  que  pour  son 
livre  intitulé  :  Sonorum  doctrina  raUonaUs  et 
experlmentaUs,  etc.;  Londres,  1742,  in-8<^; 
réimprimé  à  Londres,  chez  WalKs,  en  I77S. 
Cet  ouvrage  n'est  qu*un  recueil  de  morceaux  sur 
la  physique  des  sons,  extraits  des  ouvrages  de 
Newton  et  d'antres  auteurs  célèbres.  Le  livre 
est  divisé  en  cinq  parties  :  des  vibrations  de  l'air, 
de  la  percussion,  des  rapports  des  sons,  de 
leurs  phénomènes  et  de  l'écho. 

BEALÉVY  (jACQDBS-FnAHÇOIS-FROIICIITAL- 

Élie),  compositeur  dramatique,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  l'Institut 
de' France  et  professeur  de  composition  an  Con- 
servatoire impérial  de  musique,  est  né  à  Paris, 
le  97  mai  1799,  de  parents  Israélites.  Admis  au 
Conservatoire  comme  élève  de  solfège,  le  30  jan- 
vier 1809,  il  ftit  placé  sous  la  direction  de  Cazot, 
et  se  fit  remarquer  par  la  rapidité  de  ses  progrès. 
L'année  d'après,  il  devint  élève  de  Charles  Lam- 
bert pour  le  piano,  eut  en  18 1 1  Berton  pour  maître 
d'harmonie,  et  reçut  ensuite  des  leçons  de  contre- 
point de  Cbembini  pendant  cinq  ans.  L'Académie 
des  Beaux-arts  de  linstitnt  de  France  l'admit 
au  concours  pour  le  grand  prix  de  composition 
en  1816,  et  à  peine  avait-il  atteint  l'âge  de  vingt 
ans  lorsque  le  premier  prix  lui  fut  décerné.  Le 
sujet  du  concours  était  une  cantate  intitulée 
fferminie.  L'année  suivante,  il  se  rendit  à  Rome, 
comme  pensionnaire  do  gouvernement,  demeura 
en  Italie  pendant  deut  années,  et  ne  revint  à 
Paris  qu'au  mois  de  septembre  1822.  Pendant 
son  séjour  à  Rome^  Halévy  fit  preuve  d*une 
grande  activité  dans  ses  travaux,  et  écrivit  non- 
seulement  la  partition  d'un  opéra,  mais  de  grands 
Ouvrages  de  musique  classique.  Déjà  avant  son 
départ  pour  Fltalie,  Il  avait  été  chargé  de  mettre 
en  musique  le  texte  hébren  du  De  Profundis, 
pour  la  mort  do  duc  de  Berry.  La  partition  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Paris.  Après  son  re- 
tour, tous  ses  efforts  eurent  pour  but  de  se  faire 
•oanaltre  par  des  succès  au  théâtre;  mais  les  obs- 


tacles qui  se  multiplient  en  France  au  début  de 
la  carrière  d'un  oompositenr  dramatique  ne  lui 
furent  pas  épargnés.  Déjà,  avant  son  départ 
pour  lltalie,  il  avait  pour  l'Opéra  un  ouvrage 
intitulé  les  Bohémiennes^  il  ne  fut  jamais  re- 
présenté. De  retour  en  France,  il  y  obtint  les 
poèmes  de  Pyffmalion ,  grand  opéra,  et  des 
Deux  PavttUmSy  opéra-comique  ;  mais,  après 
quil  en  eut  composé  la  musique.  Il  employa 
vainement  plusieurs  années  à  en  solliciter  la  re- 
présentation. 11  lui  fallut  chercher  autre  chose; 
enfin ,  il  réussit  à  faire  jouer  au  théâtre  Feydeau, 
en  1827 ,  Z'iir/i«an,  opéra-comique  en  un  acte. 
Cette  pièce  eut  peu  de  succès  ;  le  sujet  man- 
quait d'intérêt,  et  la  musique  était  faible  d'in-. 
venlion.  A  cet  ouvrage  succéda  Le  Roi  et  le 
Batelier  ^  pièce  de  circonstance ,  composée  pour 
la  fSte  du  roi  Charies  X^  et  qui  fut  représentée 
en  1828.  Halévy  en  avait  composé  la  musique 
avec  la  collaboration  de  Rifant  En  1829,  il 
écrivit  pour  le  théâtre  Italien  Çlari,  opéra  en 
trois  actes,  dont  le  rAle  principal  Tut  joué  par 
madame  Malibran.  Il  y  avait  de  belles  choses 
dans  cette  partition,  et  déjà  on  pouvait  juger 
par  quelques  morceaux  que  l'auteur  était  des- 
tiné à  prendre  un  rang  honorable  parmi  les  meil- 
leurs compositeurs  de  la  scène  française.  Dans 
la  même  année.  Le  Dillei tante  d* Avignon  fut 
représenté  à  l'Opéra-Comlque.  Le  sujet  bouffon 
de  ce  petit  opéra  fournit  à  Halévy  l'occasion  de 
faire  quelques  bons  morceaux  d'ensemble.  L'ou- 
vrage est  resté  au  théâtre  et  a  été  joué  partout 
avec  succès.  Dans  les  premiers  mois  de  1830, 
on  joua  à  l'Opéra  Manon  Lescaut ,  grand  ballet 
en  trois  actes  dont  Halévy  avait  composé  hi  mu- 
sique; cet  ouvrage,  arrangé  pour  piano,  a  été 
publié  dans  hi  même  année.  Yella,  opéra-co- 
mique en  nn  acte,  fut  mis  en  répétition  ppu  de 
temps  après,  mais  ne  fut  pas  représenté,  le 
tliéâtre  ayant  été  fefmé  par  suite  du  dérange- 
ment des  afTaires  de  l'entrepreneur.  Une  noa- 
velle  entreprise  ayant  été  organisée,  Halévy  fit 
jouer,  en  1831,  La  Langue  musicale,  pièce 
froide  dans  laquelle  le  compositeur  a  placé  quel- 
ques jolis  morceaux.  L'année  suivante,  il  donna, 
en  société  avec  M.  Gide,  La  Tentation,  ballet- 
opéra  en  cinq  actes ,  où  l'on  remarque  de  belles 
choses,  particulièrement  des  clioeurs  remplis 
d'eifets  dramatiques.  La  rentrée  de  Martin  à 
rOpéra-Gomique,  en  1834,  fournit  à  Halévy 
l'occasion  d'écrire  un  petit  opéra  intitulé  Les 
Souvenirs  de  La/leur,  Oet  ouvrage,  joué 
avec  succès,  renfermait  de  jolis  morceaux  qui 
ont  malheureusement  subi  le  sort  des  œo- 
vref(  d'art  composées  pour  des  circonstances 
spéciales,  et  qui  n'ont  pas  survécu  à  U  re- 


Digitized  by 


Google 


20C 

traita  de  Tadear  pour  qai  iU  avaient  été  6c.n{< 
Hérold  avait  laissé  en  mourant  une  partition 
inaetierée,  celle  de  LudoviCy  opéra  en  deux  ac- 
tes. 11  n'en  avait  écrit  qne  Tonverture  et  les  qiia* 
tre  premiers  morceaux  ;  car  les  derniers  rooU  de 
sa  vie,  passés  dans  les  soulTrances.nelui  avaient 
pas  permis  de  travailler;  mais  l'intérêt  qui  n'at- 
tachait i  ce  compositeur,  particnlièrement  i 
cause  de  ses  derniers  ouvrages  (  Zampa ,  et  Le 
Pré  aux  Clercs),  fit  considérer  par  les  entre- 
preneurs de  l'Opéra-Comique  la  représentation 
de  Lwi&vic  comme  une  t)0Bne  spéculation ,  et 
Halévy  fut  ckiargé  de  terminer  cet  opéra,  qui  fut 
joué  avec  succès  en  1834 ,  et  qui  depuis  lors 
•  est  resté  au  théâtre. 

Au  commencement  de  1835,  La  Juive,  grand 
opéra  en  cinq  actes ,  fut  représenté  à  TAcadémie 
Royale  de  musique.  Les  soins  conseieneieex 
donnés  (ter  Halévy  à  cette  importante  partition, 
le  retentissement  de  l'ouvrage,  l'édat  de  ses 
succès  dans  toute  TEnrope,  toat  doit  faire  con- 
sidérer cette  époqne  comme  la  pins  significative 
de  la  carrière  du  oompositenr.  Dans  cette  com- 
position, son  talent  a  un  caractère  plus  ferme, 
plus  grand  que  dans  ses  ouvragée  précédents  ;  le 
style  a  plus  d'élévation,  rinstrumentation  indique 
nn  maître  expérimenté.  Il  y  a  transformation  du 
talent  de  l'artiste  à  dater  de  ce  moment  Des 
péripéties  semblables  se  sont  fait  remarquer 
dans  la  carrière  de  quelques  compositeurs  cé- 
lèbres; cette  transformation  indique  une  sorte 
de  crise  où  le  génie  développe  tontes  ses  facultés 
et  prend  son  caractère  spécial.  Bien  des  criti- 
ques ont  été  ftJtesde  la  Juive  à  son  apparition  ; 
on  attribuait  son  succès  au  luxe  de  sa  mise  en 
scène,  tandis  qne  ce  luie  était  Tobstacie  le  plus 
considérable  à  l'appréciation  du  mérite  de  la 
musique.  Tontes  ces  critiques  sont  maintenant 
oubliées,  et  la  partition  de  la  Juive  est  consi- 
dérée à  juste  titre  comme  une  des  pluH  belles 
productions  dramatiques  de  l'École  française. 

Six  mois  étaient  è  peine  écovlés  depuis  que 
la  Juive  avait  vu  le  jour,  quand  Halévy  fit  re- 
présenter T^c/olr,  opéra-comique  en  trois  actes 
qui  fut  accueilli  par  le  public  avec  beaucoup  de 
feveur.  Élégante  et  légère ,  la  musique  de  VÉ- 
cUUr  forme  nn  contraste  remarquable  avec  celle 
de  la  Juive,  Ce  contraste,  et  le  peu  de  temps 
qu'il  y  avait  eu  entre  la  représentation  des  deux 
ouvrages ,  contribuèrent  à  consolider  hi  répntt- 
tHun  du  compositeur,  en  prouvant  qu'il  avait  le 
travail  facile ,  et  qu'il  savait  prendre  plus  d*un 
ton.  Nonobstant  1m  brillants  succès  de  la 
Juive  tiàerÉclair^à^ux  ans  et  demi  s'écou- 
lèrent avant  que  leur  auteur  abordât  de  nouveau 
la  scène»  car  ce  fut  seulement  eu  mots  de  mara 
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1838  qu'il  fit  repr^^sehter  à  VO\\én  Guido  ef 
Ginevra ,  eu  la  Peste  de  Florence.   Halévy 

avait  compris  la  nécessité  de  se  soutenir  à  U 
hauteur  du  mérite  des  deux  ouvrages  préuédeots, 
et  il  avait  écrit  avec  amour  sa  nouvelle  partitioo. 
Abondante  en  mélodies  expressives,  élégante 
dans  la  fonne»  écrite  et  instrumentée  avec  on 
rare  talent  »  elle  aurait  dfi  »  semUe-t-ll ,  ren- 
contrer dans  le  pnbllc  la  même  sympathie  qoe 
ses  atnées  :  il  n'en  (tat  néanmoins  pas  ainsi  :  après 
un  nombre  borné  de  représentations,  Touvri^ 
disparut  de  la  scène.  D'où  vint  cette  défaveur  ? 
Il  faut  le  dire  :  de  la  nature  du  sujet,  qui  est 
plus  triste  que  dramatique.  La  teinte  sombre  ré- 
pandue sur  l'ouvrage  fut  la  cause  qui  nuisit  an 
succès  de  la  musique  et  lui  porta  un  coup  fatal.  Il 
n'est  resté  pour  le  public  que  quelques  morceaux, 
de  Guido  et  Ginevra  qu'on  entend  dans  les  con- 
certs; mais  pour  les  oonnaisseora  cette  partition 
sera  toujoore  une  belle  œuvre,  digne  d'un  roeil- 
leur  sort  Les  Treize,  onvragereprésentéàl'Opén- 
Comiqueen  1838,  et  le  Drapier,  en  trois  actes, 
joué  à  l'Opéra,  dans  l'année  suivante ,  ne  furent 
point  heureux,  qnofqull  s'y  trouvât  de  fort  bons 
morceaux.  Mais  Halévy  se  releva  brillamaMnt 
dans  la  Heine  de  Chypre,  grand  opéra  en  cinq 
actes  composé  pour  M"**  Stolz,  qui  y  fit  preuve 
d'un  talent  trèsnlraroatique.  La  valeur  de  cette 
parti^n  est  bien  supérieure  à  ce  qu'on  croit  gé- 
néralement :  le  second  acte  est  un  clief-d'muvre 
de  couleur  locale ,  d'entente  de  la  scène  et  d^ex- 
pression  sentimentale;  le  troisième  brille  par  la 
verve  et  le  cinquième  est  simple  et  touchant.  A 
vrai  dire,  Halévy,  bien  que  placé  très-haut  dans 
l'opimon  des  artistes,  n'a  pas,  dans  la  popolatiôa 
de  France ,  une  renommée  égale  à  son  mérite.  La 
presse  lui  a  été  souvent  peu  favorable ,  et  s'est 
montrée  ou  hostllo,  ou  incapable  d'apprécier  la 
distinction  de  formes  qui  se  montre  partout  dans 
sa   mu.<ique    à  des  yeux  clairvoyants,  à  des 
oreilles  délicates.  La  plupart  de  ses  ouvragiii , 
Charles  VI,  les  Mousquetaires  de  la  Reine, 
le  Val  d'Andorre,  la  Fée  aux  roses,  la  Dame 
de  pique,  le  Nabab,  la  Magicienne,  etc., 
renferment  des  morceaux  d'élite  où  se  fait  re- 
connaître la  main  d'un  mettre  de  premier  ordre  : 
malhenreusement  pour  sa  popularité,  sa  pensée  est 
souvent  complexe  :  elle  est  mélodique,  mais  elle 
se  combine  avec  tant  de  détails  et  de  recherches 
d'harmonie  et  dlnstmmentation ,  que  llntdli- 
gence  vulgaire  ,  c'est-è-dire  celle  de  la  foule, 
est  insuffisante  pour  saisir  l'ensemble  de  ces 
choses.  Moins  riche,  plus  simple,  Halévy  eût 
eu  de  plus  grands  succès. 

La  liste  complète  des  onvrages  de  cet  art»re  se 
compose  de  la  manière  snivanle  :  1"  Xei  Baker 
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mitmes,  grand  opéra  (1819).  — 3<^  Pyffmalkmf 
idem  (1823  ).  ■— 3*^  Les  deux  PûviUonSt  opéra- 
comique  (  1834  ).  Ces  trois  opéras  D*ont  pas  été 
représentés.  —  4*"  UÀrtUan,  opéra-oomique 
en  on  acte,  au  théâtre  Feydeau  (  1837).  —  ft*  I^e 
Roi  et  le  BaieUer,  opéra  en  un  acte,  en  collabo- 
ration arec  Rifont,  à  l'occasion  de  la  flMe  do  roi 
Charles  X,  au  même  théâtre  (  1838).  —  6*  Clari, 
opéra  en  trois  actes,  au  Théâtre-Italien  (  1839). 
—  VLe  Dilettante  d'Avignon,  en  un  acte,  au 
théâtre  Feydeau  (  1839  ).  —  8"*  Manon  Lescaut, 
ballet  en  trois  actes,  à  l'Opéra  (1880).  — 
9°  Yella,  opéra-comique  en  un  acte ,  mis  en 
répétition  au  théâtre  Feydeau ,  mais  non  repré- 
senté, parce  que  le  théâtre  fut  fermé.  --  10"*  La 
Lançue  musicale^  un  un  acte,  â  TOpéra-Co- 
miqoe  (1831  )  :  il  y  avait  dans  cet  ooTrage  un  re- 
marquable morceau  d'ensemble.  —  1 1<*  Xa  Ten- 
tation, ballet-opéra  en  doq  actes,  en  collabora- 
tion arec  M.  Gide,  à  l'Opéra  (  1833).  —  12<*  Les 
Souvenirs  de  La/leurf  en  un  acte,  à  l'Opért- 
Coroique  (  1834).  —  18*  LaJuive^  on  cinq  ac- 
tes ,  à  ropéra  (  1835  ).  —  U*"  V Éclair,  en  trois 
actes,  à  l'Opéra-Comique  (1885).—  lô^"  GvAdo 
et  Génevra,  ou  la  Peste  de  Florence,  en  cinq 
adw,  à  rOpéra(l838).  — 1&' Les  Treize,  en  trois 
actes,  à  POpéra-Comique  (1839).  —  17""  Le 
Drapier,  en  trois  actes,  à  l'Opéra  (  1840).  — 
18*  La  Reine  de  Chypre,  en  cinq  actes,  â  l'O- 
péra (1 84 1  ).  — 19*  £e  Gyitarero,  en  trois  actes, 
àrOpéra-Comique  (1841).  — 30*  CAories  VI, 
en  cinq  actes,  à  POpéra  (1843).  — 31*2;0£a«- 
sorone,  en  deux  actes,  Idem  (1844).  — 
33*Xe5  Mousquetaires  de  la  Reine,  en  trois 
actes,  à  rOpéra-Comique  (  1848).  —  33*  £e  FoZ 
d* Andorre^  en  trois  actes,  idem  (1848).  — 
34*  La  Fée  aux  roses,  en  trois  actes ,  idem 
(  1849).  —  35*  La  Dame  de  pique,  en  trois 
actes,  idem  (  1850).  —  28*  La  Tempesta,  opéra 
italien  en  trois  actes,  écrit  pour  te  théâtre  de  la 
Reine ,  à  Londres,  et  représenté  dans  cette  ville 
en  1850,  puis  â  Paris  (  1851  ).  —  37*  Le  Juif 
errant,  en  dnq  actes,  à  l'Opéra  (1853).  — 
28*  Le  Nabab,  en  trois  actes ,  à  l'Opénhtk>- 
miqne  (185S).  —  t^Jaguarita,  en  trois  actes, 
ait  théâtre  lyrique  (1855).  —  30*  Valenme 
éTAvàigné,  en  trois  actes,  à  l'Opéra^Comique 
(  1856).  —  31* Za  Magicienne,  en  cinq  actes,  à 
rOpéra(1857). 

On  connaît  aussi  de  HaléTy  la  musique  de 
quelques  scènes  du  Prométhée  enchafné  d^Es- 
chyle ,  traduites  par  son  frère,  M.  Léon  Haléry  i 
•Iles  ont  été  exécutées,  le  18  mars  1849,  an 
CoDsenratoire,  par  la  Société  des  concerts.  Le 
même  artiste  a  écrit  une  cantate  intitulée  les 
Plages  du  NU,  aToc  chœur  et  orcliestre,  plu- 


sieurs messes,  le  De  Profandis,  en  langue  hé- 
bniqne,  dont  il  a  été  parié  précédemment,  beau- 
coup de  romances ,  nocturnes,  une  sonate  pour 
piano  à  quatre  mains,un  rondo  on  caprice  (Yieime» 
DiabellO,  et  quelques  autres  compositions  légères. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  ses  ouvrages  que 
cet  excellent  artiste  a  conquis  sa  renommée  ;  les 
services  qu'il  a  rendus  à  la  musique  par  son 
enseignement  lui  assurent  aussi  un  rang  élevé 
parmi  les  maîtres.  Dès  1816  il  entrait  dans  cette 
carrière  par  ses  leçons  dans  one  classe  de  sol- 
fège au  Conservatoire;  en  1837,  il  succéda  à 
M.  Daussoigne  (vog,  ce  nom)  en  qualité  de  pro* 
fesseur  d'harmonie  et  d'accompagnement;  et 
lorsque  Pauteur  de  cette  notice  donna,  au  mois 
d'avril  1833,  sa  démission  de  sa  place  de  profes- 
seur de  composition  pour  le  contrepoint  et  la 
Algue,  ce  fut  Halévy  qui  lui  sueeéda  :  depuis 
lors  U  n'a  pas  quitté  cette  position.  An  nombre 
de  ses  élèves  les  plus  distingués,  on  remarque 
MM.  Gounod,  Victor  Massé,  Bazin,  IHittier,  Eu- 
gène Gauthier,  Deldeves,  Déliés,  Gastinel,  Ma- 
ttiias  et  Galibert  L'enseignement  élémentairo 
de  la  musique  lui  est  redevable  d'un  livra 
adopté  pour  les  écoles  de  Paris,  et  qui  a  été  pu- 
blié sous  ce  titre  ;  Leçons  de  lecture  musicale; 
Paris,  Léon  Escndier,  1857,  gr.  in-8*.  Après 
avoir  occupé,  pendant  les  années  1837  à  1839, 
la  place  de  maestro  al  cembalo,  an  Théâtre- 
Italien,  il  l'abandonna  pour  celle  de  clief  du  client 
à  l'Opéra,  dont  il  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
1845.  Appelé  à  l'Institut,  en  1836,  après  la  mort 
de  Reicha,  Halévy  a  échangé,  en  1854,  sa  posi- 
tion de  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts  de 
cette  Institution ,  pour  celle  de  secrétalra  per- 
pétuel de  la  mémo  académie.  Cette  nouvelletitna- 
tion  lui  a  fourni  Poccasion  d'ajouter  à  ses  succès 
de  musicien  ceux  de  littérateur,  par  les  éloges  des 
académiciens  morts  qu'il  a  été  appelé  à  prononcer 
aux  séances  pulHiques  de  l'Académie  des  beaux- 
arts.  Cest  ainsi  qa'it  a  lu,  en  1854,  l'éloge  de  l'ar- 
chitecte Pierre  Fontaine,  et  dans  les  années  sui- 
vantes ceux  d'Onslow ,  d'Abet  Blouet,  du  sculp- 
teur David  d'Angers,  de  Paul  Delaroche ,  et 
d'Adolphe  Adam.  Ces  morceaux,  écrits  d'en  style 
élégant  et  spirituel ,  ont  été  réunis  avec  d'autres 
sortis  de  la  même  main,  et  publiés  sous  le  titre 
de  Souvenirs  et  Portraits,  Études  sur  les 
beaux^arts;  Paris,  Micliel  Lévy  frères,  1861, 
1  vol..in-16.  Halévy  est  commandeur  de  hi  Lé- 
gion d'honneur  et  décoré  de  plusieurs  antres  or*  * 
drM. 

HALL  (Hbnm  ),  né  en  1655,  â  New- Windsor, 
fut  élevé  dans  ta  cliapelle  royale,  et  eut  pour 
dernier  maître  de  musique  le  Dr.  Blow.  Aprèa 
avoir  été  organiste  à  Exeter,  il  passa  en  lamém» 
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qualité  à  Pégliie  cathédrale  de  Hereford.  Il  mou- 
rut au  mois  de  mars  1707,  et  fut  inhumé  dans  la 
diapelle  des  vicaires  de  cette  église.  Il  a  écrit  de.4 
iBtiemies  à  plusieurs  voii  qui  se  trouvent  en  ma- 
Bttscrit  au  Muséum  hritamiique,  à  Londres,  dans 
une  graiide  colliectlon  de  musique  à  Tusage  de 
1*église  anglicane,  fonds  de  Hariey,  numéros 
7337-7342. 

HALLE  (Jban^amobl),  né  en  1730,  à  Bar- 
tenstein^en  Prusse,  a  été  professeurdemathéma- 
tiques  h  fierlin  pendant  plusieurs  années.  On  lui 
doit  un  trailé  de  la  construction  de  l*Orgue  inti- 
tulé :  Die KwMt  des  OrgeWaueêtheoretisch  und 
ffraktischbeschrièbeniBrtJoàtbouTg^  1799, 1  vol. 
in-4*  avec  S  planches.  Ce  livre  est  un  hon  ma- 
nuel de  Tancienne  pratique  de  la  facture  de  l'or- 
gue. Lahorieux  écrivain  sur  des  sujets  particu- 
lièrement relatifs  à  Tindustrie^  il  a  fait  imprimer 
beaucoup  d'ouvrages  qui  indiquent  des  connais- 
sances étendues.  Son  livre  sur  la  facture  des 
orgue»  a  paru  d'abord  sous  ce  titre  :  Theore- 
Usek  HMdpraktiedkeÉMMt  de$  Orgetbauee  (Art- 
théorique  et  pratique  de  la  facture  des  orgues  )  ; 
Brandebourg^  1779,  in-8%  avec  des  planches*  Il 
rangmenta  ensuite  et  le  publia  de  nouveau  dans 
une  collection  d'ouvrages  sur  les  arts  et  métiers, 
en  six  volumes  in-4^  intitulée  Werkestœtte  des 
heutige»  Kûnste.  Le  traité  de  la  facture  des  or- 
gues est  le  troisième  volume  de  cette  collection. 
Halle  est  mort  le  9  janvier  1810. 

HALLE  (Ghables))  pianiste  distingué,  né  en 
Allemagne,  si  je  suis  bien  informé,  s'est  établi  à 
Paris,  à  la  fin  de  1840,  fort  jeune  encore,  et  s'y 
est  fait  connaître  immédiatement  de  la  manière 
la  plus  avantageuse  par  son  exécution  élégante, 
vive,  animée,  sur  te  piano,  et  par  hi  pureté  de 
«on  style  dans  la  musique  classique,  toujours 
appropriée  au  caractère  de  l'ceuvre  qu'il  interpré- 
tait En  peu  de  temps,  il  se  fit  une  brillante  ré- 
putation, et  les  amateurs  le  recherchèrent  avec 
empressement  en  qualité  de  professeur.  La  si- 
tuation de  M.  Halle  à  Paris  était  fort  heureuse 
quand  éclata  la  révolution  du  mois  de  février 
1848,  dont  les  conséquences  furent  désastreuses 
pour  les  artistes.  Il  prit  alors  la  résolution  de  se 
fixer  en  Angleterre.  Arrivé  à.  Londres,  il  ne 
tarda  pas  à  attirer  sur  lui  l'attention  du  monde 
musical  par  son  talent.  Il  fut  particuUèrement 
redierché  pour  la  musique  classique  d'ensemble 
et  obtint  de  beaux  succès  dans  les  matinées  de  la 
Musical  Union.  M.  Halié  s'est  étabU  postérieu- 
rement à  Manchester,  où,  par  son  enseignentent 
et  la  direction  des  concerU,  qui  lui  a  été  confiée, 
il  est  devenu  le  centre  d'activité  de  tout  ce  qui 
s'y  fait  en  musique,  et  où  il  jouit  de  l'estime  gé- 
nérale. Je  ne  connais  de  la  composition  de  cet 


artiste  que  Quatre  romances  sans  paroles powit 
le  piano,  op.  1  \  Paris,  BrandiiSiet  Beriin,  Sdile- 
singer;  qykotre  esquisses  pour  piano,  op.  2,  di- 
visé en  deux  livres;  Londres,  Cramer,  Beale  et  G*  ; 
Scheno  (en  ré),  op.  4;  Ibid.;  MiseeUanéee, 
op.  6;  ibid.;  Pensées  fugitives,  op4  6;  ibid. 

HALLER  (AtnEBTD£),anatoniiste,  bota- 
niste, poète  et  savant  presque  universel ,  naquit 
à  Berne,  le  16  octobre  1708.  Enfant  prodigieux 
par  la  précocité  et  l'étendue  de  ses  connaissances» 
il  devint  par  la  suite  un  des  hommes  les  pins  re- 
marquables de  l'Allemagnei  Après  avoir  étudié  la 
philosophie  et  l'anatomie  à  l'université  de  Tu- 
binge,  il  se  rendit  à  Leyde,  en  1725,  et  y  devint 
élève  de  l'illustre  Boërhave.  Puis  il  étudia  les 
mathématiques  à  Bàle  sous  la  direction  <le  Jean 
BemouUi,  et  enfin  r^urna  à  Berne*  où  il  fut 
fait  bibliottiécairede  la  ville.  Devenu  professeur 
de  médecine  à  l'université  deGoBttingue,  en  1736, 
il  passa  dix-sîept  années  dans  cette  ville,  relounm 
à  Berne,  en  1763 »  et  y  mourut,  le .12  décembre 
1777.  Parmi  ses  nombreux  et  importants  écrits 
on  remarque  le  grand  ouvrage  intitulé  :  Ete^ 
menia  physiologie  corporis  humeaU;  Lau- 
sanne, 17&7-1782y  9  vol.  in-4''.  Le  15«  Uvredn 
tome  se  traite  amplement  de  l'organe  de  renie 
et  de  ses  fonctions.  On  a  aussi  de  Haller  une 
dissertation  De  DlaphragmaUs  musculii ,  Geet- 
tingue,  1738»  in-4%  où  il  traite  de  l'action  de 
ces  muscles  dans  le  chant 

HALM  (AifToiRs),  compositeur  allemand ^ 
né  le  4  juin  1789,  à  Altenmarkt,  dans  la  Styrîe, 
étudia  la  musique  dès  son  enfance ,  et  montra 
d'heureuses  dispositions  pour  cet  art  ;  mais,  cbSg^ 
de  servir  dans  l'armée  autrichienne,  comme  sol- 
dat, il  n'obtint  son  congé  qu'en  1811.  Alors  II 
se  fixa  à  Vienne,  et  publia  beaucoup  d'oeuvres 
de  musique  instrumentale,  où  l'on  remarque  : 
io  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse,  n*  i, 
op.  38;  Vienne  ..Meclietti;  n**  2,  op.  39;  ibid.  ; 
n**  3,  op.  40;  ibid.  —  2*  Trios  pour  piano,  vio- 
lon et  viotoncelle,  op.  12,  21,  23,  42;  ibîd.  — 
3*  Sonates  pour  piano  et  violoncelle,  op.  13, 24  ; 
Ibid.  —  4^  Grande  sonate  pour  piano  et  violon- 
celle ou  alto ,  op.  26  ;  ibid.  —  5^  Sonates,  rai- 
deaux  et  marches  pour  piano  à  4  mains,  op.  4t, 
44,  45,  48,  54  et  56;  Vienne,  Haslhiger,  Me- 
clietti, Cappi,  Diabelii.  -—  &*  Sonates  pour  piano 
seul,  op.  15,  43,  51;  Vienne,  Mechetti,  Cappi. 
—  7*^  Rondeaux  brillants  poor  piano  seul,  op.  4 , 
14,  17, 20,  49  ;  Vienne ,  Mechetti.  —  fi*»  Thème* 
variés  pour  piano,  op.  33,  37,  46,  47,  50,  ibid. 
Les  dernières  productions  de  Halm  sont  deux 
trios  pour  piano  et  violoncelle ,  csovres  57  et  58; 
des  Études  paUiéliques  pour  le  piano,  op.  61  « 
et  des  Études  héroïques,  op.  €2.  Ces  deux  der- 
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Diers  ouvrages  ont  paru  en  1848,  à  Vienne, 
cliez  Mechetti. 

HALM  A  (HiLàRioN-ÉMUE),  né  à  Sedan 
(Ardennes),  en  1803,  est  neveii  de  rabl>é  Ni- 
colas Halma ,  helléniste  et  mathématicien  ^  oonna 
par  la  traduction  française  de  VAlmageste  de 
Ptoléinée.  Bien  organisé  pour  la  musique,  et 
montrant  du  goût  pour  le  Tiolon ,  il  reçut  les 
premières  leçons  d'un  maître  obscur  de  sa 
Tille  natale  ;  puis  il  fut  eofoyé  à  Paris  pour  y 
continuer  ses  études,  et  entra  le  28  avril  1818 
au  Conservatoire,  où  il  devint  élève  de  Baillot. 
Il  obtint  le  second  prix  de  violon  en  1821,  et  le 
premier  prix  lui  ftit  décerné  en  1824,  dans  on 
concours  brillant  où  il  étonna  les  professeurs  par 
la  pureté  de  son  style  et  par  Fexpressiott  de  son 
ÎRu.  Son  succès  dans  ce  concours  et  dans  un 
concert  du  Conservatoire  où  il  fit  une  vive  im« 
pression,  semblait  lui  promettre  pne  belle  car- 
rière d'artiste;  malheureusement  il  était  incons- 
tant dans  ses  projets  et  toujours  mécontent  de  sa 
situation.  En  1822,  la  place  de  chef  des  premiers 
violons  du  Théâtre  Français  lui  avait  été  confiée, 
quoiquMl  ne  fut  âgé  que  de  dix-neuf  ans.  Il  oc- 
cupa cette  position  jusqu^en  1827,  puis  la  quitta 
tout  à  conp  pour  la  place  de  chef  dVchestre  du 
théâtre  do  Strasbourg.  Bientôt  dégoûté  de  cette 
situation,  il  revint  â- Paris  en  1829,  et  entra  h 
l'orchestre  de  l'Opéra  Italien,  n'y  resta  qu'une 
année,  et  accepta,  en  1830,  une  place  de  second 
violon  à  l'Académie  royale  de  musique.  Se 
croyant  appelé  à  de  plus  hautes  destinées  par 
son  talent,  il  ahandonna  encore  cet  orchestre , 
en  1832,  essaya  de  voyager  pour  donner  des 
concerts  y  ne  réussit  pas  dans  cette  entreprise,  et 
revint  de  nouveau  à  Paris,  où  il  vécut  quelque 
temps  sans  emploi.  Sur  des  indications  vagues 
qui  lui  furent  données  des  avantages  qu'il  pour- 
rait trouver  en  Amérique,  il  s'embarqua  an  ha- 
sard pour  s'y  rendre,  habita  tour  à  tour  New- 
Yorlc ,  Boston  et  Philadelphie ,  n'y  trouva  pas 
une  meilleure  fortune,  et  finit  par  revenir  en 
France.  Au  moment  où  cette  notice  est  écrite, 
M.  Halma  vit  à  Paris ,  dans  une  situation  peu 
fortunée.  On  n'a  publié  de  cet  artiste  qu'un 
thème  original  varié  pour  le  violon,  avec 
quatuor  ou  piano;  Paris,  Richault. 

HALPHEN  (C.-M.),  professeur  de  musique 
à  Metz,  est  auteur  d'un  Jeu  de  Cartet  harmo' 
niques  t  renfennant  tous  les  accords  dont  la  mu- 
sique est  susceptible  ;  Mets,  Devilly,  1812,  in-3d 
de  12  pages  avec  des  cartons. 

HALTENHOFF  (...),  facteur  d'instru- 
ments à  Hanau ,  près  de  Francfort-sur-le-Mein , 
s'est  fait  connaître,  en  1781 ,  par  un  perfection- 
nen^fiit  important  dans  la  construction  du  cor. 

Bioen.  ONIV.    DBS  MIMiaSlfS.  ^  T.  IV. 


Avant  lui,  on  n'avait  pas  trouvé  dt 
moyen,  pour  accorder  le  cor  avec  l'orchestre, 
lorsqu'il  était  trop  haut,  que  d'ajouter  un  cer- 
tain nombre  d'allonges  au  tnbe,  près  de  l'em- 
bouchure ;  mais  ces  allonges  avaient  l'inconvé- 
nient d'éloigner  le  pavillon  du  corps  de  l'exéen- 
tant,  et  conséquemment  de  priver  l'instrument 
de  son  point  d'appui.  HaltenholT,  appliquant  an 
cor  le  principe  de  la  construction  du  trombone, 
imagina  la  coulisse  qui  permet  d'allonger  la  co- 
lonne d'air,  et  de  baisser  Tinstrument  à  volonté. 
On  a  fini  par  poser  sur  cette  coulisse  les  diOérenta 
tons  du  cor. 

HALTER  (GDiLLAUHB-FBBBWAifD),  Orga- 
niste de  l'Église  réformée  de  Kœnigsberg,  y  Int 
d'abord  secrétaire  de  la  ville,  et  mourut  le  10 
avril  1800.  Gerber  fait  dans  son  Nouveau  Leii* 
que  des  muaidens  le  plus  pompeux  éloge  deste 
compositions;  dont  il  donne  la  liste  suivante  : 
P  six  sonates  pour  piano  ;  Koenigsbeig  et  Lefp- 
slck,  1788.  —  2*  Quelques  chansons  publiées 
dans  le  Kiavier-maçtuin  de  1789.  —  3*  £a 
Mevue  du  Canton,  petit  opéra  représenté  à 
Kcenigsberg,  en  1792.  —  ^*  Sonate  pour  piano, 
violon  et  violoncelle;  AngrtMNirg,  Gombart, 
1797. 

HALTMEIBR  (Charles- JEàN-FiÉnéaic), 
organiste  de  la  cour  à  Hanovre,  dans  la  pre- 
mière moitié  do  dix-huitième  siècle,  est  auteur 
d'un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  AnleUung, 
iDie  mon  einen  Generalbais,  oder  mtck 
ffandstucke,  in  aUe  Terne  transpasirm  àamne 
(  Instruction  par  laquelle  on  peut  apprendre  a 
transposer  dans  tons  les  tons  une  basie  con- 
tinue 00  d'antres  pièces);  Hambourg,  1737, 
in-4°.  Ce  traité  a  été  pubUé  par  les  soins  de 
Telemann.  Misler  l'a  aussi  donné  dan»  le 
2*  volume  do  sa  Bibliotlièque  de  mnsiqoe,  pages 
256-268. 

HAMAL  (HaNai-GuiLLAons),  né  h  Liège, 
«n  1686,  fit  son  éducation  musicale  sous  la  di- 
rection de  Lambert  Pietkin,  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Saint-Lambert  A  peine  âgé 
de  vingt-trois  ans,  il  obtint  hi  place  de  maître  de 
musique  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Trond; 
mais  il  n'yresta  pas  longtemps,  car,i  la  fin  de  la 
même  année ,  il  fut  rappelé  à  Liège  pour  prendre 
possession  de  la  sous^naltrise  de  Tégiise  Saint-  • 
Lambert  II  monmt  dana  cette  ville,  le  a  dé- 
cembre 1762.  Ses  prindpanx  ouvrages  consistent 
en  motets,  qu'on  a  chantés  pendant  plus  de  qua- 
rante ans  dans  la  cathédrale  et  dans  tes  églises 
principales  du  pays  de  Uége.  On  connaît  aussi 
de  lui  des  cantates  italiennes,  françaises,  et  en 
patois  liégeois.  Toutes  ces  productions  sont  res- 
tées  en  manuscrit. 
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ilAlf  AJL  (Jban-Noel),  fils  aîné  du  préc^ 
lient,  naqoU  à  Liège  (1),  le  93  décembre  1709. 
Élève  de  800  père  pour  te  chant  «  et  de  Henri 
•Dupont,  maitre  de  chapelle»  pour  la  composi- 
•tiooy  il  montra  dès  son  enfance  les  dîepodtSoiis 
les  plus  heureuses  pour  la  musique.  Ses  pro- 
grès dans  cet  art  lui  flrent  obtenir  une  pension 
du  chapitre  pour  aller  continuer  ses  études  & 
Rome.  Parti  en  1728  pour  la  capitale  du  monde 
clirétien ,  il  y  fit  choix ,  dès  son  arrivée»  de 
Joseph  Amadori  ,  bon  compositeur,  pour  diri- 
ger ses  études  de  contrepoint  Devenu  bon 
harmoniste,  il  retourna  dans  sa  patile,  où  les 
chanoines  de  Saint  -  Lambert  lui  accordèrent 
un  bénéioe,  en  1731,  en  témoignage  d'estime 
pour  son  talent.  La  place  de  maître  de  ctiapelle 
étmt  devenue  vacante,  en  173S,  ce  fkit  Hamal 
que  le  chapllre  désigna  pour  la  remplir.  Il  v 
déploya  beaucoup  d'actîTlté,  et  composa  des 
messes ,  des  psaumes  et  des  motets  à  grand  or- 
chestre, qui  ont  en  de  la  réputation  pendant 
Je  dîi*huiUème  siècle.  Le  désir  de  revoir  lltalie 
lui  6t  entreprendre  un  voyage  dans  cette  contrée 
en  1749.  A  Rome,  il  se  lia  d'amitié  avec  Je^ 
jneUi,  qui  venait  d'être  nomasé  maître  de  cha- 
pelle de  Saint-Pierre  du  Vatican.  A  Naples,  il 
commt  Durante,  qui  lui  donna  des  témoignages 
d'estime.  De  retour  à  Liège,  en  1750,  il  y  écrivit 
les  oratorios  de  Jonathan  et  de  Judith,  et 
composa  plusieurs  opéras  en  patois  de  Liège 
pour  une  société  d'amateurs.  Ces  ouvrages, 
dont  les  partitions  manuscrites  esiatent,  si  J'ai 
bonne  mémoire,  dans  la  Iribliotbèque  du  Con- 
aervattoire  de  Paris,  se  font  remarquer  perdes 
mélodies  faciles  et  originales.  Les  plus  connus 
de  ces  ouvrages  sont  :  1^  XI  Voegffe  di  Chofon» 
ialne  (le  Voyage  de  6haulbntaine),  en  trois  ac- 
tes, écrit  en  1767.  —  2«  14  UgeoU  égagi  (le 
Recrue  de  Liège ,  en  deux  actes,  dans  la  même 
année,  ^df*  U  Fiesg  di  haute  si  plMU  (la*fôte 
troublée  par  la  pluie),  en  trois  actes ,  1758.  — 
4^*  Enfin,  les  Ypocontei  (les  Hypooondres  ), 
opéra  burlesque  en  trois  actes,  dans  la  même 
année.  Le  dernier  ouvrage  de  Hamal,  considéré 
comme  son  ehef-d'oeuvre,  est  un /n  exUu  itra^, 
à  deux  chœurs  et  deux  orchestres.  On  connaît 
aussi  de  cet  artiste  :  l*'  Six  quatuors  pour  3 
.  violons,  alto  et  basse,  gravés  à  Liège,  chei 
fenott  Andres,  et  i  Paris,  chei  Leclere.  ^ 
a'*  Trois  couvres  de  symphonies  à  quatre  par- 
ties, ibid.  Hamal  mourut  à  Uégf,  le  M  novem- 
bre 1778* 


(I)  J'ai  été  mal  toformé  lomque  J'.ii   dit,  dam  la  pre- 

nlére  édMon  de  oclte  «lo^ropAIr,  que  HaiiMl  eit  oé  à  EH* 
iiaftt,  Tert  i7tf . 


*  Son  neveu  Hamal  (Henri),  hua  snceédé  dans 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale. 
H  a  laissé  en  manuscrit  quelques  compositions 
pour  P^tise. 

HAMBOYS  ou  HANBOYS  (Jram),  mu- 
sicien anglais  du  quinzième  siècle,  fut,  suivant 
Baie  (Snmmarium  Ulusirium  MajarU  Bri- 
tannia  Script,,  p.  40),  un  bonune  de  grande 
érudition,  et  posséda  des  connaissances  étendues 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  particulière- 
ment dans  la  musique.  Pits  ajoute  (Relationum 
histor,  de  rdnu  angL,  p.  662  ),  sans  savoir 
précisément  de  quoi  il  parie,  que  le  savoir  de 
Hamboys  dans  riiarmonle  et  dans  la  préparation 
et  la  résolution  des  dissonances  (ht  supérieur 
à  celui  de  tout  autre  musicien  anglais  de  son 
temps.  Ces  deux  écrivams  placent  Tépoque  flo- 
rissante de  sa  vie  vers  1470.  Suivant  la  chroni« 
que  de  Holinslied  (t  II,  pag.  1355),  Hamboys 
a  vécu  sous  le  règne  d'Edouard  IV,  et  son  mé- 
rite lui  a  fjiit  conférer  le  grade  de  docteur  en 
musique.  Si  ce  dernier  fait  est  vrai,  Hamboys  a 
dû  être  une  des  premières  personnes  è  qui  celle 
dignité  a  été  donnée  ;  on  ne  trouve  la  date  de 
son  diplôme  ni  dans  les  registres  de  l'université 
d'Oxford,  ni  dans  ceux  de  l'université  de 
Cambridge. 

L'èvéqiie  Tanner  dit,  dans  sa  Bibliothèque  des 
écrivains  britanniques,  que  Hamboys  a  écrit  ou 
traité  de  musique  intitulé  Summum  ArtU  Mu» 
tiexy  lib.  1,  lequel  commence  par  ces  bmiIs  ; 
Qvtemadmodum  inier  tritUum.  Le  manuscrit 
de  la  bibliothèque  Bodleyenne ,  n^'  90  du  fonds 
de  Digby,  faititnlé  Q%atuaf  prineipaiia  tatius 
artU  Musiex,  lib.  IV,  et  qui  a  été  terminé  h 
Oxford  en  1451,  commence  par  les  mêmes 
mots  (1).  Il  ajoute  que  c'est  par  erreur  que  ce 
manuscrit  est  attribué  par  les  catalogues  et  par 
Antoine  Wood  à  Thomas  de  Tekesbury.  Bumey 
né  pense  pas  que  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Bodleyenne  soit  de  ce  Thomas  de  Tekesbury, 
mais  il  ne  partage  pas  l'opinion  de  Tanner,  qui 
Tattribue  à  Hamboys,  car  il  démontre  (A  gênerai 
ffiitorg  of  Music,  t.  Il,  p.  395)  que  ronviage 
dent  il  s'agit  est  exactement  le  même  que  celui 
qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  d'Oxford,  sous 
le  n*  515,  et  qui  a  pour  titre  :  De  Jf«itoff  can- 
timui,  et  dUereta,  eum  Diagrammatibk»; 
perShnonem  Twutede,  A.  D.  1351.  Au  com- 
mencement du  volume,  TUnstede  dit  quil  se 
propose  de  traiter  De  quatuor  prineipaUbus 
in  quibus  totius  Musicx  radiées  eemistant; 

il)  Ce  aMaaicilt  eat  maintenant  an  MoMna»  bHtannl- 
qne,  moi  le  o*  8866,  et  l'on  en  trenve  k  desertpUon  dana 
leCtfttffopva  9ftk9  AtonMMrHpf  Mvtie  oftMêBraUM 
Mmmmt,  r.  7i,  n*  Mi> 
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c'est  sans  doute  cette  phrase  qai  a  donné  lieu  à 
Pautre  titre.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  dUTérenoe 
des  titres,  on  voit  que  l'ouvrage  a  été  écrit  pré- 
cisément un  siècle  avant  l'époque  où  Hamboys 
a  vécu.  Il  existe  un  autre  ouvrage  qai  appartient 
réellement  à  Hamboys  :  il  se  trouve  dans  le 
même  manuscrit  provenant  du  fonds  de  Bodley , 
et  a  pour  titre  :  Musica  Magistrl  Franc&nis, 
cum  additUmibus  et  opinkmibus  divenorwn. 
Cet  ouvrage  paraît  être  un  commentaire  du 
Traité  deFrancon,  dit  M.  Bfadden,  rédacteur  du 
Catalogue  des  manuscrits  de  musique  qui  exis- 
tent dans  le  Muséum  britanoique;  il  est  terminé 
par  ces  mots  :  ExplicU  Summm  Magistri  Jo- 
hamUs  Hamboys^  dociaris  musice  reverendi, 
super  musicam  continuam  et  discretam.  Baie 
et  Pits  disent  que  c'est  Hamboys  qui  a  inventé  un 
genre  de  composition  quils  appellent  CanUonum 
arU/iciaUwn  diverse  generis  :  il  serait  difficile 
de  décider  de  quoi  iis  veulent  parler,  à  moins 
que  ce  ne  soit  de  quelques  espèces  particulières 
de  canons. 

HAMBUCU  (CBARUis),  ténor  allemand, 
naquit ,  en  1 797 ,  à  Berlin ,  où  son  père ,  employé 
an  ministère  des  affaires  étrangères ,  avait  été  au- 
trefois musicien.  Possédant  une  voix  de  soprano 
Mllante,  pure  et  de  grande  étendue ,  il  fut  ad- 
mis dans  une  chapelle  comme  enfant  de  clnsur, 
et  comme  tel  eut  le  logement,  la  nourriture  et 
quelque  argent  Son  père  était  trop  occupé  de 
ses  travaux  pour  accorder  quelque  attention  aux 
heureuses  dispositions  de  son  fils;  d'ailleurs,  il 
ne  possédait  aucun  moyen  pour  lui  faire  donner 
une  meilleure  éducation  que  celle  qu'il  recevait 
comme  enfant  de  chnur.  Une  drconstanoe  inatr- 
lendue  fournît  enfin  au  jeune  Hambuch  les  élé- 
ments de  connaissances  plus  étendues  dans  l'art. 
Le  violoniste  Hemmereich,  fort  laid  et  difforme, 
exécutait  un  jour  devant  lui  un  morceau  qui 
avait  attiré  toute  son  attention  ;  quand  Partiste 
eut  fini,  l'enfant,  tout  ému  de  ce  qu'il  venait 
d'entendre ,  s'élança  vers  lui ,  et  lui  dit  avec  na'i- 
Teté  :  M.  ffemmeretehy  ie voudrais  être  deux 
fois  plus  laid  et  plus  bossu  que  vous,  si  Je 
pouvais  à  ce  prix  jouer  du  violon  comme 
vous  venez  de  le  faire.  Plus  touché  de  Téloge 
de  son  talent  que  choqué  de  la  critique  de  sa 
personne,  Hemmereicli ,  qui  avait  l'âme  noble  et 
généreuse,  se  chargea  de  rinstraclion  du  jeune 
Hambuch ,  sans  rétribution,  lui  enseigna  à  jouer 
du  violon,  et  le  mit  en  état  de  se  rendre,  en  1813, 
à  Aix-la-Chapelle,  pour  y  être  premier  violon 
du  théfttre;  mais  déjà  sa  voix  s'était  développée 
avec  tant  d'avantages,  que  bientôt  il  cliangea 
ses  fonctions  de  violoniste  contre  celles  de  premier 
ténor.  Bien  qu'il  n'eût ,  comme  la  plupart  des 


cbanteors  allemands,  qu'une  connalsaanoe  tai- 
parfeite  de  l'art  du  chant,  la  beauté  de  son  or- 
gane Ini  fit  obtenir  des  succès  aux  théfthres  de 
Cologne,  de  Dusaeldorf,  et  de  Vienne.  En 
1819,  il  fut  appelé  à  Stuttgard  avec  un  engage- 
ment comme  premier  ténor  du  tliéâtre  et  de  la 
chambre  du  prince,  et  pendant  plus  de  douze 
ans  il  Jouit  de  la  réputation  d'un  des  meilleurs 
chanteurs  de  l'Allemagne.  Pendant  son  long  sé- 
jour à  Stuttgard,  il  fit  plusieurs  voyages  avanta* 
geux,  et  se  fit  applaudir  sur  les  principales  scè- 
nes de  la  Prusse ,  de  la  Bavière ,  et  de  la  Saxe. 
Une  maladie  grave  d'intestins  vint  l'obliger  k 
cesser  son  service  en  1833;  attaqué  d'une  pro* 
fonde  mélancolie  par  suHe  de  cet  accident,  il  ne 
voulut  voir  pendant  près  d'une  année  que  sa  fa-^ 
miUe  et  deux  ou  trots  amis;  mais  l'usage  des 
eaux  de  Carlsbad  et  de  Ketsingen  lui  fut  si  salu- 
taire, qu'il  crut  être  complètement  guéri  et 
put  même  donner  des  concerts  à  son  retour.  Il 
se  disposait  à  reparaître  au  théfttre  de  Stuttgard , 
lorqu'it  apprit  qu'il  ne  devait  plus  être  employé 
dans  U  musique  du  prince  qu'en  qualité  de  vio* 
louiste.  L'impression  de  cette  nouvelle  fut  si  pé- 
nible |)our  lui ,  que  son  mal  reparut  immédia- 
tement, et  qu'après  trois  jours  de  maladie  il 
mourut,  le  2p  août  1834.  Cet  artiste  avait  formé 
une  belle  collection  de  musique  classique  et  d'ins- 
truments de  prix  qui  a  été  dispersée  après  sa 
mort  :  on  y  remarquait  plusieurs  violons  pré- 
cieux, dont  un  vieil  Amati,  daté  de  lô90. 

HAMEL  (  Marie-Pibrrb)  ,  magistrat  à  Beau- 
vais  (Oise),  est  né  àAuneuil  (même  départe- 
ment), le  24  février  1786.  A  Pflge  de  Sept  ans 
Il  commença  l'étude  de  la  musique,  (|ui  lui  fut 
enseignée  par  un  ancien  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Beauvais.  Lorsqu'il  fut  en  état  de 
lire  à  première  vue ,  on  lui  mit  un  violon  dans 
les  mains  ;  et  lorsqu'il  alla  terminer  ses  études  à 
Paris,  il  mita  profit  les  leçons  de  quelques  lions 
maîtres  et  forma  son  goût  par  la  fréquentation 
des  concerts  du  Couservatoire  et  des  représenta- 
tions de  l'Opéra  Italien.  Bien  que  le  violon  fût 
le  seul  instrument  dont  il  jouât,  M.  Hamel 
avait  un  penchant  irrésistible  pour  l'orgue  :  la 
constniction  de  ce  genre  d'instrument  lui  Inspi- 
rait surtout  le  plus  vif  intérêt.  Il  n'était  âgé  que 
de  douxe  ou  treize  ans  lorsqu'il  entreprit  de  fa- 
briquer nn  petit  orgue  de  trois  t)ctaves,  sans 
autres  outils  qu*un  canif,  et  sans  les  matériaux 
nécessaires.  Par  son  ingénieuse  industrie  il  sup- 
pléa à  ce  qui  lui  manquait  et  parvint  à  réaliser 
son  projet.  Il  avait  riiabitude  d'aller  passer  ses 
vacances  à  Clermont  (Oise),  dans  une  maison 
voisine  de  Téglise.  Dans  cette  église  il  y  avnit 
une  orgue  du  seizième  siècle,  auquel  on  n'avait 
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pas  foli  dcfépanUoii  depuis  un  temps  immémo- 
risl»  et  dans  lequel  les  rats  s'étaient  logés  pen- 
dant les  troubles  delà  réTolution»  époqoe  où  les 
églises  sTsient  été  fermées.  Lorsqu^on  les  rou- 
vrit après  que  le  oonsolat  eut  été  étaMî,  Toi^ie 
dont  il  s*agit  se  trouva  dans  un  état  déplorable , 
et  les  mains  inhabiles  qui  leiooaient  y  fu- 
saient entendre  un  aiïreux  obarivari.  Le  jeune 
Hamel,  alors  âgé  d'environ  quatorae  ans,  en- 
treprit d*en  faire  la  réparation.  Après  avoir  net- 
toyé les  tuyaux  et  en  avoir  retiré  tout  ce  qui  les 
obstruait ,  il  boucha  les  trous  faits  par  les  rats  » 
^ceux  par  oà  le  vent  s^happait,  en  y  collant  du 
papier  :  puis  il  accorda  l'instrument  de  son 
mieux.  L'étonnement  et  la  satisfaction  qu'on 
éproirva  dans  la  commune  le  premier  dimanche 
où  Ton  entendit  l'orgue  dans  tout  son  éclat  fu- 
rent tels ,  que  le  corps  des  marguillters  alla  oooh 
plimenter,  en  grande  cérémonie,  l'enfant  qui 
avait  fait  ce  miracle.  Plus  tard  >  M.  Hamel  eut 
une  occasion  favorable  d'acquérir  les  connais- 
sances théoriques  qui  lui  manquaient,  lorsque 
M.  Biot  entreprit  son  traité  général  de  physique. 
Ce  savant  illustre ,  qu'il  avait  connu  profes* 
seur  de  mathématiques  à  l'école  centrale  de 
Beauvais»  lui  proposa  de  s'occuper  avec  lui 
de  la  partie  relative  à  l'acoustique.  Ils  lurent 
ensemble  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  cette 
matière  pour  se  mettre  au  courant  de  la  science  ; 
puis  ils  firent  une  série  d'expériences  qui  eu- 
rent pour  résultats  quelques  découvertes  de  faits 
nouveaux  consignés  par  Biot  dans  le  traité  gé- 
néral» ainsi  que  dans  le  traité  élémentaire,  abrégé 
de  cet  ouvrage,  qui  parut  en  1817. 

Les  premières  applications  que  M.  Hamel  eut 
ToccasiOB  de  faire  des  connaissances  que  ces 
études  lui  avaient  fait  acquérir  furent  dans  li^ 
restauration  de  Torgue  de  la  paroisse  de  Saint* 
Etienne,  à  Beau  vais,  en  1820,  et  dans  la  re- 
construction du  grand  orgue  de  la  cathédrale  en 
1827.  Ce  dernier  travail,  d'une  grande  impor- 
tance, avait  été  rendu  nécessaùre  parce  qu'un  char* 
latan,  venu  à  Beauvais  en  l'absence  de  M.  Hamel, 
avait  offert  au  conseil  de  fabrique  de  hi  catlié- 
drale  de  restaurer  ce  grand  instrument  (tour  la 
minime  somme  de  3,000  francs.  Ses  proposi- 
tions avaient  été  acceptées;  mais>  ne  possédant 
aucune  des  connaissances  nécessaires  pour  le 
travail  qull  avait  entrepris ,  il  finit  par  se  trou- 
ver en  présence  d'un  amas  immense  de  débris 
de  l'instrument  sans  pouvoir  rien  reconstruire. 
Il  fallut  le  renvoyer  à  l'aide  d'une  légère  indem- 
nité, et  dans  cette  situation  on  dut  s'adresser  à 
M.  Hamel.  Les  ressources  de  l'église  étaient  de 
beaucoup  insuffisantes,  et  si  l'on  obtenait  des 
seeours  du  gouvernement,  ils  ne  pouvaient  être 


que  partiels  eC  répartis  sur  un  certain 
d'années.  M>.  Hamel  fil  un  plan  et  proposa  dek 
faire  «xécuter  par  des  ouvriers,  sous  sa  direc- 
tion, en  raison  des  ressources  dont  on  pourrait 
disposer,  suspendant  les  travaux  quand  on  n'au- 
rait plus  d'argent,  et  les  reiirenant  quand  on  en 
anraiu  Ce  système  fui  adoi»té  :  un  oovrier, 
nommé  Cwyn^  qui  avait  aidé  Grenié  (  roy«  ee 
nom  )  dans  la  construction  de  ses  orgues  expres- 
sives, signa  le  devis  qu'il  fillalt  présenter  ao 
ministre,  et  l'on  mit  la  main  à  Tmovre.  Cest 
ainsi  qu'après  quelques  années  de  travail  >  de 
soins  et  d'économie ,  M.  Hamel  parvint  à  doler 
la  cathédrale  de  Beauvais  d'un  grand  orgue  à 
cinq  claviers  et  64  jeux,  d'un  très'-bei  effet. 
Bien  que  son  nom  seul  figur&t  officiellement, 
Cosyn,  qui  n'était  pas  facteur  d'orgues,  mais 
seulement  ouvrier  exact  et  soigneux ,  ne  fit  en 
réalité  que  les  trois  jeux  expressifii  qui  ee  tioa- 
vent  dans  l'orgue  de  Beauvais  :  tout  le  reste  a 
été  fait  sous  la  direction  de  M.  Hamel,  à  qui 
l'instrument  fait  le  plus  grand  honneur. 

Roret ,  libraire  de  Paris ,  oonna  par  l'entreprise 
d'une  encyclopédie  populaire  par  ordre  de  ma- 
tières et  distribuée  en  petits  volumes  appelés 
Manueis,  avait  fait  avec  Choron  un  traité  pour 
un  Manuel  du  facteur  d'orgues^  Cboron ,  sui- 
vant sa  méthode  habituelle,  avait  fait  trsHduire 
de  l'allemand  le  livre  de  Scblimbach  el  pris  un 
peu  partout  j  suivant  son  habitude  aussi.  Il  avait 
fait  commencer  l'impression  avant  que  son  att- 
nuscrit  fût  complet.  Il  mourut  sans  l'avoir  achevé, 
et  les  trois  miUe  exemplaireê  de  ce  qni  avait 
été  tiré  furent  perdus.  En  1840,  Roret  alla  aal- 
lidter  M.  Hamel  pour  consentir  à  (aire  un  nou- 
veau Manuel  du  facteur  d'orgues,  dont  la 
vente  pût  indemniser  le  libraire  de  la  perte  qu'il 
avait  faite.  Le  digne  magistrat  de  Beauvais  éprou- 
vait de  la  répugnance  à  faire  un  ouvn^  de  ce 
genre  dans  le  |ietit  format  in-18  des  Manueb  de 
Roret;  mais  le  désir  d'être  utile  et  d'éclairer  les 
facteurs  d'orgues  sur  les  principes  de  leur  ait 
lui  fit  prendre  la  résolution  d'accéder  à  la  de- 
mande qui  lui  était  faits.  Il  commença  par  étu- 
dier les  principaux  ouvrages  publiés  sur  ee  si|iet  : 
puis  il  parcourut  la  France,  la,  Suisse  et  «ne 
partie  de  l'Allemagne,  dans  le  but  de  comparer 
la  facture  des  pays  étrangers  avec  celle  de  la 
France,  et  l'ouvrage  fut  achevé  d'imprimer  huit 
ans  après,  sous  ce  titre  :  Nouf^au  Manuel  com- 
plet du  facteur  d'orgues,  ou  traité  théorique 
et  pratique  de  Vart  de  construire  les  orgues, 
contenant  Vorgue  de  D.  Bédos  et  tous  les 
progrès  et  perfectUmnements  de  la  facture 
jusqu'à  ce  jour,  précédé  d'une  notice  hUto^ 
rique  iur  l'orgue,  ei  suivi  d'une  Biographie 
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des  principmuf  fadeurs  d'orgy£s  français  ou 
orangers,  par  M.  Hamel.  Ouvrage  orné  d'un 
atlas  renfermant  un  grand  nombre  de  plan' 
ches,'  Paris,  Roret,  1849,  3  toI.  m-18,  fonnaut 
près  de  l,5iOO  pages  ea  très-petlto  earaetères, 
ot  allas  in-fol.  Ainsi  que  le  remarque  fort  kMen 
M.  Hamel,  dans  son  Avant- propos,  TilH  du 
facteur  d'orgues,  de  Dom  Bédos,  très-bon 
guide  pour  la  partie  pratique  de  œt  art,  n^est 
pas  é\M\  sur  des  twses  scientifiqoes  quant  à  la 
tliéorie.  Les  diapasons  n*y  sont  point  établis 
sur  des  caleuls  exacts,  et  il  s'y  trouve  d'autres 
erreurs  importantes.  Depuis  près  d'un  siècle  où 
il  a  paru ,  les  arts  mécaniques  ont  fait  d'iromen* 
ses  progrès  qui  ont  eontrilMié  au  perfectionne- 
ment de  l'orgue;  de  préoieuses  décovvertes  sont 
venues  agrandir  son  domaine.  11  y  avait  donc 
des  erreurs  à  rectifier,  des  lacunes  à  combler, 
des  améliorations  à  faire  connaître.  C'est  à  ces 
nécessités  que  le  Nouveau  Manuel  complet  du 
facteur  d'orgues  est  venu  satisfaire.  Il  n'y  a 
pas  d'exagération  à  déclarer  qu'aucun  des  ouvra- 
ges  imprimés  en  France  ou  dans  les  pays  étran- 
gers n'égple  celui-là  en  mérite  et  en  utilité  pra« 
tique. 

I«a  juste  réputation  que  M.  Hamel  s'est  acquise 
par  l'étendue  de  ses  connaissances  dans  la  facture 
des  orgues  \%  fait  nommer  membre  de  la  com- 
mission des  arts  et  des  monuments,  établie  près 
du  ministère  de  rinstruclion  publique  et  des 
cultes^  dès  son  origine,  et  il  reçut  la  mission  de 
constater  Fétat  des  grandes  orgues  de  beaucoup 
de  cattiédnles,  d'examiner  les  travaux  qui  y 
avaient  été  faits  pour  le  gouvernement,  et  d'en 
faire  des  rapports.  Dans  ce  grand  nombre  de 
rapports,  on  remarque  particulièrement  ceux  qui 
concernent  les  orgues  des  cathédrales  d^Amiens, 
ClermonUFerrand,  le  Mans,  Luçon,  Alby,  An-* 
gers,  Aucb,  Autun,  Bayeux,  Blois,  Bourges, 
Saint-Claude,  Saint-Dié,  Reims,  Meaux ,  Nantes, 
Orléans,  Rennes,  Rouen,  Poitiers^  Sées,  Sens, 
SoiMons ,  Tours ,  Troyes ,  Vannes,  et  la  chapelle 
des  Tuileries.  Parmi  les  travaux  qui  n'ont  pas 
été  exécutés  pour  le  compte  du  gouvernement, 
et  sur  lesquels  M.  Hamel  a.  fait  des  rapports ,  sont 
ceux  qui  conoemenft  les  orgues  de  Saint-Sulpice, 
de  la  Madeleine,  Saint-Roch,  Saint-Eustache , 
Saint-Nicolas  des  Champs  (tous  à  Paris),  Gi- 
sors,  Saint-Omer,  Goomay,  Noyon,  Bordeaux, 
Saint-  Michel ,  Saint-  Pierre,  et  la  cathédrale  de 
Marseille;  l*orgue  de  la  Trinité,  ceux  de  Pon- 
toise  et  de  Saint-Qnentfai  ;  en  Belgique,  l'orgue  de 
la  cathédrale  de  Tournay,  et  plusieurs  autres 
.mofais  importanti. 

Amateur  sélé  et  distingué  de  musique ,  M.' Ha- 
mel a  contribué  à  la  fondatioD  d'une  eodétéphU- 


harmonique  à  Beauvars,  laquelle  subsista  long , 
temps  et  contribua  pdvamment  à  répandre  dans 
cetCe  Tille  le  goOt  de  la  bonne  musique.  Cette 
société  fut  une  des  premières  en  France  qui  exé- 
cutèrent les  symphonies  do  Beethoven,  incon- 
nues auparavant  aux  Beasvaisiens.  BL  Hamej^ 
dans  kbutd'améliorer  l'enseignement  de  la  mu- 
sique dans  la  même  Tille ,  y  appela«un  artiste  dis- 
tingué (M.  Victor Magnien),  qui  y  résida  pendant 
plusieurs  années,  et  qui ,  postérieurement ,  a  été 
chargé  de  la  direction  du  ConserTaloîrede  Lille. 

Pendant  plus  de  quarante-deux  ans,  M.  Ha- 
mel a  exercé  des  fonctions  de  magistrature  à 
Beauvais  et  a  mérité  les  sentiments  de  vénéra- 
tion de  ses  compatriotes. 

HAMERTON  (GuLLAunn-Hcmu),  musi- 
cien anglais,  né  à  Noltinghaas,  en  1791^,  entant 
fort  jeune,  comme  enfant  de  choeur,  à  l'église 
cathédrale  de  Dublin,  oh  il  apprit  les  éléments 
de  la  musique.  En  iSlS  il  visita  Londres,  et  y 
prit  des  leçons  de  chant  de  Thomas  Vaugban. 
Deux  ans  après  il  retourna  à  DubUn»  et  s'y  livra 
à  l'enseignement  de  la  musique  vocale ,  du  piano 
et  de  l'orgue.  En  1816,  il  fut  nommé  directeur  du 
cliœur  oh  il  avait  été  élevé ,  en  remplacement  de 
Jean  Elliot;  en  1822,  le  roi  Georges  IV  l'admit 
dans  sa  chapelle.  Les  compositions  de  Hamerlon 
sont  toutes  vocales  ;  elles  consistent  en  duos , 
chansons,  airs,  quelques  antiennes  écrites  pour 
le  service  de  relise  cathédrale  de  Dublin,  et  un 
traité  élémentaire  du  chant  intitulé  :  Vocal  ins- 
tructions combined  with  the  theorg  andprao- 
tice  of  piano  forte  accompanimeni;  Londres, 
1824. 

HAMII.TON  (J.-A.),  fiU  d'un  bouquinisie 
de  Londres,  naquit  dans  cette  ville,  en  1805.  Son 
éducation  fut  négligée;  mais,  doué  de  beaucoup 
dinteUigence,  il  répara,  par  la  lecture  des  vieux 
livres  de  la  boutique  de  son  père ,  le  défaut  dHns- 
troction  régulière  de  son  enfance.  La  musique 
devint  particulièrement  l'objet  de  ses  études, 
moins  sous  le  rapport  de  U  pratique  que  sont 
celui  de  la  théorie.  Malheureusement ,  des  ha- 
bitudes d'intempérancecontractées  dès  sa  jeunesse 
portèrent  atteinte  à  sa  considération,  et  ne  hii 
permirent  pas  de  s'élever  au-dessus  de  hi  posi- 
tion infime  dans  laquelle  il  était  né.  Ces  habitudes 
finirent  par  devenir  irrésistibles,  et  le  pauvre 
Hamilton  passa  presque  toute  sa  vie  sans  un 
scheling  dans  sa  poche,  quoique  personne  n'ait 
obtenu  de  plus  grands  succès  par  ses  ouvrages 
et  n'ait  fait  faire  desbéoéflces  aussi  considérables 
aux  éditeurs.  Il  vendait  pour  quelques  livres 
sIerUng  U  propriété  de  livres  élémeotaires  dont 
on  a  publié  des  multitudes  d'éditions.  Sa  consti- 
tirtion,  bien  que  robuste,  s'altéra  bicntM|iar  Iiql 
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excès, et  fombë  «a  dernier  degré  de  la  misère, 
i!  cessa  de  vivre  en  1848,  à  l*ftse  de  43  aM. 
Dans  la  liste  de  ses  prodoetlons  les  plus  împor- 
tanfos  on  remarque  :  T  Modems  intiruetion 
for  the  piano- forte,  dont  la  22*  édition  a  paru 
eu  1851,  ches  R.  Cocks,  à  Londres.  ^  3*  Ca- 
techinn  of  Sin^fng  (Catéchisme  du  chan- 
teur), 7«  édition;  ibid.,  1851,  1  vol.  in-18.  — 
3**  Catechistn  of  th  Organ ,  wUh  an  hitto- 
rical  nUrodiêction  and  a  list  and  descripikm 
of  the  principal  Organs  in  Great-Britain , 
Ireland,  Germany,  France  and  Switserkmdf 
thé  whole  révisée,  corrected  and  much  entar» 
ged,  ty  Joseph  Warren  (Catéchisme  de  for* 
gue,  aTec  une  introduction  liistorique»  et  on 
catalogue  des  orgues  principales  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  rirlande,  de  l'Allemagne,  de  la 
France,  et  delà  Suisse.  Le  tout  revu,  cor- 
rigé et  considérablement  augmenté,  par  Joseph 
Warren),  S*  édition;  Londres,  Cocks,  1151, 
1  TOI.  fn-is.  —  4<*  CateehUm  of  the  nuK- 
ments  of  Earmony  and  Thorough-Bass  (Caté- 
cltismedês  éléments  de  rharmonie  et  de  la  basse 
e*ntiitue),  6*  édition;  iMd.,  1850,  ItoI.  in-18. 
—  5*  Ca(echism  of  Counterpoint ,  Melody, 
and  Composition);  ibid.,  1  vol.  in^is.  —  6® 
Catechistn  an  double  Counterpoint  and 
Fugue  (Catéchisme  sur  )e  contrepoint  double 
et  sur  la  ftigue);  ibid.,  1  vol.  in-18.  —  7® 
Catechism  on  Art  of  wriHng  for  an  arches- 
ter  and  of  playing  from  score  (Catéchisme 
sur  l^art  d*écrire  pour  Torchestre  et  d'accom- 
pagner sur  la  partition);  ibid.,  1  vol.  in- 18. 
-^  81^  Catechism  of  the  invention,  exposition, 
développement  and  concaténation  of  mu- 
ilcal  ideas  (Catédtisme  de  rinvention,  de 
rexi>o<«ition,  dn  développement  et  de -Penchal- 
Bement  des  idées  musicales);  ibid.,  1  vol. 
Inl8.  —  9*ii  new  theoreiieal  musical  Gram- 
mar,  adapted  to  the  présent  state  of  the 
science  (Nouvelle  grammaire  de  la  théorie  de 
la  musique,  conformément  à  Tétat  actuel  de 
la  science),  i2«  édition;  ibid.,  1  yoI.  in- 12  de 
278  pages.  -»  10**  Didionnarff  comprising  an 
explication  of  3,500  italian,  frenoh,  ger- 
mon, english,  and  others  musicai  terms,  etc. 
(Dictionnaire  renflBrmant  Texplication  de  3,500 
mots  italiens,  français,  allemands,  anglais  et 
antres,  concernant  la  musique,  etc.),  37«  édi- 
tion donnée  par  M.  Blsh6p  de  Chellenbam; 
ibid.,  1849,  1  vol*  ln*18.  —  ii^  Practieal  in- 
troduction to  the  art  of  twntn^  the  piano- 
/brfe(Intn>dnetion  pratique  à  l'art  d'accorder  le 
plano^fbrte),  3*  édition  donnée  par  M.  Joseph 
Warren;  Ibid.,  1848, 1  vol.  in-ir.  Hamilton  a 
été  le  traducteur  ou  Téditeor  de  VArt  de  pré- 


luder, de  Yierling,  du  eonrs  de  eontrepoinl, 
de  Chenibini,  de  la  méthode  de  violon,  de 
BaiUot,  de  la  méthode  de  oontrebaase,  de 
Fmslilieh ,  et  de  beaucoup  d'autres  ouvrages. 

H  AMILTON-BIRD  (  Wiixiam  ),  littérateor 
et  amateur  de  musique  écossais,  naqu  It  à  Glascow, 
en  1741,  et  vécut  longtemps  dans  l'Inde.  Il  était 
membre  de  la  société  de  Calcula.  On  a  de  lui 
une  collectioD  de  mélodies  populaires  de  Plnde 
arrangées  pour  le  clavecin  et  la  guitare  ;  ce  re- 
cueil a  pour  titre  :  The  oriental  Miscellany, 
being  a  collection  of  the  mosl  favofuriie  airs 
of  Mindoostan;  Calcula,  1789,  in-fol. 

HAimiEL  (ÉTiEMKB),  curé  k  Weitsiiacch- 
lieim,  né  le  21  décembre  1750,  à  Gisaigheira, 
dans  la  Fnmconie,  entra  à  l'âge  de  seiae  ans  an 
couvent  de  bénédictins  de  Saint-Étienne,  à  Wurla- 
bourg,  7  achoYa  ses  études  de  musique,  el  de- 
vint bon  organiste  et  compositeur  de  Bsuaiqne 
d'église.  En  1780 ,  Il  fit  exécuter  dans  régliae 
cathédrale  de  Wurtzbourg  des  Yéprea  i  quatre 
voii  et  orgue  oà  Pou  remarqua  une  boune  har- 
monie et  de  la  nouveauté  dans  les  modulations. 
On  entendit  aussi  dans  le  même  temps  un  con- 
certo de  clarinette  et  une  symplmnle  concertante 
pour  clarinette  et  basson  de  sa  composition ,  qui 
ont  en  du  succès.  La  chronique  de  la  Fraoconie 
cite  encore  de  lui  avec  éloge  :  1^  Un  Te  Deum* 
—  2"*  Une  grande  cantate.  —  S**  plusieurs  mor- 
ceaux pour  piano.  —  4^  plusieurs  vêpres  en 
faux -bourdon,  et  des  messes.  H  envoya  une  d» 
celles-ci  à  Télecteur  de  Bavière,  à  l'occasion  de 
la  paix  de  Lunéville,  et  il  en  reçut  une  belle  tn^ 
batièreen  or.  Lorsque  son  monastère  (ntioppri^ 
raé,  Hammel  Ait  nonamé  curé  à  WettshoBchheim, 
où  il  mourut,  le  l*'  février  1830. 

HAMMER  (Kiliau),  instituteur  et  organiste 
à  Vobenstraos,  en  1050,  enseignait  à  ses  élèves 
la  solmisation  par  les  sjUabes  ui,re,  mi,  fa, 
sol,  la,  à  quoi  il  Jifootait  la  septième,  si,  alms 
peu  en  usage,  au  lieu  do  se  servir  des  lellns 
allemandes ,  comme  les  autres  maltrea  de  sa  na- 
tion. Prinz  {voy,  ce  nom),  qui  avait  appris 
ches  Hammer  les  éléments  de  la  langue  latine 
et  du  chant,  dit  que  ces  syllabes  furent  appelée» 
alors  en  Allemagne  voees  fiammmiants» 

IIAMMER(FRANÇOis-XAviBn),  musicien  an 
service  du  duc  de  Meclilembourg,  et  virtuose  sur 
le  tidonoelle,  né  àGBttmgen ,  en  Sooabe,  était, 
en  I78t,  attaclié  à  la  musique  du  cardinal  comte 
Bathiany,  à  Presbourg.  Quelque  temps  après  U 
voyagea,  et  en  178S  11  entra  an  service  du  dno 
de  Mecfclambouig.  On  connaît  sous  son  nom  uo 
Concerto  de  violoncelle,  en  mannscrit. 

HAMMER  (GEoncis),  organiste  à  Wurti< 
bourg,  est  néletw  mai  18ti,à  Horlhoim.daos 
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la  FraacoDie.  Après  avoir  reço  las  premières 
leçons  de  clavecin  d*im  étudiant  nommé  Scber- 
mer,  il  continua,  l'étude  de  cet  instrument  chez 
le  maître  d'école  du  lieu  de  sa  naissance,  et  y 
apprit  aussi  les  éléments  de  l'harmonie  et  de 
l'orgue.  A  Tâge  de  quinze  ans  il  se  rendit  à 
Wurtzbourg  et  y  reçut  les  leçons  d'un  professeur 
du  séminaire ,  pois  devint  élève  de  Frœblich  dans 
llnstitnt  royal,  et  apprit  de  lui  la  théorie  de  la 
composition.  En  1830,  il  obtint  la  place  de  pro- 
fesseur adjoint  dans  cet  institut,  et  en  1837  il 
fut  nommé  professeur  titulaire  au  séminaire  de 
Saint-Micliel,  dans  la  même  ville.  J^ignore  si 
c*est  le  même  artiste  qui  quelques  années  plus 
tard,  sous  le  nom  de  Sommer,  fut  organiste  de 
la  cathédrale  de  Spire  et  mourut  au  mois  de 
déeerobre  1845;  mais  cela  est  vraisemblable,  car 
plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  paru  dans  cette 
ville  et  àBlayence,  chezScholt.  Georges  Hammer 
a  publié  de  sa  composition  deux  œuvres  de 
clients  religieux  ;  Wurtsbourg ,  Voîgt.  —  2*  Trois 
livres  éelteder  pour  les  écoles  populaires  ;ibid. 
—  3**  Des  chants  pour  quatre  voix  d'homme 
ibid.  —  4^  la  Mort  du  soldat,  pour  voix  seule 
avec  ace.  de  piano  ;  Spire ,  Unz.  —  i^  Le  Rhifi^ 
idem.,  ibid.  —  6^  Le  Vin  du  Khin,  chanson  ; 
idem.,  ibid.  —  VLa  l^uit  de  la  mort ,  ballade 
pour  voix  de  basse  avec  piano  ;  Mayence,  Schott. 
^  8^  Des  petites  pièces  pour  piano  ;  des  marches 
et  des  danses  pour  le  même  instrument.  Hammer 
avait  en  manuscrit  plusieurs  compositions  pour 
réglise,  des  cantates,  et  d*autres  pièces  de  chant 
de  différents  genres. 

HAMMER'PURGSTALL  (Joseph,  baron 
un),  célèbre  orientaliste  et  conseiller  de  la  chan- 
cellerie aulique  des  affaires  étrangères,  né  à 
à  Grœtz,  le  9  juin  1774,  fit  ses  études  à  Taca- 
demie  orienUle  de  Vienne, et  y  apprit  l'arabe, 
le  persan  et  le  turc.  Après  avoir  résidé  trois  ans 
en  DalouiUe,  il  fut  envoyé  à  Constantinople 
en  1799,  en  qualité  d'interprète  de  rinlemonce 
Herbert  ;  puis  il  fut  chargé  de  diverses  missions 
en  Orient  Ayant  hérité  des  domaines  des  comtes 
de  Pui^tall ,  en  1837,  il  ajouta  le  nom  de  cette 
lamille  au  sien  et  reçut  le  titre  de  baron.  H  est 
mort  k  Tienne,  le  23  novembre  1 8&6.  Ce  saTant  a 
publié  quelques  notices  relatives  à  la  musique  des 
peuples  orientaux,  dans  le  recueil  périodique 
intitulé  :  les Mine^ de  VOrietU  (Die  Fandgra- 
ben  des  Orients  )j,  tome  IV,  page  383.  Le  baron 
de  Hammer  a  traduit  pour  Kiesewetter  divers 
Iraitéa  de  musique  arabes,  persans  et  turcs^  on 
du  moins  des  extraits  de  ces  ouvrages,  dont 
l*aoteur  du  livre  die  Musik  der  Araber  nach 
original  queUen  (La  musique  des  Arabes  d'après 
hs  sources  originales)  a  fait  un  assez  mauvais 


usage  par  ses  explications  erronées  des  textes  mis 
à  sa  disposition.  Le  baron  de  Hammer  a  écrit 
aussi  l'avant-propos  de  cet  ouvrage. 

HAMMERME1STER  (....}  très-bon 
baritou  du  théâtre  de  Leipsick,  naquit  en  1800. 
On  ignore  quel  fut  le  maître  qui  dirigea  ses  études. 
Il  débuta  à  Brunswick  en  1826,  et  y  obtint  de 
brillants  succès^  qui  le  firent  engager  au  thé&tre 
de  Leipsick.  Marschner  écrivit  pour  lui  quelques- 
uns  des  rôles  les  plus  importants  de  ses  ouvrages, 
particulièrement  du  TempUer  et  la  Juive,  Il 
voyagea  ensuite,  et  chanta  à  Munich ,  à  Vienne , 
àKœnigsberg,  à  Paris  (en  1835),  el  fut  en  dernier 
lieu  engagé  aux  théâtres  de  Berlin  et  de  Hanovre. 

HAMMERSGIIMIDT  (ANpné),  compo- 
siteur et  organiste  de  grand  mérite,  naquit  en 
161  ly  à  Brux,  en  Bohème,  où  il  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique,  du  chant  et  de  Porgue. 
Plus  tard  il  se  rendit  à  Schandaupour  y  étudier 
le  contrepoint,  sous  la  direction  du  cantor 
Etienne  Otten.  Il  était  âgé  de  vingt-quatre  ans 
lorsqu'il  obtint,  en  1C35,  la  place  d^organiste  à  l'é- 
glise Saint-Pierre  de  Freyberg;  en  1039,  il  fut  ap- 
pelé à  Zittau  pour  remplir  les  mêmes  fonctions  à 
l'église  Saint- Jean.  Il  mourut  en  cette  ville,  le  29 
octobre  1675,  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans.  En 
témoignage  d'admiration  pour  son  génie  et  son 
talent,  la  ville  de  Zittau  lui  érigea  un  monument 
avec  une  inscription  en  vers  allemands,  où  il  est 
comparé  à  Amphion ,  à  Orphée ,  et  au  cygne  dont 
la  voix  a  cessé  de  se  faire  entendre  sur  la  terre 
et  s'est  réunie  an  chœur  des  anges.  Jean  Bœhr, 
ou  Béer,  dit,  dans  le  22"  chapitre  de  ses  discours 
musicaux  (Musikallsche  Discurse)  :  «  Ham- 
«  merschmidt  a  plus  fait  pour  la  gloire  de  Dieu 
«  que  n*ont  fait  et  ne  feront  mille  diseurs  d'o- 
«  péras.  Cest  aussi  hii,  et  c'est  là  ce  quil  y  a 
«  de  plus  sublime  dans  sa  gloire  immortelle,  c'est 
«  lui  qui  a  conservé  (par  ses  ouvrages)  jusqu'à 
«  ce  jour  la  musique  dans  presque  toutes  les 
«c  églises  de  villages  de  la  Lusace,  de  la  Tbu- 
«  ringe  et  de  la  Saxe,  etc.  »  Ged  était  écrit  an 
commencement  du  dix-huitième  siècle  :  quoiqu'il 
semble  y  avoir  de  l'exagération  dans  ces  éloges 
accordés  à  un  artiste  dont  «le  nom  n'est  plus 
connu  que  des  musiciens  érudits ,  l'examen  des 
œuvres  de  Hammerschmidt  démontre  qu'il  a  eu 
nn  génie  original,  un  style  élevé,  et  une  ma- 
nière plus  simple  et  plus  pure  que  la  plupart  des 
compositeurs  allemands  de  son  temps.  J'ai  mis  ea 
partition  quelques-uns  de  ses  JDialog%ies  spiri* 
fuels,  ou  entretiens  d^une  âme  pieuse  avec 
DieUf  et  j*y  ai  trouvé  des  beautés  qui  seraient 
encore  senties  et  applaudies  par  les  musiciens 
éclairés  et  impartiaux.  Les  listes  données  par  Wal- 
ther,  Gerber  el  Diabac^  des  ouvrages  de  Hwkr 


Digitized  by 


Google 


216 


HAWMERSCHMIDT  —  IIAMPR 


nenehoiidt,  qui  sont  devenos  fort  rares,  renfer- 
mnit  les  titres  êmvuitB:i*'InstrumentaUscher 
enter  FleUs  (  première  application  instrumen- 
tale),  imprimée  en  1636.  —  2**  GeistUchen  Cm- 
eerten  von  2, 3  und  4  Stimmen  (Concerts  spiri- 
tuels ponr  2, 1  et  4  voix,  1"  partie)  ;  1638.  —  3* 
GeistUdien  Concerten  von  4^  5  und  6  ^^tm- 
men,  etc.,  2«  partie.  (Concerts  spirituels  pour  4, 
5et6voi&);  Freyberg,  164t.  --'i'^Dlaîo^ispirh 
iwUi,  oderGesprxché  ziwitchen  Gctt  und  einer 
gUeiUH^en  Seele ,  von  2  %wl  4  Siimn^en  (  Dia- 
logues spirituels  antre  Dieu  et  one  Ame  pieuse , 
à  2,  3  et  4  voix),  i^  partie;  Dresde,  1645  et 
1652.  La  2«  partie,  ponr  1  et  2  voix,  avec2  Tio- 
Ions  et  basse  oontinue,  est  sur  le  Cantique  des 
CaniiqueÈ,  traduit  par  Opitz;  Dresde,  1658, 
fai*4^  -* 5®  XYII  Mivx  sacrx  h  ad  i2  us^ue  vo- 
eibus  et  instrumeniis}  Dresde,  1633.  —  t'^Pa-r 
duanen,  daiUarden^  Ballelen,  etc.  (Pa?anes, 
Gaillardes,  Ballete.eto.,  ire  partie;  Freiberg, 
1648;  2«  partie,  it>td.  1650.  ^  V  DU  musikor 
Usehe  Ândachten,  ffeUtUche  Motetten  un4 
Coficcrfeti  «on  5, 6, 1 2  viki  ffi<!A  r  .S^lmtnen  (  Dé- 
notions musicales,^  motets  spirituels  et  concerts 
à  6, 6, 12  et  un  plus  grand  nombre  de  voix  )  ;  Frey- 
beii,  1648,  in-rol.  —  8<»  WeUUeher  0dm  (Odes 
profanes,  l>«et2«  partie);  Piejberg,  t640,  — 
n<*  Trajsièroe  partie  des  dévotions  musicales 
pour  2  voix,  2  violons  et  basse  continue;  Frey- 
berg, 1652.  -^  lO^"  5«  partie  des  pièces  appelées 
Musiquede  c/icFur  ;  Leipsick,  1662,  in-4\  Cette 
cinquième  partie  contient  27  motets  à  cinq  vdix 
et  4  motets  à  6.—  H''  Die musikalischên Ges- 
prmehe  Hijbet  di^  Sv<itimeiUn  V(V^  4, 5, 6  und  7 
Stimmen  (Entretiens  musicaux  sur  les  évan- 
giles è  4,  <î,  6i  et  7  voix)  ;  Dresde,  16fi^  —  12"* 
Troisième  partie  des  chants  de  fêtes,  de  contri- 
tk»  et  d^écUon  de  grâces,  pour  cinq  yoix  et 
•ntantdinstnunents;  Zittau ,  1659.  — 13^  ITIrcA^ 
und  Tafei-Musick,  aut  gei^fUcKen  Concerten 
bettehend.  (Musiqye  d'église  et  de  table,  con- 
aislant  enroonoerU  spirituels  )  ;  ZIttau,  1662,  in4''. 
—  14**  Biis9e^  von  5,  6,  12  und  mehrstimmige 
(Messes  à  5,  Q,  12  et  un  plus  grand  nombre  de 
voix);  Dresde,  1664-  lli  y  a  sel^e  messes  dans 
ce  recueil,  r-  15''  Die  Fest  und  ZeU  Af^fiaçk" 
fen,  etc.  (Dévotions  ponr  les  jours  de  fête); 
Dresde,  1671. 

HAMMIG  (FaéDéaic),  facteqr  d'instru- 
ments à  Vienne,  a  obtenu,  en  1801,  nn  brevet 
pour  rimitation  perfectionnée  des  çyn^bales 
turques. 

fiAMHOND  (Heum),  tbéol<«ien  anglican, 
■é  en  1605,  à  Cbertsey,  dans  le  comt^de  Surrey, 
était  archidiacre  de  Chicbester  lorsqull  (nt  com- 
promis, en  1643,  dans  la  tentative  faite  inutile- 


ment à  Cambridge  en  favenr  de  Cliaries  Vf.  Sa 
tête  fut  mise  à  prix,  et  il  fut  oMigé  de  se  cacher 
d^ns  un  des  collèges  d'Oxford.  Toutefois,  H  lui  fut 
e9suite  permis  de  reparaître.  En  16145,  il  accom- 
pagna à  Londres  le  duc  de  Riebemond  et  le  comte 
de  Soothampton  pour  traiter  de  la  paix  entre  le 
parlement  et  le  roi.  Il  fut  nommé  dans  la  même 
année  chanoine  de  Tc^lisedu  Christ.  Après  avoir 
suivi  Charles  I^  comme  chapelain  dans  ses  divers 
emprisonnements,  de  nouvelles  persécutions  hi 
furent  suscitées  pour  ses  chinions  politiques  ;  mais 
ses  vœux  furent  exaucés,  et  il  vécut  assex  pour 
voir  les  premiers  jours  de  la  restauration,  il 
mourut  le  25  avril  1660,  an  moment  oè  Charles  H 
le  désignait  pour  Pévêclié  de  Worcester.  Son 
livre  le  plus*  important  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  Paraphrase  and  annotations  upon  tke 
book  of  tke  Psatms  (  Paraphrase  et  annotations 
snr  le  livre  des  Psaumes);  Londres,  1659,  in-foi. 
On  y  trouve  une  dissertation  sur  Tusage  de  la 
musique  dans  les  églises,  intitulée  :  Account  of 
tke  use  of  Music  in  divine  service. 

QAMPE  (  JBAif-SAHOEi.),G|>nseiiler  du  gou- 
vernement à  Oppe^o,  naquit  le  1 1  novembre  1770, 
à  (luzine,  dans  le  comté  d'Œls.  Son  itère,  orga- 
niste et  instituteur  en  ce  lieu^  lui  epseigna  1^ 
musique  et  les  éléments  des  sciences  et  des  lettres. 
Toute  Tattention  du  jeune  Hampe  était  accordée 
k  la  musique  ;  cependant,  il  fit  aussi  des  progrès 
dans  ses  autres  études.  Son  aptitude  pour  l'art 
était  si  grande,  qu^à  peine  au  sortir  de  renteoa 
il  fut  en  état  de  remplir  par  intérim  une  place 
d*organiste  daps  un  viUage  voisin.  Son  père  ren- 
voya à  lireslan  pour  y  achever  son  éducation; 
mais  sa  faib>e  eti^maladive  constitution  ne  Iqf 
permit  pps  de  continuer  s^  travaux ,  et  l'obligea 
à  retourner  elles  lui,  en  1786.  Cependant  le  court 
séjour  qu'il  avait  (ait  dans  la  capitale  de  la  Si- 
^ésie  lui  avait  procuré  l'ayantage  détendre  et  de 
connaître  quelques  musicieps  distinguéa^qm  exci- 
tèrent son  zèle  et  liAtèrent  ses  progrès.  Lorsqu'il 
eut  atteint  Tège  de  seize  ans^  il  entra  comme  pré- 
cepteur chez  le  chambellan  Ziemietzky ,  dans  le 
canton  de  Tamowitf  ;  il  passa  six  années  lieurenses 
dans  cette  famille.  Après  la  mort  du  chambellan  et 
de  sa  femme  (1792),  l|ampe  entra  dans  la  direc- 
tion des  contributions,  et  obtint  une  place  dans 
la  chancellerie  de  Tarnowitz.  En  1796,  il  fut 
pommé  teneur  de  livres  de  la  direction  des 
douanes  de  Glog^u,  où  se  trouvait  à  la  même 
époque,  en  qualité  de  référendaire  du  gouverner 
ment,  le  romancier  musicien  Hoffmann,  deveon 
depuis  lors  si  célèbre  par  l'originalifé  de  son 
esprit  et  do  ses  ouvrages.  Ces  deux  hommes  se  , 
gèrent  d'ainitié ,  et  bientôt  vinrent  se  joindre  k 
leuriQtimité  le  poète  dramatique  Holbein,  le  lit» 
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téraleur  Jolîiis  de  \om  et  le  peiotre  Molinari. 
De  ce  cercle  dMntelligeoce  et  de  facultés  sortit 
une  impulsion  d'art  qui  se  fit  sentir  dans  toute  la 
ville  deGlogao.  Hampe  érigea  une  institution  de 
citant,  qn'il  dirigea  pendant  plusieurs  années  avec 
succès.  En  1798,  HoiTmann  quitta  Glogau ,  après 
avoir  écrit  une  cantate  h  l'occasion  de  la  conva- 
lescence du  roi;  Hampe  la  mit  en  musique  et  la 
fit  exécuter  publiquement.  Il  fonda  aussi  dans  la 
même  ville,  en  1807,  un  concert  permanent, 
quMI  sut  maintenir,  malgré  les  chances  désavan- 
tageuses de  la  guerre;  il  s'y  fit  remarquer  plu- 
sieurs fois  comme  pianiste  habile,  et  y  fit  en- 
tendre quelques  morceaux  de  musique  vocale  et 
instrumentale  de  sa  composition.  La  chambre 
des  douanes  ayant  été  transportée  à  Liegnitz,  en 
1809,  Hampe  y  fut  nommé  professeur  de  mu- 
sique à  l'Académie,  et  y  enseigna  Pharmonie  et  la 
composition.  Ayantété  nommé,  en  1816,  conseiller 
du  gouvernement  h  Oppeln ,  il  ne  voulut  pas  y 
rester  inactif  comme  musicien  ;  sur  l'autorisation 
qu'il  obtint  du  gouvernement,  il  y  fonda  des  so- 
ciétés de  concerts  et  des  conférences  sur  Part; 
mais  déjà  une  phthisie  laryngée,  dont  il  était  at- 
teint, ne  lui  permettait  plus  de  mettre  dans  ses 
travaux  l'activité  de  sa  jeunesse;  le  mal  s'accrut 
progressivement  et  le  mit  au  tombeau,  le  9  juin 
1823.  On  trouva  dans  ses  papiers  plusieurs  mor- 
ceaux sur  la  théorie  de  la  musique,  entre  autres 
un  ouvrage  intitulé  :  Beytrsege  zu  einer  Métho- 
dologie der  MusUifûr  den  Musik  Unterrieht, 
insbescndere  zur  Erlemung  des  ClavierspieU 
(  Recherches  d'une  Méthodologie  de  la  musique 
pour  l'enseignement  de  cet  art,  et  en  particulier 
pour  apprendre  le  piano).  Parmi  ses  nombreuses 
comp<Miilions,on  remarque  l'opéra  qui  a  pour  ti<r 
tre  :  DieRÛchehr  (Le  Retour),  et  un  chant  solen- 
nel (Fesfgesang)  qu'il  lit  exécuter  en  1816,  lors- 
que le  prince  royal  de  Prusse  passa  par  Oppeln. 
HAMPEL  ou  HAMPL  (ARTOiMBtJosEPn), 
virtuose  sur  le  cor,  entra  au  service  de  la  cour 
de  Dresde  en  1746,  pour  jouer  dans  la  chapelle 
et  à  l'Opéra  la  partie  de  second  cor  ou  cor-basse. 
A  ceUe  époque,  l'instrument  dont  se  servaient 
les  cornistes  était  peu  différent  du  cor  de  chasse. 
Le  ton  naturel  était  en  fa,  et  l'on  ajoutait  des 
allonges  de  tubes  au-dessous  de  l'embouchure 
pour  jouer  dans  les  tons  de  ini,mi  bémol,  ré  et 
ul;  les  tons  de  si,  si  bémol,  la,  la  bémol  et  sol 
n'existaient  pas  dans  l'instrument.  Hampel  ima- 
gina de  réduire  ie  diamètre  du  cercle  formé  par 
le  tube  du  cor  en  diminuant  la  longueur  de  celui- 
ci,  et  par  ce  raccourcissement  éleva  le  ton  na- 
turel jusqu'en  la;  des  allonges  plus  ou  moins  dé- 
veloppées fournissaient  les  tons  de  sol,  fa,  mi, 
p^  bémol ,  ré,  ué  et  si  bémol  bas.  Hampel  fit 


exfeuter  cet  instrument  par  on  facteur  de  Dresde 
nommé  Jean  Werner,  artiste  intelligent,  qui  par- 
Tint  h  foire  de  bons  cors  de  cette  espèce.  Quelques 
années  après,  Kœrner,  facteur  de  Vienne ,  éleva 
le  corde  Hampel  jusqu'à  si  bémol  haut,  ce  qui 
donna  les  deux  tons  de  si  bémol  que  l'instrument 
possède  aujourd'hui. 

Le  nom  de  Hampel  s'attache  à  une  autre  décou- 
verte relative  au  ror,  et  non  moins  importante,  car 
elle  changea  tout  à  coup  son  échelle  et  agrandit 
son  domaine,  borné  auparavant  aux  notes  har- 
moniques fournies  par  le  tube  ouvert»  Dans  le 
dessein  de  produire  un  eflet  de  sourdine,  Hampel 
imagina  en  1760,  de  boucher  en  partie  le  pavillon 
avec  un  tampon  de  coton;  mai»  se  surprise  fut 
extrême  lorsqu'il  s'aperçut  que  par  cet  artifice 
son  instrument  était  haussé  d'un  demi-ton.  Ce 
fut  pour  lui  un  trait  de  lumière,  et  sur-le-champ 
il  essaya  de  présenter  et  de  retirer  son  tampon 
sur  toutes  les  positions  des  lèvres,' et  par  ce 
moyen  il  obtint  les  demi-tons  des  gammes  dia- 
toniques et  chromatiques.  Les  sons  qui  étaient 
prodoits  avec  le  tampon  étaient  à  la  vérité  plus 
sourds  qne  eeax  que  fournissait  le  tul)e  entière- 
ment libre;  mais  la  découverte  n'en  était  pas 
moins  précieuse.  Hampel  donna  à  ces  notes 
le  nom  de  ions  bouchés.  Dans  la  suite,  il 
s'aperçut  que  sa  main  pouvait  remplacer  le 
tam^ton  avec  avantage ,  et  adopta  ce  dernier  pro- 
cédé. Rodolphe  (v&g  ce  nom)  est  le  premier  qui 
a  tait  connaître  en  France  ces  notes  bouchées. 

Il  est  au  moins  singulier  qu'an  homme  à 
qui  l'on  doit  de  telles  découvertes  soit  à  peine 
connu,  et  qu'on  ignore  le  lien,  la  date  de.  sa  nais- 
sance, et  même  l'année  de  sa  mort  :  on  sait  seule- 
ment que  Hampel  vivait  encore  en  1766,  et  qu'au 
nombre  de  ses  élèves  se  trouve  J.  W.  Stich,  si 
célèbre  sons  le  nom  de  Punie.  Les  détails  qu'on 
Vient  de  lire  ont  même  été  ignorés  des  écrivains 
allemands,  et  l'on  ne  trouve  rien  à  ce  sujet  dans 
le  Lexique  de  musique  de  Koch,  dans  celui  des 
musidens  de  Gerber,  ni  dans  le  Lexique  univer- 
sel de  musique  publié  par  le  docteur  Schilling, 
au  court  article  qui  concerne  Hampel  ;  ce  n'est 
qu^n  mot  Bom  (cor)  qu'il  en  est  dit  quelque 
chose,  où  l'on  remarque  peu  d'exactitude. 

HAMI^ELN  (Charlbs  db),  violoniste  alle- 
mand, né  à  Manheim,  le  30  janvier  1765,  y  apprit 
les  premiers  élémento  de  la  musique,  et  alla 
aciiever  son  éducation  musicale  à  Munich. 
Comme  violoniste  et  comme  compositeur,  il  eut 
une  réputation  précoce,  justifiée  par  son  habileté 
peu  commune  sur  le  violon.  Il  était  fort  jeune 
encore  lorsqu'il  reçut  du  prince  de  Furstenberg 
l'offre  de  prendre  la  direction  de  la  musique  de 
sa  cour,  à  Donauescbingen.  Après  la  mort  de  ce 
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prince,  Hampeln  fol»  employé  an  mêmes  fonc* 
tkMM  à  la  eoar  de  Heicliingen  ;  puis  il  fut  appelé 
à  Stattgard  pour  diriger  let  concerts  da  roi  de 
¥rQrtemberg.  Il  occapa  cette  dernière  position 
depois  le  13  a^ril  1811  jusqu'en  SI  décembre 
182&,  époque  où  il  obtint  sa  retraite,  à  cause  de 
la  faiblesse  de  sa  Toe.  Hampeln  a  vécu  ensuite 
dans  le  repos  à  Stuttgard  ;  il  est  mort  en  cette 
▼ille,  le  23  mars  1S44.  Les  biographes  aUcmands 
accordent  des  éloges  à  son  talent  sur  le  Tiolon, 
particnlièrement  dans  l'exécution  des  quatuors 
de  Haydn  et  de  Mocart.  On  n'a  imprimé  que  deux 
«BUTres  de  sa  composition  :  1*  Symplionie 
concertante  pour  quatre  Tîolons  et  orchestre , 
Offenbach ,  André  ; —  2**  Un  concerto  tH>ur  vio- 
lon et  orcliestre,  Augshonrg,  Gomhart.  De 
plus,  quelques  valses  pour  Torchestre  et  pour  le 
piano. 

HAN  (GiRAan),  carillonneur  de  rbdtel  de 
ville  d'Amsterdam^  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  a  publié  dans  cette  ville,  chez 
Roger,  vers  1730,  des  trios  pour  deux  violons 
et  basse  continoe,  aousle  titre  âe  Sonate  a  tre, 
op.  I. 

HANACHE,  musicien,  vraisemblablement 
belge  de  naissance,  vécut  vers  le  milieu  do 
seizième  siècle.  H  n'est  connu  que  par  deux 
clianiion»  à  &  voix,  lesquelles  se  trouvent  dans  le 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Le  XI f.  Livre  conte- 
nant XXX  chansons  amoureuses  à  dnqpar^ 
ties  par  divers  auiheurSy  imprimées  en  An- 
verSf  par  Tfflman  Susato,  1558,  petit  in<4°  obi. 
Les  autres  compositeurs  dont  on  trouve  des 
pièces  dan:!  ce  recueil  sont  Clément  non  Papa, 
JacqucK  Le  Roy,N.  Gombert,  Jo.  Gallos,  Jo.  de 
Hollande,  Eustadie  Barbion,  Josquin  Baston, 
Corneille  Canis,  TlHHnas  Crecquillon ,  et  Gérard 
Tumlioot. 

HANARD  (Mauin),  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Cambrai  et  maître  des  enfants  de  cliœur 
de  cette  église,  vivait  en  1477»  époque  où  Tinc- 
toriH  lui  dédia  son  traité  des  notes  et  des  pauses. 
La  position  de  cet  ecclésiastique  musicien  nous 
est  connue  par  les  termes  de  cette  dédicace  que 
voici  :  £çregio  viro  Domino  Martino  Hanard, 
cawnUco  Cameracensi  ae  ampUfico  caniori, 
Johannes  Tinctoris  inter  eantores  Megis  Sid- 
Ux  minifiittf ,  immortalem  àenevoleiUiam.  La 
seule  composition  connue  de  Hanard  jusqu*à  ce 
jour  est  un  motet  à  trois  voix  sur  la  mélodie  de 
la  chanson  populaire  du  quinzième  siècle  inti- 
tulée Le  Serviteur  :  mélodie  qui  a  servi  de 
thème  4  plusieurs  musiciens  de  cette  époque.  Le 
inotet  de  Hanard  est  l'avant-dernier  morceau  du 
précieux  recueil  imprimé  par  Petrucd  de  Fos- 
sumbroae,  è  Venise,  en  1503,  sous  le  titre  de 


CanH  Cento  Cinquanta  (vohmie  petit  îa-4'*), 
et  qui  contient  drâ  pièces  de  tous  les  composi- 
teurs renommés  du  quinzième  siècle.  Un  exem- 
plaire de  ce  rarissime  recueil  est  à  la  bihUothèqiie 
impériale  de  Vienne. 

H  AND  (FBaMRARD-GoRHiLr),  profiBsseur 
de  philologie,  naquit  le  15  lévrier  1786,  k  Plaoen 
(Saxe).  Après  avoir  commencé  ses  études  à 
Sorau,  il  alla  les  oontinuer  à  l'université  de  Leip- 
sick,  sous  la  direction  du  célèbre  belléiiiate 
G.  Hermann.  En  1809,  il  Ait  agrégé  à  la  faculté 
de  philologie  de  cette  université ,  et  dans  l'année 
suivante  il  obtint  une  place  de  prolesaeur  no 
collège  de  Weimar.  Il  en  remplit  les  fonctioas 
jusqu'en  1817,  et  ne  quitta  cette  position  que 
lorsqu'il  fut  appelé  à  Tuniversité  de  Jéna,  en 
qualité  de  professeur  de  littérature  grecque;  M  y 
fut  aussi  membre  du  sénat  académique  et  co- 
diredeor  du  séminaire  philologique.  Hand  mourut 
dans  cette  position,  le  14  mars  18&1. 11  cultivait 
la  musique  avec  succès  et  fut  k  Jéna  fondateur 
d'une  société  de  client  dont  il  dirigeait  les  con^ 
certs.  On  peut  consulter  pour  les  ouvrîmes  de  ce 
savant  le  ConversaiUnCs  LexUum  et  la  Biogra- 
phie genéraU  publiée  par  MM.  Didot;  il  n'est 
cité  ici  que  fioor  son  livre  intitulé  AUtheUk  der 
Tonkwnst  (Esthétique  de  l'art  musical)  ;  Jéna, 
1837-1841,  2  vol.  in-8%  dont  on  a  publié  une 
deuxième  édition  à  Leipsick,  en  1846,  2  vol. 
in-8**.  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  ren* 
ferme  la  théorie  du  beau  en  musique  ;  le  deiaxièaie 
traite  des  applications  de  cette  théorie  dans  In 
forme,  et  renferme  un  grand  nombre  d'analyses 
pratiquer.  Hand  prend  pour  base  de  sa  théorie 
le  principe  de  Taction  libre  du  génie  de  l'iiomme 
dans  la  formation  de  l'échelle  des  sons  dont  il 
compose  sa  musique.  Le  passage  oà  il  expose  sa 
doctrine  à  cet  égard  mérite  d'être  rapporté  :  Nous 
«  sommes  obligés  de  reconnaître  dans  ce  qui 
«  existe  (en  musique)  une  chose  qui  satisfaite  son 
«  but ,  et  nous  devons  admirer  sa  comlnnaisoii 
«  ingénieuse,  et  compter  notre  système  des  aona 
«  parmi  les  plus  beaux  résultats  de  l'intelligaice 
«  humaine.  Le  système  des  sons  ne  pouvant  être 
«  considéréque  comme  une  création  de  l'esprit  de 
«  l'homme,  et  cet  esprit  étant  progressif,  nous 
«  devons  admettre  que  le  système  des  sons  est 
«  perfectible,  et  que  par  U  suite  des  temps  il  y 
«  sepa  hitroduit  de  nouveaux  éléments.  C'est  ea 
ft  vain  que  les  acoosticiens ,  contestent  que  notre 
«  gamme  soit  le  prodoit  d'un  choix  volontaire , 
R  prétendent  que  sa  base  se  trouve  dans  la  na- 
«  tore;  car  sur  cette  base,  bien  qu'inconles* 
>  Uble,  rintelUgance  a  élevé  son  édiâce,  dont  le 
«  calcul  a  pu  démontrer  ensuite  les  rapports , 
«  sans  qu'il  lui  ait  été  possible  d'en  fournir  pay 
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n  avance  le  principe  (jEsthéiique^ïiy,  1*%  $  7, 
«  1. 1»  p.  6<M>1  ).  >»  Il  e»t  fâclieui  qu'arec  des  idées 
si  justes  sur  la  nature  de  la  musique*  Hand  u'ait 
pas  soumis  la  théorie  des  intervalles  de  la  gamme 
à  uue  analyse  rigoureuse,  au  lieu  d'adopter  cette 
desgéomètrest  qui  ont  faussé  toutes  lesdéducUons 
tonales  et  harmoniques  auxquelles  il  est  parvenu* 
TouteTois,  son  ouvrage  estrempU  d'aperçus  très- 
lieuren. 

HANDLO  (  RoBiST  nn),  musicien  anglais  d» 
quatorzième  siècle  »  est  mentionné  par  Tévèque 
Tanner  dans  sa  BibUoihèque  britannique;  mais 
ce  qu'il  en  dit  se  horne  à  l'indication  du  temps 
où  il  Técut  et  d*un  dialogue  sur  la  musique  dont 
il  est  auteur.  Thomas  Morley  en  parle  aussi  dans 
les  annotations  de  son  livre  À  plain  and  easie 
IntroducUon  tQ  praetIpaU  Mustcke^  mais  il 
dénature  son  nom  en  celui  de  Roberto  deHarlo 
(4«  feuillet  non  diiffré  de  l'édition  de  1597). 
Robert  de  Handlo  a  écrit  en  1320  un  commen- 
taire sur  le  traité  de  la  musiqQe  mesorée  de 
Franeon  de  Cologne,  intitulé  :  Regulm  cum 
maximismagistriFranconis^  cumaddUioni* 
bus  aliorum  musiearum,  compilât»  a  J?o- 
berto  de  Uandlo,  L'ancien  mannscrit  de  cet 
ouvrage  a  été  consumé  par  l'incendie  qui  détruisit 
le  local  où  était  la  bibliothèque  cottonienne,  dans 
Westminster;  lieureusement,  une  copie  moderne 
faite  pour  le. docteur  Pepusch,  qui  se  trouve 
aujourd'hui  dans  le  Muséum  britannique,  nous  a 
conservé  l'ouvrage  de  Rotwrt  de  Handlo.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  en  dialogue.  Il  est  divisé  en  Xill 
rubriques  ou  ciiapitres,  qui  traitent  :  P  De  la 
longue ,  de  la  brève,  de  la  semi-brève,  et  de  la 
manière  de  les  diviser.  —  V*De  la  longue,  de  la 
demi'longue  (qui  n'est  qu'un  autre  nom  de  la 
brève),  de  leur  valeur,  et  de  la  double  longue. 

—  S*  Comment  on  distingue  la  kmgne  de  U 
semi-longue  et  la  brève  delà  semi-lirève;  et  des 
pauses  correspondantes  à  chacune  d'elles.  — 
4**  Des  semi-brèves;  de  leur  égalité  et  inégalité. 
De  la  division  des  modes  (de  tempe),  et  com- 
ment ils  peuvent  être  déterminés.  Dans  ce  cha* 
pitre  ou  dialogue,  dont  les  interlocuteurs  sont 
Petrus  le  Visoty  et  Johannes  de  Garlandia , 
l'auteor  cite  un  musicien  nommé  Petrus  de 
CrucCf  comme  anteur  de  motets.  —  5*  Des 
longues  qui  dépassent  en  valeur  la  double  longue. 

—  6*"  De  hi  valeur  àeB  notes  au  commencement 
des  ligatures,  et  comment  on  la  détermine. 
...  7*  Comment  on  connaît  la  valeur  de  la  An  des 
ligatures.  -S*  Continuation  du  même  sujet,  et 
deia  nature  des  temps  parfait  et  imparfait.  -— 
9^  Des  conjonctions  des  semi-brèves,  et  des  di* 
versés  manières  dont  elles  peuvent  être  liées. 
«.  10^  Couraient  les  pttgues  penrent  être  for- 


mées en  ligatures,  et  de  queDe  manière  une 
longatpUguée  devient  une  longue  ordinaire.  — 
1  !<"  Des  diverses  valeurs  des  pliques.  —  12''  Des 
pauses,  x- 13°  Comment  les  modes  ou  mesures 
de  temps  sont  formés.  L'ouvrage  est  terminé 
par  ces  mots  :  Finito  libro  reddatur  gloria 
Chrisio.  ExpUciunt  Begulx  cum  additioni- 
bus  :  finUm  die  Veneris  proximo  antt.  Pen- 
tecostam,anno  DonUni  millesimo  irecentisimo 
vicesimo  sexto,  et  cxtera.  Amen.  J'ai  traduit 
une  partie  de  ce  traité  pour  en  joindre  des  extraits 
à  l'édition  de  Franeon   que  j'ai  préparée. 

HANF  ( Jbah-Nicolas  ),  né  à  Wegmar,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  Ait  d'abord  di- 
recteur de  la  chapelle  à  Eu  Un;  puis  il  obtint  la 
place  d'organiste  de  l'église  principale  à  Scbles- 
wig.  11  mourut  dans  cette  position,  en  1706.  On 
connaît  de  lui  en  manuscrit  des  cantates  reli- 
gieuses et  des  pièces  de  clavecin. 

HANFF  (J.-C),  pianiste  et  compositeor» 
vivait  à  Saint-Pétersbourg  en  1802.  Ilétaitnéen 
Allemagne.  On  connaît  de  lui  plusieurs  ouvrages 
pour  son  instrument,  parmi  lesquels  on  remar. 
que  :  Grcmde  sonate  pour  le  piano» forte  avec 
accompagnement  d'un  violon  obligé ,  op.  3; 
Pétersboorg ,  Dittmar. 

HANFT  (G.-N.),  né  à  Hildburgbansen, 
dans  les  dernières  années  du  dix-huitième  siècle, 
était  maître  d'école  à  Feclieim,  près  de  Co- 
bourg ,  en  1836.  Il  a  publié  plusieurs  morceaux 
de  musique  religieuse,  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  1°  Musique  facile  à  4#oix  avec  flûte,  cla- 
rinette et  2  cors;  Cobonrg,  Rdmann.  »  2**  Denx 
chants  d'église  pour  un  cliOBur  à  4  parties,  avec 
accompagnement  d'instruments  à  vent  ;  ibid.  — » 
3*  Deux  choeurs  à  4  voix  pour  une  cérémonie  fu* 
néraire.  HHdburgltansen ,  Kesseiring. 

HANISGH  (PuAnçots-XAviBB),  né  k  Pngne, 
en  1749,  fut  un  célèbre  liaulboîste.  Après  avoir 
été  pendant  plusieurs  années  an  service  dn 
prince  de  Salm  ,  il  entra  chex  le  prince  de  la 
Tour  et  Taxis,  vers  1790.  On  connaît  de  lui  quel- 
ques coneerlos  pour  son  instrument  qui  n'ont 
point  été  imprimés;  mais  on  a  pul>lié  de  sa  com- 
position des  chants  de  guerre;  Ratisbonne,  1808. 

Un  autre  artiste  du  même  nom ,  né  aussi  en 
Boliême,  a  en  de  la  célébrité  comme  trombo- 
niste. Après  sToir  élé  employé  à  Prague ,  il  entra 
dans  la  chapelle  impériale  de  Yienne,  comme 
premier  trombone. 

HANRE  (  Cbaues),  chantre  et  direeteor  de 
musique  à  Flensbourg,  né  à  Rosswalde,  en  1753, 
parait  n*avoir  point  eu  d'autre  maître  que  lui- 
même  ,  et  n'avoir  formé  son  talent  que  par  i'é- 
tude  des  ouvrages  des  meillenrs  compositeurs, 
A  l'âge  de  vingt-deux  ans,  il  entra  comme  dîrec* 
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fi'itr  de  musique  dans  la  cliapelle  du  comte  de 
de  Haditz ,  à  Rosswalde.  La  musique  de  ce  sei- 
gneur y  et  les  opéras  exécutés  chez  lui  avalent 
alors  de  la  célébrité  en  Allemagne;  les  ressources 
que  le  jeune  musicien  y  trouva  pour  Texécution 
de  ses  ouvrages  développèrent  Pactivilé  do  son 
Imagination  «  et  dans  un  petit  nombre  d'années 
il  écrivit  beaucoup  de  compositions  de  différents 
genres  qui  eurent  l'approbation  des  artistes.  La 
mort  du  comte  de  Haditz,  en  1778,  obligea 
Hanke  à  chercher  une  antre  position  ;  il  venait 
d*épouser  M^^  Sormkin ,  son  élève  et  cantatrice 
distinguée;  tons  deux  acceptèrent  on  engagement 
an  théAtre  de  Bnmn  :  Hanke  comme  directeur 
de  musique,  et  sa  femme  comme  première  chan- 
teuse. Leurs  talents  y  furent  si  bien  appréciés, 
qu'après  la  première  année  leur  engagement 
Itot  échangé  contre  on  autre  plus  avantageoz. 
Avant  que  celui-ci  fût  achevé ,  les  deux  éponx 
reçurent  une  invitation  pour  se  rendre  à  Yar- 
Mvie;  ils  acceptèrent  les  proposttions  qui  leur 
étaient  faites.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  Hanke 
fit  mettre  en  scène  son  opéra  de  Roberi  ei  Jean' 
neête,  considéré  comme  on  doses  meUleors  on- 
tragee.  Le  roi  loi  fit  cadeau  ii  cette  occasion  d'une 
médaille  d'or.  Après  trois  années  de  séjour  à 
Varsovie,  Haitke  et  sa  femme  furent  obligés, 
par  la  banqueroute  de  la  direction  du  théâtre, 
de  chercher  aillears  de  nouveaux  engagements. 
Ils  se  rendirent  à  Brealao ,  puis  à  Berlin,  d'où 
ils  flirent  appelés  au  théfttre  de  Seyier,  à  Ham- 
bourg. Ils  y  arrivèrent  en  1783.  Trois  ans  après, 
nn  nouvel  engagement  leur  fut  envoyé  poor  le 
théâtre  de  Sciileswig;  Hanke  l'accepta  d'autant 
plus  volontiers  que  Schrœder,  devenu  directeur 
du  théâtre  de  Hambourg,  en  1786 ,  avait  pris  la 
résolution  de  supprimer  l'Opéra.  An  milieu  des 
snccès  qu'elle  obtenait,  madame  Hanke  moorot 
à  l'âg»  de  vingt-oeuf  ans,  le  20  avril  1789.  On 
a  de  cette  dame  la  musique  d'une  Élégie  st^r 
une  fille  de  cempagne^  imprimée  dans  un  re- 
cueil de  son  mari,  intitulé  Chants  ptwr  les  con- 
naisseurs ei  les  amateurs.  En  1791  Hanke  se 
remaria  avec  M"e  Berwald,  cantatrice  distmgHée, 
élève  de  Naomann.  L'annéed'après  il  alla  s'établir 
à  Flensboorg  ;  il  y  fonda  une  école  de  musique, 
et  dirigea  des  concerts  josqo'à  l'époque  oè  la  di- 
rection de  la  musique  de  cette  ville  lui  fut  con-. 
fiée,  après  la  mort  du  cantor  Overbeeck.  Dès 
lors  il  s'atUcha  particulièrement  à  la  musique 
religieuse.  Cet  artiate  vivait  encore  à  Flensboorg 
en  1812;  les  derniers  renseignements  fournis  sur 
kii  par  Gerber  sont  de  cetto  époque  :  les  divers 
recueils  biographiques  publiés  en  Allemagne ,  et 
même  le  Lexique  universel  de  musique  de 
M.  Schilling ,  n'y  ont  rien  ajouté. 


On  n'a  publié  qu'en  petit  nombre  de  com- 
positions de  Hanke.  Ses  ouvrages  manuscrits  et 
imprimés  se  divisent  en  trois  époques  princi- 
pales, savoir  :  pendant  son  séjour  à  Rosftwald, 
pendant  sa  direction  do  musique  aux  théâtres 
de  Brunn ,  de  Hambourg  et  de  Schleswig,  et  en- 
fin dans  sa  direction  de  la  musique  k  Flensbourg, 
depuis  1792.  Tous  les  ouvrages  composés  dans 
la  première  époque  sont  restés  en  manuscrit;  on 
y  remarque .  1*  Sept  cantates  allemandes ,  dont 
deux  pour  Frédéric  le  Grand  et  Frédéric-Guillau- 
me II.  -^  2*  Cassandra  abbandonata ,  inter- 
mède itallett  à  deux  personnages.  —  3^  CTinq  can- 
tates italiennes.  —  4**  Symphonies  pour  forches- 
tre.  —  5"  Ck>ncertos  pour  violon,  hautbois,  trom- 
pette et  cor.  •—  0^  Quatre  symphonies  concertantes 
poor  2  cors.  —  7*  Sextuors  et  sérénades  poor 
divers  instruments.  —  8*  Quatuors  poor  divers 
instruments,  dont  0  pour  viohm,  oor,  violoii* 
celle  et  contrebasse,  écrits  pour  le  comte  Séd- 
nifzky.  —  9*  Trios  poor  2*  violons  el  basse.  ^ 
10^  Idem  pour  2  hautbois  et  bassoik  —11'*  Idem 
poor  2  cors  et  trompette.  —  12P  Doos  poor  di- 
vers instroments ,  dont  environ  300.  poor  deos 
cors.  »  l3*Solos  poor  violon  et  poor  flftte.  — 
W  Cinq  ballets,  PffgmaUon,  Les  Chasseurs, 
Les  Dieux  de  Veau  (Wassergcetter),  ApoUtm 
et  Daphné,  L'École  de  Village,  poor  les  théâtres 
de  Brunn ,  Hambooiig  et  Schleswig.  ^  15"*  ilo- 

bert  et  Jeannette,  petit  opéra,  écrit  en  1781 

18°  Plusieurs  balleU.  —  17"  Prologoes,  épilo- 
gues, musique  pour  des  coniédies  et  des  drames, 
entr'acles.  —  18*  A  la  même  époque.  Chants 
poor  les  amateurs  et  les  connaisseun,  4  parties, 
imprimés  en  1790.  Pendant  la  dlfecUon  de  ma- 
sique  à  Flensbourg  :  10^  La  Fête  de  la  Mosîqae^ 
cantate  d'inaugoration  poor  la  salle  de  concert 
•«  20"  Looanges  à  Dieo,  tirées  do  cent-traî- 
sième  psaome.  —  21*  Musique  poor  le  vendredi 
saint,  Pâques  et  l'Ascension ,  sor  des  poésies  de 
Ramier. —22^/(201»  pour  Pentecôte  et  Noël  ^ 
23."  Plusieurs  petits  morceaox  de  musique  d'é- 
glise. -,-  24*  Hophire,  opéra.  — .  25"  Hwm  et 
Amandat  idem.  -^  26"  La  Ceinture  du  doc- 
teur Faust,  idero^  -y  27"  Chœurs  pour  La 
Mort  de  RoHa.  —  28"  Chants  des  poètes  de 
la  patrie  (  en  allemand  ) ,  irc  et  2«  partie;  Al- 

tona,  Kaven,  1796 29^  Sérénade,  op.&;  Brans» 

wisk,  1797.  —  30"  Symphonie  pour  Torcbestie, 
op.  6  ;  ibid. ,  1797.  -tr  Si"  Chansons  à  voix  seule 
et  piano,  2- parties;  Leipsick,  Somer. 

HANMUIXER  (Joscra-AintMHB),  fils  d'un 
marchand  de  vin,  naquit  à  Diggendorf  (main- 
tenant au  cercle  du  Danube  inférieur},  le  29  sep-% 
tembre  1774.  Son  père,  qui  le  destinait  è  l'étude- 
des  sciences,  le  mit,  en  1785,  au  séminaire  de. 
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Nideraltaich)  où  il  apprit  les  éléments  de  la  lan- 
gue latine,  la  nausique,  le  violon^  le  liaotbois, 
la  clarinette,  la  flûte  et  la  trompette.  Il  acquît 
sur  ces  instruments  un  degré  d*liabileté  assez 
rare.  Après  trois  années  d^études  en  ce  lieu ,  il 
Alla  à  Rattsbonne  p6«r  y  compléter  son  éduca- 
tion littéraire.  Là,  les  moyens  lui  manquèrent 
pour  continuer  Tétude  des  instruments,  et  41  ne 
conserva  que  la  trompette,  dont  il  jouait  è  l'é- 
glise de  Saint-Paul.  Un  concerto  de  oor  qu'il 
entendit  dans  un  concert ,  chez  le  prince  de  la 
Tour  et  Taxis  é?eilla  en  lui  le  goût  de  cet  instrif- 
ment  ;  il  résolut  sur-le-champ  d^apprendre  è  en 
jouer,  et  prit  des  leçons  chez  Weiss,  corniste 
du  prince.  Plus  tard  il  se  rendit  à  Municii ,  s*y  lia 
avec  le  célèbre  corniste  de  la  cour,  Martin  Lang, 
et  fit  sous  sa  direction  de  rapides  progrès.  Le  23 
juillet  1794,  Hanmiiller  reçut  sa  nomination  de 
musicien  de  la  cour  électorale  de  Bavière  ;  quatre 
ans  après  il  fit  un  voyage  en  Allemagne ,  et  fit 
à  Francfort^sur-le-Mein  la  connaissance  de  Punto, 
qui  lui  donna  des  consiteils  pour  la  netteté  de 
Texécution  et  de  Pexpression  sur  le  cor.  De  re- 
tour à  Municli,  Hanmuller  prit  des  leçons  de  chant 
du  maître  de  chapelle  Danzi,  et  se  distingua  bicu* 
tût  dans  cet  art  difRcile.  En  1803,  il  fut  attaclié 
à  la  cour  comme  basse  chantante  au  théâtre  de 
Municl).  Son  meilleur  rûle était  celui  du  duc,  dans 
la  Camilla  de  Paêr.  Cet  artiste  a  fait  plusieurs 
voyages  sur  le  Rhin ,  en  Saxe ,  en  Bohême  et  en 
Autriche  :  partout  il  a  eu  des  succès  comme  clian- 
teor  et  comme  instrumentiste. 

HANNIBALdePadoue.  Voy,  Amnib4Lb. 

HANON  (Charles-Louis),  professeiird'orgne 
et  de  piano  à  Boulogne-sur-Mer  (  Pas-de-Calais), 
né  en  1830,  à  Remscure,  près  d^Hazebrouck 
(  Nord  ) ,  est  auteur  d'un  ouvrage  singulier,  mais 
ingénieux ,  lequel  a  pour  titre  :  Système  nou' 
veau,  pratique  et  populaire,  pour  apprendre 
à  accompagner  tout  plain^hant  à  première 
vue,  au  méyen  (Tun  clavier  iranspositeur, 
sans  savoir  fa  musique^  et  sans  qu'il  soit  né- 
cessaire  de  recourir  à  aucun  maître;  Bou- 
logne, chez  l'auteur  (sans  date),  1860,  deuxième 
édition,  ftr.  in-4^.  Bien  que  l'énoncé  de  ce  litre 
présente  à  l'esprit  quelque  chose  de  ridicule,  et 
même  d'abî^urde,  des  expériences  réitérées  ont 
démontré  Tefficacité  de  la  méthode  imaginée 
par  Tauteur  pour  donner  aux  petites  communes 
qui  n'ont  pas  d'organistes ,  peut-ûire  même  pas 
d*orgue,  mais  peut*  être  aussi  un  karm^mium, 
le  moyen  d'avoir  un  accompagnement  du  plain- 
chant,  non  assurément  fort  élégant,  mais  régulier 
et  basé  sur  six  formules  harmoniques  applicables 
aux  chants  du  sixième  ton ,  du  cinquième,  du 
liuitième,  du  premier,  du  deuxième,  du  qua- 


trième, du  troisième  et  du  septième.  Il  suffit 
que  reoclésiastique,  ou  toute  autre  personne, 
connaisse  les  notes  du  plain-chant,  ses  nnains 
n'eussent^lles  jamais  touché  un  clavier.  Huit  à 
dix  jours  d'exercice  sur  chaque  formule,  ou 
deux  mois  pour  le  tout  complètent,  non  le  sa- 
voir, mais  la  routine  de  l'organiste  improvisé. 

HANOT  (François),  né  à  Tournay,  vers 
1720,  fut  enfant  de  chœur  dans  la  cathédrale  de 
retle  ville,  et  devint  ensuite  musicien  attaché  k 
cette  église  f  et  pensionné  de  la  ville  en  cette 
qualité.  On  a  de  lui  deux  livres  de  sonates  k 
flûte  seule,  gravés  à  Bruxelles. 

HANS  SACaSE.  Voy.  Sacase. 

H ANSEL  ( Jacqdbs  ) ,  cantor .  à  Zittaa ,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  est  auteur  d'une 
ode  allemande  à  quatre  voix  (  Fleug  mein  Seel- 
yen  auf  su  Goti)  que  Laurent  Eberbard  a  in-/ 
sérée  dans  sou  Compendium  iiusices. 

HANSEN  (Jbam),  écrivain  danois,  n'est 
connu  que  par  une  dissertation  intitulée  :  Dis- 
putatio  physiea  de  sonorum  quorumdam  in 
chordis  conspiratione  ad  prineipia  physico- 
rum  expUcata;  Mafnia,  ex  Typograph.  Mcg. 
et  Univers.,  1707,  in-4^  C'est' une  thèse  que 
ce  même  Hansen  a  soutenue  à  l'université  de 
Copenhague. 

HANSEN  (NiBu),  nuisicien  danois,  est 
auteur  d'un  traité  du  client.  Le  livre  de  Hansen 
a  pour  titre  :  Musikens  fxrste  Grundsaetninger 
anvendte  paa  Syngékonsten  i  saerdeUshed 
(Premiers  principes  de  musique  appliqués  an 
chant);  Copenhague,  1777,  in-4*  ob.  de  lit 
pages.  Cet  ouvrage  n'est  paa,  comme  le  prétend 
Gerber,  traduit  en  grande  partie  du  livre  de 
Hiller  sur  le  cbant. 

HANSER  (Gun^LAum),  né  à  Unteraeil,  en 
Souabe,  le  12  septembre  1738,  entra  fort  jeune 
dans  l'ordre  des  Prémontrés,  à  l'abbaye  de 
Sdieiissenried ,  pour  y  faire  son  noviciat.  Cette 
ahhaye,  alors  célèbre  par  l'habileté  de  ses  reli-  " 
gieux  dans  la  musique,  était  un  lieu  favorable 
pour  le  développement  des  heureuses  dispositions 
de  Hanser.  Il  y  devint  bientût  organiste  distin- 
gué, et  musiciep  instruit  dans  le  contrepoint; 
de  plus,  il  apprit  à  jouer  du  violon  et  du  violon- 
celle.Son  rare  mérite  le  fit  choisir  à  l'Age  de  vingt- 
sept  ans  pour  inspecteur  du  chœur  de  l'abbaye  ? 
cette  distinction  était  déjà  justifiée  par  la  pu- 
blication de  Vêpres  k  quatre  voix  et  orgue,  qui 
avaient  paru  à  Augsbourg,  en  1767.  Une  cir- 
constance imprévue  fournit  au  P.  Hantier  l'oc- 
casion d'étendre  sa  renommée  au  deliors  de  PAU 
lemagne.  Le  P.  Lissoir,  abbé  de  Lavaldieu  (mo- 
nastère situé  dans  les  Ardennes ,  non  loin  de 
Givet) ,   reçut  du  général  des  Prémontrés  la 
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imssion  de  TîsUer  les  principales  maisons  de 
son  ordre,  en  1773.  Arrivé  à  Scheossenried,  il  fbt 
charmé  des  talents  de  Hanser,  et  désira  remmener 
à  Lanldieu,  ce  qui  lui  Ait  accordé.  Obligé  d'aller 
à  Paris  pour  y  rendre  compte  de  sa  mission  à 
son  supérieur,  il  se  flt  accompagner  par  Hanter, 
qui  mit  à  profit  cette  circonstance  pour  connaître 
les  musiciens  les  plus  célèbres ,  tels  que  Glack, 
Piccinni,  et  Torganiste  Couperin.  De  retour  à 
Laraldieu,  il  y  fonda  une  école  de  musique  pour 
liait  élèves ,  an  nombre  desquels  était  Méliul,  qui 
depuis  s'est  illustré  comnie  compositeur  drama- 
tique. Méhul  reçut  pendant  quatre  ans  des  leçons 
de  Hanser  pour  le  piano,  Torgne  et  la  composition  : 
il  n'eut  jamais  d'autre  maître. 

Une  décision  du  chapitre  g^ral  des  Prémoo- 
très  chargea  le  P.  Hanser,  en  1784,  de  revoir  et 
de  corriger  tout  le  plaln-chant  du  graduel  et  de 
Tantiphonaire  à  Tusage  de  cet  ordre  ;  il  avait  ter- 
miné ce  grand  travail,  qui  était  à  l'impression 
chez  Henoer,  à  Nancy,  et  dont  il  y  avait  déjà 
doo£e  feuilles  imprimées ,  quand  la  révolution 
française  de  1789  éclata.  Craignant  les  suites  de 
ce  grand  changement  social ,  alors  à  son  aurore,. 
Hanser  prit  la  résolution  de  retourner  en  Alle- 
magne ,  et  depuis  lors ,  aucun  renseignement  n*a 
été  recueilli  sur  sa  personne. 

Hanser  n'a  publié  qu'un  petit  nombre  de  ses 
prodilcUons;  ses  ouvrages  imprimés  sont  : 
1^  P$Qlmodla  vespertina  quatuor  voeibus; 
Augsbourg,  1767,  in-fol.  Ce  sont  des  faux-bour- 
dons ,  avec  la  basse  continue  pour  l'orgue.  — 
t*  Dixit,  MagrUfieat  et  Nunc  dimiUs,  quatuor 
voe,  cum  organof  Augsbourg,  1767,  in-4^  — 
3^  Quatre  sonates  pour  le  davedn ,  avec  accom- 
pagnement de  violon  et  basse;  Paris,  1777.  — 
4**  Graduel  et  antiphonaire  à  l'usage  des  Prémon- 
trés; Nancy,  Henner,  1789  (non  achevés  d'im- 
primer). Parmi  ses  compositions  restées  en  ma- 
nuscrit, on  remarque  :  1*  Plusieurs  motets  à 
deux  voii  et  orgue.  »  2'  Une  messe  avec  ac- 
compagnement d'orgue  et  instruments  à  vent 
Cette  messe  fut  chantée  en  1786  à  l'abbaye  de 
Lavaldieu ,  pour  la  fête  de  Sainte*Cécile  ;  tes  mu- 
siciens du  régiment  de  Diesbadi  se  rendirent  de 
Mézières  k  l'abbaye  pour  en  faciliter  l'exécution. 
—  3^  Plusieurs  messes  ordinaires  avec  orgue  et 
orchestre.  —  4'  Beaucoup  de  fugues  et  de  mor- 
ceaux divers  pour  l'orgue. 

HANSUANN  (  O.-F.-G.  ),  né  à  Potsdam,  le 
30  mai  1769,  reçut  dans  sa  jeunesse  des  leçons  de 
Duport  pour  le  violoncelle ,  et  fut  placé ,  comme 
violoncelliste,  dans  la  chapelle  royale  de  Berlin, 
en  1784 ,  n'étant  Agé  que  de  quinze  ans.  Six  ans 
après,  il  reçut  sa  nomination  de  directeur  du 
i:l>(eur  de  l'opéra  italien  de  cette  ville.  En  1809» 


ta  place  d'organiste  de  l'église  Saint-  Pierre  M  fat 
donnée ,  et  il  fut  fait  conseiller  de  là  cour  d» 
comptes  en  1833.  Il  mourut  à  Beriin,  le  4  nui 
1836,  à  Tftge  de  soixante-sept  ans.  Hansmann 
avait  ^fé  décoré  de  l'ordre  de  rAigle-Rooge  de 
Prusse  (4"**  classe)  en  1825.  On  a  gravé  de  cet 
artiste ,  à  Berlin,  nn  osuvre  de  sonates  pour 
violoncelle,  et  un  livre  de  duos  ponr  le  roènir 
instrument  Hansmann,  jouissait  de  beaucoup 
d'estime  à  Berlin  pour  ses  qualités  morales,  par- 
ticulièrement pour  sa  bienfaisance  envers  les 
pauvres.  H  a  dirigé  Texécotion  de  trente-eept  ora- 
torios à  leur  bénéfice  pendant  une  longue  suite 
d'années,  et  a  élé  Torganlsateur  de  ces  fêtes.  Il 
avait  fondé  aussi  une  société  de  chant  en  1804, 
dont  le  jubilé  de  vingt-cinq  ans  a  été  célébré 
en  1829.  A  cette  occasion  Hansmann  reçut  dn 
magistrat  de  Beriin  te  dtplOme  de  citoyen  hono- 
raire de  cette  ville. 

IlANSSENS(CnARLES-Lonis-JoaEra),  comm 
sous  le  nom  de  Hanssens  ainéy  né  à  Gand ,  le 
4  mai  1777 ,  montra  beaucoup  de  penchant  poor 
la  musique  dès  son  enfance.  Wautliier,  premier 
violon  du  théâtre ,  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  son  instrument,  et  Veriieym  (  Voyez  ce 
nom),  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale,  lui 
enseigna  la  composition.  Hanssens  se  rendit  en- 
suite à  Paris ,  et  fit  un  cours  régulier  d'harmonie 
sous  la  direction  de  Rerton.  Son  premier  essai 
de  composition  fut  une  messe,  qu'on  exécuta 
dans  une  église  de  Paris.  De  retour  à  Gand,  après 
quatorze  mois  d'absence,  Hanssens  y  acheva 
ses  études  sous  la  conduite  de  son  frère  ataé, 
Joseph  Hanssens,  qui  mourut  dans  sa  position 
de  chef  dk)rchestre  à  Amsterdam,  et  d'Amfaroise 
Femy ,  violoniste  habile.  Le  début  de  Hanssens, 
dans  la  carrière  qu'il  a  suivie  jusqu'à  ses  der- 
nières années,  se  fit  comme  chef  d'orchestre  d'un 
thé&tre  d'amateurs  appelé  Théâtre  de  rhéto* 
rique^  puis  il  se  rendit  en  Hollande ,  et  fat  at- 
taclié  poor  le  même  emploi  à  une  troupe  dra- 
matique qui  desservait  les  théfttres  d'Amster- 
dam^ d'Utrecht  et  de  Rotterdam.  En  1804  n 
alla  remplir  des  fonctions  semblables  à  Anvers , 
et  plus  tard  11  fut  appelé  k  Gand,  comme  chef 
d'orchestre  du  théfttre.  Il  conserva  cette  porition 
jusqu'en  1825.  Désigné  alors  comme  successeur 
de  Borremans  dans  la  direction  de  l'orclicstre  de 
Bruxelles,  il  vint  prendre  possession  de  cette 
place.  En  1827  le  roi  Guillaume  des  Pays-Bas 
le  choisit  ponr  diriger  sa  musique,  et  dans  Tan- 
née suivante  il  eut  le  titre  d'inspecteur  de  Pé- 
cole  de  musique  de  Bruxelles,  qui  plus  tard  a 
reçu  le  nom  de  Conservatoire.  Compromis  ea 
1831 ,  par  quelques  démarches  imprudentes  faites 
pour  le  roi  Guillaume,  Hanssens  fat  arrêté. 
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puis  mis  en  liberté,  et  Técat  dans  la  retraite 
pendant  quelques  années.  Rappelé  à  la  tète  de 
l'ordiestre  du  thé&tre  en  1835,  il  en  fut  écarté 
en  1838,  et  reprit  une  troisième  fois  celte  pesi- 
tion  en  1840,  ae  chargeant  en  même  temps  d'une 
part  dans  Tentreprise  de  ce  spectacle.  Cette 
spécnbtion  ne  fut  point  heureuse,  el  les  dernières 
années  de  Partbte  se  passèrent  dans  «ne  situation 
voisine  de  la  gène.  Un  coup  d'apopleiie  mit  fin 
à  ses  lours ,  le  6  mai  1852.  Hansaens  était  che- 
valier dePordredeLéopold.  Comme  compositeur  il 
s*est  fait  connaître  par  les  ouvrages  dont  voici  les 
titres  :  i*  Les  Dots  (?),  opéra-comique  repré- 
senté à  Gandy  en  1804.  —  7f^  Le  Solitaire  de 
Fomentera,  drame  en  deux  actes ,  traduit  de 
rallemandpar  Ph.  Lesbroussart ,  et  représenté 
à  Gan<i  et  à  Lille  en  1807.  —  3""  la  Partie  de 
Trictrac,  ou  la  beUe-mère,  opéra-comique  en 
deux  actes  (  Gand,  1812  ).  —  4«  Jlcibiade,  grand 
opéra  en  deux  actes,  paroles  de  Scribe  (  Bruxel- 
les,  1829).  —  S"*  Six  Messes  solennelles  avec 
orchestre.  —  6^  Beatus  vir,  à  quatre  voix  et 
orchestre.  —  7°Deux.l>ixt/,  idem.  —  8*  Trois 
Te  Devmf  idem.  —  0*  Album  dédié  à  la  reine 
des  Pays-Bas.  ^  10^  Cantate  à  l'occasion  du 
mariage  iu  prince  Frédéric.  La  plupart  de  ces 
compositions  ont  été  exécutées  k  Bruxelles. 

HANSSENS (Charles-Louis),  né  à  Gand, 
le  10  juillet  1802,  ne  doit  qu'à  lui-même,  à  son 
heureuse  organisation ,  et  aux  études  qoMI  a  faites 
sous  sa  propre  direction,  le  talent  qu'on  remarque 
dans  ses  compositions.  Dès  ses  premières  an- 
nées il  suivit  ses  parents  en  Hollande,  s'y  fiia 
et  y  passa  sa  jeunesse.  En  1812  il  entra  comme 
deuxième  violoncelle  au  Théâtre  National  d'Ams- 
terdam, quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  dix  ans.  De- 
venu chef  d'orchestre  du  même  théâtre  en  1822, 
il  écrivit  la  musique  d'un  opéra-ballet  hollandais 
en  2  actes  :  Touvrage  fut  bien  accueilli,  et  eut  14 
représentations.  Il  avait  demandé  pour  prix  de 
sa  composition  500  florins  ;  mais  l'administration 
du  théâtre  ne  voulut  lui  en  accorder  que  200; 
irrité  de  cette  injustice,  M.  Hanssens  donna  sa 
démission,  et  se  rendit  à  Bruxelles,  en  1824. 
Uue  place  de  violoncelliste  était  vacante  au 
théâtre  de  cette  ville  :  elle  lui  ftit  donnée. 
Six  mois  après  il  comtK)6a  une  cantate  pour 
un  concert  au  bénéfice  des  Grecs  ;  le  succès  de 
cet  ouvrage  fit  connaître  son  mérite,  et  lui 
fit  obtenir  l'emploi  de  second  chef  d*orchestre. 
En  1837  un  concours  ayant  été  ouvert  pour  le 
clioix  d'un  professeur  d'harmonie  à  l'école  royale 
de  musique  de  Bruxelles,  M.  Hanssens  écrivit  une 
symphonie  que  Cherubini  fut  chargé  d'examiner, 
et  qui  obtint  le  prix.  La  révolution  belge  de 
1830  ayant  Ciit  fermer  â  la  fois  le  théâtre  et  Pé- 


cole  royale  de  musique,  le  Jeune  compositeur  M 
oitligé  de  chercher  une  nouvelle  position;  il  re^ 
tooma  en  Hollande,  et  y  écriTit  des  opéras,  det 
symphonies ,  et  des  ouvertures.  Appelé  à  Paris 
en  1834  pour  y  prendre  la  place  de  premier  vio- 
loncelle solo  au  théâtre  Ventadour,  il  quitta 
cette  position  au  bout  de  trois  mois,  pour  celle  de 
deuxième  chef  d'orchestre  et  de  compositeur  du 
théâtre.  Il  écrivit  dans  la  même  année  les  deux 
ballets  de  Bobinson  et  de  Fleurette.  Une  sorte 
de  fatalité  semblait  poursuivre  eet  artiste,  car  la 
banqueroute  de  l'entreprise  du  théâtre,  en  1835, 
l'obligea  de  retourner  de  nouveau  en  Hollande , 
où  il  devint  directeur  de  musique  à  l'Opéra  fran- 
çais de  La  Haye.  Vers  le  même  temps,  ses  amis 
lui  donnèrent  le  conseil  d'envoyer  une  de  ses 
compositions  à  l'Institut  de  Hollande;  ce  fut  un 
Te  Deum  composé  en  1834  qu'il  clioisit  ;  cette 
compagnie  savante  fit  à  son  œuvre  l'honneur  de 
le  publier  à  ses  frais ,  et  accorda  une  somme 
considérable  à  son  auteur. 

De  retour  à  Paris,  en  1835,  M.  Hanssens  y  vé- 
cut sans  emploi  pendant  près  d*une  année. 
Malgré  les  ennuis  d'une  position  d'autant  plus 
pénible  qu'il  avait  à  pourvoir  aux  besoins  de  sa 
femme  et  de  plusieurs  enfants ,  et  quoique  sa 
santé  ne  fût  pas  bonne ,  il  écririt  en  peu  de  temps 
un  concerto  de  violon ,  un  de  violoncelle,  deux 
de  clarinette,  une  symphonie  concertante  pour 
violon  et  clarinette  et  une  valse  h  grand  orclie^^- 
tre.  Enfin,  le  gouvernement  belge  se  souvint  d'un 
artiste  dont  le  talent  honore  son  pays,  et  lui  de- 
manda une  messe  de  Requiem  dont  le  prix  aida 
M.  Hanssens  à  se  tirer  d'une  si  fâcheuse  situation. 
Ce  bel  ouvrage,  exécuté  à  Véglise  Sainte-Cudule 
de  Bruxelles,  le  23  septembre  1837,  a  prouvé 
que  son  auteur  peut  se  placer  an  rang  des  plus 
habiles  de  son  époque.  Appelé  à  Gand,  en  1836, 
pour  diriger  la  musique  du  Caskno  et  l'orchi^s- 
tre  do  théâtre,  M.  Hanssens  y  augmenta  sa  répu- 
tation par  la  composition  de  qtielques  bons  ou- 
vrasses. Quelques  années  plus  tard  il  a  succédé  à 
Snel  dans  la  direction  de  la  musique  de  la  sociélé 
royale  de  la  Grande-harmonie,  à  Brui elles,  puis 
il  a  été  chargé  des  fonctions  de  chef  d'orchestre 
do  théâtre  royal.  Au  moment  od  cette  notice  est 
revue  (1861),  il  occupe  encore  ces  deux  positions. 
Sous  son  influence,  et  avec  son  active  coopéra- 
tion, s'est  fondée  VAssodaiion  des  artistes 
mtuicièhs  de  Bruxelles  pour  nne  caisse  de  re- 
traite, laquelle  donne  des  concerts  dont  il  dirige 
l'orchestre.  Artiste  dévoué  à  l'art,  y  plaçant  tou- 
tes ses  affections,  et  presque  étranger  au  monde 
dans  lequel  il  vit,  M.  Hanssens  est  du  très-petit 
nombre  de  ceux  dont  la  conscience  inflexible  ne 
transige  point  avec  les   fantaisies  de  la  mode. 
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LVt,  flelon  loi,  n'est  point  TaK  qu'on  admire, 
<|n'on  applaudit,  mais  Tart  qui  est  beau  selon  sa 
conTictl6n>  en  dépit  do  peu  de  succès  qu'il  peut 
avoir.  H  écrit  pour  se  plaire,  non  pour  obtenir  des 
applaudissements  (  son  indifTérenoe  est  même  si 
r4>mplète  sur  ce  dernier  point,  qu'il  n'a  fait  im- 
primer qu'un  petit  nombre  de  ses  ouvrages.  Son 
liabileté  dans  l'art  de  tirer  des  effets  des  instru- 
ments est  digne  des  plus  grands  éloges;  sa  messe 
de  Hegulem  est  sous  le  rapport  de  la  variété  des 
effets  on  des  plus  beaux  ouvrages  de  l'époque 
actuelle. 

Les  ouvrages  écrits  Jusqu'aujourd'hui  par  cet 
artiste  sont  :  En  Hollande  :  1°  Plusieurs  sympho- 
nies à  grand  orchestre.  —  2^  Plusieurs  ouver- 
tures. ^  3*  Des  fantaisies  pour  orchestre.  — 
4*  Quatre  opéras.  '^  b^  Concerto  de  violoncelle. 
—  6°  Quatre  cantates  avec  orchestre.  —  7*  Deux 
Messes  solennelles,  dont  une  a  été  exécutée  au 
Béguinage,  et  l'autre  h  l'église  Salnt-Jacques-sur- 
Caudenberg.  —  g«  Huit  ballets,  savoir  :  Sylla,  en 
trois  actes  ;  le  pUd  de  Mouton,  en  six  actes  ;  La 
Lampe  Merveilleuse,  en  trois  actes;  Le  Cons- 
crit, en  un  ^dA\V Enchanteresse,  en  trois  ac- 
tes; MahieuXf  en  deux  actes;  une  partie  de 
Gargantua:  Pizzarre,  ballet  en  trois  actes,  non 
représenté.  —  9*  Denx  opéras  non  représentés. 
-»  10*  Une  grande  quantité  de  morceaux  d'har- 
monie, à  Bruxelles  :  —  il*  RMnson,  ballet  — 
12*  Fleurette,  ballet.  —  11<>  Concerto  pour  vio- 
lon. —  14*  Denx  concertos  pour  clarinette.  — 
15*  Concerto  pour  piano,  gravé.  —  16*  Sympho- 
nie concertante  ponr  clarinette  et  violon.  — 
17*  Messe  de  Requiem,  exécutée  le  23  septembre 
1817,  à  l'église  Sainte-Gudule  de  Bruxelles.  ~ 
18*  Symphonie  et  ouverture  pour  le  Cashio  Pa- 
ganini.  —  19*  Quatuors  pour  instruments  i 
cordes.  Le  dernier  grand  ouvrage  composé  par 
M.  Hanssens  est  le  Siège  de  Calais,  grand  opéra 
représenté  an  mois  d'avril  1861,  au  théAtre  royal 
de  Bruxelles.  M.  Hanssens  est  clievalier  de 
l'ordre  de  Léopold,  et  membre  de  TAcadémie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

HAPP  (CnABLEs-Paénéiiic),  auteur  inconnu 
d'une  dissertation  intitulée  :  De  instrumentorum 
musicorum  qux  flatu  administrantur  incom- 
modUs;  Lipsix,  1775,  in-4*.  Il  ect  vraisemblable 
que  cette  dissertation  est  l'ouvrage  d'un  étudiant 
à  runiversité  de  Leipsick,  et  qu'elle  a  été  l'objet 
d'un  exercice  académique. 

HAPPIGH  (C),  institoteor  dans  un  bourg 
des  environs  de  Qoedllnbonrg,  pois  professeur  de 
musique  dans  cette  ville,  fut  appelé  à  Nordhao- 
sen,  en  1829,  et  s'y  Gt  connaître  avantageuse- 
ment comme  chanteur  basse.  Il  avait  adopté  le 


système  de  Natorppour  l'enseignement  populaire 
de  la  musique  par  la  notation  en  chiffres,  et  pu- 
blia une  métlKide  pour  l'usage  de  celte  notation 
dans  les  écoles,  sous  ce  titre  s  Der  ersie  Lehr- 
gangimSingennach  Tonziffemfiir  VoUischu- 
Un  (l'remière  instruction  dans  le  chant,  d'après 
la  mélliode  des  chiffres,  à  l'usage  des  écoles  «lu 
peuple  );Qoedlittboorg  et  Leip^ick,  Basse,  1832, 
io-8*.  On  a  aussi  du  même  professeur  :  Cent 
canons  depuis  deux  Jusqu'à  six  voix  ;  ibid. 
1839,  in-4*. 

HARAIKC  (Loins*AKDBÉ),  premier  violon  de 
la  chapelle  do  roi,  né  à  Paris,  le  12  juin  1738, 
exécutait,  diton^  à  l'Age  de  six  ans  les  sonates 
les  plus  difficiles  de  Tartini.  Il  voyagea  en  Italie 
depuis  1758  jusqu'en  1761.  A  l'époqne  de  son 
retour  en  France,  il  fut  admis  dans  la  chapelle 
do  roi.  Le  dauphin  père  deLonis  XVI  le  choisit, 
en  1763,  pour  lui  donner  des  leçons  de  violon,  et 
en  prit  jusqu'à  sa  mort.  En  1770,  Haranc  obtint 
la  place  de  premier  violon  du  roi,  et  sa  nomina- 
tion de  directeur  des  concerts  particulier!  de  In 
I  reine  lui  fut  accordée  en -1775.  La  révolution  de 
I  1789  ruina  sa  fortune,  qui  dépendait  de  la  cour,  et 
l'obligea  d'entrer  au  théitre  Montansier,  comme 
premier  violon,en  1790.  Haranc  moomt  a  Paris,  en 
1805.  Il  est  dit  dans  le  Dictionnaire  des  musi- 
ciens  de  Choron  et  Fayolle,  d'après  la  Borde  (Es- 
sai sur  la  musiquCf  tom.  111,  p.  514),  que  Hn- 
ranc  avait  composé  beaocoop  de  mnsiqoe  ins- 
trumentale, et  qu'il  n'a  point  voulu  la  rendre 
publique  :  c'est  une  erreur,  car  on  a  de  lui  -. 
I*  Six  sonates  à  violon  seul  et  basse  continue; 
Paris ,  Boyer.  -^  2*  Douze  duos  faciles  pour 
deux  violons,  ibid. 

HARBORDT  (JeÀN-GonEPRom),  flûtiste 
allemand,  vécut  à  Brunswick  vers  la  tin  du  dix - 
huitième  siècle.  II  a  publié  de  sa  compositioii  : 
1*  Trois  duos  progressifs  ponr  2  flûtes,  op.  l  ; 
Bonn,  Sûnrock,  1794.— 2*  Trois  duos  tfès-facileft, 
idem,  op.  2,  Brunswick,  1796.—  3*Neuf  variatioiis 
pour  flûte,  avec  accompagnement  de  piano,  sur 
la  clianson  de  Bomhard  :  Ich  lobe  mirdes  fris- 
chen  Quell;  Brunswick,  1799.  —  4*  Trois  dao« 
pour  deux  flûtes,  op.  16,  ibid.,  1799.  En  1837, 
Harbordt  était  attaché  à  la  chapelle  du  grand-doc 
de  Hesse-Darmstadt 

HARDER  (Auguste),  compositeur  allemand, 
naquit,  en  1774,  àSchœnerstadt,  près  de  Leisnijc, 
dans  la  Saie,  où  son  père  était  histituteur.  Qooi- 
qn'il  fût  destiné  aux  fonctions  ecdésiastlqnea,  et 
Gonséqaenmient  à  l'étude  de  la  théologie,  il  ap- 
prit aussi  la  musique  dans  sajeimesse;  mais  cet 
art,  qui  ne  devait  être  que  l'accessoire  de  son 
instruction,  devint  plus  tard  l'occupation  de  toute 
sa  vie.  Après  avoir  acquis  à  Dresde  des  connais- 
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•ances  prélbnîDtires,  il  fréquenta  runivenité  de 
Leipsick,  et  Téeut  en  cette  Tille  au  moyeo  des  le- 
çoDS  de  miiaique  qn'il  y  donnait.  Cette  occupa- 
tion éveilla  en  lui  Tamour  de  Tart,  et  ▼ers  ISOO 
il  abandonna  les  études  théologiqnes  ponr  la  pro- 
fession de  musicien.  II  continua  de  résidera  Leip- 
sick,  od  il  n'eut  jamais  d'emploi  âxe.  Pianiste  et 
guitariste  habile,  chanteur  agréable,  et  compo- 
aiteur  plein  de  goût,  il  partagea  sa  vie  entre  les 
leçons  qu'il  donnait  à  un  grand  nombre  d'élèves, 
et  la  production  de  plus  de  soixante  oeuvres  de 
mosique  instrumentale  et  vocale.  Il  se  distingua 
particulièrement  dans  les  chansons  et  les  roman- 
ces. Ses  ouvrages  en  ce  genre  ont  eu  un  succès 
de  vogue  dans  toute  TÂlIemagne.  Atteint  d'une 
fièvre  nerveuse  depuis  plusieurs  jours,  il  éprouva 
un  si  grand  ébranlement  le  19  octobre  1813, 
jour  de  la  bataille  de  Ldpsick,  par  le  bruit  for- 
*midable  de  cette  journée,  qu'il  perdit  connais- 
sance; il  mourut  quelques  jours  après,  sans  avoir 
repris  ses  sens,  généralement  regretté,'  à  eause 
de  la  bonté  de  son  cœur  et  de  son  exacte  probité. 
On  a  de  Harder  quarante-six  recueils  de  chan- 
sons, romances,  chants  plaintifs  et  autres  pièces 
du  inème  genre,  pour  une  voix  seule,  avec  ac- 
compagnement de  piano.  Ces  pièces  ont  été  pu- 
bliées k  Leipsick,  cbex  Breitkopf  et  Haertel,  à 
Berlin ,  k  Bonn,  etc.  ;  cinq  chants  pour  trois  voix 
d'hommessans  accompagnement, op.  34;  chants 
funèbres  à  4  voix,  sans  accompagnement;  chan- 
sons de  Lessing,  pour  3  voix  d^hoinmes,  op.  47  ; 
douze  recueils  de  pièces  et  de  variations  pour 
guiUre  seule;  une  sonate  pour  piano  et  guitare, 
Berlin  ;  et  des  polonaises  ponr  piano  seul. 

HARDOUIN  (L'abbé  Herri)  (1),  né  à 
Grandpré,  en  1724,  était  fils  d'un  maréchal-ferrant. 
A  TAgc  de  dix  ans  il  fut  admis  comme  enfant  de 
choeur  à  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  Reims. 
Il  y  fit  de  rapides  progrès  dans  la  musique.  Après 
avoir  fait  ses  humanités,  il  entra  au  séminaire; 
pois  il  fut  ordonné  prêtre ,  et  obtint  la  place  de 
mattre  de  chapelle  de  l'église  métropolitaine,  à 
laquelle  était,  attaché  un  canonicat.  H  en  remplit 
avec  honneur  les  fonctions  pendant  plus  de  qua- 
rante ans.  En  1764,  il  publia  un  recueil  de  douze 
messes  à  quatre  parties  vocales,  sans  accompa- 
^ement ,  imprimées  par  Bignon,  puis  chez  Bal- 
lard,  à  Paris.  Uéik  il  avait  été  chargé  de  revoir 
le  plain-cbant  du  bréviaire  du  diocèse  de  Reims, 
imprimé  en  1759,  par  ordre  de  Tarchevèque  Jules 
de  Rohan,  et  avait  mis  en.musique,  à  quatre  etè 
cinq  parties,  les  hynmes  elles  proses  de  ce  bré- 
viaire. Il  avait  aussi  composé  une  Méthode  nou- 

|l)  Cest  ptr  enrear  qo'U  a  été  nommé  Louii  dans  la  pre- 
miétt  édttUm  de  cette  BUtçrapMê  éê9  mifManf.  Tome  la 
soUet  est  td  refaite  d*aprèa  de»  documcata  de  faarilie. 
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veUe,eourie  et  facile,  pour  apprendre  leplaht' 
chant,  à  Vusage  du  diocèse  de  Reimt  ;  avee 
Vofliee  de  la  semaine  sainte  ;fiéLm&,  1702,  in-n 
Il  7  a  plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage.  La  der- 
nière a  pour  titre  :  Méthode  nouvelle^  courte  et 
facile,  pour  apprendre  le  plain-^hant,  à 
Vusage  du  diocèse  de  Keims,  avec  Vof/ice  de  la 
semaine  sainte  mis  en  chant,  revue  et  corrigée 
par  M,  Pierrard,  chanoine  et  grand  chan" 
tre;  Reims,  Delannois,  1828,  in-12. 

La  révolution  française  avait  privé  Tabbé  Har- 
douin  de  son  canonicat  et  de  la  maîtrise  de  Reims  ; 
mais,  après  la  mort  de  Robespierre,  quelques 
prêtres,  qui  s'étaient  cachés  pendant  la  terreur, 
rétablirent  le  culte  dans  la  cathédrale,  et  le  maî- 
tre de  chapelle  rentra  dans  ses  fonctions  pendant 
quelques  années.  Son  grand  âge  et  ses  infirmités 
Tobligèrent  enfin  è  se  retirer  près  d'un  frère  qui 
lui  restait,  dans  le  lieu  de  sa  naissance.  Il  y 
mourut  le  13  août  1808,  à  l'âge  de  quatre-vin^- 
quatre  ans.  Hardouin  a  laissé  en  manuscrit  plus 
de  quarante  messes  à  quatre  et  à  cinq  parties 
avec  orchestre,  environ  quatre-vingts  motets,  des 
offices  de  fêtes  patronales^  une  messe  solennelle 
composée  pour  le  sacre  de  Louis  XVI,  plusieurs 
messes  de  requiem,  un  De  Profundis,  et  quatre 
Te  Deum.  Perne  possédait  en  manuscrit  et  en 
partition  six  messes  de  ce  musicien,  dont  voici 
les  titres  :  VLaudate  nomen  I>omini^  k  quatre 
voix.  —  2^  Incipite  Domino,  k  quatre  voix. 
—  3°  CoUaudate  canticum,  idem.  —  4*  /u- 
cwfidum  sit,  idem.  —  5**  Exultate  et  invocate 
nomen  ejus,  idem.  -^  6*  Cantate  Domino  in 
cyrnJbalis,  idem.  Ces  messes  sont  maintenant  dans 
ma  bibliothèque.  Hardouin  écrivait  avee  assez 
de  pureté  dans  un  style  mixte ,  oiï  les  formes  du 
contrepoint  sont  appliquées  à  la  tonalité  mo- 
derne. 

HAAENBERG  (JEAif-CiiRiSTOPBE),  historien 
ettliéologien  protestant,  fils  d'un  pauvre  ^ysan, 
naquit  le  28  avril  1690,  à  Langenhoizen,  dans  le 
duché  de  Saxe-Hildburghausen.  La  faiblesse  de 
sa  constitution  engagea  ses  parents  aie  livrer  aux 
études  à  Tiiniversité  de  Hildesheim,  au  lieu  de 
lui  faire  cultiver  la  terre.  Admis  comme  enfant 
de  chœur  k  l'église  cathédrale  de  cette  ville  »  il 
8*y  appliqua  particulièrement  à  la  musique,  pour 
laquelle  il  montrait  d*heureu&es  dispositions.  Les 
leçons  qu'il  donna  ensuite  pour  subvenir  à  ses 
besoins,  pendant  qnil  suivait  les  cours  de  l'uni- 
veraité^  le  fortifièrent  dans  la  connaissance  de  cet 
art.  En  1715,  Harenberg  se  rendit  à  Helmstœdt» 
où  il  étudia  la  tliéologie,  rhistoire  et  les  langues 
onentales.  Après  cinq  années^e  travaux  relatifs 
à  ces  sciences,  il  obtint  sa  nomination  de  rec- 
teur de  l'école  du  chapitre  de  Gundersbehn.  Et 
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t733,  rinipedioii  géDérale  des  écoles  du  duché 
Aie  Wolfeobottel  lui  fut  confiée.  Devenu  membre 
(le  l'Académie  royale  des  sciences  de  Bcflin  en 
1738,  il  enseigna,  en  174&,  Tliistoire  ecclésiastique 
au  collège  Carolinimàe  Brunswick;  mais  peu 
(le  temps  après  il  se  retira  au  monastère  Saint- 
Laurent  ,  près  de  Scbceningm,  où  il  OMwmt,  le 
12  novembre  1774.  Harenberg  s'est  occupé  spé- 
cialement de  la  musique  des  Hébreux  ;  au  nom- 
bre de  ses  savants  ouvrages,  ou  trouve  :  !•  Veri 
diviniçtte  natales  circumeisioniM  Jvdaiem, 
tempttSaUmanis,mu$ic»  Davidiom  in  sacrU 
et  baptisnU  ehristianorum;  Helmstsdt ,  1720, 
jn.4^  —  2*  Commentatio  de  remusica  vetui- 
Ussima  ad  illustrandwn  tcriptorei  sacros  et 
exierosaccommodaia.  Cettedissertation,  où  Ha- 
renberg traite  philologpquement  des  instruments, 
de  la  poé!tie  lyrique  et  de  la  mélodie  des  Grecs  et 
des  Hébreux,  est  Insérée  dans  les  MUceUanMp' 
siens,  nov,  ad  inerementum  seientUirum , 
t  9,  1753,  p.  218-268.  —  3*  Fo«  der  Jte forma- 
tion der  Kirchen  und  iiJbrigen  Musik  in  Elf» 
ten  Jahrhwndert  (De  la  réformation  de  la  mu- 
sique d'église  et  autre  au  onzième  siècle)  ;  dans 
les  notices  littéraires  de  Brunswick,  année  1748, 
p.  50  et  1001-1008.  —  4**  Un  autre  morceau  in- 
séré dans  le  même  journal  (an.  1747,  n«  60)  a 
pour  objet  de  démontrer  que  dans  ce  passage  du 
deuxième  livre  de  Samuel  (c.  I,  v.  18) ,  Bt  pr»- 
cepit  ut  doceremfUios  Juda  tartum^sicut  scrip- 
tvm  est  in  libro  Justoiwn  ^  et  ait  :  Considéra 
Israël,  pro  hisqui  mortui  sunt  super  exceUa 
tua  vulfierariy  il  ne  s*agit  pas  d'un  aie  de  guerre, 
mais  de  Tardiet  d*im  instrument  de  musique  : 
assertion  que  toute  l'érudition  possible  ne  sau- 
rait rendre  vraie. 

HARLASS  (HéLkiiB),  cantatrice,  née  à 
Danlzick,  en  1785,  fut  envoyée  à  Munich,  ayant  à 
peine  atteint  l'âge  de  trois  ans.  Labik,  musicien 
de  la  cour,  qui  fut  chaîné  du  soin  de  son  éduca- 
tion, garda  toujours  sur  sa  naissance  un  silence 
mystérieux ,  qid  fit  croire  qu'elle  était  fille  nata- 
relle  de  parents  de  distinction .  Lorsqu'elle  fut  dans 
sa  quinzième  année,  il  la  mit  dans  un  couvent, 
mais  elle  montrait  si  peu  de  vocation  pour  la  vie 
monastique,  qu'elle  en  sortit  avant  la  fin  de  la 
première  année.  D'après  les  ordres  de  Télecteur 
(llaximilien- Joseph),  Hasser,  chanteur  de  la  cour, 
lui  donna  des  leçons  qui  lut  firent  foire  de  rapi- 
des progrès,  et  trois  années  d'étude  suffirent  à 
W^  Harlass  pour  se  mettre  en  état  de  se  fdre 
entendre  à  la  cour.  La  beauté  de  sa  voix,  d'une 
rare  étendue,  et  sona(;cent  pénétrant,  lui  procurè- 
rent un  brillant  succès,  qui  la  fit  engager  comme 
cantatrice  de  la* musique  électorale.  L'effet 
qu'elle  produisait  dans  les  concerts  fit  creire  à  ses 


amit  qu'elle  ne  devait  pas  se  borner  à  des  soeoàs 
de  salon  ;  elle  se  rendit  à  leurs  conseils,  et  débuta 
sur  le  tbé&tre  de  la  cour,  où  son  triomphe  lut 
complet.  Ses  avantages  naturels  compensaient  ce 
'  qui  lui  manquait  sous  le  rapport  d'une  parfaite 
vocalisation.  Après  quelques  années  de  succès, 
elle  épousa  Geiger,  seorétaire  du  cabinet  du 
roi,  s'éloigna  du  tliéâtre,  et  ne  chanta  plus  que 
dans  les  concerts  de  la  conr  ;mais  cette  union  ne 
Alt  point  heureuse  :  après  cinq  années  de  mariage, 
une  séparation  devint  nécessaire,  et  madame 
Geiger  reparut  sur  la  scène,  où  elle  devint  In 
cantatrice  favorite  du  public.  Au  milieu  de  ses 
succès,  une  fièvre  nerveuse  lui  survint  et  la  con- 
duisit au  tombeau,  dans  Tautomne  de  1818.  Hé- 
lène Hariass  est  considérée  par  les  biographes 
allemands  comme  une  des  femmes  les  plus  re- 
marquables du  thé&tre  lyrique  de  leur  pays;  dans 
ses  voyages,  et  particuUèrement  à  Vienne,  elle 
a  recueilli  des  témoignages  d'admiration  pour  son 
talent.  Ses  meilleurs  rOies  étaient  ceux  de  ront- 
tance,  dans  VEntèvement  au  Sérail,  de  Moiart  ; 
de  Julie,  dans  la  Vestale  ;  de  Sargines  et  de  5d- 
phonisbe.  M.  Polsl  écrivit  pour  elle  Ottaviano, 
À(aiia,roUmpiadeeimtteti.  Les  succès  qu'elle 
avait  eus  à  Vienne  loi  persuadèrent  qu'elle  devait 
réussir  partout  ;  elle  voulut  essayer  son  talent  en 
Italie,  etse  rendit  è  Venise,  où  ellechanta  pendant 
le  carnaval  de  1815;  mais  elle  y  acquit  bientôt 
la  conviction  que  tes  qualités  qui  l'avaient  fait 
applaudir  en  Allemagne  n'étaient  point  celles  que 
1m  Italiens  recherchaient;  elle  n'eut  point  de 
succès,  et  elle  retourna  à  Munich  mécontenta  et 
souffrante.  Là  elle  retrouva  son  public,  qui  l«i 
fit  bientôt  oublier  les  déceptions  de  Venise. 

HAANISCH  (Jean- Jacques),  musicien  du 
dix-septième  siècle,  né  vraisemblablement  en  Alle- 
magne, fit  imprimer  à  Worms,  en  1652,  une  col- 
lection de  musique  religieuse  intitulée  :  Calliope 
vUxta.  Elle  renferme  :  l"*  Des  motets  et  des  con- 
certos d'église,  4-9  voix.  — ^^  Delicix .animas 
éhrietian»,  h  une,  deux  et  trois  voix,  deux 
violons  et  basse  de  viole.  —  8*  Psahni  eoncer- 
tati,  8-5  voix,  avec  deux  violons,  viole  et  basse 
de  viole.  —  4"  Manipulus  musiciu  Roveffœ, 
à  1  et  8  Toix,  avec  deux  violons.  -^  5*  Jubilus 
SaneU  Bemcrdi,  à  trois  toIx. 

HARNISCH  (  OrnoN-SicEPaoi  ) ,  musicien 
habile  et  compositeur,  né  en  Allemagne,  Tera  le 
milieu  du  seixième  siècle,  fut  d'abord  canior 
h  l'église  de  Saint- Biaise,  à  Brunswick,  et  occupa 
ce  poste  depuis  1588  insqu'en  leos ,  où  il  passa 
à  Gottingue,  en  qualité  de  cantor  et  de  maître 
d'école.  En  IC2I,  il  quitta  cette  villepour  se  rendre 
à  Celle ,  où  il  avait  été  noomié  maître  de  cba^ 
pelle.  11  parait  qu'il  passa  la  reste  de  sa  vie  dans 
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celte  dernière  ville.  Il  estcomiQ  également  comne 
compositeur  et  comme  écrÎTain  didactique.  On 
a  de  loi  les  ouvrages  suivants  :  1<*  Neue  Kurz- 
weiliçe  teutscke  IdetUein,  «u  Drey  Stim- 
men,  welche  gant  Ueblich  zu  Sing^  vnd 
auf  InstrwneiUeH  a»  gebrauchen  (Nouvelles 
petites  chansons  allemandes  amusantes  à  trois 
voix,  lesquelles  sont  toutes  agréables  à  chanter  et 
À  Jouer  sur  les  instruments  );  Heirastadt,  Jacques 
Lucius,  1687,  in-4''  obi.  —  s"*  NeueLustige  teut- 
scke Uedlein  su  3  Stimmen,  av^^  ehte  sondere 
Art  uTid  Manière  gesetst,  ganti  lieàUck  su 
Singen  undauf  Jnslrumenlen  zu  gebrauchen, 
V  und  2'  Theili  (Cantiques  allemands  nou- 
veaux et  agréables,  à  3  voix.)  ;  Helmstadt,  1688, 
in-4^.  Deuxième  édition,  avec  une  troisième 
suite;  Helmstadt^  1591,  in-4°.  11  y  en  a  aussi 
une  édition  de  Nuremberg,  1604.  —  ^"^  Fuêd- 
càlw  selectUnmarum  cantionum  5, 6  etplur, 
voc.;  Helmstadt,  1692,  in-4^  —  4*»  JSoHuUu 
Uéblicher ,  jAutiger  vmd  hofUcher  tettUcher 
Ueder,  mit  ^^  b  wid  6 ,  sampt  einem  Echo 
mit  è  Stimmen  (Petit  Jardin  de  chansons  al- 
lemandes fiivorites,  agréables  et  distinguées  à  4, 5 
et  6  voix,  avec  un  éclio  à  8  )  ;  Nuremberg^  1604, 
io-4°.  — •  5**  Àriis  musicœ  deUneatio,  ex  opti- 
mis  arti/icibuê,  methodo  pauio  accuratiere 
canscripta,  et  ex  ipsii  artis  fundamentis  ex- 
structa  :  doctrinam  modorum  tn  ipso  concentu 
practico  accwrate  demonstr€ms,  brevis  item- 
que  introductio  pro  incipienObus;  eodem  aue» 
tore;  Francfort,  1608,  in-4'',  79  pages.  —  6^ 
JHosetum  musicum,  etUcher  lateinischer  und 
ieutseher  Uéblicher  art  Balletten,  VUUmelr 
^en,  Madrigalien,  etc.,  mit  3-6  StémmeniBaO" 
quet  musical ,  contenant  des  cantiques  choisis, 
latins  et  allemands,  des  airs  de  ballet,  villanelles, 
snadrigaiix ,  etc.,  depuis  trois  jusqu'à  six  voix  )  ; 
Rostock,  1617,  in-4^  —  V  Psalmodianova , 
dasist  vienig  Kirchenlieder  in  Notengesetxt 
<  Nouvelle  psalmodie ,  contenant  quarante  canti- 
ques); Goslar,  1621  in-4^  —  8^  Passlo  do- 
miniea ,  nach  dem  alten  Kirchen-choral  mit 
Personmen  abgetheilt;  Goziar,  1622,  in-4^  --- 
9*"  Heswrrectio  dominica ,  aus  den  Evangelis- 
ten  s»  funf  SUmmen;  Goslar,  1622,  in-4^  — 
11^  lAutige  teutsche  Lieder  (cantiques  aile- 
anands  agréables)  ;  Hambourg,  1651 ,  in-4^ 

HARPER  (TaoHAs),  célèbre  Joueur  detrom- 
pette,  né  à  Worçester,  en  1786,  quitta  sa  viUe 
natale  à  l'âge  de  dix  ans,  et  se  rendit  à  Londres, 
où  il  étadia  la  masique,  sous  la  direction  de  Eley  ; 
pvttu  il  entra  dans  le  corps  de  musique  militaire 
des  volontaiffee  de  llnde  orientale ,  pour  y  Jouer 
du  cor  et  de  la  trompette.  11  resta  dans  cette  si- 
tuation environ  dix-huit  ans  :  pendant  les  sept 


premières  années  de  son  service  militaire,  il  ftit 
aussi  engagé  dans  les  orchestres  des  plus  petits 
théâtres;, mais  il  passa  ensuite  comme  premier 
trempette  au  théâtre  de  Drury-Lane,  à  l'O* 
péra  anglais,  au  théâtre  da  roi  (TOpéraitalien), 
et  aux  concerts  philharmoniques  et  de  la  musique 
ancienne.  La  compagnie  des  Indes  lui  avait  donné 
le  titre  et  les  appointements  d'inspecteur  des 
instruments  de  musique  de  ses  collections  :  il 
conserva  cet  avantage  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
Pendant  la  répétition  d*un  concert,  le  20  janvier 
1863,  Harper  fut  saisi  de  froid,  et  ressentit  tout 
à  coup  de  violentes  douleurs  entre  les  épaules  ; 
il  fallut  le  transporter  cties  un  de  ses  amis  dont 
la  demeure  était  voisine.  Un  médecin  fut  appelé, 
mais  inutilement,  car  le  malade  expira  bientôt 
après.  Harper  tirait  de  la  trompette  un  son  pur , 
égal ,  et  avait  une  sûreté  d'attaque  inaltérable 
dans  les  plus  grandes  difDcuités.  Il  a  laissé  troié 
fils,  dont  l'altté,  r^max,est  aussi  trompettiste  ; 
le  second,  Charles^  a  choisi  le  cor  pour  son  ins- 
trument, et  le  plus  jeune,  Edmond,  vit  en  Ir- 
lande et  a  la  réputation  d'un  pianiste  distingué. 

HARRER  (  Gottlob),  eantor  à  l'école  Saint- 
Thomas  deLeipsiciL,  de  1751  à  1755,  visita  l'IUlie 
dans  sa  jeunesse,  et  y  apprit  le  contrepoint.  Il 
était  habile  claveciniste  :  le  roi  de  Prusse,  Fré- 
déric II,  goûta  beaucoup  sa  manière  de  jouer,  et 
l'admit  comme  accompagnateur  à  ses  concerts 
particuliers,  pendant  son  séjour  à  Leipslck.  fiarrer 
mourut  en  1754  aux  bains  de  Carlsbad,où  il  était 
allé  pour  rétablir  sa  santé.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit :  1^  Spedmen  contrapuncti  dupUds  octava 
etiam  in  décima  convertibilis.  —  2^  Quatre 
oratorios  allemands ,  dont  la  Mortd'Àbel,  tra- 
duit de  Métastase ,  et  trois  oratorios  de  la  Pas- 
sion. —3<'  Gioas  re  di  Giuda,  oratorio  italien 
sur  le  texte  de  Métastase.  —  4*'  Les  109'  ,111* 
et  119«  psaumes.  ~  5*  Plusieurs  Magnificat, 
Sanctus  et  Messes.  —  6**  24  symphonies  pour 
l'orchestre.  —  7*  24  Parthien  (petites  sympho- 
nies). —  8^  Ck>ncertos  pour  divers  instruments. 
—  9*  3  Trios  pour  hautbois.  --  10®  61  Duos  pour 
flûte  douce —  1 1*  Trois  sonates  pour  le  clavecin. 

HARRIES  (Henri),  littérateur,  poète  ly. 
rique  et  musicien  allemand,  né  à  Flensbourg, 
le  9  septembre  1762,  était  vers  1794  pasteur  à 
Sieverstadt,  au  duché  de  Scliieswig,  et  remplit 
ensuite  les  mêmes  fonctions  à  Brûgge,  dans  le 
Holstein.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  remarque  les 
suivants,  qui  sont  relatifs  à  la  musique  :  Ueber 
die  Musiky  ihre  Wirkung  und  Anwendung 
(Sur  la  musique,  son  efîet  et  son  emploi),  ar- 
ticle de  la  Gazette  de  Flensbouiig,  1793,  p.  85  et 
suiv.  —  2**  i>  Jliai,  chant  de  berger,  de  Ramier, 
mis  en  musique;  Altona;  1793,  in-4®.  —  3"  Airs 
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pour  pliuieun  chansoni  de  UaUliiaon.  Harrle» 
est  nM>rl  à  Brûgge,  le  28  lepUmbre  1802. 

HARRINGTON  (Le  doctoar),  médecin 
angUU ,  à  Bath ,  né  à  Kelston,  dans  le  comté  de 
Sommeraet,  en  1727,  deacendali  de  John  Har- 
ringion ,  auteur  de  la  première  traduction  an- 
glaise de  VOrkmdo  furioso.  Après  avoir  passé 
plusieurs  années  à  Tuniversité  d*Oxford,  il  com- 
mença l*élude  de  la  médecine  en  1748  »  fut  mé- 
decin à  Wels  en  17&3,  puis  i  Bath ,  ofa  il  fonda 
une  société  harmonique.  II  mourut  dans  cette 
▼Ule,en  1816.  Amateur  passionné  de  musique,  il 
composa  un  très-grand  nombre  de  glees  et  de 
chansons  anglaises,  dont  un  recueil  a  été  publié 
en  1797.  Les  autres  petits  ouvrages  du  même 
genre,  écrits  par  le  docteur  Harrington,  se  trou- 
vent dans  ui  volume  qui  contient  aussi  des 
compositions  d^Edmond  Broderip ,  organiste  de 
la  cathédrale  de  Wells ,  et  de  William  Leeves , 
de  Wringtoo,  auteur  de  la  jolie  mélodie  de  Auld 
Robin  Gray.  La  plupart  des  petites  pièces  de 
Harrington  sont  à  trois ,  quatre  ou  cinq  voix. 
Sa  dernière  production  est  un  chant  funèbre  sur 
la  mort  du  Christ,  pour  la  semaine  de  la  Passion, 
publié  au  mois  de  mars  1800,  et  dédiée  au  roi 
d'Angleterre. 

Un  autre  HiiuttiiGTOii ,  hautboïste  distingué, 
vivait  à  Londres  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Bien  qu'il  fût  Anglais  d'origfne,  U  était  né 
en  Sicile.  U  se  fit  entendre  aux  concerts  de  Salo- 
mon ,  dans  les  années  1798  et  1794. 

HARRIS  (René),  facteur  d'orgues  français, 
suivit  son  père  en  Angleterre ,  vers  le  miUeu  du 
dix-septième  siècle.  Dans  les  premiers  temps  de 
son  séjour  è  Londres,  U  y  trouva  peu  d*appui  : 
Dallans  et  le  vieux  Schmidt,  dont  la  réputation  était 
faite,  étaient  en  possession  de  tous  les  travaux; 
mais  Dallans  mourut  en  1672 ,  et  flarris  put  en- 
fin mettre  au  jour  son  habileté.  Plusieurs  fois  il 
se  trouva  en  concurrence  avec  Schmidt ,  et  l'a- 
Tantage  loi  resta  toujours.  En  1686,  un  concours 
fut  ouvert  pour  Torgue  du  Temple  ;  Harris  et 
Schmidt  furent  admis  à  construire  cliacun  un  ins- 
trument, dont  le  meilleur  devait  être  préféré; 
les  juges  du  concours  semblaient  pencher  en  fa- 
veur de  celui  de  Harris  ;  mais  le  fameux  Jefferys 
termina  le  débat  en  ordonnant  que  l'orgue  de 
celui-ci  fftt  enlevé  de  i'i^glise  et  qu'on  y  laissât 
celui  de  Schmidt.  Cet  échec  ne  nuisit  point  à  la 
réputation  de  Harris,  car  son  orgue  fut  placé 
dans  Péglise  cathédrale  de  Dublin.  Vingt  ans 
après,  Byfield  fut  chargé  d'y  faire  quelques  répa- 
rations, mais  il  obtint  de  le  remplacer  par  un 
nouvel  instrument,  et  reçut  en  échange  celui 
de  Harris,  qui  fut  vendu  500  livres  sterling,  et 
placé  à  WoiverhamptoOy  où  il  se  trouvait  encore 


en,  1780,  et  soutenait  le  parallèle  avec  les  nett- 
leurs  ouvrages  modernes.  La  répatation  de  Harrie 
augmenta  chaque  Jour  par  les  beaux  instru- 
ments quMI  construisit  Vers  la  fin  de  sa  vie  il 
alU  s'éUblir  à  Bristol;  il  y  mourut  en  1725,  on, 
suivant  Mattheson  (Criiieamuiiea^  t  II,  p.  64), 
en  1724. 

HARRIS  (Jaoqdbs),  métaphysicien  distin- 
gué, naquit  à  Salisbury,  en  1709,  et  fit  ses  étu- 
des è  l'université  d'Oxford.  H  y  acquit  des  con- 
naissances étendues,  et  développa  par  la  médi- 
tation les  qualités  logiques  de  son  esprit.  Il  cùU 
ti va  aussi  les  arts;  la  musique  fut  particulière- 
ment Tobjet  de  ses  recherches.  Ses  travaux  as^ 
sidus  ne  rempèchèrent  pas  de  remplir  plusieurs 
fonctions  publiques;  à  différentes  époques,  il 
siégea  dans  la  Cliambre  des  Communes.  Devenu 
un  des  lords  de  l'Amirauté  en  1762,  il  n'occupa 
cette  place  qu'un  an,  entra  en  1763  au  bureau  de 
la  trésorerie ,  remplit  ensuite  une  mission  diplo- 
matique à  Saint-Pétersbourg,  et  devint,  en  1774, 
secrétaire  de  la  reine.  Il  mourut  le  22  décembre 
1780.  Le  livre  de  Harris  intitulé  Hermès ,  ou 
recherches  philosophiques  sur  la  grammaire 
générale,  jouit  d'une  juste  célébrité.  L'auteur  de 
cet  ouvrage  n'est  cité  ici  que  pour  un  autre  Uvre 
qui  contient  trois  traités,  le  premier  sur  rart  en 
général,  le  second  sur  la  musique,  la  pefattore 
et  la  poésie ,  le  troisième  sur  le  bonheur.  Le  pre^ 
mier  et  le  troisième  traité  sont  en  dialogues  :  le 
second  est  un  discours.  La  première  édition  n 
paru  à  Londres  en  1744,  in-8^;  la  deuxième  n 
été  publiée  dans  la  même  ville  en  1755,  et  la  troi- 
sième, en  1773,  sous  ce  titre  :  Three  Treatisee, 
ihe  first  concemin^  A  rt,  the  second  conceming 
MusiCf  PaMinçœud  Poetrg,  the  third  coneer^ 
nlng  Happiness.  Il  y  a  deux  traductions  alle- 
mandes de  ce  livre;  la  première,  imprimée  à 
Danliicken  1756,  estdu  professeur  J.-G.Mûcbler; 
la  deuxième,  qui  a  été  publiée  à  Halle,  en  17ao, 
a  été  faite  par  J.-C.-F.  ScliOIx.  On  n'en  oonnntt 
pointde  traduction  française.  L'erreur  capitale  de 
Harris^  dans  ses  vues  sur  la  musique,  est  de  con- 
sidérer cet  art  comme  ayant  pour  objet  certain 
genre  d*imitations  de  la  nature. 

HARRIS  (JosEPH-MAGnoNALn),  professeur 
de  piano  et  de  chant  à  Londres,  est  né  dans 
cette  ville,  et  fut  d'abord  enfant  de  chceur  à  l'ab- 
baye de  Westminster  ;  puis  il  reçut  des  leçons 
de  Robert  Cooke,  organiste  de  cette  église;  mais 
il  puisa  principalement  son  instruction  dans  les 
œuvres  de  Purcell,  de  Corelli,de  Jean-Sébastien 
Bach,  de  Hsendel ,  de  Haydn  et  de  llosart  On  a 
de  ce  musicien  beaucoup  de  chansons  anglaises 
avec  accompagnement  de  piano  ;  plusieurs  ron- 
dos pour  cet  instrument;  introduction  et  varia- 
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tions  sur  an  thème  original  ;  variatioiis  sur  oii 
air  écoasatfl  ;  Yariations  sur  un  air  gallois  ;  une 
grande  fantaisie,  et  des  exercices. 

HARRIS  (Joseph  ),  fat  longtemps  organiste 
à  l'église  Saint-Martin ,  de  Birmingham ,  pais  à 
Lirerpool,  où  il  est  mort,  en  1SI4.  Il  a  beauooop 
écrit,  principalement  poarPéglise,  daps  le  style 
de  Hsndel. 

HARRIS  (  Joseph- Jb4ii),  oricaniste  k  IVglise 
Si  -  01a?e,  SouUiwark  »  a  publié  un  recueil  de 
mélodies  de  psaumes  harmonisées  et  en  partie 
composées  par  lui ,  sous  ce  titre  :  A  sélection 
of  Psalms  and  hymf^tunes ,  adapted  to  the 
psalms  and  hymnes  used  in  the  church  of 
St'Olav,  Southwarki  liondres,  1827,  grand 
in-^^ 

HARRISON  (Jbah),  célèbre  horloger  an- 
glais, naquit  en  1693,  à  Fonlby,  dans  le  comté 
d'York.  Fils  d*un  cliarpenlier ,  il  fut  lui-même 
employé  dans  sa  jeunesse  aux  travaux  grossiers 
de  la  menuiserie  commune;  mais  par  la  puis- 
sance de  son  inh^lligence  il  s'élera  bientôt  jus- 
qu*à  la  connaissance  de  la  mécanique,  et  cons- 
tmisit  y  sans  instruction  préliminaire,  de  gran- 
des horloges  et  des  machines  fort  ingénieuses. 
Jl  habita  longtemps  la  petite  ville  de  Barrow, 
dans  le  comté  de  Lincoln ,  et  finit  par  se  fixer  à 
Londres.  L'invention  du  pendule  compensateur^ 
par  la  combinaison  des  métaux;  celle  du  régu- 
lateur appliqué  aux  horloges  marines,  et  la  cons- 
truction  de  deux  chronomètres,  qui  placés  dans 
sa  maison  ne  différaient  que  d'une  seconde  dans 
Tespace  d'un  mois,  et  qui,  constamment  compa- 
rés à  une  étoile  fixe,  ne  donnèrent  qu'une  dé- 
viation d'une  minute  en  dix  ans;  tous  ces  tra- 
vaux l'avaient  déjà  placé  au  premier  rang  dans 
son  art ,  lorsqu'il  mit  le  comble  à  sa  gloire  par 
tin  garde*temps,  pour  la  détermination  des  lon- 
gitudes en  mer.  La  perfection  de  son  travail 
ayant  été  constalée  par  un  mûr  examen  et  par 
oo  long  usage ,  Harrison  obtint  le  prix  de  vingt 
mille  livres  sterling  fondé  par  la  reine  Anne  pour 
la  résolution  de  re  problème  de  mécanique.  Har- 
liflon  mourut  à  Londres,  le  24  mars  1776,  Agé  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Cet  ingénieux  artiste  ai- 
mait la  musique;  il  avait  fait  beaucoup  d'expé- 
riences pour  la  détermination  d'un  son  Axe,,  et 
sur  Técheile  des  sons ,  au  moyen  d'un  monocorde 
de  son  invention,  dont  il  a  donné  la  description 
dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Description 
eonceming  such  a  mechanism  as  well  afford 
a  nice  and  true  mensuration  of  time  ;  asalso 
an  account  ofthe  discovery  ofthe  sounds  of 
Music  (Description  d'un  mécanisme  pour  par- 
venir à  une  mesure  exacte  et  vraie  du  temps,  etc.); 
I^ondres,  1776^  in  &<".  Hawkins  cite  aussi,  dans 


son  hiMoirede  la  musique  (t.  V,  p.  420),  uo 
autre  ouvrage  de  Harrison,  intitulé  :  A  short  but 
fuU  account  of  the  grovmds  and  fondation  of 
MusiCy  particularly  ofthe  real  existence  of 
the  natural  notes  of  melody  (  Notice  courte, 
mais  complète,  des  principes  naturels  et  des 
fondements  de  la  musique ,  particulièrement  de 
l'existence  réelle  des  notes  naturelles  de  la  mé- 
lodie); mais  il  ne  dit  pas  si  ce  livre  a  été  pu- 
blié. 

HARRISON  (Robert),  an  des  meilleurs 
chanteurs  anglais  du  sièrie  dernier,  naquit  ^ 
Londres,  en  1760.  Admis  dès  son  enfance  comme 
enfant  de  chœvr  dans  la  chapelle  royale,  il  fut 
élevé  dans  cette  école ,  y  resta  attaché  jusqu'à  sa 
mort ,  et  fit  admirer  à  l'église  et  dans  les  con- 
certs sa  belle  voix  de  ténor,  dont  l'étendue  était 
de  deux  octaves,  de  to  à  Za  aigu.  Il  brilla  parti- 
culièrement dans  les  concerts  de  Salomon,  en 
1793.  Les  cantates  de  Peposch,  de  Hsendel  et  de 
Boyee  étaient  surtout  favorables  à  son  talent.  Il 
est  mort  en  t S 12 ,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 
On  a  de  lui  une  collection  de  psaumes  avec  la  basse 
continue  pour  l'orgue,  précédée  d'une  introduc-  , 
tion  à  l'art  du  chant;  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Sacred  ffarmcny,  or  a  coUecUon  of  Psalm 
tunes,  ancient  and  modem^  containing  :  1* 
more  than  a  hvndred  of  the  piost  approved 
plain  and  simple  airs.  —  2^  a  considérable 
nwmber  of  tunes  in  verse  and  chorus ,  and 
fugues  :Jthe  whole  set  in  four  parts,  and 
arranged  under  their  several  mètres  and 
heys,  with  a  figured  base  for  the  Harpsichord 
or  Organ;  togeiher  wiih  an  introduction  io 
the  art  ofsinging;  Londres,  1784. 

HARRYS  (Georges),  écrivain  allemand, 
d'origine  anglaise,  employé  dans  l'administra- 
tion du  royaume  de  Hanovre ,  a  publié  depuis 
1814  divers  ouvrages  étrangers  à  la  musique,  et 
unoposcole  relatif  à  Paganini,  intitulé  :  Paganini 
in  seinem  Reisewa/genund  Zimmer,  in  seinen 
redseligen  Stunden,  in  geseUschaftUchen  Zir- 
keln,  und  seinen  Concerten  { Paganini  dans  sa 
chaise  de  poète  et  dans  sa  chambre,  àwak  ses 
heures  de  causerie ,  dans  les  salons ,  et  dans  ses 
concerts);  Brunswlfik ,  Fr.  Yiemey,  1830,  in-16 
de  68  pages.  Aflmiratear  entliousfasfe  du  célèbre 
violoniste ,  M.  Uarrys  le  suivit  dans  toute  l'Al- 
lemagne pendant  deux  ans,,  s'attacha  à; sa  per- 
sonne en  qualité  de  secrétaire^  étudia  son  ca- 
ractère, son  allure,  ses  (antaisies,  et  tint  nota 
de  toutes  ses  observations,  qui  peignent  bien 
l'homme,  mais. qui  sont  fort  superficielles, à  l'é- 
gard dtt  talent  de  l'artiste.  Le  petit  ouvrage  de 
Harrys  n'est  que  la  rédaction  régularisée  de  son 
journal  de  voyage. 
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HAUT  (PaïuppE),  (ils  d^un  masicien  de  la 
cliai)elle  du  roi  d* Angleterre  Guillaume  111,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
fut  d'abord  organiste  des  églises  de  St-Andrew- 
Undershaft  et  de  St-MichaeVs  Comh4ll.  Il 
renonça  è  cette  dernière  place  pour  quelques 
désagréments  quMl  eut  atec  les  gardiens  de  Péglise^ 
et  devint  organiste  de  St-Denis-BackChurch. 
11  mourut  à  Londres,  dans  un  âge  très-avancé, 
yers  1750.  Hart  passait  pour  un  masicien  instruit, 
mais  qui  manquait  de  goût.  On  trouve  des  pièces 
de  sa  composition  dans  le  Treasury  of  Music , 
et  dans  d^autres  collections  de  musique  dV^lise 
publiées  de  son  temps.  En  1728,  il  fit  paraître  un 
œuvre  de  fugues  pour  Torgue,  et  Tannée  sui- 
vante il  publia  l'hymne  du  matin  ^  tirée  du  cin- 
quième livre  du  Pctradit  perdu,  de  Milton. 

HART  (Joseph  ) ,  né  à  Londres,  en  1794 , 
entra  comme  enfant  de  chœur  à  St-Pani,  et  ap- 
prit la  musique  sons  la  direction  de  J.-B.  Sale. 
A  Page  de  dix  aas  il  remplaçait  déjà  quelque- 
fois Aftwood  comme  organiste.  Après,  être 
sorti  du  chœur  de  la  cathédrale ,  il  reçut  des  le- 
çons d'orgue  de  Samuel  Wesley,  Phomme  le  plus 
habile  de  TAngleterre  sur  cet  instrument,  et  de 
M.  Cook ,  organiste  de  Bloomsbury  ;  il  fut  aussi 
pendant  qnelqLe  temps  élève  de  J.-B.  Cramer 
pour  le  piano.  A  seize  ans,  il  reçut  sa  nomina- 
tion d'organiste  à  l'église  de  Walthamstow,  dans 
le  comté  d^Essex  ;  plus  tard ,  un  concours  fut 
ouvert  pour  la  place  d'organiste  de  Totlenham , 
dans  le  comté  de  Middiesex  ;  Hart  y  obtint  l'a- 
vantage sur  neuf  antres  candidats.  De  retour  à 
Londres  vers  1815,  il  y. donna  des  leçons  de 
piano  y  et  acquit  quelque  célébrité  dans  les  sa- 
lons ,  par  la  composition  et  par  ^arrangement 
d'un  grand  nombre  de  quadrilles  de  contredanses 
qui  devinrent  à  la  mode.  Pendant  trois  ans  il 
remplit  les  fonctions  de  chef  des  cliœurs  et  d*ac- 
compagnateor  au  piano  de  POpéra  anglais.  11 
écrivit  pendant  ce  temps  nit  opéra  intitulé  Le 
Vampire,  qoi  obtint  un  succès  populaire ,  et  les 
trois  farces  :  Amateurs  and  actops,  BulVsHead 
(la  Tète  de  Bull),  et  Waîk  far  a  Wager  (la 
Promenade  par  gageure).  En  1825,  Hart  a  publié 
un  traité  abrégé  dliarmonie,  sous  ce  titre  :  An 
easy  Mode  of  teaehing  Thorough-bass  v/nd 
composition. 

HARTIG(FBAiiçoi8-Cii]iÉnBif),  né  à  Hel- 
denberg,  dans  la  Wettéravie ,  le  31  janvier  1750, 
fit  ses  premières  études  an  couvent  de  Helm- 
stadt  y  et  y  apprit  les  éléments  de  la  musique, 
puis  entra  au  séminaire  de  Manheim^  où  il 
passa  cinq  années.  Devenu  directeur  de  musique 
a  Oppnhcim,  il  y  resta  deux  ans  ;  ensuite  il  se 
rendit  à  Mayence  pour  y  fréquenter  un  cours 


de  droit  ;  mais  la  coonaissanre  qn'il  y  fit  àtk  di- 
recteur de  spectacle  Théobald  Marcltand  cliangn 
sa  résolution ,  et  loi  fit  embrasser  la  carrière  dn 
théâtrt.  Ce  fat  à  Manheim  qu'il  débuta  ;  sa  belle 
voix  de  ténor  Ini  procura  la  faveur  de  priaue 
palatin  Charles-Théodore,  qd  Iw  donna  pour 
mallre,  en  1771 ,  le  célèbre  chanteur  Raff.  Son 
éducation  vocale  terminée^  le  prince  rél<^a 
du  théâtre  allensand ,  le  nomma  elianteur  de  sa 
cour,  et  loi  donna  remploi  de  premier  ténor  au 
Théâtre-Italien.  Il  y  débuta  vers  la  fin  de  1772, 
dans  VIncoçnUa  penegvitata,  avec  le  plus  bril- 
lant succès.  Lorsque  la  cour  alla  se  fixer  i  Mu- 
nich, Hartig  la  suhrit,  et  continua  de  chanter 
jusqu'en  1799.  Retiré  alors  de  la  scène,  il  vécut 
à  Mayence ,  où  il  se  trouvait  encore  en  1812. 
Les  renseignements  qo*én  a  sur  sa  personne 
s'arrêtent  à  cette  époque.  On  connaît,  sous  le 
nom  de  Hartig  :  Deux  recueils  de  pièces  d'orgue; 
Mayence ,  Zimmermann.  —  r*  Recueil  général 
des  mélodies  dn  livre  du  chant  de  Hayenoe,  avec 
accompagnement  d'orgue,  ibid.  —  3^ Six  chants 
ponr  voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano  ; 
Mayence,  Schott  Tignore  si  ces  prodoctioas 
appartiennent  an  elianteur  sujet  de  cet  article. 

HAJEITIG  (  Jeanne  ) ,  connue  ensuite  sous  le 
nom  de  M"*  iCoch ,  est  fille  du  précédent.  Elle 
naquit  à  Munich,  le  14  mars  1779.  Elève  de  son 
père  et  de  M"**  Noder  pour  le  chant,  rile  reçut 
atissi  des  leçons  de  piano  de  Streicber.  Son  édu- 
cation fut  cultivée  avec  soin ,  et  ce  ne  fnt  pas 
seulement  la  musique  qu'on  lut  enseigna,  car  elle 
parlait  et  écrivait  avec  une  égale  facilité  l'alle- 
mand, le  français,  l'italien,  et  l'anglais.  Son  dé^ 
but  fut  benreux  à  l'Opéra  allemand  de  Manicli , 
où  elle  parut  pour  la  première  fois  en  1794.  Ap- 
pelée ensuite  à  Stuttgard  comme  première  chan- 
teuse, elle  y  brilla  pendant  quatre  ans ,  puis  elle 
retourna  dans  le  lieu  de  sa  naissance  ,  y  resta 
peu  de  temps,  et  fut  ensuite  engagée ,  en  1799, 
au  théâtre  de  Manheim.  Ce  fut  en  cette  ville 
qu'elle  épousa  l'acteur  Charles  Koch.  Peu  de 
temps  après,  elle  a  cessé  de  paraître  sur  la  scène. 

HARTIG  (  Xavier -Loms),  organiste  à  Uro- 
bourg,  vers  1840,  a  publié  environ  qninze  œu- 
vres de  petites  pièces  d'orgues  ponr  l'usage  du 
service  divhi  des  églises  catholiques,  entre  les- 
quels on  trouve  un  recueil  de  300  petits  préludes 
et  fuguettes,  œuvre  9*  (Mayence,  Schott),  et  un 
autre  de  300  versets ,  préludes  et  petites  fugues, 
pour  les  organistes  commençants,  œuvre  10* 
(ibid).  Tout  cela  est  dépourvu  de  mérite. 

HARTIG  (..-.).  facteur  d'orgues  à  Zullieliau, 
a  construit  dans  C4'tte  ville  un  instrument  dont 
Hniiugn ration  a  élé  faite  au  mois  d'août  1842. 

HARTKNOCH    (CharlesÉdooard),    fils 
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d'un  libniircde  Dresde,  nérers  1 775,  à  Riga,  où  son 
|)ère  habitait  alors,  ne  s'occupa  dans  sa  jeanMie 
do  la  musique  que  Gomme  d*un  déUssement,  an 
inilieii  de»  études  sérieuies qu'il  faisait  dans  les 
universités.  Plus  tard,  cet  art  devint  pour  loi 
un  goût  passionné,  qui  lui  fit  prendre  la  résolu- 
tion d'en  foire  son  occupation  principale.  Il  est 
dit  dans  le  I^iicfue  Universel  de  musique  publié 
par  ScliiUing,  que  Hartknoch  se  rendit  alors  à 
Weimar  pour  perfectionner  son  talent  de  pianiste 
sous  la  direction  de  Huramel,  déjà  célèbre  à 
cette  époque  ;  et  dans  un  autre  endroit  do  même 
article,  on  parle  des  succès  de  ce  même  Hart- 
knoch à  la  cour  de  Paul  1*^,  empereur  de  Ras- 
sie  :  il  y  a  dans  ce  rapprochement  contradiction, 
erreur  manifeste»  car  Paul  1er  a  été  assassiné  dans 
la  nuit  du  11  au  12  mars  1801  ;  or,  Hummel  nVtait 
point  alors  à  Weimar.  Il  est  plus  vraisemblable 
que  c'est  à  Saint-Pétersbourg  que  Hartknoch 
reçut  des  leçons  de  Hummel,  qui  se  trouvait  en 
cette  Tille  soos  le  règne  de  Paul.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Hartknoch  s'est  fait  oonnattre  comme  on 
musicien  de  quelque  mérite  par  la  publication 
fie  plusieurs  ouvrages ,  dont  voici  les  titres  : 
1**  Sonates  pour  piano  seul,  en  mi;  Leipsick, 
Peters.  —  2^  Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  3  ; 
ibid.  ^  s^  Valses  pour  piano  à  quatre  mains, 
op.  S  ;  ibid.  —  4^  Trio  pour  piano,  vralon  et  vio- 
loncelle, op.  4  ;  Leipsick,  Breftkopf  et  Hœrtel.  -^ 
b^  Exercices  pour  le  piano  sur  les  doubles  touches 
(tierces  et  sixtes),  ibid.  11  est  mort  à  Moscou, 
en  1834,  à  l'flge  de  69  ans.  Dans  Tannée  précé* 
dente,  il  avait  faitexécuterà  Saint-Pétersbourg  une 
ouverture  à  grand  orcliestre,  de  sa  composition. 

HARTMANN  (HEimi),né  à  Reichstadt, 
dans  la  seconde  moitié  do  seizième  siècle,  était 
citntor  à  Cobourg  en  1008,  et  mourût  en  cette 
ville  en  1616.  On  connaît  sous  son  «om  :  Con* 
forlativx  sacrx  symphonittex  h,  6  et  %  voe,} 
Cobourg,  1618,  in-4^.  Ce  recueil  contient  vingt- 
quatre  cantiques  allemands  à  5,  6  et  8  voix.  La 
Mïcimde  partie  n'a  été  publiée  qu'après  la  mort 
de  Hartmann  (Erfurt,  1617)  :  elle  contient  2& 
cantiques. 

HARTMANN  (CaB^riEif  ),  flûtiste  aUenand^ 
né  à  Altembourg,  vint  à  Paris  vers  1774,  tt  y  foi 
attaché  à  l'Opéra,  qu'il  quitta  ensuite  pour  se 
rendre  à  La  Haye,  où  il  demeura  plusieurs 
années,  puis  ii  Hambourg,  où  il  était  en  1786,  et 
enfin  en  Rnssie,  vers  1790.  Il  revint  ensuite  à 
Paris,  en  passant  par  Erlaogen  et  Francfort,  où 
il  donna  des  concerts  et  y  publia  quelques  com- 
positions dans  le«  années  1792-1793. 11  fut  un 
des  six  professeurs  de  flûte  désignés  pour  l'en- 
seignement du  Conservatoire  par  la  loi  d'organi* 
sation  de  cette  école,  rendue  le  !^  thermidor 


an  Ilf;  mais  ce  nombre  ne  tarda  pas  à  ètr«  ré- 
duit, et  Hartmann  reçut  sa  démission.  Depuis 
cette  époqne,  on  manque  de  renseignements  sur 
sa  personne.  Parmi  les  ouvrage  connus  sont 
son  nom,  on  remarque  :  1^  Quatre  concertos 
pour  flûte  et  orcliestre,  publiés  dans  les  années 
1784  et  1785.  Le  second  concerto  a  été  réim* 
primé  chez  André  ,  à  Offenbach.  —  2^  Six  airs 
français  et  russes  variés  pour  la  flûte,  avec  ac- 
compagnement de  violon  et  violoncelle,  Mano- 
heim,  1790.  —  3**  126  cadences  pour  la  flûte, 
dans  tous  les  tous  ;  Berlin,  Hummel,  et  OlTenbach, 
André.  »  4*  Recueil  de  préludes  dans  toutes 
sortes  de  modulations  pour  la  flûte;  Paris,  Sieber. 
—  5*  Six  duos  pour  deux  flûtes,  op.  6;  Paris, 
1792.  —  6**  Deux  airs  variés  pour  flûte,  violon 
et  orchestre;  Paris,  Sieber.  —  7*  Six  duos  pour 
2  flûtes,  op.  7  ;  Paris,  Naderman.  —  8*  Huit 
airs  variés,  avec  basse. 

HARTMANN  (Simon),  harpiste  allemand, 
vécut  quelque  temps  è  Paris  vers  1770,  puis  s'é- 
tablit à  Lyon,  où  il  publia,  en  1777,  trois  diver^ 
tissements  pour  harpe  et  violon,  et  une  sonate 
pour  deux  harpes. 

HARTMANN  (CnainoraB-HigiRi),  né  à 
Rudisleben,  près  d'Amstadt,  en  Thnringe,  vers 
1750,  fut  organiste  à  Ehnbeck,  dans  le  Hanovre, 
nom  de  lien  estropié  dans  le  Dictionnaire  des 
Musiciens  de  Choron  et  Fayolle  en  celui  de 
Limbeck.  Depuis  1781  Jusqu'en  1792,  il  a  publié  : 
1*  Deux  sonates  pour  le  clavecin,  op.  1.  ^ 
2*  Trois  sonates  pour  le  clavedn  avec  accompa- 
gnement de  violon,  1790.  -~  3^  Troii  sonates,  avec 
accompagnement  de  violon  et  violoncelle  obligés, 
1792.  —  4*  £e  Maure  et  VÉlève,  pièces  à  4 
mains,  1790.  —  5*  Quelques  chansons  avec  ac- 
compagnement de  piano.  Hartmann  a  annoncé, 
en  1797,  la  publication  dhin  Opéra  en  deux  actes 
intitulé  :  L&  Chéteeu  enehanté;  mais  il  ne 
parait  pas  que  cet  ouvrage  ait  été  imprimé. 
Hartmann  est  mort  à  Eimbeck,  en  1826. 

HARTMANN  (Jean),  compositeur  alle- 
mand, naquità  Hamhourg^dans  la  première  moitié 
diLdix-huillème^siècle.£n  1767,  il  était  depuis  plu- 
sieurs années  maître  de  concert  à  Rudolstadt.  En 
1768  il  se  rendit  en  Danemarck,  où  11  fut  maî- 
tre de  concert  do  duc  de  Pioen.  Il  mourut  à 
Copenhague,,  en  1791.  Cet  artiste»  imitateur  de 
Gluck  dans  son  style ,  a  beaucoup  composé  sur 
des  paroles  en  langue  danoise,  entre  autres  IV 
péra  intitulé  Baider^s  Dùd  (  La  mort  de  Balder). 
il  a  écrit  aussi  un  autre  ouvrage  dramatique» 
sous  le  titre  Die  Fischer  (  Les  Pécheurs).  Harl* 
mann  est  l'auteur  de  l'air  national  et  populaire 
KongeChristian  siod  ved  hoyen  Mast  (  Le  roi 
Cristian  est  au  haut  du  grand  mat),  dont  Meyei^ 
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bcer  a  fait  \é  thème  principal  d'un  entr'acte  ad- 
mirable dans  sa  niasinoe  du  drame  Struemée, 
On  connaît  aussi  de  Hartmann  15  duos  pour 
deux  cors,  Hambourg;  air  CaYori  varié  pour 
piano  et  TÎolon;  Leipsick,  Sommer;  et  trois 
tlièines  variés  pour  piano  seul;  Copenlisgue, 
Lose.  CetartiHteeot  ou  MilAvgusteHarftnann) 
yui  était  canior  de  réi;li««  de  la  Garnison  «  à 
Co|)enhagoe ,  en  1841. 

HARTMAN.\  (Hehri-Locis),  docteur  en 
philotopliie  et  professeur  à  l'école  de  Grimma, 
est  né  ie6  janvier  1770,  àDablen  prèsdeOscliatz. 
11  a  publié  un  manuel  de  chaot  choral  intitulé  : 
HandchoraUmch.  Rassroan,  qui  Indique  cet  ou- 
vraee,  ne  Tait  pas  connaître  où  il  a  été  imprimé. 

HARTMANN  (Jean-Pieube-Ëhile),  fils 
d'Au^VLtie  et  petit-ais  de  Jean ,  est  né  à  Copeii- 
liagoe,  le  14  mai  1805.  Destiné  dès  renfance 
à  IVtude  du  droit,  il  suivit  d'abord  les  cours  du 
collège,  pnis  ceux  de  l'université  de  Copenbagpe. 
Cependant  son  père  lui  enseigna  les  principes 
^  la.  musique,  et  d'antres  maîtres  lui  donnèrent 
des  leçons  de  piano,  d'orgoe  et  de  composition. 
Les  fonctions  publiques  qui  lui  furent  confiées 
ne  le  détournèrent  pas  de  la  culture  de  l*art 
pour  lequel  il  éprouvait  un  penchant  décidé* 
Aux  places  qu'il  occupait,  il  ajouta,  en  1829, 
celle  d'organiste  de  l'église  de  la  Garnison,  dont 
son  père  était  eamior.  Dans  l'été  de  isae,  Hart- 
mann a  fait  on  voyage  musical  en  Allemagne. 
De  retour  à  Ck>penhague,  il  y  a  repris  ses  tra- 
vaux de  composition.  On  connaît  de  lui  quatre 
opéras  :  1*  Der  Mube  oder  die  Bruderprobe 
(Le  Corbeau,  ou  l'épreuve  do  frère,  repré- 
senté en  1833.  ^  f.  Die  goldenen  Hanmer 
(Les  Cors  d'or),  représenta  en  1834.  —  3**  Les 
Corsaires,  en  1836.  —  4^  liden  Kirsten,  en 
1847.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  joués  avec  suc- 
cès. Hartmann  a  écrit  aussi  une  ouverture  pour 
ta  tragédie  danoise  Jakon-Jarl,  qui  fut  repré- 
sentée à  Copenhague,  en  1838.  Cette  ouverture  a 
été  exécutée  à  Leipsick  en  1844.  Une  symplionie 
dn  même  artiste  a  éta  entendue,  à  Cassel  en 
1838.  Les  autres  ouvrages  de  Hartmann ,  au  nom- 
bre d'environ  cloquante,  consistent  en  sonates 
pour  le  piano,  et  clients  à  voix  seule  avec  ac- 
compagnement de,  cet  instrument. 

HiVRT&lANN(FaA]rrz),  violoniste  et  maître 
de  concert  à  Cologne ,  naquit  à  Coblence,  vers 
1807,  et  Ot  ses  premières  études  en  oetto  ville. 
En  1823,  il  se  rendit  à  Cassel,  ob  il  devint  élève 
de  Spolir  pour  ta  violon.  Après  pioz^ieurs  années 
passées  sous  ta  direction  de  ce  maître,  il  vécut 
quelque  temps  à  Wolfenbuttel,  puis  à  Bruns- 
wick. En  1839  il  s'étaMU  à  Aix-ta-Cbapelle,  eo 
^oaiUé  de  violon  solo  du  tb<^tre  :  trois  ans 


phis  lard  il  s'est  fixé  à  Cologne ,  où  a  est  mort, 
vers  1857.  Hartmann  éiait  artiste  de  talent,  et  se 
distinguait  particulièrement  dans  Texécntion des 
quatuors.  On  a  publié  de  lui  des  variations  pour 
violon  avec  orchestre,  op. 3  ;  de  grands  duos  pour 
deux  violons,  op.  13,  14,  26,  27,  29;  Brunswick, 
Meyer  ;  des  Tarentelles  pour  violon  et  piano, 
op  42  et  43  ;  Wolfenbuttel,  Halle;  i  lasieurs  li- 
vres de  duos  faciles  pour  deux  vIoIook,  sur  des 
thèmes  d'opérajt,  Brunswick,  IMeyer  ;  et  des  ca- 
prices faciles  et  progressifs  pour  2  violons  ;  ibid. 

HxVRTOG  (ËMWARD  Db),  amateur  distingné 
de  musique  et  compositeur  de  mérite ,  est  né  à 
Amsterdam,  en  1826.  Fils  d'un  banquier  de  cette 
ville,  il  était  destiné  au  commerce;  mais  sa  vo- 
cation irrésistible  pour  ta  culture  de  l'art  musi- 
cal se  montra  d'une  manière  si  évidente,  que  son 
père  ne  mit  plus  d'obetacles  à  son  penchant,  et 
qu'ime  éducation  solide  d'artiste  loi  fut  donnée. 
A  l'âge  de  sept  ans  il  prit  les  premières  leçons  de 
ptano  d'un  maître  nommé  Hœh,  premtar  violon 
du  théâtre  allemand  d'Amsterdam.  Pins  tard,  il 
reçut  des  conseilsdeM<"c  Dulcken,  pnis  deDœbler, 
pendant  les  séjours  qu'ils  firent  en  Hollande. 
Lorsque  M.  de  Hartogeut  atteint  l'âge  de  douie 
ans,  Hoch  commença  à  lui  enseigner  l'harmonie; 
maU  lui-même  en  savait  si  peu  de  choM ,  qne 
l'élève  ne  fit  guère  de  progrès  sons  sa  direction , 
et  qu'environ  quatre  années  se  passèrent  sous 
cet  enseignement  inliabile,  sans  qu'il  en  résollAâ 
d'avantage  réel  pour  l'instruction  du  jeune  ar- 
tiste. Enfin  Bartelman,  directeur  de  l'école  de 
musique  d'Amsterdam,  et  homme  de  savoir,  loi 
fut  donné  pour  maître,  et  seulement  alors  il  ap- 
prit ta  science  de  l'bai monte  et  du  contrepoint. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  il  reçut  des  leçons 
de  M.  Ëlwart,  professeur  au  Conservatoire;  puis 
il  eut  des  conseils  de  Lilolff^  avec  qui  il  avait 
contracte  des  relations  amicales;  enfin  M.  ô% 
Hartog  acheva  ses  études  de  composition  soos 
ta  direction  de  M.  Heinie,  élève  de  Mendelsolm 
et  compositeur  fixé  eo  Hollande  depuis  lf^9 
environ.  C'est  en  travaillant  avec  cet  artiste 
distingué  pendant  six  ans  qne  M.  de  Hartog  a 
refait  toute  son  éducation  harmonique. 

Ses  premières  compositions  publiées  furent  des 
romances,  des  albums  de  chant  et  quelques  mor- 
ceaux de  piano  édités  à  Paris  chez  Cliabal  et  chez 
Ricbault.  A  cette  époque  de  la  carrière  de  M.  de 
Hartog  appartiennent  une  Fantaisie  pour  piano 
sur  Don  JvLan^  deux  Tarentelles,  uue  Sonate,  aîx. 
pnéiies  musicales  {Chanid* amour  ^  Confidences, 
VInquiétwie,  le  Chani  du  gondoUer,ei  Sur  VO- 
céan)  :  tout  ses  ouvrages  ont  été  édités  cIm>x 
6.-Ch.  Meyer,  è  Brunswick;  La  Danse  des  WiUis^ 
Villanelle,  à  Leipsick,  chez  Breitkopf  etUmlel; 
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dêiix  recueils  de  chœurs  pour  ?oix  d^bommes,  tans 
accompagoeineat ,  et  un  recueil  de  chœurs  pour 
des  Toix  mixtes»  à  Leipsick ,  chez  Breitkopf  et 
chez  Kistoer;  un  cahier  d'études,  trois  Mazur- 
kes,  et  des  Esquisses  pastorales,  à  Amsterdam, 
cliez  Roolbaa  et  Cie;  quelques  morceaux  de 
cluint,  à  Paris,  chez  Ciiabal. 

En  185?,  M.  de  Hartog  s'établit  à  Paris,  et  y 
fit  entendre  quelques-uns  de  ses  ouTrages  daos 
un  concert  organisé  par  lui.  Dans  la  même  année 
il  écrivit  la  musique  de  Porlia,  podme  drama- 
tique en  deux  parties d 'Emile  Augier,  dontdes  frag- 
ments furent  exécutés,  en  1853,  dans  un  des  con* 
certs  delà  Société  de  Sainte^Cécile.  La  composi- 
tion de  deux  opéras-comiques,  sur  des  livrets  de 
Jules  Barbier,  Poccupa  ensuite  :  ces  ouvrages, 
intitulés  Lorewa  Àldmt ,  en  deux  actes,  et  Le 
Mariage  de  Lope ,  en  un  acte ,  attendent  en- 
core (1861)  leur  tour  de  représentation.  A  diverses 
reprises,  notamment  en  1857  et  1859,  M.  de  Hartog 
a  donné  de  grands  concerts  avec  orchestre,  au  bé- 
néfice de  l'association  des  artistes  musiciens,  dans 
lesquels  il  a  fait  entendre  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  les  pins  importants.  Le  concert  de  1859, 
où  se  trouvaient  réunis  l'orchestre  de  POpéra  et 
des  artistes  de  premier  ordre,  produisit  une  vive 
impression  sur  l'auditoire.  Parmi  les  productions 
de  son  talent  qu'il  a  publiées  depuis  1852 ,  on 
remarque  :  l*'  une  ouverture  de  concert  (Portia); 
Paris,  J.  Brandus  et  S.  Dufour.  —  2^»  Chant  de 
Mai,  clKenr  bachique  avec  orchestre;  ibid.  —  3** 
Pensée  de  minuit ,  méditation  pour  violon,  vio- 
loncelle, orgue,  harpe  et  piano;  Paris,  L.  Escu- 
dier  —  A^ Pensée  du  Crépuscule  et  Souvenir  de 
Pergolèse,  deux  méditations  pour  violon,  vio- 
loncelle, orgue  et  piano;  Paris,  Heugel.  —  5"* 
Rimenbranza  et  Complainte  de  la  captive, 
deux  rêveries  pour  soprano,  avec  violoncelle 
et  piano;  Paris,  Brandus  et  Dufour.  —  5°  Les  re- 
UqueSf  Jle  Rendez-vous ,  et  le  Rouet,  Lieder, 
ibid.  —  6^  Deux  recueils  de  Lieder  allemands; 
Amsterdam,  Roothan  et  Cie.  —  7*  Premier  qua- 
tuor pour  deux  violons,  allô  et  violoncelle  op.  35  ; 
Wintertlmr,  Rfeter-Biedermann;  Paris,  Maho. 
-.  8^  Drei  Gedichte  (Trois  poèmes,  de  Théodore 
Kœrner),  à  voix  beule  avec  piano;  Amsterdam, 
Rootban  et  Cie.  ^  9"  Zwey  Gedichte  (deux 
poèmes  d'Ëmanuel  Geibel),  à  voix  seule  avec 
piano ,  ibid. 

Les  ouvrages  non  encore  publiés  de  M.  de 
Hartog  sont  :  Deux  ouvertures  de  concert  (  Mac- 
beth,  et  Pompée  ),  à  grand  orchestre.  Elles  ont 
été  exécotérs  avec  succès,  en  1860  et  1861,  dans 
les  concerts  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles  ; 
_  Scherxo  pour  instruments  à  cordes;  — 
Deux  ième  quatuor  pour  deux  violons ,  alto  et  basse. 


ouvrage  fort  distiugué';  ^  Hymme  pour  voix 
seule ,  chœur  et  orchestre,  poème  de  Ch.  Re- 
gnaud;—  Trois  M\Bdet(L'Esclave,  pour  soprano; 
le  Pécheur,  pour  ténor;  Lélia,  pour  contralto), 
avec  orchestre;  —  Grande  scène  allemande, 
poëme  de  Geibel ,  pour  soprano ,  chœur  et  or- 
chestre ;  divei-s  aulres  ouvrages  de  dilTtTents 
genres.  M.  de  Hartog  est  chevalier  de  l'ordre 
de  la  couronne  de  Chêne ,  et  de  l'ordre  de  Léo- 
pold. 

UARTONG.  Voy.  Huhanus. 

HARTUNG  (Jean-Michel)  ,  facteur  d'or- 
gnes  au  château  de  Vippach ,  près  d'Erfurt ,  a 
construit  un  grand  nombre  d'instruments,  par- 
ticulièrement dans  la  Thuringe.  Un  de  ses  pre- 
miers ouvrages  fut  le  petit  orgue  de  Wasser- 
tbatleben  qui  fut  achevé  en  1748;  il  est  composé 
de  1 1  jeux.  En  1750,  il  exécuta  celui  de  Hasieben, 
de  55  jeux,  considéré  comme  un  de  ses  meilleurs 
instruments;  trois  ans  après,  il  refit  à  neuf  l'or- 
gue des  Augustins  à  Erfurt.  On  connaît  aussi  de 
lui  l'orgue  de  Westgreussen,  composé  de  1 5  jeux, 
et  celui  de  Stockhausen ,  de  13  jeux ,  terminé  en 
1763.  Son  orgue  de  Hasiebeu  fut  consumé  dans 
IMncendie  de  l'église  en  1783  ;  Hartung  était  mort 
quelques  années  avant  cet  événement ,  dans  un 
&ge  avancé.  Gerber  dit,  dans  son  nouveau  Lexi- 
que des  musiciens,  que  sa  manière  d'accorder 
était  défectueuse  :  cette  méthode,  autrefois  en 
usage,  et  qui  est  encore  pratiquée  dans  des  fa- 
niillcii  anciennes  de  facteurs  de  la  Belgique  et 
de  la  Hollande,  consiste  à  rejeter  toutes  les 
altérations  dans  certains  tons ,  par  exemple ,  la 
bémol,  dont  on  ne  se  servait  point  autrefois. 

HARTUIMG  (  Charles- Augvstb),  orgauiste 
de  l'église  réformée  de  Brunswick,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  connaît 
de  lui  :  rOdes  et  chansons,  avec  des  mélodies 
pour  piano,  ire  partie;  Brunswick,  1783.  — 
2<'Idem,  2*  partie;  ibid.,  1792,-3°  Polonaise 
pour  piano  seul,  op.  2"^  ;  ibid.  —  4°  Idem,  op.  5  ; 
ibid.  —  5**  Idem,  à  quatre  mains,  op.  9.  — 
6"  Valses  modernes,  op.  12,  ibid.  —  7"*  I)rau 
Schnips  (Madame  Schnips),  ballade  à  voix  seule 
et  piano;  ibid.,  1795. 

HARTUNG  (H.-A.),  vraisemblablement  étu- 
diant à  Leipsick ,  vers  1793,  a  fait  imprimer  chez 
.Breitkopf  :  1°  Compositions  mêlées  pour  le  piano, 
ire  et  2«  partie;  Leipsick,  1792.  —  2**  Sonate 
à  quatre  mains ,  n""  1  ;  ib. ,  1793.  —  3**  Phrases 
musicales  pour  des  commençants,  1'*  livraison; 
ibid. ,  1794.  —  5»  Esquisses  musicales,  i"  ca- 
hier; ibid.,  1794. 

HARTUNG  (A.-L.)  violoniste  de  la  chapelle 
dn  duc  de  Bninswick,  établit  dans  cette  ville , 
en  1794,  une  librairie  musicale   d'une  asseï 
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grande  importance.  On  a  gravé  de  m  composi- 
tion :  l""  Trot8  duos  pour  deux  violons,  op.  1 , 
Jib.  1;  Francfort.  —2*  Trois  duos,  op.  l,lib.  2, 
1792.  Une  deuxième  édition  du  premier  livre 
de  ces  duos  a  été  publiée  à  Amsterdam ,  en  1792. 
Hartung  vivait  encore  k  Brunswick  en  1833. 

HARTWIG  (Charles),  organiste  et  direc- 
teur de  musique  h  Zittau ,  occupait  ces  places 
avant  1743,  et  vivait  encore  en  1760.  Laborieux 
compositeur,  il  a  laissé  en  manuscrit  on  Magni" 
ficat  allemand ,  dix- sept  ouvertures ,  sept  con- 
certos ,  dont  six  pour  la  flôte,  un  pour  le  violon, 
et  enûn  un  quatuor  avec  basson  obligé. 

HASGHK A  (LACEENT-LéopOLD) ,  jésuite,  né 
à  Vienne,  le  1***  septembre  1749,  fut  poéle  et 
musicien.  Son  premier  ouvrage  est  un  poème 
allemand  sur  Gluck,  publié  à  Vienne  en  1775. 
Il  a  fait  aussi  graver  dans  cette  ville  on  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle. 

HASE  (Georges)  ou  HAZE,  né  à  Nurem- 
berg dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  a 
publié  :  1*  rfewe  frœlicke  Txntz  mit  schcenen 
Texien,  mit  4  Stimmen  (Nouveaux  airs  de  danse 
agréables,  à  4  parties);  Nuremberg,  1602,  in-4^ 
—  2'  Newe  frœhUche  und  liebliche  TanUzmit 
schœnenpoeUschen  und  andem  Texten;  corn- 
ponirt  durch  Georg-Bazen  zu  Nûmberç,  da» 
gleiehen  etliche  Balleten  mit  und  okne  Text, 
auch  ein  JHalogus  mit  8  Stimmen  (Nouvelles 
danses  agréables  et  favorites  avec  de  beaux  tex- 
tes poétiques  et  autres,  etc.,  suivies  d'un  dialo- 
gue à  8  voix>;  Nuremberg,  1610,  in-4^ 

HASE  (Wolvcàng),  pasteor  à  Negenhom, 
né  à  Quedllnboorg,  vers  Fan  1600,  fut  d'abord 
eantor  au  collège  de  Saint-Alexandre  à  Einsbeck, 
puis  recteur  de  ce  collège,  et  enfin  pasteor  de  Ne- 
genhom. Il  s'est  fait  connaître  par  an  livre  qui  a 
pour  titre  :  Grilndliche  JSinfUhrung,  in  die 
edle  Musik  oder  Singkunst  (Introduction  solide 
dans  la  noble  musique,  ou  Tart  de  chanter)  ;  Os- 
terode,  1643,  in -8°.  La  deuxième  édition  a  été 
publiée  à  Goziar,  en  1657,  in-8^  de  87  pages. 

HASE  (Jacques),  professeur  au  gymnase  de 
Brème,  né  dans  celte  ville  en  1694,  y  mourut  le 
17  juin  1723,  àPAgede  trente-deux  ans.  On  doit 
à  ce  savant  une  dissertation  intitulée  :  DUpu- 
tatio  deinscriptionePsalmi  vigesimi  secundi, 
dans  laquelle  il  essaye  de  démontrer  qu'il  est  ques- 
tion dans  ce  psaume  d'un  instrument  de  musique. 
Cetécrit  a  été  inséré  dans  le  Trésor  des  antiquités 
sacrées  d'Ugolini  (t.  32,  p.  207-230). 

H  ASENBALG  (Jean-Frédéric),  né  en  1771 
à  Wema,  dans  le  comté  de  Hohenheiro  (1),  reçut 

(1)  Dant  la  première  édllkm  de  ta  BlovnpkU  mivêrteltê 
éa  MUiidMtW  eA  dit  que  Hatenbalg  naqaft  à  Magde- 
bourg  :  c'est  une  erreur. 


.  de  son  père  les  premières  leçons  de  mnsiqoe,  et 
compléta  son  instruction  dans  cet  art  sous  la  di- 
rection de  plusieurs  autres  maîtres.  La  harpe  fut 
l'instrument  quil  eoltiva  de  préférence.  Après 
aVoir  vécu  quelques  années  iMagdebourg  eomme 
professeur  de  cet  instrument,  il  obtint,  en  I807, 
la  place  de  direcleur  de  musique  du  Martineum^ 
à  Brunswick.  Il  occupait  encore  cette  position  en 
1828,  conjointement  avec  celle  de  professeur  do 
gymnase,  où  il  avait  formé  un  bon  choeur  de 
cbant.  Il  avait  aussi  fondé,  en  1816,  une  académie 
de  cliant,  à  Timitation  de  celle  de  Berlin. 
Hasembalg  était  instruit  dans  la  composi- 
tion et  a  écrit  plusieurs  ouvrages  pour  l'Église. 
Parmi  les  œuvres  de  musique  instrumen- 
tale qu'il  a  publiés  on  remarque  :  1*  Andan- 
tino  grazioso  varié  pour  la  harpe;  Brunswick, 
1797.  —  2*  Trois  sonates  avec  violon  obligé; 
ibid.,  1798.  —  S""  Ariette  de  RIghini  avec  12  va- 
riations pour  la  harpe,  op.  4,  ibid.;  1799.  — 
4^  Douze  valses  pour  le  piano;  Magdebourg, 
1800.  On  connaît  aussi  de  Hasenbalg.  -^  5*  Six 
Lieder  pour  votx  seule,  avec  accompagnenoent 
de  piano.  —  6^  Recueil  de  chansons,  idem.  Il  eat 
deux  filles  :  Palnée  (  Caroline)  vers  1825  jouissait 
en  Allemagne  de  la  réputation  de  pianiste  dis- 
tinguée. Elle  épousa  le  professeur  et  conseiller  de 
cour  Marx,  à  Brunswick.  La  plus  jeune  {Hermine} 
s'est  fait  remarquer  par  son  talent  sur  la  liarpe. 

HASENKNOPFF  (Sébastien),  composi- 
teur du  seizième  siècle,  né  à  Salzbourg,  est  connu 
comme  auteur  d'une  collection  de  motets  è  5,  e 
et  8  voix,  Imprimée  à  Munich  sous  ce  titre  :  Sa- 
crx  Caniiones  quinque,  sex,  octo  et  plurium 
vocuMt  tumvivavoce,  tumomnisgeneris  in*- 
trumentis  cantaiu  commodissime  ;  MonachM 
per  Àdamum  Berg;  1588,  in-4'^  obi. 

HASIUS  (Jean-Matbias),  dont  le  nom  alle- 
mand était  HauSy  naquit  à  Augsbourg  le  14  jan- 
vier 1084,  remplit  avec  distinction  la  chaire  de 
mathématiques  à  l'université  de  Wittemberg,  et 
mourutie  24  septembre  1742.  Au  nombre  de  ses 
onvrages  est  ime  dissertation  sur  les  porte-voix, 
\ïk\\in\ée  iDissertatio  phy^co-math^natUa  de 
Tubiis  Stentoris,  in  qua  de  figura  et  conUruc- 
tione  earum  exponitur,  etautorum  gui  de  Us 
egeruntf  sententia  expUcantur^  ac  momento 
suoponderantur;  Leipsick,  1719^  in-4^  de  vi  et 
84  pages. 

HASLINGER  (Tobie),  éditeur  de  musique 
k  Vienne,  est  né  à  Zell,  dans  la  Haute-Aotridie, 
le  1*'  mars  1787.  Ayant  été  placé  comme  enfant 
de  clKBur  à  l'église  principale  de  Linz,  il  y  reçut 
des  leçons  de  musique  de  Glosggl,.  maître  de 
chapelle  de  cette  église ,  apprit  àjouer  de  plusieurs 
mstrument:,  et  fut  employé  par  son  maître  dans 
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la  maison  de  commerce  de  musique  qu'il  venait 
d'établir.  Plus  tard  il  dirigea  la  librairie  et  le  ma- 
gasin d*obiets  d*arts  deFr.  Ëuricli.  En  1810,  il  se 
rendit  à  Vienne,  avec  le  projet  d'y  établir  une  bi- 
bliothèque d'abonnement  de  musique  sur  un  nou» 
veau  plan,  entra  d'abord  en  qualité  de  teneur  de 
livres  chez  Steiner,  propriétaire  d'une  imprimerie 
lithographique,  et  finit  par  devenir  son  associé. 
En  1826,  Steiner  se  retira,  et  Haslinger  demeura 
seul  k  la  tête  de  la  maison  qui  porte  aujourd'hui 
son  nom.  Cette  maison,  devenue  une  des  plus 
considérables  de  l'Allemagne,  et  dans  laquelle 
plusieurs  autres  ont  été  réunies,  possède  main- 
tenant la  propriété  de  plus  de  10,000  ouvrages  de 
musique  de  tous  genres.  Quatorze  presses  y  sont 
incessamment  occupées  à  multiplier  les  exem- 
plaires des  productions  anciennes  et  nouvelles. 
Haslinger  traitait  généreusement  avec  les  artistes 
distingués  ponr  l'acquisition  de  leurs  manus- 
crits. Par  exemple,  il  a  payé  à  Huinmel  et  à  Spohr 
10,000  florins  ponr  leurs  métliodes  de  piano  et  de 
violon. 

Haslinger  s'est  fait  connaître  aussi  comme  cobh 
positeur;  on  a  de  lui  des  pièces  d'harmonie  pour 
instruments  à  vent,  un  quatuor  pour  piano,  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  nn  concerttno  à  quatre 
mains  pour  le  même  instrument,  des  sonates  avec 
'  accompagnement  de  violon,  d'antres  pour  piano 
à  quatre  mains,  ou  ponr  piano  seul,  des  rondos, 
fantaisies,  airs  variés,  des  pièces  ponr  guitare, 
des  chansons,  et  deux  messes  faciles  à  quatre 
▼oix  avec  orgue  ;  n*  1  (en  ut)^  Vienne,  Haslinger; 
■<*  2  (en  mi  bémol)  ;  ibld.  Haslinger  est  mort  à 
Vienne,  le  18  juin  1842. 

HASLINGEft  (Charles),  fils  du  précédent, 
né  à  Vienne,  le  11  juin  1816,  a  reçu  des  leçons  de 
son  père  pour  les  éléments  de  la  musique.  Ëlève 
de  Charles  Czemy  pour  le  piano,  il  a  acquis  de 
rhabileté  sur  cet  instrument,  et  le  chevalier  de 
Seyfried  lui  a  enseigné  la  composition.  Plus  ar- 
tiste que  négociant,  après  la  mort  de  son  père 
dont  il  avait  recueilli  la  riche  succession,  il  a  laissé 
déranger  ses  affaires,  et  pendant  plusieurs  an- 
nées ses  créanciers  ont  géré  sa  maison  ;  maie  en 
1854  il  est  rentré  dans  la  possession  de  toute  sa 
fortune.  On  a  publié  de  la  composition  de  M.  Char- 
les Haslinger  :  1°  Messe  solennelle  qui  a  été  exé- 
cutée à  Vienne  en  1840,  1841  et  1842.  —  7?  Ou- 
verture pastorale  pour  l'orchestre,  exécutée  à 
Vienne  en  1837.  -^  3°  Sonate  pour  piano  et  vio- 
lon, op.  3  ;  Vienne,  Haslinger.  —  4"  La  Cloche, 
cantate  sur  le  poème  de  Schiller  pour  voix  seule 
chœur  et  orchestre,  op.  42  ;  ibid.  ^  5**  Sonate 
(en  fa  mineur)  pour  piano  et  violoncelle,  op.  39; 
ibid.  —  «•  l«r  trio  (en  mi  mineur)  pour  piano, 
vialon  et  violoncelle,  op.  36;  ibid.  —  :^  Plu- 


sieurs fantaisies  pour  piano  seul;  ibld.  —  8®  Des 
Rondos  pour  le  même  instrument,  op.  1, 11, 13; 
ibid.  —  9*^  Des  Lieder  avec  accompagnement  de 
piano  ;  ibid.  — 10"*  Des  chants  pour  voix  solo  avec 
clMBur;  ibid. 

BASSE  (...),  facteur  d'orgues  au  quinzième 
siècle,  né  h  Gudenberg,  construisit  avec  Cran- 
zen,  en  1499,  l'orgue  de  Saint- Biaise  à  Bruns- 
wick. 

BASSE  (Nicolas),  organiste  de  l'église  Sainte- 
Marie  de  Rostock,  vers  1650,  a  publié  left  ou- 
vrages suivants  de  sa  composition  :  1°  Delicix 
musicx^Allemanden,  Couranten  und  Saraban' 
den ,  auf  2  oder  3  VioUnen,  Violone,  Clavy- 
cimbel  oder  Teorbe  zumusiciren  (Délices  mu- 
sicales, allemandes,  courantes,  sarabandes  pour 
deux  ou  trois  violons,  basse,  clavecin  ou  thé- 
orbe)  ;  Rostock*.  1656  ,  in-4*.  —  2*  Musikaliscke 
£rquickstunden  in  Allemanden,  Couranten, 
etc.,  auf  2  VioUnen,  1  Viola  da  gamba,  1  Vio- 
lone, Clavicymbél  odèr  Teorbe  (Récréations 
musicales,  consistant  en  allemandes,  courantes, 
etc.,  pour  deux  violons,  une  basse  de  viole,  une 
contrebasse  de  viole,  clavecin  ou  théorbe)  ;  ibid.  ; 
1658,  in-4*.  —  3**  Appendix  etlicher  Alleman- 
den,  Couranten,  etc.,  Sirasburgisehe  Studioti 
an  BostodUsche  studiosos  ûberseihdet  gehabt, 
herausgegeben  (Appendice  aux  allemandes,  cou- 
rantes, etc.;  ibid. ,  1658,  in^\  —  4*  Mélodie» 
zu  D..  Ueinr.  Milliers  himmlischen  Liebes- 
flammen  in  10  geistUchen  Uedem  (Mélodies 
pour  les  amours  célestes  de  Henri  Millier,  en  10 
cantiques  spirituels); Nuremberg,  1728,  in-8^Co 
doit  être  une  réimpression. 

BASSE  (JEAN-ADotPBE-PiBBEB),  composîtour 
célèbre,  surnommé  II  Sassone  par  les  Italiens,  vit 
le  jour  le  25  mars  1699,  à  Bergdorf,  près  de  Ham- 
bourg. Son  père,  organiste  et  maître  d'école  dans 
ce  village,  lui  enseigna  les  premiers  éléments  de 
la  musique  et  des  lettres.  Réduit  aux  ressources 
insuffisantes  de  cette  éducation  privée  jusqu^à 
l'âge  de  dix-hnit  ans.  Basse  suppléa  aux  leçons  qui 
lui  manquaient  par  un  travail  assidu.  Son  esprit 
sérieux  lui  faisait  dédaigner,  dès  ses  premières 
années,  les  jenx  ordinaires  de  TenCance,  et  le  poi^ 
tait  incessamment  à  Tétude.  £n  1717  il  fit  un 
voya§B  à  Hambourg,  qui  lui  procura  la  connais- 
sance d'Ulrich  Kœnig,  poéteaulique  du  roi  de  Po- 
logne, alors  résidant  à  Dresde,  qui  recommanda  le 
jeune  Basse  à  Pintendantdu  théâtre  de  la  cour,  et 
le  fltengager  comme  t^r  en  17 18.  Keiser,  homme 
de  génie,  et  dans  ce  temps  le  premier  composi- 
teur dramatique  de  rAllemagne,dirigeait  l'Opéra 
de  Dresde  lorsque  Basse  y  arriva  :  la  musique  de 
Pillustre  mettre  fit  une  profonde  impression  sur 
Tesprit  du  jeune  chanteur,  et  hâta  le  développa 
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ment  de  ses  Tacultés  pour  la  composition.  Cepen- 
dant quatre  années  sVcouièrent  encore  avant 
qu*il  se  nt  connaître  par  ses  ouvrages  ;  ses  fonc- 
tions de  chanteur  à  TOpéra  et  ses  étndes  de  cla- 
vecin occupèrent  toute  cette  période  de  sa  vie 
d'artiste.  En  1722,  Koenig  procura  à  son  protégé 
un  engagement  de  chanteur  an  thcAtre  de  Bmns- 
vrick.  Hassey  brilla  d^abord  par  sa  belle  voix  de 
ténor  et  par  son  habileté  dans  l'art  de  jouer  du 
clavecin  ;  mais  Pannée  d'aprèit  il  (it  son  premier 
essai  de  composition  dramatique,  et  fit  représenter 
à  Brunswick  i<on  Antigone,qu\  Tut  bien  accueillie 
da  public.  Basse  avait  alors  vingt-quatre  ans; 
son  œnvre  annonçait  do  goût  et  de  la  facilité  ; 
mais  on  pouvait  y  apercevoir  une  ignorance  à 
peu  près  complète  des  procédés  de  Tart  d'écrirè. 
Lui-même  comprit  qu'il  lai  restait  beauiroup  i 
apprendre  à  cet  égard  ;  it  désirait  d'aller  sMns- 
truire  en  Italie,  où  la  musique  brillait  alors  d'un 
éclat  plus  vif  qu'en  aucun  autre  pays.  Basse  y 
arriva  en  1724  (f). 

Basse  ne  pouvait  briller  comme  chanteur  chez 
les  Italiens  à  une  époque  où  Tart  du  chant  y  avait 
atteint  la  perfection  ;  il  se  fit  connaître  plus  avan- 
tageusement par  son  talent  sur  le  clavecin.  L*é- 
tnde  du  contrepoint  était  l'objet  principal  de  son 
voyage;  arrivé  à  Ifaples,  il  clierclia  un  maître 
qui  put  le  lui  enseigner,  et  le  rencontra  en  Por- 
pora.  Au  nombre  des  grands  maîtres  de  ce  temps- 
là,  brillait  surtout  Alexandre  Scariatti ,  devenu 
vieux,  mais  encore  considéré  comme  le  plus  grand 
musicien  de  Pépoque.  Basse  désirait  ardemment 
de  recevoir  des  leçons  de  lui,  mais  il  ne  se  croyait 
pas  assez  riche  pour  les  payer.  Le  hasard  lui 
prouva  que  ses  craintes  n'étaient  pas  fondées,  car, 
ayant.rencontré  le  maître  célèbre  dans  une  so« 
elété ,  il  eut  le  bonheur  de  tuf  plaire  par  son  lia- 
bileté  sur  le  clavecin,  par  sa  modestie,  et  par  ses 


(1)  Par  one  lu4«erUaw  tlngullère,  Ktndlcr,  aalrar 
d'âne  notlee  fur  Rasse  {Çemd  ttorlco-ctitici  intarno  alla 
viUt  eâ  allé  operê  del  eel.  eompoêUore  di  muiiea  Cio.  A" 
dolfo  f  fasse,  detto  U  Sassons,  elc  ),  dit  qa'à  Pépoqne  où  ce 
compoiltear  arriva  en  iralle  on  remarquait  fwnal  les  tnal- 
trca  qui  y  briUalent  Scariatti  «  Vinci,  Porpora,  Peryoltee, 
Uo;  Dnrantr,  Cafaro,  Feo.  Marcello,  Lottf,  Prrdlerl,  Ga- 
luppl,  Majo.  Lampagnani,  GugUelml.PicclDiii,  Saechlnl,Tra- 
)etu,  etc.  ;  or.  Cafaro,  oa  Caflaro,  était  né  en  i7<M,  et  a^aK 
ooiMéqurniment  adze  »n%  en  17t4;  Galappl,  né  en  ITOS, 
n'avait  falf  Joaer  ft  cette  époque  aneon  dca  ouvrage*  qui 
•nt  lait  ta  réputation ,  car  le  premier  ne  fut  reprécenté 
qu'en  17».  Majo  n*a  vu  le  jour  qu'en  1747,  c'eat-à-dire 
vingt-troto  ana  aprét  l'arrivée  de  Haaae  n{  ftabe;  le  pre- 
mier ouvrage  de  Umpnitnanl  n'k  été  représenté  qu'en 
1717;  Gogliefmi  n'a  vn  le  Jour  qu'au  moiade  bmI  i7r7; 
Plednnl,  qu'en  l7tS;  Sacchtnl ,  en  178S  ;  TraJeUa  en  17S8. 
L'erreur  de  Kandier  est  d'autant  pins  remarquable ,  quil 
ecrtvAlten  IUlle,où  les  renseignementiine  lui  manquaient 


.  égards  pour  lui.  Le  vieux  maître  permit  à  Basse 

d'aller  chez  lui,  lui  donna  des  conseils^  et  le  di- 

I  rigea  dans  ses  travaux .  En  1725,  Basse  fut  chargé 

I  de  la  composition  d'une  sérénade  pour  un  riche 

I  banquier  :  cette  occasion  était  la  première  qui 

,  lui  était  otTerte  pour  faire  connHftre  son  talent 

!  de  compositeur  :  elle  fut  heureuse.  La  sérénade 

I  fut  exécutée  devant    un    nombreux   auditoire 

et  fut  unanimement  applaudie  ;  et  pour  que  rien 

ne  manquAt  à  son  succès ,  le  célèbre  chanteur 

,  Farineiii  et  la  Tesi,  excellente  cantatrice,  furent 

chargés  de  l'exécution  de  son  ouvrage.  Un  début 

si  brillant  lui  rendit  la  carrière  facile;  un  opéra 

lui  fut  demandé  pour  être  représenté  an  Tliéàtre- 

Royal  au  mois  de  mai  ;  il  S  écrivit  rapidement,  et 

sous  le  titre  de  II  Sesostrate  cette  production  fut 

exécutée  à  Naples  en  1726.  Les  applaiidts.«e- 

ments  lui  furent  prodigués  pour  cette  partition,  et 

dès  lors  les  Italiens  ne  l'appelèrent  pins  que  il 

earo  Sassone. 

En  1727,  Basse  s'éloigna  de  Naples  et  se  rendit 
i  Venise,  où  son  mérite  lui  valut  la  nomination 
de  mattre  du  Conservatoire  des  Incurables.  H  dut 
surtout  ce  bon  accueil  à  Padmiration  qn^il  inspira 
dans  un  concert,  par  son  exécution  sur  le  cla- 
vecin, è  la  fameuse  cantatrice  Faustine  Bordoni, 
dont  il  devint  ensuite  l'époux.  Il  n'écrivit  dans  le 
cours  de  cette  année  que  de  la  musique  d'alise, 
entre  autres ,  un  Miserere  pour  deux  soprani  et 
deux  contralti ,  avec  accompagnemeut  de  deux 
violons,  viole  et  basse,  qui  a  toujours  été  consi- 
déré comme  un  modèle  d^expressîon.  Cette  com- 
position fut  exécutée  au  Conservatoire  des  Incu- 
rables pendant  la  semaine  sainte ,  et  ftit  vantée 
comme  une  œuvre  parfaite ,  quoiqu'elle  appar- 
tint à  cegenre  dégénéré  de  musique  religieuse  qui 
tient  plus  du  théâtre  que  de  l'église.  Appelé  de 
nouveau  à  Naples  en  1728,  il  y  écrivit  Àitalo  re 
di  BUinia  ;  puis  il  retourna  à  Venise  et  y  devint 
l'époux  de  Faikstina,  en  1730.  Dans  la  même  an- 
née il  Gt  représenter  au  théâtre  Saint-Jean-Cfary- 
sostdme  son  Artoienef  qui  fut  applaudi  avec 
transport,  et  qui  lui  fit  prendre  une  place  distio» 
guée  parmi  les  meilleurs  compositeurA  de  cette 
époque.  Sa  réputation  se  répandit  bientôt  en  Al- 
lemagne, et  le  roi  de  Pologne  voulut  l'engager 
conune  maître  de  chapelle  à  son  serviee  ;  poor  le 
décider  à  quitter  rjtalie  et  à  s'étabhr  à  Dresde,  ^ 
il  lui  accorda  un  traitement  de  douxe  mille  écns 
de  Saxe.  Arrivé  à  Dresdeavecsa  femme,  en  1731, 
Basse  y  écrivit  immédiatement  l'opéra  Àlessœnr 
dro  nelle  Indie,  dans  lequel  plusieurs  des  plus 
célèbres  chanteurs  de  ce  temps  se  firent  entendre, 
et  qui  excita  l'enthousiasme  de  toute  la  cour.  Ce- 
pendant» après  quelques  naois  de  séjour  en  Alle- 
magne, le  compositeur  ne  put  résister  aul  ins- 
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tances  qui  loi  étaient  faites  en  Italie,  et  fiit  obligé  , 
«l'écrire  poor  les  théâtres  de  Rome,  de  Naples,  de  | 
Venise,  de  Milan  et  de  plnsieurs  autres  villes.  | 
Jusqtt*en  1740  il  séjourna  alternativement  en  Al«  I 
lemagne  et  en  Italie.  La  noblesse  de  Londres  était  | 
brouillée  avec  Uaendel,  et  avait  élevé  un  théâtre  1 
«n  concurrence  avec  le  sien  ;  mais  il  était  dif  licite 
de  trouver  un  compositeur  qui  pOt  lutter  avec  ce  . 
géant  ;  on  j>ta  les  yeux  sur  Hasse>  et  des  proposi-  ' 
fions  furent  faîtes  à  celni-ci  pour  qu'il  passât  en 
Angleterre.  Aux  premiers  mois  qu'on  lui  en  dit, 
H  ne  put  croire  qn*on  parlât  sérieusement,  et  de- 
manda si  Bœndel  était  mort  Les  instances  de* 
Tinrent  ensuite  plus  vives  ;  il  unit  par  céder,  et 
86  rendit  à  Londres.  Son  Artasene  y  fut  repré- 
senté avec  un  brillant  succès;  toutefois,  il  ne  put 
a*accoutumer  au  climat  des  bords  de  la  Tamise 
ni  aux  mœurs  anglaises  :  son  séjour  à  Londres 
fut  de  courte  darée,  et  depuis  lors  il  ne  retourna 
jamais  en  Angleterre. 

Depuis  que  Hasse  avait  quitté  Técole  de  Por- 
pora,  pour  entrer  dans  celle  d'Alexandre  Scar- 
latii ,  une  véritable  inimitié  s'était  déclarée  entre 
eux ,  et  cette  haine  s'était  augmentée  par  leur 
rivalité  à  la  scène.  Un  des  motifs  qui  détermi- 
nèrent Hasse  à  retourner  en  Italie  en  1730  avait 
été  la  faveur  dont  Porpura  jouissait  à  la  cour  de 
Dresde,  comme  maître  de  chant  et  de  composition 
de  la  princesse  électorale,  Marie -Antoinette,  fille 
de  l'empereur  Cliarles  VI.  A  son  retour  en  Allema- 
gne, Hasse  n*y  retrouva  plus  son  rival,  et  la  sa- 
tisfaction qu'il  en  ressentit  le  détermina  à  se  fixer 
à  Dresde.  Ea  1745,  il  y  reçut  un  témoignage 
flatteur  d'estime  et  d'intérêt  lorsque  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse,  entra  dans  cette  ville  le  I8  décem- 
bre ,  après  la  bataille  de  Kesseldorf.  Ce  prince 
lai  envoya  un  adjudant  général  pour  le  compli- 
menter et  l'inviter  à  faire  représenter  te  lende^ 
main  son  opéra  ArmirUo,  dont  la  première  repré- 
sentation avait  eu  Iteu  le  7  octobre  pour  l'anni- 
versaire de  la  naissance  du  roi  de  Pologne.  Il 
dut  ol>éir,  et  l'exécution  de  l'ouvrage  se  fit  an 
milieu  de  la  consternation  générale  dont  la  ville 
était  frappée.  Frédéric  fot  satistait  de  celte  com- 
position, et  admira  l'exécution  de  l'orchestre, 
le  mérite  des  chanteurs ,  et  surtout  le  chant  de 
Faui^tine.  Pendant  le  séjour  du  roi  de  Prusse  à 
Dresde ,  Hasse  dut  assister  tous  les  soirs  à  ses 
concerts  et  l'accompagner  an  clavecin  :  Frédéric 
lui  fit  remettre  en  récompense  un  présent  de 
milte  écQS  avec  une  bague  magnifique. 

En  175&,  la  belle  voix  de  ténor  que  Hasse  avait 
conservée  jusque -là  éprouva  me  notable  altéra- 
tion ;  le  mal  s'accrut  progressivement  et  parvint 
à  l'extinction  totale  de  la  voix,  qui  dura  jusqu'à 
la  mort  da  eompositeor.  Ce  fâcheux  accident  fut 


soivi,  en  1700,  do  siège  de  Dresde,  dans  lequel 
Hasse  perdit  une  parttede  ce  quil  possédait,  avec 
tous  ses  livres  et  tes  manuscrits  de  ses  œuvres, 
préparés  pour  une  édition  complète  qu'on  en  de- 
vait faire  aux  dépens  du  roi  de  Pologne,  avec  le§ 
caractères  de  Breitkopf .  A  la  suite  îles  malheurs 
qui  avaient  désolé  la  Saxe  pendant  la  guerre  de 
Sept  ans,  la  cour  de  Dresde  fut  obligée,  en  1763, 
de  cherclier  dans  l'économie  les  moyens  de  répa- 
rer tant  de  désastres  ;  la  musique  de  la  chambra 
et  ropéra  furent  supprimés;  Hasse  et  sa  femme 
reçurent  une  pension ,  et  se  virent  contraints , 
après  vingt-cinq  années  consacrées  au  service  de 
celte  cour,  de  cherclier,  dans  leur  vieillesse,  un 
asile  à  Vienne,  bien  qu'arrivé  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans,  Hasse  avait  conservé  une  rare  ac- 
tivité d'esprit,  et  une  énergie  dont  il  y  a  pea 
d'exemples  à  cette  époque  de  la  Tie.  Depuis  1763 
jusqu'en  1766,  il  écrivit  pour  la  cour  impériale 
six  opéras,  et  dans  le  même  temps  com^sa  pour 
une  sodété  particulière  l'intermède  de  Pyrame  et 
Tisbé ,  considéré  comme  une  de  ses  meilleures 
productions.  Après  avoir  terminé  cet  ouvrage , 
il  se  rendit  à  Milan ,  et  y  écrivit,  en  1770,  son 
dernier  opéra  {.Ruggiero)^  pour  les  noces  de  Tar- 
cliiduc  Ferdinand,  Cette  pièce  fut  représentée 
en  concurrence  avec  le  premier  opéra  de  Mo- 
zart {Miiridate  ),  composé  à  l'âge  de  treize  ans, 
et  la  cantate  ÀMcanio  in  AWa.  En  écoutant  ces 
productions,  le  vieux  maître  s'écria  :  Cet  enfant 
nous  fera  tous  oublier;  prophétie  que  te  génie 
de  Mozart  a  justifiée. 

Après  ce  dernier  effort  de  sa  muse  dramatique, 
Hasse  se  retira  à  Venise  avec  sa  famille  pour  y 
passer  en  repos  le  reste  de  sa  vie.  Il  y  écrivit 
encore  pour  l'église  :  parmi  ses  dernières  com- 
positions, on  remarque  un  Te  Deum  qui  fnt 
exécuté  en  présence  du  pape  Pie  VI,  dans  l'église 
de  Saint- Jean- et-Saint-PanI,  une  me«se  solen- 
nelle et  un  Mequiem  pour  les  obsèques  du  roi 
de  Pologne  Auguste  III.  Parvenu  enfin  à  l'âge  de 
près  de  quatre-vingt-cinq  ans,  il  mourut  à  Ve- 
nise, le  16  déc.  1783,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
des  SS.  Ermagora  et  Fortonato  (1).  Il  laissa  en 

(t)  KaDdIer  noiv  a  donné  ratntt  mortuaire  de  Haïae 


CertUloo  io  tnfretcrltto  URtectano  delta  parrocbiale  dl 
SS.Bnnagor>  e  Fortonato,  Tolgo  S-Mareoota,  dl  Venetta, 
ebe  nc^  regtoiri  mortuart  aï  nottra  cble«a  trovast  U  «e- 
foente  :  Addi  J6  (sedfcl)  décembre  ITSS  mille  ietteoenio 
ottantatre  rtUuatrLu.  slg.  Giovanni  Adoifo  Pietro  Haue, 
dl  Amburgo  neUa  Saftaonia  beasa,  abltando  incontradaprr 
U  corso  dl  anni  14  circa.  In  etA  d'anni  86, dopo  glomt  dl 
maie  obUlgato  al  letto  con  podagra,  fini  dl  vlvere  oggl 
aUe  ore  M  ■  moHvo  d*ln§aomazlone  dt  petto  ;  U  dl  lui 
eadarere  dovrà  eaier  aepolto  In  donanl  a  le  ore  st, 
e  clo  per  atteatato  del  medloo  GIrolamo  Salce.  Lo  farà 
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mourant  un  fils  et  detix  filles  :  celles-ci  possé- 
daient Part  dtt  chant  dans  sa  perfection;  Bumey 
leur  entendit  chanter  un  Salre  Eegina  avec  une 
si  belle  méthode  et  des  voix  si  touchantes ,  qu'il 
en  fiit  ému.  Basse  était  d'une  laille  élevée,  et 
avait  beaucoup  d'embonpoint  dans  ses  dernières 
années.  Son  portrait,  peint  par  Rotari,  a  été 
gravé  par  Zaccht.  Un  autre  portrait ,  gravé  par 
Kaak ,  se  trouve  dans  l'écrit  périodique  intitulé  : 
remucA/e  Sehriften  zur  Befœrderung  der 
seàane  Wissauckaften,  de  Berlin;  on  l'a  repro- 
duit au  Trontispice  d'une  année  de  la  Galette 
musicale  de  Leipsick.  Kandiera  aussi  ajouté  lui 
portrait  de  Hasse  À  la  notice  qu'il  a  publiée  sur 
ce  compositeur. 

Hasse  ^  naturellement  bon  et  serviaUe,  ternis* 
sait  ses  qualités  par  sa  jalousie  contre  ses  rivaux, 
tl  oublia  longtemps  que  Porpora  avait  été  son 
maître,  et  ne  lai  montra  que  de  Ilngratitnde, 
jusqu'à  ce  que  sa  réputation  eut  été  bien  établie  : 
alors  seulement  il  lui  fut  moins  hostile.  LaMia- 
gotti,  célèbre  cantatrice,  élève  de  Porpora ,  était 
à  Dresde  la  rivale  de  la  femme  de  Hasse  ;  celui-ci 
ne  négligea  rien  pour  lui  nuire,  el  ne  fut  satis- 
fait qu'après  qu'elle  se  fut  éloignée  de  Dresde. 
Il  avait  remarqué  les  défauts  de  certaines  notes 
«le  sa  voix,  et  il  imagina  de  les  mettre  en  évi- 
dence dans  un  adagio  accompagné  seulement  par 
des  notes  pincées  de  violons ,  sans  aucun  antre 
soutien.  Cet  air  fut  placé  dans  un  de  ses  opéras, 
et  la  Mingotti  fut  obligée  de  le  chanter. 

Peu  d'artistes  ont  eu  autant  de  succès,  une 
plus  brillante  renomma  que  Hasse  :  il  en  est  peu 
qui  soient  plus  oubliés  maintenant.  Pour  expli- 
quer ces  vicissitudes,  il  faut  se  souvenir  de  Té* 
poque  où  il  fit  entendre  ses  premiers  ouvrages. 
Alexandre  Scariatti,  grand  homme  dont  le  génie 
avait  autrefois  dominé  la  scène  italienne,  était 
vieux  alors;  les  opéras  de  Bseadel  étaient  en 
quelque  sorte  réservés  à  l'Angleterre;  Porpora, 
admirable  dans  ses  cantates,  manquait  de  nerf 
au  théâtre;  Pergolèse  n'avait  point  encore  écrit 
sa  Serva  padrona  ni  son  OUmpiade.  Une  pre- 
mière place  était  donc  à  prendre  dans  la  com- 
position dramatique,  et  l'occasion  fut  favorable 
pour  Hasse,  qui  plaisait  en  Italie  par  une  har- 
monie plus  nourrie  qu'il  y  apportait  de  l'Alle- 
magne, et  en  Allemagne  par  un  goût  pur  de 
mélodie  qu'il  avait  emprunté  aux  Italiens.  L'ex- 
pression juste  des  paroles  était  le  caractère  de  son 
talent.  Ses  chants,  pleins  de  suavité,  ont  aussi 
le  mérite  d'une  coupe  périodique  toujours  com- 
plète et  bien  développée.  Dans  l'expression  des 


MppeUtre  «oa  figlU  col  capltolo  in 
«■mpo  apprasM  la  china,  etc,  etc. 
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sentiments  tendres,  sa  musique  avait  un  charme 
irrésistible  ;  mais  en  général  ii  manquait  d^effet 
dans  les  sentiments  énergiques,  et  ses  formes 
étaient  peu  variées.  Son  harmonie,  moins  forte, 
moins  riche  de  modulations  que  celle  des  com- 
positeurs allemands  de  son  temps,  a  paru  faible 
plus  tard ,  lorsque  Mozart  et  Haydn  eurent  jeté 
dans  la  musique  tout  l'éclat  de  la  leur.  Telles 
sont  les  causes  qui  ont  fait  les  succès  de  Hasse 
au  théâtre ,  et  celles  qui  depuis  lers  Tont  fait 
oublier.  A  l'égard  de  sa  musique  d'église,  son 
style  a  de  la  clarté ,  mais  on  y  aperçoit  trop  d'a- 
nalogie avec  le  style  dramatique,  et  les  mélo- 
dies y  manquent  de  grandeur  et  de  sévérité.  Dans 
le  jugement  que  Burney  a  porté  do  mérite  de 
Hasse,  il  dit  qu'il  était  le  pluâ  savofti ,  le  plus 
élégant  des  eompositèors  de  son  temps  ;  «i  peut 
accorder  qu'il  ne  s'est  pas  trompé  dans  les  der- 
niers éloges;  mais  vanter  le  savoir  de  Hasse  est 
réellement  une  absurdité.  Ge  compositeur  avait 
fait  peu  d'études;  il  travaillait  dMustinct,  et  y 
ajoutait  seulement  ce  que  sa  propre  expérience 
lui  avait  appris.  Sa  fécondité  tint  du  prodige;  tt 
disait  lui-même  qu'il  avait  écrit  plus  de  cent 
opéras ,  une  immense  quantité  de  musique  d'é- 
glise, des  oratorios,  des  cantates,  de  la  musique 
instrumentale,  et  beaucoup  de  pièces  de  cir- 
constance ,  de  sérénades,  ete.  Tel  était  le  nombre 
de  ses  ouvrages ,  que  souvent  il  ne  les  reconnais- 
sait pas  lui-même.  En  voici  la  liste,  telle  quH 
la  remit  à  Breitkopf ,  à  l'époque  où  il  s'occupait 
d'une  édition  complète  de  ses  oeuvres.  I.  Obato- 
Hios  :  i»  La  Vitiû  a' pie'  délia  Croce,  — 
2**  La  depoùzione  délia  Croce.  —Z"  La  Ca^ 
duta  di  QeHco.  —  4«  Maddalena,  —  5*  if 
Cantico  de*  tre.  Fanciuli.  —  6*  La  dmver- 
sUme  di  S.  Agestino.  Cet  oratorio  a  été  écrit 
pour  la  princesse  électorale,  Marie-AntoioetIeL  — 
7"  Giuseppe  riconosciulo.  —   g®   /  Pelle- 
griîU  al  sepolcro  di  JVostro-Signore.  Cet  ou- 
vrage a  été    publié  en  partition  à  Leipsick, 
par  le  mettre  de  chapelle  Hiller  ,*  avec  la  traduc- 
tion allemande  d'Eschenburg.  —  9*  Sanf  Elena 
al  Calvario.  Hasse  a  mis  deux  fois  en  mosique 
cet  oratorio.  On  trouve  l'analyse  de  la  première 
manière  dans  les  notices  historiques  de  liiller.  — 
WLa  Pénitence  de  saint  Pierre,  en  allemand. 
—  n.  Musique  d'églisb  :  if*  Te  Deum^kquë^ 
tre  voix  el  orchestre,  à  Dresde.  —  ta»  Aotre 
Te  Deuj»,-  idem,  ibid.  —  13*  Grand  Te  Deum  ; 
idem,  ibid.  —  W*  Quatrième  Te  Deum;  à  Ve- 
nlse,  en  1780.  —  U'' Miserere  pour  deux  so- 
prani,  deux  contralti,  deux  violons,  viole  et 
basse;  à  Venise ,  en  1727.  —  16*»  Messe  solen- 
nelle à  4  voix  et  orchestre.  —  I7<'  Missa  dmii- 
cat,TempU,  à  4  voix  et  orchestre.  —  |8«  Messe 
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Bolennelle  (en  ut),  —  19^  Kyrie  et  Gloria  (en 
ré),  —  20®  Kyrie  et  Gloria  (en  w/).  — 
n"  Credo  (en  /a).  —  22"*  LitarUa  Laurelaïus 
(en  Mi)  ;  à  Venise,  en  1727.  —  23*  litanie 
per  due  soprani  con  acconipagnamenio.  — 
24''  Salve  Reçina  pour  soprano  solo,  2  Tiolons, 
^iole  et  basse.  —  25'^  Salve  Jtegina  pour  2  so* 
prant;  Bumey  rentendit  chanter  par  les  deux 
filles  de  Basse,  en  1770.  ^  26°  Grande  Messe 
de  Mequienif  pour  les  obsèques  du  roi  de  Po- 
logne Auguste  m.  —  27**  Motets,  psaumes 
et  antiennes  :  le  nombre  de  ces  compositiona 
était  si  considérable,  que  Basse  ne  le  connai»- 
sait  pas  exactement;  maU  il  croyait  en  avoir 
écrit  au  moins  cent  cinqBaote.  —  28°  Un  très- 
Rrand  nombre  d'airs,  de  duos  et  de  chœurs  pour 
Téglise,  en  diiïérentes  iangues.  On  trouve  à  la 
Bfbliothèqae  royale  de  Berlin  les  ouvrages  sni- 
vanU  de  Basse  pour  l'église  :  Magnificat  à  4  voix 
et  orchestre.  —  Reghia  cœli  à  4  voix  et  instru- 
ments (en  rtf  majeur).  —  Ora  pro  nobis  à  4 
voix  et  instruments  (en  sol  majeur  ).  ~  Ora  pro 
nobis  pour  contralto  solo  et  instruments  (en 
sol  majeur).  —  Salve  Reçina  pour  contralto 
solo  et  instruments  (  en  la  majeur  ).  ->  Salve 
Reçina  pour  soprano  solo  et  instruments  (en 
si  bémol  ).  —  Salve  Reçina,  idem  (en  sol  ma- 
jeur). —  La  Messe  solennelle  composée  ])our  la 
princesse  électorale  de  Saxe.  —  Messe  à  4  voix 
et  instruments  (  en  ré  mineur  ).  —  Messe  idem 
(  eu  sol  m^geur  ).  —  Messe  idem  (  en  r^  majeur). 
—  Messe  idem  (en  fa  majeur).  —  Messe,  idem 
(en  ré  majeur),  différente  de  la  précédente.  — 
Messe  idem  (en  ut  majeur)  ;  Messe  idem  (en  joZ  mi- 
neur). —  Messe,  idem  (en  mi  bémol }.  —  Litam'es 
pour  deux  sopranos ,  deux  contraltos  et  instru- 
ments. —  Miserere  pour  2  sopranos  et  2  contral- 
tos.—if  if  ertfreà  4  voix  voix  concertées  etinstru- 
roenti  (en  ré  mineur).  Miserere  à  4  voix  sans  ac- 
compagnement (en  ut  mineur).  —  Te  Deum  à  4 
▼oix  et  orchestre  (en  ré  majeur).  —  Te  Deum  à 
4  voix  et  orchestre  (en  sol  majeur  ).  —  Les  psau- 
mes Dixit  DominuSf  Confitebor,  et  Mihi  aw 
tem^  à  quatre  voix  et  orchestre.  —  IIL  Opéslàs 
ET  CANTATES  :  29"*  Antiçone ,  en  allemand  ,  k 
Brunswick,  en  1723.  C'est  le  seul  opéra  que 
Basse  ait  écrit  en  cette  langue.  —30''  Sesostrale; 
Naples,  1726.—  3t«  AttalOyredi'Bitinia;ih\à,^ 
1728.-.-  32°  DoZIsa;  Venise,  1730.  C'est  le  pre- 
mier opéra  qu'il  ait  écrit  pour  sa  femme,  Faus» 
tine  Bordom.  ->  33°  Artaserse;  à  Venise,  1730, 
et  à  Londres,  plus  Urd.  —  34°  AmUnio  ;  à  Mi- 
lan, 1731.  —  35°  Cleo/lde;  à  Dresde,  1781.  — 
36°  Cajo  Fabritio;  à  Rome,  1731  ;  à  ]>resde, 
1732.  —  37°  Demetrio;  à  Venise,  1732.  — 
38°  Alessandro  neW  Indie,'  à  Bfilan,  1732.  - 


39°Catonein  Utica^Tminy  1732.—  40°JS'u- 
risteo;k  Varsovie,  1733.  Tous  ceux  qui  suivent 
ont  été  écrits  pour  Dresde.  —  Ai^Asteria;  1734. 

—  42°  Senocrita,  1736.  —  43°  Atalanla,  1737. 

—  44°  La  Clemenza  di  Tito,  1737.  —  45°  AU 
fonso;  1738.  —  ^f  Irène,  1738.  —  47°  De- 
metrio,  1739,  difTérent  de  celui  de  Venise.  — 
48°  Artaserse,  1740,  différent  de  celui  de  Ve- 
nise. Deux  airs  de  ce  dernier  opéra,  PaXUde  U 
sole,  et  Per  questo  dolee  amplesso  ont  été  cé- 
lèbres ;  FarineUî  y  déployait  toute  la  perfection 
de  son  talent,  et  les  préférait  à  tous  les  autres 
airs  composés  sur  les  mêmes  paroles.  -* 
49°  Olimpia  in  Eruda  ;  Londres ,  1740.  La  par- 
tition de  cette  pièce  y  a  été  gravée,  ainsi  que 
celles  é^Antigone,  Leucipo,  Didone  et  Semi- 
ramide,  —  50°  Numa  Pompilio  ;  Dresde,  1741. 

—  51°  Lucio  Papirio;  1742.  —  52°  DidoM  aJb- 
bandonata,  1742.  —  53°  L'Asilo  d'Amore; 
1743.  —  54°  Antigono;  1744.  —  65*  Arminio^ 
1745.  —  56*»  La  Spartana;  1747.  —  57°  5e- 
miramide,  1747.  —  58°  Demofoonte,  1748.  — 
59°  Il  rfatale  di  Giove;  1749.  —  60°  Atlilio  Re- 
çolo,  1750 —  61°  Ciro  riconosciuto  ;  1751.  — 
62°  Ipemnestra^  1761.  —  63°  Leucippo;  1751. 

—  64°  Solimanno^  1752.  —  65°  Adrlano  in  Si- 
ria;  1752.  —  66°  iirminio;  1753  :  nouvelle  mu- 
sique; c'était  la  quatrième  fois  que  Basse  écrivait 
sur  ce  si:jet .  —  67°  Ariemisia;  1754.  —  68°  La 
même  pièce  avec  une  autre  musique,  en  1755. 

—  69°  VOlimpiade;  1756.  —  70°  mtteii; 
1759.  —  71°  Le  même  ouvrage  avec  une  autre 
musique,  pour  Vienne,  1762.  —  72°  Alcide  al 
Bivio,  cantate;  à  Vienne,  1760.  —  73°  Il 
Trionfo  di  CteHa;  Dresde,  1761.  ->  74°  Eçeria^ 
fête  théâtrale;  1762.  — 75°  5iro0;  Vienne,  1763. 

—  76°  Zenobia;  Vienne,  1763.  —  77°  Romolo 
ed  Ersilla,  à  Inspruck,  en  1765.  La  partition 
de  cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Vienne.  — 
7^"*  Parienope i  Vienne,  1767.  —  79°  Ruggiero; 
Milan,  1770.  —  80°  Don  Tabranno  e  Scintilla, 
intermède  pour  Dresde.  —  81°Pframo  et  Tisbe, 
intermède  ;  à  Vienne ,  1769.  —  IV.  Musique 
DB  CHAMBRE  ET  DE  CONCERT  :  '82°  Cioq  cantstos 
italiennes  pour  soprano  avec  deux  violons,  viole 
et  l>asse ,  publiées  à  Leipsick.  —  83°  Douze 
sonates  pour  le  clavecin;  les  six  premières,  dé- 
diées à  la  Dauphine,  ont  été  publiées  à  Paris.  — 
84°  Deux  quatuors  pour  violon,  flûte,  hautbois 
et  basson.  —  85°  Six  concertos ,  dont  trois  pour 
deux  flûtes,  et  trois  pour  flûte  seule,  deux  violons, 
viole,  violoncelle  et  clavecin,  op.  1,  publiés  à 
Leipsick.  —  86°Six  sonates  pour  2  flûtes  ou  vio* 
Ion,  violoncelle  et  clavecin,  op.  2;  ibid.'  — 
87°  Six  symphonies  à  8  et  à  6  parties,  op.  3.  — 
88*  Quatre  sonates  poar  le  davvciny  op.  4,  — 
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S9*  Concerto  pour  cor ,  puWié  à  Londres.  — 
90*  Concertos  fvrorH  pour  le  clavecin ,  ibid. 

BASSE  (FAosmA-BORDONl,  femme  de), 
cantatrice  de  premier  ordre,  naquit  à  Venise, 
en  1700,  d'one  famille  noble  qui  avait  autrefois 
pris  part  au  gouvernement  de  la  république.  Douée 
de  la  plus  belle  voix  de  soprano,  et  d'une  Ame 
ardente,  elle  avait  en  elle-même  tout  ci»  qui  fait 
lepriï  du  talent  quand  réducation  Ta  formé;  et 
pour  qu'il  ne  manquAt  rien  aux  éléments  de  ses 
succès,  elle  fut  confiée  aux  soins  de  Michel-Ange 
Gasparini,  excellent  maître,  dont  les  leçons  dé- 
veloppèrent ses  heureuses  facultés.  Elle  débuta 
en  1716,  dans  un  opéra  A*Àtiodante.  Son  chant, 
qui  appartenait  à  Técole  de  Bemacclii ,  eut  un 
succès  d^enthousiasme.  Dans  toutes  les  villes  où 
elle  se  fit  entendre ,  elle  excite  des  transports 
d'admiration,  et  partout^on  la  nomma  la  nou- 
velle Sirène,  En  1719  elle  reparut  sur  la  même 
scène,  avec  la  Cuzzoni  et  Bernacchi,  dans  un 
opéra  de  son  maître  Gasparini.  En  1722 ,  elle 
chante  à'Naples  dans  \eBaJaset  de  Léo.  A  Flo- 
rence, une  médaille  fut  frappée  en  son  hon- 
neur (I).  Son  premier  voyage  hors  de  lltelie  la 
conduisit  à  Vienne,  en  1724;  elle  y  fut  engagée 
au  tliéâtre  do  la  cour,  moyennant  un  traitement 
de  quinze  mille  florins.  Haendel,  l'ayant  entendue 
dans  on  de  ses  voyages,  l'engagea  pour  son 
théAtre.  Elle  y  débuta  le  5  mai  1726  dans  TiA- 
letsandro  de  Haendel  ;  son  engagement  loi  as- 
surait un  traitement  de  deux  mille  livres  sterling 
(cinquante  mille  francs).  Son  talent  répondit 
à  l'attente  du  public;  elle  surpassa  toutes  les  fem- 
mes qu'on  avait  entendues  jusqu'alors  en  An- 
gleterre, et  même  la  fameuse  Cuzzoni ,  qui  chan- 
tait au  même  théâtre.  Une  rivalite  ardente ,  fu- 
rieuse, s'éteblit  alors  entre  ces  deux  femmes, 
dont  les  prétentions  excitèrent  la  mauvaise  hu- 
meur de  Hsndel,  et  préparèrent  les  chagrins 
amers  qui  lui  vinrent  ensuite  de  ses  entreprises 
de  UiéAtre.  Beaucoup  de  personnes  de  distinc- 
tion se  rangèrent  sous  la  bannière  de  Faustina 
ou  de  la  Cu2zonl,  et  les  disputes  durèrent  près 
de  deux  aus  avec  le  même  acliamement  qu'on 
a  vu  plus  terd,  en  France,  à  l'occasion  de  la  ri- 
valite de  Gluck  et  de  Picctoni. 

Faustina  quitta  l'Angleterre  vers  U  fin  de  172S, 
et  alla ,  non  pas  à  Dresde,  comme  le  dit  Gerber 
dan%  son  premier  Lexique  des  Musidens ,  mais 
à  Venise,  où  elle  devint  la  femme  de  Hasse,  qui 
écrivit  pour  elle  son  Artaserse,  Ce  ne  fut  qu*en 
1731  qu'elle  se  rendit  à  Dresde  avec  son  mari , 
dont  elle  ne  se  sépara  plus  depuis  lors.  Elle  chante 


0)  Kandkr  •  publié  mie  griTiire  an  tntt  de  cetta  aié- 
4aUl«,  avec  U  noUee  tolslori^ne  de  Haaae. 


dans  toutes  les  villes  où  il  écrivit,  et  tons  les 
rôles  principaux  de  femme  des  opéras  de  Hasse 
furent  composés  pour  elle,  à  rexcepb'oo  de  quel- 
ques-uns des  derniers.  Toutefois,  il  ne  parait 
pas  qu'elle  ait  accompagné  son  mari  en  Angle- 
terre dans  le  voyage  qu'il  y  fit  en  1740.  Chose 
remarquable,  au  mois  de  décembre  1745,  elle 
chante  devant  Frédéric  le  Grand,  dans  l'opéra 
d'iirminto,  et  ce  prince  fut  charmé  par  le  bril- 
lant et  la  Jeunesse  de  son  telent ,  quoiqu'elle  eût 
alors  près  de  quarante-six  ans.  Huit  ans  après, 
elle  diantait  encore;  mais  sa  voix  avait  perdu 
son  veloute ,  et  ses  intonations  étaient  plus  que 
douteuses:  elle  comprit  qu'elle  devait  se  retirer, 
et  quitte  la  scène  dans  l'hiver  de  1753.  Faustina 
vivait  encore  en  1762,  car  elle  fut  mise  alors  à 
la  pension  par  la  cour  de  Dresde;  jusque-là 
elle  avait  reçu  la  totalité  de  son  traitement, 
quoiqu'elle  ne  chantAt  plus  depuis  près  de  dix 
ans.  On  sait  qu'elle  suivit  Hasse  à  Vienne;  nuda 
on  n'a  recueilli  jusqu'à  ce  moment -aocim  rao^ 
seignement  sur  le  reste  de  sa  vie. 

Le  caractère  dii  talent  de  cette  eantetrico 
était  une  habllete  extraordinaire  dans  l'exéentioit 
des  traita  brillante  et  difficiles ,  tandis  que  la 
Cuzzoni  se  distinguait  surtout  dans  le  chant  pa- 
thétique et  d'eipression  :  c'est  ce  qui  a  (Sût  dire 
à  Tosi  (  Opiniani  (te'  caniori  antichi  e  mo- 
demi)  que  la  rivalite  de  ces  deux  femmes  était 
déraisonnable ,  car  dans  des  genres  différenta 
elles  étaient  supérieures  à  toutes  les  autres  can- 
tatrices. L'opinion  de  cet  écrivain  a  d'autant 
plus  d'importance,  qu'il  était  grand  connaisseor, 
et  qu'il  avait  entendu  les  deux  artistes  dont  il 
parle.  On  trouve  un  portait  de  FausUna  dans  te 
5*  volume  de  l'Histoire  de  la  musique  de  Haw- 
Idns,  p.  SIO. 

HASSE  (FRAifçois-XAvna  ),  diredeor  de  te 
musique  de  l'évêqne  de  BAle,  a  publié  à  Aogs- 
bourg,  en  1751,  six  trios  pour  deux  violons  et 
violoncelle,  sous  ce  titre  :  FwUeulus  triplex,  teu 
VI  tonafm  a  duobui  vioUnis  et  organo  se» 
vioUmcello,  op.  2. 

HASSELT  (  Aima -Marie  -  GuiuLoamn 
VAN),  née  à  Amsterdam,  te  15  juiltet  1813,  se 
rendit  en  Allemagne  dans  sa  dixième  année,  et 
apprit  te  musique  à  Francfort  et  à  Offenbaeh,  oà 
elle  resta  jusqu'en  1828.  Elle  alU  ensuite  à  Carls- 
ruhe,ety  prit  des  levons  de  chant  de  Joseph  Fisclier. 
Vers  la  fin  de  1829,  elle  fit  un  voyage  en  Italie, 
y  continua  ses  études,  puis  débuta  an  théâtre  de 
Trieste,  le  29  octobre  ISS^-parte  rôle  à'Bzilda, 
dans  l'opéra  de  Pacini  intitute  Gli  Arabl  nelle 
GalUe.  Elle  y  fut  applaudie,  chanta  ensuite  à 
Vienne,  et  fut  engagée  au  théâtre  Cario-Felice 
de  Gênes  pour  le  carnaval  de  1833.  Ad  mois  de 
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juin  de  la  même  année,  elle  est  retournée  en  Al- 
lemagne et  s'est  fait  entendre  avec  succès  à  Mu- 
nich, dans  le  Pirate  de  Bellinû  En  1844  elle 
était  à  Vienne,  où  elle  fit  élever  un  monument 
funéraire  à  la  mémoire  de  Mosart. 

IIASSLER  (  Jban-Léor  ),  iqnsicîen  au  ser- 
vice de  l'empereur  d'Allemagne,  et  célèbre  orga- 
niste, naquit  ^  Nuremt>ergen  1564.  Son  père, 
Isaac  Hassler,  musicien  de  ville,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  musique.  En  1684,  Jean-Léon 
se  rendit  à  Venise,  où  il  étudia  le  contrepoint 
sous  le  célébra  maître  André  Gabrlell.  Ses  études 
terminées ,  il  retourna  dans  sa  ville  natale,  et  y 
résida  ju8qu*en  1601,  où  il  fut  appelé  à  Vienne 
par  l'empereur  Rodolphe  U,  en  qualité  de  mu- 
sicien de  la  cour.  Charmé  des  talenta  de  cet  ar- 
tiste, rempereur  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse. 
En  1608,  Uassier  entra  au  service  des  électeurs 
de  Saxe  ChrisUan  II  et  Jean  «Georges.  Il  mourut 
dephlliisie,  le  5  juin  1612,  à  Francfort- su r-le- 
Mein,  où  il  avait  suivi  son  maître.  Ce  composi- 
teur, run  des  plus  habiles  de  TAllemagne  à  cette 
époque  intéressante,  était  contemporain  deGum- 
pelUhaimer,  de  Chrétien  Erbacli,  de  Martin 
Aotlie,  de  Melchior  Franck  et  des  Prœtorius 
(Schûlz);  il  partage  avec  eux  ta  gloire  d'avoir 
donné  à  l'école  allemande  le  cacliet  particulier 
qu'elle  a  conservé  longtemps  dans  l'harmonie. 
Moins  original  dans  ses  modulations  que  Gum- 
peltzhaimer,  peut-être  moins  liomme  de  génie, 
Hassier  avait  plus  d'acquis.  Son  séjour  en  Italie 
avait  formé  son  goût  11  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
avait  étudié  lesoBuvres  dePalestrina  ;  car  son  style 
est  plus  pur  que  celui  de  l'école  de  Venise.  Voici 
les  titres  de  ceux  de  ses  ouvrages  qui  sont  aujour- 
d'hui les  plus  connus  :  1*  XXIV  fMnzonetU  a 
4  voci;  Nuremberg,  Catherine  Gerlacli,  1690.  — 
2»  CanUones  sacrx  de  fettis  prxcipuU  totius 
annif  4,  6,  8,e<  plurimwn  vocum.  Cet  ou- 
vrage, qui  contient  28  motets  latins,  a  paru  pour 
la  première  fois  à  Augsbourg,  en  1691  ;  ta  seconde 
édition,  améliorée,  a  été  publiée  à  Nuremberg 
en  1697  ;  ta  troisième  à  Augsbourg,  en  1601.  Dans 
cette  mèroeaunée,  Hassier  a  été  l'éditeur  d'une  col- 
lection de  moteto  de  divers  auteurs,  parmi  lesquels 
il  y  en  a  plusieurs  de  sa  composition.  Cet  ouvrage 
a  pour  titre  :  Sacrx  symphonia  divenorum  ou- 
torum  4,  5, 6,  7,  8,  10, 12  et  16  vocibus;  Ao- 
rimbergx,  Kauffmaun,  1601,  in-4*.  Cette  collec- 
tion a  eu  une  suite  intitulée  Sacrarum  sympho- 
niarum  divetvorumcontinuatio;  ibid.,  1601.  — 
y  Madrigali  a  5,  6,  7  e  8  voci;  Nuremberg, 
1696,  in•4^  —  4''  Concêniuê  ecclesiagtici,  5,  6, 
etplur,  DOC.;  Augsbourg,  1596,  in-4^  — 
s**  Newe  teutsche  Gesxng  naeh  Art  der  toels- 
cken  Madrigalien  und  Canzonettenmitif  5, 
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ù  und  ^  Stimmen;  Augsbourg,  1506,  in-4*; 
2*  f^ition,  Nuremberg,  1604,  in  4^  —  6*  Madri* 
gailen  mit  4,  6,  und  mekreren  Stimmen  ; 
nach  Art  der  weUchen  Canttden  (Madrigaux 
à  4,  6  et  un  plus  grand  nombre  de  voix,  etc.)  ; 
Augsbourg,  1696.  ~  7*  Cantionei  novXf  ad 
modum  itaUcuni  4,  5,  6  e<  odo  vocum;  Nu- 
remberg, 1697.  —  8*  MisuB  4,  6,  6, 7  voc^:  Nu* 
remberg,  1599.  Cet  œuvre  contient  huit  messes. 
-7  9''  Lusigarten  newer.  teutschar  Gesxng,  Ba- 
ùtU^  GalUarden  und  Iniraden  mit  4,  6,  c 
und  8  Stimmen  (  Jardin  de  nouveaux  chante  al- 
lemands, iNilleto,  gaillardes,  entrées  et  autres  à 

4,  6,  6  et  8  voix);  Nuremberg,  1601  in-4*.  — 
iO'*  Hortum  Veneris,  teu  novx  et  amœnx  can^ 
tioneê  et  chorx,  ad  modum  Germanorum  et 
Polonorum,  A,bet^  vocum.  —  U*  Psalmen 
und  christliche  Ge$»nge,  mit  vier  Stimmen 
(  Psaumes  et  cantiques  à  4  voix  );  Nuremberg, 
1607 ,  in-4*  :  bel  ouvrage  publié  en  partition, 
chez  Brietkopf,  à  Leipsick  en  1777,  et  dont  il  a 
été  fait  une  nouvelle  édition  en  partition,  à  Ber- 
lin, chez  Trautwein.  in-fol.  —  12^  Teutsche 
Mirchen-getœng  ouf f die  gemehiem  Melodegen 
mit  vier  Stimmen  (  cantiques  allemands  h  4  voix 
sur  les  mélodies  populaires  )  ;  Nuremberg,  1608, 
in-4^  — 13*  Neue  teutsche  Gesxng  und  Lieder 
nach  Art  der  welschen  Madrigalien  und 
Canzonetten  desgleichen  etliche  Txntz  mit  4, 

5,  6  und  8  Stimmen  (Nouveaux  diants  et 
/ie(20r  allemands,  d'après  le  style  des  madrigaux 
et  chansons  des  compositeurs  flamand8,etc.  à  4, 6, 
6  et  8  voix  )  ;  Nuremberg,  Kauiïmann,  1609,  in-4^ 
->  1 4*  Venusgarten,  oder  neue  lustige  liebliche 
Txnt:^  tetitsche  und  polnischer  ArL,  etc.(Jar^ 
din  de  Vénus,  on  danses  agréables  et  gaies  dans 
lamanière  allemande  et  polonaise,  etc.,  à  4,  6  et 
6  parties,  par  Jean-Léom  Hassier  de  Nuremberg, 
et  Valentin  Hauasmann ,  de  Geristadt  :  Nurem- 
bétg,  Kauflhiann,  1615  ln-4*.  On  trouve  aussi 
un  grand  nombre  de  pièces  composées  par 
Hassier  dans  le  Florilegium  Portense  de  Bo- 
denschata,  et  dans  les  PromptuarH  Jlfiuicid'A- 
braliaro  Schad  ;  toutes  prouvent  un .  talent  de 
premier  ordre. 

HASSLER  (Gaspard),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Nuremberg  vers  1566.  Ëlève  de  son 
père  pour  Torgue  et  la  composition,  et  protégé 
par  l'illustre  famille  des  Fugger,  il  obtint  du  ma- 
gistrat de  Nuremberg,  en  1687 ,  sa  nomination 
d'organiste  de  cette  vilte,  et  remplit  les  fonctions 
de  cette  place  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en 
1618.  Hassier  a  été  l'éditeur  d'une  collection  de 
musique  d'église  de  plusieurs  maîtres  célèbres  de 
son  temps  qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Sgmphonix 
saerx,  4,  5  usque  ad  16vor.  ;  Nuremberg, 
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f  &9t.  Lft  àtmjièmt  fatVit  et  te  naiea  a  été  pu- 
bfiée  m  ICOS.  Os  y  IrMve  <|oelqo»  morecMi 
tanfOÊét  far  TéaOmr.  n^pon  ftH  ■>  a  pas 
CMTiisîoa  eatre  ce  recacil  d  ccAoi  qoi  eit  porté 
Uf9%  lia  litre  aaalogoe  d»t  la  aoCiee  de  Jean 
I>on    HaMier. 

HASSLER  (iACQcn),  frère  dca  précédcats, 
né  à  Hattnbtr^  Ters  156&,  fat  iw^mmIi 
celte  TîUe,  et  te  fit  connaître  cotnae  oa 
cien  Itabîle  par  qoelqnes  compoiitioBs  panai 
ieMpiefle»  on  renMrqne  :  I*  Un  JÊaçni/ieat  à 
4  Toii.  —  3*  Une  meifie  à  cix  toîx.  ^  3*  Le 
PMome  51  à  hnit  Tois ,  publié  à  Kureailwrg  en 
1601.  HaMier  a  été  ansd  réditeor  <Pnn  recueil  de 
douce  Maçnifieai  à  quatre,  cinq,  nx  et  Jusque 
douze  Toi\ ,  de  diTcrv  compotileun  ;  Nnremi- 
berK,  1608,  io-4*. 

HASSLEfi  (  DoniHioGE),  moine  de  Tabbaye 
de  Lncdle,  fut  un  bon  organîMe  TCrs  le  milieu 
du  dis-huitième  siècle.  Il  a  publié  à  Nuremberg, 
en  17&0,  un  ceoTre  de  six  sonates  pour  Porgue. 

HASSLER  (JEAH-GcaLAcuE).  Foy.llfssLEa. 

nASSLOCII(CHRÉTIE!l!>IE'MADELEI.ie-ÊLiSA- 

Bcril  ),  dont  le  nom  de  famille  éUit  KEILHOLT, 
naquit  à  Pima,  en  1764.  A  râi;e  de  quinze  ans 
elle  se  mit  au  tlié&tre,  et  eut  des  succès  à  Man> 
lieim.  En  1795  elle  suifit  sa  famille  au  théltre 
allemand  d*.\mslerdam ,  et  y  chanta  pendant 
trois  ans.  En  1795,  elle  fut  engagée  à  Cassel,  oii 
elle  se  fit  longtemps  applaudir  dans  les  principaux 
ooTrages  de  Mozart  et  de  Benda.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée  en  cette  ville,  elle  épousa  le 
chanteur  Hassloch.  En  1804  elle  s*éloigna  de 
Cassel  avec  son  mari  ;  depuis  lors  elle  n*a  plus 
paru  sur  aucun  théâtre. 

HATTASCH  (  Dishas  ),  violoniste  fort  ha- 
Nie,  naquit  en  1725  à  Uolienmaut,  en  Bohème. 
Il  épousa  la  Meur  des  deux  célèbres  musiciens 
François  et  Georges  Benda,  et  entra  avec  elle 
au  service  du  duc  de  Saxe-Gotha ,  en  1751.  H 
cul  (le  la  réputation  k  cette  cour,  non-seulement 
k  cause  de  son  liabileté  dans  Texécution,  mais  aussi 
comma  compoi»itrar.  Il  mourut  à  Gotha,  le  13 
octobre  1777.  Ses  compositions  sont  restées  en 
manuscrit  :  elles  consistent  en  deux  grandes  sym- 
phonies pour  Porchestre,  et  six  solos  pour  le  vio- 
lon. On  trouve  aussi  une  chanson  de  lui  dans  une 
collection  de  chants  divers  par  plusieurs  bons 
poètes  et  musiciens,  publiée  à  Nuremberg,  chez 
Jean-Michel  Schmidt,  en  17K0. 

HATTASCH  (  Anke -Françoise  ) ,  n<^e 
BEMDA,  femme  du  précédent,  fut  admise  à  la 
cour  de  Gotha,  en  17ôl,  comme  cantatrice  de 
la  chambre.  Elle  mourut  vers  1780. 

HATTASCH  (  Hekri-Coristopiib),  frère 
cadet  de  Disioas,  né  à  Hohenmaut,  en  1739,  fut 


an  HiéUre  de  Hambourg, 
la  —signe  des  petits  opéras  alle- 
I*  U  Biorinerde  Bagdad.  —  2*  £'tf o»r 
nete  Suisse.  ~  3*  HeUa  ei  Zéiine^  en  1796. 
Un  récitatif,  m  air,  on  rondo  et  un  dno  de  ce 
dernier,  ont  été  gravés  à  Hambourg,  en  1796. 

HATTER  (  Gi.'iLtAiSE-FKaDiR4iin),orga- 
nisle  de  l'église  aOemaMle  réCormée,  4  Kinnigs- 
berg,  fat  d*abord  employé  eoaune  secrétûre  de 
la  ville,  vers  1773,  el  n'apprit   la  masque  qae 
pour  en  faire  un  délassement  ;  mais  le  gntt  pas- 
sionné qn'O  avaitponr  cet  art  le  porta  à  rcDon- 
;  cer  à  sa  profession  ponr  celle  de  musden.  Ses 
premières  sonates  de  davcdn  furent  publiées 
en  178S  ;  elles  fnicnt  bien  accueillies  et  ce  succès 
.  rencouragea  4  suivre  sa  nouvelle  carrière.  Il 
,  écrivit  ensuite  vn  petit  opéra  intitulé  :  Die  Con- 
.  fons- Jterisron  (  la  Revue  cantonale  ),  qui  fut  ap- 
plaudi an  tbéAtre  de  Kcenieibergy  en  1793.  Plu- 
sieurs  airs  de  cet  ouvrage  ont  été  imprimés. 
Plus  tard,  fl  fit  une  étnde  sérieuse  des  oBnvres 
des  grands  organistes  ;  mais  on  a  toujoors  préféré 
ses  premières  sonates  à  ses  autres  oomposHions. 
,      HAUBER  (  Michel  ),  prédicateur  de  la 
I  chapelle  royale  de  llnnicfa,  mort  dans  cette  ville, 
î  le  20  mai  1843.  On  a  sons  son  nom   on  on- 
'  Trage  intitulé  :  Canius  ecclakuticus  hebdth 
j  madx  sanctXf  quatuor  vocibus  cum  argama, 
I  en  partition  ;  Munich ,  Sidler.  Cet  amateur  était 
j  très-instruit  dans  la  Hltératnre  et  dans  lliistoire 
.  de  la  musique.  Il  avait  rassemblé  une  ricbe  cot- 
'  lection  d'ouvrages  rares  concernant  cet  art. 
!      H  AUCH  (  AnAH-ViLBBLn  DE  ),  savant  da- 
nois, membre  de  TAcadémie  des  sciences  de  Co- 
penhague, vivait  i  la  fin  du  dti- huitième  siè- 
cle. Au  nombre  de  ses  ouvrages  on  en  trouve  un 
qui  a  pour  titre  Be^riveUe  af  den  saakatdte 
Braedenie  Harmonikas  tn.  w.   betifnmertige 
og  staerke  Lyd  (  Description  des  vibrations  liar- 
nioniques   appelées  transversales^  et  du  soo 
qu'elles  produisent);  Copenhague,  1794»  tn-8*. 
HAUClSEN(W.-N.^oiganiste  à  Francfort- 
sur-le-Mein.  néà6eliren,prèêd*Am8tadt,eni744. 
fut  aussi  éditeur  et  marchand  de  musique.  Il  s'ert 
fait  connaître  comme  compositeur  par  quatre  ceu- 
vres  de  concertos  pour  le  clavecin,  et  de  trios 
pour  cet  instniment,   violon  et  violoncelle,  pu- 
bliés avant  1774. 

Un  pianiste  et  compositeur  de  même  nom  (F  • 
C.  Haucisen),  qui  parait  avoir  habité  dans  quel- 
que localité  des  bords  dn  Rhin,  s*estfait  connaître 
vers  1830,  par  des  l^ndos  pour  piano  seul,  eni- 
vres 1,  2,  3,  publiés  à  Mayenee,  diea  Scbott; 
mais  depuis  cette  époque  son  nom  a  disparu  du 
monde  musical. 
HAUCKoullAUKtWKncESLAs)  ptanistedis- 
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(ingué.  est  né  le  28  février  1801,  à  Habelschwerdt, 
dans  le  comté  de  Glalz.  Les  premières  leçons  de 
piaDoetd'barmoDfelui  ont  été  données  parM.  Deot* 
zen ,  flrère  du  directeur  de  musique  de  Breslau. 
Après  avoir  acquis  quelque  habileté  dans  la  mu- 
fiiqae  et  dans  le  jeu  du  violon  et  de  plusieurs 
instruments,  il  fut  appelé,  à  Tif^e  de  treize  ans, 
daos  on  village  voisin,  pour  aider  un  de  ses  pa- 
rents qui  y  était  maître  d^école.  A  dix-sept  ans» 
il  se  rendit  à  Breslau,  avec  Tespoir  d'y  obtenir 
une  place  d'employé  dans  une  administration  pu- 
blique; mais  la  connaissance  qu'il  y  fit  du  direc- 
teur de  musique  Himbach  changea  ses  projets, 
et  loi  fit  praidre  la  résolution  de  se  faire  artiste. 
Devenu  pianisie  distingué  par  les  leçons  de  ce 
maître ,  il  donna  un  premier  concert  où  il  fixa 
TattenUon  publique;  depuis  ce  temps  il  s'est 
donné  peu  de  concerts  à  Breslau  où  il  n'ait  figuré 
afec  lionneur.  Après  avoir  amassé  quelque  ar* 
gent,  il  est  allé  à  Weimar  pour  y  prendre  des 
leçons  de  Hummel,  et  a  passé  dix-huit  mois  près 
de  ce  grand  musicien.  Avant  de  quitter  Weimar, 
il  y  a  donné  on  concert  où  il  a  exécuté  avec  son 
maître  un  morceau  à  deux  pianos.  De  retour  à 
Breslau,  avec  la  réputation  d*un  des  meilleurs 
pianistes  de  Pépoque  actuelle,  il  y  est  resté  peu 
de  temps,  ayant  voyagé  dans  la  Silésie,  la  Gallicle, 
et  dans  une  partie  de  la  Hongrie.  En  1828,  il  se 
Plia  i  Berlin,  et  s'y  livra  à  renseignement  du  piano. 
Il  s'y  fit  aussi  entendre  avec  succès  dans  les  con- 
certs. COt  artiste  mourut  à  l'Age  de  trente-trois 
ans,  te  30  novembre  1834.  On  connaît  de  lui  : 
1<*  Sonates  pour  piano  seni,  op.  1  ;  Leip8ick,Breit- 
kopf  et  Haertel.  —  2**  Rondeau,  idem.,  op.  2; 
ibid.  — ^  Plusieurs  ceovresde  fantaisies  et  de 
variations  ;  Berlin.  —  4**  Variations  pour  piano 
avec  orchestre,  œuvre  9*  ;  ibid. 

HAUDIMONT  (L'abbé  Josefb  MEUNIER 
D'),  néà  Paris  en  1751,  fut  d'abord  enfant  de 
chœur  à  Pégllse  Saint-Eostacbe ,  entra  ensuite  au 
séminaire  de  Soissons ,  revint  à  Paris  ^  l'âge  de 
dix-neof  ans,  fut  attaché  an  chœur  de  Pégllse  ca- 
thédrale, et  reçut  des  leçons  d'barmonteet  de  com- 
position de  Pabbé  Homet,  maître  de  musique  de 
cette  église.  La  place  de  maître  de  l'église  des 
Saints^Innocents  était  devenue  vacante  en  1782  : 
l'abbé  d'Haudimont  Tobtint,  et  Toccupa  jusqu'en 
1788,  époque  où  celte  église  fut  réunie  i  celle 
de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie.  Il  y  eut  alors 
dans  celle-ci  musique  fondée  au  cbœur,  et  com- 
posée de  six  enfants,  de  deux  hautes-contre,  de 
trois  ténors,  et  de  trois  basses.  L'abbé  d'Haudi- 
mont eHut  le  mattre  de  chapelle,  et  y  établit  ce 
qu'on  appelait  alors  en  France  une  école  decani' 
position.  Peme  et  Chenié  en  furent  les  meilleurs 
élèves  {voy.  ces  noms).  Je  crois  que  l'abbéd'Hao- 


diuiont  est  mott  à  Paris  pendant  les  troubles  de 
la  révolution.  Il  jouait  agréablement  du  violon 
et  avait  publié  è  Paris  deux  œuvres  de  duos  pour 
cet  instrument,  vers  1784,  et  six  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse.  Il  a  beaucoup  écrit 
pour  l'église;  une  partie  de  ses  manuscrits  ori- 
ginaux a  passé  dans  la  bibliotlièque  de  Peme, 
son  élève,  puis  dans  la  mienne.  Ils  consistent  en 
trois  messes  h  quatre  parties,  onze  motets,  deux 
Maffui/icat  et  un  Aima.  Tout  cela  est  écrit  dans 
!•  mauvais  style  français  de  l'époque,  et  l'on  y 
remarque  une  harmonie  embarrassée.  L'abb# 
d'Haudimont  avait  aussi  écrit  une  Instruction 
abrégée  pour  la  composition,  dont  je  possède 
une  copie  faite  par  Peme  :  c'est  on  petit  traité 
d'harmonie  basé  sur  le  système  de  la  basse  fon- 
damentale. 

IIAUDOUVILLE  (AmiehHekbi),  musi- 
ckm  à  Paris,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siè- 
cle, naquit  à  Rouen.  11  a  publié  à  Paris,  en 
1762^  des  sonates  pour  2  Hâtes,  op.  1. 

HAUER  (Ebnest),  professeur  de  musique 
élémentaire  à  l'école  bourgeoise  d'Haï berstadt, 
occupa  cette  position  de  1828  à  1840. 11  a  pu- 
blié dans  cette  ville,  en  1834,  huit  Lieder  k  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano.  Il  a  donné 
aussi  avec  C.  Scliade  nn  livre  de  client  à  l'usage 
des  écoles,  dont  la  deuxième  édition  a  paru  sons 
ce  titre  :  Singebudi  fur  Schulen,  eine  Samm^ 
lung  2,  3  und  4  atimtniger  Lieder  von  vers- 
chiedenen  Componisien  (Livre  de  chaut  pour 
les  écoles,  recueil  de  Lieder  à  2, 3  et  4  voix,  avec 
des  exercices  de  chant  de  divers  compositeurs)  ; 
Leipsicfc  (1835),  II.  Veinedel. 

HAUER  (Hbrrhann),  de  la  même  famille , 
cantor  et  directeur  de  la  Ltedertafel  de  Halber- 
stadt,  en  1841  et  dans  les  années  suivantes,  a  pu- 
blié deux  recueils  de  Lieder  à  voix  seule  avec 
piano;  Berlin,  C.-A.  Wolf. 

HAUFF  (Guillaune-Gottueb),  maître  de 
musique  dans  le  régiment  de  Saxe-Gotha,  au  ser- 
vice de  la  Hollande,  était  né  à  GoUia.lI  a  fait  gra- 
ver À  Paris,  en  1774,  six  symplionies  à  8  parties; 
puis,  en  1778,  six  sextuors  concertants  pour  des 
instruments  à  vent,  et  enfin  à  Bruxelles,  en  1777, 
trois  trios  pour  clavecin,  violon  et  basse  ;  son  qua- 
trièmeœuvre,  publié  également  à  Bruxelles,  con- 
siste en  6  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  violon- 
celle. 

Un  compositeur  du  même  nom  a  fait  exécu- 
ter à  Francfort- sur-le-Mein,  en  J848,  une  sym- 
phonie de  laquelle  le  correspondant  de  la  Ga- 
zette générale  de  mosiqne  de  Leipsick  dit  qoll  ne 
connut  pas  d'outrage  du  même  genre  écrit  avec 
plus  de  science,  et  dans  laquelle  il  y  ait  plus  de 
charme  et  plus  d'Originalité.  Si  cet  éloge  était 
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tnérilé,  it  est  bien  sioguUer  que  d*aotre«  produc- 
tiuns  D'aient  pai  succédé  à  celle-U,  et  que  l'artiste 
«oit  si  peu  connu. 

H AUG  (Vimilb)  ,  né  en  Bolième,  fut  cantor 
é  Breslau,  len  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il 
est  auteur  d^un  traité  élémentaire  de  musique  è 
l'osagedes  écoles  primaires,  intitulé  :  Erotemata 
music»  practicx;  Breslau,  1541^  in-S"*.  Il  y  a 
une  deuxième  édition  de  ce  livre  datée  de  Yar- 
fOTie,  1545.  Plusieurs  mélodies  de  cantiques 
teoroposées  par  Haug  se  trouvent  dans  le  Cofs* 
ikmal  de  Hana  Walther. 

HAim  AN(TBéoM«B),  néà  Gand,  le  3  Juillet 
f  808,  de  parents  Israélites  Axés  à  Bruxelles,  a 
'été  destiné  dès  son  enfance  è  la  profession  d'a- 
vocat, et  a  fait,  pour  s'y  préparer,  ses  études  k 
Tatliénée  de  Bruxelles  ;  puis  a  suivi  à  l'université 
de  L.ouvain  des  cours  de  philosophie  et  de  droit. 
Cependant,  animé  par  un  goût  passionné  pour  hi 
musique^  et  surtout  pour  le  violon,  il  dérobait 
souvent  è  Pétude  du  Code  et  du  Digeste  des  se- 
maines, des  mois  entiers,  pour  cultiver  en  li- 
berté son  instrument  favuri.  Snel,  alors  pre- 
mier rloioii  du  <jrand  Théâtre  de  Bruxelles,  était 
le  maître  qu'il  avait  choisi;  mais  c'est  surtout  à 
sa  patience  infatigable  et  à  sa  persévérance  dans 
les  études  les  plus  arides,  telles  que  celles  de 
gammes  d'un  mouvement  lent  et  de  sons  filés, 
qu'il  est  redevable  de  la  puissance  de  son  et  de  la 
largeur  de  style,  caractères  d^tinctifs  de  son  ta> 
4ent«  Après  tleux  années  passées  è  l'univer- 
Kilé  de  l>mvain,  M.  Hauman  abandonna  tout  è 
coup  la  jurisprudence»  contre  le  vœu  de  ses  pa- 
rents, et  ne  voulut  pluss'occuper  quede  musique. 
.Assez  faible  lecteur^  et  privé  des  avantages  d'une 
honne  éducation  première  dans  cet  art,  il  compre- 
nait la  nécessité  d'acquérir  rinstmction  qui  lui 
«nanquait  à  cet  égard  ;  ce  fut  ce  qui  le  décida  à 
entrer  comme  surnuméraire  dans  l'orchestre  du 
tliéfttre;  mais  ses  efforts  n'ont  pu  le  conduire  à 
devenir  ce  qu'on  appelle  en  général  un  bon  mu- 
sicien, parce  iqiie  les  qualités  qui  constituent  ce- 
kii-cî  ne  peuvent  être  que  le  résultat  d'une  bonne 
instruction  pratique  acquise  dès  l'enfance. 

Arrivé  à  Paris  en  1827,  M.  Hauman  s'est  fait 
entendre  dans  plusieurs  concerts,  tantôt  Uisaant 
apercevoir  les  grandes  qualités  d'un  beau  talent,, 
rtautét  détruisant  l'impression  favorable  qu'il  avait 
fait  naître,  et  mettant  dans  deux  morceaux  joués 
à  quelques  jours  l'un  de  l'autre,  toute  la  distance 
qui  sépare  un  maître  d'un  faible  écolier.  D'ail- 
leurs, se  pUçant  toujours  dalis  les  conditions  les 
moins  favorables,  et  mettant  les  accompagnateurs 
è  peu  près  dans  l'impossibilité  de  le  suivre  par  ses 
continuelles  perturbations  de  mesure,  lorsqu'il 
s'abandonnait  au  sentiment  d'expression  dont  il 


était  animé*  Au  commencement  de  l'aniiée  1829 
il  obtint  un  éclatant  succès  dans  un  concert  donné 
au  Théfttre-Italien,  par  la  manière  dont  il  jonata 
septième  concerto  de  Itode  :  il  sembla  se  placer 
tout  è  coup  an  rang  des  artistes  les  plus  distin- 
gués, quoiqu'il  fût  è  peine  Agé  de  vingt-un  ans. 
Rode  lui-même,  présent  k  cette  séance,  Uissa  plu- 
sieurs fois  éduipper  des  expressions  d'étonne- 
ment  et  d'admiration.  Me  doutant  phis  alors  de  sa 
fortuned'artiste,  M.  Hauman  partit  pour  Londres, 
au  mois  d'avril  de  la  même  année.  Arrivé  dau 
cette  ville,  il  s'y  fit  entendre  au  concert  philhar- 
monique, et  s'y  montra  si  infériear  k  Im-même, 
que  lesartisles  les  plus  expérimentés  nesoupçoo- 
nèrent  même  pas  l'existence  d'une  seule  des  qua- 
lités de  son  talent.  Passantalors  subitement  d'un 
excès  de  confiance  au  découragement  le  plus 
complet,  l'artiste  quitta  Londres,  retourna  cbei 
aes  parcnU,  reprit  ses  études  de  droit  àPuniver- 
site  de  Louvain,  et  obtint  le  grade  de  docteur 
après  avoir  soutenu  publiquement,  au  mois  de 
juillet  1830,  une  thèse  qui  fut  imprimée  sous 
ce  titre  :  Disaertatio  inauguralis  juridica  de 
representaiion/e  ex  Jure  kodiemo,  etc.,  in 
Âeademia  LovanUn^-  rite  et  légitime  corne- 
quendii,  pubUco  ac  iolemniexamM  nUmUtit 
Theod.  Hauman.  Lovanii,  typis  Pr.  Michel, 
1830, 32  pages  in  -8^  M.  Hauman  semblait  avoir 
oublié  le  violon  et  hi  musique;  mais  à  peine 
sa  position  paraissait-elle  Axée,  qu'il  la  quitta 
de  nouveau ,  et  revint  avec  plus  de  déToue- 
ment  qu'auparavant  à  l'objet  de  ses  aireetions. 
De  nouvelles  études  de  violon  occupèrent  le  jeune 
artiste  pendant  deux  années;  il  y  employa  dix 
lieures  chaque  jour.  Au  mois  de  décembre  1832 
il  reparut  à  Paris  avec  plus  d'éclat  qu'auparavant, 
fit  remarquer  dans  son  Jeu  de  grands  progrès,  et 
parut  surtout  avoir  acquis  beaucoup  plus  d'éga- 
lité. Il  se  fit  alors  entendre  dans  une  suHe  de  re- 
présentations k  rOpéra-Comiqne.  Depuis  lors,  il 
a  fait  des  voyages  dans  le  raidi  de  la  France,  a 
donné  de  brillants  concerU  k  Lyon  etè  Bordeaux, 
puis  a  visité  le  nord  de  l'Allemagne  et  hi  Russie. 
A  Beriin,  k  Pétersbourg,  son  talent  a  excité  In 
plus  vive  admiration.  Inégal,  mais  entninant 
lorsque  l'artiste  est  inspiré,  ce  talent^  qui  main- 
tenant a  pris  un  caractère  propre,  se  fait  parti- 
culièrement remarquer  par  la  puissance  du  son 
et  par  un  caractère  patliétique;  mais  M.  Hanmaa 
a  les  défauts  de  ses  qualités.  Connaissant  son  ac- 
tion sur  te  public  par  la  largeur  de  son  jeu,  il 
ralentit  presque  toujours  le  mouvement  et  joue 
incessamment  a  tempo  rubaio,  ce  qui  constitue 
plutôt  une  manière  qu'un  style  proprement  dit. 
En  ce  qui  concerne  le  mécanisme  de  l'instrument 
et  la^diHHcutté  vaincue,  re  Ulent  est  le  fruit  d'un 


Digitized  by 


Google 


HAUMAN  —  UAUPT 


345 


travail  long  et  consciencieux  :  dans  Tapplicatioii 
dumécaniRineaa  rendu  de  la  miialqne»  M.  Hau- 
man  est  plnlM  homme  d'instinct  que  musicien. 
Tour  à  tour  se  laissant  oublier  par  un  long  si- 
lence, puis  reparaissant  en  public,  tantôt  avec 
éclat,  tantôt  avec  des  défauts  de  justesse  inexpli- 
cables dans  l'intonation  et  des  inégalités  singnKères 
dans  rexéculion  des  difficultés,  il  n'a  pu  se  ûdre 
en  France  une  réputation  de  grand  violonisCe»  et 
s'est  compromis  une  seconde  fois  dans  un  voyage 
en  Angleterre  ;  tandis  qu'il  a  lutté  d'une  manière 
brillante  avec  Vienxtemps  k  Vienne»  en  1843,  et 
qu'il  a  porté  l'admiration  jusqu'à  l'enthousiasme 
en  Russie  dans  un  second  voyage  qu'il  y  a  fait 
De  retour  à  Paris,  après  cette  dernière  excursion, 
M.  Hauman  parut  abandonner  la  musique  et  se 
jeta  dans  l'industrie;  mais  son  entreprise  ne 
réussit  pas,  et,  après  y  avoir  fait  des  pertes  con* 
sidérablesy  il  l'abandonna.  Depuis  lors  il  s'est 
fait  entendre  plusieurs  fois  dans  les  concerts  de 
Paris. 

M.  Hauman  a  écrit  pour  son  Instrument  quel- 
ques airs  variés,  des  fantaisies,  des  études,  etc. 
Ses  ouvrages  principaux  sont  :  1*  1er  Concerto 
fMur  violon  et  orcliestre  (en  ré),  œuvre  9;  Paris, 
Richaolt.  —  T  Fantaisie  brillante  sur  la  romance 
Ma  Céline,  op.  3  *,  Vienne,  Mechetti.  —  a^Tbème 
varié  avec  quatuor  ou  piano,  op.  1  ;  Paris,  Ri- 
cbault.  —  4*  Inlrodiiclion  et  variations  iur  un 
thème  original,  avec  orchestre,  op.  5;  ibid.  ^ 
S**  Variations  de  bravoure  sur  un  thème  original, 
avec  orchestre  ou  piano,  op.  6;  ibid.  —  6'  Gran- 
des variations  sur  la  Tyrolienne  de  la  Fiancée 
d'Anber^  idem,  op.  7  ;  ibid.  —  7*  Variations 
brillantes  sur  un  thème  favori  de  VElisir  d'O' 
morf  idem,  op.  8;  ibid.  —  8^  Fantaisie  sur  des 
thèmes  de  Guido  eiGinevra,  idem,  op.  10; 
Mayjwce,  Sciiott  —  9*  Grande  scène  sur  l'air 
final  de  Popéra  JEMcia  di  lammermoor,  idem, 
op.  11;  ibid. 

UAU!!V(JBAii-EiuiE8T-CHBÉnEN),  prédicateur 
inspecteur  des  écoles  et  directeur  du  séminaire, 
à  Gotha, né  à  Grœfentonna,  le  01  juin  1748,  est 
mort  à  Gotha,  le  22  mars  1801.  On  a  de  lui  une 
méthode  générale  d'enseignement  pour  les  écoles 
(Àllgemeine  Sehulmelhodus,  Erfurt,  isoi , 
in-8''),  dans  laquelle  il  a  inséré  un  chapitre  sur  la 
manière  d'enseigner  aux  jeunes  gens  le  piano , 
comme  élément  de  l'art  déjouer  de  l'orgue.  Ce 
diapitre  a  été  imprimé  ensuite  séparément  sous  ce 
titre  :  Anweisung  zu  den  AnfangsgrUnden  der, 
Musih  iiberkaupt  vnddes  Claviers  insbeton- 
derheit  (Introduction  aux  principes  de  la  musique 
en  général,  et  k  ceux  du  clavecin  en  particulier, 
formant  le  34*cliapitre  de  la  méthodede  M.  Haun); 
Erfurt,  1801,  3  feuilles  in-8*. 


HAUPT  (Charles -A.),  excellent  orga- 
niste dans  la  manière  de  Bach ,  est  né  è  Berlin, 
▼ers  1810.'  En  1^32  il  fut  nommé  organiste  de 
l'église  Saint-Nicolas  de  cette  ville.  On  a  de  Itii 
100  Chorals  tirés  des  livres  de  cltorals  de  J.-S. 
Bach  et  de  W.  Kulinau ,  pour  piano ,  destinés 
aux  exercices  journaliers  des  familles,  en  deux 
suites;  Beriin ,  Ksslinger. 

HAUPT  (Maurice),  violoniste  k  Francfort- 
sur-le-Mein,  était  attaché  k  l'oreliestre  du  tliéAtro 
de  cette  ville  dès  1834,  et  s'y  trouvait  encore  en 
1848.  Le  16  janvier  1845  il  a  fait  exécuter  une 
aymplionie  pittoresque  de  sa  oomfiosltion,  intitu- 
lée :  un  Jour  de  printemps  (Ein  FruliUngstag), 
laquelle  fut  vivement  applaudie.  Déjà  en  1836 
Il  avait  fait  entendre  une  ouverture,  et  en  1839 
un  autre  symplionieen  la  qui  avalent  obtenu  du 
succès. 

HAUPT  (  Théodore  ) ,  vraisemblablement  de 
la  même  famille,  vécut  aussi  à  Francfort,  et  fut 
rédacteur  de  l'Annuaire  musical  qui  parut  à 
Mayence,  chex  Schott,  en  1829,  1830  et  i83(, 
sous  le  titre  :  MusikaUsche-Hafreunusd* 

HAUPT  (LéopoLD),  archidiacre  de  l'église 
Saint^Pierreet  Saint-Paul  de  Gœrlitz,  et  membre  de 
beancoupde  sociétés  savantes  de  l'Allemagne,  s'est 
fait  connaître  par  une  collection  de  chants  populai- 
res des  Wendes  ou  Venèdes  intitulée  :  VolksUe- 
derderWendeniGrïtaoM,  1841,2  parties  )n-4''). 
On  sait  que  les  Wendes  ou  Venèdes  étaient  un 
ancien  peuple  germanique  dont  une  partie  s'é* 
tablit  vers  rembouchçre  de  la  Vlstule,  dans  te 
pays  dont  Dantzick  était  la  capitale.  Ce  sont  les 
chants  encore  en  usage  dans  cette  contrée  qui  ont 
été  publiés  par  M.  Haupt.  On  a  du  même  savant 
un  autre  morceau  plein  d'intérêt  également  pour 
rhistoire  de  la  musique  :  il  a  pour  titie  :  Sechs 
alUestamentlidie  Psalmen  mit  ihren  aus  den 
Accenien  entzifferten  Singv:eisen  und  einer 
sinn  -  vnd  wortçetreuen  rhythmischen  Ue* 
bersetswng  (  Six  Psaumes  de  l'Ancien  Testament, 
avec  le  chant  ronsical  de  leurs  signes  d'accents ,  et 
une  traduction  rhythmiquede  la  poésie)  )  Leipsicfc, 
1854,  gr.  ln-8®  de  59  pages.  Les  six  psaumes  con- 
tenus dans  ce  recueil  avec  les  mélodies  rbythmées 
sont  les  13*,  14*,  24*,  96«  ,  98«  et  125*.  Ils  sont 
précédés  d'une  préface  de  10  pages,  dans  laquelle 
M.  Haupt,  partisan  du  système  de  l'existence  du 
mètre  dans  la  poésie  de  la  Bible,  dont  les  dé- 
fenseurs les  phis  célèbres  sont  Robert  Lowlh, 
Herdsr,  Gesenius,  Leutivein,  Grève,  Bellermann, 
Anton,  et  Saaischuts,  a  pour  but  de  combattre 
i'opposKIon  faite  à  ce  système  par  le  docteur 
KmestMeyer,  professeur  à  Tubiiigue,dans  son 
livre  intitulé  :  Uéber  die  Poésie  deraUen  Tes^ 
tument  (Sur  la  poésie  de  TAncien  Testament). 
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HAtJPTMAlIN  (MACRice),  cantordeVéen\ti 
Saint-Tliomasde  Lelpsick,  est  né  à  Dresdeea  1794 . 
SoD  père,  architecte  des  bAUments  royaui  de 
Saxe,  le  destinait  à  la  m«me  profession  ;  il  lui 
fit  donner  aussi  nne  bonne  éducation  musicale; 
mais  ce  qoi  ne  défait  être  que  Taccessoirede  son 
instruction,  devint  bientôt  l'obiet  prinicpal  de  ses 
études.  A  l'Age  de. dix-sept  ans  il  cessa  de  s'oc- 
cuper d'autre  cliose  que  de  musique.  Spolir  était 
alors  matins  de  eliapelle  A  Gotlia  ;  Haiiptmann, 
se  rendit  en  cette  ville  pour  étudier,  sous  sa  direc- 
tioB,  le  violon  et  la  composition.  De  retour  à 
Dresde  «n  1812,  il  y  fut  placé  dans  la  chapelle 
royale.  L'année  suivante  il  fit  un  voyage  à  Pra- 
gue et  à  Vienne.  Ses  liaiions  avec  quelques 
Bosses  le  déterminèrent  à  donner  sa  démission 
de  la  eliapelle  de  Dresde,  et  à  voyager  en  Russie. 
Après  avoir  i)assé  cinq  années  à  Saint'Pétersbourj!, 
Moscou,  Pultawa  et  Odessa,  il  retourna  en  Alle- 
magne, et  entra  en  1922  dans  la  chapelle  de  Cassel. 
Depuis  r«  temps  il  a  fait  un  voyage  artistique  en 
Italie.  En  1942  M.  Uauptmana  obtint  la  place  de 
caniar  à  l'école  Saint-Thomas  de  Loipsick,  en 
remplacement  de  Weinlig  {votj.  ce  nom),  décédé 
dans  la  mémo  année.  Deux  ans  après  il  Tut  chargé 
dVnseigner  l'Iiarmonie  au  Conservatoire  de  la 
même  ville.  Homme  de  savoir,  d'esprit  et  de  sen- 
timent, cet  artiste  rédigea  la  Galette  générale  de 
musique  pendant  tonte  l'année  1843;  mais  le 
travail  assidu  qu'exigeait  cette  position  était 
incompatible  avec  les  fonctions  de  •  cantor 
à  Técole  Saint-Thomas,  et  M.  Hauptmann  dut  y 
.renoncer.  Il  a  écrit  |iour  le  tliéftlre  de  Cassel  un 
opéra  intitulé  Matkilde,  qui  a  été  joué  avec 
succès.  Ses  compositions  pour  l'église  sont  res- 
tées en  mamiscrit;  elles  consistent  en  un  Veni 
Sancte  Spiritus  à  4  voix,  une  messe  à  4  voix,  une 
autre  messe  en  sol  mineur  avec  orchestre  :  celle- 
ci  a  été  exécutée  à  Leipsick,  en  1842  ;  elle  est 
rœuvre30  de  Taulenr;  «n  ofTertoire  à  quatre  voix; 
un  Salve  Jlegina,  considéré  comme  son  plus  bel 
ouvrage;  un  diant  sur  le  poème  de  Gcetlie  in- 
titulé le  Lac ,  pour  2  voix  de  soprano  et  orches- 
tre. Hauptmann  a  publié  :  1'  Quatuor  pour  2 
violons ,  allô  et  basse,  op«  7  n"  l  ;  Vienne,  Ar- 
laria.  —  7?  Idem,  n^  2;  ihid.  »  3"*  Duos  pour 
2  violons,  op.  2;  Lei|>sick,  Pcters.  —  4<*  Trois  so- 
nates ponr  piano  et  violon,  op.  6;  ibid.  «•  &^  So- 
nates pour  piano  et  violon,  op.  6  ;  Vienne,  Artaria. 
— >  6^  Divertissement  pour  violon  et  guitare,  op. 
8;  ibi<l.  ^  T  Trois  duos  pour  denx  violons,  op. 
16;  ibid.  -«-  8'  Chants  et  chansons  avec  accom- 
pagnement de  piano,  œuvres  1,  4«  9,  11,  14,  22, 
24,  2à,  2r>,  27, 31  ;  Leipsick,  Pelers;  Vienne,  Ar- 
Uria;  Lei|)sick,  Breilkopfet  Haertei. 

Ou  doit  à  M.  Hauptmann  des  Eclaircissements 


surVart  de  la  fugue  de  J-S.  Uoch  {Erlaule- 
rungen  zu  Joh.  Seb.  BacKa  der  Fuge  ),  placés 
dans  te  troisième  volume  des  œuvres  de  ce  grand 
homme  pour  le  clavecin,  publiées  chez  Pelers,  à 
Leipsick.  Cet  écrit  forme  14  pages  in-4^.  H  en  a 
été  fait  un  tirage  séparé.  L'ouvrage  théorique 
le  plus  important  du  même  auteur  a  paru  dix  ans 
plus  tard,  sous  ce  titre  :  DUt  Naiur  der  Uarmo- 
nih  vnd  der  Metriky  sur  Théorie  der  Musik 
(  La  nature  de  l'harmonique  et  de  la  métrique , 
comme  principe  de  la  musique  )  ;  Breitkopf  et  Haer- 
tei, 1853;  un  volume  in-8*  de  394  pages.  //ar« 
tnoniquefimëiriqueionipm  dans  ce  livre  par 
M.  Hauptmann  dans  nn  sens  théorique  abstrait,  et 
Ton  ne  doit  point  y  cherclier  une  méthode  pratique 
pour  l'art.  Quelques  analogies  se  rencontrent  pour 
la  doctrine  entre  cet  ouvrage  et  celle  qui  a  été  ex- 
posée précédemment  dans  un  petit  écrit  publié 
Ipar  M.  Otto  Kraushaar,  de  Cassel,  et  qui  est  inti- 
tulé :  Der  accordliche  Gegensatz  und  die  Be- 
grundung  der  Scala  (L'antithèse  accordée  et  la 
base  de  la  gamme).  Vantlthèse  accordée  est  nne 
ex  pression  allemande  empruntée  à  la  pliilosophiei 
elle  signiOe  deux  principes  qoi  semblent  opposés 
et  dont  on  fait U  synthèse.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
singularité  de  ce  titre,  M.  Hauptmann  se  défend 
de  Taecusalion  de  plagiat  qu'on  pourrait  lui  faire, 
|Nir  ce  seul  fait  que  M.  Kraushaar  était  un  des 
auditeurs  d'un  cours  qu'il  avait  fait  sur  le  même 
sujet,  plusieurs  années  auparavant.  L'analyse  de 
la  théorie  exposée  dans  le  livre  du  savant  contor 
de  Saint- Thomas  ne  peut  trouver  place  ici  :  on 
la  trouvera  dans  une  revue  de  la  littérature  de  la 
musique  depuis  1848  Jusqu'en  1858,  par  l'autetir 
de  cette  notice,  laquelle  a  été  insérée  dans  la  Re- 
vue et  Gazette  musicale  de  Paris  (année  1859). 

Chargé  de  diriger  la  belle  édition  complète  des 
(Biivres  de  J.-S.  Bach ,  entreprise  par  une  so- 
ciété d'artistes  à  Leipsick,  M.  Hauplmann  a  fait 
preuve,  dans  cette  mission,  d'autant  de  zèle  et  de 
dévouement  que  d'intelligence. 

HAUPTMANN  (Laorbrt),  né  le  15  janvier 
1802,  à  Grafensutz,  dans  la  basse  Autriche,  ap- 
prit la  musique  dès  ses  premières  années,  et  lit 
dans  cet  art  des  progrès  si  rapides,  qu'à  Page  de 
douze  ans  il  faisait  déjà  remarquer  son  talent  sur 
l'orgue.  D'abord  maître  d'école  et  de  musique 
agré^'é,  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  il  rempht 
ces  fonctious  jusqu'en  182G,  et  se  rendit  à  Vienne, 
où  il  obtint  la  place  d'organiste  au  Tkeresianum 
et  dans  l'église  de  Saint-Paul,  puis  celle  de  direc* 
leur  du  chœur  de  l'église  paroissiale  des  Augus- 
tins,  qu'il  occupe  maintenant  (  1860;.  Après  avoir 
étudié  le  contrepoint  sous  la  direction  du  che- 
valier de  Seyfried ,  il  a  composé  beaucoup  de  mu- 
sique d'église,  dont  la  pkis  grande  partie  est  en- 
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eore  en  manuscrit;  on  y  remarque  trois  messes , 
des  cantiques  et  répons  pour  ia  semaine  sainte , 
des  graduels,  six  offertoires,  un  BeqyAem,  des 
dioeurs,  des  fugues,  des  venets  et  des  préindea 
pour  l'orgue.  M.  Hauptmann  a  publié  plusieurs 
œuvres,  mais  je  ne  connais  de  lui  qu'un  Te  Deum 
pour  quatre  voii  dMiomme  avec  accompagne- 
ment d'orgue»  à  Vienne,  citez  Diabelli,  ceuvre 
3*.  Il  a  écrit  aussi  nue  méthode  de  chant,  48 
«luos  pour  deux  voii,  dans  tous  les  tons  et  dans 
les  deui  modes,  des  sonates  ponr  le  piano,  et 
quelques  morceaux  pour  le  violon. 

Un  autre  artiste  du  même  nom,  dont  te  pré- 
nom a  pour  initiale  H,  s'e«t  fait  connaître  par  des 
sonates  pour  piano  et  violon ,  ceuvres  5  et  23  ; 
mais  on  ne  trouve  chex  les  biographes  alle- 
mands aucun  renseignement  sur  sa  personne. 

flAUSCHKA  (  YiRCEiiT),  6is  d'un  insUtu- 
teor  de  Bliet,  en  Bohême,  naquit  dans  ce  lien,  le 
31  janvier  1766.  A  TAge  de  huit  ans,  son  père 
l'envoya  à  Prague  pour  y  être  enfant  de  chœur 
/lans  l'église  cathédrale  ;  il  y  apprit  la  musique 
pendant  six  ans ,  sons  la  direction  du  mettre  de 
cliapeile  Laube,  et  dans  le  même  temps  il  y  fit 
set  humanités.  Peu  de  temps  avant  de  sortir 
de  cette  institution,  il  comment  à'  se  livrer  À 
l'étude  dn  violoncelle;  Christ,  célèbre  violon- 
celliste de  la  Boliéme ,  lui  donna  quelques  le- 
çons pour  cet  instrument;  le  travail  de  Haus- 
chka  fit  le  reste,  et  le  conduisit  jusqu'au  plus 
Innt  degré  d'habileté.  A  l'Age  de  seize  ans  il 
entra  dans  la  cliapelle  du  comte  de  Thun  ;  mais 
,  \^  mort  de  ce  seigneur,  deux  ans  après  que  Uaus- 
cbka  fut  entré  clies  lui ,  laissa  l'artiste  sans  em- 
ploi. Celui-ci  fit  alors  quelques  voyages  à  Carls- 
bad ,  à  Dresde  et  dans  presque  toute  l'Allema- 
gne :  partout  il  fit  admirer  son  talent.  Ite  1792 
il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  fut  bientôt  considéré 
comme  on  des  meilleurs  violoncellistes  de  l'épo- 
que. Cependant,  dès  ce  moment  il  ne  cultiva  plus 
la  musique  que  comme  amateur,  ayant  obtenu 
im  emploi  lucratif  dans  radministratlon  des  biens 
de  l'empereur  ;  mais  il  se  faisait  entendre  quel- 
quefois dans  les  concerts  sur  le  violoncelle  et  sur 
le  bariton  (  violoncelle  d'amour) ,  dont  il  jouait 
avec  une  rare  habileté.  Cet  artiste  a  publié  :  l* 
Trois  sonates  pour  violoncelle  et  basse ,  op.  1  ; 
Vienne,  1802.  —  2*  Trois  sonstes  idem ,  op.  1, 
liv.  2*;  ibid.,  1803.  —  V"  ChanU  allemands  à 
3  voix ,  en  canon  ;  ibid. ,  1803.  —  4*  Trois  so- 
nates pour  violoncelle  et  basse ,  op.  2  ;  ibid. , 
1806.  Il  a  laissé  en  manuscrit  trois  concertos 
pour  violoncelle,  plusieurs  divertissements  pour 
le  même  instrument,  5  duos  ponr  2  violoncelles, 
un  quintette  ponr  le  bariton,  des  nocturnes  pour 
mandoline,  alto  et  violoncelle,  plusieurs  chansons 


et  des  puuroes  à  plusieurs  voix.  Le  nom  de 
Hauschka  est  écrit  Hauska  dans  plusieurs  cata- 
logues, 

IIAUSE  (Wehobsl&s,  ou  Guitunin),  cé- 
lèbre contrebassiste  et  professeur  de  contrettasse 
au  Conservatoire  de  Prague,  est  né  en  Bohème, 
vers  1796.  Il  joua  d'abord  du  violon  ,  et  publia 
à  Dresde  quelques  morceaux  pour  cet  instru- 
ment; mais  ensuite  il  lit  une  étude  particulière 
de  la  contrebasse ,  et  y  acquit  une  rare  lia- 
bileté.  Kn  1828  il  a  publié  une  très-bonne  mé- 
tliode  pour  la  contrebasse  è  quatre  cordes, 
ious  ce  titre  :  Contrabasschule^  Dresde, 
Hllsdier.  Les  frères  Scliott  en  ont  fait  paraître  à 
Paris  et  è  Anvers  une  édition  allemande  et  fran- 
çaise intitulée  :  Méthode  complète  de  contre- 
basse approuvée  et  adoptée  par  la  direeUon 
du  Conservaioire  de  Prague,  La  Revue  miMi- 
cale  de  1828,  t.  4 ,  contient  une  analyse  de  cet 
ouvrage  :  on  en  trouve  une  autre  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick  de  1829 ,  p.  405  et  426. 
On  a  aussi  de  Hause  un  recueil  de  &5  études 
pour  la  contrebasse,  Prague,  Berra;  un  antre 
recueil  de  grandes  études  pour  le  même  instru- 
ment ,  divisé  en  deux  parties  ;  et  enfin  un  troi- 
sième recueil  de  28  études;  ibid. 

HAUSEN  (GuiLLAOKfi),  jésuite  à  Dillin- 
gen ,  où  il  était  né,  est  auteur  d'un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Le  Chrétien  chanteur,  ou  cantiques 
spirUueU  et  instrucUfs;  Dillingen,  1763,  in^4<'. 
HAUSEN  (Jean),  virtuose  sur  la  harpe, 
naquit  au  mois  de  mars  1098,  k  Grossen- 
Hehsra,  dans  la  principauté  de  Budœlstadt.  Son 
père ,  cantor  dans  ce  lieu ,  lui  enseigna  les  pre- 
miers éléments  de  la  musique.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  au  gymnase  (  collège) ,  il  alla 
suivre  les  cours  de  droit  de  l'université  de  Jéna. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  se  livra  à  l'étude  de 
la  musique  d'une  manière  sérieuse.  Sorti  de  l'u- 
niversité, il  vécut  quelque  temps  à  Mulliausen^ 
puis,  en  1729,  Il  alla  s'établir  k  "Weimar,  et  s'y 
adonna  spécialement  à  la  harpe,  sur  laquelle  il 
acquit  un  talent  distingué.  Le  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar  l'attacha  k  son  service ,  en  qualité  de 
musicien  de  la  chambre.  Hausen  mourut  dans 
cette  position,  le  3  décembre  1733,  k  l'âge  de 
trente-cinq  ans.  Il  avait  inventé*  une  harpe  d'un 
nouveau  système  avec  laquelle  il  pouvait  jouer 
dans  tous  les  tons  sans  le  secours  des  pédales, 
qui  n'étaient  pas  encore  inventées.  Il  parait  que 
rinstrument  de  Hausen  avait  un  double  rang 
I  de  cordes ,  comme  la  harpe  galloise. 
I  HA  USER  (  Urirl  ) ,  dont  le  nom  de  reIii;ion 
'  élait  frère  Léopoldy  moine  franciscain  k  fns- 
prijck  ,  né  k  Waldsee  en  Autriche ,  le  26  mal 
1702,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Instructio 
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fwHdamenlalis  canltts  ekaraUi  ad  usum  re- 
farm.  prov.  Tyrol.  D.  l>eopoUii  ord.  frat. 
ffiM.,  aecamodata;  Aug.»  Vindel,  t766»in-4^ 

H AUSER  (  FRâRçoB  ),  né  à  VieoM»  en  1798» 
y  a  appris  les  éiéments  de  la  musique  et  du 
chant  Ayant  acquis  une  bonne  voix  de  bariton , 
et  son  éducation  musicale  étant  terminée,  il  a  dé- 
buté an  théâtre  de  Vienne,  a  paru  ensuite  sur 
celui  de  Leipsiclc ,  et  a  rompu  son  engaflement 
dans  cette  dernière  ville  pour  entrer  an  Théâtre 
Boyal  de  Berlin.  La  manière  de  ce  chMteur  était 
assez  pure,  mais  on  raccusait  de  firoideur  à  la 
scène.  C'est  comme  chanteur  de  concert  qui  I  a 
obtenu  les  succès  les  mieux  mérités.  M.  Haiiser 
est  instruit  dans  les  diverses  parties  de  ta  musi- 
que ,  et  possède  une  belle  collection  d^ouvrages 
rares  et  anciens,  et  en  particulier  de  manuscrits 
originaux  de  Bach.  Il  a  été  nommé  directeur  du 
Conservatoire  de  Munich,  en  184S. 

HA  USER  (MâURicc),  Als  du  précédent,  né 
k  Beriin,  en  1836^  fut  élève  violoniste  du  Cou» 
servatoire  de  Leipsiék ,  ob  il  se  fit  remarquer  en 
1848.  Appelé  à  Kœnfgsberg,  en  qualité  de 
dirrctem'  de  musique,  il  est  mort  dans  cette 
ville,  è  Tige  de  trente  ans,  le  3t  mai  1857.  On 
connattde  sa  coropoeition  :  Tdes  ZMer avec 
accompagnement  de  piano.  —  2*"  Nocturne  pour 
violon  et  piano,  op.  1;  Hambourg,  Schniiertii. 
3*  Introduction  et  rondo  sur  un  air  national 
iiongrois ,  idem.  op.  3  ;  ibid.  —  4*  Introduction  et 
variatioils  de  concert  sur  des  thèmes  de  Donizetli, 
pour  violon  etordiestre,  op.  7  ;  ibid.  —  bl^  Six  étu- 
des de  concert  pour  violon,  op.  8;  ibId.  —  6*  Six 
pièces  pour  violon  et  pianoi  op.  il.  Maurice 
Haoser  a  fait  représenter  à  KomifQiberg  un  opéra 
de  sa  composition  intitulé  :  Der  Brbe  tfon  Ho- 
kenek  (PHéritier  d'Holienck). 

HAOSER  (Jban-Bcrnard),  auteur  Inconnu 
d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Venuch  iiberdas 
Sehœne  in  der  Musik  (Essai  sur  le  beau  dans 
la  musique)  ;  Erfurt,  1834,  in-4*. 

HAUSII7S(Cbabues-Gottlob),  docteur  en 
philosophie  et  amateur  de  musique  k  Leipsick , 
né  à  Fremliswalde ,  dans  la  Saxe  électorale,  le 
31  mars  175»,  a  fait  imprimer  dea  chanta  k  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano;  Leipsicii, 
1 784 ,  hi-4%  et  des  chansons  joyeuses  de  société, 
ibid ,  1794. 

HAUSUANN  (VALUfTm  I*'),  musicien  de 
Nuremberg,  vécut  an  temps  de  la  réformation, 
vers  I&IO,  et  fnl  lié  d*une  étroite  amitié  avec 
Luther  et  le  maître  de  chapelle  Hans  WalUier. 
On  lui  attribue  les  mélodies  de  plusieurs  canti- 
ques de  rÉgUse  réformée,  entre  autres  de  celui- 
ci  :  Wir  Glauben  aile  an  elneti  Gott  (Nous 
croyons  touK  en  un  seul  Dieu  ). 


HAUSMANN  (Valextin  11),  fils  du  pn». 
cèdent,  était  conseiller  et  organiste  à  Gerbstadt, 
en  Saxe,  vera  la  fin  dn  adiième  siècle.  Savant 
et  laborieux  composltenr,  il  apuUié  les  ouvra- 
ges dont  les  titres  suivent  :  1*  WettUeke  Arien 
(AirsproCanes,  r»  et 2e  partie,  1&90).  —  r'Mem, 
3«  partie,  1597.  —  s^"  WeUUche  Lieder  mU  & 
undtStimnien  (Chansons  profanes  à  5  et  « 
voix);  Nuremberg,  1592  et  U94;  in-4<*.  — 
4"*  TeuUdie  weUUche  CanzaneUen  tnH  4  Stim- 
meii(Chaneons  mondaines  allemandesè  4  voix  )  ; 
Nuremberg,  1586,  in«4'».  —  5<>  Newe  UebUehe 
T»ntszum  TkeUmlt  Texten,xum  TheUohne 
r«rtenjni^i<df<  (Nouvelles  danses  favorites,  par- 
tie avec  texte  et  partie  sans  paroles  )  ;  Norembeig, 
1600 ,  in-4^.  »  6«  Manipulut  Sacrarum  Cam^ 
tionum,  è  s  et  6  voix  ;  ibid.,  1603,  in-4''.  Ce  nh 
cueil  contient  2t  motets.  —  7*  Missœ  odo  ro- 
nifit  et  3  MoteiU  10  ei  14  voc.  ;  ibid.,  1604,  in- 
fol.  »  g*"  Newe  Metodeyen  su  4  Stimmen,  da 
jeder  Text  einen  Namen  anseigt  (Nouvelles 
mélodies  à  4  voix,  etc.),  iliid.,  t600  et  1604, 
in-4«.  —9°  Fenicjj7itr^en,  100  LiebUcke,  meh- 
renthells  pohUâcke  Txnis  mit  Texten  ge- 
fnaeht  (Jardin  de  Vénus,  lOO  danses  polonaises 
favorites,  là  plupart  avec  les  paroles);  ibid.,  1602, 
in-4^.  — 10*  Fa$eiculu$  newer  Hochzeit  und 
BrautUeder,  mit  4,  5  und  6  Stimnun  (  Re- 
cueil des  plus  nouvelles  chansons  de  fiançailles 
et  de  noces,  à  4,  5  et  6  voix);  ibid.,  I602, 
in-4*.  —  U^"  Fragmenta,  oder  XXXV  newe 
Ueder  mitk  und  5  Stimmen,  etc,  (Fragments 
ou  35  chansons  nouvelles  à  4  et  5  voix  )  ;  itnd . , 
1602,  in-4'*.  Ce  recueil  contient  nn  choix  de 
pièces  des  recueils  précédents.  —  I2<*  Reste  dea 
danses  polonaises  chantées;  ibid.,  1603,  in-4*'. 

—  13*  Extrait  des  cinq  recueils  de  chansons  fa- 
voritesde  Valentin  Hansmann  ;  ibid.,  1603,  in^«. 

—  \h^  Intradenmit  Sundestimmenfumehm» 
lick  auf  Violen  %u  gebrauchen  (  Entrées  à  5 
et  6  parties,  particulièrement  pour  des  violes  ) , 
ibid.,  1604,  in-4*.  —  15'' Newe  fûnfstimmige 
Paduanen  und  GalUarden  (Nouvelles  pavanes 
et  gaillardes  à  5  parUes);  ibid.,  1504.  — 
16*  Cansonette  mit  dregen  Stimmen  HoraiH 
VecchÀ  und  Gemignonif  Capi'Lupi  zwor  mit 
itaUaniichen  Texten,  etc.  (  Petites  chansona  à 
trois  voix  d^Horaee  Veecchi  et  de  Gemignnnt , 
Capi-Lupi,etc);  Nuremberg,  Paul  KaurfteaoD, 
1606,  in-4*.  Il  y  a  plusieurs  pièces  de  HausmsiQa 
dans  ce  recueil.  —  17*  Andere  aueh  «eAr 
neue  teutsche  weUUche  Ueder  mit  vier  Siifn* 
men  (Autres  et  plus  nouvelles  chansons  mon* 
daines  allemandes  à  4  voix  );  ibid.,  1607,  in-%\ 

—  18*  Metodien  unler  weUUche  Texte,  etc.^ 
mit    &    Stimmen;    ibiil..    1G08,    in-4*.     — 
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lO»  Zwetfen  untertchiêdlichen  Werken,  aU 
der  teutsckerTitntzmitkSUmmen,etc.;.  ibid., 
1009.  —  20*"  Musikaiiseh  teutscke  uellUche 
Gesxnçe  mit  4-8  Stimmen,  nach  Art  der 
CoMzanetten  und  Madrigalêen  (Cliants  pro- 
fanes allemands  -  4-8  yoîx,  dans  le  genre  des 
canzonettes  et  des  madrigani;  ibid.,  1608, 
i^-4^  -—31*  Âunug  au$  den*  verschiedcnen 
TkeUen  von  Valent,  Bausnianns  PolnUchen 
und  andem  Txntzen  (Extrait  des  différentes 
parties  de  danses  polonaise^  et  antres  de  Va- 
lentin  Hausmann);  ibid.,  1609,  in-4^ 

HAUSHANN  (Yalbntin  III),  fils  du  pré- 
cèdent,  fut  organiste  à  Lœbejun,  et  eut  des 
connaissances  étendues  dans  les  principes  de  la 
construction  des  orgues. 

HAUSMAKN  (VALEMTiif  IV),  fils  de  Va- 
lentin  III ,  né  à  Lœbejun ,  passa  les  années  de  sa 
jeunesse  à  Técole  Saint-Thomas  de  Leipsîcli ,  et 
y  fit  ses  études  sous  la  direction  de  Knûprer  et 
de  Werber  Fabricins.  II  alla  ensuite  à  l'unirer- 
silé  d'Erfurt,  puis  à  Tubingae,  pour  y  compléter 
son  instruction.  Ses  études  terminées,  il  entra  à 
la  chapelle  de  Stuttg^rd',  qui  était  alors  dirigée 
par  Samuel  Bocksiiorn.  En  1689 ,  il  se  fit  en- 
tendre avec  son  fils  à  Halle ,  eo  présence  de  Té- 
lecteur  de  Brandebourg  et  du  prince  d'Anbalt- 
Cœtben,  dans  des  d«ios  de  clavecin.  Ce  dernier 
fut  si  satisfait  du  talent  de  ces  artistes ,  qu*il 
nomma  le  père  sons-directeur  et  le  fils  musicien 
de  sa  chapelle.  Dans  Tannée  suivante ,  Hausmann 
accepta  la  place  d'organiste  de  Téglised^Alsleben  ; 
mais  il  y  resta  peu  de  temps ,  et  bientôt  après  se 
rejira  dans  le  lien  de  sa  naissance ,  où  il  vécut 
en  repos  dans  remploi  de  caissier  des  hotiitiiëres 
du  pays.  Ce  musicien  a  écrit  une  dissertation  in- 
titulée :  Quœsiianes  an  sex  vetieptem  slnt  vo- 
ces.  Il  y  eiaminait  la  question ,  alors  fort  sou- 
Tent  agitée,  des  avantages  de  la  solmisation  par 
les  hexacordes  ou  par  la  gamme  complète  des 
sept  syllabes  ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si.  Il  ne  pa- 
rait pas  qne  cet  ouvrage  ait  été  imprimé. 

HAUSMANN  (YALBNnii-BAKTnoLOHâ),  fils 
de  Valentin  IV,  né  à  Lœbejun  en  167a,  fit  à 
Stuttgard  des  études  de  musique  et  de  clavecin, 
sons  la  direction  de  son  père.  A  Tâge  de  onze  ans, 
il  avait  déjà  fait  assez  de  progrès  pour  jouer  avec 
son  père  des  duos  de  clavecin  devant  le  prince 
d'Anbalt-Coothen,  qui,  charmé  par  ses  talents,  lui 
donna  une  place  de  musicien  dans  sa  diapelle. 
11  travailla  ensuite  près  de  son  aïeul  jusqn'en 
1691 ,  et  acquit,  sous  sa  direction,  des  connais- 
sances dans  les  sciences ,  le  chant ,  Torgue  et  la 
composition.  Dans  les  renseignements  quit  a 
fournis  h  Mattheson  sur  sa  personne,  il  dit  qu'il 
s'était  Age  que  de  seize  ans  lorsqu*il  fut  nommé 


échevin  k  Scliafstadt ,  ce  qui  peut  paraître  au 
moins  extraordinaire.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ter- 
mina ses  études  à  Halle,  puis  il  visita  les  petites 
cours  de  Mersebourg,  Hàrtzgerode^  Mannsfeld, 
pour  lesquelles  il -écrivit  quelques  petites  compo- 
sitions. Plusieurs  places  d'organiste  lui  forent 
oITertes  dans  les  petites  villes,  mais  il  les  refusa, 
parce  que  son  ambition  n'allait  pas  A  moins  que 
d'obtenir  Toiiguede  Saint-Pierre,  à  Berlin,  ou  celui 
de  la  catliédrale  de  Magdebourg.  Ses  démarcliei 
à  ce  sujet  ne  furent  point  heureuses,  et  il  dut 
se  résigner  à  n'être  que  Torganiste  de  la  petite 
ville  de  Schafstadt,  dont  il  fut  nommé  bourg- 
mestre en  1707.  U  Tivait  encore  en  ce  lieu  dans 
Tannée  1740.  Dans  la  note  de  ses  ouvrages  qu'il 
a  fournie  à  Mattheson ,  on  remarque  :  P  Leichte 
Aniceisung  zur  Composition  (Instruction  fa- 
cile pour  U  composition).  —  2®  Orgelprohe 
(Examen  de  l'orgue).  —  ^ Beschr^bung  von 
den  3  generibus  und  Bintheilung  der  Tempe- 
ratur  (Description  des  trois  genres,  diatonique, 
clu'omatique,  enharmonique,  et  division  du  tem- 
pérament). ~  VDeproporlionibvLs  mu3ieis,und 
von  den  Radical'zahlen  der  Con-und  Disso' 
nanzen(  Des  proportions  musicales,  et  des  nom- 
bres radicaux  des  oonsonnanees  et  des  dissonan* 
ces).  Tous  ces  ouvrages  sont  restés  en  manuscrit 

HAUSMANN  (G.),  Tioloncelliste ,  né  à 
Hanovre^  en  1814,  fit  ses  études  musicales  en 
cette  ville  et  à  Hambourg,  où  il  reçut  des  con- 
seils de  Romberg.  A  l'Age  de  vingt-deux  ans  il 
commença  à  voyager  pour  se  faire  connaître  dans 
les  concerts.  En  1839  II  était  à  Leipsick  et  s*y 
fit  entendre  avec  succès.  Il  joua  ensuite  k  Bruns- 
wick, à  Francfort,  à  Dresde  :  partout  il  fut  con- 
sidéré comme  un  artiste  distingué.  En  1846  il  fit 
un  voyage  à  Londres  et  fut  si  satisfait  de  l'accueil 
qu'il  y  reçut ,  qu'il  y  retourna  dans  Tannée  sm- 
vante.  On  a  publié  de  sa  composition  :  1*  Fan- 
taisie suisse  pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  f  ; 
Leipsick,  Peters —  7?  Andante  et  rondo  snr 
des  tlièmes  de  Zampa ,  d'Hérold ,  pour  violon- 
celle et  orchestre,  op.  7;  Offenbach ,  André.  — 
3*  Andante  et  Valse-Caprice  pour  violoncelle  et 
quatuor,  op.  S  ;  Hanovre,  Baclimann.  —  4^  Fan- 
taisie sur  Oberon,  pour  violoncelle  et  piano; 
Brunswick,  Meyer.  —  &*  Les  Chansons  de  Brigh- 
ton;  fantaisie  de  salon  en  forme  de  valse,  pour 
violoncelie et  piano,  ibid. 

Il  y  a  eu  k  Beriin  un  violonedtiste  très-dis  - 
tingué  de  ce  nom,  qui  fut  attaché  k  ta  musique 
de  la  chambre  du  roi  de  Prusse,  et  mourut  dans 
cette  ville,  le  26  décembre  S  843. 

HA UTEFEUILLE  (L'abbé  Jeah  db),  fils 
d'un  boulanger  d'Orléans,  naquit  en  cette  viHe 
le  20  mars  1647.  Doué  d*un  esprit  vif  et  du  géni» 
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dinvenlion  |Hwr  lotit  ce  qui  appartenait  à  la 
phyHique  et  à  la  inécaoique,  il  trouta  lieureu-^ 
aeraent  une  protectrice  ilans  la  duchesse  de 
Bouillon.  Elle  lui  fournit  les  moyens  de  faire 
ses  éludes»  lui  fit  embrasser  l'état  ecclésiasti- 
que,  lui  procura  quelques  bénéflces,  et  le  prit 
dans  sa  maison.  11  ne  se  sépara  jamais  de  cette 
princesse  qui ,  lorsqu'elle  mourut,  lui  laissa  une 
pension.  Devenu  vieux ,  Tabbé  de  Uautefeuille 
se  relira  à  Orléans,  où  il  termina  »ts  jours,  le  18 
octobre  1724 ,  à  Tâge  de  soixante-dix*sept  ans. 
Ce  physicien  a  publié  beaucoup  d'inventions  in- 
génieuses ou  utiles.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  re- 
marque ceux*ci,  qui  ont  quelque  rapport  avec  la 
musique  ;  t° explication  deVeffet  des  trom- 
pettes parlantes  (porte-voix);  Paris,  1673, 
in•4^  Dix  ans  après  la  publication  de  cet  écrit , 
Hautefeuille  fit  entendre  à  l'Académie  des  scien- 
ces de  Paris  on  porte-voix  qui  sextuplait  la 
puissance  de  Torgane  vocal.  Une  deuxième  édi- 
tion de  son  livre  a  été  publiée  à  Paris,  en  1674. 
—  3'  Lettre  à  M.  Bourdelot ,  premier  mé- 
decin de  M>^^  la  Duchessede  Bourgogne, sur 
les  moyens  dsperfectionnerVouïe;  Parif,  1702, 
io-4^,  —  3"*  Dissertation  sur  la  cause  de  Vé- 
cho^  qui  a  remporté  le  prix  à  V Académie 
royale  des  belles-lettres ,  Sciences  et  Arts  de 
Bordeaux ;BoTdesax,  Brun,  PIS,  in-12,  41 
pages.  Deuxième  édition  ;  Paris ,  1741,  in-8^  — 
4**  Problème  d^acousUque  curieux  et  intéres* 
sant,  dont  la  solution  est  proposée  aux  sa- 
vants, diaprés  les  idées  qu'en  a  laissées 
M,  Vabbé.de  BautefeuiUe;  Paris,  Varin,  1788, 
iU'S^  de  XXXII  et  118  pages.  Ce  livre  est  un 
recueil  de  pièces  où  Ton  trouve  :  1**  la  liste  des 
ouvrages  de  Hautefeuille.  —  2°  Texplication  de 
Teffet  des  trompettes  parlantes ,  réimprimée  sur 
la  deuxième  édition  de  1674.^  3^  divers  opus- 
cules étrangers  è  Taconstique  et  è  la  musique.— 
4*  la  lettre  à  Bourdelot  sur  le  perfectionnement 
de  Touîe.  —  5**  Un  extrait  de  la  dissertation  sur 
la  cause  de  Téclio.  ~  6^  Précis  des  particula- 
rites  essentielles  de  l'instrument  acoustique 
de  M.  de  Haute  feuille,  DauH  ce  précis ,  et  dans 
une  longue  introduction,  réditeur  cherche  à  re- 
trouver, au  moyen  de  données  éparses  dans  les 
ouvrages  de  Hautefeuille,  un  instrument  acoos- 
tiqœ  qu'il  avait  inventé,  et  qui  devait  produire 
sur  Toreille  Teffet  du  microscope  sur  la  vue:  tout 
ee  qu'on  y  trouve  sur  ce  sujet  est  vague  et  incer- 
tain. 

HAUTETERRE.  Voy.  HorreTEBas. 

HAUTIN  ou  HAULTIN  (Piebre),  gra- 
Teur,  fondeur  en  caractères  et  imprimeur  à  Paris, 
dans  le  seizième  siècle,  naquit  à  La  Rochelle, 
d'une  famille  prolcàtantc.  Il   passe  pour  avoir 


gravé  et  fondu  les  premiers  caractères  de  mu- 
sique dont  on  s'est  servi  en  France;  il  en  fit  les 
premiers  poinçons  en  1535.  Les  caraelères  de 
musique  de  cet  artiste  ont  servi  à  imprimer  les 
vingt  livres  de  motets  à  quatre  ou  cinq  voix  pu- 
bliés par  Pierre  Atteignant,  depuis  1527  jusqu'en 
1536,  en  &  vol.  in-8^  oblong;  les  Chansons  fran- 
çaises è  quatre^arties^  par  le  même  imprimeur, 
en  4  vol.  in-8^  obi. ,  les  pièces  de  viole  de  G4>r- 
vaise^et  plusieurs  autres  recueite.  Fournier  dit, 
dans  son  Traitée  historique  ei  critique  sur 
Vorigine  et  les  progrès  des  caractères  de 
fonte  pour  Vimpression  de  la  musique  (p.  6) , 
que  Haotin  Imprimait  encore  la  musique  sur  la 
fin  de  ses  jours,  et  qu'on  connaît  de  lui  des  mo- 
tets è  cinq  parties,  mis  en  musique  par  Roland 
Lassutio  (  De  Lasaus  ) ,  un  vol.  in-4*'  oblong,  im- 
primé en  1576.  Haotin  mourut  i  Paris  en  1880, 
dans  un  âge  très-avancé.  Son  fils  (Robert)  a  impri- 
mé plusieurs  œuvres  de  musique. 

Il  y  a  des  caractères  de  Hautin  de  plusieurs 
grosseurs;  les  notes  sont  en  forme  de  lozange; 
elles  tenaient  aux  fragments  de  la  portée  et  s'im- 
primaient d'une  seule  fois.  Cette  musique  a  de 
la  netteté.  Voy.  pour  les  autres  anciens  graveurs 
et  fondeurs  français  de  caractères  de  musique , 
les  noms  de  Briaro  (Etienne),  Bâ  (Guillaume 
LE},GRARjoif  (Robert)  et Sanlecqoe. 

HAU VILLE  (Antoine  De),  composilesir 
français  du  seizième  siècle ,  a  publié  un  ouvrage 
intitulé  :  la  Lyre  chrestienne  avec  la  mono- 
machie  de  David  et  àe  Goliath,  et  plusieurs 
autres  chansons  spirituelles,  nouvellemeiU 
mises  en  musique^  Lyon,  Simon  Gorlier, 
1566.  il  y  a  une  deuxième  édition  de  ce  recueil, 
Lyon,  Simon  Gorlier,  1580,  petit  in-8*.  On 
trouve  aussi  une  messe  à  4  voix  de  cet  auteur 
dans  la  collection  publiée  à  Milan  en  1588  par 
Jules  Bonagionta, 

HAVERALS (....),  carillonneor  de  la  ca- 
thédrale  de  Malines ,  fut  en  son  genre  un  artiste 
distingué.  Bon  harmoniste ,  il  exécutait  à  trots 
parties  sur  ses  cloches  des  pièces  très-difficiles , 
des  sonates  régulières ,  des  fantaisies  et  des  fu- 
gues. 11  avait  aussi  un  talent  remarquable  pour 
improviser  des  variations  sur  les  mélodies  popu- 
laires. Sa  place  lui  avait  été  donnée  en  1788,  après 
un  concours  où  il  avait  fait  preuve  d'une  grande 
supériorité  sur  ses  compétiteurs.  Il  est  mort  k 
Malines,  le  13  avril  1841 ,  dans  un  âge  avancé. 

HAVINGA  og  HAVINGHA  (GéaARn), 
organiste  et  carillonneor  à  Alkmaer,  en  HoUaniie, 
dans  la  première  moitié  do  dix-huitième  siècle, 
avait  succédé  à  son  père  dans  ces  chargea  Ce 
musicien  s*cst  fait  connaître  par  les  ouvrages 
sui\ants  :  i"  Huit  suites  de  pièces  de  clavecin. 
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Amsterdam,  1726.  —  2"  Verhandeling  van 
Orsprong  en  Voortgang  der  Orgelen,  met  de 
VoortrefflykkeU  van  Alkmaer»  grote  Orgel, 
by  Gelegenheit  van  desielfs  henteUinge  op- 
gestelt,  etc.  (Traité  de  rorigioe  et  des  progrès 
de  Torgne,  avec  une  descriptioo  da  grand  orgue 
d'Alkroaer,  etc.  )  ;  Alkmaer,  Jean  Van  Deyeren, 
1637  f  in-8''  de  337  pages.  11  parait  qu'une  cri* 
ti(|tte  de  cet  oufrage  avait  été  faite  par  nn  orga- 
niste nommé  Veldcamps^  car  Havinga  répliqua 
|)ar  un  écrit  inlilulé  :  Ondenichtinge  Van  AL 
E.  Veldcamps  ùrganUt  en  Klokenisl  in 
^Gravenhage,  vegens  eenige  perioden,  tegens 
hetn  uyt  gegeven  Ht  ket  Boek  gewnaant  On- 
prong  en  Vaartgang  der  Orgelen,  etc.  (Sur  les 
Aclairdstemeoii  de  Al.-E.  Veldcamps,  organiste  et 
carilionnenr  à  La  Haye,  concernant  quelques 
époques  inconnues  publiées  dans  le  livre  intitulé 
Traité  de  l'origine  et  des  progrès  de  Vorgue , 
etc.;  avec  des  remarques,  etc.  )  ;  Allimaer,  1727, 
in-8**.  Une  critique  du  même  ouvrage  par  Jac* 
ques  Wognom  a  donné  lieu  à  cette  seconde  ré- 
plique de  Havînga:  VerdedigéngYanJacob  WO' 
gnnm  tegen  de  laste  rende  voor  Eeden ,  over 
de  Orsprong  en  Voorgang  der  Orgelen,  etc. 
^Apologie  contre  Técrit  calomnieux  de  Jacques 
Wognum  sur  Torigine  et  les  progrès  de  Torgue, 
etc.);  Alkmaer  (sans  date) ,  in-S**.  Havînga  a  aussi 
publié  une  traduction  liollandaise  du  traité  d'Iiar* 
moniede  David  Kellner(tM)]f.cenom). 

HAWES  (William  ) ,  né  à  Londres  en  1785, 
fut  admis  à  l?àge  de  huit  ans  comme  enfant  de 
cliceur  dans  la  chapelle  royale ,  et  y  apprit  la 
musique  sous  la  direction  du  docteur  Thomas 
Ayrton;  il  y  continua  ses  études  jusqu'en  1801. 
L^année  suivante,  il  entra  dans  Torchestro  du 
tliéâlre  de  Govent-Garden,  en  qualité  de  violo- 
niste, et  plus  tard  aux  concerts  de  la  musique 
ancienne ,  de  la  Société  philharmonique  et  autres. 
Successivement  admis  dans  les  cbceurs;  de  Tab* 
baye  de  Westminster  et  de  la  chapelle  royale, 
puis  dans  les  dit  erses  sociétés  de  chant  de  la  ca* 
IMtale  dePAngletcrre,  il  se  livra  à  renseigne- 
ment de  U  musique  vocale.  En  1814  il  eut  le 
titre  d*aumôoier,  de  vicaire-lai  et  de  maître  des 
enfants  de  Téglisede  Saint-Paul,  et  trois  ans 
après,  celui  de  maître  des  enfants  de  la  cliapelle 
royale.  M.  Hawes  a  étaUi  vers  1820  une  maison 
de  commerce  pour  la  publication  des  œuvres 
des  compositeurs,  sous  le  titre  de  The  royal 
ffarmoniC'^Jnsiitution.  Cet  établissement,  con- 
tigu  à  U  salle  du  concert  philharmonique,  dans 
Argyle  Booms,  a  été  la  proie  des  flammes  en 
1830.  M.  Hawes  a  publié  un  grand  nombre  de 
chansons ,  et  de  glees  à  une ,  deux ,  trois  et  quatre 
voix ,  sur  des  paro'.es  anglaises.  Il  a  donne  en 


1815  une  nouvelle  édilion  de  la  collection  de 
madrigaux  publiée  par  Thomas  Moriey ,  sous  le 
litre  de  Tlie  TriumphsofOriana,  en  partition, 
avec  une  bonne  préface ,  et  des  notices  succinctes 
sur  les  compositions  dont  on  trouve  des  mor- 
ceaux dans  cette  collectiou ,  qui  fut  publiée  par 
souscription ,  an  prix  de  3  livres  sterliii^.  On  a 
de  lui  :  l""  Collection  ofMadrigals,  for  ihree, 
four,  flve,  and  six  voicet,  selected  from  tke 
Works  ofihe  most  eminent  Composers  ofthe 
sixteentk  and  sevenieenih  centuries;  Lon- 
dres (  s.  d.  ).  —  2*  Requiem  for  four  Votées  ; 
Ufid.  —  3^  Collection  of  Chants,  Sanctut, 
and  Eesponses  to  ihe  Commandments  ;  as 
used  ai  Saint^Paul's,  Westminster  Ahbey , 
and  Her  Majesly's  chapels  royal ,  selected 
from  ancieni  andmodem  composers;  ibid.  Il 
a  paru  sept  livraisons  de  (pette  collection. 

IIAWKlNS(Sir  JoBic  ),  historien  anglaîa 
de  la  musique,  était -fils  d'un  architecte;  il  na- 
quit à  Londres,  en  17 19.  Ses  parents  le  destinaient 
à  U  profession  de  son  père  ;  mais,  d'après  le  con- 
seil d*un  ami,  le  ieune  Hawkins  s'attacha  à  l'é- 
tude du  droit,  et  devint  un  bon  avocat.  Cepen- 
dant ses  goûts  le  portaient  k  cultiver  la  littéra- 
ture et  la  musique,  arts  peu  compatibles  avec  sa 
profession.  La  publication  de  quelques-uns  de 
ses  opuscules  en  vers  et  en  prose  lui  fit  faire  la 
connaissance  de  Samuel  Johnson,  qui  se  lia  avec 
lui  d'une  étroite  amitié,  et  le  fit  entier  dans  une 
société  littéraire  dont  il  était  le  fondateur.  Admis 
dans  la  Société  de  Madrigaux  établie  par  les  soins 
de  Pepusch,  il  y  puisa  le  goût  de  Tancienne  mu- 
sique, et  se  persuada  qu'il  était  appelé  à  écrire 
l'Iiistoire  de  cet  art.  Son  mariage,  ea  1753,  avec 
une  femme  qui  lui  apporta  une  fortune  considé» 
rable,  lui  procura  et  l'indépendance  dont  il  avait 
besoin  pour  accomplir  ce  vaste  dessein,  et  le» 
ressources  qui  lui  étaient  nécessaires.  Kommé, 
en  1761,  à  un  emploi  de  justice  de  paix  pour  le 
comté  de  Middlesex,  il  montra  beaucoup  de  xèle, 
d'activité  et  de  désintéressement  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions.  Sa  première  résolution  avait 
été  de  n'accepter  aucune  rétribution  des  plai- 
deurs; mais,  ayant  remarqué  que  sa  générosité 
n'avait  d'autre  résultat  que  d'augmenter  le 
nombre  des  procès,  il  se  fit  payer  ses  honoraires 
qu'il  renfermait  dans  une  bourse  particulière  ;  à 
la  fin  de  cluiqne  session  il  remettait  cet  argent  au 
ministre  de  la  paroisse  )M>ur  être  distribué  aux 
indi^nts.  En  1772,  le  roi  le  fit  chevalier  en  té- 
moignage de  sa  satisfaction  des  mesures  qu'tl^ 
avait  prises  en  1768  et  1769  pour  étouffer  deux 
révoltes  à  Brentford  et  à  Moorlields.  La  mort  du 
frère  de  sa  femme  avait  porté,  en  1759,  une  aug- 
mentation coii&idcrafa^e  dans  ses  retenus  :  il  en 
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fffofiU  pour  faire  racquiûtion  de  la  belle  collée- 
tiop  de  livres  et  de  manuscrits  de  musique  do 
docteur  Peposch,  après  la  mort  de  celui-ci.  Ces 
livre»,  cefi  manuscrits  et  les  nombreuses  notes 
de  Pepusch  sur  diverses  parties  de  la  musique, 
particubèrement  sur  celle  des  Grecs,  furent  de 
grande  ressource  à  Hawkins  pour  écrire  son 
Histoire  de  la  musique,  à  laquelle  il  employa 
seize  années  d*nn  travail  assidu.  Malbeoreme- 
ment  il  ne  possédait  pas  les  connaissances  teclmi- 
ques  indispensables  pour  im  tel  ouvrage;  sans 
ces  connaissances,  sans  Tesprit  d'analyse  basé 
sur  on  profond  savoir  spécial,  la  plus  Taste  lec- 
ture, rénidition  la  plus  solide,  sont  impuissantes 
contre  les  diflicoltés  du  sujet.  Hawkins  en  fit 
lui-même  la  triste  expérience,  quoiqu'il  ait  fait 
preuve  dans  son  travail  d'une  persévérance  in- 
fatigable dans  les  recherclies,  et  de  beaoooiip 
d'intelligence.  L'insuffisance  de  ses  lumières  obli- 
gea Hawkins  à  recourir  à  celles  de  quelques  musi- 
ciens de  profession,  comme  il  le  ditlui-mémedans 
la  préface  de  son  histoire  ;  c'est  ainsi  que  le  oempo- 
silenr  William  Boyce  fit  le  choix  des  morceaux 
de  mosiqne  qui  devaient  être  put»liés  dans  l'ou- 
vrage, en  surveilla  la  gravure,  et  corrigea  les 
épreuves  ;  te  docteur  Cooke  fut  chargé  de  déchif- 
frer et  de  traduire  les  anciennes  notations  de 
musique  ;  enfin  un  artiste  de  la  chapelle  royale, 
nommé  Jean  Staflord  Smith,  et  Marmaduke 
Overend ,  organii«te  à  Isiewortii,  dans  le  comté 
de  Mlddlesex,  prêtèrent  leur  secours  pour  d*au- 
tres  parties  du  travail.  L'ouvrage  parot  en  1776, 
sous  ce  titre  :  HUtory  ofthe  Science  andprac- 
Uce  ofMusic  (  Histoire  de  la  science  et  de  la  pra- 
tique de  la  musique),  5  forts  volumes  in-4% 
ornés  de  beaucoup  de  planches  de  musique,  de 
figures  dinstruments,  et  de  cinquante- huit  po.r« 
traits  de  musiciens  de  différentes  nations.  Après 
avoir  achevé  le  mannscrit  de  son  livre,  Hawkins 
en  fit  cadeau  au  libraire  Payne,  qui  n'épargna 
rien  pour  le  publier  avec  luxe. 

Lorsque  lliistoire  de  la  musique  de  Hawkins 
parut,  celle  de  Bumey  était  annoncée  par  un  pros- 
pectus accueilli  avec  faveur  dans  tonte  l'Anglelerre. 
La  haute  société  de  ce  pays  avait  pris  Bumey 
sous  sa  protection,  et  la  liste  des  souscripteors 
pour  son  ouvrage  était  la  plus  étendue  qu'on  eût 
jamais  obtenue  pour  un  livre  de  science  ou  d'art. 
De  telles  circonstances  étaient  défavorables  pour 
la  publication  de  l^istoire  de  Hawkins,  et  Ton 
ne  |)eut  douter  que  ce  ne  soit  cette  cause  qui 
fit  traiter  avec  un  injuste  mépris  son  histoire  de 
la  musique  par  les  journalistes  anglais.  Toute  la 
nation  sembla  prendre  parti  contre  le  rival  de 
ISumey,  et  Icdi$crédit  c|ui  frappa  son  livre,  dès  5a 
publication,  se  répandit  dans  toute  l'Europe,  et  le 


fit  tomber  au  plus  bas  prix  dans  le  commerce.  La 
publication  du  premier  volume  de  l'histoire  de  hi 
mosique  de  Bumey,  dans  l'année  même  où  avait 
paru  celle  de  Hawkins,  fit  naître  des  comparai- 
sons fAcheoses  pour  cette  dernière,  qui  ache- 
vèrent sa  mauvaise  fortune.  Bumey  avait  in- 
contestablement sur  son  rival  l'avantage  que 
donne  une  éducation  spéciale  pour  juger  les  pro- 
ductions d'on  art,  ses  transformations,  ses  pro- 
grès et  ses  vicissitodes.  Son  plan  était  meilleor, 
surtout  pour  le  temps  où  il  écrivait;  car  il  fai- 
sait de  l'bbtoire  dans  le  goût  de  la  philosophie 
du  dix-hoitième  siècle.  A  propreoMnt  parler,  la 
livre  de  Hawkins  n'était  point  une  histoire  de 
la  musique,  mais  un  recueil  de  bons  matériaux 
pour  cette  histoire,  que  l*auteur  présentait  avec 
candair  et  sfaicérité,  au  lien  de  les  employer  dans 
des  vues  particulières,  ou  dans  l'intérêt  d'un  sy»> 
tème.  Réduit  à  la  narratioB  historique,  l'ouvrage  de 
Hawkins  serait  assez  mince  ;  mais  les  citations 
de  textes  y  sont  si  multipliées,  si  étendues,  que 
l'ouvrage  en  acquiert  un  volumineux  dévelop- 
pemeiit.  Si  l'on  compare  les  deux  premiers  vo- 
lumes des  Histoires  de  Bumey  et  de  Hawkins, 
qui  ont  tous  deux  pour  objet  la  musique  des  an- 
ciens, on  y  troirvera  les  difCérences  suivantes , 
qui  sont  essentielles  et  canctérisques  : 

I*  Bumey  divise  la  matière  en  deux  paHies  : 
la  première  est  critique  ;  la  seconde  narrative. 
Hawkins  se  contente  de  jeter  un  coup  d'oeil  ra- 
pide sur  les  principaux  événements  de  Tbis- 
toire  de  l'art,  dans  un  discours  prélhninaite  qui 
occupe  84  pages  de  son  livre;  tout  le  reste  de 
Tonvrage,  formant  cinq  gros  voinmes,  de  plus 
de  2,500  pages,  renferme  une  exposition  sden- 
tifiqne  ou  éraditive  de  divers  points  de  doetrioe 
qui  concernent  Part  à  ses  diflérentes  périodes. 

S*  La  partie  critique  de  l'histoire  de  la  mu- 
sique des  Grecs  dans  l'ouvrage  de  Bumey  est  con- 
tenue dans  une  dissertation  de  194  pages.  Il  y 
examine  les  questions  cent  fois  débattues  de  la 
comiaissance  que  les  anciens  ont  pu  avoir  de 
Pharmonie,  et  des  effets  merveilleux  attribués 
à  leur  musique.  A  l'égard  de  la  coastitntioii 
des  modes,  de  la  mélopée  et  du  riiythme,  il  ré- 
sume et  adopte  en  général  les  opinions  de  Bo- 
rette  ;  et  l'abbé  Roussier  (  vapes  ces  noms  ),  arec 
sa  progression  triple,  est  son  guide  pour  ce  qui 
conceme  la  gamme  et  la  tonalité.  Dans  la  paotie 
historique  ou  narrative,  Il  se  borne  en  quelque 
sorte  à  traduire  le  travail  de  Burette  sur  te  Dia- 
logue de  Plutarqne,  PHistoire  de  la  mosique  du 
P.  Martini,  et  quelques  articles  do  Dictionnairo 
de  Jean-Jacques  Rousseau  ;  mais  on  lemarque 
beaucoup  d'art  dans  (a  manière  dont  il  a  su 
tirer  parti  de  ces  matériaux  et  se  les  appro- 


Digitized  by 


Google 


HAWKINS  —  HAYDEN 


2&ê 


frier,  nâns  faire  connaître  les  eonrcee.  Tont  cela 
C9t  accompagné  de  réflexions  et  de  conclusions 
à  la  manière  de  Yottaire,  de  Diderot,  de  Dnelos, 
enfin  de  l'école  philosophique  alors  en  Togue. 
Ce  n'est  point  ainsi  que  procède  Hawkins  ;  ce- 
Ini-cl  ayante  Ibire  connaître  les  divers  systèmes 
de  tonalité  et  de  proportions  de  la  musique  des 
anciens,  par  exemple  ceux  deTerpandre,  de 
Pytliagore,  d*£iiclide,  de  Ploiéniée  et  d'autres, 
donne  ou  tes  textes  ou  les  traductions  de  longs 
passages  des  auteurs  anciens,  puis  aussi  les  testes 
des  commentateurs  modernes,  et^|gjlMljMni^- 
lière,  an  moins  sous  les  rapports  d^érndÏÏIoSlet 
de  pMfflQ2QQQ^RirviM«nlMiA  et  des 

nions  particulières  de  i*auteur,  on  les  cher- 
cherait soDTent  en  vain.  Une  histoire  écrite 
ainsi  n'est  pas  lisible;  mais  on  doit  avouer  que 
ce  n'est  point  un  ouvrage  roépHiMble,  et  qu'on 
en  peut  tirer  de  Tutilité.  Beaucoup  de  livres 
cités  textoellement  par  Hawkins  sont  rares  et 
dilGelles  à  trouver;  d'ailleurs,  le  soin  qu'il  a 
pris  d'en  extraire  tous  les  passages  qui  concer- 
nent le  même  objet,  et  de  les  rapproclier,  est 
de  grand  secours  pour*  les  écrivains  qui  veulent 
traiter  les  mêmes  sujets. 

Les  deux  histoires  de  la  musique  de  Burney 
et  de  Havrkins  sont  donc,  nsalgré  leurs  défauts 
particuliers,  des  ouvrages  utiles  dans  des  genres 
^érents,  et  c'est  à  tort  qu'on  a  traité  la  dernière 
avec  tant  de  mépris  dans  sa  nouveauté.  De  là 
vient  qu'après  être  tombée  au  plus  bas  prix  dans 
le  commerce»  elle  s'est  ensuite  rëlevée,  et,  recber- 
citée  aujourd'hui,  elle  est  devenue  rare. 

On  a  aussi  de  Hawkins  une  notice  sur  la  vie 
et  les  œuvres  de  Corelli,  intitulée  :  Tke  gênerai 
Jlistorif  and  pecuUar  eharàeter  of  the  warks 
of  Archangelo  Corelli,  dans  The  wUverud 
Magasine  of  Knowledge  and  Pleasure,  ann. 
1777,  avril,  n*  418,  vol.  60,  p.  171.  Ce  morceau 
est  extrait  de  l'Histoire  générale  de  la  musique. 

Des  notes  placées  dans  diverses  éditions  de 
Shakespare,  une  vie  très-étendue  du  Dr.  Johnson, 
une  édition  des  oeuvres  de  ce  savant,  en  onze 
volumes,  et  divers  autres  travaux  littéraires,  ont 
rempli  une-  partie  de  la  carrière  de  Hawkins. 
En  1742,  il  avait  déjà  publié  six  cantates  dont 
il  avait  fait  les  paroles ,  et  dont  Stanley  avait 
composé  la  musique.  Uu  antre  recueil  sem- 
blable parut  quelques  mois  après. 

On  n'est  pasd'acrord  sur  l'époque  précbe  de 
la  roori  de  Hawkins  :  suivant  la  Biographie 
WMversdle  de  MM.  Mfehaiid,  il  aurait  cessé  de 
vivre  à  Spa,  le  14  mai  1789  ;  mais  on  lit  dans  le 
Dictionary  of  musidaTU,  qu'il  fut  frappé  de  pa- 
ralysie le  14  mai  de  cette  année,  et  qu'il  mouruti  e 
^1  du  même  mois  dans  sa  maison.  D'après  son 


désir,  il  fut  inhumé  dans  le  cloître  d«  West- 
minster, près  de  la  porte  à  Test  de  l'église,  sous  une 
pierre  tiimulaire  où  l'on  a  gravé  seulement  les  let- 
tres tnitiales  de  son  nom,  la  date  de  sa  mort  et 
son  Age.  Une  notice  intéressante  sur  cet  historien 
delà  musique  se  trouve  dans  un  livre  écrit  par  sa 
fille  (  UetitU  Malhiide  ),  intitulée  :  Anecdotes, 
biogrophical  sketches  and  Memoirs;  Londres, 
Rivington,  1S22,  t.  I,  p.  117-192.  ) 

HAWKSBEË  (  François  ),  célèbre  physi- 
ciep  anglais,  né  dans  le  dix-septième  siècle,  s'ap* 
pliqiui  particulièrement  à  l'électricité,  et  fit  faire 
de  grands  progrès  à  cette  brandie  de  la  science. 
Il  publia  à  Londres,  en  1709,  le  résultat  de  ses 
découvertes,  dans  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Ex* 
périences  phgsicO'mécaniques  (  en  anglais  }. 
On  a  de  ce  savant  divers  mémoires  insérés  dans 
les  Transactions  phylosophiques  ;  ils  sont  in- 
titulés :  1*  Aciuai  soitnd  noi  io  be  transmit- 
ied  ihrough  a  vacuum  (le  Son  ne  peut  ètrelraiis- 
mis  dans  le  vide).  —  2^  Of  the  propagation  of 
Sound  passing  from  the  sonorous  body  inio 
air,  by  one  direction  only  (  De  la  pro- 
pagation du  son,  {Mssant  du  corps  sonore  dans 
l'air,  par  une  seule  direction).  —  3°  Of  the  pro- 
pagation of  Sound  ihrough  water  (  De  la 
propagation  du  son  dans  l'eau);  Trans.  philos., 
I.  26,  n"  321,  p.  367,  369,  371.  —  4"  An  expe» 
riment  upon  the  propagation  of  sound  in 
condensed  air  iogether  with  a  repelition  of 
the  same  in  the  open  feld  (  Expérience  sur  la 
propagation  du  son  dans  i^air  condensé  suivie  de 
la  même  expérience  dans  l'air  libre  )  ;  ibid.,  t.  24, 
p.  1902.  —  5*  An  experiment  iouching  the 
diminution  of  sound  in  rare/ield  air  (  Expé- 
rience concernant  la  diminution  du  son  dans  l'air 
raréfié);  ibid.,  p.  1904. 

HAYDEN  ou  HAIDEN  ( J£An  ),  musicien 
de  Nuremberg ,  né  dans  la  deuxième  rooilié  du 
seizième  siècle ,  inventa,  vers  1610,  une  sorte  de 
clavecin  sur  leqtiel  on  pouvait  augmenter  et  di- 
minuer la  force  des  sons  progressivement,  et  qui 
conséquemment  avait  la  propriété  de  les  pro- 
longer. Il  pnblia  une  instruction  sur  la  manière 
de  jouer  de  cet  instrument,  sous  le  titre  de  Mu- 
sicale instrumentum  reformaium  (Ifurem- 
herg,  Abraham  Wagenmann,  1620,  in-4''),  dans 
lequel  il  décrivait  aussi  la  structura  de  ce  clave- 
cin. Cet  opuscule  est  aujourd'hui  de  la  plus  ^ 
grande  rareté,  et  peut-être  serait-il  hnpossible 
de  s'en  procurer  un  exemplaire.  Poelchau  (  voy. 
ce  nom  )  en  possédait  un  qui  est  aujourd'hui  dans 
la  Bibliothèque  royale  de  Berlin.  L'empereur 
Rodolphe  II  accorda  à  rauteur  et  à  ses  héritiers 
un  privilège  exclusif  pour  Ja  fabrication  et  la 
vente  de  l'instrument.  Hayden  est  mort  en  1623. 
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HAYDi\  (FRAifçois-JoftGFB),  compositeur 
illustre  dont  le  nom  réteillerA  toujours  le  sou- 
venir de  la  perfection  dans  toutes  les  parties  de 
l'art  qu'il  a  cultivé  1  Grand  homme  qui  figure 
dans  rhistoire  de  cet  art  coaune  le  type  impé- 
rissable d'un  oi^re  de  béantes  régulières,  pures 
et  brillantes,  admirables  produits  des  plus  ad- 
mirables proportions  dont  le  développement  de 
la  pensée  soit  susceptible!  Il  naquit  le  31  mare 
1733,  à  Rohrau,  petit  bourg  situé  sur  les  con- 
fins de  l'Aotriclieet  de  la  Hongrie,  à  quinze 
lieues  de  Vienne.  Son  père,  Matbias  Haydn,  était 
à  la  fois  pauvre  cliarron,  juge  du  lieu,  sacristain 
et  organiste.  Il  aimait  la  musique ,  avait  une 
belle  voix  de  ténor,  et  jouait  delà  harpe;  sa 
mère,  Anne-ldarie,  avait  été  cuisinière  cliec  le 
comte  de  Harracb,  seigneur  dn  village  de  Rohrau. 
Le  baptême  de  Haydn  eut  lien  le  leudemaln  du 
jour  de  sa  naissance;  ce  qui  a  fait  croire  à  plu- 
sieurs biographes  qu'il  était  né  te  l*'  avril.  Haydn, 
qui  n'avait  jamais  vu  son  acte  baptismal,  était 
lui-même  dans  Terreur,  à  ce  sujet 

L'enfance  de  Haydn  ne  se  distingua  ée  celle 
d'un  paysan  ordinaire  que  par  une  circonstance 
qui  décida  peut-être  de  toute  sa  vie,  en  faisant 
connaître  dès  ses  premières  années  ses  rares  dis- 
positions pour  la  musique.  Les  dimanches  et 
jours  de  fêtes,  ses  parents  se  délassaient  de  leurs 
travaux  par  les  charmes  de  cet  ari;  la  mère 
chantait  et  le  père  l'accompagnait  sur  la  harpe. 
Arrivé  à  l'âge  de  cinq  ans,  le  petit  Haydn  vou- 
lut faire  aussi  sa  partie  dans  les  concerts  :  un 
morceau  de  bois  qu'il  avait  trouvé  dans  l'atelier 
du  charron  figura  un  violon;  une  baguette^de- 
vint  son  archet,  et  l'enfant,  ne  pouvant  faire  en- 
tendre des  sons  avec  son  muet  instrument,  prit 
part  à  la  musique-  par  le  rbytlime,  et  marqua 
la  mesure  par  les  mouvements  de  son  archet. 
Un  parent  de  sa  famille,  nommé  Frank^  maî- 
tre «d'école  à  Haimbourg,  vint  un  jour  visiter  le 
charron  de  Rohrau,  et  remarqua  avec  élonn»* 
ment  l'exactitude  des  mouvements  et  le  vif  sen- 
timent de  mesure  du  petit  Haydn,  lorsqu'il  ac- 
compagnait*ses  parents  avec  son  prétendu  violon. 
Frank  était  bon  musicien  ;  il  offrit  de  se  charger 
de  l'éducation  de  son  jeune  cousin,  et  de  lui  en- 
seigner la  musique  :  sa  proposition  fut  acceptée 
avec  joie ,   et  l'enfant  suivit  son  instituteur  à 
Haimbourg.   Dès  ce  moment,  son  heureuse  in- 
souciance  fit  place  au  travail,  à  l'étude,  et  le 
temps  des  rudes  épreuves  commença  pour  lui. 
Ainsi  qu'il  le  disait  lui-même  plus  tard,  il  rece- 
vait de  son  cousin  Frank  plus  de  taloclies  que  de 
bons  morceaux;  mais  si  la  sévérité  du  pédago- 
gue avait  ses  désagréments,  elle  avait  aussi  ses 
avantages;  car  elle  faisait  faire  de  rapides  progrès 


an  petit  Haydn.  Dans  les  trots  années  qull  passa 
à  Haimbourg,  il  apprit  les  principes  de  In  mosi- 
qne,  la  lecture,  l'écriiure,  les  éléments  de  la  langue 
latine,  ceux  de  l'art  du  chant,et  commença  à  jouer 
do  vwlon  et  de  plusieurs  autres  instruments.  11 
était  âgé  de  huit  ans  lorsque  le  hasard  conduisit 
chez  Frank,  Reuter,  maître  de  chapelle  de  Saint* 
Etienne,  église  cathédrale  de  Vienne,  il  voyagieait 
dans  l'intention  de  recruter  des  enfants  pour  k 
chœur  de  sonéglise;  cette  occasion  parut  favoFable 
à  rmstituteur,  qui  paria  au  maître  de  chapelle  de 
son  cousin  comme  d'un  prodige,  et  loi  proposa 
de  l'entendre.  Reuter  ayant  accepté,  donna  an 
jeune  musicien  un  morceau  à  déchiffrer,  œ  que 
celui-ci  fit  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Le 
maître  remarqua  seulement  que  l'enfant  ne  sa- 
vait pas  faire  le  trille,  et  lui  en  demanda  la 
cause  en  riant  :  —  Comment  vonlcs-vous  que 
je  sache  faire  ce  que  vous  me  demandez ,  re- 
pondit Haydn,  puisque  mon  cousin  lui-même 
ne  le  sait  pas?  —  Viens  id,  je  vais  te  rappren- 
dre, dit  le  mettre.  Alors  il  prend  Haydn  entre 
ses  jambes,  lui  enseigne  le  mécanisme  de  l'arii- 
ticulation  du  gosier,  dans  le  trille,  et  l'enfiuit 
exécute  immédiatement  ce  qu'il  lui  dit  de  faire. 
Charmé  de  rencontrer  tant  de  facilité  dans  un 
enfant  de  huit  ans,  Reuter  l'emmena  â  Vienne, 
et  le  fit  entrer  au  clieeur  de  Saint-Étienne.  Ainsi 
furent  préparées  les  voies  qui  devaient  ooMduÎFe 
à  la  célébrité  le«grand  symphoniste  du  dix-hui- 
tième siècle. 

Le  travail  obligé  des  enfluits  de  cbœor  de 
Saint-Étienne  n'était  que  de  deux  heures  cha- 
que jour;  le  reste  du  temps  était  à  leur  disposi- 
tion :  ils  l'employaient  comme  ils  voulaient.  Pour 
beaucoup  d'autres,  une  liberté  si  absolue  aurait 
.eu  de  fâcheux  résultats;  mais  Haydn  n'était  oc- 
cupé que  de  son  art,  et  toutes  ses  pensées  a*y  rat- 
tachaient. Sans  cesse  occupé  du  soin  de  s^s- 
truire,  il  saisissait  avec  empressement  tontes  les 
occasions  oà  il  pouvoit  augmenter  ses  ooonais- 
sanceê.  Entendre  chanter  ou  jouer  d'un  instra- 
ment  était  le  phis  grand  plaisir  qu'il  pût  éproo- 
ver  ;  lorsqu'il  jouait  avec  ses  camarades  dana  la 
place  voisine  de  Saint-Êtienne ,  ^'il  eniendait 
l'orgue,  il  les  quittait  à  Tinstant  et  entiaii  à 
Téglise.  Parvenu  à  l'Age  d'environ  treize  ans,  il  se 
sentait  déjà  entraîné  par  le  besoinde  composer  : 
il  s'essaya  d'abord  dans  quelques  bagatelles; 
mais  bientôt  il  voulut  s'élever  plus  haut,  et  écri- 
vit ime  messe  dont  il  fit  vov  la  partition  à  Ren- 
ier, qui  se  moqua  de  Im,  en  lui  disant  qu*il  fei- 
hit  apprendre  à  écrite  avant  de  composer.  Ce 
jugement  sévère  lui  causa  quelque  chagrin  ;  nais 
il  en  comprit  la  justes.se,  et  résolut  de  ne  rien 
négliger  pour  acqiiérir  le  savoir  si  nécessaire  au 
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défeloppement  de  ses  iJdes.  M&llieureuseinent  il 
nesaffit  où  trouTer  un  maître  qoi  Yotilût  lui 
eoseigner  l*harinoBie  et  le  contrepoint,  sans  être 
payé  de  ses  leçons  ;  il  ne  possédait  rien ,  et  sa 
fiuDille  était  trop  pauvre  pour  lui  fournir  les 
Mcoors  nécessaires.  Il  se  résolut  pourtant  è 
demander  à  son  père  quelque  argent,  sous 
prétexte  de  réparations  indispensabies  à  ses  vê- 
tements; le  bon  charron  de  Robran  fit  un  efTort 
et  envoyai  son  fils  six  florins,  qui  servirent^  Tac- 
quisition  du  Gradus  ad  Pamassum  de  Fux,  et 
àa  Parfaii  Maure  de  Chapelle^  de  Mattlie- 
son.  Haydn  se  mit  à  étudier  avec  persévérance 
ces  deux  ouvrages;  il  préféra  la  marche  claire 
et  méthodique  du  premier  au  langage  Terbeux 
et  obscur  du  second,  quoiqu'il  y  ait  de  bonnes 
clMses  dans  celui-ci.  Toutefois,  nonobstant  Tins- 
Iniction  qu^l  y  puisait,  il  lui  restait  encore  bien 
des  doutes  concernant  Tapplication  des  règles 
du  vieux  mattre  à  ses  propres  Idées  ;  ces  doutes 
ne  furent  dissipés  que  plus  tard ,  comme  on 
le  verra  dans  ce  qui  suit 

La  belle  voix  de  Haydn  avait  fait  sa  gloire 
pendant  près  de  huit  années  qn*il  avait  passées  à 
la  maRrise  de  Saint- Etienne;  mais  enfin  le  mo- 
ment marqué  pour  sa  sortie  de  cette  mallriM  ar- 
riva :  le  jeune  artiste  fut  réformé,  et  se  vit  con- 
traint de  pourvoir  k  son  existence  (1).  On  a  dit 
que  son  renvoi  de  la  cathédrale  se  fit  avec  une 
sorte  de  violence,  et^ue  le  maître  de  cluipetle 
se  montra  dur  envers  son  ancien  élève;  on  alla 
même  jusqu'à  prétendre  que  celuid  avait  été 
cliassé  pour  son  inconduite.  D*autres  anecdotes 
ont  aussi  circulé  à  ce  sujet  :  Le  Breton  et  Fra- 

H)  Cest  Id  le  Deo  d«  rapporter  nne  anecdote  dlée  par 
le  Breton  et  par  Framcrj,  dan<  Jean  noUcea  Uorraphi* 
qnci  tnr  Haydn,  et  œrtiflét  par  Fleyel,  élÂTe  de  ce  maî- 
tre, qui  la  tenait  de  loi  ;  inala  qot,  malgré  tout  cea  témol- 
fnafct,  peut  bU«er  encore  qurique  doute.  Votcl  celte 
ineodole,  telle  qu'elle  est  rapportée  par  ce»  antenrs 

•  Haydn  blaaU  eonNtoter  toute  «a  gloire  dans  la  beauté 
et  u  Toix,  et  dana  Vtttet  qu'elle  produisit  à  Saint- 
ÉUanne  loraqull  cbantalt  quelque  motet.  Dans  cette  din- 
poiltlen  d^eaprlt,  avrc  la  simplicité  et  aea  mœan  pure»,  Il 
était  (adle  de  le  aédulrr.  Son  naître,  qui  prévoyait  avec 
chagrin  la  perte  proebalne  dn  virtuoiê,  honneor  de  aa 
musique,  Inl  apprit  qu'U  existait  un  moyen  de  conarrt er 
iea)ouTs  cette  toIi  admirée,  et,  lui  en  cachant  les  eonmS 
queaops  graves;  ne  lui  latoaa  à  délibérer  que  sor  on  Ihatant 
df  douleur:  Jlaydn  s'y  dévoua  anssHOt.  Le  Jour  et  rbeore 
(tés,  les  précautions  prise»,  la  victime  ImpaUenle  d'être 
immolée,  arrive  le  matin  même  le  charron  de  Bobrau, 
qu'un  hasard  extraordinaire  amenait  4  vienne.  On  croira 
MOft  peine  qa'il  ne  partagea  paa  la  sécurité ,  eneore  moins 
b  joie  de  son  flls,  et  que  le  saortflce  ne  s'adiera  point.  > 

U  paraît  peu  vraisemblable  que,  dans  un  pays  où  la 
castration  n'a  jamais  été  pratiquée,  un  mattre  de  chapelle 
tri  que  Renter  ait  voulu  a'exposrr  aux  conséquences 
irraves  d'un  teltett ,  dans  le  seul  Intérêt  de  oonscrver  au 
eboeur  une  belle  voix. 


,  mery  assurent  que,  par  une  faiblesse  dont  il  n'y 
,  a  que  trop  d'exeropies,  Reuter  avait  conçu  quel- 
'  que  sentiment  de  jalousie  contre  un  jeune  homme 
en  qoi  il  avait  dû  reconnaître  des  talents  nato- 
,  relsd'un  ordre  très-distingué.  Quoi  qu'il  en  sott, 
,  le  motif  saisi  par  le  maître  pour  le  renvoi  de  Ven- 
I  fant  de  chœur  fut   une  espièglerie  d*écolter. 
{  Haydn  avait  des  ciseaux  neufs  qu'il  essayait 
sur  tout  ce  qui  se  trouvait  à  sa  portée  ;  un  de  ses 
camarades  ayant  le  dos  tourné,  il  lui  coupa  la 
queue,  et  pour  ce  grave  sujet  il  fut  obligé  de 
sortir  de  la  maîtrise,  à  sept  heures  du  soir,  au 
mois  de  novembre,  sans  argent,  «t  avec  des  vê- 
tements usés.  Forcé  de  cherche^  un  logement 
1  le  lendemain ,  ie  hasard  lui  fit  rencontrer  un 
pauvre  perruquier  nommé  KelUr,  qui  avait  sou- 
vent admiré  sa  belle  Toix  à  Saint-Élienne,  et 
qui  lui  ofirit  un  asile.  Keller  n'avait  pour  lui,  sa 
femme  et  ses  enfants  qu^une  chambre  au  cin- 
quième étage,  avec  nne  mansarde  an  sixième;  il 
offrit  celle-ci  à  Haydn,  avec  son  modeste  ordi- 
naire, et  sa  proposition  fut  acceptée  (1). 

Délivré  des  soins  les  plus  pressants,  Haydn 
se  livra  sans  distraction  à  ses  études,  et  son 
goût  fit  de  rapides  progrès.  Uu  mauvais  da- 
Tecin ,  son  Mattlieson  et  son  Fux  composaient 
la  meilleure  partie  du  misérable  mobilier  de  son 

(J)  Une  dllflculté  se  présente  Id.  Carpanl,  qui  brnalt  aea 
renselgnementa  de  Haydn  utéme,  nomme  poslUvemcnt 
Kellcr  comme  l'auteur  de  cet  acie  de  bienfaisance  (  Le 
Haifdiiu,  p.  to  I ,  mala  Framery  et  Le  Breton,  snr  dca  ren- 
seignements foomla  pnr  PIcyel,  et  Je  erola  anaal  par 
Heokoinm,  élévea  do  Haydn,  ont  rapporté  le  fait  de  cette 
manière,  dans  leurs  notices  biographiques  snr  ce  grand 
homme  :  Le  lendemain,  on  pauvre  musicien  de  sa  cun- 
naiasanee,  nommé  Sptmgler,  ae  trouvant  dans  la  tne  où 
ttaydn  avait  passé  la  nuit,  le  reconnut,  et  lejeoae  homm? 
lui  raconu  de  point  en  point  sa  triste  aventure;  le  bon 
homme  en  eut  pillé.  —  ■  Mon  ami.  lui  dlt-ll,  tusals  comme 
Je  suis  logé;  Je  ne  puis  t'ad mettre  dan*  uia  chambre  ou 
oonchent  ma  frmme  et  mes  enfants;  mala  Je  t'offre,  dans 
un  coin  de  mon  grenier,  nn  matelas,  nne  table,  nne  chalae 
et  de  pins  une  nourrtturo  très-frugale  tant  que  mea 
faibles  ressources  me  le  permettront.  •  Ces  aotenra  ajou- 
tent que  ce  Spangler  était  simple  directeur  de  musique  à 
régllse  Saint-Michel,  et  par  reconnaissance  Haydn  le  flt 
entrer  plus  tard  comme  ténor  dans  la  chapelle  do  prince 
Estcrhazy.  U  y  a  une  sérlenae  objection  contre  la  vérité  de 
cette  histoire,  car  suivant  les  registres  de  la  mallrise  de 
SaInt-ÉUenne,  consultés  par  Garpanl«  Haydn  avait  dlt-neof 
ans  lorsqu'il  sorUt  de  cette  maîtrise ,  et  que  Sprangler  (et 
non  Spangler  ) ,  plus  Jeune  qne  lui,  n'en  avait  alora  que 
treize,  et  conséqnemment  qu'il  n*étalt  imis  marié  et  n'a- 
vait point  de  maillon.  Grelslnger  ne  nomme  pas  lliomme 
charitable  qui  recueillit  le  Jeune  artiste;  U  dit  aen- 
lement  que  celui-ci  logea  dans  une  misérable  manaard^ 
sans  toiture,  dans  la  maison  «•  itto  de  ta  place 
Salnt-MIchcl-  Grrber,  qui  est  moins  précis,  dit  seu- 
lement que  Haydn  coueba  dans  un  grenier  qnl  n'avait  ni 
portée  ni  fenAtrta,  oe  qnl  est  peo  croyable.  U  version 
de  Carpanl  parait  U  mieux  fondée  ,  car  Haydn  épeoaa  plut 
tard  nne  fille  de  Keller,  qui  ne  le  rendit  point  heureux. 
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grenier;  il  passait aUernaUveoient  «le  Tub  à  ràii- 
tre.  Les  six  premières  sonates  de  Chartes-Phi- 
Iippe-Emnianuel  Bach  lui  tombèrent  alors  sous 
la  maio,  et  il  se  mit  à  les  étudier  avec  assiduité; 
le  plaisir  qii?il  y  trouva  les  lui  fit  prendre  pour 
modèles  dans  ses  premières  oomposilions.  Astis 
à  mon  clavedn  rongé  par  les  vers,  disait-il , 
$e  n*enviais  pas  legort  des  monarqws.  Et  en 
pariant  des  sonates  de  Bach,  il  ajoutait  :  Je 
ne  bougeais  point  du  cUnecin  sans  Us  avoir 
jouées  d*un  bout  à  Vautre;  celtU  qui  me 
connaît  à  fond  trouvera  que  foi  de  grandes 
obligations  à  Emmanuel^  que  fai  saisi  son 
style,  et  que  Je  Vai  étudié  avec  soin  :  cet  au* 
t€ur  lui-même  m'en  fit  jadis  compliment. 

Après  quelques  jours  passés  dans  son  galetas, 
la  situation  de  Haydn  sembla  s^améliorer  un  peu  ; 
insensiblement  11  lui  vint  quelques  occupations. 
Ainsi,  il  allait  jouer  la  partie  de  premier  violon  à 
réglise  des  PP.  de  la  Miséricorde  ;  de  Uil  al- 
lait les  dimanclies  et  fêtes,  jouer  de  Torgiie  à 
la  chapelle  du  comte  de  Haugwitz;  enfin  il  don* 
naît  quelques  leçons  de  piano  et  de  chant  La 
plus  grande  partie  de  ce  qu'il  gagnait  était  em- 
ployée à  payer  les  services  que  Kdler  lui  avait 
rendus.  Métastase,  qui  log^itdans  la  maison  où 
Haydnoccupait  un  grenier,  prenait  soin  de  l^dn- 
catlon  d'une  demoiselle  Marttnest  (  voy.  ce  nom), 
flNe  de  son  liôte  :  cette  jeune  personne  fut  une  des 
premières  élèves  de  Haydn.  Une  circonstance  heu- 
reuse, moins  pour  la  fortune  du  jeune  musicien  que 
pour  son  instruction,  se  présenta  à  rimproviste.Un 
noblcTénitien,  nommé  Corner,  était  alorsaVienne, 
ambassadeur  de  sa  république.  Il  avait  une  mal- 
tresse qui  était  folle  de  musique,  et  qui  avait  re* 
tiré  chez  elle  le  vieux  Porpora.  Métastase  intro- 
duisit Haydn  dans  cette  maison.  Il  y  plut  par  ses 
talents,  etrExceUenceluI  fitriionnenr  de  le  mener 
avec  sa  maîtresse  et  Porpora  aux  bains  de  Ma* 
uensdorf,  alors  à  la  mode.  Haydn,  qui  avait  com- 
pris Putilitéqu'il  pourrait  tirerdes  leçons  du  vieux 
maître,  employa  dans  ce  voyage  toute  son  adresse 
à  gagner  ses  bonnes  grâces,  tous  les  jours  il  se 
levait  de  bonne  heure,  battait  l'habit,  nettoyait  les 
souliers,  et  arrangeait  de  son  mieux  la  perruque 
du  vieillard ,  qui  souvent  ne  payait  ses  services 
que  perdes  injures.  A  la  fin  pourtant,  la  patience 
et  les  rares  dispositions  de  son  laquais  volon- 
taire le  touchèrent,  et  sa  mauvaise  humeur  ha- 
bitoelle  ne  Tempècha  pas  de  donner  au  jeune 
liomme  quelques  bons  avis  que  celui-ci  reçut 
avec  reconnaissance.  Haydn  apprit  surtout  de 
Porpora  les  principes  de  Tart  du  chant  italien,  et 
ceux  d'une  harmonie  pure  et  correcte  en 
accompagnant  la  belle  NVilhelmine  dans  le« 
cantates  si  difficiles  du  compositeur  Bapolita*n. 


Étonné  des  progrès  du  jeune  liomme,  l'ambas- 
Kadeur  lui  fit,  quelque  temps  après  son  retour  à 
Vienne,  une  pension  de  six  sequins  par  mois 
(environ  72  francs  ).  Mais,  avant  de  recevoir  cette 
faveur,  il  eut  encore  à  lutter  contre  la  misère. 
Il  écrivait  pour  ses  élèves  de  petites  pièces  et 
des  sonates  de  clavecin  où  Ton  apercevait  d^ 
le  cachet  d'un  rare  talent  :  ces  morceaux  cou- 
raient le  monde,  sans  qui!  s*en  doutât.  Bientôt 
les  marchands  de  musique  s'en  emparèrent  et  les 
publièrent  sans  son  aveu;  car  alors  la  propriété 
des  auteurs  n*était  garantie  ni  par  les  lois,  ni  par 
l'usage.  Au  surplus,  Haydn  ne  songeait  point  à 
réctamer  contre  les  larcins  qu'on  lui  avait  faits  ; 
heureux  de  voir  son  nom  imprimé  aux  titres  de 
ses  ouvrages,  il  n'imaginait  pas  qu'on  pût  tirer 
d'autre  avantage  de  ses  travaux.  Une  de  ses 
productions  tomba  par  hasard  aux  nuins  de  la 
comtesse  de  Tliun,  dame  de  haut  parage  qui 
aimait  passionnément  la  musique;  elle  voulut 
connaître  l'auteur  de  cette  charmante  compo- 
sition; mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  ses  do- 
mestiques parvinrent  à  Se  découvrir.  Haydn 
parut  devant  cette  dame  avec  un  extérieur  qui 
n'annonçait  pas  l'opulence  :  elle  en  parut  sar- 
pirise.  —  C'est  M.  Haydn  que  j'ai  demandé,  dit- 
elle.  —  C'est  moi,  madame.  —  Mais  la  personne 
que  |e  désire  voir  est  l'auteur  de  cette  sonate. — 
C'est  encore  moi.  Une  explication  eut  lieu  alors. 
Haydn  fit  connaître  à  la  comtesse  les  pénibles 
circonstances  dans  lesquefles  il  s'était  trouvé  jus- 
qu'à ce  moment;  elle  fut  touchée  de  son  sort, 
l'encouragea»  l'engagea  à  persévérer  dans  aes 
travaux,  et  lui  fit  présent  de  vingt-cinq  dw^ta. 
Cette  générosité,  et  bientôt  après  la  |iensioB  de 
l'ambassadeur  de  Venise  changèrent  la  positkm 
du  jeune  musicien.  Il  put  quitter  son  grenier,  ae 
loger  et  se  vêtir  d'une  manière  convenable.  Il 
était  devenu  le  maître  de  chant  et  de  clavecin  de 
kl  comtesse  de  Thun,qui  s'était  faite  sa  protec- 
trice; Il  le  fut  ensuite  de  plusieurs  autres  damea 
de  qualité,  et  le  temps  des  pénibles  épreuTes  fol 
passé  pour  lui. 

Parmi  les  personnes  qui  reeliercliatent  avec 
empressement  les  compositions  de  Haydn  était 
un  baron  de  Furnberg,  qui  possédait  une  terre 
à  quelques  lieues  de  Vienne,  où  II  réunissait  le 
curé,  son  secrétaire,  et  notre  jeune  artiste,  poor 
foire  de  la  musique.  Haydn  Jouait  l'alto,  et  Al- 
breclitsl)erger,  frère  du  maître  de  chapelle,  le 
violoncelle.  C'est  pour  ce  seigneur  que  Haydn 
écrivit  son  premier  ceuvre  de  quatuors  de  th>- 
Ion,  dont  le  premier,  comme  on  sait,  est  en  xi 
bémol,  et  ses  six  premiers  trios  pour  deux  vio- 
lons et  basiie ,  à  peu  près  inconnus  en  France. 
Ce  fut  aussi  vers  le  même  temps  qn*LI  compoaa 
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une  sérénade  pouf  trois  instraments  qu*il  alla 
exécuter  sous  le»  fenêtres  du  célèbre  arlequin 
Curlz,  connu  à  Vienne  sous  le  nom  de  Berna- 
éone,  et  qui  était  alors  directeor  du  tbéAtre  de  la 
Porte  de  Carinthie.  Frappé  de  Toriginalité  de  la 
mnsiqne  qu^I  entendait,  Curtz  descendit  dans  la 
rue^  pour  savoir  qui  TaTait  composée.  -»-  C'est 
moi,  répond  Haydn.  —  Comment,  toi  ?  à  ton 
âge? —  11  faut  bien  commencer  par  quelque 
cbose.  —  Pardien,  c^est  extraordinaire;  monte.  • 
Haydn  suit  Parlequin,  qui)c  présente  à  sa  femme, 
actrice  spirituelle  et  jolie.  Un  instant  après,  le 
jeune  compositeur  sortait  de  cette  maison,  em- 
portant le  livret  d*un  opéra-comique  intitulé  ie 
Diable  boHeiLX^  dont  il  écrivit  la  musique  en 
quelques  jours.  Cet  ouvrage  lui  fut  payé  cent 
trente  florins  et  fut  bien  accueilli  du  public. 
Ses  productions  se  multipliaient,  particnlièrement 
l«s  sonates  de  piano,  dont  le  plus  grand  nombre  a 
été  écrit  à  Vienne,  des  concertos  pour  divers  ins^ 
tniments,  et  des  petites  pièces  pour  quatre,  cinq 
ou  six  instruments,  alors  à  la  mode,  et  qu^on 
appelait  Parthien  ei  Casaiiones»  Cependant 
plusieurs  années  s'écoulèrent  encore  avant  que 
Haydn  pût  sortir  de  la  position  précaire  où  il  se 
trouvait  et  se  caser  comme  il  convenait  à  an 
homme  de  son  talent.  Il  avait  près  de  vingt- 
jtept  ans  lorsqu'il  entra,  vers  la  fin  de  1758,  au 
service  du  comte  de  Mortzin,  en  qualité  de  se- 
cond maître  de  chapelle.  Ce  comte  avait  un  bon 
orchestre ,  pour  lequel  Haydn  écrivit  dans  les 
premiers  mois  de  1759  sa  première  symphonie 
(en  ré).  Le  vieux  comte  Antoine  Esterhazy,  ama- 
teur passionné,  assistait  au  concert  où  Ton  exé- 
cuta popr  la  première  fois  cet  ouvrage;  il  fut  si 
frappé  de  sa  beauté,  qu'il  pria  sur-le-cliamp  ie 
comte  de  Mortzin  de  lui  céder  llaydn.  Le 
comte  y  consentit.  Malheureusement  l'auteur  de 
Touvrage  qui  avait  ému  le  prince  était  In- 
disposé; ce  jour-là  il  ne  se  trouvait  pas  au 
concert;  le  prince  £5terhazy  oublia  bientôt  cette 
circonstance,  et  plusieurs  mois  se  passèrent  sans 
que  Haydn  entendit  parler  de  rien.  Friedberg, 
directeur  de  l'orchestre  du  prince  Esterhazy, 
admirateur  de  la  musique  de  Haydn,  cherchait 
un  moyen  de  le  rappeler  au  souvenir  de  son 
maître  :  il  conseilla  à  rartlste  d'écrire  une  sym- 
phonie qui  serait  exécutée  à  Eisenstadt,  résidence 
du  prince ,  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance. 
%aydn  la  composa,  et  la  fit  digne  de  son  objet. 
C'est  la  cinquième  du  premier  oeuvre  (en  v<, 
mesure  à  2/4  ).  Le  jour  de  la  cérémonie  arrive  ; 
le  prince,  entouré  de  sa  oonr  (car  les  grands  sei- 
inienrs  hongrois  de  cette  époque  avaient  une  vé- 
ritable Gour)j  assistait  au  concert  La  symphonie 
commence,   mais  à  .peine  est-on   au 
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du  premier  allegro^  que  le  prince  Interrompt 
le-  morceau,  et  demande  quel  est  Tauteur 
d'une  si  belle  chose,  llaydn,  répond  Friedberg, 
en  le  présentant  lui-même  tout  tremblant  au 
prince,  qui  s'écrie  :  «  Quoi  J  la  musique  est  de  ce 
«  Maure  (le  teint  de  Haydn  justifiait  un  peu 
cette  apostrophe)?  «  Hé  bien  !  Maure,  dès  ce  qio- 
t  ment  tu  es  à  mon  service.  Comment  t'ap- 
«  pelles-tu?  —  Joseph  Haydn.  —  Mais  je  ma 
«  souviens  de  ce  nom  ;  tu  es  déjà  de  ma  maison  : 
«  pourquoi  ne  t*ai-je  pas  encore  vu?  »  Trou- 
blé par  l^éclatdelacour  qui  environnait  le  prince, 
et  par  le  langage  luulain  de  celui-ci,  Haydn  n'o- 
sait répondre;  le  prince  ajouta  t  «  Va,  et  ha- 
«  bille-toi  en  maître  de  chapelle;  je  ne  veux 
«  plus  te  voir  amsi  :  tu  es  trop  petit,  ta  figure 
«  est  mesquine;  prends  un  habit  neuf,  une  per- 
«  nique  à  boucles,  le  rabat  et  les  talons  rouges; 
«  mais  je  veux  qu'ils  soient  hauts,  afin  que  ta 
«  stature  réponde  à  ton  mérite.  Tu  entends,  va, 
«  et  tout  te  sera  donné.  «  SI  un  grand  seigneur 
s^avisait  de  parier  ainsi  de  nos  jours  à  un  artiste 
distingué,  celui-ci  lèverait  la  tête  et  tournerait 
les  talons  ;  mais  au  temps  de  Haydn^  et  surtout 
en  Allemagne,  le  plus  célèbre  musicien,  placé 
au  service  d'un  prince,  n'était  guère  qu'un  do- 
mestique, et  en  avait  toute  l'humilité.  Antoine 
Esterhazy  était  un  de  ces  fiers  magnats  de  Hon- 
grie qui,  malgré  leur  amour  pour  la  musique  et 
leur  admiration  pour  les  grands  musiciens,  n'i- 
maginaient pas  qu'on  pût  traiter  ceux-ci  avec 
distinction,  quoiquSils  eussent  pour  eux  «les 
bontés.  Haydn  ne  sut  donc  que  s'incliner  devant 
Je  prince,  puis  il  alla  s'asseoir  dans  un  coin  de 
l'orchestre,  songeant  avec  regret  à  la  perte  de 
ses  cheveux  et  de  son  élégance  de  jeune  homme. 
Cette  scène  se  passait  le  t9  mars  1760.  U 
lendemain  il  parut  au  lever  de  S.  A.,  empaqueté 
dans  le  costume  grave  qui  lui  avait  été  prescrit, 
et  présentant  dans  toute  sa  personne  l'ensemble 
le  plus  ridicule  qu'on  puisse  imaginer.  Bien  qu'il 
eût  dès  lors  le  titre  de  second  maître  de  cha- 
pelle, il  ne  fut  connu  que  sous  celui  de  mûri' 
cien  de  chambre^  et  ce  ne  fut  qu'après  la 
mort^^e  Werner,  premier  maître  de  chapelle,  à 
qui  il  succéda,  qu'il  cessa  d'être  désigné  ainsi. 
Le^  autres  artistes  de  la  musique  du  prince 
Esterhazy  ne  rappelaient  que  le  Maure^  satis- 
faisant par  cette  épitliète  le  sentiment  d'envia 
que  leur  inspiraient  ses  succès. 

En  net ,  le  prince  Antoine  mourut  ;  son  suc- 
cesseur Nicolas  Esterhazy ,  encore  plus  amateur 
de  mnsiqne  que  lui ,  eut  pour  Haydn  un  véri- 
table attachement,  et  se  montra  constant  admi- 
rateur de  son  génie.  Ce  prince  jouait  ftirt  bien 
du  haruton,  eu  viuloncelle  d'amour,  monté  da 
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■il  cordes  de  boyau  0ur  le  chevalet  ^  et  de  six 
autres  cordes  métalliqaes  qui  passaient  sons  la 
tonche.  Cet  iDstrament  était  accordé  k  Toctave 
gra? e  de  la  viole  d*amour.  Il  était  propre  sur- 
tout aux  arpèges ,  et  la  qualité  de  ses  sons  était 
mélancolique.  Haydn  écrivit  pour  le  senrice  du 
prflice ,  dans  l'espace  de  plus  de  Tiogt-cinq  ans, 
plus  de  150  nK>rceaux  de  musique  où  le  baryton 
était  employé  comme  partie  principale.  La  plus 
grande  partie  de  cette  musique  fut  anésntie  ^àus 
mi  incendie  qui  détruisit  tout  un  quartier  de  la 
petite  Tille  d^Eiseoatadt;  le  reste  se  trouve  dans 
la  collection  de  musique  originale  qui  appartient 
à  la  famille  Esterhazy  ;  c'est  du  moins  ce  qui  m*a 
été  affirmé  par  un  des  princes  de  ce  nom,  à  Paris, 
en  1809. 

Dès  que  Haydn  eut  une  existence  assurée,  il 
se  souvint  de  la  promesse  qu'il  avait  faite  autre- 
fois à  son  ami ,  le  perruquier  de  Vienne  ;  et  sans 
amour,  uniquement  pour  acquitter  sa  parole. 
Il  devint  Tépoux  d'Anne  Keller,  qui  n'apporta 
point  le  bonheur  dans  sa  maison.  L'incommode 
vertu  de  cette  femme  tourmenta  longtemps 
•  le  repos  de  l'artiste,  et  lui  rendit  pénible  son 
intérieur;  le  pauvre  Haydn  chercha  des  con- 
solations près  d'une  demoiselle  Boselli ,  canta- 
trice aimable,  attachée  au  service  du  prince;  il 
est  ftcile  de  comprendre  que  la  paix  dn  ménage 
ne  .s'en  trouva  pas  améliorée.  Enfin,  une  sépa- 
ration devint  nécessaire  ;  à  cette  occasion  Haydn 
traita  sa  femme  avec  beaucoup  de  généro- 
sité. 

Peu  d'existences  d'artistes  ont  été  aussi  cal- 
mes ,  aussi  uniformes ,  aussi  réglées  que  celle 
de  Haydn,  Son  traitementétalt  peu  considérable  ; 
mais  avec  les  divers  avantages  dont  il  jouissait 
au  service  d'un  prince  Immensément  riche ,  ce 
revenu  était  suffisant  pour  ses  besoins.  A  Ester- 
hazy, ou  dans  la  petite  ville  d'Eisenstadt,  aucun 
événement  extraordinaire  ne  venait  jamais  inter* 
rompre  le  cours  régulier  d'une  vie  nonotone; 
chaque  jour  ressemblait  à  la  veille,  et  le  lende- 
mafai  ne  devait  pas  être  différent.  Dans  une  telle 
situation,  le  Uavail  d'un  artiste  entièrement 
dévoué  à  son  art,  comme  l'était  Haydn,  doit 
ètre4)Kile  et  productif  ;  c^est  à  cette  cause,  en  ef* 
fet,  qn*fl  faut  attribuer  l'énorme  quantité  d'où- 
▼rages  sortis  de  sa  main.  Il  se  levait  toujours  k 
>^lx  heures  du  matin,  s'habillait  avec  une  sorte 
de  redierche,  puis  se  mettait  h  une  petite  table 
près  de  son  piano  et  travaillait  jusqu'à  midi , 
heure  de  son  dtner.  Jamais  il  ne  composa  plus 
de  cinq  heures  par  jour  ;  mais  ces  cinq  heures, 
employées  pendant  trente  ans  è  la  composition, 
forment,  suivant  le  calcul  d'un  arithméticien , 
un  total  de  ctnqutmte'^atre  mUh  heures 


,  de  travail,  qui  ont  sofG  pour  tout  ce  qu'on  con* 
I  natt  sous  le  nom  du  mettre,  jusqu'au  nuMnent 
de  ses  voyages  en  Angleterre.  Tous  les  jours, 
à  deux  heures  après  midi,  il  y  avait  un  con- 
cert d'une  heure  et  demie  chez  le  prince,  et, 
deux  fois  chaque  semaine,  opéra  le  soir.  Lors- 
qu'il n'y  avait  pas  de  spectacle ,  Haydn  dirigeait 
j  la  répétition  de  quelque  morceau  nouveau ,  puiii 
soupait  è  sept  heures ,  et  enfin  passait  le  re«f« 


de  U  soirée  avec  quelques  amis,  ou  chcx 
MUe  Boselli.  Quelquefois,  mais  rarvnent, a  em- 
ployait une  matinée  à  la  chasse.  Pendant  le 
temps  de  son  service  ches  le  prince  Esterhazy , 
Il  visita  plusieurs  fois  la  capitale  de  TAutriche  à 
U  suite  de  son  maître  ;  nuis  è  peine  y  élalt-ii 
arrivé,  qnll  reprenait  ses  habitudes  de  travail , 
jusqu'au  moment  du  départ. 

Haydn  était  célèbre  depuis  longtemps  dans 
toute  l'Europe,  sans  qu'il  s'en  donUt.  Dès  1766, 
ses  premières  symphonies  furent  gravées  à  Paris, 
etexécutées  au  concertdes  amateurs.  Les  concerts 
de  la  Loge  olympique  s'établirent  ensuite,  et  les 
artistes  qui  les  dirigeaient  écrivirent  à  Haydn  pour 
obtenir  de  lui  les  six  symphonies  qui  portent  le 
nom  dn  fieu  où  ces  concerts  se  donnaient  ;  naais 
cette  demande ,  la  première  qu'on  loi  eût  faite 
de  l'étranger,  ne  lui  parvint  qu'en  1784.  Il  y 
avait  alors  vingt^quatre  ans  que  Haydn  était  au 
service  du  prince  Esterhazy,  et  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  était  composée.  Les  fut 
symphonies  de  la  Loge  olympique  sont  les  plus 
belles  qu'il  ait  écrites  avant  son  voyage  à  Lon- 
dres. L'année  suivante,  un  chanoine  de  Cadix  lui 
demanda  sept  morceaux  desymplioniedoutlesii- 
jet  devait  être  pris  dans  les  sept  dernières  paroles 
^te  Jésus-Christ  sur  la  croix.  Cette  musique  de- 
vait être  exécutée  dans  une  lète  qui  se  célébrait 
pendant  le  carême  dans  la  cathédrale  de  Cadix. 
La  cérémonie  religieuse  consistait  en  un  préInde 
d'orgue  adapté  an  sujet;  puis  l'évêque  montait 
en  chaire  et  prononçait  une  des  sept  parelea 
qu'il  accompagnait  d'une  pieuse  exhortation; 
celle-ci  terminée ,  il  descendait  de  la  chaire  el 
se  prosternait  devant  t'aulel;  pendant  ce  temps, 
on  exécutait  un  des  morceaux  de  -symphonie.  La 
êepi  paroles  étaient  estimées  par  Haydn  comme 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 

Des  amis  avaient  quelquefois  donné  li  mioslre 
compositeur  le  conseil  d'entreprendre  «fuelquea 
voyages  à  l'étranger;  mais  l'amour  du  repos, 
son  goût  pour  la  vie  calme  et  méthodique ,  el 
rattachement  qu'il  avait  pour  son  prince,  le 
retinrent  en  Hongrie.  Vraiserablableinent  il  nVa 
seraH  jamais  sorti,  si  M^  Boselli n'éUit  morte 
presque  subitement.  Après  la  perle  de  son  amie , 
Haydn  eotumen^a  i  sentir  du  vide  dans  ses  joui  - 
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nées;  ce  fut  dans  cette  dispoeitioB  d*6Sprit  que 
les  propositions  de  Salomon,  violoDista  d6  Lon- 
dres, lui  forent  faites' poar  aller  dans  celte  ville 
diriger  aa  piano  les  concerts  qo*oa  venait  4e 
fonder  à  la  salle  de  Mamufver  Square,  Salo- 
mon offrait  à  flaydn  cinquante  livres  sterling 
poar  ciMqoe  concert,  dont  le  nombre  était  ft«é 
à  vingt.  De  plus ,  il  laissait  au  compositeur  la 
propriété  des  syroplionies  qoKI  écrirait.  C'était 
beaucoup  plus  que  ce  que  Haydn  aurait  osé  de- 
mander :  il  accepta  ces  propositions,  et  arriva  à 
Londres  en  I79t  (i).  Il  y  resta  une  année,  et 
dans  œ  court  espace  de  temps  y  écrivit  six  de 
ses  douze  grandes  symphonies ,  des  sonates  de 
piano,  et  beaucoup  d'antres  compositions.  Il 
était  alors  âgé  de  dnquante*nenr  ans.  L*arrivée 
de  Haydn  dans  la  capitale  de  TAngleterre  y 
produisit  une  grande  sensation;  rien  n'avait 
été  ménagé  par  Salomon  pour  faire  comprendre 
à  ses  compatriotes  l'immense  mérite  du  compo- 
siteur. Les  concerts  deffannot^ef  Sqwxre  furent 
à  la  mode;  les  symphonies  de  Haydn  reçurent 
d'onanimes  applaudissements,  et  les  Anglais  dé* 
darèrent  leur  auteur  un  grand  homme.  De  non* 
?eaux  engagements  pris  avec  Haydn  le  rame- 
nèrent à  Londres  en  179S;  il  y  écrivit  ses  six 
dernières  grandes  symphonies ,  dont  les  dimen- 
sions sont  encore  plus  larges  que  celles  de  ses 
autres  ouvrages.  L'enthousiasme  des  Anglais 
pour  ses  productions  parut  s'augmenter  encore. 
L'université  d'Oxford  lui  offrit  le  dipidmededoe* 
teoren  musique.  Le  prince  de  Galles  (  depuis  lors 
Georges  IV,  roi  d'Angleterre)  voulut  avoir  son 
portrait  peint  par  Reynold;  le  roi  Georges  IH, 
qui  n'avait  jamais  aimé  que  la  musique  de 
Msndel,  goftta  celle  de  Haydn,  et  clierehaàle 
ixer  en  Angleterre  ;  enfin ,  la  faveur  publique 
s'attacha  i  toutes  ses  compositions.  Les  moindres 
pPodnctioDs  de  sa  plume  étalent  recbercliées  avec 
tant  d'empressement ,  qu'un  marchand  de  mu- 
sique lui  paya  quatre  cents  Hvres  sterling  (io,000 
francs)  pour  mettre  des  accompagnements  de 
piano  à  deux  recueils  d'airs  écossais.  L'entre- 
preneur du  théâtre  de  Hay-Market,  nommé  Gro/- 
Uni^  l'avait  engagé  pour  écrire  un  opéra  d'Or- 
phée;  mais  des  difficultés  s'élevèrent  pour  le 
privilège  du  spectacle ,  et  Haydn ,  impatient  de 
rentrer  dans  sa  paisible  situation,  ne  voulut  pas 
attendre  *•  il  quitta  Londres  avec  onze  morceaux 
de  sa  partition,  qui  n'a  jamais  été  achf^vée.  De 

(1)  Carptnl  dit  qae  ee  tat  en  1790,  mais  il  te  tromp«; 
Bmjûn  arriva  ft  Londrei  six  mois  avant  foiiTerture  des 
coMerlt  dc^MMT  Sq^uir»,  doet  te  prtmter  Ht  éoamé 
le  4  ttvrier  iTia.  U  aêiM  auitor  a«  trompe  aussi  aiir  la 
é9te  du  deoxtèSDe  voyafe  de  Haydn  à  Londres ,  tnle  pi»- 
9^»\  ea  1794:  c'eft  en  17M  qu*ll  eut  Ueu. 


retour  en  Allemagne ,  il  y  donna  des  concerta 
dans  plusieurs  villes  avant  de  se  rendre  k  Ei- 
sensfadt  :  Il  n'arriva  dans  cette  résidence  que 
▼ers  la  fin  de  1794. 

Avant  son  pramter  voyage  à  Londres,  Haydn 
n'avait  épargné,  en  trente  années,  qu'en vii^on 
cinq  milie  f^ncs.  On  ne  sera  point  étonné 
de  la  modidté  de  cette  somme,  quand  on 
saura  que  fout  son  revenu  consistait  dans  le 
faible  traitement  qu'il  recevait  du  prince  Ester- 
hazy,  et  que  ses  ouvrages  n'avaient  jamais  éltf 
rétribués  avant  que  la  Loge  olympique  lui 
eAI  demandé  six  symphonies  qui  Inl  fbrent 
payées  six  cents  Hvres  chacune.  Le  produit  de 
ses  deux  voyages  et  de  quelques  concerts  porta 
son  avoir  à  trente  mille  florins  (environ 
soixante-six  mille  francs  ).  Plus  tard  il  ajouta 
à  cette  somme  vingt-quatre  mille  ft-ancs  que 
loi  rapportèrent  ses  partitions  de  la  Création 
et  des  Quatre  Saisom.  Le  revenu  d'un  capi- 
tal de  moins  de  quatre-vingt-dix  mille  francs 
composa  donc  toute  sa  fortune.  Il  était  âgé  de 
soixante-deux  ans  lorsqu'il  revint  en  Allemagne. 
Le  besoin  du  repos  loi  fit  demander  sa  retraite 
au  prince  Esterhazy  ;  il  l'obtint  avec  une  pen- 
sion, aclieta  une  petite  maison  avec  un  jardin  4 
Vienne,  dans  le  faubourg  de  Gumpendorf ,  sor 
la  route  de  Schœnbronn ,  et  s'y  retira  pour  y 
passer  le  reste  de  ses  jours. 

L'éclat  des  succès  de  Haydn  en  Angleterre  ^ 
plus  encore  peut-être  que  la  beauté  des  douze 
grandes  symphonies  qull  y  avait  composées,  aug- 
menta beaucoup  sa  renommée  en  AUensa^e. 
Plusieurs  fois  il  a  déclaré  lui-même  que  ce  fut 
surtout  depuis  lors  que  sa  personne  et  ses  ou- 
vrages excitèrent  de  l'intérêt  à  Vienne ,  et  que 
l'envie  des  musiciens  de  cette  capitale  parut  ees^ 
ser  (1).  Quant  à  lui,  sa  vie  continua  d'être  re- 


(1)  Cest  Ici  le  Ueu  de  réfuter  une  anecdote  qoe  Pra- 
niery  et  Le  Breton  ont  donnée  sor  Tautorité  de  Pleyel , 
élève  de  Haydn ,  et  qui  a  pour  objet  de  ternir  la  réputa- 
tion de  Gassmann  (vof .  ce  nom).  Voici  comme  Le  Breton 
rapporte  cette  anecdote  : 

c  L'eroperenr  Joseph  II  eut  le  désir  de  se  rattacher 
^ Haydn),  en  l'adjoignant  à  son  maître  de  chapelle  Gaas- 
roann  ,  compositeur  trés-médiocre ,  mais  lotrigant.  L'en»- 
pereur  en  parla  à  ce  Gassmann ,  qui  feignit  d'être  lié 
avec  Haydn ,  et  affecta  d'être  bien  alae  de  l'avoir  pour 
adjoint;  mais  il  ajouta .  avec  le  ton  de  la  franchise ,  quil 
ne  devait  pas  dissimuler  k  Sa  Majesté  qu'Haydn  manqnait 
dlmaglnatlon  ,  et  que  sa  réputation  était  fondée  sur  une 
extrême  habileté  s  s'emparer  des  idées  oea  autres  et  à  bes 
arranger  ;  qu'il  était  i  l'affût  de  tontea  les  nouveautés  pour 
en  faire  aussitôt  son  profit.  Il  proposa  à  Temperenr  de 
l'en  convaincre  sous  peu  de  Jours,  en  plaçant  Haydn  dans 
rorche«tre  et  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  eUe-mêne  à  fat 
rfprésentatiun  d'un  nouvel  opéra  qu'on  allait  donner.  Bn 
effet,  Haydn ,  invité  par  Gassmann ,  fut  placé  à  cêté  de 
lui ,  et  le  maître  de  chapelle,  feignant  d'avoir  ooblii  son 
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tirée,  et  le  trafail  en  remplit  U  plus  grande 
parlie.  U  était  ami  da  Ufon  Van  Swieten,  N- 
bltolliécaire  de  rempereur,  homme  instruit, 
même  en  musique,  et  qui  n'était  pas  étranger  4 
la  composition.  Ce  littérateur,  partisan  comme 
beaucoup  d'autres  du  système  de  limitation  de 
la  nature  dans  les  arts,  s'hait  persuadé  qu'il 
restait  à  créer  un  genre  de  musique  imitatîve  et 
descriptive ,  qui  serait  le  dernier  terme  du  but 
de  cet  art  L'idée  d'un  oratorio,  ou  pluiAt d'une 
cantate,  dont  le  sujet  était  la  création  du  monde, 
se  présentai  lut;  il  proposa  à  Haydn  de  lemrt- 
Ire  en  musique  ;  et  ce  maître ,  ftanrenu  4  l'êgo 
de  soiiante-trois  ans,  le  commença  en  1795.  Il 
employa  deux  années  entières  à  récrire  :  quand 
on  rengageait  à  «e  liftter,  il  répondait  tranquilie- 
roent  :  Ty  mets  heaucenp  de  temps  ^  parce 
que  je  veux  qu'il  dure  beaucoup.  Au  com- 

agenda  et  ses  lunettes ,  prit  Haydn ,  qv^l  laTnlt  être  ton- 
lonrs  pourru  des  moyent  d'écrire* les  Idée*  qne  son  génte 
abondant  Inl  foomtsMlt.  de  tenir  note ,  ponr  l'empereor 
qui  l'avait  demandé,  des  thèmes  de  tons  les  moreeanx  qné 
Inl  GaasmannlndtqueniU.  A  ebaque  motif  neof  on  piquant, 
le  genon  d'Haydn  éUlt  pressé,  et  sa  main  docile  écrivait. 
L'empereor  fnt  persuadé.  SI  ce  prince  eût  réfléchi  qa'll 
était  plus  sôr  de  s'en  rapporter  A  la  renommée  qo^A  nn 
avU  qui  pouvait  être  suspect,  et  quni  était  impoailMe 
qu'un  plagiaire  habituel  ne  fAt  dénoncé  A  Toplnlon  pn- 
htique  par  les  auteurs  Intéressés  A  réclamer  contre  hd,U 
n'aurait  pas  été  dupe  de  la  fonrt>erie  de  Gaasmann ,  et.  ee 
qui  est  plus  grave  ponr  un  souverain ,  U  n'aurait  pas  sa- 
criflé  un  homme  de  génie  A  nn  vil  Intrigant  An  reste,  la 
modestie  de  Haydn  et  Itsblement  dans  lequel  U  vtvntt  as- 
suraient nmpumté  de  Gaasmann.  Cette  anecdote,  qui  est 
une  de  celles  que  M.  Pleyel  tient  de  son  Ulustre  nultre, 
est  en  quelque  sorte  garantie  par  le  mépris  atucbé  an 


Tout  est  de  nature  A  causer  de  rétomiement  dans  ee 
rédt;  tout  en  démontre  U  fausseté.  D*abord,  A  quelle 
époque  de  la  vie  de  Haydn  se  rapporte-t-U  ?SI  c'est  an  temps 
oft  Haydn  était  an  service  de  la  faille  Esterbaxy ,  Jamais 
ce  grand  artiste  ne  manifesta  le  désir  d'ahandonno*  des 
princes  pour  qui  son  attachement  était  sans  bornes  ;  U  re- 
fusa même  tous  les  avantages  qui  lui  furent  otferta  pen- 
dant trente  ans,  afln  de  ne  pas  s'en  séparer.  S'agiMI  de 
temps  antérieurs  A  son  entrée  dans  cette  famille ,  alnrs  II 
est  évident  que  rempereur  Joseph  II  n*a  pu  vouloir  faire 
de  Haydn  son  second  maître  de  chapelle ,  car  U  ne  monta 
^nr  le  trône  Impérial  qu'en  l78f .  D'alllenrs  ce  prince  était 
bon  musicien,  jouait  bien  du  vtoloneetle,  et  n'avait  besoin 
de  consulter  personne  ponr  connaître  le  mérite  de  Haydn. 
A  l'égard  de  Gaasmann.  représenté  comme  un  vil  Intrigant 
et  comme  nn  homme  généralement  méprisé,  on  peut  affir- 
mer, an  contraire,  que  Jamais  le  moindre  brait  injurieux 
ne  s*est  élevé  contre  lui ,  et  qu'on  ne  trouve  rien  de  pn- 
îrell  dans  les  biographies  allemandes.  Enfln,  pour  faire  de 
ce  même  Gaasmann  no  compositeur  frés-m^ioers,  il  faut 
ne  rien  connaître  de  ses  ouvrages ,  et  ne  savoir  pas  même 
<^a'a  était  auteur  de  VOllmpUtd* ,  d'Achille  U  Sciro^  de 
l'^more  e  Pëiehê,  du  célèbre  oratorio  Betvlia  liberata, 
d'an  requiem^  et  de  beaucoup  d'antres  bons  ouvrages.  Il 
faut  d'ailleurs  remarquer  qu'on  parle  de  l'onbll  de  ses  lu- 
nettes, et  qu'il  n'en  porta  Jamais.  N'en  doutons  pas, 
cette  histoire  a  été  faite  A  plaisir.  Jamais  Haydn  n'en  paria 
à  Carpanl  ni  A  son  biographe  XNes. 


menoement  de  1798,  fonvrag^  fut  terminé  :  dans 
le  carême  suivant  il  fut  exécuté  pour  la  pre- 
mière fois  au  palais  du  prince  de  Schwartzem- 
berg,  aux  dépens  de  la  Société  des  nmatewi. 
Haydn  dirigeait  lui-même  Porcbesire ,  eomposé 
de  tout  oe  qu'il  y  avait  à  Vienne  de  talents  distia- 
gués.  Dans  l'assemblée  nombreuse  et  brillante 
qui  assistait  à  cette  séance,  on  remarquait  l'élMe 
de  la  cour,  des  gens  de  lettres  et  des  artislei. 
m.  Nous  Vîmes  (dit  Carpani  )  se  dérouler  devaat 
«  nous  une  longue  suite  de  beautés  iBcoonoe 
«  jusqu'à  ce  moment  :  les  âmes,  surprises,  ivra 
«  de  plaisir  et  d'admiration,  éprouvèrent  peo- 
«  dant  deux  heures  consécutives  ce  qu'eiki 
«  avaient  senti  bien  rarement  :  une  existence 
«  heureuse,  produite  par  des  désirs  toojoars 
«  plus  vife,  toujours  renaissants  dtoojoncs  sa- 
«  tisftits.  » 

Le  succès  de  to  Création  détermina  le  baron 
Van  Swielen  i  écrire  le  poème  des  Qiui^it  Std- 
<ofu,  dont  il  prit  le  sujet  dans  Tbompaon.  Ssn 
goût  pour  la  musique  descriptive  lui  aTaît  fût 
préparer  une  suite  de  tableaux  où  le  oompoiâ- 
tenr  avait  à  pefaidre  la  neige,  les  vents  de  lliinr, 
les  orages  de  Tété,  les  travaux  de  la  caapigne, 
lâchasse,  les  plaisirs  champêtres.  Haydn  acheva 
cette  sorte  d'oratorio  vers  la  fin  de  ranaée  1800, 
et  les  meilleuni  artistes  de  Vienne  l'exécalèrent 
trois  fois  de  suite,  dans  les  salons  do  prince  de 
Sehwartzemberg ,  les  34 ,  27  avril  et  l*'  mai 
1801.  De  beaux  détails,  où  l'expérience  eonaoni- 
mée  d*un  grand  artiste  se  fait  remarqua,  brûlent 
dans  cette  dernière  production  du  génie  de  Haydn. 
Ce  n*était  pas  sans  peine  qnll  avait  atteiot  la 
lin  de  son  enivre,  car  ses  forces  physiques  éK 
roinualent  déjè  d'une  manière  sensible.  H  écrivit 
encore  après  cela  trois  quatuors»  Les  deux  pre- 
miers parurent  en  1802  :  ce  sont  le«  noiDénK82 
et  83.  On  y  retrouve  encore  cette  élégante  dispo- 
sition des  idées,  celle  lucidité  de  conoeplion  qtù 
senties  caractères  distinctifs  du  talent  de  Haydn. 
Le  troisième  quatuor,  le  seul  que  Haydn  a  écrit 
dans  le  ton  de  la  mineur,  fut  publié  aenl.  n  n'est 
point  achevé;  à  la  place  du  dernier  i 
manque,  Haydn  a  écrit  une  phrase  i 
la  nuyeiir,  sur  ces  paroles  : 

Hln  Ist  aile  rodne  Kraft  ;  ait  and  schwach  bin  Ich. 
ce  qui  signifie  : 
Mes  forces  m*ont  abandonné;  Jetais  Tient  rt  i 


Ce  fut  par  ordre  de  son  médecin  qu*il 
de  s'occuper  de  ce  morceau,  qui  loi  avait  coftte 
plus  d'un  an  de  travail.  Quand  il  se  mettait  à 
son  piano,  il  avait  des  vertiges,  et  le  médecin 
craignait  l^poplexie.  Depuis  lors  il  ne  sortit 
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plus  de  M  pellfe  oiaison.  De  temps  en  temps 
leolemeDl  il  envoyait  à  ses  amis  des  billets  de 
▼isjte  où  était  tracée  la  fin  de  son  dernier  qua- 
tuor. Beaucoup  de  musiciens  de  ce  temps  se 
persuadèrent  que  c^éfait  le  siijet  dW  canon 
énigmattque ,  et  se  creusèrent  en  vain  la  tôte 
pour  y  trouver  une  solution  satisfaisante,*  qui 
n'eiiste  point  dans  le  sujet  de  ce  prétendu  ca- 
non. On  publia  alors  dans  les  Journaux  allemands 
de  fort  mauvais  morceaux  d'harmonie  qu'on 
proposait  comme  des  solutions  de  ce  sujet; 
Pcme  en  fit  paraître  un  à  Paris,  et  plusieurs 
autres  musiciens  rimitèrenf . 

La  Création  n^est  pas  le  meilleur  ouvrage 
de  Haydn ,  bien  que  cetle  partition  contienne 
de  fort  belles  choses;  on  n*y  trouve  point  la 
force  d^nvention  qui  brille  dans  les  œuvres 
instrumentales  du  grand  artiste.  Toutefois,  de 
toutes  ses  productions,  ce  fot  celle  qui  eut  le 
plus  de  retentissement  en  Europe,  parée  qu'elle 
venait  clore  avec  éclat  une  existence  d'artiste 
depuis  longtemps  célèbre.  A  Paris ,  Steibelt  ar- 
rangea une  traduction  française  de  cet  ouvrage 
aur  la  musique  de  Haydn,  et  cette  traduction 
fut  exécutée  à  l'Opéra  le  3  nivôse  an  ix  (24  jan- 
vier 1801  ).  Ce  fot  à  Toccasion  de  cette  solen- 
nité musicale  qu'eut  lieu  l'explosion  de  la  ma- 
chine infernale ,  au  moment  où  le  premier  con- 
sul (Napoléon  Bonaparte)  se  rendait  \  l'Opéra. 
I/émotion  caufuHs  par  un  tel  événement  nuisit  à 
refTet  de  l'œuvre  de  Haydn;  mais  les  artistes  qui 
avaient  concouru  à  l'exécution  voulurent  té- 
moicner  leur  admiration  à  Tillustre  compositeur, 
en  faisant  frapper  en  son  honneur  une  médaille 
d'or,  qui  lui  fot  remise  par.  l'ambassadeur  de 
France  à  Vienne,  avec  une  lettre  dont  le  stylo 
n'est  pas  trop  bon,  mais  dont  les  sentiments  sont 
hon.orables.  D'antres  médailles  Ini  furent  aussi 
envoyées  comme  des  témoignages  d'admiration 
^  la  Société  philharmonique  de  Pétersbourg^ 
par  le  Conservatoire  de  musique  de  Paris, 
dans  la  même  année,  et  par  la  Société  acadé- 
mique des  enfants  d'Apollon ,  qui  le  nomma  un 
de  ses  membres.  L'Institut  de  France  le  choisit 
pour  un  de  ses  associés;  llnstitut  de  Hollande, 
l'Académie  de  musique  de  Stockholm,  et  la  So- 
ciété du  FeWB  HferUis  d'Amsterdam,  imitèrent 
cet  exemple. 

Bans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  Haydn , 
dont  les  facultés  s'étaient  insensiblement  aflai- 
blîes,  n'était  occupé  que  de.  deux  idées  :  la 
crainte  d'être  malade,  et  celle  de  manquer  d'ar- 
gent. A  chaque  instant  il  prenait  quelques  gout- 
tes de  vin  de  Tokai  pour  ranimer  ses  forces. 
C'était  toujours  avec  grand  plaisir  qu'il  recevait 
to&  petits  présents  qui  pouvaient  diminuer  sa  dé* 


pense.  Les  visites  de  ses  amis  le  réveillaient  un 
peu ,  et  il  prenait  part  à  la  conversation  quand 
elle  avait  pour  objet  la  musique,  particulière- 
ment ses  ouvrages ,  les  anecdoctes  qui  le  concer- 
naient, et  surtout  ses  voyages  à  Londres,  le 
grand  éfénement  de  sa  vie. 

L'idée  de  la  perte  prochaine  d'un  «i  grand 
homme  occupait  tous  les  musiciens  et  amateurs 
de  Vienne;  ils  résolurent  de  lui  donner  on  der- 
nier témoignage  de  leur  profonde  vénération , 
en  exécutant  sous  ses  yeux  la  CréatUm  avec  la 
traduction  italienne  de  Carpani.  Cent  soixante 
exécutants  se  réunirent  à  cet  eflet  chez  le  prince 
de  Lobkowits.  Parmi  les  chanteurs  on  remar- 
quait Weitmftiler,  Radiclii  et  M""'  Fischer  de 
Berlin.  Environ  quinze  cents  personnes  étaient 
réunies  dans  la  salle.  Le  vieillard,  malgré  sa 
faiblesse,  fut  apporté  dans  un  fauteuil  au  milieu 
de  cette  foule  émue  par  sa  présence  et  par  l'objet 
de  la  fêle.  La  princesse  Esterbazy  et  madame  de 
Kurbeck ,  ancienne  élève  de  Haydn  et  son  amie, 
allèrent  'au-devant  de  loi  :  des  fanfares  annon- 
cèrent son  entrée  dans  la  salle.  On  le  plaça  au 
milieu  de  trois  rangs  de  sièges  destinés  à  tout 
ce  qu'il  y  avait  d'illustre  i  Vienne.  Salieri,  qui 
devait  diriger  l'orchestre,  vint  avec  émotion  pres- 
ser les  majns  du  vieux  maître,  qui  l'embrassa  : 
bientôt  après,  l'orchestre  commença  au  milieu 
de  l'attendrissement  général.  Environné  degrands 
personnages,  dit  Carpani ,  d'artistes,  de  femmes 
charmantes  dont  les  yeux  étalent  fixés  sur  lui, 
écoutant  les  louanges  de  Dieu  que  lui-même 
avait  trouvées  dans  son  cœur,  Haydn  fit  dans 
cette  mémorable  séance  un  bel  adieu  au  monde 
et  à  la  vie. 

Le  médecin  Capellini,  homme  d'un  rare  mé- 
rite, placé  près  de  Haydn ,  vmt  à  remarquer  que 
les  jambes  de  l'artiste  célèbre  n'étaient  point  assez 
couvertes  ;  à  peine  en  a-t-il  dit  un  mot  k  ses  voi- 
sins ,  que  les  plus  beaux  châles  vinrent  entourer 
et  réchauffer  les  pieds  du  vieillard.  Ému  par  tant 
de  gloire  et  de  témoignages  d'attachement,  Haydn 
sentit  ses  forces  s'affoiblir.  On  enleva  son  fau- 
teuil ;  mais  au  moment  de  sortir  de  la  salle  if 
fit  arrêter  les  porteurs ,  remercia  le  public  par 
une  inclination;  puis,  se  tournant  vers  l'orches- 
tre, par  une  idée  tout  allemande ,  il  leva  les 
mains  au  ciel,  et,  les  yeux  pleins  de  termes ,  il 
bénit  les  dignes  interprèles  de  son  génie. 

Avant  d'entrer  dans  sa  soixante-dix-huitième 
année,  Haydn  sentit  ses  forces  s'affaiblir  de 
plus  en  plus,  et  ses  facultés  morales  suivirent  la 
même  décadence.  Un  mouvement  madiinal ,  ré- 
sultat de  près  de  cinquante  ans  de  travaux  ré- 
guliers, le  portait  encore  chaque  jour  vers  son 
bientôt  satète  se  troublait,  et  sesi 
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qaitUicolle  clatier  pour  prendre  son  rosaire,  con-  , 
solatidi  de  tes  derniers  jours.  Tout  à  coup,  la  1 
guerre  s'étant  ralluinée  entre  U  France  et  TAutri- 
cbe,  dansKannée  1809,  le  souTenirde  Tenvahisse- 
ment  de  Vienne,  quatre  ans  auparavant,  ra- 
nima pour  un  instant  Haydn,  iX  fit  naître  dans  ^ 
son  eiprit  des  craintes  pour  son  empereur.  A  ^ 
cliaque  instant  il  demandait  des  nouvelles,  allait 
au  piano,  et  avec  sa  voix  éteinte  cbaotait  riijwn« 


Après  nnecampacne,  qui  ne  fut  guère  qu*iine 
course  jusqu'à  Vienne,  Tannée  française  arriva 
dans  la  nuit  du  10  mal  k  une  demi-lieue  du  petit 
jardin  de  Haydn,  et  te  lendemain ,  quinze  cents 
coups  de  canon  retentirent  à  son  oreille.  Qnatre 
obus  vinrent  tomber  près  de  sa  maison  ;  pleins 
de  frayeur,  ses  domestiques  accoururent  près  de 
lut.  Le  vieillard  se  ranime  alors ,  se  lève  de  son 
fauteuil,  et  dit,  plein  d'animation  :  Pourquoi 
cette  terreur?  Sachez  qu'aucun  mal  ne  peut 
arriver  là  où  se  trouve  Haydn,  Cependant  une 
agitation  convnlsive  l'cmpéclie  de  continuer  :  | 
on  te  porte  dans  son  lit.  Le  26  mai  sa  laiblesse  , 
était  eitrème;  néanmoins,  s'étant  fait  porter  à  ' 
son  piano,  il  cbanU  trois  fois  avec  ferveur  : 

Dlen',  MaveiFnnçotat 

Ce  furent  ft»  derniers  accents.  Encore  assis  à 
•on  piano ,  il  tomba  dans  une  espèce  d*assou- 
pîsseroent,  et  enfin  il  s'éteignit  le  31  mai ,  vers 
te  malin,  à  Tàge  de  soixante-divsept  ans  et 
deux  mois.  B  fut  Inbumé  sans  pompe  dans  te 
cimetière  de  Gumpendorf.-  mais  quelques  se- 
■laines  après  on  eaécuta  en  son  bcmneur,  dans 
relise  des  Écossais, le  Mequiemàt  Idozart  Plu- 
ôenrs  villes  de  rAUemagne  Imitèrent  l'exemple 
des  arilstes  de  Vienne,  et  une  belle  cantate  de 
Cbembini ,  aoos  te  titre  de  ChoMd  funèbre  sur 
^  Ut  mort  de  Ha^én ,  fut  entendue  àuÊ^  m  con- 
cert du  Conservatoire  de  Paris,  et  y  causa  une 
▼ive  impression. 

Une  piété  sincère  était  au  fond  dn  emiir  de 
Haydn;  il  rapportait  à  Dieu  tous  tes  triomphes 
jle  soo  génie.  On  trouve  an  commencement  de 
toutes  ses  partitions  originales  ces  bmIs  :  In 
nomine  Domini,  on  ceux-ci  :  SoU  Deo  §loria, 
ei  à  te  fin  de  toutes  :  Lan*  Deo,  Lorsqu'au 
■Hiteu  de  ses  travaux  il  sentait  son  imagination 
se  reftoidir,  en  ai  quelque  difficulté  ranrètaH,  il  ite 
levait  de  son  piano,  prenait  son  roMire  et  te  ré- 
citait. Il  disait  que  toujours  ce  moyen  hii  avait 
féussi.  Il  laissa  par  son  testament  12,000  florins 
MX  deux  fidèles  domestiques  qni  levaient  servi 
pendant  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie.  Le 


reste  de  sa  petite  fortune ,  com|K>sé  de  2S,000 
florins,  de  sa  maison ,  de  ses  manuscrits  et  de 
son  mobilier ,  devint  te  propriété  d^m  de  se^^ 
parents,  qui  était  maréchal  ferrant.  Ses  manus- 
crits furent  aciietés  par  le  prince  Esterliazy  ;  le 
le  prince  Lichtenstein  eut  te  vieux  perroquet  qui 
avait  passé  plus  de  quarante  aus  près  de  Tillustre 
compositeur,  elle  psya  1,400  florins  (plusde  3,000 
francs).  On  ignore  qui  eut  sa  montre  :  elle  lui  avait 
été  donnée  par  Tamiral  ?ielson,  qui,  passant  à 
Vienne,  lui  avait  demandé  en  échange  une  des 
plumes  dont  il  se  servait. 

Haydn  est  à  juste  titre  considéré  cooune  un 
des  plus  grands  musiciens  des  temps  modenies  : 
ses  ouvrages  ont  plus  fait  pour  le  développement 
des  richesses  de  te  musique  instmmentate  que 
les  productions  de  plusieurs  centaines  d'autres  ar- 
tistes qui  l'avaient  précédé.  Sa  pensée  ne  se  pique 
pas  d'une  originalité  recherchée;  elle  parait 
même  quelquefois  d'une  simplicilé  trop  nue  an 
premier  aspect  ;  mais  bientôt  on  s'aperçoit  qu'elle 
a  été  conçue  avec  des  développements  qni  en 
font  une  grande  et  belle  chose.  La  lucidité  y  brille 
partout ,  et  l'art  te  plus  parfait  se  manifeste  dans 
toutes  les  transformations  de  cette  pensée,  si 
simple  en  apparence,  et  dans  leur  enchaînement 
Toujours  abondant,  sans  être  jamaU  diffus, 
Haydn  a  mieux  connu  que  qui  que  ce  soit  les 
proportions  convenables  d'un  morceau  ,  en  rai- 
son de  la  nature  d'un  thème  ;  jamais  il  ne  laisse 
désirer  quelque  chose;  jamate  il  ne  teit  regretter 
qu'il  n'ait  pas  fini  plus  tOt.  Pour  bien  com- 
prendre le  mérite  des  symphonies  et  des  qua- 
tuors de  ce  grand  artiste,  il  faut  savoir  ce  que 
ce  genre  de  compositiou  avait  été  entre  les 
mains  de  ses  devanciers ,  ou  des  contemporains 
de  sa  jeunesse  ;  il  teut  avoir  e&amué  avec  atten- 
tion les  quatuors  et  les  symphonies  d'Agrell,  d'As  - 
pelmaier,  de  Cnener,  de  Filta,  de  Uarrer,  de 
Hertel,  de  Léopold  Hoffmann  (de  Vienne),  de 
Scbeibe,  de  Seiflert,  de  Wemer,  de  Zach  et 
d'autras.  Bien  que  non  dépourvus  de  mérite ,  les 
ouvrages  de  ces  musiciens  semblent  être  tous 
jetés  dans  te  même  monte;  ce  sont  tonjouis  les 
mêmes  formes,  tes  mêmes  dispositions,  te 
même  ordre  dans  te  retour  des  idées,  et  les  thè- 
mes même  ont  tant  d'analogie ,.  qu'il  est  à  peu 
près  impossible  de  distinguer  le  style  de  Tnn  de 
celui  de  l'autre.  Un  compositeur  italien,  nommé 
SammarUni ,  parait  seul  avoir  exercé  quelque 
influence  sur  te  direction  des  idées  de  Haydn , 
dans  sa  jeunesse.  Celui-te  était  un  homme  de 
fente;  mais  il  était  si  pei|  soi^Mux  de  sa  gloire; 
H  avait  tant  de  hâte  dans  sa  manière  d'écrire  ;  il 
a  produit  une  si  grande  quantité  de  symphonies, 
de  quatuors ,  de  trios,  et  de  compositions  de  iaaé 
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genres,  qii*il  n*a  pu  <pi*wi  ébancber  la  bctnre, 
al  qull  n'a  point  tiré  de  ses  lieureoies  facultés 
le  fniil  qu*oii  aurait  pu  en  attendre;  le  nombre  doe 
moroeaos  sortis  de  sa  plomesarpasse  deux  mille. 
Haydn  avait  entendu  des  symphonies  de  Sam- 
martfaii  dans  sa  jeunesse,  et  avait  été  frappé  de 
Péléganoe  des  idées  qui  y  sont  répandues  à  pro* 
fnsîon,  et  de  la  clarté  du  style.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qu^il  les  prit  d'abord  pour  modèles;  mais  bientôt 
son  génie  s'éleva  plus  haut,  et  le  cacbet  de  son 
individualité  sMmprimasi  bien  à  toutes  qui  sortit 
de  sa  osain ,  qa*on  oublia  son  point  de  départ. 
Ses  premières  sonates  de  piano,  ses  premiers 
trios ,  ses  premiers  quatuors ,'  ses  premières  sym- 
phonies, ont  peu  d'étendue;  maisdans  leurs  pro<^ 
portions  on  aperçoit  déjè  un  plan  complet» 
une  grande  netteté  de  pensée*  enfin  une  rare 
élégance  de  formes.  Vient  ensuite  un  curieux  et 
intéressant  spectacle  :  celui  de  l'agrandissement  I 
progressif  des  idées  de  l'artiste,  qui  Ta  conduit 
par  degrés  aux  douze  grandes  symphonies  de 
toodres ,  et  aux  cinquante  derniers  quatuors , 
Biodèles  admirables  do  conception  et  de  fac- 
ture. 

Dans  la  musique  iastrumentele,  les  composi-» 
tions  de  Haydn  iwillent  de  je  ne  sais  quel  senti- 
noent  pur,  viii  »  naturel ,  qui  ne  se  trouve  point 
ailleurs.  Moiart  est  plus  passionné,  plus  entrât^ 
nant;  Beethoven  a  plus  de  fov^e,  pins  d'éner* 
gie,pln6de  fsntaisie;  mais  personne  n*a  ce 
cbarmedoux  et  tranquille^  cette  facilite  d^énonda- 
tioD,  ce  caclieid'Une  ftm^pure*.  qui  se  manifestent 
dans  les  osuvres  de  ce  grand  homme.  Nonobstant 
les  transformations  que  Tart  a  déjà  subies,  et 
celles  qui  retendent  onoore,  les  productions  de 
Haydn  resteront  toujours  aux  yeux  des  connais- 
seurs commo  des  types  d'un  genre  de  iMSutés 
jHBpérissables.  Malheur  à  l'artiste  qui  demeu- 
jrersit  insensible  à  ces  twautés,  séduit  par  des 
lomes  plus  no«rellest  Celui-là  serait  sans  nul 
4oato  une  hoaune  borné  dans  ses  facultés  de 
sentir  et  de  juger.  De  teUes  œuvres  ne  sont  des^ 
tinées  à  vieillir  que  pour  l'ignorance  et  la  pré- 
¥entioa» 

ifeydn  a  écrit  ipour  te  théfttre  bnit  opéias  al« 
leuMnds  et  quatone  opéras  italiens  :  la  nataie 
ne  l'avait  pas  créé  pour  s'étever  dans  ce  genre 
de  compositions  à  te  hauteur  où  il  est  parvenu 
dans  te  musique  instrnmentele.  Ses  mélodies  ne 
manquent  ni  de  grâce  ni  de  snavilé,  mais  le 
sentiment  dramatique  y  est  faibte,  et  tout  dé- 
montre^ même  dans  ses  meilteurs  opéras,  qu'il 
n'entrait  qu'avec  difficulté  dans  Tesprit  de  la 
scène.  Pour  être  hii-méme,  il  avait  besoin  de 
iouir  de  toute  te  liberté  de  son  génie  et  de  n'a- 
loîr  point  d'entraves;  au  surplus  il  s'éteit  rendu 


justice  à  cet  égard  dans  sa  vieillesse,  et  avouait 
qu'il  avait  été  inférieur  à  ses  oeuvres  instrumen- 
tetes  lorsqu'il  avait  écrit  pour  te  théâtre  (1) 

Dans  te  musique  d'église,  Haydn  ne  s*est  élevé 
au-dessus  de  ses  contemporains  que  par  les  dé* 
tells  de  la  facture  et  les  agrémente  des  mélodies; 
quant  au  style  général  de  ce  genre  de  composi- 
tion, il  n'y  a  point  porte  de  grandes  vues,  pour 
rapproprter  à  son  objet  et  te  rendre  digne  de  la 
mijesié  de  Téglise.  Le  caractère  religteux  y  man- 
que :  non  que  Haydn^  dont  l'Ane  éteit  pieuse,  n*ait 
eu  l'tetention  de  l'y  mettre;  mais  tout  ce  qu'il 
avait  entendu  et  exécuté  lui-même  depuis  son  en- 
fance éteit  composé  dans  un  systèmeuniibnne,  otr 
te  caractère  de  temushyoe  mondaine  était  admis. 
Il  a  suivi!  te  route  qui  lui  étsit  tracée,  an  Uen  de 
s'en  fnjer  une  nouvelte,  et  ne  s*est  distingué  des 
autres  compositeurs  de  musique  d'église  de  son 
temps  que  par  les  qualités  de  son  talent  Les 
messes  de  Hayda  sont  toutes  agréables;  on  tes 
entend  avec  plaisir,  mate  elles  n*élèvent  potet 
l'Ame. 

JDans  ses  oratorios  et  dans  ses  cantates  il  s'est 
«cqpte  une  juste  célébrité,  quoiqull  soit  resté  infi- 


(1)  n  M  MM  ptt.taMiUlede  fsk»  voir  à  ce  fujet  U  Um- 
■eté  d'oae  aneodotc  rapportée  pv  Framery  et  Le  gretoa, 
tfaiu  lenn  noUon  hlttoriqiiet  sar  Haydn.  Voiel  ooBOMBt 
s'esprlne  le  dernier  de  ces  Mograpbcs  : 

«  Pendant qncBiydndtalt abeentpovrrenfUrMSBif- 
ilao  ,  le  qoartter  qifU  habitait  dana  la  Tlde  d'Blaenstadt 
fat  «ntlèrcnient  oonaonié  parles  flammea.  Baydnjr  perdit, 
aveeia  nuitson,toat  ce  qu'elle  eontenalt  Le  prinoê  ordonna 
tnr-le-dianip  de  Inl  en  fUre  rdiâtf  r  «ne  parelllt  an  nène 
endreit,  et  II  cbarfca  M.  Pteyel  du  aoln  de  reaplaocr  les 
neublea,  le  ttnge,  lea  «atenaUea,  toot  enfin  ce  que  l'in- 
eendle  aTalt  dévonft,  par  des  efleta  exaeienent  acMblablea. 
Le  dbelple  eiécata  l'ordre  avec  autant  d'aettrlté  que  de 
sde;  et  quand  Haydn  rennt ,  InatruU  du  déiaetre  dVI- 
aanalBdt,  et  désolé  du  4en ,  U  cr«t  nn  Instant  que  sa  nwl- 
aon  avait  été  épaignéo  ooaiae  par  ariracte.  U  reoon- 
aalaaaDoe  snœéda  à  ai  totprlsr  ;  mais  l*nnlque  partition 
de  son  Ârmide,  qu'M  préférait  afee  raison  i  toua  ces 
antres  opéras,  avait  pért,  et  rien  oe  ponvail  la  eonaoler 
de  ce  «aBwnr,  dont  II  n^Malt  pas  aénM  se  plaindre , 
dana  la  crainte  de  paraître  peu  senalble  à  la  géncroatté 
qui  avait  si  noblement  réparé  tontes  ses  antres  pertes. 
M.  Pleyel,  «près  avtdr  été  l'agent  des  boDtésdn  prince . 
defiBt  i  acB  toor  le  MenteHenr  de  son  sMltre.  Par  une 
kiAddlIté  baarensa,  an  mobu  dans  le  résnlUt ,  U  atalt 
fyt  copier  furtivement  toute  la  partition  que  Haydn  ne 
communlquatt  *  personne,  et  quM  avait  reftasé  positivc- 
naot  de  lulconaer.  Cette  faute,  on  cet  netn  de  prévoyance^ 
«eadtt  le  bonheur  à  Joaeph  Haydff,  dont  le  chagrin  com- 
BMnçalt  à  détruire  la  santé.  » 

Par  malheor  pour  ce  petit  roman,  t'incendie  de  la  mai- 
son  de  Haydn  eut  Heu  en  tTT* ,  et  ârmide  ne  Ait  derlt 
qif  en  rrss.  De  plus,  la  parution  orlgUMle  de  cet  opéra  se 
trouvait  en  isio  à  Vienne,  entre  les  mains  de  rentrcpre- 
nenr  du  théâtre  de  la  Porte  de  Carinthie;  enfin,  loin  de 
considérer  son  Jrmidê  comme  le  meiUenr  de  ses  opéras, 
Haydn  M  prêMnIt  La  Pêdeltà  pfmniata  et  rOiimié» 
palaMno.  Tona  les  renseignements  fournis  à  Framery  et 
*  l«  Breton  par  Pleyei  manquent  4l'eueUtnde. 
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ritor  à  Hœndel  àtm  let  chœurs,  sous  le  rapport 
ëe  rélévatioo  des  idées  ^  de  lagrandeor  du  style. 
Son  premier  ouTr^ge  en  ce  genre  (ut  le  Retour 
de  Tobie  ;  il  l'écrlTit  dans  sa  jeunesse.  Pins 
tard,  il  en  comprit  les  défauts*  et  le  retoqcha; 
mais  il  ne  panrint  jamais  à  en  faire  upe  compo- 
sition remarquable.  La  CréaUon  du  tnande  est 
ce  qu'il  a  CMt  de  mieux  en  ce  genre  :  elle  renferme 
des  béantes  de  premier  ordre.  On  sait  quel  a  été 
le  succès  de  cet  onvrage,  qui  restera  toujours 
oomme  un  des  beaux  monuments  de  Part-M oins 
nerrense,  moips  énergique,  la  cantate  des  Qua- 
tre Saisons  fut  le  dernier  soupir  da  talent  de 
Haydn.  De  beaux  morceaux,  des  traits  de  génio 
se  font  encore  remarquer  dans  cette  œuTre. 

La  fécondité  deUaydn  ne  peut  s'expliquer  que 
par  l'assiduité  régulière  an  travail  qu'il  a  con* 
serTée  toute  sa  vle^  comme  on  Pa  tu  précédem- 
meiit.  Le  nombre  de  ses  ouvrages  est  si  consi- 
dérable, qoMl  n'en  avait  pas  lui-même  conservé  un 
souvenir  exact  dans  sa  vieillesse.  La  liste  quMl  en 
a  remise  à  Carpani,  pour  ses  mémoires,  renferme 
i  18  symphonies  ;  163  morceaux  pour  le  baryton  ; 
60  divertis8ements,sextuors  et  quintettes,  pour 
divers  instmments;  13  concertos,  19  messes, 
4  offertoires,  1  Te  Deum,  1  Stabat  Mater,  6  mo- 
tets et  chœurs  d'église;  83  quatuors  pour  1  vio- 
lons, alto  et  basse;  plusieurs  œuvres  de  trios  pour 
3  violons  et  violoncelle ,  ou  violon ,  alto  et  basse  ; 
44  sonates  pour  piano  avec  et  sans  accompagne- 
ment; 4  concertos  pour  orgue  et  pour  clavecin  ; 
la divertissements,  fantaisies, caprices, etc.,  ponr 
piano  ;  4  oratonos;  13  cantates  à  trois  et  à  quatre 
voix;  8  opéras  allemands  ;  14  opéras  italiens;  4S 
alleniaiides;  quelques  chansons  italiennes  et  des 
duos  pour  le  cliant;  39  canons  à  plusieurs  voix; 
plusieurs  chœurs,  dont  on  célèbre,  intitulé  to  Tem- 
pèle;  32  danses  et  menuets  pour  l'orchestre  ;  24 
chansons  et  ballades  anglaises;  366  chansons  éco- 
saises  arrangées  avec  accompagnement  d'orches- 
tre ou  de  piano;  une  ouverture  détachée  pour  le 
théâtre  de  Co^ent-Garden,  ^  Londres,  et  quel- 
ques petites  compositions  de  différents  genres.  e;& 
totalité, environ  huit  centscomposittonSf  grandes 
et  petites.  Le  détail  suivant  de  tous  ces  ouvrages 
est  aussi  exact  qu'on  le  peut  (aire  aujourd'hui. 
Il  est  difficile  d'éviter  les  erreurs  dans  une  telle 
nomenclature,  parce  que  les  éditeurs  de  France, 
d'Allemagne  et  d'Angleterre  ont  établi  des  séries 
différentes  dans  Tordre  des  ouvrages. 

Opéras  allemands  :  l'  Le  Diable  boiteux , 
à  Vienne.  —2?  Philémonet  Baucis,  petit  opéra 
pour  le  tbéfttredes  marionnettes  des  jeunes  princes 
Esterhazy,  en  1773.  —  3"  Xe  baUei  des  sorciè- 
res, pour  le  même  théâtre,  1773.  —  4"  Gene- 
viève de  Brûbant,  pour  le  même  théâtre,  1777. 


—  b^  Didon,  pour  le  même  théâtre,  1778.  « 
6*  r.e  Voleur  de  pommes,  1779.  Cet  ouvrage  a 
été  joué  â  Berim  en  1791.  --r  Le  Conseil  des 
Dieux,  1780.  —  S"*  VIncendie.,  opéra  en  deux 
actes.  —  9^  Musiqne  pour  la  Comédie  Der  Zer^* 
streute  (l'Étoordi).  — 10**  Musique  pour  le  drame 
Gceti  de  BerUchingen,  ^  Oi»éEAS-lTAUKiis  s 
!!•  La  Cantarifia,  1769.  —  ir  VTneontro 
improviso.  —  13"*  £o  Speziale,  —  14*  Xa  Pes- 
eairice,  1780.  -^  15"  Il  Monde  délia  luna,  ^ 
i^  L'Isola  dùabitaia.  -  17»  Armida,  1781. 
18"  Vhifedeltà  fedele,  —  19"  LaFedeUà  pre- 
miata.  —  20"  La  Vera  costanza,  1786.  — 
21"  Acide  e  GakUea.  22*  Orlando  paladino,  eo 
trois  actes.  Les  airs  et  l'ouverture  de  cet  opéra, 
arrangés  pour  le  piano,  ont  été  publiés  à  Bonn,  ciics 
Grosheim,  en  1799.  —  23"  VInfedeUà  dehtsa. 

—  2i"  Orfeo,  à  Londres,  en  1794.  Onze  nwr- 
ceaux  seulement  de  cet  opéra  ont  été  écrits  ; 
l'ouvrage  n'a  pas  été  représenté.  Gerber  cHe  ua 
opéra  français  (Laurette)  qui  aurait  été  écrit  pur 
Haydn,  pour  Paris,  en  1791  ;  c'est  une  erreur  : 
cet  opéra  est  un  pastiche  arrangé  sur  des  mor- 
ceaux pris  dans  les  œ4ivres  de  ce  maître. 

If.  Oratorios  :  25"  H  riiomo  di  Tobifi,  com- 
mencé en  1763,  pui.s  interrompu,  et  enfin  acboTé 
en  1775;  retouché  en  1793.—  26"  Les  sept  pa- 
roles de  Jésus-Christ  sur  la  croix,  1783,  pour 
Cadix.  Cette  composition  fut  d'abord  écrite  en 
symphonie,  et  publiée  sous  cette  forme  en  1787, 
à  Paris;  plus  tard,  Micliel  Haydn,  frère  de  celui 
qui  est  l'objet  de  cet  article,  y  i^oota  un  texte  al- 
lemand, et  lui  donna  la  forme  d'un  oratorio.  Lu 
partition,  ainsi  arrangée,  a  paru  i  Leipsick,  chei 
Breitkopf.  —  27"  La  Création  du  monde,  texte 
du  baron  Van  Swieten,  i'"  édition  ;  Vienne,  1800, 
in-fol.  La  partition  a  été  traduite  en  français  par 
Desriaux  et  en  Italien  par  Cemtti;  Paris,  Pleyel, 
1801,  in-fol.  La  même  partition,  traduite  en  fran- 
çais par  le  comte  de  Ségur;  Paris,  Érard,  1802. 
Le  même  ouvrage  a  été  publié  en  partition  pour 
le  piano  arrangée  par  Neukomm  ;  Vienne,  1800. 
Idem, avec  texte  allemand  et  anglais,  à  OfTenbach, 
chez  André.  Idem,  avec  texte  allemand,  arrangée 
parMûlIer;  Leipsick,  Breitkopf  etHœrtel.  D«wx 
éditions  de  cette  partition,  réduite,  ont  été  publiées 
par  les  mêmes  éditeurii.  Idem,  avec  la  traduc- 
tion française  de  Desriaux  et  la  traduction  ita- 
lienne de  CSenitti  ;  Paris,  Pleyel,  1801.  Idem,  avec 
la  traduction  française  de  Ségnr,  arrangée  pour 
piano  par  Steibelt  ;  Paris,  Érard.  Idem,  traduite 
en  français  par  Porro;  Paris,  Porro,  1891.  Idem, 
en  allemand;  Berlin,  Rellstab.  Idem,  avec  la  tra- 
duction italienne  de  Carpani;  Vienne,  1802.  Le 
même  ouvrage  a  été  arrangé  plusieurs  fois  en. 
harmonie  pour  des  instruments  à  vent,  en  qvs^'^. 
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tiiorft  pour  2  violons,  alto  et  basse,  et  en  sonates 
de  piano,  à  Vienne,  k  Bonn,  à  Paris,  etc.  — 
•xs"  Les  Quatre  Saisons;  ayec  texte  allemand  de 
Van  Swieten,  en  partition  ;  Vienne,  1803.  Idem 
à  Leipsick,  cliez  Bnntkopf  et  Hœrtel.  Idem,  en 
partition  réduite  pour  le  piano  ;  ibid.  Idem,  tra- 
duite en  français  par  Porro^  Paris,  Porro.  Le 
même  ouvrage  a  été  arrangé  en  harmonie. 

Musique  d'église,  29"*  Messe  à  4  toîx  et  ins- 
f rumenU,  intitulée  Celensis.  —  30^  Deux  messes 
ayant  pour  titre  :  Sunt  hona  mixia  maliSf  h  4 
voix,  orchestre  et  orgue.  -^  3r  Deux  messes 
brèves,  à  4  voix  et  instruments.  —  32''  Messe  de 
Saint-Joseph,  idem.  —  33*"  Six  messes  pour  le 
temps  de  guerre,  idem.  —  34"  Sept  messes  so- 
lennelles, idem.  Sept  de  ces  messes  ont  été  pu« 
bliées  à  Leipsick,  chez  Breitkopf  et  Hœrtel,  en 
grande  partition.  La  huitième  a  paru  à  Vienne, 
chex  Hasiinger.  La  première  (en  sol)  a  été  pu- 
biiée  k  Bonn  chez  Simrock.  Porro  a  donné  aussi 
à  Paris  une  édition  de  la  messe  impériale  (enr^) 
en  partition.  Novello  (  vQtj.  ce  nom)  a  publié  à 
Londres  seize  messes  de  Haydn  arrangées  avec 
accompagnement  d'orgue,  pour  remplacer  Tor- 
çhestre.  —  35**  Stabat  mater,  à  4  voix  et  or- 
cliestre,  en  partition  ;  Leipsick,  Breitkopret  Hœr- 
tél.  Une  autre  édition  du  môme  ouvrage  a  été 
publiée  A  Paris,  chezSieber.  —  iù°  Stabat  mater ^ 
différent  du  précédent;  Londres,  1784.  Le  même, 
arec  un  texte  allemand  arrangé  par  Hiller;  Leip- 
sick. Le  même,  arrangé  pour  piano  ou  orgue, 
Spire,  1790.  —  37**  Grand  Te  Deum,  à  4  voix 
et  orchestre,  en  latin  et  en  français  ;  Paris,  Porro. 

—  38^  Petit  Te  Deum,  k  4  voix  et  orchestre; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel  ;  Vienne,  DiabelU. 

—  39"  Offertoire  (insanx  et  vanx  curœ),  à  4 
voix,  orcliestreet  orgue,  Vienne,  Diabelii.  Idem, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel.  ^  40"  Offertoire 
(0  fonspietatis),  à  4  voix,  orchestre  et  orgne; 
Paris,  Porro.  —  41"  Deux  autres  offertoires,  à  4 
voix,  2  violons,  alto,  orgue,  2  trompeltes  et  tim- 
bales, en  manuscrit,  chez  le  prince  Esterhazy.  — 
42"  Domine  salvum  foc,  et  Vivat  in  xtemum, 
à  4  voix  et  orgue  ;  Paris,  Porro.  —  43"  Salve 
Regina  (en  sol  mineur),  à  4  voix,  orchestre  et 
orgue;  ibid.  —  44"  Salve  Regina,  pour  soprano 
solo,  orchestre  et  orgue,  en  manuscrit,  chez  le 
prince  Esterhazy.  —  45"  Salve  Redemptor  (en 
sol  mineur),  pour  contralto,  2  violons,  viole,  haut- 
l)ois  obligé,  et  orgue,  en  manuscrit.  »  46"  Chorus 
de  Tempore,  à  4  voix,  2  violons,  viole,  2  haut- 
bois et  orgue.  —47"  Hymne  en  allemand  {AU- 
mœchtiger,  Preis  dir  und  Ehre),  à  4  voix 

^et  orchestre,  en  partition;  Leipsick,  Breitkopf 
et  Ha^riel,  idem,  les  parties  séparées,  à  Bonn, 
çhe^;  Siqirock.  -^  48"  Hymne  en  i^llemand  {Walie 


gnxdig,  etc.), à  4  voix  et  orchestre,  en  partition  ; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  Idem,  les  parties 
séparées;  Bonn,  Simrock.  —  49"  Lavda  Sion 
Salvatorem,  à  4  voix,  orchestre  et  orgue,  en 
manuscrit,  chez  le  prince  Esterhazy.  —  50"  Can- 
tique pour  l'avent,  en  duo  pour  soprano  et  basse, 
avec  orchestre  et  orgue,  en  manuscrit  ;  idem.  — 
51"  Les  dix  Commandements  de  Dieu,  en  dix 
canons  à  plusieurs  voix  ;  Vienne,  1810.  —  52*  56 
Graduels  à  4  voix  et  instruments  publiés  on  parti- 
tion sous  ce  titre  :  Ecclesiasticon,  eineSamm  lung 
Ckissicher  Kirckenmusik:  Vienne ,  Diabelii. 

IV.  Musique  VOCALE  de  ooifcsa^f  et  de  chamue  : 
53*  Ariane  à  Naxos,  cantate  à  voix  seule  et 
orchestre;  Vienne,  Ârtaria,  1797;  Leipsick, 
Kuhnel  ;  Paris,  Janet;  Milan,  Ricordi;  Bonn,  Sim- 
rock .  ^  54"  Der  Sturm  (  la  Tempête  ),  chœur  avec 
orchestre ,  en  italien  et  en  allemand ,  partition , 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  —  65"  Cantate  pour 
soprano  solo  (Ah!  came  il  cor  mi  palpita)  aiec 
orchestre,  en  partition;  Vienne,  1783.  On  trouve 
l'analyse  de  ce  morceau  dans  le  Magasin  musical 
de  Cramer  (  i'"  ann.  p.  1073).  —  56"  Air  pour  so- 
prano (  Or  vlcino  aie),  avec  orchestre ,  en  par- 
tition; Vienne,  1788.  —  57"Ptoin^c5  de  V Alle- 
magne sur  la  mort  de  Frédéric  le  Grand, 
cantate  pour  voix  de  baryton  avec  orchestre, 
composée  en  1787. — 58"  9  Chansons  et  romances, 
avec  accompagnement  de  piano;  Vienne,  Aria- 
ria ,  1788.  —  59"  6  Chants  à  voix  seule  et  piano , 
l^r  recueil;  Vienne,  Artaria;  2^  recueil ,  idem, 
ibid.  ;  3^  idem,  ibid.  ;  4«  idem,  ibid.  ;  5"  idem, 
ibid.  ;  6"  idem,  ibid.  Ces  romances  et  chansons, 
dont  les  mélodies  sont  en  général  remplies  de 
grâce  et  de  suavité,  ont  été  aussi  publiées  à 
Manheim ,  chez  Heckel  ;  à  Leipsick ,  chez  Breit- 
kopf et  Hœrtel ,  et  à  Londres,  avec  un  texte  an- 
glais. Porro  en  a  fait  paraître  un  choix  à  Paris, 
avec  une  traduction  française.  —  60  "  Cantate 
(Bérénice,  che  fai?),  avec  accompagnement 
de  piano;  Vienne,  MoUo.  —  6i"  Air  italien 
(Cara  è  ticro),avec  accompagnement  de  piano; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel. — 62"  Duo  intercalé 
dans  l'opéra  intitulé  la  Cafetière  bizarra,  Dres- 
de, 1796,  63"  Gott,  erhalte  Franz  der  Kaiser 
(Dieu,  conservez  Tempereur  François),  prière 
avec  accompagnement  de  piano;  Augsbourg, 
Goiiibarf,  1797.  —  64"  Songs  and  ballads 
(Chansons  et  ballades  anglaises ,  3  suites);  Lon- 
dres, Preslon,  1794,  —  %b^  A  Sélection  ofori' 
ginalscots  airs  in  three parts,  theHarmony  by 
Haydn  (Choix  de  chansons.écossaises  originales, 
arrangées  à  3  voix,  avec  accompagnement); 
Londres,  Napier,  1794.  —  66"  Neuf  quatuors  à 
4  voix,  avec  accompagnement  de  piano,  en  par- 
tition; Bonn,  Simrock.   ~  07"  Quarante-deux 
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canons  à  3,  4  et  5  voix  ;  Uipsick ,  Breilkopf  et 
Hsrlel.  »  68*"  Trois  chante  à  3  yoii,  avec  ac- 
ooDipagnement  de  piano,  Oflenbacli,  André.  » 
69^  Trois  chants  à  4  voix  arec  accompagnement 
de  piano,  sur  des  poésies  de  Oellert,  ibid. 

V.  MosiQos  iNSTRUHBirriaB:  70^  Six  sympho- 
nies pour  l'orchestre  (2  violons,  alto,  basse, 
2  hautbois,  î  cors),  op.  7  ;  oeuvre  I*''  de  sympho- 
nies; Paris,  17C6.  -l7r  Six  idem,  op.  »  ;  ibid., 
17 W.  —  72** Sixidem,op.9,Jbid. ,  1767.  ^  73* Six 
idem,  op.  12,  ibid.,  1771.  —  7  4»  Quatre  idem, 
op.  13;  Amsterdam,  Hommel,  1772.  Trois 
autres  symplionies ,  dont  deux  en  ut  et  une  en 
si  bémol,  ont  été  aussi  publiées  à  Paris,  dans 
la  même  année,  comme  l'œtivre  13*.  —  75*  Six 
idem,  dont  trois  en  fa ^  2  en  ré  et  une  en  ut, 
op.  15;  Paris,  1773.  Trois  autres  symphonies , 
en  mi  bémol ,  en  si  bémol  et  en  sol  mineur,  ont 
été  publiées  à  Berlin,  ches  Hummel,  en  1779, 
comme  l'œuvre  15«.  —  76«  Trois  idem  à  10  parties 
(2  violons,  alto,  basse,  2  hautbois,  2  cors  et 
2  bassons),  en  fa  et  deux  en  si  bémol,  gravées 
à  Lyon  et  à  Loudres,  aussi  comme  l'œuvre  15«. 
Je  crois  que  ce  sont  les  mêmes  qui  ont  paru  à 
Berlin  en  1780,  comme  œuvre  18«.  —  77*  Six 
symphonies  à  9  parties  (2  violons,  alto,  basse, 
2  hautbois,  2  cors  et  une  flûte),  dont  trois  en 
ré,  une  en  ut ,  une  en  si  bémol  et  une  en  mi  bé- 
mol, op.  29  et  30;  Paris,  1784.  La  deuxième 
de  cet  œuvre  a  été  célèbre  sons  le  titre  de  la 
Jtoxelane.  —  78*  Trois  symphoniesà  onzerparties 
(2  violons,  alto,  basse,  2  hautbois,  une  flûte, 
2  cors  et  2  bassons),  dont  une  en  ut  et  deux  en 
ré ,  publiées  à  Berlin,  chez  Uummel,  en  1787, 
comme  œuvre  25«  ;  à  Paris,  comme  œuvre  37^; 
à  Vienne,  comme  œuvre  38».  —  79*  Trois 
symphonies  à  9  parties,  comme  œuvre  24e;  à 
Berlin, chez  Hummel,  1788.  —  80*  Trois  idem, 
à  11  parties,  en  ré  mineur,  fa  et  sol;  Paris, 
1786,  sans  numéro  d^œuvre,  mais  chacune  sépa- 
rément ;  à  Vienne,  comme  œuvres  38,  39,  40.  — 
81*  Quatre  idem,  rassemblées  en  un  seul  cahier 
par  La  Chevardière ,  à  Paris ,  mais  sans  numéro 
d'œuvre.  La  première  n^est  pas  de  Haydn,  mais 
deVanhall  ;  la  deuxième  est  fort  belle,  latroisiènje 
est  la  symphonie  dited'i4(fieu(l),  incomplète  et 
incorrecte  ;  le  numéro  4  isfX  l'ancienne  sympho- 
nie de  la  Chasse ,  précédemment  publiée  dans 
un  autre  recueil.  —  82*  Trois  idem,  op.  45  ;  Paris, 
La  Chevardière,  1783.  —83*  Trois  idem,  op. 
46,   Ibid.  —  84*  Trois  idem,  op.  47»  ibid.  —- 

(1)  Il  y  a  Rur  cette  iiyinphonie  phulean  anecdoteti,  dont 
on  peut  voir  les  différentes  Terslons  dans  les  Hayâin§ 
Ile  CarpanI,  malsdontaacanene  paraît  être  authentique. 
Iji  moins  vraiseniblablc  est  celle  qui  a  ctd  rapportée  par 
l-raioery  et  Le  Breton  dans  leurs  notices. 


85*  Trois  idem,  op. 40,  ibid.— 86*Si&  sympho- 
nies à  11  parties,  en  i»<,  en  sol  mineur,  en  mi 
bémol,  en  si  bémol,  en  ré,  en  (a,  composées 
pour  le  répertoire  de  la  Loge  olympique»  publiées 
à  Paris  comme  l'œuvre  61  ;  à  Vienne,  en  deux 
recueils  de  trois  symphonies  chaque,  œuvres 
51*  et  52*;  à  Berlin,  chez  Hummel,  eu  1789, 
comme  Tœnvre  28*  ;  à  Offenbach ,  chez  André , 
comme  l*œuvre  66*.  —  87*  Husiea  instrument 
taie  sopra  le  7  uUime  parole  del  nostro  Be^ 
demotore  in  croce  sieno  7  Sonate ,  con  un 
introdu:^one  ed  al  /ine  un  terremotio  a  17 
parti;  Vienne,  1789,  op.  47,  gravée  à  Ams- 
terdam, et  à  Paris,  cliez  Sieber.  —  88*  Trois 
symphonies  à  13  (  2  violons,  alto ,  basse,  2  haut- 
bois, 1  flûte,  2  cors ,  2  bassons  et  2  trompettes) , 
op.  55;  Paris,  Sieber.  —  89*  Trois  idem,  op. 
56,  en  ut,  en  sol,  en  mi  bémol,  ibid.  — 
90*  Trois  idem ,  op.  63  ;  ibid.  —  91*  Six  grandes 
symphonies  à  16  parties  (2  violons,  alto,  basse  » 

1  flûte,  2  hautbois,   2  clarinettes,  2  bassons, 

2  cors,  2  trompettes  et  timbales),  op.  80,  n**  1, 
2,  3,  4,  5,  6;  Paris,  ImbauU;  idem,  Sieber, 
comme  œuvre  90«;  idem  Pleyel.  Ce  sont  les  sym- 
phonies que  Haydn  composa  pendant  son  pue* 
mier  voyage  à  Londres  :  on  y  trouve  la  Sym^ 
phonie  turque  ou  militaire,  qu'on  a  prétendu 
avoir  été  composée  par  Haydn  pour  réveiller 
l'auditoire  anglais  de  son  assouplssemenf;  mais 
il  a  toujours  nié  -  cette  anecdote.  —  92*  Six 
grandes  symphonies,  op.  91,  n**  1,2,  3,  4, 
5,6;  Paris,  Imbautt,  publiées  chez  Pleyel, 
comme  œuvre  96^.  Parmi  celles-ci,  les  deux  en 
ré,  celles  en  si  bémol  et  en  mi  bémol  sont 
les  plus  belles,  et  sont,  en  général,  considérées 
comme  les  chefs-d'œuvre  de  Haydn.  Les  séries 
de  numéros  d'œovres  adoptées  par  tes  éditeurs 
sont  absolument  arbitraires. 

Haydn  considérait  aussi  comme  des  symphonies 
les  pièces  de  diflérentes  combinaisons  d'instru- 
ments dont  l'indication  snit:  —  93*  Six  divertisse- 
ments, le  1er  (en  /Vt)  pour  2  violons,  2  altos , 
basse  y  2  cors  et  2  hautbois;  le  2e  (en  /a)  pour 
2  violons,  2  flirtes ,  2  cors,  2  bassons  et  hêsst  ; 
le 3e  ( en  mi  bémol)  pour  2  violons,  alto,  2  cors 
anglais,  2  cors  et  basse;  le  4e  (en  rcf)  pour 
2  violons,  basse,  2  flûtes  et  deux  cors,  le 
5e  (en  ut)  pour  2  violons,  1  flûte,  1  hautbois  , 
violoncelle  obligé  et  basse;  le  dernier  (en  sol) 
pour  2  violons,  2  altos,  1  flûte  et  basse.  Le 
recueil  de  ses  divertissements  se  trouvait  ea 
manuscrit  chez  Breitkopf,  à  Leipsick,  en 
1767.  —  94*  Écho  en  double  trio  pour  4  vio-^ 
Ions  et  2  basses.  Cet  ouvrage  a  été  gravé  à  Pn* 
ris,  chez  Porro.  —  95*  Divertissement  (enrr) 
pour  2  violons,  2   violes,  basse,  2  flûtes  et 
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2  cors  y  en  manuscrit,  chez  Breilkopf.  —  96** 
Concertino  pour  4  Tîoluns,  alto,  violoDcelte 
obligé,   contrebasse,    2   hautbois,    1   fiûte  et 

1  basson.  Ce  concertino  a  été  gravé  à  Paris,  eo 
1791 ,  chez  Boyer,  tons  te  titre  de  Symphtmie 
concertante ,  et  à  Offenbach,  sons  celui  de;$^- 
rénade,  —  97**  Neuf  cassationes  pour  divers 
instmments,  savoir  :  La  ire  (en  ut)  pour  2  vio- 
lons,  basse,   2  flûtes,  2   hautbois,  2  corset 

3  bassons;  la  2^  (en  sot)  pour  2  violons,  2  vio- 
les, basse ,  2  cors  et  2  hautbois  ;  la  3e  (en  sol) 
pour  les  mêmes  instruments;  la  4^  (en  fa)  pour 

2  violons,  2  violes,  basse  et  2  cors;  la  5«  (en 
sol)  pour  2  violons,  1  flâte,  1  hautbois,  violon- 
celle obligé  et  contrebasse  ;  la  6e  (en  sol)  pour 
2  violons,  2  violes,  basse  et  2  cors;  la  ?«  (en 
tif)  pour  2  violons,  alto,  basse  et  2  cors;  la 
8e  (en  fa,  pour  1  violon ,  alto ,  basse  et  2  cors  ; 
la  se  (en  fa)  pour  1  violon,  violoncelle  obligé, 
contrebasse  et  2  cors.  Ces  pièces  étaient  «n  roa- 
Duscrit  chez  Breitkopf ,  en  1768.  —  98<^  Trois 
divertissements ,  le  1er  (en  la)  pour  2  violons, 
2  violes,  et  basse;  le  25  (en  sol)  pour  2  vio- 
lons, 2  violes,  basse,  1  flûte  et  2  cors;  le  3* 
(en  uf)  pour  2  violons,  alto,  basse,  1  flûle  et 
2  cors,ibid.  —  99*  Divertissement  pour  violon 
concertant,  violoncelle  obligé,  contrebasse  ol)li- 
gée,  flûte  solo,  basson  obligé,  2  violons,  viole, 
basse,  2  hautbois  et  2corsj  Paris,  Sieber,  Ja- 
net,  Porro;  OfTenbach,  André.  —  100®  Divertis- 
sement pour  violon,  viole,  basse,  I  flûte  et 
2  cors,  Ibid.  —  101*  Cassationes  pour  î  vio- 
lons, alto,  basse  et  2 cors  (enm<  bémol),  ibid. 

—  102"*  Sextuor  pour  violon,  hautbois  solo ,  cor 
solo,  bason,  alto  et  basse  (eo  mi  bémol);  ibid. 

—  103°  Six  divertissements  pour  instruments  k 
vent,  savoir  :  Le  ter  (en  <l  bémol)  ponr  2  bant- 
bois,  2  cors,  3  bassons  et  serpent;  le  le  (en  si 
bémol)  pour  2  hautbois,  2  clarinettes,  2  cors  et 
2  bassons;  le  3e  (en  mi  bémol)  pour. 2  haut- 
bois, 2  clarinettes,  2  trompettes  et  2  bassons; 
le  4e  (en  fa)  pour  2  hautbois,  2  cors ,  3  bassons 
et  serpent  ;  le  5e  (en  si  bémol)  pour  2  hautbois, 
2  clarinettes ,  2  trompettes  et  2  bassons  ;  le  6* 
(en  fa)  pour  2  hautbois  ;  2  cors ,  3  bassons  et 
serpent;  ibid.  —  104*  Symphonie  pour  2  vio- 
lons et  basse  avec  des  jouets  d^enrants,  tels 
qu'une  petite  trompette,  un  petit  cistre  de  Nu- 
remberg, un  coucou ,  une  caille,  etc. ,  compo- 
sée pour  les  enfants  du  prince  Esterhazy  ;  Paris, 
Sieber.  Je  possède  en  manuscrit  original  de  Haydn 
un  premier  morceau  de  symphonie  (en  ré),  pour 
2  violons,  alto,  violoncelle,  contre-basse,  flûte, 
2  hautbois,  2  bassons,  2  cors,  2  trompettes  et 
timbales  (inédit);  et  des  copies  manuscrites  de 
diveiti^seincnls  non  publics  jusiprà  ce  jour  :  le 


premier  pour  flûte,  hautbois  et  basson  obligés 
(en mi  bémol),  avec  deux  vMons,  alto,  basse, 
un  second  hautbois  et  2  cors  ;  le  second  pour 
clavecin,  hanbois,  violon,  alto  et  violoncelle; et 
le  troisième  pour  hautbois,  violon,  basse  de  viole 
et  violonoelie. 

Diverses  éditions  nouvelles,  mats  non  ache- 
vées, de  la  collection  des  symphonies  de  Haydn, 
ont  été  foites  depuis  le  commencement  do  dix- 
neuvième  siècle,  tant  en  parties  léparées  qn*en 
partition;  en  voici  l'indication  :  l*  CoUecUon 
complète  et  correcte  dessymphmUesdeH€tffdn, 
rédigée  d'après  les  partitions  originales,  n»  1 
h  30  ;  Bonn,  Simrock.  ^  2'' Spmphonies  pério^ 
digues  de  Haydn,  édition  corrigée,  nœ  1  è  &3  ; 
Paris ,  Sieber.  —  8"  Collection  de  symphonies 
en  partition,  n^  1  à  26  ;  Paris,  Le  Duc.  C'est  un 
dioix  fait  dans  les  premières  symphonies  de 
Haydn.  ■—  4**  Symphonies  de  Haydn  en  parti- 
tion,  u'' 1  k  t -,  Uipsick,  Breitkopf  et  Hflertel. 
Ce  recueil  contient  six  des  grandes  symplionies 
composées  à  Londres.  ^  &<>  Bibliothèqne  musi- 
cale, collection  de  quatuors,  quintettes  et  sym- 
phonies en  partition,  belle  édition  in-8'';  Paris, 
Pleyel  et  Richault.  On  y  trouve  quatre  grandes 
symphonies  de  Haydn ,  dont  deux  ne  sont  pas 
dans  la  collection  de  Breitkopf.  En  réunissant  ces 
trois  collections,  on  peut  avoir  33  symphonies  de 
ce  maître  en  partition.  Beaucoup  de  symplionies 
de  Haydû  ont  été  arrangées  pour  divers  mstro- 
ments,  pour  piano  à  quatre  mains,  ou  pour 
piano  avec  accompagnement.  Le  recueil  le  plus 
considérable  de  ce  genre  a  pour  titre  :  Collection 
de  2i  symphonies  de  Haydn  arrangées  pour 
2  violons,  alto,  flûte  et  violoncelle  (avec  piano 
ad  libitum),  par  Salomon;. Paris,  Gambaro.  Ce 
recueil  contient  on  dioix  de  six  des  plus  belles 
symphonies  anciennes,  les  six  de  la  Loge  olym- 
pique, et  les  douze  grandes,  composées  à  Lon- 
dres. Parmi  les  symphonies  arrangées  pour  piano 
on  remarque  les  douve  grandes,  par  Rigel  ;  Paris, 
Pleyel.  Les  six  symphonies  de  la  Loge  olympique, 
par  H.  Jadin;  Paris,  Boyer;  treize  anciennes 
symphonies  choisies,  par  Reissier;  Berlin,  Clial- 
lier  ;  quatone  autres,  par  Klage;  BerIin,Krieger; 
d'autres  par  Reîm;  Berlin,  Schlesinger;  d*autres, 
enfin,  par  Stegmann  ;  Bonn  ^  Simrock.  Une  col' 
lecHon  complète  des  symphonies  de  Haydn^ 
arrangées  pour  piano  à  quatre  mains  par  Meck- 
wîtz,  fat  annoncée  en  1840;  mais  il  n'en  a 
pani  que  huit  numéros,  à  Beriin,  chez  Riefenstahl. 

V.  Concertos  pour  divers  instruments  :  105* 
Concerto  (en  u()  pour  violon  principal,  2  violons, 
viole  et  basse,  en  manuscrit,  chez  Breitkopf,  iTG9. 
.*  106*  Deuxième  concerto,  idem  (en  sol)\  ibid. 
—  107**  Troisième  couccrto  idem  (en  50/);  en 
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manuscrit,  cbes  le  prince  Eslerhaiy.  —  108» 
Premier  concerto  pour  Tioloncelle  (en  la  majeur, 
avec  2  f  iolona,  alto»  basse  et  2  cors,  en  manuscrit 
chesBreitkopf  (1771).-*  I09<' (Deuxième  concerto 
pour  Tiolonceile  (en  ré);  avec  2  violons,Tio(e et 
basse,  ibid.  (1772).  —  110''  Troisième  concerto 
pour  Tiolonceile  (en ré), 2  yîoIobb,  Tiole,  basse, 
2  bautbois  et  2  corsjOfîenbach,  André.  —  lU** 
Premier  concerto  pour  contrebasse  (en  so2  )  y  ^^^ 
2Tiolon8,  Tiole,  basse  et  2  cors»  en  manuscrit, 
chez  le  prince  Esterhazy.  —  112''  Deuxième  idem, 
(en  fà)t  ibid.  ^113^  Concerto  pour  flûte  prln« 
cipale  (en  réj  ;  2  violons,  viole  et  basse,  en  ma- 
nuscrit, chez  Breitkopf  (1771  ).  —  114**  Concerto 
pour  cor  (en  ré)^  2  violons,  2  flûtes,  2  cors,  alto 
et  basse,  perdu  dans  Tincendied^Eisenstadt,  en 
1774.  «-115"  Deux  symphonies  Concertantes 
pour  2  cors,  perdues  dans  le  même  incendie.  — 
116'*  Concerto  pour  clarinette,  chez  le  prince  Es- 
terhazy, en  mannscrit.  — 117"  Concerto  pour  l'or- 
gue, 2  violons,  viole,  basse,  2  hautbois,  flûte, 
2  cors,  2  bassons  et  2  trompettes,  ibid.  ^  118° 
Premier  concerto  pour  piano,  2  violons  et  basse 
(en  uO»  chez  Breitkopf  (1771),  en  manuscrit.  — 
J 19**  Deuxième  concerto  idem  (en  ut)  ;  ibid.  — . 
120''  Troisième  concerto  (en  fa)  pour  piano, 
2  violons ,  viole  et  basse ,  ibid.  ;  Paris ,  1787.  — 
121°  Quatrième  concerto  pour  piano,  2  violons, 
viole,  basse,  2  hautbois  et  2  cors  (en  ré) ,  com- 
posé en  1782;  Paris,  Naderman.  —  122*' Cin- 
quième concerto  pour  piano,  2  violons ,  viole  et 
basse  (en  sol)^  1783,  ibid.  Je  possède  le  manus- 
crit original  d'une  symphonie  concertante  de 
Haydn  (en  si  bémol)  pour  liautbois,  violon  et 
violoncelle,  avec  2  violons,  alto, basse,  2  haut- 
Imis,  2  bassons  et  2  cors.  Cet  ouvrage, dont  le 
manuscrit  forme  102  pages,  est  composé  d'un  pre- 
mier morceau,  d'une  romance  et  d*un  rondeau. 
VI.  MiTsiQUB  POUR  LB  D4RYT0M  (  bassc  de  viole 
d'amour),  inslrument  favori  du  prince  Nicolas  Es- 
terhazy, —  123*  Cent  vingt-chiq  divertissements 
en  trios  pour  bariton,  alto  et  violoncelle.  — 124° 
Six  duos  pour  deux  barytons.  -<-  12&i°  Douze  so- 
nates pour  oaryion ,  avec  accompagnement  de 
violoncelle.  ~~  126°  Six  morceaux  de  sérénade 
pour  baryton,  violon,  ailo  et  violoncelle.  «- 127° 
Cinq  sérénades  pour  baryton,  violon,  alto  et  vio- 
loucelle,  flûte,  liauAiois  solo  et  2  cors.  —  128° 
Trois  sérénades  pour  baryton,  2  violons,  viole  et 
basse.  —  lau"*  Une  sérénade  en  trio  pour  bary- 
ton, flûte,  et  cor.  — 130^  Une  idem  pour  baryton, 
violon,  alto  et  violoncelle.  —  131°  Une  idem 
pour  baryton,  2  violons,  viole,  basse,  hautbois 
solo  et  cor.  —  132°  Trow  concertos  pour  bary- 
ton, 2  violons  et  basse.  Ces  compositions,  au 
uoiiibre  de  cent  solNante-trois,  forment  une  des 


parties  les  pkis  considérables  des  oeuvres  de 
Haydn.  Une  partie  a  péri  dans  l'incendie  d'Eisens- 
tadt,  en  1774;  le  reste  se  trouve  en  manuscrit 
an  palais  Esterhazy,  à  Vienne,  et  dans  les  cb&* 
teaox  de  cette  famille,  en  Hongrie. 

Vn.    TniOS,    QU4TU0BS    BT  QDIHTETTE8  :    135* 

Six  trios  pour  deux  violons  et  basse  (l«r  eu  toi  ^ 
2*  en  uf ,  3«  en  si  bémol ,  4«  en  mi  nujenr, 
se  en  ré,  6«  en  nU  bémol),  composés  en  1764, 
en  manuscrit  chez  Breitkopf;  publiés  à  Paris, 
chez  Sieber.  —  i34°  Six  trios  idem  (2  en  fa, 
2  en  mt  majeur,  1  en  mi  bémol  et  l  en  si  mi- 
neur), en  manuscrit  chez  Breitkopf,  1767,  et 
dans  ma  blbliotlièque.  Ces  trios  sont  dignes  de 
figurer  parmi  les  meilleures  compositions  de 
Haydn.  —  135°  Six  trios  fJsdles,  idem,  Vienne, 
Leidesdorf(liv.  Iet2);  Bonn,  Simrock.  —  136° 
Deux  trios  idem  avec  des  thèmes  variés,  en  ma- 
nuscrit chez  Breitkopf,  1767.  —  137°  Six  trios 
pour  violon ,  alto  et  basse ,  liv.  1  et  2  ;  Vienne» 
MoUo;  Paris,  Sieber.  —  138°  Trois  idem,  op.  47  ; 
Paris,  Naderman.  —  139°  Trois  idem ,  op.  53; 
OlTenbach,  André.  —  140°  Cinq  trios  pour  vio- 
loncelle concertant,  alto  et  basse,  en  mannscrit 
chez  Breitkopf,  1771.  —  141°  Six  trios  pour  2 
flûtes  et  iMsse,  ibid.  —  142°  Quatuors  pour  2 
violons,  viole ,  et  basse,  au  nombre  de  quatre- 
vingt-trois,  divisés  en  dix-sept  œuvres ,  publiés  à 
Vienne,  à  Paris,  Amsterdam,  Londres,  OfTenbach, 
Bonn,  etc. ,  avec  des  numéros  de  séries  choisis 
par  les  éditeurs  d'une  manière  arbitraire.  Les 
planches  de  la  plupart  de  ces  éditions  séparées  ont 
été  fondues  pour  faire  place,  à  des  éditions  com- 
plètes, parmi  lesquelles  on  remarque  :  La  collec- 
tion complète  publiée  à  Vienne  par  Artaria,  4 
vol  .-reliés  ;  la  même,  ornée  du  portait  de  Haydn 
gravé  par  Guérin  ;  Paris,  Pleyei,  4  vol.  cartonnés  ; 
et  la  collection  choisie»  contenant  56  quatuors  ; 
Paris,  Janet  ;  celle-ci  est  plus  correcte  que  la 
précédente.  Collection  complète  des  quatuors 
originaux  (83)  avec  le  catalogue  tliématiqne; 
Leipsick,  Peters  ;  édition  belle  et  correcte.  Pleyei 
a  publié  dans  sa  Bibliothèque  musicale  trente 
quatuors  choisis  de  Haydn,  en  partition,  10  vo- 
lumes in-8°.  La  collection  complète  des  quatre* 
vingt-trois  quatuors  de  Haydn  a  été  publiée  en 
partition,  i  Berlin,  chez  Trautwdn.  —  1 43°  Quin- 
tette (en  tt^  pour  2  violons,  2  altos  et  violon- 
celle, op.  73;  Paris,  Sieber,  et  Offenbach,  chez 
André,  comme  œuvre  88°. 

VUI.  MusiQUB  DE  PIAUO  :  144°  PartUa  pour 
clavecin  (en  sol),  2  violons  et  basse,  en  manus- 
crit chez  Breitkopf,  1774.—  145°  Divertissement 
(en  «0  pour  clavecin,  2  violons  et  basse,  ibid. 
—  146°  Sonates  avec  accompagnement  de  violon 
et  violoncelle.  Haydn  a  déclaré  à  Carpani  qu!il 
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en  avait  écrit  vingt-neuf.  Elles  ont  été  divisées  . 
par  Itss  éditiiurs  de  Vienue,  d'OlTenbacli,  de  Paris, 
de  Londres,  etc.,  en  dix  œuvres,  sor  lesquels 
ils  ont  placé  des  séries  de  numéros  arbitraires. 
Ces  vingt-neuf  sonates  ou  trios  authentiques  se 
trouvent  dans  les  cahiers  3,  5, 6,  7, 10,  et  12  de 
rédition  complète  des  œu vires  de  Haydn  pour 
piano,  publiée  à  Leipsick,ctiez  Breilkopf  et  Uœr- 
tei.  —  147**  Sonates  pour  piano  et  violon,  au 
nombre  de  dix-neuf,  qui  se  trouvent  dans  les 
éditions  complètes  des  œuvres  de  piano  publiées 
à  Leîpsick,  chez  BreitJcopr,  et  à  Paris,  chez  Pleyd. 
Les  numéros  d'œuvres  indiqués  par  les  éditeurs 
sont  absolument  arbitraires.  — 148'*  Sonates  pour 
piano  seul.  Haydn  n'en  reconnaissait  que  quinze. 
La  deuxième  de  l'œuvre  93,  publiée  par  Pleyel, 
est  supposée  :  elle  a  été  écrite  par  Cambîni. 
Toutes  les  sonates  de  Haydn  ont  été  arrangées 
par  Blasius  en  quatuors  pour  2  violons,  alto  et 
violoncelle;  Paris,  Pleyel.  A  Tégard  des  sonates k 
quatre  mains,  publiées  sous  le  nom  de  Haydn,  ce 
Font  des  fraudes  d'éditeurs;  ce  grand  homme 
n'a  écrit  qu'on  divertissement  de  ce  genre,  qui 

n'a  pas  été  publié 149^  Divertissement  pour 

clavecin,  violon,  2  cors  et  basse,  en  manuscrit, 
chez  le  prince  Esterhazy.  —  150**  Deux  quatuors 
pour  piano,  2  violons  et  basse,  ibid.  —  151**  Un 
quatuor  pour  piano ,  baryton  et  2  violons,  ibid. 
Pleyel  a  publié  trois  caprices  pour  piano  seul 
sous  le  nom  de  Haydn,  op.  60,  70  et  91;  mais 
Haydn  n'en  reconnaissait  qu'un  seul  (le  premier). 
—  152**  Fantaisie  pour  piano  seul,  en  manuscrit 
chez  le  prince  Esterhazy.  — 153**  Divertissement 
ponr  piano  seul  avec  20  variations,  ibid.  —  154** 
Un  thème  varié  idem  (en  sol)^  ibid.  —  165**  Un 
thème  varié  idem  (en  mi  bémol),  ibid. 

IX.  SOLOa  POUR  DIVERS  INSTRUMENTS.   156**  SIX 

sonates  pour  violon  seul,  avec  accompagnement 
de  viole;  Vienne,  Arlaria;  Offenbach,  Andréa- 
Paris,  Sieber.  — 157**  Thème  avec  18  variations 
pour  violon  solo  et  basse,  en  manuscrit  chez  Breit- 
kopf.  —  158**  Deux  divertissements  pour  flûte 
seule,  composés  à  Londres. 

Parmi  les  biographies  de  Haydn  qui  ont  été  pu- 
bliées, les  plus  considérables  sont  celles-ci  : 
i'^Brevi  iiotizie  istoricke  délia  vita  e  deUe 
opère  di  Gius.  Haydn,  par  Simon  Mayr  ;  Ber- 
game,  1809,  in-8**.  2**  Haydn*s  Biographie, 
nach  mûndUchen  Enatklungen  desselben  ent^ 
worten  und  heraïugegeben  von  A.  C.  Dies  ; 
Vienne,  Camesino,  1810,  in-8**.  M.  Dies,  auteur 
de  cette  notice,  était  un  peintre  paysagiste  fort 
estimé,  ami  de  Haydn.  Son  travail  se  distingue 
par  des  détails  curieux  sur  la  vie  privée  de  l'il- 
lustre compositeur,  narrés  avec  beaucoup  de 
nûveté.  3**  Biographische  Notizen  ueber  Jo- 


seph Haydn,  von  C.  A  Greisinger;  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hacrtel,  1810,  in-8**  :  notice  exacte , 
mais  écrite  avec  froideur.  4**  Notice  sur  Joseph 
Haydn,  contenant  quelques  particularités  de 
sa  vie  privée  relatives  à  sa  personne  et  à 
ses  ouvrages,  etc,,parN''E.  Framery;  Paris, 
Barha,  1810,  in-8**.  5**  Notice  historique  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Joseph  Haydn,  membre 
associé  de  r Institut  de  France,  et  d'un  grand 
nombre  d'académies,  lue  dans  la  séance  pu- 
blique de  la  classe  des  Beaux-arts ,  le  e  oc- 
tobre 1810,  par  Joachim  Le  Breton,  secrétaire 
perpétuel  de  cette  académie  ;  Paris,  Baudouin, 
1810,  in-4**.  Ces  deux  dernières  notices,  basées 
sur  les  mêmes  documents,  sont  remplies  d'anec- 
dotes  romanesques,  et  no  méritent  pas  de  con- 
flance.  La  dernière  a  été  traduite  en  portugais, 
avec  des  additions ,  par  M .  Silva-Lisboa  :  cette 
traduction  a  été  publiée  à  Rio-Janeiro,  en  1820, 
ln-8**.  6*  Joseph  Haydn.  Kurze  Biographie 
undaestetische  Darstellung  seiner  Werke,  etc., 
par  Jgn.  Ern.  Ferd.  Arnold;  Erfurt,  1810,  petit 
in-S**.  Cette  notice  a  été  reproduite  dans  le  re- 
cueil biographique  du  même  auteur  intitulé  : 
Galerie  des  musicietis  les  plus  célèbres  des  dix- 
huitième  et  dix-neuvième  siècles  (Gallerie  der 
beriihmtesten  Tonkibistler )  ;  Erfurt,  1816,  2 
vol.  in-8**.  —  7**  Kinker  (Jean)  Der  Nagedach- 
tenis  van  J.  Haydn  ;  Amsterdam,  1810,  in-8**  : 
cette  notice  est,  en  grande  partie,  une  traduc- 
tion hollandaise  de  celle  de  Greisinger.  8**  Le 
Haydine,  ovvero  lettere  sulla  vita  é  le 
opère  del  célèbre  maestro  Giuseppe  Haydn, 
da  G.  Carpaniy  Milan,  Bucinelll,  1812,  i  vol. 
in-8**;  2*  édition,  Padoue,  1823,  in-8**  de  307 
pages  :  ouvrage  rempli  de  renseignements  foor- 
Dis  par  Haydn  lui-même,  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  les  autres  biographies.  Une  traduction  fran- 
çaise des  parties  les  pins  i  m  portantes  de  ce  livre, 
avec  (les  a«lditions  étrangères  an  sujet,  a  été  faite 
par  Beyie,  et  publiée  comme  un  ouvrage  on-* 
ginai,  sous  le  pseudonyme  de  César  Bombet; 
Paris,  1812,  in-8**.  L'ouvrage  original  a  été  tra- 
duit en  entier  et  dans  sa  forme  primitive  par 
M.  Mondo,  sous  le  titre  :  Haydines  de  Carpani; 
Paris,  1838,  in-8^  —  9  ** Essai  historique  sur  la 
vie  deJ.  Haydn ,  ancien  maître  de  chapelle 
du  prince  Esterhazy  ;  Sirasbomg,  1812,  in-8** 
(sans  nom  d'anteur).  10**  Grosser  (J.-E.) 
Biographische  Notizen  Uber.  Jos  Haydn  nebst 
einer  KleinenSammlung  interressanler  Anec- 
doten  wnd  Erzaehlungen ,  grœssentheils  aus 
dem  Lèben  berûhmter  Tonkiinstler  und 
ihrer  Kunstverwandien  (Notice  biographique 
sur  Joseph  Haydn ,  suivie  d'un  petit  recueil  d'a- 
necdotes les  plus  intéressantes  et  de  récits,  la  plut 
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grande  partie  sor  la  vie  des  musiciens  célèbres, 
et  sur  leur  profession  iTartistes)  ;  Hirscbberg, 
1826,  in-8^  —  Haydn  a  été  l'objet  d*iin  poème 
intitulé:  Haydn  cortmato  in  Elkona,  par 
ChaHe<;-ABtoine  Gambara;  Brescia,  1819,  in•8^ 
HAYDN  (Jean-Michel),  frère  du  précédent, 
naquit  le  14  septembre  1737,  à  Rohrau,  on,  sui- 
vant d'autres  renseignements ,  le  1 1  da  même 
mots.  Après  avoir  étudié  les  principes  de  la  mu- 
sique, de  la  harpe  et  du  clavecin,  dans  la  ma^ 
son  de  son  père,  il  entra  comme  entant  de  chœur 
à  la  chapelle  impériale  de  Tienne,  pour  y  chan- 
ter la  partie  de  soprano.  L'étendue  de  sa  vois 
était  extraordinaire,  car  elle  renfermait  trois  oc- 
taves, depuis  le  fa  grave  du  contralto  jusqu'au 
fa  suraigtt.  Le  14  novembre  1748  fut  un  Jour 
remarquable  pour  lui  ;  car,  ayant  chanté  devant 
l'empereur  et  rimpératrice  un  Salve  Begina, 
LL.  MM.  furent  si  satisfaites  et  de  son  chant 
et  de  sa  voix, qu'elles  lui  firent  présent  de  douze 
ducats,  et  le  prirent  sous  leur  protection.  Ses 
études  de  cliant  ayant  été  terminées,  sous  la  di- 
rection du  mettre  de  chapelle  Reiter,  il  se  livra  à 
celles  de  l'orgue  et  de  la  composition.  Le  Gradits 
ad  Pamassum  de  Fux  et  les  ouvrages  de  Bach 
et  de  Graun  furent  à  peu  près  les  seuls  moyens 
d'instruction  solide  qu'il  eût  à  sa  portée;  mais 
tel  était  son  dévouement  pour  son  art,  que,  sans 
leçons  d'un  maître,  il  acquit  une  grande  habileté 
comme  organiste  et  compositeur.  Quelques  bio- 
graphes, particulièrement  Taoteur  de  la  mono- 
graphie de  Michel  Haydn,  publiée  à  Salzbourg 
en  1808,  disent  qu'il  fut  appelée  l'ftge  de  vingt 
ans  à  la  chapelle  de  Groswardein,  en  Hongrie  ; 
mais  les  renseignements  fournis  par  Lipowski 
prouvent  qu'il  n'y  entra  en  qualité  de  directeur  de 
musique  qu'en  1763,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  vingt- 
siz  ans.  Cinq  ans  après,  il  accepta  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'évèque  de  Salzbourg  avec 
le  très-faible  traitement  de  300  florins,  le  loge- 
ment et  la  nourriture.  Plus  tard  ce  traitement 
fut  élevé  à  60O  florins.  Dans  la  première  année 
de  son  arrivée  à  Salzbourg^  il  épousa  la  fille  de 
l'organiste  Lipp,  et  en  eut  une  fille  qui  mourut 
à  i'ftge  do  trois  ans.  La  perte  de  cet  enfant  le 
jeta  dans  une  mélancolie  profonde  qui  influa  sur 
le  reste  de  sa  vie.  Il  ouvrit  plus  tard  à  Saix- 
bourg  une  école  de  composition  où  plusieurs  ar- 
tistes distingués  ont  été  instruits.  £n  1801,  le 
prince  Esterhazy  lui  accorda  le  titre  de  son  maître 
de  chapelle,  avec  une  pension;  mais  il.  continua 
de  résidera  Salzbourg.  Il  mourut  dans  cette  ville, 
le  10  août  1806,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans.  Jo- 
seph Haydn  considérait  son  frère  comme  le  meil- 
lenr  compositeur  de  musique  d'église  qu'il  y  eût 
de  son  temps  en  Allemagne;  cet  éloge  était  peut- 


être  exagéré,  car  le  génie  d'invention  manque 
dans  les  œuvres  de  ce*  musicien;  mais  on  doit 
avouer  que  son  style  est  en  général  plus  grave, 
plus  convenable  pour  l'église,  que  celui  de  la  phK 
part  des  compositeurs  allemands  du  dix-huitiènie 
siècle.  Michel  Haydn  fut  aussi  un  des  meilleurs 
organistes  de  son  temps.  Il  se  reftisa  toojours  à 
laii^ser  publier  ses  ouvrages  pendant  sa  vie, 
quoique  Breitkopf  les  loi  eût  demandés. 

Les  compositions  de  Michel  Haydn  sont  en 
grand  nombre;  on  y  remarque  :  I.  Musique  D'é- 
GLisE  AVEC  PAROLES  LATriiBS  :  1"*  Vingt  messcs  so- 
lennelles. On  n'a  publié  que  celle  qui  a  pour 
titre  :  Missa  solemnU  sub  titulo  JubiUn  (  en 
ut),^  quatre  voix,  orchestre  et  orgue;  Mayence, 
Scliott.  —  2' Messe  AeReqxUem  (en  u<  mi- 
neur),  idem,  en  manuscrit.  —  3°  Plusieurs  Gto- 
fia  et  Credo  détachés.  —  4^  Sene  oflertoires. 
On  a  publié  ceux  dont  les  titres  suivent  :  (a) 
Offertmium  pro  omni  tempore  { Laudaie , 
PopuU  universif  Dominum),  à  4  voix,  petit 
orchestre  et  orgue,  Vienne,  Diabelli.  {h)Offer- 
torium  (in  adoratione  nottra),  idem,  ibid. 
(ff)  Offertarium  ( Quicumque  manducaverit) ^ 
à  4  voix,  petit  orchestre  et  orgue,  ibid.  (d)  Of- 
feiiorium  (Ad  te.  Domine,  levavi  animam 
tneam  ) ,  pour  basse  solo  et  chœur,  orcliestre  et 
orgue  ;  ibid.  —  5*  Cent  quatorze  graduels,  la  plu- 
part avec  orcliestre  et  orgue.  Diabelli,  devienne, 
en  a  publié  vingt-deux  eh  partition.  —  6°  Neuf 
litanies  à  4  voix  et  orchestre  :  on  n'a  publié  que 
celles  du  Saint-Sacrement,  pour  chœur  et  or- 
cliestre;  Leipsick ,  Breltl[opf  et  Hœrtel.  — 
T*  Graduel  des  morts  (  Requiem  xternam,  etc.  ) 
à  4  voix^  orchestre  et  orgue.  —  8^  Cinq  Te 
Peum,  pour  chœur  et  orchestre,  en  maniMcrit. 
9^  Trois  vêpres  complètes  et  un  Dixitf  idem.  — 
I0«  Quatre  Tantumergo  k  4  voix,  petit  orches- 
tre et  orgue  ;  il  en  a  été  publié  deux,  te  premier 
en  sot,  le  second  en  ut^  Vienne,  Diabelli.  — 
11^  Deux  compiles,  en  manuscrit.  —  12<»Cinq 
répons  j  idem.  —  13*  Deux  leçons  de  ténèbres, 
à  4  voix  et  orgue  ;  Augsbourg,  Gombart,  et  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Hœriel.  —  14'  Deux  Stella 
cœli,  idem,  en  manuscrit.  —  15»  Deux  Begina 
câ?2i,  avec  orchestre,  en  manuscrit.  —  16"*  Un 
Lauda  Slon^idem.  —  17*  Un  Aima,  idem.  — 
18^  Un  Ave  Regina,  idem.  —  19'  Un  Salve 
RegifMt,  idem.  —  II.  Musiqge  d'éclisb  avec  pa- 
roles ALLEMANDES.  —  W»  Quatre  messes  à  4  voix, 
orchestre  et  orgue,  en  manuscrit.  Il  en  a  été  pu- 
blié une  k  Salzbourg,  dont  on  a  fait  deux  édi- 
tions. —  21*  Un  graduel  allemand  (Hier  Uegt 
vor  deiner  Majestxt)  ;  Vienne,  Hasiinger.  — 
72"  Un  idem,  avec  orgue  obligé  (  en  ni)  ;  Saln- 
lioiirg,  Hacker.  —  23*  Un  air  d'église,  en  nn»- 
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nincrii  —  24*  Une  litanie,  idem.  ^  25"*  Un  Te 
Deum,  Mem  —  26°'  Quatre  vêpres  chorale».  •— 
27*  Un  Begina  cali.  —  28*  Plusieurs  cantiques 
avec  et  sans  accompagnement  — III.  Opûias; 
OBAT01UO8.  —  99^  Andrùmed4ie  Perseo^apéni 
iCallea  eu  (rois  actes.  —  30«  Sndymion,  opéra. 

—  SI*  Der  bûsseruie  Sûnder  (  le  Péclteur  pé- 
Bîtenl),  oratorio.  —  32»  Le  repentir  desiûfU 
Pierre,  oratorio ,  en  2  parties.  —  33"  Der 
Kampf  der  Busse  und  der  Bekehrung  (le 
comtMt  du  repentir  et  de  la  conversion) ,  ora- 
torio. —  34«  Oratorio  pour  le  JuèUé,  —  35* 
Der  frœhUche  Wiedersehein Q^Joyenseciàrié)^ 
opéra.  —  38"  Pa.'ri/<U5 ,.  opéra.  —  39°  Tap- 
ferkeit  (Bravoure),  opéra.  —  kO"*  Der  engli- 
scke  Patriot(\e  Patriote  anglais).  —41"  Plu- 
sienro  chœon.  —  42*  Plusieurs  cantates.  —  43* 
DifTérents  aira  d'opéra.  —  IV.  Musique  imstru- 
■BRTAUi  :  44"  Trente  symphonies  à  grand  or- 
cliestre.  Il  en  a  été  gravé  trois ,  sans  numéro,  à 
Vienne,  chez  Artaria.  —  45"  Denx  petites  sym- 
phonies Ipariite)^  en  manuscrit.  —  46"  Une 
sérénade  pour  petit  orchestre,  idem.  —  47"  Une 
pastorale,  idem.  ^  48"  Deux  concertos  pour  vio- 
lon principal,  2  violons,  viole  et  basse,  le  premier 
en  si  bémol,  le  second  en  sol^  en  manuscrit  cliez 
fireitkopf,  1771.  —  49"  Concerto  pour  flûte,  en 
mawiscrit.  —  5  Deux  divertissements  à  six 
instruments,  idem.  —  5i"  Trois  divertissements 
à  5  instruments,  idem.  —  52"  Deux  quintettes 
pour  2  violons,  2  violes  et  violoncelle.  Il  en  a 
été  publié  un  (en  fa)  chez  Pleyel  à  Paris,  et 
chez  HasIInger  à  Vienne.  —  53"  Trois  noctnmes 
pour  2  violons,  2  violes  et  violoncelle,  en  ma- 
noscrit.  —  54"  Une  pièce  pour  2  clarinettes, 
2  cors  et  basson.  —  55"  Un  quatuor  pour  vio- 
lon, cor  anglais,  violoncelle  et  contrebasse.  — 
56"  Sept  marches.  —57"  Neuf  suites  de  menuets. 

—  58"  Plusieurs  volumes  d'airs  de  k>allels.  — 
59"  Environ  cinquante  chansons  allemandes 
et  canons.  Longtemps  après  la  mort  de  Mi- 
chel Haydn,  le  P.  Martin  Bischofreiter,  moine 
bénédictin  du  couvent  de  Saint-Pierre,  à  Salz- 
bourg,  a  publié,  sous  le  titre  de  Partitur  Fon- 
dament,  un  recueil  posthume  de  soixante-qua- 
torze j^ar^lmen/i  pour  Paccompagnement  de  la 
ba.«se  chiffrée,  composés  pour  l'instruction  de  ses 
élèves;  Salzbonrg,  Mayer,  1833,  petit  in-foLobl. 

HAYES  (William),  né  i  Hanbury  en  1708, 
fut  dans  sa  jeunesse  organiste  de  réglise  Saintp- 
Marie  à  Shrewsbury.  Plus  tard,  l'orgue  de  l'é- 
glise du  Christ,  à  Oxford,  étant  devenu  vacant , 
Il  obtint  la  place,  et  alla  se  fixer  dans  celle 
ville.  Il  y  prit  les  degrés  de  docteur  en  musique, 
et  fut  nommé  professeur  de  l'université  et 
organiste  de  plusieurs  collèges.  Ce   fut  aussi 


lui  qu'on  choisit  pour  toutes  les  IStes  musicales 
d'CKford,  jus<|u'à  sa  mort,  qui  arriva  en  1779. 
Le  docteur  llayesa  publié  à  Shrewsbury  une  col- 
lection de  ballades  anglaises.  Il  a  laissé  enmanus. 
critdans  quelques  églises  d*Oxford  des  auttomes 
et  d'autres  pièces  de  musique  religieuse.  Den 
glees,  catches  et  carions  à  plusieurs  voix ,  de  sa 
composition,  ont  été  imprnnés  à  Londres.  Le 
premier  livre  a  paru  en  1757.  Le  deuxième 
fut  publié  en  1763.  Un  supplément ,  formant 
le  troisième  livre ,  est  sans  date.  Le  quatrième 
livre  n'a  paru  qu'après  la  mort  de  l'auteur, 
par  les  soins  de  son  fils.  En  1742,  Hayes  avait 
publié,  sous  le  titre  de  Vocal  and  instrumen- 
tal Mutik,  in  ihree  parts,  un  recueil  conte- 
nant :  1"  L'ouverture  et  les  airs  d'un  divertisse- 
ment (masque)  deCircé.  —  2"  Une  sonate  en  trio 
et  des  ballades,  airs  et  cantates.  —  3"  Une  ode 
composée  pour  obtenir  le  baccalauréat  en  mu* 
sique.  Hayes  a  mis  aussi  en  musique  une  ode 
de  Collins  sur  les  passions ,  qui  a  été  publiée  à 
Londres^  avec  un  beau  portrait  du  compositeur. 
Hayes  a  fait  imprimer  des  observations  fort  dures 
sur  le  traité  de  l'expression  musicale  d'A vison, 
sous  ce  titre:  Bemarhs  on  the  JBssay  on  Mu- 
sical expression  ;  Londres,  1753,  in -8".  On  a 
aussi  de  lui  :  Anecdotes  ofthefive  MusicMee» 
titigs,  or  Account  ofthe  charitable  foundations 
at  Churchlangion,  in  uihch  many  misrepre- 
sentations  and  gross  falsekoods ,  contained 
in  a  book  iniitled  :  The  History  ofthe  above 
Foundations,  are  fully  delected  and  confit- 
ted,  upon  indubitable  évidence  (Anecdotes  sur 
les  cinq  assemblées  musicales,  etc.)  ;  Londres, 
1768,  in-8";  Blankenburg  (  Zusxtze  zu  J.  G. 
Sulzers  allgem.  Théorie  der  schœnen  Kùnste, 
t.  2,  p.  412)  est  tombé  dans  de  singulières  er- 
reurs À  propos  de  cet  ouvrage.  Il  l'indique  d'a- 
bord sous  le  nom  de  Hanbury ^  qui  est  le  lieu 
de  la  naissance  de  Hayes,  puis  sous  celui-ci. 
Gerber  n'a  pas  manqué  de  copier  exactentent 
Blankenburg  et  de  faire  denx  articles  de  Han- 
bury et  de  Hayes;  Lichtenthal  {DUUon,  e  B^ 
bliogr.  délia  Musica)  s'est  douté  qu'il  y  avait 
identité  dans  les«ouvrages,  mais  il  a  choisi  le 
nom  de  Heu  préférablement  au  nom  véritable  de 
Fauteur,  et  il  a  ajouté  la  faute  d'écrire  Harbury 
pour  Hanbury.  Forkel  ne  parle  de  l'ouvrage 
sous  aucun  de  ces  noms,  dans  sa  Littérature 
générale  de  la  Musique.  Hayes  fut  le  collabora- 
teur du  docteur  Boyce  pour  la  collection  de  mu- 
sique d'église  intitulée  Cathedral  Musie. 

HAYES  (PniurpE),  docteur  en  musique, 
lils  du  précédent,  naquit  à  Oxford  vere  1739.  Son 
père  lui  enseigna  la  musique,  et  jeune  encore  II 
fut  admis  con^me   chanteur  dans  la  chapelle 
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royale.  Cet  emploi  Tobligea  à  demeurer  à  Londres 
jusqu^à  la  mort  de  son  père,  dont  il  fut  le  succes- 
seur comme  professeur  à  l'université  d'Oxford. 
Ses  compositions  consistent  principalement  en 
AntieuTies  et  Service*  pour  l'église,  qui  sont 
restés  en  manuscrit,  et  six  concertos  pour  le 
clavecin  publiés  à  Londres  en  1768.  Ha) es  était 
d^un  embonpoint  extraordinaire,  et  passait  pour 
un  des  hommes  les  pins  gros  de  rAnf;leterre. 
Rees  dit  (dans  son  Encyclopédie)  qu'avec  peu  de 
{;énie  et  beaucoup  de  vanité  et  d^envie,  il  fut 
toujours  malheureux  ;  il  usait  si  mal  du  pouvoir 
que  lui  donnait  sa  place,  qu'il  se  fit  des  ennemis 
de  tous  les  autres  musiciens.  Personne  n'entrait 
à  l'université,  par  curiosité  ou  par  tout  autre 
moUf,  qu'il  ne  s'en  alarmât.  Au  mois  de  mars 
1797,  il  s'était  rendu  à  Londres  pour  une  fête 
musicale;  le  19  du  même  mois  il  se  sentit  subi- 
tement indisposé,  après  s'être  habillé  ;  une  ma- 
ladie sérieuse  se  déclara  bientôt,  et  le  27  il  cessa 
<le  vivre.  De  magnifiques  funérailles  lui  furent 
faites  à  Saint-Paul,  et  le  cliœur  de  Westminster 
se  joignit  à  celui  de  cette  église  pour  lui  rendre 
les  derniers  honneurs. 

HAYLEY  (William),  poète  anglais,  né 
à  Eartliam,  dans  le  duché  deSussex,  vers  1770, 
a  fait  imprimer  un  poème  sur  la  musique,  inti- 
tulé :  The  Triumph  of  M\uic,  a  poem  in 
six  catdos;  Chichester,  1804,  in-4''. 

IIA  YM  (Jean),  musicien  allemand,  parait  avoir 
vécu  à  Augsbourg  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle.  On  connaît  sous  son  nom  un  recueil 
de  litanies  intitulé  :  Litqniœ  textus  triplex  : 
l**  de  Dulàssimo  nomine  Jesu,  —  2**  De 
Beata  Maria  semper  Virgine.  —  3°  De  Omni" 
bus  Sandis;  quibus  singulis  prxflxa  est 
quadruplex  harmonia  quatuor  vocibus  corn- 
posita^  Âugustœ,  apud  Josiam  Werly,  1582, 
in.4<>  obi. 

HAYM  (Gilles),  chantre  et  riianoine  de 
l'église  collégiale  de  S.-Jean,  à  Liège,  y  occupa 
cette  position  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  H  jouissait  de  la  réputation  de  savant  com- 
positeur. Ferdinand  de  Bavière ,  électeur  de  Co- 
logne et  prince  de  Liège,  le  <^oisit  pour  diriger 
la  musique  de  sa  chapelle  :  plus  tard  il  fut  ap- 
pelé chez  le  duc  de  Neubourg  pour  y  remplir 
les  mêmes  fonctions.  On  a  publié  de  la  compo- 
sition de  ce  prêtre  :  Miss^  Sex  quatitor  voci- 
bus condnendx;  Antwerpiœ,  apud  fuered.  P. 
Phalesii,  1651.  Le  portrait  de  Haym  a  été  gravé 
à  Liège,  en  1647. 

HAYM  (Nicolas-François),  littérateur  et 
musicien,  naquit  à  Rome  de  parents  allemands, 
vers  1679.  Son  éducation  fut  brillante,  et  il  ac- 
quit des  connaissances  étendues  dans  les  sciences 


et  dans  les  arts,  parliculièremeot  dans  la  poésie 
dt  la  musique.  Au  commencement  du  dix-hni- 
tième  siècle,  il  se  rendit  à  Londres  avee  iedeftsein 
d'y  établir  une  maison  de  banque;  mats  il  ne 
donna  point  de  suite  à  cette  affaire.  Ayant  conçu 
le  projet  d'introduire  la  musique  italienne  en  An- 
gleterre, il  s'associa  pour  une  entreprise  d'o- 
péras traduits  en  anglais  avec  Clayton  et  Dien- 
part.  Le  premier  ouvrage  de  ce  genre  qu'il  ar- 
rangea fut  la  Camilla  de  Bononcini  ;  pais  il 
donna  le  Pirro  et  le  Demelrio  de  Scarlatti;  il 
y  ajouta  quelques  morceaux  de  musique  de  sa 
composition,  qui  ont  été  publiés  à  Londres  ei 
1709.  Hawkins  en  a  conservé  un  air  dains  ie 
cinquième  volume  de  son  Histoire  de  la  Muêique 
(  p«  165  ).  On  connaît  de  sa  composition  en 
manuscrit  six  cantates  pour  deux  voix.  L'ar- 
rivée de  Hsendel  en  Angleterre,  et  le  snocës  de 
son  RinaldOf  causèrent  la  ruine  de  l'entreprise 
de  Hayui  et  de  ses  associés.  £n  vain  écrîTÎreBt- 
ils  à  plusieurs  reprises  dans  le  Spectateur  pour 
dénigrer  l'ouvrageet  le  compositeur  qui  nuisaient 
à  leurs  succès,  le  public  fut  sourd  à  leurs  plain- 
tes, et  ils  durent  renoncer  à  une  entreprise  rui- 
neuse. Haym  passa  en  Hollande ,  y  vécut  quel- 
que temps  et  y  publia,  en  1713,  de»  Sonate  da 
Caméra,  pour  2  violons  et  basse  continue,  op. 
1  et  2  ;  Amsterdam,  Roger.  De  retour  à  Londres, 
il  s'attadia  à  Hœndel  et  écrivit  pour  lui  les  li- 
vrets de  quelques  opéras  italiens,  tels  que 
Etearco ,  Teseo,  Flavio  et  RoJelinda.  Vers  le 
même  temps,  il  composa  aussi  deux  tragédies  et 
publia  une  belle  édition  de  la  Gerusalemme  &• 
berata  du  Tasse,  en  2  vol.  in-4«.  On  lui  doit  une 
description  des  médailles,  pierres  gravées  et  statues 
qui  existaient  alors  dans  quelques  cabinets  de 
l'Angleterre;  il  la  publia  sous  ce  titre  :  Il  Tesoro 
britannico  délie  MedagUe  antiche^  etc.,  2  vol. 
in-4*'  avec  fig.,  en  italien  et  en  français;  Lon- 
dres, 1719-1720.  En  1726,  il  fit  paraître  dans  la 
même  ville  :  Notizie  de  Ubri  rari  nella  Unuma 
italiana.  Une  bonne  édition  augmentée  et  cor- 
rigée de  cet  ouvrage  a  été  publiée  longtemps  après 
la  mort  de  l'auteur  à  Milan,  en  1771,  2  vol.  iB-4^ 
On  y  trouve  des  renseignements  utiles  sur  quel- 
ques livres  rares  concernant  la  mnsiqoe.  Haym 
conçut  le  projet  d'écrire  une  histoire  de  la  musi- 
que et  en  publia  le  prospectus  ;  elle  devait  Cm-- 
mer  2  volumes  in-4'';  mais  l'auteur  ae  pat 
trouver  plus  de  46  souscripteurs,  et  il  renonça 
à  son  projet.  Haym  est  mort  à  Londres,  non  pas 
au  mois  de  mars  1720,  comme  il  est  dit  dana  la 
Biographie  universelle^  mais  le  11  août  de  la 
même  année. 

HAYN  (FRÉnÉRic-GoTTLOB  ) ,  pianiste,  né  à 
Dresde  en  1771,  est  mort  en  1804,  organiste  de 


Digitized  by 


Google 


HA\N  —  HEBENSTREIT 


37  S 


l*éftlisê  de  U  Tille*  I  Wanen.  Il  a  publié  de  sa 
rompoeilfoo  :  1*  Petite»  pièeet  pour  piano  ;  Ldp- 
siek,  G.  FWtctier.  —  2*  Variations  sor  l'air  al- 
lemand :  DU  Mileh  i$i  gemmder;  Dresde, 
HUscher.  ^^  3*  Danses  écossaises,  anglaises,  etc^, 
poor  le  piano;  Leipsick,  Fleiselier. 

HAYNEoQ  HEYNE,  musicien  belge  dn  qnin- 
sième  siècle»  dont  le  nom  flamand  était  Van 
Qhà^egkem  (  Foy.  GHIZEGHEM  ). 

BA  YOUL(BAonooni),  eoclésiatiqne  firançals, 
véent  dans  la  seconde  moitié  do  seizième  siècle 
et  ftitmaltre  de  mosique  de  l'église  Saint-Nicolas- 
des-Ohamps,  à  Paris.  Il  a  publié  un  recueil  de 
inotets  de  sa  composition  à  6, 7,  8  et  9  voix, 
sous  ce  titre  :  Saer»  CatUUmei  6, 7,  S  et  9 
f»evm,  qum  eum  vivm  voei,  tum  amnis  ge- 
nerU  iiwfnmaifis  mutieis  ammodUUme 
^pplkaripoinuU;  Parislis,  apod  Adr.  Le  Roy  et 
Bob.  Ballard,  1M4,  in-4'  obh  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  à  Nuremberg,  en  1587.  in-4*  (  Toy. 
JBiWoth.  phOoê.  de  Paul  Balduanus,  p.  188). 

HfiAD  (F..A.  ),orgaBiste  à  Asbfield,  dans  la 
Deronshire,  où  il  se  trooTsit  en  1840,  est  au- 
teur d'une  ooUeetion  de  cbanis  à  trois  voix  pour 
les  180  paanmes,  soivis  de  quelques  bymnes  et 
uotrea  chants  pour  le  serriee  divin,  laquelle  a 
été  publiée  soua  oe  titre  :  ChanU  Piolmodg, 
ùT  a  CoUecU&n  of  tunes  to  be  sung  in  parts 
wtth»vU  instrummls  bp  àUe  Village  Chatm, 
etc.;  Londres,  Cramer,  Addison  et  Beale.  1840, 
in-S"*  obi. 

HEATHER  (GmuAmo-ÉDOOAKn) ,  musi- 
cien anglais,  né  en  1784,  est  fils  d'un  tapissier. 
Dès  Page  de  quatre  ans,  il  étudia  la  musi- 
que sur  une  vidUeépinettequi  se  troutait  danale 
magasin  de  son  père.  Un  ami  de  celui-d  le  fit 
entrer  comme  enfant  de  cbœnr  à  St»Paul,  où  il 
reçut  une  éducation  musicale.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études,  il  cbanta  tourà  tour  dans  les 
égfises  catholiques  et  dans  les  temples  proles- 
tants. En  1 708,  il  embrassa  une  nouvelle  carrière, 
et  se  fit  chanteur  d^opéra.  Il  parcourut  l'Angle- 
terre,  menant  la  vie  joyeuse  de  comédien  am- 
bulant, pois  revint  à  Londres  où  il  se  fixa.  On  a 
de  lui  une  très-grande  quantité  de  glees^  baUa- 
des,  ckansons,  etc.,  etc.,  i^usieun  morceaux 
poor  le  piano  et  pour  la  barpe,  une  marehe  pour 
piano  et  musique  militaire,  des  études  pour  le 
chant  et  des  mélodies  hébraïques  :  tous  ces  mor- 
ceaux ont  été  publiés  à  Londres.  Il  y  a  aussi  bit 
paraître  un  ouvrage  intitulé  :  Iteatise  an  tke 
prmenL  slate  of  Piano- f^rte  siudg  (  Traité  de 
l'état  actuel  de  l'étude  du  piano)  ;  Londres,  1820, 
Haatber  est  auteur  de  la  musique  d'un  opéra  re- 
présenté à  Cofent-Gardeo  sans  succès,  sous  le 
titre  de  The  Kondeserept, 

mOCR.    CtflV.    DES  UrSIClKNS.  —  T.    IV. 


HeBENSTltEiT(PAiiTAiioii),  faiventeur 
de  llnstruroent  auquel  on  a  donné  son  nom,  était 
un  violoniste  distingué  :il  exerça  d'abord  la  pro- 
fession de  maître  de  danse  à  Leipsick.  Il  était 
né  en  1680,  à  Eisleben,  dans  le  comté  de  Mans- 
feid.  Poursuivi  par  ses  créanciers,  il  fut  obligé  de 
s'enfuir  de  Leipsick  et  de  se  cacher  chez  le  pré- 
dicateur du  village  de  Mersebourg.  Un  tympanon 
qu'il  y  trouva  lui  suggéra  lldée  de  perfectionner 
cet  instrument  :  ce  fut  l'origine  du  PantaUm,  Il 
lui  donna  des  dimensions  quatre  fols  plus  gran- 
des, et  le  monta  de  deux  rangs  de  cordes 
pour  chaque  note,  l'un  de  cordes  à  boyaux, 
l'autre  de  cordes  métalUques.  Du  reste ,  il  le 
jouait  avec  deux  bsguettes,  comme  on  joua 
letympanon.  En  1705^  Il  se  rendit  k  Paris,  et  se 
fit  entendre  devant  Louis  XÎT  :  il  le  charma  par 
son  habileté  extraordfaiaire  à  jouer  de  son  ins- 
trument, qui  n'avait  point  encore  de  nom  ;  oe 
prince  lui  donna  celui  de  lin  venteur.  he  Dialogue 
sur  la  Musique  des  Anciens,  de  l'abbé  de  Clii- 
teaunenf,  doit  son  origine  à  Teffet  que  produisit 
Hebenstreit  chez  Ninon  de  Lenclos,  un  jour  où 
il  s'y  était  liilt  entendre.  Voici  la  description  que 
lut  l'abbé  de  Chftteauneuf  du  Pantalon,  qu'il 
avait  vu  et  qu'il  avait  entendu  jouer  par  Heben- 
sireît  lui-même  : 

«  C'était  une  espèce  de  Ttpnpanum,  composé 
«  de  plus  de  deux  cents  cordes  tendues  par  quan- 
«  tité  de  chevalets  sur  une  planche  de  bols  or- 
«  dinaire,  longue  de  six  pieds,  épaisse  d'un  pouce 
«  et  sans  aucune  concavité.  Mais  ce  qu'on  y  re- 
«  marquoit  de  plus sfaigulier  (parce  qu'on  l'avoit 
«  faintilemenl  tenté  jusqu'ici),  c'estqu'au  lien  de 
«  choides  de  clavessin  (qui  se  sentent  toujoun 
«  de  l'aigreur  de  leur  matière),  côtoient  des 
«  chordesde  luth.  On  admira  longtemps  la  noo- 
«  veanté  de  cet  instrument,  sans  concevoir  quel 
«  son  pouvoient  produire  deux  bfttons  très-té- 
«  gsrs  en  frappant  sur  des  diordea  de  cette  es- 
«  pèoe,  qui  sembloient  avoir  besoin  d*étre  tou- 
«  chées  avec  les  doigts,  et  qui  de  pins  éloient 
«  placées  sur  un  bois  épais  et  solide;  mais  dès 
«  qu'il  eut  commencé  à  préluder  on  ne  fut  plus 
«  occupé  qu'à  admirer  son  exécution,  qui  biett- 
«  tôt  après  parut  encore  plus  étonnante  que  ses 
«  lumières  et  son  génie  >■  (  DiaL  sfir  la  Met. 
desÀneienSf  p.  5). 

Cette  description  du  Pantalon  ne  ressembla 
pas  exactement  è  celle  que  Forhel  a  donnée  dans 
son  Ahnanach  mosical  del782{p.29),niècelle 
dn  Dictionnaire  de  musique  de  Koeh  ;  dans  cette 
dernière  on  trouve  un  corps  sonore  creux  qui 
n'esistnit  pas  orginairement.  Nul  doute  que  dans 
le  nombre  très-petit  de  pertowiaB  qw  jouèrent  du 
pantalon,  aprèsH«benstrelt,ll  aa  s'en  sotl  iruitvé 
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qoelqa'QM  qui  ait  modifié  la  conttniciioB  pri- 
mitiTe  de  llDAtroDMnt 

*De  reiour  en  Allemagne  >  en  1706,  HdieniMI 
fût  engagé  àEisenacib  en  qoaliU  de  maître  de  ct)a<- 
pelle  et  de  danse  de  la  coor.  Deux  fni  aprèa» 
l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  rappela  à 
Dresde,  comme  musicien  de  la  chambre  pour 
jouer  du  pantalon,  ans  appointements  de  àat%. 
mille  écus  (7,500  francs),  -«omme énorme  pour 
ce  temps.  On  sait  qu'il  vivait  encore  en  1730; 
mais  répoque  précise  de  sa  mort  n*est  pas 
connue.  Ses  meillenrs  élèves  furent  Bender  et 
Gumpenhnber.  Après  enx  le  pantalon  fut  loogr 
temps  négligé.  Jl  y  a  lie«  de  croire  que  les  per* 
fectionnemenls  de  cet  instrument  sont  dusè 
Gebel^  autre  élève  de  Bebenstreit  (  voy.  Gbbm.)» 
et  que  c'est  lui  qui  y  a  appliqué  la  table  d'har* 
roonie.  Vers  la  fin  du  dit-buitième  siècle,  9B 
musicien  de  Ludwigslust ,  nommé  lioefH,  es* 
sayade  remettre  en  vogoe  le  pantalons  mais  il 
obtint  pen  de  succès. 

HCBENSTREIT  (...) ,  directeur  de  m«* 
siqne  au  tliéltre  Uopoldstndt  d»  Tienne»  né 
vers  tst2,  s'est  fsit  connaître  comme  compoe^ 
leur  par  un  pcemier  opénr  représenté  dans  cette 
vilU  en  1S36,  an  théâtre  Leopoldstadt,  sona  le 
titre  :  Dos  Zaviherdiadem  (  Le  diadème  encban* 
té).  Vers  la  fin^  de  bi  mémo  année»  il  donna,  au 
même  tbéAtce,  une  pantomimo  féerie  intilttlée 
Pièro^alsYrftli0er(Pierrotdeve«H  venQ.  Aamois 
de  (âvrier  ig^T,  il  fit  repfésenter  an  même 
théâtre  JHe  WwiîkeT^okùUê  (Us  imputa  nsu- 
nires) ,  petit  opéra  féerie,  anqnel  suocédècent, 
dans  la  même  année  et  dans  les  snivantes,  di- 
vers  ouvrages  de  même  nature  ;  production  d^un 
talent  médiofire. 

BEBEBJUB  (A.),  OOliste  à  Vienne,  s'est 
fait  connaître  par  ies  oompositions  dont  lea  titrée 
suivent  :  t*  Premier  concerto  pour  la  flûte  (  en 
uii)j  aveeacooropngnemant  de  3  violons,  atto, 
basse, a  bantbols  et  3  com;  Vienne,  Hasiinger. 
—  f"  Deoxième  idem  (enrè);  ibld«  —  a^'Sept 
mriatioBS  pour  flûte,  vloion  et  liolonoelle  ;  ibîd. 
^ê«  fiii  allemandes,  idem;  ibid.  »  s""  Trois 
GBOvres  de  dnos  ponr  3  flfltce;  ibid.  —fl^  Duo 
pour  flflteet  violon;  ibid.  -*  V  Doose  variations 
ponr  3  flûtes;  ibid.  —  V*  Deux  airs  variés  pour 
flête  seule  ;  ibid.  —  9^  Concerto  ponr  esakan 
(flûte  douce),  nvee  3  violons,  alto,  basse  et  3 
cors;  Ibid.  —  10"  Senale  brillante  pour  eakan 
et  piano  ;  IMd.  -^  1 1*  Vnriatlone  pour  ciakan, 
1  violons,  alto  basse  et  3  eors.  -^  13^  Hoft  va- 
rialiOM  ponr  flûte  et  goiUre  ;  ibid. 

il£BËRl^TI7EBaY.  Foy.  TDRBRY. 

HfiGHT  (ÉoooAan),  pianiste  et  composi- 
teur, est  né  en  1833,  è  Dûrkbeim,  dans  la  fiesse. 


Il  n'était  âgé  que  de  dent  ans  lorsque  son  pèm 
(Henri  Heclit)  alU  se  fixer  è  Fmncfbrtrsoi^ 
lo-Mein ,  commo  professeur  de  eliant  ;  pins  tard 
il  y  eut  la  diraction  d'une  société  chenlc. 
Dès  l'âge  de  quatone  ans  lejenneHeeht  eoai- 
mença  à  se  faire  connaître  par  son  taleat  aor 
le  piano  et  par  des  essais  de  oomposiUon.  En 
tâ51  il  se  rendit  è  Paris,  et  y  pobiia  sen  pra- 
mières  productions.  Depuis  lors  il  s'est  fixé  «• 
Angleterre,  où  il  se Kvro èl'e 
instrument,  lia  pablié  des  ZM«r 
quatuors  ponr  des  vois  d'beaMw,  êpièeesde  m^ 
Ion  pour  lepiano^et^slfnes  antres  onvmiss  dn 
pen  d'importaaee. 

HECK  (  JB4»-GasFAnn) ,  musicien  allenasd, 
établi  èliondres,  dane  bi  seconde  aeiliédu  dU- 
hnitième  sièeie,  eal  antenr  d'un  traité  d'hnr- 
monie  et  d'accompagnement  Intitnié  :  AH  ol 
pksyinç  Thdmmgk'bast  wiih  comctmÊif  oc- 
cordlmg  le  tk$  true  primUpk$  of  tompom- 
ti&n,  fiMu  eûBplakned  bff  o  grûol  vmUt^  of 
«mn^/es,  M  w»Umê  Mfflêi,  etc.;  Londres, 
1793,  in•4^  On  a  aussi  du  même  auteur  nn  au- 
tre livre  sur  le  même  sujet  et  qnla  peur  titre  : 
A CM»flnie Syiéeni af  Bmmimp^  orareguimr 
atid  eaw  Method  to  atUaht  ihe  fàmdamênùU 
ènowMfa  and  praeUee  of  Tlummgk-Btm 
(SystèaM  cenqilet  d'Iumnonle,  on  métliodn  ré- 
gnUèM  et  lacfle  ponr  acquérir  la  «NinaJesance 
fondamentale  et  la  pratique  de  labasse  eonUnne  >  ; 
l4ondres(s.  d.  ),  in-4^  de  36 pages  avec  19  pages 
grayées  d'exemples  eldn  beâite  chiffrée*  Bnmey 
flMladatndenôgàlapublieationdece  livro. 
Malgré  leurs  titres  porapeun,  ees  deux  ouvrages 
sont  an  dessons  de  la  critique  :  d'une  part,  oa 
n'y  troave  qoe  des  lêgieaempiriques  qui  ne  se  rat- 
taolient  è  ancune  doebrfaie;  d'autre  part,  les 
esempleft  sont  fort  mal  écrits,  et  l'on  y  voit  h 
ebaqoe  instant  des  sueeessions  d'oetaveseld'ao- 
très  fbntes  greeeières. 

HÊCKEL  (  WoBLPM),  luthiste,  vécut  h 
Strubourg  vers  le  nûlien  dn  seltièoM  siècle,  il 
s'est  fait  connaître  par  nn  reoneil  de  composif  iona 
pour  dena  luths,  lequel  a  ponr  titre  :  La^Uten- 
MicA,  «on  manékerle^  imd  UébUcken  Stûdten, 
mât  xwepeH  Lautien  zmammen  m»  tektagen, 
etc.  (livre  de  luth,  composé  de  dtfl^Srentes 
pièeas  agréables  pour  Jouer  avee  deni  luUis  réu- 
nis, etc.)  ;  Strasbourg,  Cbr.MftUer,  1563,  fai-4* 
oUong.  Oet  onvrage,  dont  les  exempbdres  sont 
très  rares,  eontient  des  chansons  allemandes , 
flrançaîses  et  Italiennes,  des  danses ,  fantaisies, 
ricereari,  pavanneset  saMareites.  Le  volume  est 
formé  de  4  feuillets  préNminaireset  de  324  pages. 

HECKEL  (jBAff-CmiénBif  ),  diacre  à  Augs- 
bourg,  né  en  cette  ville  en  1747,  est  auteur  d'un 
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petit  écrit  ÎBtituIé  :  Bresehreibunç  der  StêMs^ 
cken  Melodica,  elnesneu  erfundenen  Cltt- 
nerimstrummits  (DsMiriptioa  àe  la  Mehdka 
de  Me»,  mAtromiait  è  davier  nouTeHement  In- 
varté);  Aiifsbeiirg,  177),  in^. 

HE€KEL  (CHAiiLE8-FBflDnfAin>),  éditeur 
«le  miuic|iie  à  Maantieioi  et  eempesiteur,  est  né 
à  Yiawe,  en  1800.  On  Inf  est  redevaUe  de  ehar^ 
mentes  édUlom  portettres  des  OMiTres  faistramen* 
taiee  de  Heurt  etdeBeelIkofen  en  ptrlUSon.  On 
a  de  ift  eenpoiition  des  Ideder  et  des  dtnees 
ponr  le  liane. 

HBCttBR  (  A.-J.  )»  çaniipr  à  ^etedam,  an 
eommeneement  du  dix-nenrième  siècle,  est  auteur 
d^oi  petit  écrit  intitdfé  :  Ueder  den  Getang  M 
SekîÊien  wkd  Kirehen  (Sar  le  chant  dans  les 
écoles  et  dans  les  églises  >  ;  BerUn,  1815,  ltt-8*. 

RBOQDET  (CBARLBs-JosBpn-GvsTATe), 
Ktténtear  et  composttear,  né  à  Bordesux ,  le  21 
août  £803,  At  ses  études  an  collège  de  Troyes , 
pois  aOa  sai?re  les  conra  de  l'école  de  droit  à 
Paris ,  en  1631 ,  et  Alt  reçn  STOcat  à  la  cottr  royale 
de  cette  Tille  en  1814  ;  nais  II  ne  plaida  jamais. 
Dooé  dittstinct  pour  la  musique.  Il  l'étudia  dV 
iNMrd  à  peu  près  seal  jusqu'au  moment  où  Paer 
se  chargea  de  hii  enseigner  la  composition.  Ses 
premiers  essais  de  musique  datent  de  1830;  il 
érriTit  alors  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
musique  nouTelle  pour  des  faudevilles ,  dont  la 
plupart  étalent  d^Ancelot,  et  parmi  lesquels  on 
remarque  La  Mendiante,  Le  Favori^  La  Com- 
tesse fTEgmoftit,  etc.  Quelques-unes  de  ces  lé- 
gères productions  ont  obtenu  un  succès  populaire. 
M.  Hecquet  écriTit,  en  1834,  pour  le  théâtre  de 
Versailles  ,un  opéra  en  deux  actes,  dont  Carmou- 
che,  alors  directeur  de  ce  théâtre,  avait  fait  les  pa- 
roles :  c'était  un  Taudeville  joué  autrefois  au 
théâtre  de  la  rue  de  Chartres  et  à  celui  des  Nour- 
veauiés  de  Paris,  sous  le  titre  :  La  Fiancée  de 
la  Clyde.  L'ouTrage  fut  représenté  en  1835,  à 
Versailles,  et  les  connaisseurs  remarquèrent  dans 
la  musique  de  la  fantaisie  et  de  la  Térité  drama- 
tique. Une  maladie  de  foie,  dont  M.  Hecquet  fut 
atteint  vers  le  même  temps,  lui  fit  perdre  près- 
qu'entièrement  plusieurs  années  pour  ses  travaux. 
En  1844  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire 
fit  exécuter  dans  une  de  ses  séances  Le  Roi 
Lear,  grande  scène  lyrique  de  cet  artiste ,  pour 
Toixde  basse,  avec  chœur  et  orchestre,  qui  fut 
cliantée  par  Barroflhet.  En  dépit  des  préventiona 
des  liabitués  de  ces  concerts  contre  toute  musique 
«font  les  auteurs  ont  le  tort  de  n'être  pas  encore 
enterréSt  l'ouvrage  de  M.  Hecquet  fut  si  bien  ap- 
plaudi ,  qo'il  fût  exécuté  de  nouyeau  dans  nn  des 
concerts  de  Tannée  suivante,  et  chanté  avec  un 
égal  succès  par  Herman  Léon.  Le  mauvais  tou* 


loir  et  l'absence  d'intelfigenre  qu'on  remarque 
ches  la  plupart  des  directeurs  de  théâtres  lyriquec 
de  Paris,  obstacles  à  peu  près  insurmonlables  pour 
les  compositeurs  que  ne  favorisent  pas  certaines 
chiconstances  fortuites,  furent  aussi  l'écueil  contre 
lequel  vnnent  échouer  les  aspirations  de  M.  Hec- 
quet. Il  avait  écrit  plusieurs  partitions  :  il  ne  put 
en  foire  entendre  une  seule.  Je  me  trompe  ;  Le 
Braconnier^  charmiint  petit  acte  mélodieux, 
bien  écrit  et  bien  instrumenté,  fut  joné  an  théâtre 
de  lH)péra-Comîque,  au  mois  d'octobre  1847. 
Un  bon  quatuor,  un  duo,  au  air  de  femme,  une 
romance  de  ténor,  et  d'excellents  couplets 
rhythmiques,  firent  le  succès  d'une  pièce  d'ail- 
leurs assez  médiocre.  La  carrière  semblait  enfin 
ouverte  pour  le  compositeur;  mais  biemôtarri- 
▼èrent  les  brutalités  de  la  révolution  de  1848, 
qui  la  fermèrent  de  nouveau.  C'est  ainsi  que 
s*est  gaspillée  l'exis^tence  de  plus  d'un  artiste  de 
mérite,  par  reffet  de  circonstances  inéritables, 
et  par  le  détestable  système  adininiat/atlf  des 
théâtres  de  France.  Repoussé  des  voies  du  mu- 
sicien, M.  Hecquet  dut  rentrer  dans  celles  du 
littérateur,  qu'il  avait  déjà  suivie  avec  honneur, 
esprit  et  talent,  et  neuf  années  s'écoulèrent  avant 
qu'il  pût  de  nouveau  aborder  la  scène  comme 
compositeur  (Quelle  scène!  Les  Bouffes  pari- 
siens!) Le  24  juin  1856  il  y  fit  jouer  Marotte 
et  Gros-René ,  opérette  en  un  acte.  Un  carac- 
tère bouffe  plein  de  gaieté,  une  rare  distinction  dans 
les  idées,  enfin,  une  harmonie  élégante  et  pure, 
sont  les  qualités  qui  se  font  remarquer  dans  ce 
petit  ouvrage,  farop  bon  poar  le  lieu  où  il  a  été 
donné,  pour  ses  misérables  interprètes,  et  pour 
le  public  auquel  il  était  destiné.  On  a  de  M.  Hee- 
qnet  des  morceaux  détachés,  parmi  lesquels  se 
fait  remarquer  la  ballade  de  Marie  Tudor^  pu- 
bliée eu  1833. 

Le  début  de  M.  Hecquet  dans  la  littérature 
fut  sa  collaboration  avec  Ancelot  dans  une  jolie 
comédie  {Madame  du  Chdtelet)^  jouée  avoe 
beaucoup  de  succès  en  1832.  Attaché  «a  1833 
au  Courrier  Français,  alors  diri^  par  V.  La- 
pelonze,  il  y  a  publié,  pendant  deux  ans,  des 
nouvelles  en  feuilletons.  Des  naorcaaux  du  même 
genre  furent  aussi  donnés  par  lui  êuJounuddu 
Commerce,  et  au  Capitoie.  En  1841,  il  succéda 
k  Mainzer,  pour  la  erUiquf  musicale^  ai4  Natio- 
nal, et  la  continua  jusqu'à  la  suppression  de  ce 
jeiirnal,  par  le  ooup  d'£lat  du  naoisdi  déomnfare 
1851.  Il  y  avait  fait  aussi  de  la  critique  Uttéraira, 
et  depuis  1848  jusqu'à  U  fin  de  l'été  de  1860,  il 
avail  pris  une  part  très-active  à  la  politique  de 
ea  joamal.  L'éditeor  de  musiqae  Troapeaas 
(œy.  ce  nom),  ayant  fondé  ea  1843  l4^  Mé* 
loéUe,  journal  hebdomadaire,  ce  fut  M.  Hecquet 
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qui  eo  fit  la  plot  grande  partie  pendant  tonte 
•on  existence.  Ce  (nt  lui  auaii  qu*on  chargea  de 
tout  ce  qui  concernait  la  musique  dans  VIUus- 
tratkm,  dès  sa  création,  en  184S  :  U  y  continua 
M  eollalM>ration  Jusqu'en  1847,  où  Bousquet 
(voy.  00  nom)  lui  succéda.  Après  la  mort  pré- 
maturée de  cet  artbte,  M.  Hecquet  reprit  sa  po- 
sition dans  cette  revue  illustrée  :  au  moment  où 
cette  notice  est  publiée ,  il  y  continue  la  critique 
musicale.  La  Revu€  et  Gazette  muséeale  de 
Paris  compte  aussi  cet  artiste  littérateur  au 
nombre  âe  ses  collaborateurs.  On  a  de  M.  Hec- 
quet une  Histoire  de  madame  de  MaJMtenan 
(Paris,  Hachette  et  Ci«,  1S63);  bon  liTre  dont 
la  première  édition  a  été  rapidement  épuisée,  et 
dont  on  prépare  la  seconde. 

HEDING  ou  HËDINE  (Jacqois  DE), 
poète  et  musicien ,  né  en  Picardie,  mourut  fera 
1370.  Les  manuscriU  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, à  Paris,  nous  ont  oonserré  deux  chansons 
notées  de  sa  composition. 

IIÉDOUIN(  PiERRB),  littérateur  et  amateur 
des  arts  aussi  lélé  que  distingué,  est  né  è  Bou- 
logne (Pas-de<^lais),  le  28  jniUet  1789.  Ftts  de 
Nicolas-Joseph  Bédouin  ,  contrôleur  général, 
puis  directeur  général  des  postes  et  relais  de 
France,  il  est,  par  sa  mère,  de  la  bmille  du 
célèbre  compositeur  Monsigny  (  twy.  ce  nom). 
0oué  d*heureuses  dispositions  pour  la  musique, 
il  culliTa  cet  art  dès  sa  première  jeunesse;  mais 
destiné  au  barreau,  il  fut  envoyé  à  Paris  vers 
1809,  pour  y  suiTre  les  cours  de  droit,  et  exerça 
ensuite  la  profession  d'arocat  pendant  trente  ans, 
dans  sa  ville  natale.  Pendant  la  dorée  de  ses 
études  à  Paris,  ses  relations  avec  son  parent 
Monsigny,  avec  Grétry,  et  les  succès  populaires 
qu'avaient  alors  ^Ux,  le  Déserteur,  Z émir e  et 
Â%or,  Richard  Cour  de  Lion,  et  d'autres  ou- 
Trages  de  ces  compositeurs,  rerois  au  théâtre  par 
Kllevlou,  exercèrent  sur  son  goût  une  influence 
tout  en  faveur  de  la  musique  française.  Le  charme 
des  mélodies  et  la  vérité  dramatique,  qui  forment 
le  caractère  dlstinctif  des  csuvres  de  ces  musi- 
ciens célèbres,  étaient  en  harmonie  avec  son 
orgnnisation,  plus  qu'ancun  autre  genre  de  mu- 
sique. Peut-être  aussi  le  défaut  d*habitude  d'en- 
endre  de  la  musique  italienne  et  allemande  est- 
il  pour  qiielquechose  dans  le  goût  nn  peu  exclu- 
sif pour  la  musique  française  qui  se  fait  apercevoir 
dans  la  plupart  des  écrits  de  M.  Bédouin.  Quoi  quil 
enaoit,  en  dépit dei  graves  occupationsde  Ronélat, 
M.  Bédouin  continua  toujours  à  s'occuper  avec 
amour  de  son  art  de  prédilection  :  une  multitude 
de  nocturnes,  de  romances,  dont  il  avait  fait  ausal 
les  paroles ,  et  la  moitié  de  repéra  intitulé  Ut 
PrévenUtm  (  en  collaboration  avec  Alexandre 


Picdnnl) ,  furent  lesfruili  de  ses  loisirs.  Parmi  fte 
romanceSydont  un  grand  nombre  ont  pam  dana 
ks Souvenirs  des Ménestras{yeif.i4tffiU)  H 
dansd'autres  recueils,  ona  distingné  la  lUmvdU 
ntna.  Les  adieux  de  V^leda,  VB^véUem, 
Marie  y  Dors,  petit. 

On  a  peine  à  comprendre  qu'au  milieu  de  ses 
occupations  dn  barreau,  M.  Hédeoin  eit  pu  snP 
fire  à  llmmensîté  de  ses  prodoctions  ttttératava  ! 
Ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  une  lettre  que 
j'ai  aoos  les  yeux,  il  a  fait  une  myriade  de  vera 
en  tons  genres,  répandus  dans  les  reonatts  au 
tempe  :  il  a  fourni  des  poèmes,  cantates  et  scènes 
à  Paèr,  Elwart,  Catrafo,  Rigel,  Jules  Godeftuid. 
Pessauer,  etc.  au  nombre  de  9431  11  a  pri« 
part  à  la  rédaction  des  Annales  romantiques, 
des  ÀMuUes  arehéologiqnes,  dn  Hénestrel,àa 
Nord  musieal,  des  Souvenirs  des  MénesUreU, 
de  VArtUte,  et  a  fondé  à  Boulogne  nn  journal 
poliUque,  littéraire  et  musical  intitulé  VAmatm- 
teur.  En  1834,  il  a  publié,  à  Paris,  ches  Bau- 
douin, une  nouvelle  qui  a  pour  titre  :  Marie  de 
Boulogne  ou  la  eommusUeaUon.  La  première 
édition  est  anonyme  :  l'ouvrage  fut  attribué  à 
Mn«  de  Souxa;  mais  la  seconde  édition  porte  kt 
nom  du  véritable  auteur.  On  a  aussi  de  M.  Bé- 
douin les  Souvenirs  historiques  et  pittoresques 
duPas<ie<!alais,  un  volume  in-4%  orné  de  belles 
gravures,  et  une  édition  complète  de  Hotre-Dame 
de  Boulogne  avec  des  illustrations  et  des  iac- 
simile  d'autographes. 

M.  Bédouin  est  ici  considéré  particulièrement 
dans  ses  travaux  liltéralras  relatifs  i  la  musique. 
Un  de  les  premiers  écrits  Ait  V Éloge  historique 
de  Monsigng^  publié  è  Paris,  en  1831,  ln-8*. 
Il  a  été  réimprimé,  avec  l'addition  d'une  anec- 
dote relative  à  l'opéra  Félix ,  ou  Fenfant  trouvé 
(  l'un  des  plusbesux  ouvrages  de  ce  compositeur), 
dans  un  recueil  des  ceuvres  de  Tauteur  relatives 
aux  arts,  publié  sous  ce  titre  :  Mosaïque  (  Ya- 
lendennes ,  1856, 1  vol.  fai-8*  de  800  pages  ).  Le 
même  recueil  contient  une  notice  intitulée  : 
Gossee,  sa  vie  et  ses  ouvrages.  Cette  notice  parut 
pour  la  première  fois  dans  les  Archives  du  Nord 
(troisième  série;  tome  troisième),-  puis  die  fut 
reproduite  avec  quelques  suppressions  dans  b 
Ménestrel  f  Journal  de  musique  publié  à  Paris. 
Elle  odire  beaucoup  d^térêt  et  fournit  des  ren- 
seignements qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Les  au- 
tres écrits  relatifs  à  la  musique  contenus  dans 
la  Mosaïque  sont  :  i^  De  l'abandon  desàineiem 
compositeurs.  Ce  morceau  est  une  réponse  à 
cette  question  :  La  musique  est-elle  un  art  qui 
doive  être  soumis  à  l'empire  delà  mode?  Il 
ft]t  publié  en  1835  dans  Le  Monde  dramatique, 
journal  qui  avait  pour  rédacteur  en  chef  Gérard 
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de  Nenral.  •—2'*  Ma  fnrmièreviMUe  à  Grétrif  : 
narration  simple  et  toucbante.  —  3**  Richard 
Cœur  de  Utmde  Gréity.  Dét€iUs  kUioriques  et 
aneedotigues  «vr  cet  ouvrage,  <—  4<*  Leiueur, 
Notice  ftor  sa  vie  avec  un  appendice.  —  6*  Meyer" 
Meer  à  Boulogne-mr^Mer  :  article  écrit  pour 
vo  Journal,  en  1838,  avec  une  addition.  —  6^  Pa* 
panent.  Appréciation  du  talent  et  de  l*bonnne« 
— >  1^  JoeephJDessauer  z  lettre  insérée  dans  le 
Ménestrel.  —  8*  Ttois  anecdotes  musicales 
(sur  Lesueur,  M"*  Dugazon  et  Gluck).  Le  reste 
deTintéressant  Tolume  intitulé  Mosaïque  contient 
des  notices  de  peintres,  de  littérateurs  et  d^arlistes 
dramatiques.  La  dernière  production  de  M.  Hé* 
dooin  rdativeà  l'art  de  la  musique  est  une  notice 
sur  la  grande  cantatrice  Mœ  scio  ;  Valenciennes , 
1.858,fal^^ 

Lié  d'amitié  avec  la  plupart  des  artistes  célè- 
bres, M.  Hédooln  Ût  de  sa  maison,  à  Boulogne, 
psodant  trente  ans,  le  rendes-Tous  de  ceux  de 
toutes  les  nations  qui  allaient  prendre  les  bains 
de  mec  ou  q^i  se  rendaient  en  Angleterre.  On 
appelait  cet  asile  des  arts  cosmopoljtes  VHdtel 
de  l'Europe,  En  1842,  M.  Hédouin  alla  se  liier 
a  Paris,  il  entra  au  ministère  des  trav&ux  publics, 
en.  qualité  de  chef  de  bureau.  11  occupa  cette  po- 
sition jusqu'en  1850,  ob  il  fut  nommé  commis- 
saire dn  gouvernement  de  première  classe  et  en- 
voie à  Valenciennes  pour  la  surveillance  admi- 
nistrative des  cliemins  de  fer.  Amateur  de  tons 
les  arts,  il  a  réuni  une  belle  collection  de  ta- 
bleaux et  d'obxets  de  curiosité.  Il  est  membre  des 
sociétés  académiques  des  Enfants-d'Apollon ,  de 
Sainte-Cédle  et  de  llnstitut  historiqjie  de  Paris; 
honoraire  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Mo» 
rinie,  et  des  académies  de  Valenciennes,  Anvers, 
Arras,  Dooay,  Calais,  Dunkerque  et  Boulogue. 

HEEGlfANN  (Alphonsb),  membre  de  la 
Société  impériale  des  Sciences,  de  TAgriculture  et 
des  Arts  de  Lille»  est  né  dans  cette  ville,,en  I802. 
Fils  d'un  des  banquiers  les  plus  bonorables  du 
clief-lieu  du  département  du  Nord,,  il  succéda  à 
son  père». en  1835  ;  mais  le  désir  de  se  livrer  sans 
obstacles  aux  mathématiques,  qui  avaientété  l'ob- 
jet constant  de  ses  études,  et  indépendant  par  sa 
fortune*,,  il  quitta  les  affaires  en  t849.  An  nombre 
des  mémoires  qu'il  a  fait,  insérer  dans  les  volumes 
l>ubliés  pour  laSociété  impériale  des  Sciences,  etc., 
de  Lille,,  se  trouve  celui  qui  a  pour  titra  :  Exa- 
men de  la  théorie  musicale  des  Grecs..  Il  en  a 
été  tiré  des  exemplaires  séparés;  Lille,  1852, 
in-8®  de  79  pages.  Les  autres  ouvrages  de 
M.  Heegmann,  publiés  par  la  même  société  sont  : 
1<*  Mémoire  surlasphère  (Géométrie) — 2''  Mé* 
moire  sur  quelques  formules  algébriques  rela' 
tires  à  ramoriissement.  —  3*5ttr  V ancien  sys- 


tème de  crédit  en  France»  —  4*  Études  sur 
la  trigonométrie.—'  h?  Théorie  de  la  réfrac- 
tion astronomique;  très-beau  travail  qui  fait  le 
plus  grand  honneur  à  son  auleur.  M  Heegmann 
est  membre  de  la  Société  pbilomatiquede  Paris. 

HEEREN  (ARicoLDHERMAlUf-Loois),  pro- 
fesseur à  l'université  de  Gœtttngue,  né  à 
Brème,  le  27  octobre  1760, fit  un  voyage  en 
Italie,  vers  1794,  et  peu  de  temps  après  son  retour 
en  Allemagne»  Il  obtint  son  emploi  de  professeur: 
On  a  de  lui  une  bonne  dissertation  intitulée  : 
De  cher*  Grœeorum  tragici  natura  etindole 
ratione  irgumenti  hahita  ;  Goiltmgw  ^  1784, 
in-4®  de  48  pages. 

HEERWAGEN  (Paénûiic-FEaDiiiÀiiD- 
Tbaugott),  pasteur  à  Marcbe-Uhfeldsur  l'Aisch, 
près  d'Erlangen^néà  Buttenbeim,  en  Franconie, 
mort  le  to  mars  1812,  est  auteur  d'un  livre  in- 
titulé :  Uteraturgeschiche  der  evangelische 
KirchenUedet  aus  der  alten,  mitttem  und 
neuem  Zeit  (Histoire  littéraire  des  chants  de 
l'Église  évangélique  des  temps  anciens,  moyens  et 
modernes),  2  parties  in-8^  Neustadt^nr-l'Aîscb  et 
Scbweinfurt,  1792-1797.  Cet  ouvrage  est  tiré  prin- 
cipalement des  livres  de  chant  de  Bayreuth, 
Brunsvrick,  Berlin  et  Anspach.  Le  prospectus  de 
la  troisième  partie  fut  publié  en  1799  ^  mais  elle 
n*a  point  paru.  Elle  devait  contenir  Thistoire  lit- 
téraire des  liTres  de  chant  publiés  dans  les  trente 
dernières  années  du  dix-huitième  siècle,  celle  de 
quelques  livres  de  client  particulier  et  de  teun 
mélodies,  des  recherdies  sur  les  poèmes  de  dra- 
me8,oratorios,.et  cantates  d'église,  et  sur  les  poésies 
des  collections  de  cantiques  à  l'usage  des  catho- 
liques; enfin  des  tables  de  matières  et  d^auteurs. 
Une  noui^elle  édition  des  deux  premières  parties 
du  livre  de  Heerwagen  a  été  publiée  1^  Vienne  en 
1802. 

BEiaENEElCH  (FRÉnéaic),  facteur  d'or- 
gués,  a  construit  celui  de  Geroldsgrtki,  en  1771, 
dont  la  réception  a  été  l'occasion  d'un  petit  écrit 
ayant  pour  titre  :  A  llnstallMon  du  nouvel  et 
bon  orgpe  du  facteur  ffeidenreich,  quia  eu 
Heu  le  18  août  1771 ,  devant  une  assemblée 
nombreuse  et  choisie.  L'auteur  de  cet  opuscule 
y  explique  la  nature  et  la  combinaison  des  Jeux 
de  l'orgue. 

HEIDENREICH  (GEoncEe-CBRisropnE), 
organiste  et  facteur  d'orgues  à  Tonnstœdt,  dans 
la  Thurihge,  a  construit,  depuis  1770  Jusqu'en 
1791,  quelques  ouvrages  plus  ou  moins  impor- 
tants. Gerber  dit  que  les  additions  qu'il  lit  dans 
cette  dernière  année  à  Porgue  de  l'église  de  la 
Trinité,  à  Sondershausen,  n'ont  point  réussi. 
Heidenreich  est  mort  à  Tnnnsfsdt,  en  1800,  à 
Pdgo  dfî  plus  de  soixante  ans. 
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HEIDENBCIÇH*  Voy.  Hbydenreicd. 

HCIDFELD  (JEJk]f),né  en  Westplialle,  vers 
la  fin  do  seizième  siècle,  fut  d'abord  profesReur 
de  théologie  à  Herborn,  puis  pasteur  à  Eliersbacti. 
On  a  de  lui  un  livre  intitul<^  :  Sphinx  theologieo. 
philosophiea  ;  Herbon»,  1631 ,  ln-8''.  Le  30*  cha- 
pitre (p.  10â&-107l)  traite  de  la  musique.  11 
existe  nne  traduction  allemande  de  cet  ouvrage. 

HEILMANN,  famille  de  facteurs  d'orgues  et 
de  pianos,  jouissait  ^e  quelque  réputation  vers 
la  lia  do  dii -huitième  siècle,  et  au  éommence- 
meot  du  dix-neuvième.  Le  père,  facteur  de  la  cour 
de  l'électeur  de  Mayence,  mourut  en  cette  ville 
vers  1798.  Son  fils,  Joseph  Heihnann,  facteur  de 
pianos ,  comme  lui,  et  pianiste  assez  distingué, 
s*éUblità  Erfurt,  en  1802  :iléUlt  alors  &gé  d'en- 
viron trente-quatre  ans.  Ses  grands  pianos  ont 
été  estimés  en  Allemagne,  quoiqu'ils  fhssent  in- 
férieurs à  ceux  de  Schiedmayeret  deSlein,  sons 
Je  rapport -de  la  qualité  du  son.  Comme  compo- 
siteur, Hdlmann  s'est  fait  connaître  par  les  ou- 
vrages suivants  :  l''  Deux  rondeaux  pour  piano 
seul;  Offenbach,  André.  —  2"*  Variations  sur 
l'air  alleiBaod  %  Wir  whiden  dir  den  J.;  Mayence , 
Scliott.  —  3*  Trois  chants  à  voix  seule,  avec  ac- 
compagnement de  piano;  ibid.  —  4*  Six  chants 
avec  accompagnement  de  piano;  Francfort,  Hoff- 
mann. —  5°  Sonatine,  op.  6;  ibid.— 6**  Deux  ron- 
des sur  des  thèmes  de  Aobert-U'Diable  et  de 
Zampa;  Colc^gne,  Dunst.  —  7"  Airs  de  Zampa 
variés;  ibid.  —  8*  Sonatines  faciles,  op.  16; 
ibid.  —  9^  Variations  sur  lediœur  des  filles  de 
FreffKhUU;  Mayence,  Schott. 

HEINE.  Voy.  Heyre. 

HEIMSOGHT  CFt.),  littérateur  allemand 
sur  qui  tous  les  biographes  de  TAllemagne  gar- 
dent la  silence,  mais  qui  appartient  à  Tépoqne 
actiielle.  Kn  1845  il  vivait  à  Bonn,  sur  le  Rliin. 
On  a  de  h»i  un" écrit  intitulé:  Die  Wahrheit 
uberden  Myihmu*  in  den  Gesxngen  der  alten 
Oriechen,  Nebât  einemÀnhange  ilber  die  Auf- 
fûhrv/ng  der  griechiichen  Gesxnge  (La  vérité 
sur  leriiytluiie  dans  les  chants  des  anciens  Grecs. 
Soivie  d'un  supplément  sur  l'exécution  du  chant 
grec)  ;  Bonn,  Henry  et  Colieo,  1845,  in-A*'. 

HEINEFETTER  (Sabink),  canUtrice,  née 
à  Mayence,  en  1805,  de  parents  pauvres,  apprit 
d'abord  la  musique  par  routine,  et  parcourut  dans 
■a  Jeanesse  quelques  villes  de  l'Allemagne,  chan- 
tant et  s'aeeonpagaant  de  la  harpe  dans  les  lieux 
pnbUcs.  Un  mnsioien  de  quelque  célébrité  l'en- 
tendit à  Francfort,  en  devint  épris  et  lui  donna 
det  leçoM.  Ses  progrès  furent  rapides,  et  ses 
premiers  assak  sur  le  théAtre  de  Francfort  fu- 
rent lieurenx.  Elle  était  âgée  d'environ  vingt  ans 
lorsqu'elle  se  rendit  à  Cassel,  où  elle  trouva  dans 


Spohr,  sinon  un  bon  matire  de  chant,  an  tnoiaa 
un  grand  muirfden,  qni  dirigea  ses  études  vers  la 
connaissance  dti  beau  style  de  la  musique  alle- 
mande. En  1827,  MNt  Helnefetter  donna  quel- 
ques représentations  an  tliéAtre  de  Beriia,  et  y  fit 
admirer  la  beauté  de  sa  voix,  son  extérieur  no- 
ble, et  la  chaleur  de  ses  intentions  dramatiquea. 
De  retour  à  Cassel,  elle  y  fat  engagée  à  vie  pour 
le  théAtre  de  la  cour.  La  faveur  publique  et  les 
bontés  do  prince  semblaient,  en  effet,  devoir  l'y 
fixer  pour  tonjours;  mais  quelques  désagrémenta 
survenus  dans  ses  relations  particulières  la  déci- 
dèrent è  rompre  ses  engagements  par  la  Ibite. 
Elle  vint  à  Paris  vers  la  fin  de  1829,  et  y  fat  en- 
gagée au  Théfltre-Italien.  m^  Sontaget  M"*  !!•• 
llbran  y  brillaient  alors  d'on  édat  égal,  dana  des 
genres  diiïérents  ;  M*^  Heinefetter  comprit  iNen- 
tdt  qu'elle  avait  beaucoup  d'étndes  à  faire  pour 
se  soutenir,  même  à  on  rang  inférieur,  è  edié  de 
ces  femmes  célèbres.  Ses  débats  avaient  lUt  fien 
de  sensation;  elle  ne  se  laissa  point  abattre, 
et,  guidée  par  TadoHnf ,  bon  maître  de  cbant, 
alors  directeur  de  musique  et  accompagnateur  de 
ropéra-ltaliçn,  elle  apprit  è  poser  le  son  et  à  vo- 
caliser par  une  meilleure  méthode  que  celle  qn'elle 
avait  eue  Jusque-là.  Le  public  remarqua  ses  pro- 
grès dans  la  Zelmira,  et  Pencouragea  par  ses 
applaudissements.  Ce  fut  surtout  dans  le  WHe 
d*Elvire,  de  Don  Juan,  qu'elle  obtint  tes  phis 
beaux  succès.  Ce  rôle  avait  toujours  été  chanté 
à  Paris  par  des  actrices  qui  ne  le  comprenaient 
pas  :  MUe  Heinefetter  le  joua  avec  un  sentiment 
tout  allemand,  et  se  montra  digne  d*être  placée  è 
o6téde  MU^Sontag,  admirable  dans  Donna  Anna, 
et  de  M««  Malibran,  non  moins  remarqualyle  dans 
Zerlina. 

De  retour  dans  sa  patrie.  MUc  HeineHetter  y 
fut  boudée  par  ses  compatriotes,  qui  s^obetînè- 
rent  à  la  trouver  moins  bonne,  quoiquVIle  eôt 
certainement  acquis  des  qualités  importantes  qui 
lui  manquaient  auparavant.  Elle  ne  retrouva  son 
ancienne  gloire  qu*à  Vienne.  Là,  on  apprécie 
mieux  les  avantages  du  chant  italien  que  dans  le 
nord  de  l* Allemagne  ;  MUe  Heinefetter  y  fiit  ap* 
plaudie  avec  enthonstasnte  et  y  chanta  pendant 
une  année  entière.  Après  avoir  donné  des  repré- 
sentations à  Kœnigsberg,  à  Mayence,  et  dans 
quelques  autres  villes  de  second  ordre,  elle  par- 
tit pourlltalie,  et  chanta  à  Milan  dans  le  car* 
naval  de  1832,  avec  un  brillant  succès,  parlicii- 
lièrement  dans  les  opéras  de  Bellini  et  de  Doni- 
letti.  Le  retentissement  des  éloges  qui  lui  forent 
alors  accordés  par  les  journaux  italiens  lui  fit 
retrouver  à  Berlin  la  faveur  dont  elle  jouissait 
autrefois.  /  Capuleti,  La  Stramera,  Anna 
Bolena   furent  pour   elle    des    occasions   de 
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Inomphai  ;  le  dernier  de  ces  ottvragea  M  rartool 
fattûraUe  «i  déYeloppemeiit  de  son  talent.  De^ 
pyie  183»  jmqn'à  raotomne  de  18S6,  elle  parut 
avec  éclat  sur  les  prindpaox  théâtres  de  l'AUe- 
magne.  Il  parait  qoe  dans  les  derniers  temps  la 
justesse  de  ses  intonations  n*a  pas  été  irréprocha* 
ble,  car  ayant  reparu  à  Milan  k  l*autonme  de 
1836,  elle  n'y  a  pins  en  le  même  succès  qu'à  son 
début  dans  cette  tille.  En  1839,  elle  était  à  Flo- 
rence. On  la  retrouve  à  Welmar  en  1842,  puis  à 
Strasbourg  et  à  Breslau.  Sa  dernière  apparition 
en  public  se  fit  à  Francfort  «  enl844  :  dès  lors 
elle  disparaît  du  monde  musical,  et  Ton  n*a  plus 
de  renseignements  sur  sa  personne.  On  eonnstt 
sous  le  nom  de  MUcUeineretter  ime  romance  im- 
primée à  Mayenœ,  cbes  Zimmermann. 

HEINEFETTËR  (OtAnA),  sceur  de  la  pré- 
cédente, née  à  Mayence»  le  17  février  1816,  débuta 
au  Théâtre  Impérial  à  Vienne,  le  16  janvier  1831, 
dans  le  rôled*Agatliedn  Frei$ekiltz  de  Weber  : 
elle  y  dianta  avec  succès  jusqu'en  1837.  Dans 
cette  année,  elle  fit  un  voyage  en  Allemagne  et 
dianta  à  Berlin,  ob  elle  fut  applaudie,  puis  à 
Mannbeim.  Plus  tard,  elle  fut  connue  sous  le  nom 
de  MSM  Stéckel  Belnefetter.  Elteest  morte  dans 
«ne  maison  d'aliénés,  à  Vienne,  le  21  février  1857. 
Depuis  deux  ans,  sa  raison  s'était  dérangée. 

HEINEFETTEa  (Fatmi),  autre  sœur  de 
Sabine,  chanU  à  Vienne  en  1834,  pois  fut  atta- 
diée  au  théâtre  de  Pesth  jusqu'en  1840,  époque 
ob  elle  épousa  un  noble  nommé  MUtêowUZj  et 
quitta  la  scène. 

Trois  autres  sœurs  des  précédentes  ont  été  at- 
tachées comme  cantatrices  à  divers  théâtres  de 
l'Allemagne.  Eve  Heioefetter  cbanU  à  JBerKn»  en 
1829,  à  Dessan  en  1835,  et  à  Halle  dans  la  même 
année.  Nanette  Heinefotter  chanta  aussi  à  Berlin 
en  1824;  mais  die  quitta  la  scène  presque  im- 
médiatement après.  CàmkaNeinefètter,  douée 
d'une  belle  vois,  fut  attachée  au  théâtre  d'Aix- 
laK^hapdle  en  1837 ,  et  dianta  à  Bmxdies  en 
J840.  La  mort  tragique  d'un  de  ses  amants,  tué 
par  un  rival  dans  son  appartement,  Tobligea  de 
sVloipier  de  cette  ville  et  d'aller  à  Paris,  ob  éX^ 
elianta  au  Théâtre-ItaUen  jusqu'à  la  fin  de  1841. 
Elle  Ali  ensuite  attachée  au  tbéâtro  de  Lille,  où 
elle  était  encore  en  1843.  On  la  retrouve  àMar* 
adlle  en  184S;  mois,  après  cette  date,  die  dispa- 
raît de  la  st-èoe»  Elle  s'^est  retirée  à  Bade,  où  eHe 
était  en  iSbS,  dans  une  position  aisée.  Il  y  a  en 
aussi  une  cantatrice  nommée  Sophi»  ffeinefetier 
an  théâtre  de  Prague,  en  1838  :  j'ignore  si  eHe 
était  de  la  marne  landUe. 

Trois  frères  des  sœmrs  Heinefetter  ont  été 
connus  comme  Tiolonistes  membres  de  diverses 
chapelles  en   Allemagne.  Un  autre  frère,  qui 


éUit  Tidoncdliste,  fut  atUché  an  théâtre  de  la 
eour,  à  Mannhdm ,  pendant  plusieurs  anoi^es. 

HfilfVEKEN  (Nicolas),  mosiden  allemand 
lixé  à  Londres,  Ters  1820>  est  né  en  Saxe,  dans 
la  seconde.moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  s'est 
fait  connaître  avantageusement  par  bnit  psaumes 
à  quatre  parties,  sur  la  traduction  anglaise  avee 
accompagnement  d'orgue.  Ces  morceaux,  d'une 
mélodie  suave  et  d'une  bonne  harmonie,  ont  paru 
sous  ce  titre:  Sighl  Psalm^tHnesinseore,  wiih 
an  aceompaniment  far  tke  orgim  or  piano» 
forte  ^  Londres,  1820. 

HEINICHEN  (Jeak-Day»),  maître  de  dia- 
pdledu  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  na- 
quit le  17  avril  1683  à  Crœssuln,  village  prèsde 
Weissenfds,  où  son  père  était  prédicateur.  Dans 
les  dernières  années  du  dix*septième  siècle,  Hei- 
nicben  entra  à  Péode  Sabit-Thomas  de  Leipsick, 
sous  la  direction  do  cantor  Jean  Schelle.  Kob- 
nau,  organiste  de  Saint-Thomas,  ayant  succédé  è 
Schdie  en  1700,  comme  maître  de  cette  école 
(cantor),  Heinichen  prit  de  hii  des  leçons  de 
clayedn  et  de  composition.  Les  études  de  con- 
trepoint surtout  Poccupèrent  longtemps,  et  le 
rendirent  nn  des  musidens  les  plus  savants  de 
l'Allemagne. 

En  sortant  de  SdntThomas,  il  étudia  le  droit 
à  runiversité  de  Ldpsiek;  il  y  obtint  des  succès, 
eai  après  avoir  quitté  cette  Tille,  Il  exerça  pen- 
dant plodenvs  années  la  profession  d'avocat  à 
Weisseiifels.  A  cette  époque,  POpéra  de  Ldp- 
dek  était  florissant  :  trois  sœurs,  W^  IXf- 
brecbt,  s'y  faisdent  remarquer  par  leur  mérite 
dans  l'art  do  chant,  et  Mdchior  Hoffmann  y  brii» 
bit  comme  compositeur»  C'est  à  ces  drconstan- 
ces  qu'on  attribue  le  dévdoppement  du  goût  de 
Hdnichea  pour  la  musique  dramatique;  car  il 
avdt  naturellement  plus  de  penchant  pour  les 
compositions  sdentifiiques.  Après  qudques  an- 
nées passées  à  Wdssenfds,  il  retourna  à  Ldp- 
siek, et  y  écrivit  plusieurs  pièces  dans  tesqodies 
il  imita  le  style  de  Hoffmann^  U  employa  aussi 
une  partie  de  cdte  époque  de  sa  vie  à  écrira  un 
traité  de  la  basse  continue.  B  venait  de  le  pu 
blier,  lorsqu'un  certahi  conseiller  de  Geitz,  qui 
allait  enildie,  lui  offrit  de  le  conduire  gratuite- 
ment jusqu'à  Venise.  Hemichen  saisit  avec  em- 
pressement cette  occasion  et  se  rendit,  en  effet, 
dans  cette  ville,  qui  étdt  alors  renommée  pour 
ses  opéras.  Il  y  écrivHen  1713  pour  le  tliéAtra 
Saint-Angeloun  opéra  sérieux  intitulé  .  Calpur- 
nim,.  et  1  pazsiper  troppo  amore.  Le  diredeur 
de  ce  théAtre  voulut  retirer  le  second  ouvrage 
après  la  deuxième  représentation;  mais  le  pu- 
blic le  demanda  avec  instances,  et  le  succès  se 
soutint  pendant  plusieurs  soirées.  Poussé  psr 
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qH«k|iM  noUrd^aaimofité  contre  le  compoiiteur, 
ce  directeur  éleva  eoMite  dee  dUcuMiont  |Hior 
le  payement  de^OO  ducats  de  Veniae  qoMt  devait 
è  Heinicfaen;  il  fallut  que  celui-ci  aoultot  un  pro- 
cè§  qui  n'était  pas  jugé  quand  il  fut  obligé  de  «e 
rendre  à  Rome ,  où  il  était  demandé.  La  mau- 
vaise fortune  semblait  le  poursniTre,  car  les  es- 
pérances qu'on  lui  avait  donnéex  ne  se  réalisè- 
rent pas  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Son 
earaclère  sombre  etcliagrin  s'irritait  de  ces  con- 
trariétés; cependant  il  reprit  courage  parce  qu'un 
certain  abbé,  qui  passait  pour  être  un  peu  de- 
vin,  lui  prédit  que  tel  jour,  qu'il  désigna,  il  lui 
arriverait  quelque  cImmb  d'heureux.  Cette  jour- 
née se  passa  cependant  sans  que  personne  vtnt 
!•  voir  et  sans  qu'il  entendit  parler  de  rien. 
Le  soir  il  sortit  de  fort  mauvaise  hnmeur ,  mais 
en  rentrant  cbex  lui  U  trouva  quelques  mots 
^ei-its  wr  sa  porte,  où  on  rengageait  à  passer 
dans  un  endroit  indiqué  ;  il  s'y  rendit,  et  apprit 
que  te  prince  d'Anhalt  Cœthen  voulait  rengager 
en  qualité  de  compositeur  de  sa  cour.  Ce  prince, 
grand  amateur  de  musique,  jouait  bien  du  vio- 
lon et  chantait  agréablement  :  ce  fut  lui  qui,  plus 
tard,  prit  J.-S.  Bach  à  son  service.  Il  emmena 
HeiDicl)en,et  luiflt  visiter  plusieurs  grandes  villes 
d'Italie;  mais^  par  des  motifs  qui  sont  ignorés, 
celui-ci  ne  suivit  pas  le  prince  en  Allemagne.  Il 
retourna  à  Venise,  où  il  apprit  que  son  procès 
avait  été  gagné,  et  que  l'entrepreneur  était  obligé 
de  lui  payer  tout  ce  qu'il  lui  devait.  L'électeur 
de  Saxe  était  alors  dans  celle  ville  ;  il  allait  quel- 
quefois  chez  une  cantatrice  nommée  Angiolkia, 
élève  du  Conservatoire  des  Incurables,  qui  ai- 
mait à  chanter  des  cantates  de  Heinichen.  Elle 
en  fit  entendre  quelques-unes  au  prince,  qui  prit 
goftt  à  cette  musique,  et  qui  engagea  l'auteur  è 
son  service,  en  qualité  de  mattre  de  chapelle. 
Heiniclien  arriva  è  Dresde  en  171S,  et  écrivit 
deux  sérénades  qui  forent  exécutées  par  les  lia- 
Mles  chanteurs  italiens  du  théâtre  de  la  cour, 
entre  autres  par  la  Faustina,  qui  Ait  depuis  la 
iiunine  de  Hasse.  En  1720  il  composa  un  opéra 
qui  devait  être  chanté  pour  l'anniversaire  de  la 
fête  de  l'électeur;  mais  Senestao,  mécontent  de 
son  rôle,  ne  voulut  pas  le  chanter  et  se  prit  d'une 
violente  querelle  avec  le  compositeur.  Dans  un 
moment  d'iiumeur,  causé  par  ces  tracasseries, 
le  prince  renvoya  toute  sa  troupe  d'opéra  italien. 
Heinichen  n'eut  plus  alors  d'antre  occupation  que 
de  diriger  ta  chapelle  catholique  de  la  oour.  Il 
ne  vécut  pas  assex  pour  voir  le  rétablissement 
de  l'Opéra  de  Drende,  si  brillant  quelques  an- 
n«»es  après,  car  il  mourut  à  l'âge  de  quarantesix 
ans,  le  16  Juillet  1729. 
Heinichen  ne  paraît  pas  avoir  été  nn  musicien 


de  génie  ;  mais  il  avait  du  savoir,  cenmelniHwivn 
sou  traité  de  la  basse  contiatie,  qnoiqnll  ■'•At 
pas  bien  compris  Tinportance  ni  la  iiatnre  des 
compositions  conditionnelles,  basées  snr  leeon- 
trepoint.  La  première  édition  de  cet  ouvrage  n  pour 
titre  :  Nevk  erfundene  vnd  grUndUcke  Amùô- 
sunç,  wie  dm  Muiieiiebender  aufgewiue  vor- 
theilhafftige  Arth  (sic)  kaamezit  voUkommêner 
Erlemu/mg  des  Generalàanes,  entweder  diurch 
eigenen  Fleiss  selbst  gelangen ,  oder  dureh  an- 
dere  kurz  und  çludUich  dûhin  amiçefQArt 
werden,  dargestelt,  das$  er  se  wokl  die  Kir" 
chen  als  theatraUsche»  Swhen,  huonder" 
heU  ttuch  das  Àceampttgnemeni  des  BecUaiivs 
SiffU  tvohl  verstehe  und  gesekiehi  s»  trac' 
tlren  wlsse  (  Instruction  fondamentale  et  nou- 
vellement inventée,  qui ,  par  une  méthode  cer- 
taille  et  profitable,  peut  condaire  nn  amatenr  de 
musique  à  la  connaissanee  complète  de  la  bame 
continue,  etc.);  Hambourg,  171 1 ,  246  pages  in»4^ 
Ce  livre  est  divisé  en  deux  parties,  cliacunede 
cinq  chapllres.  Heinichen  refondit  enUèrament 
son  ouvrage  vers  la  fin  de  sa  vie,  et  le  publia 
sons  ce  titre  :  Der  Generalbass  in  der  Compp- 
siUonf  Oder .  neue  vndgriindUche  Ànweisung 
wie  ein  àhuic-liebender  etc.  (La  Bsssooontioue 
dans  la  composition,  ou  instruction,  nouvelle  M 
solide,  etc.);  Dresde,  1738,  t  vol.  in-4*da  |iiui 
de  miUe  pages.  Ce  livre  est  important  en  ce  qu'il 
est  un  résumé  de  l'état  de  la  science  existant  en 
Allemagne  et  en  Italie  Antérieurement  au  syatèma 
de  Rameau. 

Heinichen  a  laissé  en  mamwcrit  :  1®  Pinaienrs 
messes  composées  pour  la  chapelle  de  la  cour  de 
Dresde.  »  2''  Hélène  et  Paris ,  opéra  aileniand 
représenté  à  Leipsick,  en  1769.  Cet  ouvrage  n  été 
suivi ,  à  la  même  époque,  de  plusieurs  divertis- 
sements dramatiques  du  même  auteur,  dont  les 
titres  sont  oubliés.  —  y*  Calfunàa^  opéra  ita- 
lien, représenté  è  Venise,  en  1713.  Cet  «uvrage 
a  été  traduit  en  allemand  et  représenté  à  Leip- 
siok,  en  1716.  —  4°  Ipassi  per  trappo  œnore, 
k  Venise,  en  1713.  —  b*"  Serenata,  poor  le  jour 
de  naissance  du  prince  liéréditaire  de  Saxe,  à 
Venise,  en  1717.  —  6"*  Deux  sérénades  poar  le 
jour  de  naissance  du  prince  héréditaire  de  Saxe, 
S  Dresde,  en  1716  et  1719.  —  7«  Un  opéra,  dont 
le  titre  est  inconnu,  et  qui  devait  être  exécoté  k 
Dresde  en  1720.  —  fi"*  Huit  cantates  à  voix  aeule» 
3  violons ,  viole  et  clavedn.  Six  de  ces  cantates 
se  trouvaient  en  manuscrit  chei  Breitkopf  en 
1761.  -^  9''  Deux  solos  pour  violon  (en  mi  bémol 
et  en  ut  majeur).  — 10^  Fugue  pour  le  devedii 
(en  mi  bémol) ,  et  plusieurs  autres compoeiliens 
inslrumenfales. 

On  trouve  en  manuscrit  de  Heinicbnu  à  la  Bi- 
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Molbèqii*  royale  d«  Berlin  :  f  Mequiem  k  4 
voU  et  instrumenU  (en  v<  majeur).  —  2** 
Messe  entière  à  4  toîx  el  instruments  (en  ré 
majeur).  —  3*"  Autre  messe  entière  à  4  voit  et 
instrumente  (en  ré  m^enr).  —  4<*  Kyrie  et 
Ghria  à  4  voix  et  instruments  (  en  ré  majeur), 
—à"*  Te  Deum  idem  (en  ré  m^eur).  —  6**  Denx 
Pange  Ungua  à  4  voix  et  instruments  (en  rtf 
mineur).  —  J'*  Quatre  cantates  îtaiiennee  avee 
et  sans  instruments. 

HEINLEIN  (Paul),  directeur  de  musique 
el  or^niste  de  Tégilse  Saint-Sebald ,  k  Nurem- 
berg, naquit  en  cette  ville >  le  il  avril  1626.  En 
1646  il  séjourna  à  Lina  et  à  Municii;  Tannée 
d'après,  il  visita  iltalie  et  y  lit  admirer  son  liabi- 
lelé  sur  le  clavecin  et  sur  quelques  instruments  à 
vent.  Il  parait  qu'il  s'arrêta  à  Rome  pendant 
quelque  temps,  et  qu'il  y  augmenta  ses  connab- 
sances  dans  la  composition  et  dans  l'art  de 
jouer  de  Torgue.  De  retour  à  Nuremberg ,  il  y 
obtint  une  place  au  chœur  de  Saint-Sebald  ;  puis, 
en  1658,  le  titre  de  directeur  de  musique  de  cette 
église  lui  fut  accordé.  Ses  compositions,  qui 
consistent  en  motets ,  canUtes  d'alise  et  pièces 
d'orgue  y  étaient  fort  estimées  de  son  temps  : 
cUes  sont  restées  en  manuscrit.  Doppelmayr  cite 
aussi  de  Heinlein,  dans  ses  notices  sur  les 
artistes  de  Nuremberg,  des  toccates,  des  fantai- 
sies, des  fugues  et  des  ricercari  pour  le  cla- 
vecin. Heinlein  est  mort  le  6  août  16S6. 

H£JNIUGH(JE4if-GoTimKD),  né  èSchwie- 
bus  vers  1810,  fut  d'abord  organiste  à  Zulli- 
eliau,  et  fut  appelé,  en  1846,  k  remplir  les  mêmes 
fonetions  k  Sorau.  On  a  de  lui  dee  cborala  va* 
nés  pour  l'orgue,  en  trois  suites,  dont  il  a  été 
publié  une  deuxième  édition  en  1839,  à  Berlin, 
ches  Paëz.  On  a  publié  aussi  de  Heinricb  le  103"*« 
psaume  pour  quatre  voix  d'homme,  et  des 
cantates  d'église  pour  un  chœur  des  mêmes  voix. 

HEINRICHS  (JBàH-CHatoBR),  né  à  Ham- 
bourg vers  1760,  lit  ses  études  à  Lubeck  et  à 
Riga,  puis  se  rendit  à  Pétersbourg,  où  il  fut  at- 
taché à  l'administration  du  royaume  et  nommé 
professeur  d'une  école  de  statistique  fondée  par 
le  gouvernement  On  manque  de  renseignements 
sur  sa  vie ,  depuis  le  commencement  du  dix* 
neuvième  siècle.  Heinricbs  s'est  (ûi  connaître 
comme  littérateur  par  un  écrit  intitulé  :  BtUste- 
h»ng,  Pcrigang  vnd  jetiige  Betchaffenheit 
der  rusiUchen  Jagdmusik  (  Origine,  progrès  et 
étst  actuel  de  la  musique  de  chasse  russe),  Pé- 
tereboorg,  Scbnorr,  1796,  5  feuilles  grand  m-4'' 
de  XIV  et  34  pages,  avec  des  planches  représen- 
tent les  Instruments ,  leur  tablature  en  partition, 
leur  description  et  des  exemples  de  musique.  Cet 
ouvrage  contient  une  description  intéressante  d^ 


la  musique  des  cors  niaies,  perfsctionnée  par 
MareMh,  et  la  biographie  de  eelui-ci. 

HEINRICHS  (  Aiaowi-PBaipPB),  né  le  11 
mars  1781  àSchœnbâchel,  en  Bohème,  apprit  dans 
sa  jeunesse  la  musique,  le  piano  et  le  violon.  De- 
venu négociant,  il  se  livra  à  de  grandes  spécula- 
tions et  fonda  des  fabriques  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, k  Scbœnlinden  et  à  (Seorgswalde;  mais  le 
retrait  du  papier-monnaie  de  l'Autricbo  ayant 
miné  plusieurs  grandes  maisons  de  commerce, 
leur  perte  entrsina  la  sienne  :  il  ne  lui  reste  rien 
de  son  ancienne  opulence,  et  le  diagrin  le  déter- 
mina à  s'expatrier.  Il  s'embarqua  pour  l'Améri- 
que, et  cacha  son  existence  dans  une  cabane  si- 
tuée au  milieu  des  bois ,  près  de  Kentocky.  Le, 
ohernbant  des  ressources  dans  ce  qu'il  avait  ap- 
pris autrefois  de  musique,  U  composa  d"mstinct 
quelques  mélodies  qui  se  répandirent  dans  le  pays, 
et  qui  lui  firent  de  la  réputeUon.  Dans  ces  cir- 
constances, sa  femme,  qui  éteit  restée  en  Bohème 
mourut,  et  Betericlis  ^usa  en  secondes  nocea 
une  Américaine  qui  lui  apporte  quelque  bien; 
mais  bientôt  il  perdit  encore  celle-ci,  et  cet  évé- 
nement le  ramena  en  Europe.  Arrivé  k  Londres, 
il  y  dissipa  en  peu  de  temps  ce  qu'il  possédait, 
et  n'eut  d'autre  ressource  que  d'entrer  comme 
violoniste  dans  l'orchestre  d'un  petit  théâtre.  11 
avait  publié  è  Boston  quelques-unes  de  ses  pre- 
mières compositions;  à  Londres,  il  fit  paraîtra 
des  chansons  anglaises,  La  ronde  du  Diable ^ 
mor«ean  pour  le  piano  dédié  i  Mendelsohn-Bar- 
tholdy,  et  une  fantaisie  pour  le  même  instrument 
sur  un  thème  de  Paganini.  Ses  ouvrages  imprimés- 
sont  au  nombre  d'environ  vingt  œuvres.  Il  a 
d'ailleurs  écrit  plusieurs  ouvertures  et  eympbo-. 
nies;  entre  autres,  une  de  ces  dernières  est  à  34 
parties.  Ayant  eu  connaisunce  du  concours  ou- 
vert à  Vienne  pour  la  composition  d'une  sympho- 
nie, il  voulut  se  mettre  an  nombre  dea  candi- 
date ;  mais  il  vint  trop  terd,  car  le  concours  était 
fermé,  et  le  prix  avait  été  décerné  à  M.  Lachner. 
Un  des  objeU  de  son  voyage  en  Allemagne  était 
de  retrouver  une  fille  qu'il  avait  eue  de  bon  pre- 
mier mariage;  elle  était  allée  ella-mêm^  k  la  re- 
cherche de  son  pèroen  Amérique  lorsqu'il  arriva. 
En  1841  on  retrouve  Ueinrichsà  New-York,  où  il 
se  livrait  k  l'enseignement  du  piano.  Il  y  avait 
publié  plusieurs  morceaux  pour  cet  instramcnt  ut 
dea  chansons.  On  assure  que  la  musique  de  c**! 
artiste  est  d'une  origtealité  très-remarquablr, 
particulièrement  danslerhythme. 

HEINROTH  (Jsan-AucDSTc-GuNTHeR),  doc- 
teur en  philosophie  et  directeur  de  musique  à 
l'université  de  Gœttingue,  est  né  à  Nordbausen, 
dans  la  Xhuringe,  le  10  juin  1780.  Son  |)èie 
(ChiistepheThéophile  Ueuirotb)  fut,  pendant 
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MPis«Ble-a6iix  aas,  crganiste  de  régHse  Sainf- 
Hterre,  dans  celle  tHte.  L'elaé  de  ses  frères,  Théo- 
t>idte  Ifeittfoth ,  itec  qui  celui  qui  est  l'omet  de 
cet  article  a  été  souvent  confeodu»  étudia  la  tbéo* 
togie  i  Halle,  et  la  musique  sous  la  direction  de 
TArk.  Il  a  eompoaé  quelques  morceani  qui  ont 
été  attribués  à  Jean-Anguste  Gânther.  Celui-d 
ayant  montré  dès  son  enfiuioe  beaoconp  de  goût 
pour  la  musique,  son  père  hif  enseigna  le  iHano 
et  les  principes  de  l'Iiarmonie.  Après  avoir  fait 
desétndes  préparatoires  au  collège  de N ordhaoseBy 
Il  alla  les  continuer  è  runiversité  de  Leipsick 
avw  Hiller,  et  à  Halle  avec  TArk;  ces  deus  ar- 
tistes contribuèrent  puissamment  à  son  intruc- 
tion  dans  Tart  et  dans  la  science.  Sra  études  ter- 
minées, Heisroth  alla  en  qualité  de  précepteur 
chez  le  pasteur  Kumniel»  à  Gittelde,  endroit  si- 
tné  an  pied  du  Hart,  et  deux  ans  plus  tard  i 
entra  comme  professeur  à  IMnstitut  de  Jacobson, 
à  Seesen.  Cette  Institution  était  naissante  à  cette 
époque.  Par  ses  efforts,  M.  Heinroth  loi  donna 
une  direction  nouvelle.  Pendant  ce  temps,  H 
restait  fidèle  à  ses  études  tliéologiques  et  prêchait 
quelquefois  avec  socoès.  Son  aversion  pour  l'op- 
preiskNi  de  Napoléon,  qui  pesait  alors  sur  TAlie» 
magne,  loi  inspira  des  chansons  satiriques  en 
bas  allemand  contre  ce  conquérant;  elles  se  ré- 
pandirent partout  et  forent  chantées  par  le  peuple 
do  nord  de  F  Allemagne.  Plus  tard,  il  montra  la 
même  violence  dans  nn  écrit  sur  les  suites  de 
l*tecendie  de  Moscou ,  dans  un  poème  burles- 
que en  cinq  chants,  intitulé  la  oiunituaiee  du 
f9ftnmede  We^tphaUe. 

Occupé  de  réformes  dans  le  culte  israélite,  la- 
cobson  IrooTa  dans  M.  HeInroUi  beaucoup  de 
secours  pour  ce  qui  ooneemait  la  musiqoe.  Ce* 
|ni»ci  fit  à  Seesen  les  premiers  essais  d'une  non- 
▼die  liturgie  musicale,  qu'il  étendit  ensuite  aux 
synagogues  fondées  à  Casse!  el  à  Berlin  dans  les 
mêmes  Toes.  Plusieurs  mâodies  con^KMées  par 
lui  sont  maintenant  en  usage  dans  les  temples 
jiiifi  de  Hambourg,  de  Leipsick  et  d^autres  villes. 
En  tSlS  j  M.  Heinroth  fut  appelé  à  GcBllingue, 
pour  remplacer  Forkei.  La  Ueëe  était  difficile; 
car  d'une  part,  celtti-d ,  uniquement  occupé  de 
riiistoire  de  la  sclenoe,  avait  laissé  tomber  la 
pratique  de  l'art  dans  «ne  complète  faiertie;  de 
Tautre,  la  réputation  de  Forkel,  sens  te  rap- 
port de  rémdillon  musicale,  était  en  si  grande  vé- 
nération parmi  les  amis  qu'il  avait  laissés  à  Gcet- 
tingue,  et  en  général  dans  tonte  l'AJIemagoe, 
que  son  successeur  devait  rencontrer  beaucoup 
de  difficultés  à  ne  pas  parattre  trop  intérieur 
au  mérite  de  ce  savant.  M.  Heinroth  organisa 
d'abord  des  concerta  académiques  réguliers  où 
les  étudiants  de  l'université  prirent  une  part  ac- 


tive. -Ce  fut  aussi  vers  cette  époque  quM  com- 
mença à  s'occuper  des  moyens  de  fadUter  l'é- 
tude du  chant  choral  pour  le  peuple,  et  d*en  sim- 
plifier la  notation  pour  la  mettre  à  la  portée  de 
tout  le  monde  ;  il  publia  pour  cet  objet  un  petit 
ourrage  intttulé  Volksnôte,  oder  vereinflwhte 
Tonschrift  (Notation  populaire  on  simplifiée). 
Convaincu  de  la  supériorité  d'une'  notallon  spé- 
date  sur  la  notation  par  chiffires  qu'on  avait  es> 
sayé  de  mettre  en  voguedans  les  écoles  prânalres, 
il  attaqua  eelle-d  daàs  divers  morceaux  partico- 
Hers,  et  résuma  ses  opinfons  à  cet  égard  dans  un 
écrit  qui  a  pour  titres  Gesanffi-'UfUerricht  mé- 
thode fAr  hœhern  tmi  tUedere  scMUen,  etc. 
(Méthode  pour  ensdgoer  te  chant  dans  les  écoles 
•upérteures  et  hiférieures) ,  ahisi  que  dans  nn 
autre  ouvrage  du  même  genre  qui  parut  à  peu 
près  dans  te  même  temps.  Le  système  de 
Heinroth  a  obtenu  un  succès  è  peu  près  général 
dans  les  écoles  do  Hanovre;  mais  postérieurement 
il  a  été  entterement  abandonné,  et  la  nota- 
tion usuelle  a  été  reprise  partout,  comme  la  aeote 
qui  conduise  les  étudiante  à  la  connaissance  de 
la  musique.  Pendant  plus  de  trente  ans,  Heûirotb 
a  pul>lié  ses  travaux,  non-Meulement  pour  ce  qui 
ooncenie  Pinsbruction  élémentaire  de  ta  musique, 
mais  dans  les  diverses  branches  de  la  littérature 
musicate.  L'écrit  périodique  tetitate  CmdUa^  te 
Lexique  universel  de  musique,  publié  par 
Schilling,  et  VSvitoiUa^  renferment  beaucoup 
d'articles  dont  il  est  auteur.  Void  te  liste  des 
prindpaux  ouvrages  de  ce  littérateur  musicien  : 
1*  169  Choral-Melodien  von  Bœitner,  mit 
ffarmonien  begleliel  in  welehen  sur  Befœr- 
derung  der  MekrêUmm,  Oeumges  der  Mit" 
têlittmmon$êkr  teleht  gesets  sind,  etc.  (Cent 
soixante-neuf  Mélodies  chorales  de  Bttttner,  ar- 
rangées en  harmonie,  etc.);  Gœttingiie,  1879, 
Iteverllcb,  gr.  in-4^  —S"*  Anleitung  der  Choral 
Lekkier  ondgeKkwhidernachNoten  ois  naeh 
ZaMen  iingen  su  lemen.  Nébtl  Oesangbudi, 
mdhaUen  tt9  Choral^MelodiennadiBœUner, 
ete,  (Courte  instniciten  pour  bien  enseignor  à 
Chanter  les  chonris  an  moyen  des  notes,  d'une 
manière  facile  et  plus  rapMe  qu'au  moyen  des 
chiffres,  etc.);  Gœttiogue,  1S26,  gr.  in-8*.  _ 
3*  GotanfS'Unlerricht'Methode  fSr  hœhere 
und  Modère  SohiUen  (  MéCiKNte  pour  enseigner  le 
diant  dans  les  écoles  supérieures  et  inférieures) , 
3  paritoe  gr.  in-g*;  G<ettingue,  I851-1S53.  -^ 
4*  Voïkanoie,  oder  verefnfàehte  Tonsekrifl  far 
Chœre  an  Gpmnœi&n  vnd  bel  Theaiem,  be* 
eonden  aberfOr  CaniorenanSUuU  md  Land- 
8ekiUen,ete.  (  Notation  populaire,  ou  écritura 
musicate  simpifflée  pour  les  chœurs  des  gym- 
nases ,  des  tliéâties,  ete.),  gr.  hi4%  Gcettiagoe , 
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1»M.  —S"*  Uûge  ^hUgerfrrthûmerund  Wort- 
rardr^ungen  in  der  f)on  dem  Herm.  Cat^ 
for  Jtuhring  <ibgefas»t9n  ShrenreUvmg  der 
Timiiffern^ystêm$g9genmeinenkleiiMnAvf' 
sutz  :  Uéber  unsere  Tanschrift  in  Beziekvmg 
aufderne^é  MumQuA.  Xiffenuchrift  (DéDon* 
ciatîoQ  de  quelque  tireurs  et  faosses  interpré« 
talions  dans  l'apologie  do  aystènae  de  notation 
diiffrée,  pabliée  par  M.  le  chantre  Bûliring 
iM>atre  mon  petit  4orH  Qatltnlé)  :  Sor  notre  no- 
tatioo  comparée  k  la  nooTelle  écriture  musicale 
eii  diinires,  etc.;  Gcetlingne,  1S28,  ln-8*.  — S* 
MuûkaUt^  MiUfàbvek  fur  PredÀger,  Can- 
toren  undOrganiiien  (Manuel  musical  à  rasage 
dos  prédicateurs,  cbantres  et  oiganistes }  ;  Gc^* 
tittgoe,  11133,  in-g«.  ^  7''  6  Dreistimm.  Ueim- 
(  2  DUeante  tmd  Bats)  fur  VoUuschulen,  etc. 
(Six  clients  4  3  voix,  2  dessus  et  basse,  pour  les 
é€oles  du  peuple,  etc.);  Gœttiogue,  itôl,  in-8^ 
—  r  Kune  AnUUwtg  da$  Klavienpielen  su 
lehren  (Courte  méthode  pour  apprendre  à  jouer 

le  piano,  etc.);  Gcettingue,  1823,  gr.  ln-4** 

9"  Six  chants  à  quatre  parties  pour  des  voix 
<riiommcs.  Heinrotb  est  mort  à  Geettingue,  au 
mois  de  juin  1846. 

IIEINROTH  (TaéopoiLB),  frère  aîné  du 
piécédent,  étudU  la  théologie  à  runWersilé  de 
llalie,  et  prît  dans  cette  ville  des  leçons  de  mu- 
KÎque ,  de  piano  et  de  composillon  cbes  Xark. 
Après  avoir  demeuré  quelque  temps  à  Hambourg, 
il  parait  s'être  fixé  à  Brunswick.  On  a  de  lui  les 
morceaux  suivants,  qui  sont  attribués  à  son 
frère  dans  plusieurs  catalogues  :  1^  Six  pièces 
radies  pour  le  piano,  à  Tusage  des  professeurs 
et  des  élèves  ;  Brunswick  »  Spehr.  »  2''  Neuf 
variations  en  ut  sur  l'air  allemand  :  Blilke,  lie- 
be$  VeUchen;  Hanovre ,  Kruschwitz.  —  3*  Va- 
riations fodles  sur  l'air  :  Ich  bm  Uederlich; 
Bruns wîck,  Spelir.  —  4*  Doue  préludes  pour 
le  piano;  Ibid.  —  5^  Six  chants  à  4  voix»  avec 
accompagnement  de  piano;  iUd.  —  6®  Chant  de 
la  bataille  de  Jéna,  avec  accompagnement  de 
piano  ;  ibid. 

HElNSfi  (Goillachb),  littérateur  allemand 
de  beaucoup  d^esprit,  naquit  en  1749,  à  Langen- 
weisen,  village  situé  près  dllmenau,  dans  la 
Xhuringe.  Doué  des  plus  heureuses  dispositions , 
mais  trop  ami  da  plaisir  pour  se  livrer  sérieuse- 
ment au  travail ,  il  ne  fit  que  des  études  mé- 
diocres, qu'il  termina  à  l'université  de  Jena.  £n 
sortant  de  cette  ville,  il  alla  à  Erfurt,  où  il  sella 
avec  Wieland,  qui  l'encouragea  dans  ses  pre- 
miers essais.  Le  premier  ouvrage  que  Heinse  fit 
paraître  est  une  traduction  un  peu  trop  erotique 
du  licencieux  PéUone;  die  fut  suivie  de  q^ieU 
qucs  romans  écrits  dans  le  même  esprit.  Ces 


prodoetioiis  attirèrent  à  l'auteur  des  rrittques 
assez  sévères  qui  ne  diangèrent  point  son  goût 
enjitlérature  et  ne  rendirent  pas  ses  moeurs  plus 
régulières.  Ea  1776,  Jaoobi  appda  lidnse  à  Dus- 
seldorf,  pour  être  son  collaborateur  k  Vlris,  Il 
7  resta  jusqu'en  1780,  et  n'en  partit  que  pour  se^ 
rendre  en  Italie,  où  il  fit  un. séjour  de  trois  ans, 
uniquement  occupé  de  plaisirs  et  de  beaux-arts, 
qu'il  aimait  avec  passion.  Il  y  traduisit  la  Jéru- 
uOem  déUvrés  et  le  MoUmd  furieux ,  et  resta 
fort  ao-deesoM  de  ces  modèles  dans  ses  faibles 
versions.  De  retour  en  Allemagne,  en  1783, 
HelBse  y  obtint  la  place  de  lecteur  de  l'électear 
de  Mayence;  vingt  ans  après,  il  fut  nommé  coo- 
sdUer  auKque  et  bibliothécaire  de  la  cour  de  Ra- 
tiebonne;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  des  avan* 
tages  de  ces  places,  car  il  mourut  le  22  Juin 
1808 ,  k  l'âge  de  dnquante-quatre  ans.  Parmi 
les  ouvrages  de  ce  littérateur,  en  remarque  un 
roman  musical  ùititulé  :  Hilddegard  de  He* 
kenikél  (Beriin,  Voss,  1793-1798,  3  vol.  in-8'')| 
oh  il  parle  avec  dévdoppement  et  d'une  manière 
mtéressante  des  organes  de  l'ouïe  et  de  la  voix  , 
du  tempérament,  du  caradère  des  tons ,  de  la 
manière  d'ensdgner  le  diant  en  ItaUe,  de  l'opéra 
boaCre,de  la  mélodie,  de  l'expression  musicale, 
des  chœurs ,  et  comment  ceux-ci  ont  été  traités 
par  Gluck.  Gerber,  Lichtentbal  et  Iwauooup 
d'autres  ont  attribué  k  Heinse,  comme  une  ORUvre 
posUiume,  un  livre  qui  a  paru  sous  ce  titre  : 
MusiluUuche  Dialogen^  oder  philosoph4siJie 
Unierredungen  beruhmterGelehrten,  IHckter 
wnd  Tcnkiiaistler  ilber  die  Kunstgesmacht  in 
der  Miusik  (Dialogues  musicaux ,  ou  entretiens 
philosophiques  de  savants  célèbres,  poètes  et 
musidens  sur  le  goût  dans  la  musique)  ;  Ldpsick , 
GraefT,  1806,  in«8^  Lichlenlhal  assure  même 
qu'il  avait  composé  cet  ouvrage  i  l'Age  de  vingt 
ans  ;  mais  les  mdUeurs  bibliographes  allemands, 
notamment  Ch.  G.  Ksyser  (dans  le  VolUtsn- 
diges  Bucher-Lexikon  (t.  ii,  p.  89),  assurent 
que  Heinse  n'est  point  l'auteur  de  ce  livre. 

UEINSIUS  (Ebhest  ),  organiste  k  Amhdm, 
dans  la  Guddre ,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  a  publié  k  Amsterdam ,  en  1760,  six  cou* 
certes  pour  violon  prindpal,  2  violons,  viole  et 
clavecin  d'accompagnement.  Plus  tard ,  il  donna 
aussi  six  symphonies  pour  violon,  vide,  clave- 
cin et  basse. 

UËINSONIIIS  (Jbsr),  organiste  k  Breslau, 
au  commencement  du  dix-huitième  siède,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Der  WohUns- 
truirte  und  Vollkommene  Organiste  oder  Neu 
varUrte  Choralgesxnge  ouf  dem  Klavier 
durck  ganze  Jakr  (Le  bien  instruit  et  parfait 
^  organiste,  ou  nouveaux  chants  de  dioMur  varies 
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pour  rorgueou  le  davecin  poor  toute  rannée); 
Breslan  et  Lcipsick ,  1726,  m-4«. 

HEINTZ  (  WoLFCiiHC  ) ,  ou  HEINZ ,  bon  or- 
ganiste et  compositeur  au  service  de  Parchevéqoe 
Albert,  à  Halle,  rers  1530,  a  coropoeé  une 
partie  des  mélodies  qui  se  trou^eot  dans  le  livre 
de  chant  il  Pusage  des  églises  catholiques,  publié 
à  Halle,  en  1557,  par  le  théologien  Mlcliel  Vebe, 
ia-8*  de  11  feuilles.  Amerbacb  a  traité  quel- 
ques-nnes  de  ces  mélodies  dans  aa  collection  de 
pièces  d'orgue  intitulée  Orgel  oder  IwtruimefUs- 
tabiUatur;  Lei|jftick,  1571. 

HEINZ  (AiGOSTB-HiuEBT),  docteoT  en  mé- 
decine et  médecin  ordinaire  du  comte  de  Hoeh* 
berg,  vers  ta  fin  du  dix-hnitièmesiècle,  étoit  né  en 
Silésie.  Amateur  de  musique  distingué,  il  étebiit 
à  Waldenburg  un  théâtre  d'amateurs,  où  il  fit 
représenter  plusieurs  opéras  de  sa  composition, 
entre  autres  :  Der  Ermit  auf  Tormentera 
(L'Ermite  de  Tormentera),  et  Der  Spiegelritter 
(  Le  ChcTalier  du  Bliroir).  On  oonnatt  aussi  sous 
son  nom  :  l""  Six  variations  pour  clarinette  et 
flûte  principale,  2  violons,  S  corset  basse.  •— 
3*  Variations  pour  flûte  et  violon;  Hambourg, 
Cranti.  —  3*  Variations  poor  clarinette,'  2  vio- 
lons, 2  flûtes,  2  cors,  alto  et  basse;  Brunsvrick, 
Spehr. 

HE1NZE  (JcaH'Adelairb-Martir),  né  vers 
le  milieu  du  dix -huitième  siècle,  à  AmtGehren, 
dans  la  principauté  de  Schvrarzbourg,  s'établit  à 
Saint-Gall,  en  Suisse,  comme«professenr  et  mar- 
eliand  de  musique  et  dMnstruroenfc«.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  Beluttlgungen  beym  Klavier 
mit  GesanÇf  ete,  (Amusementi«  pour  le  piano, 
avec  cliant,  etc.)  ;  Saint  Gall,  1791.  H  avait  an- 
noncé aussi  la  publication  d*un  oratorio  intitulé 
Jéstu  souffrant;  le  prospectus  de  cet  ouvrage 
avait  paru  en  1790,  mais  la  partition  n'a  jamais 
été  publiée.  Heinze  est  mort  dans  le  lieu  de  sa 
naissanr^,  le  r*' octobre  1801. 

HEMVZE  (Wilhelh-Henri),  rirtiiose  sur 
la  clarinette  et  compositeur,  est  né  à  Leipsick, 
en  1790.  11  fut  atUclié  au  tht^tre  et  aux  con- 
certs de  cette  ville  depuis  1815  jusqu'en  1838. 
En  1839 ,  la  place  de  directeur  de  nnisique  hii  fut 
offerte  à  Breslan ,  et  il  Paccepta.  Il  y  a  fait  re- 
présenter en  1846  l'opéra  de  sa  composition  inti- 
tulé Ltn'eile,  et  dans  l'année  suivante  il  a  donné 
au  même  tliéfttre  Les  ruines  de  Tharand,  Il  a 
publié  environ  trente  œuvres  de  musique  instrn- 
menUle  parmi  lesquels  on  remarque  des  varia- 
tions pour  clarinette  et  orchestre,  op.  28,  Ha- 
novre, BachmRun ,  et  des  variations  concertentes 
pour  clarinette  et  flûte  avec  orchestre  ;  Augs- 
bourg,Gombart. 

HEINZE  (GtST.wbADoi.MiE),  fils  du  précë-  ' 


dent,  est  né  à  Leipsick  le  l«r  octobre  Ifllf. 
Élève  de  son  père,  il  est  devenu  ég^leoMnt  «n 
ciarineittste  distingué  qui  s'est  fait  applaudir 
dans  les  concerts.  J'ignore  s^l  a  publié*qnclqoes 
eoB^HMitions. 

HEINZELMANN  (Jean),  né  à  Bredan, 
le  29  juin  1629,  fit  ses  études  è  WIttenberg.  A 
l'flge  de  dix -sept  ans,  il  obtint  un  i*'  prix  an 
concours  de  l'université,  et  avant  d  Voir acoompfi 
sa  Tingt-einqnième  année  il  fut  nommé  reeteor 
du  collège  do  Cloître  à  Beriin.  En  165fl  le  dia- 
conat de  réglise  Saint- Nicolas  de  cette  vHIe  hri 
fut  donné,  etdeux  ansaprès  il  devint  sorinlendam 
à  Salzvredel,  oà  il  mourut  sobitement  au  mois  de 
mars  1687.  Il  a  fait  imprimer  une  dlssertetiflB 
académique  intitulée  :  OraUo  de  Mutéea  eo- 
lenda  in  introduct.  Martini  KUngenhergii, 
Munchenbergensis  Marehiei,  hactenus  Stravs- 
bergœ  cantorls  et  informatoris  munere  fkneli 
et  nobiUtermeritiyjam  vocati  legittmi  can- 
taris  Mariant  Berolinen^;^t\m,  1657.  Ce 
morceau  a  éte  inséré  par  Mizier  dans  sa  Biblîo- 
tlièque  muMcale  (t.  3,  p.  776). 

HEINZEN  (  K)  :  sous  ce  nom  dHm  auteur 
inconnu,  un  petit  ouvrage  concernant  la  musique 
et  Tart  en  général  a  éte  publié  en  lfli4  ;  il  a  poor 
titre  :  Uber  Musik  und  Kunst;  Leipsick,  Wel- 
Jer,  in-8^ 

HEISER  (Wilhelm),  professeur  de  cfaaat 
et  compositeur  de  Lieder,  vivait  à  Berlin  vers 
1840.  Il  a  publié  des  ebantset  des  Lieder  à  voix 
seule  avec  piano,  au  nombre  d'environ  30  oeu- 
vres ,  à  Berlin ,  chez  Challier. 

HELD  (Jear-Tbéobald),  docteur  en  méde- 
cine à  Prague,  et  amateur  de  musique,  naquit 
dans  cette  ville, vers  1760.  Il  possédait  un  talent 
distingué  ^r  la  guitere ,  et  chantait  avec  goOt 
On  connaît  de  lui  :  1^  Rœschen  (lUmùe),  poésie 
de  Pfeffel ,  mise  en  musique  avec  accompagne- 
ment de  piano;  Prague,,  1796,  in-tol.  obL-* 
2^  Chansons  à  voix  seule ,  avec  accompagnement 
de  piano  ;  Leipsick,  1803. 

HELD  (JàCQUEs),  fils  d'Antoine  Held,  eau- 
tor  à  Landshut  (  né  en  1735,  mort  le  30  juillet 
1 809),  naquit  dans  cette  ville  le  1 1  novembre  1 770. 
Son  père  lui  enseigna  le  riolon ,  et  ses  progrès 
sur  cet  instrument  furent  si  rapides,,  qu^  lige 
de  sept  ans  il  put  Jouer  m  poblic  un  eoneerto 
de  Stemitz.  Après  avoir  fUt  pendant  six  ans  des 
études  au  gymnase,  il  alla  les  continuer  au  sé- 
minaire dont  il  fut  organiste.  En  1782  il  se  ren- 
dit à  Munich,  pour  y  faire  un  cours  de  ptiHoso- 
phie.  Il  perfectionna  son  talent  souk  la  direc- 
tion de  Ham'peU  violoniste  de  la  cour.  Lorsque 
ce  maître  quitte  le  service  de  Pélectenr  de  Ba- 
^Tère,  Held  reçut  des  leçons  de  £cL,  et  acquît 
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^•r  tel  conseils  de  cet  artiste  beaucoup  d*habî- 
ieté  dans  Vexécotioii  dea  traits  difficiles  et  bril- 
lants. Pendant  ee  tempa  il  apprenait  lliannonie 
et  la  composHion  ehei  le  mattre  de  chapelle 
Danzi.  Le  roi  de  Bavière  Padmit  dans  sa  mnsi- 
çiie  et  dans  sa  chapelle.  Il  était  eneore  en  posses- 
sion de  ees  plaoes  en  181S.  Depuis  cette  époque 
on  manque  de  renaeigneiqents  sur  sa  personne, 
parce  que  tons  les  biographes,  et  même  i'auteur 
de  Tarticle  inséré  dans  le  Lexique  universel  de 
musique  publié  par  M.  Schilling,  se  êtmX  bornés 
À  copier  l'article  de  Lipowski.  Avant  1811  Held 
svait  ftit  an  Toyage  sur  le  Rhin,  dans  la  Franco- 
Bie  et  en  Suisse,  avec  son  fils,  âgé  de  onse  ans, 
qui  se  distinguait  déjà  comme  violoniste.  On  con- 
naît de  la  composition  de  HeM  trois  eoncertoa 
pour  le  violon,  un  qufaitette  pour  a  violons,  7 
altos  et  basse,  trois  quatuors,  cinq  airs  variée 
pour  violon  et  orchestre,  trois  trios  pour  deux 
violons  et  violoncelle,  deux  œuvres  de  duos,  et 
quelques  ouvertures. 

HELD  (Baimo),  musîden  bavartrfs,  vrai- 
semblablement de  la  famille  du  précédent,  habita 
d^abord  à  Munich,  pois  à  Manbeim,  en  1816.  U 
a  publié  des  contredanses  pour  rorcbestre,  à 
Mayence,  chez  Schott,  des  quadrilles  de  redoutes 
pour  flûte  et  guitare,  à  Manbeim,  des  danses  al- 
lemandes pour  le  piano,  à  Augsbourg,  ches 
Gorobart,  et  à  Munich. 

HELD  (Aocustb),  professeur  de  piano  à 
Magdebonrg,  est  né  dans  cette  ville,  vers  1812. 
Il  s'est  fait  connaître  par  dea  petiles  composi- 
tions pour  le  piano,  telles  que  poVuu^  Tal- 
ées, etc. 

HELD  (C.  P.  ),  autre  musicien  de  Tépoque 
actuelle,  a  publié  dea  recneils  de  Ueder  avee 
piano. 

HELD  (  Le  docteur  J.-C.  ),  ^emeot  com- 
positeur allemand  de  Lieder  et  de  chants  à  4 
Toix,  en  a  publié  plusieurs  œuvres  depuis  I830 
jusqu'en  1838.  Depuis  cette  dernière  année  rien 
B^a  paru  de  lui.  Les  biographies  allemandes  ne 
fournissent  aucun  renseignement  anr  ces  trois 
artistes. 

UELDER  (Babtholomé),  compositeur,  né 
h  Gotha,  dans  la  seconde  moilé  du  seizième  siède, 
fut  d'abord  instituteur  an  village  de  Friemar,  près 
de  cette  ville,  puis  pasteur  à  Rerostaedt  U  a  fiit 
imprimer  de  sa  composition  :  1®  CfmMwn  Ge- 
netkUaeum^  contenant  quinze  motets  pour  les 
fétea  de  Moél  et  de  la  Circoncision,  en  allemand 
et  CB  Utin,  à  4,  5  et  6  voix;  Erfurt,  161S.  — 
3*  Sffmbolum  DavkUeum^  contenant,  as  psau- 
mes allemands,  dont  deux  à  8  Toix,  vhigt-deux 
à  6  et  unà  5;  Erfurt,  1620.  —  3*  Le  Pater  Noê- 
ter,  et  les  103*  H  123*  psaumes,  en  contrepofait 


fleuri  sur  le  plaiB-cbaat  à  é  voix;  Eritart,  1621, 
'  in-4*. 

HELDIUS  (  JinâiiB  ),  ou  HELD,  musicien 
allemand  du  dix-septièroe  siècle,  est  cité  par, 
Dmuditts  (  BibUoth.  Ckuska  )  comme  auteur 
d'un  liTre  intitulé  :  Sekema  MehpoêUeum^  fun- 
damentum  eoniexendi  coneeniui ,  rationem 
rej?r«f enfant  ;Franefort,  1623. 

HÈLE  (Gboeoes  db  la),  excellent  musieiea 
belge,  naquit  dans  le  Hainant,  vers  1546,  et  fut 
d'abord  enfant  de  chœur  à  la  collégiale  de  Sof- 
gnies,  suivant  une  note  de  H.  Delmotte,  dans 
des  ébauches  de  recherches  sur  Philippe  de  Mons, 
qn*il  m'a  communiquées.  Cette  note  n'indique 
pas  la  source  oh  il  avait  pris  ce  renseignement; 
mais  le  dit  est  Traisemblable,  car  on  voit  figurer 
Georges  de  ta  Hèle  parmi  les  entants  de  chorar 
de  la  chapelle  royale  de  Madrid ,  en  1560 ,  dans 
les  états  de  cette  cliapelle  qui  sont  aux  archives 
du  royaume  de  Belgique,  à  Bruxelles,  et  Ton  y 
voit  aussi  qu'il  y  ftit  attaché  pendant  dix  ans  en- 
viron. Lui-même  dit,  dans  l'épttre  dédicatoire 
de  son  livre  de  huit  messes ,  imprimé  >l  Anvers» 
en  1&78,  qu'il  avait  été  atUché  à  la  chapelle 
royale  pendant  dix  ans  (deeem  etUm  annos, 
ijuos  in  SacrO'Majestatis  tum  Choro  versatvi 
jum,  tnaximisbene/lcUsaffeeiuSt  etc.).  Or,  une 
lettre  autographe  du  duc  d'AIbe,  qui  existe  aux 
archives  de  l'église  Notre-Dame,  à  Anvers ,  dé- 
montre que  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  avait 
chargé  son  lieutenant  dans  les  Pays-Bas,  d'y 
recruter  dans  les  églises  du  pays  des  enfants  de 
chœur  pour  sa  chapelle,  précisément  à  l'époque 
indiquée  par  Delmotte.  De  la  Hèle  revmt  aux 
Pays-Bas  Ters  1570,  et  obtint  la  place  de  mattre 
des  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale  de  Toor- 
nay.  U  occupait  cette  position  en  1576,  car  il 
prit  part  dans  cette  année  an  concours  du  Puy 
de  musique  de  Sle-Cédle,  à  £vreux,  et  c'est 
ainsi  qu'il  est  qualifié  dans  le  document  authen- 
tique qui  constate  ce  fait  (1).  Il  y  est  nommé, 
Georges  de  la  Hèle,  maure  des  enfans  de 
chetur  en  lavUle  de  Toumay,pays  de  Flan- 
dre. Ce  même  document  fait  voir  qu'il  obtint  le 
prix  de  la  harpe  d'argent  pour  la  composition- 
du  motet  iVonne  Deo  Mubjecta  erit  anima  mea, 
et  celui  du  luth  d*argent,  pour  la  chanson  à 
plusieurs  voix  dont  les  premiers  mots  étaient  : 
Mais  voyez  mon  cher  esmoy.  Ses  compétiteurs 
dans  ce  concours  étaient  £us(ache  Du  Caurrog, 
Claude  Petii-Jan  (Delfttre),  et  CUude  Lo 
Painctre  (voyez  ces  noms).  11  est  vraisem- 

(1)  /lir  de  mmtiqua ,  érigé  à  Êvreux  *n  rkonntmrdM 
madame  Satatê-CéeUê,  puWâ  dTaprèi  un  manuurtt 
dUMMémetaae^pmrMM.  8oiminH  Ckaitant \É%re^t, 

ISIT.  Ill-8«),p»n». 
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blabie  q«e  U  peMti«D  de  la  Hèle  aftit  eliangé 
en  1578,  et  qae,  de  maître  des  eafanta  de  dioBor 
de  U  catbédrale  de  Toumay»  U  était  derwi  le 
mettre  de  cbapeUe  de  la  oiftne  église;  car  U 
praod  U  titre  depA«iMMn»«  c*ett<4-direprMNMr 
ehaiUre ,  aa  frantisploe  d'uB  reooea  de  meaaee 
qn*&l  puttUa  dans  cette  année;  or,  c'était  parée  mot 
qu'on  désignait  alors  ceux  qai  dirigeaient  Teiéc»» 
tkm  de  la  musique  au  chcrar.  Aprèa  la  omiI  de 
Gérard  de  Tornbout  (t5  septembre  16ao),dola 
Hèle  foi  désigné  pour  lui  succéder  dans  la  plaaa 
démettre  de  laobaptflede  Philippe  U  :  tt  lo- 
Iwinut  k  Madrid  dans  les  deniers  mois  de  cette 
année,  te  U  Toit  flgorer  en  celte  qualité  dana 
les  étatsde  lacbapeUe  royale,  en  1&83  ;  mab  son 
nom  disparaît  apièa  i&8û,  et  M.  Piocbart  (  V.  ce 
nom  )  n'hésite  pas  à  placer  l'époque  de  sa  moK 
à  la  fin  de  la  même  anaée  on  au  oommeno^ 
ment  de  1S91« 

De  la  HèlCt  ayant  ? éco  en  Espagnopendant  vingt 
ans,  au  service  de  la  chapelle  royale,  y  a  dâ  pro> 
duire-le  plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages,  qui 
sans  doute,  y  sont  restés,  et  qui ,  comaM  beau- 
coup de  monuments  précieui  de  rhistoire  de 
l'art,  y  ont  péri, dana  l'incendie  qui  détruisit 
oette  cbapeUe  en  1734.  Heureusement  une  œuvre 
importante  nous  est  restée  comme  témoignage 
éclatant  de  la  grande  habileté  de  l'artiste;  cet 
ouvrage  est  un  recueil  de  messes  imprimé  sons 
ce  titre  :  Ocio  Missœ  çninque,  $ex  et  sepiem 
wcum,  auetore  Georgio  delà  Hèle,  apvd 
insiçnam  cathed,  Tamacensem  phonasco; 
AfUuerpiie,  ex  offlcina  Chistiphon  PlanthUt 
typoçrapfU  regii,  1578 ,  In-folio  max.  L'exécu- 
tion typographique  de  ce  volume  est  d'une  ma- 
gnificence qui  n'a  rien  d'égal  ;  par  le  choix  du 
papier,  la  beauté  des  caractères  de  musique, 
régslité  du  tirage,  l'abondance  et  b  variété  des 
vignettes  en  bois  et  à  toutes  les  parties  mises  en 
regard  :  ce  produit  des  presses  de  Plantbi  a  une 
immense  supériorité  sur  la  collection  dite  Patro^ 
elfàvm  musiceSf  imprimée  à  Munich,  par  Adam 
fierg,  aux  Trais  des  ducs  de  Bavière.  Quatre  des  huit 
messes  de  la  Hèle  sont  à  cinq  voix ,  deux  fc  six  voix 
et  deux  à  sept.  Les  messes  à  cinq  voix  sont  intitu- 
lées :  1*  Ocu/j  omniwn  in  te  spirant  Domine, 
parce  qu'elle  est  composée  tout  entière  d'après  le 
thème  du  motet  de  Lassos  sur  ce  texte  ;  —  2*  /n 
convtfr(MutoZ>omintt«(surle  thème  d'un  motet  de 
Cyprien  de  Rore)  ;  —  3*  POgra  iutnsed  formo$a 
(sur  le  thème  d'un  motet  de  Creqoillon);  — 
é''  Gustate  et  videte  (sur  le  thème  d'un  motet 
de  Lassos.  Les  messes  à  six  vohc  ont  pour  titre. 
—  5*  Quare  iridié  es  (  sur  un  thème  de  Las- 
sus;  ^  e""  P^emuit  Spiriiuê  Jetti  (sur  un 
thème  d'un  motet  du  même);  enfin,  les  messes  à 


sept  voix  sont  intitulées  i  -^  V  Prxter  rerum 
seriem  (sur  le  thème  d'un  motet  de  Joequin 
Deprès).  —  8*  Benedieta  es  eœlormm  re- 
fkm  (sur  un  motet  du  même).  Quelques  bmw- 
ceaux  de  cea  messes,  que  j'ai  mis  en  partition , 
m'ont  convaincu  du  grand  mérite  de  De  la  Hèle, 
et  l'ont  placé  dana  mon  opinion  à  la  haotenr  des 
meiUeuri  mosiciena  de  son  temps.  Il  fisme  glo- 
rieusement pour  l'école  belge  le  seixième  siècle, 
eto'est  par  lui  que  ae  termine  la  série  des  mat- 
très  de  cette  grande  école  qui  lut  si  haut  placée 
pendant  deux  siècles.  Le  motet  de  cet  artiste ,  à 
cinq  voix  (  tienne  Deo  subjecta  erit  anima 
mea),  qui  fut  couronné  au  concours  d'Ëvreoi , 
se  trouve  parmi  les  motets  de  Françob  Saie 
(Foff.  ce  nom),  lesquels  ont  été  imprinséa  è 
Prague  en  159S. 

HELESTINE  (Jacques),  musicien  anglais, 
fut  organiste  de  l'église  cathédrale  de  Durham, 
puis  de  Sainte-Catherine,  près  de  la  tour  de 
Londres.  Le  docteur  Blovr  fut  son  maître  de 
composition.  Helestine  a  laissé  en  maaoacrit  un 
grand  nombre  de  morceaux  de  musique  d*ég|ise. 
H  est  mort  à  Londres,  vers  le  milieu  du  dix-hni- 
tième  siècle,  dans  un  âge  fort  avancé. 

HELFER  (Charles  D'),  chanoine  et  naat- 
tre  des  enfants  de  choeur  de  la  cathédrale  de  Sois- 
sons,  a  publié  plusieurs  messes  et  vêpres  dont 
l'harmonie  est  asaei  bonne.  En  voici  les  titres: 
t^Missa  qwituor  vœwm  ad  intitatUmen^  mo- 
duU  Benedicam  Dominum,  dans  la  collection  des 
messes  imprimées  par  Robert  Ballard,  t.  2,  n"  9  des 
messesài  voix;  Paris,  1653,  in-M.^X*  Hissa  pro 
defunctis  quatuot'vocum,  même  collection,  1. 1, 
n"*  10;  Paris,  1656.  La  Borde  a  reproduit  cette 
messe  en  partition  dans  son  Essai  Mur  Us  Jfn- 
sique,  t  2,  p.  104.  —  3*  Missa  q%uituor  voeum 
ad  imitationem  mod%Ui  Lorsque  d'un  déair  en- 
rieux  ;  Paris,  Robert  Ballard,  1658,  in-ToL  L'au- 
teur n^était  alors,  suivant  le  titre  de  l'ouvra^, 
que  chapelabi  de  la  cathédrale  de  Soissona.  — 
4"*  Missa  sex  vocum  ad  imitationem  moduU 
Inaetemum  cantabo;  Ibid.,  1658,  in-fol.  —  &* 
Vespres  et  Bymnes  de  Vannée  avec  plusleun 
motets  du  Saint-Sacrement,  de  la  Vierge^  des 
SS,  et  patrons  de  lieux,  etc.,  A4  parties, 
ibid,  1660,  in-4<'  obi.  —  6^  Missa  quatuor  vo- 
eum ad  imitationem  moduli  Delidae  regum  ; 
Ibid.,  1674,  fai-fol.  —  r  Missa  sex  voeum 
ad  imitationem  moduU  Quldvidebfs  in  Sana- 
mitœ^  ibid.,  1674,  in-fel.  C'est  une  seconde  édi- 
tion. —  8<>  Missa  quatuor  vodbus  ad  HfUta- 
tiortemmoduH  LasUtus  snm;  ibid.,  1578,  fè-M., 
2«  édition. 

HELFER  (  FaéoÉRic-Aueuarn  ),  organlale  à 
Géra,  néà  Weissenaée,  en  Sexe,  te3aoM  ISOO, 
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eut  filsiron  maltrtï  d'éeole  de  cette  petite  YiUe. 
Ûèvt  do  célèbre  orgutote  M.  G.  Fischer,  il  eit 
deTeoa  artiste  distingué.  Ea  1892,  il  obUot  la 
place  d'organiste  à  Lobenstdn  i  edle  d^or* 
ganisto  de  l'église  de  la  ville,  k  Géra,  lui  fut 
donnée  en  1881.  Le  premier  «nmga  dn  an  en»- 


étnèlê  fuffue  (  fogoe  à  deux  sujets  )  pour  Tor* 
goe,  Leipsick,  Breitkopf  et  Httriel,  1840.  Une 
analyse  de  oetonvrage  a  paru  dans  la  43«anDée 
de  la  Goutte  générale  de  musêq^e  de  Up- 
aick,  p.  786.  On  connaît  aussi  de  Helfer  un  recueil 
de  pièces  classiques  eitnitos  de  divers  oratorio^ 
messes,  etc.,  en  quatre  suites,  sous  ce  titre  : 
Brinnerungen  ints  Kla$sUeken  Kirehetk  tmd 
€mdem  Tmwerke ,  Leipeick,  Siegel,  aiwi  qu'une 
eoUecUoQ  de  pièces  d'orgue  de  toutes  formeSy  en 
dix  suites,  intitulée  Zei^emtUse  TempelUmge 
derargel;\bid. 

HELIA  s^GAuiLts  DE),  musicien  du  sei- 
xèuie  siècle,  né  à  Bari,  est  connu  par  des  motets 
à  deux  voix  que  De  Antiquis  a  insérés  dam  le 
premkicUvre  de  MotetU  a  due  voei  da  dàversi 
auiori  di  Bari^  Venise,  1585. 

HELLER  (SiinuBi),  pianiste  et  composi- 
teur pour  son  Instrument,  est  né  le  15  mai  1814 
à  Pestb,  en  Hongrie  (1).  Son  père  le  destinail  ai^ 
iMrreau,  et  lui  fit  fiUre  ses  études  an  coUégades 
Piaristet.  Pendant  ce  temps  il  prenait  des  leçons 
4e  Braner,  artiste  de  Ulent  A  lige  de  nenf 
ans,  Ueller  exécuta  avec  son  mattieau  tbéètre  de 
Peitb  le  concerto  de  Dossek  pour  deux  pianos. 
Le  succès  qu'il  y  obtînt  et  sa  prédilection  pour 
la  musique  déoMèrent  son  père  à  céder  à  ses 
ÎDstances  et  k  celles  de  quelques  amis  :  il  lui 
laissa  la  liberté  de  suivre  la  carrière  pour  la- 
quelle il  se  sentait  une  vocation  décklée^  et 
renvoya  à  Tienne  pour  y  oonlinner  ses  études 
sous  la  direction  de  Charles  Csemy.  J'ignore 
par  quelles  circonstances  U  ne  ^t  qu'on  petit 
nombre  de  leçons  de  cet  excellent  maître  et  de- 
vint élève  d'un  autre  proTesseur,  nommé  M.  A. 
Halm.  En  1837  et  1828,  Heller  donna  des  con- 
certs à  Vienne;  puis  il  fit  avec  son  père  un 
Toyage  d'artiste,  donnant  des  concerts  k  Pestb 
et  dans  toutes  les  villes  un  peu  considérables  de 
la  Hoogrie.  De  là  U  alla  à  Cracovie,  où  il  s'arrêta 
quelques  mois;  ensuite  11  visiU  Varsovie,  Bres- 
Inu,  Dresde,  Leipsick,  Magdebourg,  Brunswick, 
Hanovre  et  Hambourg.  Il  passa  l'biver  de 
1830  dans  cette  ville,  y  donnant  comme  par- 
tout des  concerts  et  des  leçons;  mais  d^è  ra- 

<l)  U  LèH^M  ulftml  Se  mwlqiie  ds  Sdtl«*Btech  tt 
Benidorf  IndlqM  te  il  mal  isiit  naît  Je  Uent  bms  ren' 
I  de  ReUcr  lol- 


tigoé,  dégofité  de  la  vie  nomade,  aspirant  à  une 
existence  moms  agitée  et  plus  conforma  aux 
penchants  de  son  caraetère  mélancolique  et  té- 
v«vr.  A  la  fin  de  1880,  il  fallut  songer  è  retour- 
ner en  HongFîe,  et  Slépben  Heller  se  remit  en 
roule  avec  aan  pès%  pâmant  par  Gassel,  Franc* 
fort,  WUiembetg  et  Aiptomfr  Sea  enfaéa  dann 
oette  dernière  ville  n'avait  rien  de  gai,  car  il  y  ar- 
rivait exténué  de  Cstigue  et  malade.  Il  était 
alors  ègé  de  seixe  ans,  et  commeoçait  à  com- 
prendre que  son  éducation  musicale  était  à  faire 
et  qu'il  n'était  qu'un  pianiste  aux  doigts  assez 
agilM,  ne  connaissant  de  Tart  que  ce  qu'on  ap- 
pelle let  morceaux  de  concert.  Quelques  le- 
çona  élémentaires  d'harmonie  qu'il  avait  reçues 
à  Pesth  dn  vieil  organiste  Cibnlka  compossieot 
tout  son  bagage  scioitUique  concernant  l'art 
d'écrire.  A  peine  comprenaitril  les  compositkms 
de  Beethoven,  et  l'admiration  qnll  avait  trouvée 
à  Leipsick  pour  les  cenvres  de  ce  mattre  lui  pa- 
raissait inexplicable. 

Une  dame  du  haut  monde  d'Augsbonrg,  ama- 
teur passionnée  de  musique,  eut  occasion  d'en- 
tendre Heller,  et  s'intéressa  à  lui  (  Heureux  le 
jeune  artiste  qui  rencontre  une  telle  femme  à 
l'aurore  de  sa  canière).  Cette  dame  avait  des 
enfants  qui  commençaient  à  se  livrer  à  l'étude 
du  piano  :  Heller  Ait  engagé  à  l^r  donner  des 
leçons,  et  à  se  loger  près  de  ses  élèves,  en  qua- 
lité d'ami.  Son  père  le  laissa  à  Aogsbourg  et  re- 
tourna dans  sa  famille.  A  cette  époque  Chelard 
était  à  Angsbourg;  ses  conseils  dirigèrent  Heller 
dans  ses  études  de  composition.  M">«  d'H...  pos- 
sédait une  asses  belle  collection  de  musique  qu'il 
lut  avec  attention,  et  que  d'antres  amateurs  de 
la  ville  complétèrent  en  loi  prêtant  leurs  trésors. 
De  ce  moment  seulement  il  devint  musicien  et 
entrevit  l'art  sous  on  point  de  vue  plus  élevé. 
Le  comte  Fugger,  descendant  de  cette  illustre 
famille  qui,  pendant  plus  de  trois  siècles,  avait 
été  la  providence  des  artistes  et  des  savants, 
homme  d'un  goût  très-pur  et  d'un  vaste  savoir, 
fnt  aussi  très-utile  à  Heller  pour  la  direction  de 
ses  études.  Depuis  1831  jusqu'en  1833  'il  com- 
posa beaucoup  pour  le  piano  seul  ou  avec  accom- 
pagnement, et  pour  le  chant  :  ces  travaux  lui 
firent  acquérir  cft  rexpérience  dansTart  d'écrire*^ 
Dans  l'été  de  cette  dernière  année  il  fit  uu  voyage 
k  Pesth  pour  revoir  sa  famille  ;  mais  à  peine  y 
eut-il  pa»é  quelques  mois,  que  le  désir  de  re- 
voir sa  chère  Angsbourg  Ty  ramena  au  milieu  de 
ses  amis.  Il  y  reprit  ses  travaux,  et  composa  les 
premiers  ouvrages  qu!il  publia  à  Leipsick  et  à 
Hambourg.  L'appUf  de  Robert  Schumann  dans 
la  FfouvetteGmette  musicale,  contribua  au 
succès  de  ses  productions.  Dès  tors  le  talent  de 
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Hdler  prit  le  canetèra  original  «t  parfois  fan^ 
tasque  <iiii  le  diatiogoe  anjourd'lioi. 

Att  moia  d'octobre  1838  il  quitta  AugBliourg 
pour  se  rendre  à  Paris,  où  l'attirait  l'espoir  d'ane 
plus  grande  renommée.  Depuis  son  arrivée  dans 
cette  ville»  gouffre  et  fiaradis  des  artistes,  l'his- 
toire de  sa  vie  se  résume  dans  ses  ouvragée.  H 
n*y  apportait  pas  les  dispositions  qui  contrilraent 
plus  au   succès  que  le  talent,  car  il  fuyait  le 
inonde  et  ne  se  plaisait  que  dans  ia  solitude  on 
dans  la  société  d'amis  intimes;  son  goût  person- 
nel dans  l'art  le  mettait  en  lutte  avec  les  pen- 
chants du  public  ;  enfin  il  eut  le  malheor  de 
prendre  quelquefois  le  rôle  de  critique  dans  les 
Gazettes  musicales  :  de  là  la  haine  et  le  déni- 
grement des  riTani.  Ajoutons  à  tout  cela  que  sa 
musique,  généralement  difficile  et  de  forme  inu- 
sitée, était  rarement  comprise  par  ceux  qui  n*en 
avaient  pas  la  tradition.  On  comprendra,  d'après 
,  ces  considérations,  les  causes  du  succès  tardif 
et  lent  des  œuvres  de  cet  artiste,  nonobstant  leur 
mérite  incontestable  d'originalité.  Vaincu  pour- 
tant par  les  sollicitations  des  éditeurs,  il  s'est 
parfois  humanisé  et  a  pris  des  allures  plus  fa* 
dles  et  quelque  peu  vulgarisées;  mais    cliea 
lui  U  naturel  revenait  an  galop  ^  suivant 
rex  pression  du  poète.  Quoi  qu'il  en  soit,  Stépben 
Heller  ne  passera  point  inaperçu  dans  l'histoire 
de  l'art,  et  les  vrais  connaisseurs  ne  lui  contes- 
teront jamais  la  puissance  d'un  sentiment  per- 
sonnel tout«mpreint  de  passion  et  de  force.  On 
considérera  toujours  comme  les  produits  d'un  ta- 
lent remarquable  ses  Scherzo,  œuvres  7  et  24, 
son  Caprice  symphonique^  op.  28,  son  Boléro, 
op.  32 ,  son  caprice,  op.  38,  ses  valses,  op.  42, 
43, 44,  ses  Arabesques,  op.  49,  ses  Scènes  pas- 
torales, op.  &0,sa  Vénitienne,  op.  52,  saTaren- 
tfelle,  op.  53  ,  sa  Fantaisie,  op.  54,  la,  Fontaine, 
caprici;,  op.  55,  la  Sérénade,  op.  58,  le  Scherzo 
fantastique,  op.   57,  la  deuxième  Tarentelle» 
op.  61,  ses  Sonates,  ses  Promenades  d'un  soU- 
ttUre,  en  quatre  suites,  son  œuvre  82,  divisé 
en  quatre  livres  qui  contiennent  dix-huit  mor- 
ceaux, sous  le  titre  de  Nuits  blanches,  et  une 
multitude  d'autres   compositions  qui  exhalent 
un  parfum  de  poésie.  Certaines  affectations  for- 
rces  qu'on  remarquait  dans  les  premiers  ouvra- 
Ke.^  de  Hejier  ont  disparu  des  autres.  L'or^na- 
lité  vraie  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  recherche, 
et  le  charme  a  succédé  à  certaines  aspérités  qu'on 
{louvait  reprocher  autrefois  au  compositeur.  S*il 
est  quelque  chose  qui  console  an  sein  de  la  dé- 
gradation où  l'art  eit  parvenu,  c'est  de  rencon- 
trer un  esprit  vigoureux,  un  sentiment  actif  qui, 
dans  l'exiguilé  de  la  dimension ,  sache  placer 
le  grand  et  le  beau,  lesquels  résultent  toujours 


de  l'origtatUté  de  la  pensée  :  Stépben  HeOer  est 
cet  esprit-là.  Au  reste,  l'indifférence  qve  les  ar- 
tistes témoignèrent  autrefois  pour  set  prodnctiom 
a  complètement  disparu,  et  les  éditions  de  cei 
mêmes  ouvrages  se  sont  multipliées,  signe  non 
équivoque  de  leur  succès.  Un  jour  viendra  où  les 
influences  de  coterie  ayant  disparu  laiaseront 
juger  du  mérite  réel  des  clioaes  ;  alors  on  recon- 
naîtra, sans  aucun  doute,  que  Heller  est,  bien 
plus  que  Chopin,  le  poète  moderne  do  piano. 

HELLER  (Josbmi-Aucoste},  compodteiir 
à  Prague,  n'est  connu  que  par  nn  opéra  Intitulé 
Zomora,  qui  ibt  représenté  en  1845,  par  quelques 
petites  pièces  pour  le  piano,  et  dea  chanta  pour 
une  otdeux  voix  avec  piano. 

HELLER  (JcAN-GoTTUBB),  muaieien  qui 
parait  avoir  vécu  à  Francfort  vers  1840,  a  fitit 
imprimer  quelques  petits  ouvrages  de  sa  com- 
position ,  parmi  lesquels oncHe  :  Sérénade  pour  nne 
ou  deux  voix  avec  piano ,  Francfort,  Fiadier,  et 
une  Polka  pour  le  piano,  op.  l5',Mayenee,  Sebolt. 
HELLlNCou  HELLINGK  (Lura),  contre- 
pointisteallemand  qui  vécut  dans  ia  première  moi- 
tié du  seixième  siècle,  n'est  connu  jusqu'à  oa  mo- 
ment (  1880)  que  par  quelques  motets  et  chantons 
insérés  dans  divers  recueila  devenus  fort  rares. 
Il  est  en  général  désigné  par  son  nom  àwm  le 
prénom.  Cependant  on  trouve  en  plnsieoni  en- 
droite  Lupus  seul  :  dans  ce  cas  il  estdlllleOodii 
reconnaître  ai  le  morceau  de  musique  a  po«r  an- 
tenr  JLupus  HelUnc ,  ou  Lupus  Lupi,  (  Foy. 
LoFi.)  Les  collections  dans  lesquelles  LupuaHel- 
Une  est  désigné  nominativement  sont  celleà-d  : 
1*  Selectissimarum  Motetarum  partim  quHu 
quepartim  quatuor  vœum,  D,  Georgio  Pbrs- 
tero  sêlectore.  tmprimébat  Joannes  Peiretus 
Norimbergie,  1 540,  petit  in-4^  obkwg.  On  y  trouva 
des  motets  à  cinq  voix  de  Hellinc. — 2*  ffwnderi 
und  fUnff^hen  pUer  newer  Uedlem,   mit 
vier,  fiinfff  sechs  Stimtnen ,  etc.  (Cent-qutnae 
bonnes  et  nouvelles  chansons  à  4,  S,  et  6  Toix, 
non  imprimées  auparavant,  agréables  à  chanter 
en  allemand,  fran^is,  hollandais  et  latin,  etc.  ); 
Nuremberg,  Ott,  1544  in-4<'  oU.  Les  ancfeafi 
musiciens  allemands  dont  les  ouvrages  sont  dans 
ce  recueil  sont  Oswalt,  Reiter,  Louis  Senfel , 
TItomas  Stolaer ,  Jean  MQlter  ,  Matliias  Eckvl, 
Etienne  Mahn .  Wilhelm  Braytengasser,  Arnold 
de  Bruck,  Lupus  Hellindc,  Paminger,  Sixte  Dir- 

trich,  et  Jean  Wannenmaclier 3*  Caniiones 

sacriCf  quas  vulffo  Moteta  vocant,  ex  optimis 
quibusque  hujus  setalismusicisulectx.  Libri 
quatuor;  Antwerpix  apud  Tilemamnufn  Su- 
sato,  1546,  in•4^  —  4^  Livreseptlémê  de  chan- 
som  vulgaires  de  divers  autheurs  à  quatre 
parties,  conrenablfs  et  utiles  à  la  Jetinesoe, 
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toutes  mises  en  ordre  sHon  leurs  tons,  Ed 
Anvers,  chez  les  hérili^rs  de  Pierre  Phalèse, 
1636,  in-4^  —  5<»  Tabulaturbuck  auff  die 
Lautten  durcn  ^Sebastien  OchsenhUin;  Hei- 
delbergy  1&S8,  in-fol.  On  y  troave  des  pièces  de 
Uellinc  arrangées  pour  le  loth. 

HELLMESBERGER  (Georges),  profes- 
seur de  TJolon  au  Conservatoire  de  musique  de 
Vienne,  de  la  chapelle  impériale,  et  premier 
chef  d'orchestre  de  TOpéra,  est  né  dans  la  ca^ 
pitale  de  TAutriche,  le  24  at ril  1800.  Son  père, 
ancien  maître  d*école  de  villagei  lui  donna  les 
premières  leçons  do  musique  et  de  violon  :  les 
progrès  du  jeune  Hellmesberger  furent  si  rapides, 
qu'à  l'âge  de  cinq  ans  il  put  se  faire  entendre 
avec  succès  dans  plusieurs  maisons  de  la  haute 
société  et  devant  la  famille  impériale.  A  dix  ans 
il  possédait  une  Toix  d^un  timbre  agréable^  qui 
le  fit  admettre  comme  sopraniste  dans  la  cha- 
pelle de  la  cour,  en  remplacement  de  François 
Schubert,  qui  venait  de  quitter  cet  emploi.  Plus 
tard  il  fît  ses  humanités  au  couvent  de  Sainte- 
Croix,  puis  retourna  à  Vienne  pour  y  suivre  un 
cours  de  philosophie,  et  pour  se  préparer  aux 
sciences   Uiéologiques;  mais  le  goût  passionné 
qu'il  avait  pour  la  musique  le  détourna  de  ses 
études,  et  dès  ce  moment  il  se  livra  sans  ré- 
serve à  la  culture  de  l'art.  Emmanuel  Fœrster 
lui  enseigna  la  composition,  et  le  professeur 
fioehm  termina  son  éducation  musicale.  Devenu 
un  des  Tiolonistes  les  plus  habiles  de  TAutricbe, 
il  fit  des  voyages  à  Pestli,  à  BrQnn,  è  Laybach, 
dans  d'autres  villes  de  la  Hongrie  et  de  la  Bo* 
Iiéme,  et  recueillit  partout  des  témoignages  d'es« 
time  pour  son  talent.  Après  la  mort  de  Scfaup- 
panzigh,  en  1828,  Hellmeabcrger  lui  succéda 
dans  la  place  de  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  ; 
bientôt  il  fut  nommé  membre  de  la  chapelle  im- 
périale, et  enfin  professeur  de  violon  du  Con- 
servatoire de  Vienne.  Cet  artiste  a  publié  de  sa 
composition  :  i^  Premier  et  deuxième  concerto 
pour  le  violon  et  orchestre  ou  quatuor;  Vienne, 
Pennauer.  —  2^  Variations  |)our  violon  et  or- 
chestre sur  le  thème  :  0  cara  memorSa^  op.  3  ; 
Vienne,  Arlaria.  —  3**  Idem,  sur  le  thème  Sorte^ 
secondami^  op.  10;  Vienne,  Pennauer.  —  4^  In- 
troduction et  variations  sur  un  thème  original 
pour  violon ,  quatuor  et  contrebasse,  op.  9  ; 
V ienne, Arlaria;  Paris,  Richanlt.—  5^  Plusieurs 
autres  airs  variés  avec  quatuor.  —  6^  4)uatuor 
pour  2  violons,  viole  et  basse,  op.  1  ;  Vienne, 
Artaria.  —  7^  Variations  pour  piano,  et  violon, 
op.  6;  Vienne,  Mechetti;  Paris^  Richault.  — 
8"*  Adagio  et  rondeau  brillant    pour  violon  et 
quatuor,  op.  14;  Vienne,  Pennauer;  Paris,  Ri- 
chault. 

BlOCn.    IMV.  I»ES  MtSICIENS.  —  T.    IV. 


HELLMESBERGER  (Josepu),  fiU  du 
précédent,  né  4  Vienne  en  1829,  est  violoniste 
de  talent  d  pianiste.  11  est  membre  de  la  chapelle 
impériale)  et  a  succédé  à  son  père  comme  proies^ 
seur  au  Conservatoire  de  Viennoi  Postérieurement, 
il  a  été  chargé  des  fonctions  de  directeur  de  cette 
institution.  M*  Hellmesberger  s'est  fait  connaître 
aussi  comme  chef  d'orchestre  des  concerts  de 
symphonie.  En  1855,  il  a  été  envoyé  à  Paris 
comme  membre  du  Jury  de  l'exposition  univer- 
selle de  l'industrie,  et  a  été  nommé  président  de 
la  27"^  classe  de  cette  eiposition  f  pour  le«  ins- 
truments de  musique.  A  cette  occasion  11  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur.  Il  a  publié  quel- 
ques compositions  pour  le  violon. 

HELLMESBERGER  (Gbobgcs),  frère 
du  précédent,  né  à  Vienne.  Élève  de  son  père 
pour  le  violon,  il  a  obtenu  la  place  de  maître  de 
concerts  k  Hanovre,  et  a  fait  représenter  en 
cette  ville  un  opéra  intitulé  Die  Bûrffschaft  (  Le 
cautionnement))  en  1848.  Ce  jeune  artiste  est 
mort  h  Hanovre,  le  12  novembre  1853,  avant 
d'avoir  atteml  sa  vingt-troisième  année. 

HELLHUTH  (FaéoÉttic))  né  à  Wolfen- 
l>ttttel ,  en  1744 ,  apprit  la  musique  à  Brunswick, 
puis  entra  comme  acteur  au  IhéAtre  deWeimar, 
en  1770.  De  là  il  pas^  au  théfttre  de  Gotha, 
pendani  que  Georges  Benda  en  était  composi- 
teur et  directeur  de  musique.  Sa  voix  de  ténor 
ayant  subi  de  i'alteration,  il  quitte  l'Opéra  et 
entra  dans  la  chapelle  de  l'électeur  de  Mayence. 
On  connaît  de  cet  artiste  t  Trois  sonates  |MNir 
le  clavecin ,  avec  accompagnement  de  violon  et 
violoncelle;  Offenbacb,  1774.  Hellmuth  est  mort 
au  commencement  du  dix-neuvième  siècle. 

Charles  Hellmuth  j  frère  de  Frédéric,  fut  mu- 
sicien de  chambre  à  Blayence,  puis  s'établit  à 
Erfurt  en  1801.  Il  est  mort  dans  celte  ville,  vers 
1830. 

HELLMUTH  (  Josépuihe),  femme  de  Cliar- 
les,  née  à  Municli ,  fut  d'abord  actrice  et  can- 
tetrice  au  théâtre  de  Seyler,  en  1772.  Six  ans 
après,  elle  entra  au  service  de  l'électeur  de 
Mayence,  où  elle  se  trouvait  encore  en  1700. 
En  1785,  elle  entreprit  un  voyage ,  et  se  fit  en- 
tendre  avec  succès  au  théâtre  de  Dresde. 

Un  autre  musicien  nommé  HeUmuth  a  publié 
deux  pas  redoublés  de  sa  composition,  pour  mu* 
sique militaire;  Paris ,  Gambaro. 

HELLWAAG  (Christopub- FRénéaic), 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine,  naquit 
h  Kalw,  dans  le  W^nrtemberg,  le  6  mars  1764. 
Il  fut  d'abord  médecin  ordinaire  du  prince  de 
Holstetn,  professeur  adjoint  k  Lubeck,  puis  à 
Altenhni-g.  En  1788,  il  devint  conseiller  de  l'é- 
voque de  Lul>eck  et  médecin  à  Eutin.  Ce  savant 
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1  publié  danii  le  munéro  10  du  Musée  allemand 
iiA  petit  traité  de  Tanalogie  des  eouleiiff»  du 
itpectre  solaire  avee  la  dispotition  des  intenralles 
de  la  gamme,  sujet  déjà  traité  par  Newton  dans 
son  optique*  et  qui  avait  suggéré  an  P.  Castel 
le  projet  inexécutable  d'un  clavecin  oculaire 
(▼oyez  Neiaton  dCastel).  GertKrditqueHeUwaag 
a  écrit  une  dissertation  De  Formatione  loqnela; 
mais  il  ne  dit  pas  si  elle  a  été  imprimée.  Le  doc- 
teur Hellwaag  (et  non  Hellwig^  comme  Técrit 
Liclitentlial,  Diss.  et  BibUogr.  délia  Musica, 
t.  4,  p.  ao  ) ,  a  donné  une  analyse  du  livre  de 
M.  Liscovius  sur  la  théorie  de  la  voix ,  sous  la 
rubrique  Théorie  der  menschlichen  Stimme, 
dans  la  Gazette  musicale  de  Leipsick,  ann. 
1816,  p.  661  (et  non  601,  indiquée  par  Lichlen- 
Ihal). 

HELLWIG  (  CHARLia-FRÉnéRiG-Louis  ),  di- 
recteur de  musique  à  PAcadémie  de  chant  de 
Berlin,  naquit  le  23  juillef  en  1773  \  Kuners- 
itorf ,  près  de  Wriezen,  sur  TOder ,  où  sun  père 
tf^tait^prédicaleur.  Il  commença  ses  études  à  l'é- 
4*ole  de  la  ville  de  Wriezen,  et  alla  les  continuer 
au  collège  de Grauen  Kloster,  à  Berlin.  Il  avait 
reçu  à  Wriezen  les  première»  leçons  de  clavecin 
et  de  violon  :  il  apprit  ensuite  sans  maître  à  jouer 
du  violoncelle,  de  la  contrebasse,  du  cor,  de  la 
guitare,  de  la  liarpe,  et  parvint  è  une  certaine 
iMbileté  sur  Torgue.  Il  était  né  musicien.  Le 
maître-  de  cliapelle  de  la  cour,  G.  Abraham 
Schneider,  lui  enseigna  riiarmonie  et  la  compo- 
sition. Dès  1793  Hellwig  fut  membre  de  TAca- 
demie  de  chaut  de  Berlin,  que  Fasch  avait 
fondée  deux  ans  auparavant.  Après  la  mort  de 
son  père,  il  fut  obligé  d'accepter  un  emploi 
dans  un  établissement  Industriel  pour  vivre,  et 
il  y  resta  jusqu'en  1812;  mais  le  20  août  1813  il 
«ibt'mt  la  plaee  d*organlste  de  Péglise  principale 
lie  Berlin,  et  dès  ce  moment  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  musique.  Le  23  juin  1815  les  places  de 
directenr  de  musique  de  la  cour  et  du  Dom  lui 
furent  confiées  :  il  les  conserva  jusqu'à  sa  nnort, 
arrivée  le  24  novembre  1838,  des  suites  d'une 
lièvre  nerveuse.  Comme  professeur,  compositeur 
et  membre  de  TAcadémie  de  chant  et  de  la  lÀe- 
dertafel  de  Berlin ,  cet  artiste  a  laissé  des  re- 
grets. Il  a  (ait  représenter  au  tbéétre  de  Kœnig- 
stasdt  deux  opéras  de  sa  composition,  intitulés  : 
Die  Bergknappen  (Les  Mineurs),  poésie  de 
Kœmer,  et  Don  Sylvio  de  BasaWa.  On  a  aussi 
de  ce  musicien  :  1"*  VierslimnUge  geistliche 
Gessenge  a  Capella^  ohne  Beoleilung  (  Chants 
spirituels  à  quatre  voix,  a  capella,  sans  ac- 
compagnement); HamtKHirg,  Christiani.  ^ 
2'^  Requiem  à  4  voix.  —  3"  Das  Blûmchen 
Geduld  (La  petite  fleur  de  patience),  chant  à 


2  voix  avec  piano,  Berlin,  Lisclike.  —  4*  Chan- 
sons de  table  pour  des  voix  d*bommes,  avec 
accompagnement  de  piano,  op.  7  ;  Beriin ,  Truit- 
wdn.  —  b^  Quatre  recueils  de  Chansons  alle- 
mandes à  voix  seule,  avec  ace  de  piano;  Leip- 
sick,  Breitkopf,  Peters;  Beriin,  Schleainger. 

HELilER  (Cbablcs),  fils  d'un  luthier  de 
Prague,  naquit  en  cette  ville  vers  1740,  et  lot 
hii-nième  un  très-bon  fabricant  de  luths,  de 
mandolines  et  de  violons.  Après  avoir  appris 
l'art  dn  luthier  dans  Tatelier  de  son  pèm,  U 
voyagea.  Ses  instruments  les  plus  andens  por- 
tent la  date  de  1773.  Il  possédait  une  rare  habi- 
leté comme  luthiste  et  comme  joueur  de  man- 
doline. Helmer  vivait  encore  en  1700. 

HELMHOL7  (  C.  ),  professeur  de  mu- 
sique à  l'université  de  Halle,  occupa  cette  po- 
sition depuis  1827  jusqu'en  1848.  En  1845  le 
24««e  psaume  pour  les  voix  d'hommes ,  de  sa 
composition,  fut  exécuté  à  Weissensfels.  Ses 
ouvrages  publiés  consistent  en  plusieurs  recueils 
de  chants  et  Liedcr  à  voix  seule  avec  piano; 
Berlin,  Challier,  et  trois  rondos  Iteiles  pour  cet 
instrument,  op.  2. 

HELMONT  (Annnn- Joseph  VAIV),  né  à 
Bruxelles,  le  14  avril  1747,  était  de  la  même  fa- 
mille que  les  célèbres  médecin  et  chimiste  du 
même  nom,  et  descendait  de  parents  alliés  aux 
maisons  de  Mérode  et  de  Stasaart  Destiné  dès  son 
enfonce  à  la  profession  de  musicien ,  il  apprit  à 
jouer  du  violon,  et  reçut  quelques  leçone  d'har- 
nsonie,  qu'on  appelait  alors  la  basse  cantinMe. 
Ses  humanités  étant  termniées,  il  se  rendit  en 
Hollande,  et  y  devint  chef  d'orchestre  de  FOpéia 
d'Amsterdam.  Après  l'iocendie  de  ce  théâtre,  il 
revint  à  Bruxelles  et  succéda  h  son  père*  Cbar- 
les-Josepb  Van  Helmont,  en  qualité  de  maître 
des  enfants  de  chorar  et  de  directeur  de  la  mu- 
sique de  l'église  St-Micbel-et-Gudnle.  A  Pige  de 
neuf  ans  il  avait  été  admis  dans  le  diœur  de 
la  chapelle  royale  des  arcbidncs  gouverneurs 
des  Pays-Bas  autrichieBs;  U  fut  attaché  à  celle 
chapelle  pendant  plus  de  quarante  an*.  Devenu 
vieux ,  Van  Helmont  se  retira  près  de  ion  fils , 
maintenant  professeur  de  mosiquo  an  Cooser- 
vatove  de  Bruxelles,  et  passa  ses  dernières  an- 
nées dans  le  repos.  Il  est  mort  à  Tâgie  de 
quatre-vingt-trois  ans  et  quelques  mois,  le  28 
décembre  1830.  Van  Helmont  a  écrit  plusieurs 
messes  et  des  motets ,  entre  autres ,  une  messe 
de  Requiem  à  5  voix,  2  violons,  2  liautbois,  2 
cors,  2  trompettes,  timbales,  violoncelle  et 
orgue  «  qiii  a  été  achevée  au  mois  de  noviunbre 
1791.  Tons  ces  ouvrages  sont  en  manuscrit  chez 
son  fils.  Il  a  ausM  composé  un  opéra  intitulé 
L* Amant  légataire ,  qui  a  été  joué  au  grand 
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ihëâtre  de  Bnix elles.  Le  baron  de  Reilienberg 
rapporte  d'une  manière  fort  plaisante  TefTet  de  la 
seule  représentation  qui  a  été  donnée  de  cet  ou- 
vrage (  Le^^r^  à  M,  Fétis  sur  la  Musique,  dans 
le  Recueil  encyclopédique  belge ,  t  2,  p.  «4.)* 

HELPÉRIC  ou  HILPÉRIG,  moine  bé-^ 
nédictin  à  i'abbaye  de  Saint  Gall,  naquit  en  Alle- 
magne, au  commencement  du  oniième  aiècle. 
CéUit,  dit  Tritbéme  (De  Vir.  iUust  ord.  S,  Be- 
ned,  C,  76fpag.  46,  coL  1),  un  homme  de 
grande  émdition,  philosophe,  astronome^  poète, 
musicien ,  doué  d*un  génie  înTentif  et  do  beau- 
coup d'éloquence.  Voib  nn  éloge  bien  pompeux 
d*un  moine  obscur  dont  on  aurait  beaucoup  de 
peine  à  trouver  aujourd'hui  quelque  opuscule. 
Trithéme  dit  avoir  lu  un  traité  de  Musicay  lib.  1, 
écrit  par  Helpéric.  Le  même  biographe  nous 
offre  un  singulier  exemple  dlnexactilnde  snr  ce 
moine  :  dans  l'un  de  ses  ouvrages  (  De  Ftr.  il- 
lust.  ord.  S,  Bened.  C.  76) ,  il  place  en  1020 
Pépoque  où  il  florissait;  dans  un  antre  (Catal, 
Vir,  illust.  german,  p.  132)  il  porte  cette  époque 
à  1040;  enfin,  dans  un  troisième  (De  Script. 
EccUs.j  p.  263  et  264  ),  il  le  fait  vivre  jusqu^en 
1069.  H  est  exactement  possible  que  Helpéric  ait 
vécu  tout  ce  temps  dans  son  abbaye;  mais  c'est 
ce  que  Trithéme  aurait  dû  dire  avec  précision. 

UELSTED  (  Chablss),  compositeur  danois, 
né  à  Copenhague  vers  1820 ,  a  fait  exécuter  à 
Leipsick,  en  1847^  une  symphonie-idylle  qni  a 
été  bien  accueillie.  On  a  publié  de  sa  composi- 
tion 6  chants  à  voix  seule  avec  piano ,  op.  i , 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hsrtel  ;qnatnorpour  piano, 
violon ,  alto  et  baaae^  op.  2,.  ibid.,  et  trois  poèmes 
à  voix  seule  avec  piano;  Copenhague,  Lose. 

HEMBERGER  (  Jean- Auguste  ) ,  pianiste 
allemand,  s'éUblit  à  Paris,  vers  1764,  pais  à 
Lyon,  et  publia  dans  ces  deux  viHes  les  ouvrages 
de  sa  composition  dont  les  titres  suivent  :  r  Six 
trios  pour  2  violons  et  basse,  op.  1  ;  Paris,  Sie- 
ber,  1764.  —  2*  Six  quatuors  pour  2  violons,  alto 
et  violoncelle,  op.  ,2;  Paris,  Bailleux.  — 
3^  Trois  concertos  pour  clavedn,  2  violons,  viole 
et  basse,  op.  3;  ibid.  -~  4^  Six  trios  pour  2  vio- 
lons et  basse ,  op.  4  ;  ibid.  —  îf*  Six  idem ,  op. 
5;  ibid.  -—6''  Trois  trios  pour  clavecin,  violon 
et  basse;  op.  6;  Paris,  Boyer  (Naderman).  — 
T"*  Quatre  trioa  idem,  op.  13;  Lyon,  1767.  — 
8**  Trois  trios  idem,  op.  14;  Paris,  1787.— 
9"*  Trois  symphonies  pour  le  clavecin  à  4  mains, 
op.  15;  ibid.  ^  10*  Trois  trios  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncelle,  op.  16;  ibid.,  1790.  — 
1 1  <*  Bouquet  à  M^  de  Buffan,  pour  4  voix ,  2 
violons,  3  flûtes,  2  cors ,  alto  et  basse. 

iiEMESlU^Ôo  H£M£S  (Nathan),  écrivain 
anglais,  est  cité  par  Forkel,  Gerber  et  Lichtentlial 


comme  anteiir  d'un  hvre  intitulé  :  De  Mutica 
evangelica  seu  vendicatio  Psalmodix  contra 
Tombum,  Il  est  vraisemblable  qu'un  autre  écri* 
vain  anglais,  nommé  Tomb,  avait  publié  quelque 
chose  contre  la  psalmodie  :  cependant  Tanner 
n'f  n  parle  pas  dans  sa  BibUotheca  Britan» 
nico-Hibemica. 

HEMMEL  (Sigismord),  maître  de  cha- 
pelle du  prince  de  Wurtemberg,  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  a  publié  de  sa  composition  i 
Den  ganzeti  Psalter  Davids  mit  4  Stimmen 
(  Tout  le  psautier  de  David  à  4  voix  )  ;  Tubingue, 
1^69. 

HEMMERLEIN  (  Iosepb  ),  professeur  de 
piano  k  Francfort  en  1760,  Ait  attaché  an  ser- 
vice de  la  comtesse  de  Vorfoerg  vers  1780,  puis 
se  rendit  à  Paris  et  y  vécut  jusqu'en  1799  ;  on 
ignore  ee  qu'il  est  devenu  depuis  ce  temps.  Cet 
artiste  a  publié  de  sa  composition  :  1**  Concertos 
pour  piano,  2  violons,  alto,  basse,  2  liautbois  et 
2  cors,  n^y  1,  2, 3, 4;  Paris,  Boyer  (Naderman  ). 
~  2'*  idem,  n*"  5  ;  Paris,  La  Chevardière  (  Le 
Duc).  —  3'' idem,  n^"  6  (en ré);  Oflenbach, 
André.  ^  4**  Trois  sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  3;  Offenbach,  André.  —  &°  Trois  idem,  op. 
5  ;  ibid.  —  6**  Trois  idem,  op.  8  ;  ibid.  —  7"*  Trois 
idem  faciles,  op.  13;  Paris,  Naderman.  ~  s" 
Trois  idem^op.  14  ;  Offenbach,  André. —9^  Trois 
sonates  pour  piano  à  4  mains,  op.  17;  Paris, 
Boyer.  —  10*  Symphonie  pour  clavechi,  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  6;  ibid.  —  ll^Troi« 
trios  pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  9; 
ibid.  —  12*  Trois  idem  très-faciles,  op.  12  ;  ibid. 
—  13*  Marches,  12  menuets  et  12  anglaises; 
Mayence,  Scliott 

HEMMERLEIN  (Jbaii-Cbbétie5),  maî- 
tre de  concerts  du  prince  évèque  de  Fulde,  vers 
1770.  SchHck  fut  son  maître  de  violoncelle  et  en 
fit  un  artiste  distingué.  Henunerlein  eut  pour 
maître  de  composition  Uhlmann ,  orguiiste  de 
sa  ville  natale.  On  connaît  de  sa  composition  un 
concerto  de  violon  avec  orchestre,  op.  1  ;  Augs- 
bourg,  1801. 

HEMMERUN  (Jeau-Nigolas),  musicien 
de' la  chambre  du  prince-évéque  de  Bamberg, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siède,  publia  dans 
cette  ville,  en  1746,  six  messes  deCaldara,  à  4 
voix,  2  violons  et  orgpe,  sous  ce  titre  :  Chorus 
musartim  ditfino  Apollini  aceinentium.  Qua- 
tre messes  seulement  de  ce  recueil  sont  de  Cal- 
dara  ;  la  troisième  et  la  cinquième  sont  de  la 
composition  de  Hemroerliu. 

HEMMIS  (François),  maître  de  chapelle 
et  organbte  de  l'église  d'Osnabruck ,  né  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  a  publié  :  1*  Neue 
Mcîodlcn  suwi  Kathollschen  Gesangbuch,  zar 
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BeUhrvmg  und  Erbaununç  der  ChrUten; 
Canei,  1781,  in-ft*.  —  2*  8ii  tomtet  pour  cU- 
Tecin  ;  OftDabruck,  179).  —  Z""  AodaQle  avec 
variatkma  pour  lecJiTecin;  ibid.,  1800. 

HEMPEL  (  GEOBCBft-CaRinoPBB  ),  violooisle 
aUsctié  à  U  roosique  du  duc  de  Saie-GoUia,  na- 
quit à  Gotlia,  en  1715,  et  mourûtes  cette  ville  le 
4  mai  1801,  à  Tâge  de  quatie-vingt-ftli  «os*  Ua 
caUloguea  de  Breitliopf,de  l^prick  (1700  à  1770), 
indiquent  onze  aympbonlea  de  Uempel ,  en  ma* 
nuicrit ,  deui  concertoa  pour  le  violon,  et  donse 
aolos  pour  le  même  instrument. 

HEMPEL  (  CBABLBS-GufLLAune  •),  né  en 
1777,  à  Cbetsea,  près  de  Londres,  apprit  la  mu- 
sique dès  ton  enfance,  sous  la  direction  de  son 
parent  Kollmann.  Ses  profsrès  furent  rapides. 
En  1703  et  1794,  on  le  fit  voyager  sur  le  conti- 
nent; Il  s'arrête  quelque  temps  à  Dresde  et  k 
Leipsicfc,  et  y  perfectionna  ses  connaissances  mu- 
sicales. De  retour  k  Londres,  il  cultiva  d*abord 
le  littérature  et  la  peinture,  mais  ensuite  il  lit  la 
profession  de  la  nnisiqoe,  qui,  dans  les  premiers 
temps,  n'avait  été  pour  loi  qu'un  art  d'agrément 
En  1804,  il  fut  nommé  oiiganiste  de  l'égUse 
Sainte-Marie,  à  Tmro  ;  il  occupait  encore  ce  poste 
en  1835.  L'oovra|$e  principal  de  Hempel  est  on 
volume  de  musique  4'église ,  d'antiennes  et  de 
psaumes,  publié  à  Londres  sous  le  titre  de  Church 
Services,  Anthems,  and  Pêalvu,  et  dédié  à 
révèque  de  Lincoln.  On  a  fait  deux  éditions  de 
cet  ouvrage,  ainsi  que  des  vingt  mélodies  sacrées 
(Twenty  $acred  Melodp),  que  Hempel  a  dé- 
diées an  comte  de  Falmouth.  Son  œuvre  la  plus 
Importante  a  pour  titre  :  Moming  and  Bveiung 
êervice  in  score;  and  iwo  AiUhems,  witha  sepo' 
rate  accompaniment  for  ihe  Organ  (  Service  du 
matin  et  du  soir  en  partition,  et  deux  antiennes^ 
avec  un  accompagnement  séparé  pour  l'orgue  )  ; 
Londres  (  sans  date).  On  a  aussi  de  cet  artiste 
une  métliode  de  piano  intitulée  :  Introduction 
/o  the  PianO'Forte;  Londres  1817. 

HÉNAUX  (  ÉTiBmiE  ),  poète  et  docteur  en 
droit,  né  à  Liège  en  1819,  mort  dans  la  même 
ville,  le  15  mars  184S,  est  auteur  d'un  poème  in- 
tulé  { La  Statne  de  Grétry  (  Liége^  Desoer,  1842, 
in-s"  de  24  pages) ,  publié  à  l'occasion  de  l'inau- 
guration decette  statue  sur  la  place  de  l'université, 
dans  la  même  année. 

IlENFLING  (  Conrad) ,  maUiématiden  qui 
vivait  au  commencement  du  dnL-builième  siècle, 
et  conseiller  de  la  cour  d'Anspach,  mort  vers 
1720,  a  lait  imprimer  Textrait  d'un  système  de 
musique  dont  il  était  llnventeur,  sons  ce  titre  : 
Spécimen  de  novo  Systemate  Musieo;  Ans- 
pacli,  avril,  1708.  Ce  petit  ouvrage  a  été  inséré 
dans  les  Miceltan,  Berolin.,  1710,  t.  I,  part. 


lit,  p.  205-294.  Il  en  a  été  donné  une  anatyie 
dans  VBistoire  de  l'Académie  des  Sdeneet, 
1711,  p.  79  et  suiv.  HenflîDg  propose  dans  cet 
opuscule  U  division  de  l'octave  en  50  parties;  il 
a  été  réfuté  par  Sauveur  (  vop.  ce  nom  ). 

HENKE  ( ....  ),  critique  musicien,  né  ea 
Saxe,  vécut  à  Brunswick,  vers  le  milieu  do  dii- 
buitième  siècle.  Il  a  publié  un  écrit  pério- 
dique intitulé  MuUkaliMehe  Pairiot  (Le  Patriote 
musical),  dont  il  a  paru  30  numéros  ea  1741; 
Brunswick ,  ln-4^  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
joamal  avec  celni  que  Matibeson  a  fait  paraître 
sous  le  mème^titreà  Hambourg,  ea  1728  (voff. 
Mattheson  ). 

HENKEL  (MicnBL),directenrde  musique  et 
organbte  de  lacalliédmle  de  Fulde,  est  né  en  eette 
ville,  le  24  Jubi  1780,  ou,  selon  d'autres  rensei- 
gnements, le  18  du  même  mois.  Le  bon  orga- 
niste Vierling  lui  a  enseigné  h  jouer  de  l'oigoe 
et  les  règles  de  l'art  d'écrire  dans  U  composition. 
Laborieux  artiste,  Henkel  a  écrit  on  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  musique  religieuse  et  de  ver- 
sets on  préludes  pour  Torgoe.  Dans  toutes  ces 
productions,  on  trouve  plus  de  fadlilé  et  d'élé- 
gance que  de  profondeur.  On  a  de  cet  artiste  : 
1*  Cent  versets  pour  l'orgue  ;  OfTeabacb,  André; 
Vienne,  Hasihiger.  —  2"  Quarante-huit  préludes 
et  conclusions  pour  l'orgue,  œuvre  5*;  Bonn, 
Simrock.  —  3^  Cent  versets  pour  l'oigue,  2«  re- 
cueil ;  ibid.  —  4"  Vingt  pièces  d'oigue,  4*  re- 
cueil, op.  32;  ibid.  -«  b"*  Vingt-quatre  pièces 
d'orgue  faciles,  op.  26;  Leipslck,  Peters.  — 
^*  Idem,  0*,  7«  et  8«  recueils  ;  ibid .  ^  7"*  Soiiante 
préIndes  faciles  à  2,  3  et  4  parties,  9*  recueil,  op. 
62.  —  8*  Trente-trois  pièces  pour  les  commen- 
çants, op.  68,  liv.  1  et  2;  Mayence,  Scbott.  — 
9"  Douze  pièces  nouvelles,  U*  recueil^  op.  82; 
Francfort,  Hoffmann.  —  10^  Trois  messes  alle- 
mandes dans  le  style  choral,  à  4  voix,  2  cors  et 
orgue,  op.  32  ;  OfTenbacti,  André.— 1  l'Sischants 
religieux  pour  les  églises  et  les  écoles,  à  4  voix, 
cbCQur  et  piano;  Bonn,  Simrock.  —  12*  Sonates 
pour  piano  et  violoncelle,  op.  73  et  74  ;  BIsyence, 
Scbott;et  Oiïenbacb;  André.  —  16*  Plusieurs 
rondos  et  pièces  diverses  pour  le  piano.  —  17* 
Beaucoup  d'airs  variés  idem;  OfTenbacli,  André; 
Mayence,  Scliott;  Bonn,  Simrock.  —  18*  Plu- 
sieurs cahiers  de  duos  pour  2  flûtes.  — 19*  Pièces 
pour  guitare.  —  20*  Mélodies  chorales  à  4  voix  ; 
Fribourg,  Herder.  —21*  Deux  recueils  de  chno- 
sons  allemandes  à  voix  seule  de  piano,  op.  iO  et 

21  ;  Offetibach,  André 22*  La  musique  poor 

le  drame  Achmet  et  Zénide,  de  Iflland,  et  pour 
Banemhockieit  (les  Noces  villageoises),  de 
Koenig.  Les  ouvrages  de  ce  musicien  distingué 
s'élèvent  au  nombre  de  plus  de  cent,  dont  les 
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derniers  ont  paru  en  184 1.  Il  est  mort  dans  sa 
|H)sition  d'organiste  et  de  directeur  de  musique 
à  Fulde,  le  4  mars  1851. 

Ilenkcl  a  eu  un  fils  (  Georges- André  ),  né  à  Fnlde 
le  4  fôTrier  1805.  Dès  fâge  deonxeausil  composa 
des  variations  pour  le  piano ,  qui  furent  publiées 
par  André,  d'Offenbadu  ami  de  son  père.  En 
1826,  il  alla  cuivre  ks  cours  de  l*oniversité  de 
Marboiu^.  Il  s'établit  ensuite  à  Francfort- sur* le- 
Hein.  Il  allait  se  rendre  k  Paris  pour  prendre 
possession  d'une  place  de  professeur  dans  Tins- 
titntioo  de  musiqife  religieuse  dirigée  par  Choron, 
lorsque  la  révolution  de  Juillet  1830  changea  ses 
plans  et  lui  fit  accepter  une  place  dVganiste  à 
Kobourg.  En  1837,  il  abandonna  cette  position 
pour  celle  de  professeur  de  musique  au  séminaire 
de  Fulde.  Parmi  les  compositions  de  Uenkel ,  on 
remarque  :  l"*  Touverture  pour  Ut  Camp  de  Wal- 
lenstein,  de  Scliiller.  ^  2**  des  sonates  pour  le 
piano  avec  violon.  —  Des  chants  pour  des  voix 
dliommes.  ~  Quelques  petites  pièces  pour  l'or- 
gue et  le  piano.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  pn- 
hiî(^.  Ilenkel  a  en  manuscrit  des  symphonies, 
des  ouvertures,  des  messes,  des  Motets ,  des 
Lieder  et  des  chœurs  pour  des  voix  d'hommes 
fies  compositions  pour  le  piano  et  pour  l'orgue.  Le 
style  de  cet  artiste  est  une  imitation  de  celui  de 
Mendelssohn. 

HENKËL  (Henri),  le  plus  jeune  des  fils 
de  Michel,  est  né  à  Fulde  en  1822.  Après  avoir 
commencé,  sous  la  direction  de  son  père,  sesétu- 
liides  de  piano  et  d'orgue,  il  alla  les  continuer  k 
Francfort,  chez  Aloys  Schmitt,  puis  à  Darmstadt, 
chez  Rink,  chez  Kessler,  et  pour  la  composition 
chez  André,  à  OfTenbach.  Après  la  mort  de  celui- 
ci  ,  il  retourna  à  Fnlde  et  passa  une  année  au  sé- 
minaire des.  mstituteurs.  Il  vécut  ensuite  à  Leip- 
sick  pendant  les  années  1846- 1847,  retbuma 
rbej  son  père  pendant  les  mouvements  révolu- 
tionnaires de  1848,  et  enfin  se  fixa  à  Francfort 
dans  Tannée  suivante,  comme  professeur  de 
chant  et  de  piano.  On  a  publié  de  sa  composition 
«les  Lieder  et  quelques  petites  pièces  pour  le  piano 
et  l'orgue. 

HENNEBERGCJBAR-BAPnsTB),  nék  Vienne» 
le  6  décembre  1768,  était  fils  d^un  organiste  du 
couvent  appelé  Scfiotten-Stif»,  et  succéda  k  son 
père  dans  cette  place.  A  l'âge  de  vingt-deux  ans 
il  entra  (en  1790)  au  théâtre  de  Scliikaneder 
comme  chef  d'orchestre.  Il  en  remplit  les  fonc- 
tions pendant  treize  ans;  mais  le  mauvais  état 
de  la  santé  de  sa  femme  l'obligea  k  se  retirer,  en 
l804,à  Hof,  près  de  Bfaonerstorf,  sur  les  fron- 
tières de  la  Hongrie,  pour  y  jouir  d'un  air  plus 
p«ir.  Là,  il  embrassa  la  vie  de'  laboureur,  et 
sembla  pendant  quelque  temps  avoir  oublié  la 


musique;  mais  enfin  l'amour  de  l'art  hii  revint 
au  cœur  après  quelques  années,  et  ce  fut  avec 
(  plaisir  qu'il  accepta  l'invitation  que  lui  fit  le 
prince  Nicolas  Esterhazy  de  se  rendre  à  Eisen- 
stadt  pour  y  tenir  remploi  d'organiste.  Il  y  fut 
aussi  bientôt  après  chargé  de  la  direction  des 
opéras  qu'on  représentait  sur  le  théâtre  du  châ- 
teau. Après  la  dissolution  de  la  chapelle  du 
prince,  Henneberg  retourna  à  Vienne,  et  y  vécut 
quelque  temps  sans  emploi  ;  puis  il  fut  nommé 
directeur  du  chœur,  k  l'église  paroissiale  de  la 
cour.  Après  la  mort  de  Œhlinger ,  il  le  remplaça 
comme  organiste  de  la  chapelle  impériale  ;  mais 
il  Jouit  peu  des  avantages  de  sa  position  nou- 
velle, car  il  se  blessa  en  visitant  l'intérieur  de 
son  oiigiie,  et  sa  blessure,  négligée  dans  l'origine 
s'envenima  et  le  conduisit  au  tombeau,  le  26 
novembre  1822.  On  s'accorde  k  considérer  Hen- 
neberg comme  un  organiste  distingué  et  un  com- 
poeiteur  de  goût.  Parmi  ses  ouvrages,  dont  le 
pins  grand  nombre  est  resté  en  manuscrit,  om 
compte  beaucoup  de  morceaux  introduits  dans 
les  opérettes  jouées  aux  théâtres  de  Vienne,  et  plu- 
sieurs petits  opéras  intitulés  :  1**  Conrad  Langart 
de  Friedboufff.  —  2*  Dos  Jseger  Mxdehen  (  la 
Fille  du  Chasseur).  ^  2^  Die  Waldmxnner  (les 
Sylphes).  —  4*  Le  premier  acte  de  Kœnig»  flicht 
(Devoir  d'un  roi).  —  6**  Der  Scheerenêchlei- 
fer  (le  Rémouleur).  —6^  Die  Elfen  KœrU- 
ginn  (  la  Reine  des  Elfes).  —  7^  les  GëanlSt  opéra 
mytiiologique  qui  n'a  pas  été  représenté.  Henne- 
berg a  écrit  aussi  des  symphonies,  des  ouver- 
tures, une  grande  pièce  pour  musique  militaire, 
des  chansons,  des  hymnes,  des  cantates,  et  des 
nocturnes  à  4 ,  6  et  8  voix ,  avec  ou  sans  ac- 
compagnement 11  a  arrangé  pour  le  piano  les 
opéras  intitulés  :  les  Pyramides  de  Babylone, 
par  Gallus;  le  Labyrinthe,  par  Winter;£8  Jfi- 
roir  d'Arcadle,  par  S&ssmayer,  etc. 

UENNEKINDT  (Jbah),  connu  au  théâtre 
sous  le  nom  d'iMCHumi,  naquit  à  Bruges  (  Belgi- 
que), le  4  mars  1798.  Après  avoir  étudié  la  mu- 
sique dans  le  lieu  de  sa  naissanse,  il  se  rendit  à 
Paris  et  fut  admis  au  pensionnat  du  Conservatoire, 
à  cause  de  sa  belle  toix,  le  0  juin  1822.  H  y 
reçut  des  leçons  de  Plantade,  et  Baptiste  ahié, 
du  Théâtre-Français,  fut^ton  maître  de  déclama- 
tion. Le  20  mars  1823  il  débuta  à  l'Opéra  dans  le 
rôle  du  Paclia  de  la  Caravane  du  Caire}  mais 
il  ne  sortit  du  Conservatoire  que  dans  l'an- 
née suivante.  Après  être  resté  quelque  temps  à 
ropéra  sans  y  obtenir  les  succès  auxquels  il  as> 
pirait,  il  se  rendit  en  Italie,  et  s'y  livra  à  de  non* 
velles  études  de  client.  En  1829,  il  chantait  à 
Parme,  et  il  se  fit  entendre  avec  succès  pendant  les 
années  suivantes,  dans  plusieurs  autres  villes  de 
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la  Péniosole.  De  retour  à  Paris,  en  1832,  il  fut 
engagé  au  Théfttre-ltalien  et  «'y  fit  applaudir  dans 
les  rAles  de  barytoo  des  ouvrages  de  Rossini,  par- 
ticoltèremeotdans  Mathildc  de  Shabrand.  Hen- 
nekindl  reloarna  ensuite  en  Italie,  et  chanta  a 
Bologne,  en  1834  ;  mais,  bientôt  rappelé  à  Paris, 
au  mois  de  nofembre  delà  inéme  année,  il  débuta 
au  théfttre  de  rOpéra-Comique  dans  \%Chalet^  dont 
le  r6le  de  Max  fut  écrit  pour  lui  par  Adolphe 
Adam  ;  puis  il  chanta  dans  le  Cheval  de  bronze 
d^Aubefy  avec  beaucoup  de  succès.  Ce|)endant,  par 
des  causes  inconnues,  il  ne  resta  pas  longtemps  à  ce 
théâtre.  Pendant  quelque  temps  il  voyagea  dans 
les  départements  de  la  France  pour  y  donner  des 
représentations,  puis  il  retourna  en  Italie.  Il 
chantait  à  Florence  en  1838  ;  on  le  retrouve  à 
Madrid  en  1845.  Depuis  lors  il  a  disparu  de  la 
scène. 

HENNELLE  (M"'  Claibe),  née  Woiet, 
à  Paria,  cantatrice  et  professenr  de  citant,  est 
auteur  d'un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Hu^ 
diment  des  chanteurs,  ou  théorie  du  méca- 
nisme du  chant,  de  la  respiration  et  de  la  pro- 
nonciation j  Paiis  Meissonnier,  1844,  in-S*'  de 
48  pages. 

HENNlG(CnRÉTiBii-FRÉDÉRic),  maître  de 
chapelle  du  prince  Suikorosky,  à  Sorau,  dans  la 
deuxième  moitié  du  dix -huitième  siècle,  a  com- 
posé douze  symphonies,  six  quatuors  et  six  di- 
yertissements  pour  douze  instruments,  qui  sont 
indiqués  dans  les  catalogues  de  Breilkopf.  Ilen- 
nig  a  publié  h  Beriin,  en  1775,  un  trio  pour  cla- 
veein,  Violon  et  violoncelle  ;  en  1781,  à  Leipsick, 
un  QwHibet  pour  des  sociétés  de  jeunes  musi- 
ciens, et,  en  1782,  douze  chansons  pour  des  lo- 
ges de  francs-maçons. 

HENNIG  (Jean-Chrétien),  ilûliste  aile* 
roand,  pent  être  fils  du  précédent,  est  connu  par 
les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1°  Trois 
qutftnorsponr  flûte,  violon,  alto  et  basse  ^OfTen- 
bacb,  André.  —  2"  Duos  pour  2  flûtes,  op.  6, 
18;B6riin,  Hnmmel,  1799.  —  3*"  Plusieurs  airs 
variés  pour  flûte  seule.  J'ignore  si  cet  artiste  est 
le  mente  qu'on  musicien  fixé  à  Chemnitz  (  Heti- 
filgf,C.),  qui  a  pnUié  six  pièces  pour  S  clari- 
nettes, flûte,  2  cors,  3  trompettes,  2  baisons, 
trombonne  et  serpent  itoc  petite  et  grosse 
caisse  ;  Chemnitz,  Hncker, 

Un  autre  musicien  du  même  nom  {Bcnmg, 
C.) ,  était,  en  1841,  violoniste  et  professeur  de  son 
intrumentà  Magdébenrg.  Il  a  publié  dans  cette 
même  année  une  méthode  de  violon,  sons  ce 
titre  :  Praktische  VioUnschuU  nach  pasda^o- 
gt)tchen  Grundsstseny  etc. 

Enfin,  un  autre  Hen^uo  (  Ch.  ) ,  professeur  de 
musique  à  Berlm,  à  ta  même  époque,  y  a  publié  ' 


I  des  Lieder,  à  voix  seule  avec  piano,  uo  recueil 
,  de  72  chorals  à  deux  voix,  det  chanls  poor  une, 
I  deux  et  trois  voix,  des  chants  funèt>res  pour  k 

voix  d'hommes ,  etc. 
I      II  est  singulier  que  les  noms  de  ces  artistes  se 

soient  pas  même  mentionnés  dans  les  recoeils 

1  de  biographies  de  musiciens  publiés  en  Aile- 
!  magne  depuis  vingt  ans. 

HENNIGK  (Hbhbi-Juusii),  oigaaislede 
Téglise  St.- Jean ,  à  Dresde,  est  né  dans  cetle  ville 
en  1786.  On  connaît  de  lui  :  1**  Polonaises àgraod 
orchestre;  Dresde.  —  2**  Idem  pour  piioo; 
Dresde,  Arnold.  —  3*^  Vingt-neuf  préludes  faciie<i 
pour  l'orgue,  avec  une  instruction  snr  les  toos 
majeurs  et  mineurs  ;  ibid.  Homme  de  siToir, 
Hennigk  s*est  fait  connaître  par  deux  oiiTrsges 
sur  la  musique  qui  ont  poor  titres  :  lo  jcy^ru: 
Geschichte  iiberder  Vrsprung  und  Fortgang 
der  Alusicke  (  Histoire  abrégée  de  Torigine  et  des 
progrès  de  la  musique }  ;  Dresde,  1824,  in-8«.  — 
2"  KurzerGrundriss  der  Geschichte  der  Mvsick 
bel  den  Volkem  der  Àlterthums  (Tableau  ibré- 
gé  de  rhistoire  de  la  musiqoe  chez  les  peoptes 
de  rantiquité);  Dresde,  Arnold,  1837,  in-8' de 
XVI  et  79  pages. 

HENNING  (MaItre),  célèbre  facteur  d^or- 
gnes,  vers  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-septième,  fut  d'ab<>rJ  roemii- 
sier  à  Hildesheim.  H  a  construit  :  l""  L'orgue  du 
couvent  de  St-Biaise  à  Drnnswick ,  de  35  jeu\, 
2  claviers  et  pédale,  avec  un  registre  de  16  pieds 
au  grand  clavier  —  2»  L'orgue  de  St-tioldast  a 
Hildesheim,  k  23  jeux,  2  claviers  et  pédale. 

HENNING  (CBABLES-GDiLLAtvE),  lié  à  Ber- 
lin, en  1784,  était  fils  d'un  musicien  de  régiment 
qui  lui  donna  les  premières  leçons  de  musique  et 
de  violon.  Seidler,  maître  de  concerts  en  cette 
ville,  fut  ensuite  son  maître  pour  cet  instrument, 
et  Guhriich  lui  enseigna  les  règles  de  Thanno- 
nie.  En  1807,  Henning  obtint  une  place  de  violo- 
niste au  théâtre  national  et  royal.  En  1821,  il 
reçut  sa  nomination  de  directeur  de  musique  au 
tliéAtre  Kœni;;stadt,  et  di|q  ans  après  il  y  joignit 
la  position  demattrede  concerts  de  lacha|H;lle  du 
roi.  En  1933,  l'Académie  royale  des  beaux -arts 
de  Berlin  l'admit  au  nombre  de  ses  membres, 
et  en  I83dil  fut  nommé  directeor  de  mnaique  an 
thé&tre  royal  de  l'Opéra.  Cet  artiste  a  publié  de  sa 
composition  :  t*  Symphonie  concertante  ponr 

2  violons  ;  Beriin ,  Schlesinger.  —  2^  Premier 
concerto  (en  to)  pour  yfolon  principal  ;  Anps- 
bourg,  Gombart.  «—  3^  Deuxième  eoneerto,  id. 
(en  r^  mineur),  op.  1 5  ;  Offenbach,  André.  — 
4**  Variations  sur  la  Sentinelle ,  idem  ;  Berlin, 
ScMesinger.  —  5*  Sestetto  pour  deux  Tîolons,  3 
violes  et  violoncelle  j  Leipsick,  Peters.  —  6"  Trois 
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graoilâ  quatuors  pour  2  v'olons ,  viole  et  basse, 
op.  9;  OfTenbach,  André.  —  V  Quatrième  qua- 
tuor, op.  13,-  Vienne,  Hasiioger.  ~  8*  Deux 
trios  |)our  2  violons  et  violoncelle,  op.  2  ;  Berlin, 
Sclilesinger.  —  9*^  Duos  pour  2  violons,  op.  1, 
ibid.  — 10"  Thèmes  variés  pour  violon  seul.  On 
conn'ilt  aussi  de  lai  des  pièces  d'harmonie  publiées 
eu  1838,  et  la  musique  d*un  t>allet  représenté  au 
tbéàtre  royal. 

HENNI  US  (GiLLBs),  clianoine  et  cliantre 
de  l'église  collégiale  de  Saint-Jean  TÊvangéliste, 
à  Liège,  et  maître  de  chapelle  de  Ferdinand,  ar- 
chevêque électeur  de  Cologne  et  prince  évèque 
de  Liège,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 
On  connaît  de  sa  composition  :  1*"  Bymnus  S, 
Cashniri  prhuApU,  fiUi  Régis  Polonix ,  etc, 
h  et  %  voc,;  Cologne  sur  le  Rhin,  1620,  in-4*^. 

—  2**  Moteiia  sacra  duarum,  trium,  quatuor, 
ium  vocvm,  tum  instrumentùrtim  cum  bosso 
continue,  liber  primus;  Anvers,  1640,  in-fol. 

—  3*  4  Missse  iolemnes  octo  vocum,  op,  3  ; 
Anvers,  1645,  in-4^ 

HENRI  III,  duc  de  Brabant,  surnommé  le 
Débonnaire,  épousa  ÂUx ,  fille  d'Hugues  IV, 
duc  de  Bourgogne,  et  mourut  à  Louvain,  le  28 
février  1261.  Ce  prince  cultivait  la  poésie  et  la 
musique.  Il  nous  reste  quatre  chansons  notées 
de  sa  composition,  qui  se  trouvent  dans  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris. 

HENRI  VIII,  roi  d'Angleterre,  fils  de 
Henri  Vil,  naquit  au  mois  de  juin  1492,  et  monta 
sur  le  tr6ne  d'Angleterre,  le  22  avril  1509.  Ce 
prince,  fkmeux  par  Thabileté  de  sa  politique,  ses 
cruautés,  et  par  la  réforme  religieuse  qu'il  intro- 
duisit dans  son  royaume ,  pour  servir  ses  pas- 
sions, avait  des  connaissances  étendues  dans'  les 
sciences  et  dans  les  arts,  et  se  piquait  d'être  un 
des  plus  iiabiles  musiciens  de  son  royaume.  Il 
chantait  avec  goût,  jouait  bien  du  clavecin  et 
de  la  flûte,  et  composait  des  motets  et  des  messes 
dans  la  manière  des  maîtres  anglais  de  son  temps. 
Boycea  inséré  dans  sa  collection  de  musique  re- 
ligieuse une  antienne  à  4  voix  ( 0  Lord,  thema- 
ker  ofàU  tMngs)^  que  j'ai  fait  exécuter  dans  un 
de  mes  concerts  historiques;  elle  est  bien  éc^te. 
Hawkins  a  aussi  publié  dans  le  second  volume 
de  son  Histoire  générale  de  la  musique  (pag.  634) 
le  motet  latin  à  3  voix  Quampulchra  es,  d'après 
un  manuscrit  du  chœur  de  Windsor,  daté  de  1 5 1 9. 
Henri  VIII  est  mort  à  Londres,  dans  la  nuit  du 
28  au  29  janvier  1547. 

HENRION  (  Paul),  compositeur  de  roman- 
oesy  est  né  à  Paris,  le  20  juillet  1819.  A  l'âge  de 
onze  ans,  il  entra,  comme  apprenti,  dans  Tate- 
lier  d*horlogerie  de  son  frère  atné;  mais  il  n'y 
resta  pas  longtemps,  ayant  accepté  les  offres  qui 


lui  furent  faites  pour  jouer  sur  les  tiièÂtres  de  la 
banlieue ,  puis  dans  les  petites  villes  des  dépar- 
lements, des  rôles  de  jeunes  garçons  ou  de  femmes 
travesties.  Après  quatre  ans  de  cette  existence 
vagaboiiilPy  il  rentra  à  Paris  et  dans  sa  famille. 
Alors  il  se  livra  à  l'étude  de  la  musique,  reçut 
des  leçons  de  piano  de  Henri  Karr,  et  suivit  le 
cours  d'harmonie  de  l'organiste  aveugle  Mon- 
couteau  {vojj,  ce  nom).  En  1840,  il  débuta 
comme  compositeur  de  romances  par  une  mé- 
lodie qui  avait  pour  titre  Un  jour.  Cet  air  eut 
un  succès  populaire,  et  deviht  un  timbVe  de  Vau- 
deville. Le  bon  Curé,  Loin  de  sa  mère.  Les 
Deux  Mules  du  Basque,  Les  Vingt  sous  de  Pé- 
rinette,  Manola^  Si  loin^  Travaille  et  prie, 
d'autres  romances  encore,  ont  eu  la  vogue  d^ni 
moment  qu'obtiennent  ces  petites  pièces  lors- 
qu'elles se  distinguent  par  une  heureuse  kispira- 
tion  et  par  l'élégance  de  la  forme.  M.  Colom- 
bier en  a  été  l'éditeur,  à  Paris.  M.  Henrion  a 
écrit  aussi  quelques  petits  morceaux  de  piano, 
des  quadrilles,  des  valses  et  de& polkas. 

HENRY  (Bohaverture),  professeur  de  violon 
à  Paris,  débuta  an  concert  spirituel  en  1780, 
dans  un  concerto  de  violon  qui  fut  publié  la  même 
année,  et  qui  eut  peu  de  succès.  Peu  de  temps 
après  il  entra  comme  premier  violon  au  th(^&tre 
de  Beaujolais;  il  s'y. trouvait  encore  en  1791. 
On  a  de  cet  artiste  :  1^  Concerto  pour  le  violon  ; 
Paris,  La  Chevardière,  1780.  —  2®  Sonates  pour 
2  violons  et  basse,  ibid.  —  4**  Exercices  sur  len 
quatre  premières  positions  du  violon,  en  passant 
dans  tous  les  tons  ;  Paris ,  Imbault.  —  4^  Pre- 
mier air  varié,  ibid.  —  5°  Trois  airs  variés  pour 
violon,  op.  5;  Paris,  Gaveaux  (  Petit).  —  e^  Étu- 
des contenant  des  gammes  variées,  thèmes  variés 
et  caprices  pour  violon,  livres  1-3;  Paris,  Frey. 
—  7"  Méthode  de  violon;  Paris,  Imbault  (Janet). 

HENRY (...),  clarinettiste  à  Paris,  vers  1815, 
vraisemblablement  fils  du  précédent,  a  publié 
quatre  œuvres  de  duos  pour  son  instrument; 
Paris,  Siel)er,  Duhan,  Omont;  des  études  ou 
caprices  pour  clarinette  seule,  op.  2,  Paris,  Sie- 
ber,  etc. 

HENSEL  (GoTTLOB),  organiste  de  l'église 
Saint-Pierre-et-Saint-Paul  à  Liegnitz ,  né  en  iSi- 
lésie  Yen  1765,  a  publié  de  sa  composition  :  Re- 
aieil  de  morceaux  de  chant  et  de  piano  ;  Breslau, 
Gehr  et  C*,  1795.  —  2^  Trois  sonates  pour 
piano  et  violon,  op.  1  ;  Breslau,  1802.  ^  8*  So- 
nates pour  pîano  seul,  op.  2 ,  ibid .  —  4**  Fantaisie 
sur  les  événements  tragiques  de  la  Turquie,  en 
1821,  pour  piano  et  violon;  ibid.  Hensel  est 
mort  à  Liegnilz,  en  1826. 

HENSEL  (  Jean-Dariel),  né  à  Goldberg,  en 
Sllésie,  en  1757,  fut  pendant  plusieurs  années 
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recteur  du  collège  de  Strahlen,  puis  devint 
précepteur  d*ua  jeune  seigneur  qu'il  accompagna 
dans  ses  voyages.  De  retour  h  Goldberg»  il  y  vécut 
quelque  temps  sans  en^ploi;  mais  en  1794  U 
établit  une  institution  pour  Téducation  des  jeunes 
demoiselles  à  Htrschberg.  Henset  cultivait  la  mu- 
sique avec  succès  ;  on  connaît  <l0  sa  composition  : 
l""  /ÀU5.  oratorio  dont  il  avait  fiiit  les  paroles  et  la 
musique,  et  qui  fut  annoncé  en  1798.  —  2*^  Mé- 
thode pratique  de  piano,  en  quatre  livraisons 
progressives  s  Leipslcli,  1798-1800.  Chaque  partie 
renferme  trois  sonates  avec  des  instructions  sur 
le  doigter  et  le  système  d'exécution.  ^  3^  So- 
nates pour  le  piano,  oeuvres  1,2,  3,  4.  Breslau, 
Gro8s,  ^arth  et  C«.  H  se  peut  que  ces  sonates 
ne  soient  que  la  méthode  sous  un  autre  titre.  — 
b**  £;xerctces  pour  piano,  2  parties  ;  ibid.  —  6** 
Cyrui  et  Cassandre,  optera,  en  partition  ;  Halle, 
llddnôéi.'.^T  Dapkné,  opéra, eu  1799.  ->-  S""  Die 
GeMerbesckfcœrung  (La  Conjuration  des  es- 
prits), opérette,  mm  représentée.  —  9"  Chant 
dMiommage  de  la  Siié.Me  pour  le  jour  du  cou- 
ronnement du  roi  FrédéricrGuiltaiiiue  III ,  poésie 
et  nuiMque,  1798. 

IIËNSEL  (Fanrt),  sœurdu  célèbre  compo- 
siteur Atendelssohu-Bartholdy,  naquit  k  Ham- 
lM)urg,  vers  1808.  Pianiste  distinguée  et  douée 
d'une  belle  organisation  rtiusicale ,  elle  écrivit,  à 
l'imitation  de  son  Trère,  des  mélodies  sans  pa- 
roles pour  le  piçiuo  et  des  Lieder  pour  voix 
seule  avec  accompagnement  de  cet  instrument, 
où  l'on  rcQiarque  des  inspirations  poétiques. 
Après  avoir  épousé  le  peintre  de  la  cour  de  Prusse 
Ilcnsel,  elle  continua  de  cultiver  son  talent  pour 
sa  Tamille  etses  amis,  mais  ne  publia  pas  ses  com- 
positions. Cependant,  vaincue  par  les  instances 
de  Mcndclssului,elle  consentit  enfin  à  les  laisser 
mettre  au  jour.  Par  une  coïncidence  douloureuye, 
ces  ouvrages  parurent^  le  13  mai  1 847,  et  leur  inté- 
ressant auteur  mourut  à  Qeriin  le  kndemain  14,  à 
Tâge  de  trente-neuf  ans.  Frappé  de  ce  malheur 
inattendu ,  Mendeissoho  eu  ressentit  une  si  vive 
douleur^  que  sa  santé  déclina  chaque  jour,  et  que 
moins  de  six  mois  après  il  suivit  dans  la  tombe 
sa  sœur  bien  aimée  (  voy,  Mendels^àn-JSar» 
iholdy).  Les  ouvrages  publiés  de  M"*  Hen&el 
sont  :  1*"  G  Lieder  pour  voix  sçule  avec  piano , 
op.l;  Berlin,  Schlesinger.  —  2°  quatre  Lieder 
sans  paroles  pour  le  piano ,  op.  2 ,  1*'  recueil; 
ibid.  —  3i^  'Jardin  de  Lieder^  6  chants  pour  so- 
prano, contralto,^  ténor  et  basse,  op.  3,  i"  recueil  ; 
ibid.  --  4°  0  Mélodies  pour  piano,  op.  4,  livre 
I";  ibid.  —  6*  6  Mélodies  pour  piano,  op.  5, 
livre  2c,  ibid.  —  €•  4  Lieder  pour  piano,  op.  6j 
Beriin,  Bote  et  Bock.  —  7*^  6  Lieder  h  voix 
nevile  avec  piano,  op.  7  ;  ibid. 


IIENSËLT  (Adolmie),  pianiste  et  composi- 
teur d'un  remarquable  talent,  est  né  le  12  mai 
1814  à  Schwabaoh,  petite  viUe  de  la  Bavière^  à 
quelques  lieues  de  Nuremberg,  où  son  père  était 
fabricant  dMndiennes.  Henselt  n'était  Agé  que  de 
trois  ans  lorsque  sa  famille  alla  s'établira  Miinidi. 
11  y  apprit  à  jouer  du  violon  dans  ses  premières 
années  ;  mais  bientôt  il  abandonna  cet  instru- 
ment, pour  lequel  il  ne  se  sentait  point  de  goût, 
et  se  livr^  à  Tétode  du  piano  sous  la  direction 
d'un  mattre  ol>scnr  nommé  Lasser.  Lesbeiireoses 
dispositions  de  Henselt,  qui  se  faisaient  aper- 
cevoir par  ses  rapides  progrès ,  loi  procurèrent 
l'avantage  d*inspirer  de  l'intérêt  à  la  femme  du 
conseiller  intime  de  Flad,  amateur  d'un  rare 
talent  qui  avait  reçu  des  leçons  de  Meyerbeer  et 
de  Charles-Marie  de  Weber,  et  qui,  pianiste  re- 
marquable et  compositeur  distingué  de  musique 
instrumentale,  se  chargea  du  soin  de  développer 
Téducation  musicale  du  jeune  artiste.  Jus(|u'à 
Page  de  dix-sept  ans,  Henselt  resta  sous  la  di- 
rection de  cette  dame,  et  acquit  par  ses  conseils 
une  exécution  brillante  et  correcte  ainsi  que  des 
notions  préliminaires  de  l'harmonie.  Dans  le 
même  temps  la  conversation  instructive  et  les 
conseils  de  Poissl  lui  firent  acquérir  aussi  des 
connaissances  générales,  néeessaires  à  quiconque 
veut  se  placer  au-dessus  de  l'artiste  vulgaire. 
Dans  les  dernières  années  de  son  séjour  à  Mn- 
nich,  la  protection  du  roi  Louis  de  Bavière  était 
venue  k  son  secours  :  elle  lui  fournit  les  moyens 
d^aller  à  Weimar  près  de  Hummel ,  dont  les  le- 
çons lui  |)araissaient  nécessaii^  pour  perfection- 
ner sou  talent.  Toutefois  il  ne  trouva  pas  chez  ce 
mattre  ce  qu'il  espérait;  car  il  y  avait  peu  d'ana- 
logie entre  son  penchant  pour  le  style  lai^e,  puij^- 
sant,  et  le  geure  gracieux,  élégant,  de  Hummel. 
Après  huit  mois  passés  à  Weimar,  pendant  les- 
quels il  écrivit  son  premier  concerto  pour  le 
piano,  il  retourna  à  Munich,  où  il  ne  lit  qu'un 
court  séjour;  puis,  en  1832,  il  se  rendit  à  Vienne. 
L'objet  principal  de  ce  voyage  était  d'étudier  le 
contrepoint  près  de  Sechtcr,  organiste  de  la 
cour  et  savant  harmoniste.  Ce  fut  aussi  dans 
cette  ville  qu'il  se  livra  à  des  exerdces  de  mé- 
canisme du  piano  dans  lesquels  il  employait  jus- 
qu'à dix  heures  chaque  jour.  Cet  excès  de  tra- 
vail finit  par  altérer  sa  sauté  et  l'obligea  à  sus- 
pendre ses  études  et  k  chercher  de  la  distraction. 
Dans  l'espoir  que  le  changement  de  séjour  lui 
serait  favorable,  lise  rendit  à  Berlin  en  1836.  Son 
talent  y  produisit  une  vive  sensation  :  aucun 
artiste  d'une  habileté  comparable  à  la  sienne  oe 
s'y  était  fait  entendre  jusqu'à  cette  époque;  mais 
il  brillait  surtout  dans  les  salons  où  son  audi- 
toire ne  se  ctMuposait  que  d'un  petit  nombre 
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«le  connaisseurs  ;  car  jamais  il  ne  put  vaincre  sa 
timidité  devant  les  assemblées  nombreuses.  De 
là  vient  que,  considéré  par  les  meillears  artistes 
comme  un  talent  de  premier  ordre»  Henselt 
n*eut  jamais  de  succès  d^éclat  devant  le  public  vé- 
ritable. 

En  s'éloignant  de  Berlin ,  il  se  rendit  à  Dresde 
où  sa  tant^  toujours  chanclielante^  Tobligea  de 
vivre  quelque  temps  dans  la  retraite.  De  U  il  re- 
tourna à  Weimar,  et  y  fit  un  assez  long  séjour, 
retenu  par  un  attachement  qui  finit  par  le  placer 
dans  une  position  difficile  et  Tobligea  h  reprendre 
la  route  de  Dresde  et  de  Berlin.  Ce  fut  alors  qu'il 
cbercliades  ressources  dans  son  talent  en  donnant 
des  concerts.  Il  se  rendit  ensuite  à  Breslau ,  et 
ce  fut  dans  cette  ville  quil  épousa  la  femme  spi- 
rituelle qu^un  divorce  venait  de  séparer  de  son 
premier  mari ,  conseiller  intime  du  duc  de  Saxe- 
Weiinar.  Henselt  se  rendit  ensuite  à  Pétersbourg, 
où  il  reçut  un  brillant  accueil  et  obtint  le  titre 
de  pianiste  de  rimpératrioe  de  Russie.  Depuis  1838 
il  s'est  fixé  dans  cetle  ville,  ayant  fait  seulement 
dans  Tintervalle  de  plus  de  vingt  ans  quelques 
voyages  il  Leipsick,  Dresde,  Breslau,  Weimar, 
Paris  et  Londres.  Dans  ces  deux  dernières  villes 
il  a  f  comme  partout ,  conquis  la  plus  haute  es- 
time pour  son  talent  parmi  les  artistes,  mais  il 
y  est  resté  à  peu  près  Inconnu  du  pubMc.  Dans 
une  assez  longue  carrière,  Henselt  a  peu  écrit, 
et  la  plupart  de  ses  ouvrages  sont  de  petite  di- 
mension :  ce  sont  en  général  des  tliêmes  variés, 
des  pensées  fugitives,  des  impromptus,  des  ro- 
mances transcrites ,  et  des  études  au  nombre  de 
vingt-quatre,  en  deux  suites  (op.  3  et  5.  ).  Mais  il 
sennble  que  l'artiste  ait  voulu  prendre  une  rcvan- 
clie  du  petit  cadre  où  son  talent  de  composi- 
teur s'était  renfermé  dans  ces  productions,  par  son 
grand  concerto  en  fa  mineur  (op.  10)  avec  or- 
chestre; car  cet  ouvrage  est  une  belle  œuvre 
d'uo  grand  et  noble  caractère  ;  il  est  conçu  dans 
les  plus  larges  développements.  Henselt  n'a  pas 
conquis  plus  de  popularité  comme  compoKÎtenr 
que  comme  pianbte ,  car  sa  musique  est  peu 
connue  du  public  et  même  des  artistes.  Bien 
d'autres ,  qui  sont  loin  de  l'égaler,  ont  acquis 
une  célébrité  qui  ne  s'est  pas  attachée  à  son  nom. 

HENSTRIDGE  (Damikl),  organiste  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Canterbory,  vers  I7i0,  est 
auteur  de  quelques  antiennes  k  plusieurs  voix, 
que  le  docteur  Croît  a  insérées  dans  sa  collec- 
tion intitulée  Divine  ^armof^f;  Londres,  1812. 

HENTSCQEL  (OASPAan),  professeur  au 
gymnase  de  Berlin,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle ,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
Oralorisch  Uall-und  Schall,  vcm  lablicher 
VrxprunQ  bWUscher  Ânmuth  und  empfindli- 


chen  Piutzen  der  rUtenncusigen  Kunst  der 
Jromme/er  (sons  oratoires  ou  élogieux  surTori- 
gîne  biblique  de  l'art  chevaleresque  du  joueur  de 
tambour  aussi  agréable  qu'utile  )  ;  Beriin,  1620, 
ln-4». 

HENTSGHEL '(Ernest- Jules),  professeur 
supérieur  au  séminaire  des  instituteurs  de  Weis- 
sensfels,  est  né,  le  26  juillet  1804,  à  Langenwal- 
dau,  près  de  Liegnltz  en  Silésie.  Son  aïeul  mater- 
nel Holberg,  organiste  en  ce  lieu,  prit'  soin  de  son 
éducation  littéraire  et  musicale.  Après  sa  mort 
(en  1811),  un  autre  organiste  et  maître  d'école, 
nommé  Prufer,  donna  à  Hentchel  des  leçons 
de  piano  et  de  violon.  Destiné  à  l'enseignement, 
Hentschel  suivit  avec  assiduité  les  cours  de  lan- 
gues, d'histoire  et  de  géographie  de  plusieurs 
écoles  jusqu'en  1823,  où  il  se  rendit  à  Berlin,  aux 
frais  de  l'État,  pour  y  étudier  le  système  d'ensei- 
gnement de  la  musique  imaginé  par  Logier,  et 
qui  eut  un  moment  de  vogue.  Admirateur  de  ce 
système,  il  le  mit  lui-même  en  pratique  par  la 
suite  dans  les  fonctions  pédagogiques  qui  lui  fu- 
rent confiées.  En  1824,  Hentschel  futnorouié 
troisième  professeur  au  séminaire  de  Weis- 
sensfels  :  deux  ans  après ,  la  place  de  second 
professeur  étant  devenue  vacante,  il  l'obtint. 
En  1830  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  de 
faire  un  voyage  pédagogique  dans  l'Allemagne 
méridionale  et  sur  le  Rhin,  dans  le  but  de  com- 
parer les  divers  systèmes  d'enseignement  de  la 
musique  dans  les  écoles  populaires.  De  retour 
à  Weissensfels,  il  se  livra  avec  ardeur  à  la  car- 
rière du  professorat,  et  forma  un  grand  nombre 
d'élèves,  qui,  plus  tard,  devinrent  aussi  de  bons 
instituteurs. 

Hentschel  n'a  pas  seulement  contribué  par  son 
enseignement  à  répandre  le  goût  et  la  connais- 
sance de  la  musique  dans  le  cercle  où  son  acti- 
vité s'est  exercée,  mais  y  a  aussi  travaillé  d'une 
manière  efficace  par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés. 
U  a  fait  Insérer  un  grand  nombre  de  disserta- 
tions dans  les  Journaux  pédagogiques  des  pro- 
vinces rhénanes,  particulièrement  sur  l'enseigneo 
ment  du  chant.  On  a  lui  un  livre  élémentaire 
intitulé  :  Kurze  Leitfaden  bel  dem  Gesanguth 
ienricht  in  VolkSMchulen  (  Introduction  abn%ée 
à  l'enseignement  do  chant  dans  les  écoles  popu- 
laires); Halle,  1825,  in-8®.  Cet  ouvrage  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  Hentschel  a  fondé,  en  1841,  un 
écrit  périodique  qui  a  pour  titre  :  Evterpé.  Sine 
Musik-Zeitschrift  fiir  DeuUchlands  VoUu- 
se&«tteArer  (Ruterpe,  écrit  périodiquedemusique 
à  Tusage  des  instituteurs  des  écoles  populaires, 
des  cantors,  oiganistes ,  professeurs  et  amis  de 
l'avancement  de  la  musique)  ;  Erfurt,  Kœrner, 
et  Leipsick,  Uerseburger,  in-S".  Ce  journal,  (ait 
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en  collaboralioii  avec  lirk  et  Jacob  (  voyez  ces 
noms }  f  est  parvenu  à  sa  vingtième  année  à 
la  fin  de  1860.  Huit  numéros  d'une  feuille  d'im- 
pression paraissent  cliaque  année. 

HëNTSGHEL  (Théodore),  né  le  28  mars 
1830  à  Schirgiswalde,  dans  la  Lasace  supérieure, 
fîit  employé  comme  enfant  de  chœur  dans  l'église 
catholique  de  la  cour,  à  Dresde,  depuis  rftge  de 
neuf  ans  jusqu^à  douze;  puis  il  alla  continaer  ses 
études  musicales  au  Conservatoire  de  Prague,  et 
pendant  trois  ans  il  y  reçut  des  leçons  de  piano  et 
de  composition.  Il  s*est  fait  connaître  depuis  quel- 
ques années  à  Leipsick,  comme  pianisleet  comme 
compositeur,  dans  les  concerts  de  la  société  d*Eu- 
terpe  ;  puis  il  a  été  appelé  à  Halle ,  en  qualité  de 
directeur  de  masiqne  du  théAtre  de  la  ville.  Les 
principaux  ouvrages  qai  l'ont  fait  connaître  jus- 
qu'au moment  où  cette  notice  est  écrite  sont  : 
1**  Une  ouverture  k  grand  orchestre.  —  2°  Une 
Messe  solennelle  pour  des  voix  d'hommes  et  quel* 
ques  compositions  pour  le  piano.  Il  a  aussi  un 
opéra  reçu  au  théâtre  de  Leipsick,  sous  le  titre  : 
Matrose  und  Panger. 

HENYK  (.  .  .),  excellent  luthiste,  né  à 
Pra{$ue,  en  Bohème,  dans  le  seizième 'siècle, 
vivait  dans  la  même  ville  en  1598.  Paproczky 
a  laissé,  dans  ses  divertissements  littéraires,  un 
poëme  sur  cet  artiste;  on  en  trouve  le  titre  en 
langue  bohémienne  dans  le  dictionnaire  des  ar- 
tistes de  la  Bohème,  par  Dlabacz. 

HëPP  (Sixte),  organiste  et  compositear  à  la 
Nouvelle-Église  de  Strasbourg,  né  à  Geislinger, 
au  territoire  d'Ulm,  le  12  novembre  1732,  a  reçu 
des  leçons  de  composition  de  Jomelli,  à  Louis- 
bourg.  Il  a  écrit  beaucoup  de  sonates  \wm  le 
clavecin  :  on  en  a  imprimé  deux  à  Strasbourg. 

HÉRACLIDE  DE  PONT,  écrivain  grec, 
cilé  par  Plntarque,  Athénée,  Diogène  de  Laêrte 
et  Porphyre,  comme  auteur  do  plusieurs  livres 
sur  la  musique.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'auteurs  de 
ce  nom  dans  l'antiquité  :  Fabricius  en  a  rassemblé 
plus  de  cinquante  dans  sa  Bibliothèque  grecque. 
Celui  dont  il  est  ici  question  est  Héraclide  de 
Pont,  fils  d*£uphron  ou  d*Euthyphron ,  natif 
d'Héraclée,  et  qui  se  disait  issu  de  Damis,  l'un 
des  conducteurs  de  la  colonie  thébaine  qui  bâtit 
Héraclée.  Il  vint  s'éUbiir  à  Athènes,  où  il  fut 
disciple  de  Speusippe,  ensuite  des  Pythagoriciens, 
puis  de  Platon  et  enfin  d'Aiistote.  On  dit  que 
Pytiion  et  lui  délivrèrei^t  Héraclée ,  leur  patrie , 
de  la  tyrannie  de  Cotys,  en  le  tuant.  11  nourris- 
sait chez  lui  depuis  longtemps  un  serpent  quMI 
avait  apprivoisé  ;  se  voyant  près  de  mourir,  il 
pria  un  de  ses  amis  de  brûler  secrètement  son 
corps,  et  de  faire  paraître  en  sa  place  le  ser- 
pent sur  le  lit,  en  publiant  qu^Héraclide  était 


monté  vers  les  dieux,  qui  a\ aient  ainsi  trans- 
formé son  corps.  Cela  ayant  Hé  exécuté  comme 
il  l'avait  désiré,  le  serpent  causa  d'abord  qudqoe 
frayeur  aux  assistants;  mais  la  supercherie  fut 
bientôt  découviTle  et  donna  lien  k  quelques  épi- 
grammes  qui  nous  ont  été  conservées  par  Dio- 
gène de  Laêrte  {lib.  5,  sect,  90).  Parmi  ses  ou- 
vrages se  trouvaient  quelques  Uvres  sur  la  mu- 
sique, dont  il  ne  nous  est  parvenu  que  tes  titre». 
Diogène  de  Laêrte  en  dte  deux ,  qui  étaient  in- 
titulés :  Uiçl  (lovoixfi;.  Athénée  parle  d'nn  troi- 
sième (lib.  10,  cap.  21,  p.  445,  D.,  édît  Logd.). 
sans  en  indiquer  précisément  le  conteno.  Por- 
phyre, dans  ses  commentaires  sur  les  harmoni- 
ques de  Ptolémée,  cite  un  passage  cooceraint 
les  invenlipns  de  Pythagore  en  musique,  tiré  de 
Vlntroduction  à  la  Musique  d'Héradide ,  ini> 
tulée  £1;  t^v  |ioU9tx9jv  elvaYur^  :  ouvrage  qni 
parait  être  différent  de  celui  dont  parle  Plutarqne 
(AtoXoY.  irspl  pouotxfi^.  5). 

HÉRAULT  (JKAN-Louis),  dit  ServiUaswi 
ServilUas ,  fut  basse-contre  de  la  chapelle  da 
roi  de  France  François  V^  solvant  un  coopte 
des  dépenses  de  cette  chapelle ,  en  date  de  1S31, 
qui  se  trouve  en  manuscrit  k  la  BikUotbèqoe 
impériale  de  Paris.  Un  autre  compte  des  dépense 
pour  les  funérailles  du  même  roi,  dressé  en  1547, 
par  Nicolas  de  Jay,  notaire  à  ce  commis, 
prouve  qu*à  cette  époque,  Hérault  avait  succédé 
à  Claude  de  Sermisy,  comme  sous-maltre  de  la 
chapelle.  On  a  de  ce  musicien  :  Antiphom! 
sacrseS,  M.  V.  trium  etquatiu>r  vocum^Pa- 
risils,  in  vico  Ciiharx  prope  sanctorum  Cos- 
mx  et  Damiani  templum  apud  Petrum  Ât- 
taingnant  musicx  Chalcographutn,  ia  4*,  go- 
thique, 1537. 

HÉRAULT  (M"*  Pauitrb),  née  en  Too- 
ralne,  vers  1801,  a  cultivé  la  musique  comme 
amateur  jusqu'à  P&ge  de  vingt-cinq  ans.  Des 
chagrins  domestiques  la  décidèrent  alors  à  venir 
à  Paris ,  où  elle  employa  son  talent  de  pianisie 
distinguée  à  assurer  son  existence.  Depuis  1837 
elle  s^y  livra  avec  succès  k  renseignement,  et  se 
fit  applaudir  dans  plusieurs  concerto.  On  a  de 
madame  Hérault  plusieurs  fantaisies  et  airs  variés 
pour  piano;  parmi  ses  productions ,  celles  qm 
ont  eu  le  plus  de  vogue  sont  :  1^  Fantaisie  con- 
certante pour  piano  et  violon,  sur  un  thème 
de  Rossini,  avec  Lafont;  Paris  et  Vienne.  — 
2^  Fantaisie  sur  la  ballade  de  la  DarneBlandte, 
op.  6;  Paris,  Janet  M°^  Hérault  est  morte  à 
Paris,  au  mois  de  novembre  1843. 

HERBAIN  (Lbcbbvaukb  D*),  capitaine  m 
régiment  de  Toumaisis,  infanterie,  chevalier  deSt- 
Louis ,  et  membre  de  PAcadémie  de  Corse,  «^  i 
Paris  en  1734,  entra  au  service  militaire  à  Plgede 
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quinze  ans.  11  n'en  avait  qne  di\-sept  lorsqu'il  en- 
treprit un  voyage  en  Italie.  Étant  arrivé  à  Rome,  il 
y  fit  représenter,  en  1751,  un  intermède  (//  Ge- 
/050  ),  dont  il  ayait  composé  la  musique.  Cetou- 
Trage  fut  ensuite  joué  à  Florence  avec  quelque 
succès.  Ayant  été  envoyé  en  Ck>r8eavec  son  régi- 
ment, il  y  composa ,  pour  la  naissance  do  duc  de 
Bourgogne,  Il  Trionfo  del  Ciglio,  en  trois  actes, 
et  quelquetemps  après  LaoinUi,  Ces  ouvrages  fu- 
rent représentés  à  Bastia,  et  ensuite  sur  divers 
théâtres  dltalie,  en  1753.  De  retour  en  France, 
le  clievalier  d*fierbain  écrivit  pour  l'Opéra  CéU- 
mènç,  en  un  acte,  qui  fut  joué  en  1756.  On  lui 
doit  aussi  ta  musique  de  deux  opéras  comiques 
qui  furent  représentés  à  la  Comédie  italienne ,  le 
premier,  sons  le  titre  des  Deux  Talents,  pa- 
roles de  Bastide,  le  10  août  1763;  le  second, 
sous  celui  de  Kanette  et  Lucas,  paroles  de  Fra- 
mi^ry,  en  1764.  Son  opéra  des  Deux  Talents 
n'eut  aucun  succès  et  donna  lieu  à  ce  quatrain  : 

Quelle  nnulque  plua  artde. 
Et  quel  po0iiie  plus  commun  ! 
Pauvre  d'Herbaln  I  pauvre  Ba*tlde  ! 
Vos  Deux  Taients  n'en  font  paa  un. 

Le  cnevalier  d^Herbain  e«t  mort  à  Paris  en 
1769. 

IIERBART  (  JfiAN-FRÉDÉRic  ),  professeur  de 
philosophie  à  Tuniversilé  de  Gœttingue,  naquit 
à  Oldenbourg,  le  4  mai  1776.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  à  Jéna,  sous  Fichle,  il  fut  pré- 
cepteur à  Berne  et  s^y  lia  d*amitié  avec  Pestalozzl. 
£n  1805,  il  Tut  appelé  à  Tuniversité  de  Gœttingue, 
en  qualité  de  professeur  de  philosophie.  En  1809 
il  abandonna  cette  position  pour  se  rendre  à  Kœ- 
nigsberg ,  où  de  plus  grands  avantages.lni  étaient 
ofTerts.  Après  Tinj^-six  ans  de  séjour  en  cette 
Yille,  il  fut  appelé  de  nomreau  à  GoetUngue  en 
1835.  Il  y  est  mort  le  14  août  1841.  Herbart  fut 
le  grand  opposant  à  la  phflosophie  de  Schelling 
et  de  Hegel.  Avec  un  génie  moins  hardi  que 
celui  de  ces  deux  hommes  célèbres,  bien  qu*il  ne 
manque  pas  d'originalité,  il  eut  un  savoir  pins 
étendu»  Son  enseignement  eut  moins  d'éclat 
parce  que  son  système,  plus  sage  et  plos  prudent 
que  ceini  de  ses  adversaires,  ne  répondait  pas 
aux  entraînements  de  son  temps.  Herbart  n'est 
ici  mentionné  que  pour  ses  travaux  relatifs  à  la 
musique.  Le  premier  de  ses  ouvrages  concernant 
cet  art  a  pour  titre  :  PsychologiâcKe  Bemerkuf^ 
gen  sicr  Tonlehre  (Observations psychologiques 
sur  la  science  de  la  musique);  Gœttingae,  1811, 
in-8'.  Cet  écrit  a  été  placé  au  commencement 
du  septième  volume  de  l'édition  des  ouvres  com- 
plètes de  Herbart  publiées  par  M.  Hartenstdn 
(HerbarlssxmmtUche  Werke);  Leipsick,  1850- 
]85?9  n  vol.  iu>8^  La  théorie  qui  y  est  exposée 


est  purement  inatliéinali(|ue  :  il  s'y  trouve  des 
vues  sur  la  détermination  des  proportions  des 
intervalles.  Dans  le  ueuvième  chapitre  de  son 
Encyclopédie  de  la  philosophie,  Herbart  traite 
de  la  nuMÎque  au  point  de  vue  de  l'Esthétique 
{Voy,  Sœmmtl.  Werke,t  H,  p.  106-124).  11 
examine  le  mécanisme  des  opérations  de  Pinte! - 
ligence  pour  Pappréclalion  des  rapports  des  sons 
dans  son  remarquable  Traité  de  la  Psychologie 
comme  science  déduite  de  Vexpénence,  de  la 
métaphysique  et  des  mathématiques»  (  Voy. 
SannmtL  Werke^  t.  Y,  cli.  4.)  Enfin,  dans  ses 
Aphorismes  de  psychologie  (SittnmU.  Werke , 
t.  VII),  il  y  a  diverses  choses  concernant  la  me- 
sure du  temps  et  le  rhytbme.  Herbart  cultivait 
aussi  la  musique  comme  compositeur  :  on  a 
publié  de  lui  une  sonate  pour  le  piano  (en 
ré),  œuvre  I«^;  Leipsick,  Kuhnel  (Péters),  1808, 
et  il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  autres  œu- 
vres pour  cet  instrument. 

HERBENIUS  (Matthieu),  recteur  de  l'école 
de  St-Gervais  à  Maestricht,  a  écrit  plusieurs 
traités  sur  des  matières  diverses,  parmi  lesquels 
on  en  remarque  un  intitulé  De  Natura  vocisac 
raUone  Musica  pulcherrimum  opus,  Ub.  5. 
Cet  ouvrage  porte  la  date  de  1495,  et  indique  que 
l'auteur  était  alors  âgé  de  quarante-quatre  ans , 
ûoh  il  suit  qu'il  était  né  en  1451. 

HERBERTH  (Robebt),  bénéficié  à  Œd- 
heim,  près  de  Heilbronn,  naquit  à  Rœttange, 
dans  le  pays  de  Luxembourg ,  en  1770.  Après 
avoir  achevé  ses  études  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, sous  la  direction  de  son  père,  il  entra  dans 
la  vie  monastique  à  Tabbayede  Schœnlhal,où  il 
devint  ensuite  professeur  de  théologie.  Instruit 
dans  la  musique  et  dans  la  composition,  il  écri- 
vit plusieurs  messes  pour  son  couven).  Plus 
tard,  il  obtint  des  dignités  ecclésiastiques  à 
Passau ,  ensuite  à  Salzbourg.  L'évèque  de  celte 
dernière  ville  Ini  accorda  un  bcnéhce  à  Œdbeim. 
En  tSOO  il  fit  exécuter  à  Wûrzbourg  une  messe 
de  sa  composition,  qui  fut  alors  considérée 
comme  un  bon  ouvrage-  On  connaît  aussi  de  lui 
des  cantates  et  six  variations  faciles  pour  le  piano 
sur  Tair  allemand  :  Ich  Masdchen,  leh  bin  aus 
SchiDoben. 

HERBIN  (  Adoustb-Fhaiiçois- JuuBN  ),  orien- 
taliste, naquit  k  Paris  le  13  mars  1783.  Après 
avoir  tenniné  ses  études  dans  un  des  collèges 
de  cette  ville,  il  devhit  élève  de  SUvestre  de 
Sacy  pour  la  langue  arabe,  il  laquelle  il  fit  suc- 
céder l'étude  du  persan  et  du  turc.  Il  était  bon 
musicien  et  s'occupait  avec  zèle  de  la  musique 
des  peuples  orientaux.  Je  l'ai  connu  dans  les 
années  1804  et  1805,  lorsqu'il  faisait  à  la  Biblio- 
thèque impériale  des  recherches  sur  ce  sujet  ;  c'é* 
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tait  an  jeune  lionnne  instruit  et  fort  modeste.  Il 
avait  traduit  presque  tous  les  manuscrits  arabes, 
persans  et  turcs  qui  traitent  de  cet  art,  et  qu*il 
avait  pn  découvrir  dans  la  Bibliotlièqne  impériale. 
Les  manuscrits  de  èes  traductions  ont  passé  dans 
Jet  maint  de  Villoleau,  anteur  de  tout  le  travail 
sur  la  musique  des  peuples  de  l'Orient  inséré  dans 
la  grande  Description  de  VÉgypie.  Herbin  Ira* 
doisit  aussi  un  des  traités  de  musique  arabe  que 
ce  savant  avait  rapportés  de  TÉgypte,  et  tous  deux 
avaient  uni  leurs  travaux.  Villoteau  parle  en 
ces  termes  de  l'ouvrage  qu'ils  voulaient  faire  : 
«  Nous  nous  étions  proposé  de  faire  par  la  suite, 
«  de  tous  ces  matériaux,  un  ensemble  analytique 
«  et  méthodique  tout  à  la  fois,  dans  lequel  nous 
«  aurions  rapporté  toutes  les  opinions  des  divers 
«  auteurs  orientaux  sur  la  musique,  et  présenté, 
«  d'une  manière  comparative,  les  divers  systèmes 
«  connus  de^cet  art  qui  ont  été  ou  sont  encore  en 
«  usage  dans  l'Orient. 

«  Mous  avions  d^à  formé  un  vocabulaire  très« 
«  étendu  de  tous  les  termes  techniques  arabes, 
«  torks,  persans,  indiens  ;  et,  si  la  mort  ne  nous 
«  eût  point  enlevé,  il  y  a  quelques  années,  cet 
«  estimable  et  savant  amf,  au  printemps  de  son 
«  âge,  nous  aurions  eu  autant  de  plaisir  à  nous 
«  livrer  avec  lui  à  ce  travail,  qu^li  nous  sera  |»6« 
«  nible  de  l'exécuter  sans  lui,  si  toutefois  nous 
«  avons  le  temps  et  les  moyens  nécessaires  pour 
«  le  terminer  (1).  » 

Herbin  a  été  enlevé-  aux  lettres,  aux  arts  et 
à  ses  amis,  à  la  ileur  de  l'âge,  le  30  décembre 
1806.  Liditentlial  indique  sous  son  nom,  comme 
ayant  été  imprimé  à  Paris,  en  1806,  un  Traité 
sur  la  muiique  ancienne  :  c'est  une  erreur; 
aucun  ouvrage  de  ce  genre  n'a  paru.  Lichten- 
tlial  a  youlu  parler  de  ï'Bistoirede  Ut  musique 
des  Arabes  f  que  Herbin  a  laissée  en  manus- 
crit. 

HERBING  (  AUGOSTB-BsiINAaD-VALBMTIN), 

organiste  adjoint  à  la  cathédrale  de  Magdebourg, 
mourut  fort  Jeune  en  1767.  Il  a  fait  Imprimer  k 
Leipsick,  en  1768,  des  IHvenissements  de  mu- 
sique, consistant  en  trente  chansons  comiques. 
Le  deuxième  volume  de  cet  ouvrage  parut  en 
1767.  On  a  aussi  de  lui  un  Bssai  de  Musique^ 
contenant  des  ftUes  et  les  contes  de  Gellert; 
Leipsick,  1759.  • 

HEIlBfNiJâ  (  Jbaii)  ou  HERBINIUS,  si 
toutefois  11  n'y  a  pas  confusion  de  deux  person- 
nes différentes,  confusion  qui  me  parait  vraisem- 
blable ;  car,  suivant  répitaplie  d'Herbinius,  qui 
se  trouve  dans  l'égMse  de  Graudenz,  il  serait  né 

(1)  Detcrlptton  de  rÉgifptê,  «dlllon  de  Panckoucke; 
1816,  tome  XIV,  page  I,  doU  1. 


le  10  décembre  1637,  à  Brieg,en  Sildsie,  et  serait 
mort  le  7  mars  1679;enûn,  il  aurait  com|>osé  le* 
chants  religieux  en  langue  polonaise  qui  furent 
imprimés  dans  le  Cancional  publié  à  Brieg,  en 
1673.  Nerbinus,  au  contraire,  était  né  à  Pitschen, 
en  1632;  il  étudia  la  Uiéologieà  Wittenberg,  fut 
nommé  recteur  il  WoUlau  en  1661 ,  donna  la 
démission  deux  ans  après,  et  voulut  établir  une 
école  k  Bojanova,  mais  ce  projet  ne  réussit  pas. 
Il  parcourut  ensuite  l'Allemagne  et  la  Hollande, 
s'embarqua  pour  la  Suède,  fut  nommé  recteur 
à  Stockholm,  pois  prédicateur  à  Wllna;  il  fut  at- 
taché à  la  légation  de  Suède,  à  DanUick,  et 
obtint  enfin  sa  nomination  de  pasteur  à  Grau- 
denz,  où  il  mourut  le  14  février  1676.  Tout  cela 
est  ol)scur  et  contradictoire.  Quoi  qu*ilen  soit, 
Herbinus  fut  un  savante  homme.  Parmi  beaucoup 
d'ouvrages  qu'il  publia,  on  trouve  celui  qui  a  pour 
titre  :  MeligiorUs  kijoviensis  Crypix^  sive  Ki- 
lovia  subterranea^  Jéna,  1675.  Il  y  traite  de 
l'ancienne  musique  d'église. 

HERBST  (JBAN-ANOtté)  dont  le  nom  a  été 
latinisé  en  celui  d^Auiumnus,  naquit  à  Nu- 
remberg en  1588.  Après  y  avoir  terminé  ses 
études  de  musique,  il  se  rendit  à  Francfort  eu 
1628,  avec  le  titre  de  maître  de  chapelle.  Il  y 
resta  jusqu'en  1641  ;  puis  il  retourna  dans  sa 
ville  natale,  où  il  était  appelé  pour  remplir  de 
semblables  fonctions.  En  1650  il  s'éloigna  une 
seconde  fols  de  Nuremberg,  pour  aller  à  Franc- 
fort Suivant  le  Compendium  Musices  d'HIrbard 
(  p.  110),  il  vivait  encore  en  1660  en  cette  ville  ; 
mais  on  croit  qu'il  mourut  vers  la  fin  de  cette 
même  année.  Herbst  s'est  fait  connaître  avanta- 
geusement  comme  écrivain  didactique  et  comme 
compositeur,  par  les  ouvrages  suivants  :  1*  Mu» 
sicapraciicasive  instructiopro  sympkoniacis, 
dass  ist  ein  kurxe  Anleitung,  wie  die  Knaben^ 
und  andere,  so  sonderbare  Lust  und  Liebe 
zum  Singen  tragen^  auf  Jelzige  ilal^sche 
Manier,  mit  gerînger  MUh ,  und  kurzer  Zeit , 
doch  grUndliche  kœnnen  informiret  und 
unterrichtet  werden,  etc.  (  Musique  pratique, 
ou  faistrucUon  pour  les  musiciens  exécutants, 
c'est-à-dire,  courte  instruction  d'après  laquelle  les 
enfants  et  antres  personnes  peuvent  apprendre 
en  peu  de  temps,  et  avec  peu  de  peme,  à  chanter 
dans  la  manière  actuelle  des  Italiens,  etc.)  ;  Nu- 
remberg, Jérémie  Dumler,  1642,  in-4^  La 
deuxième  édition  de  ces  éléments  de  la  musique 
et  du  chant  a  été  publiée  è  Francfort-sur-le- 
Mdn,  in-4%  en  1653;  la  troisième  a  pourtftre  : 
Musica  modema  practica  ovvero  maniera 
del  bum  canto,  daf  ist  eine  kurze  Anleitunç, 
etc.;  Francfort,  Georges  Muller,  1658, in^**  de 
76  pages.  Forkel  possédait  un  exemplaire  d« 
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f  ette  troisième  édition  ;  il  y  en  a  un  à  la  Bibllo- 
Ihèqoe  impériale  de  Paris.  —  2^  Musiea  poetica 
sive  Compendium  melopoeiicum ,  das  ist  : 
eine  kurze  ArUeitung  vnd  grûndliche  Un- 
lerweisung,  wie  mon  elne  schœne  Harmo* 
niam,  oder  Ueblicken  Gescmç,  nach  gewissen 
Prœceptis  und  Regulis  componiren  und  fiia- 
chên  soU,  etc.  (  Musique  poétique,  ou  abrégé  de 
la  tnéiopée,  c^est-à*dtre,  courte  instruction  sur 
l'art  de  composer  une  belle  harmonie  et  des  chants 
d*après  de  certains  préceptes  et  règles,  etc.); 
Nuremberg,  1643, 119  pages  in-4^.  Cet  ouvrage 
est  divii^é  en  douze  cliapitres,  où  il  est  traité  de  la 
syncope,  de  Tharmonie,  des  modes,  de  la  termi- 
naison des  phrases,  de  la  forme  des  morceaux 
de  musique,  de  la  conduite  des  mélodies,  des 
fugues  et  des  pauses.  —  3*  Arte  pradca  epae^ 
Uca  :  das  ist  ein  kurtzer  UtUerricht,  noie 
mon  elnen  Conirapunct  wachen  und  compo- 
fdren soUlemen  (In  10  BHeheràbgeihellt) 
%ur  hur%  und  letchilieh  zu  begreiffen  :  So 
vor  diesem  von  Giov,  Chiodino  lateinischen 
unditaUenischen  besehreiben  werden.  II.  Bin 
kurzer  Tractai  und  Unierrickt,  voie  man  ei» 
nen  Cùntrapunct  a  mente,  non  apenna^  das 
ist  im  Sinsif  und  nicht  der  Feder  componiren 
und  seizen  solle,  II l.  Corollarii  loco  :  Eine 
Instruction  und  Unterweisting  zum  Gène- 
ralbass,  etc.  (De  Tart  pratique  et  poétique, 
c'est-à-dire,  courte  et  très-l^adle  instruction  pour 
apprendre  à  faire  on  contrepoint;  précédemment 
écrite  par  Jean  Chlodino  en  latin  et  en  italiea, 
elc.)>  Francfort,  Thomas  Mathieu  Gœfzen, 
1G53,  în-4*  de  48  pages.  Ce  petit  ooTrage  est  od 
extrait  de  plusieurs  livres  Itanens  sur  le  même 
sujet.  —  4*  Meletemata  sacra  Davidis  et  sus» 
piria  S.  Gregorii  ad  Christum,  3  e<  4  «o- 
cum  /Nuremberg,  1619—5**  Theatrum  amoris. 
Chansons  d'amour  en  allemand,  dans  le  genre 
des  madrigaux  italiens,  à  5  et  6  voix  ;  Nurem- 
berg, 1611,  m-4*'. 

HERBST  (  Henri  } ,  facteur  d'orgues  à  Mag- 
debourg,  a  construit  en  société  avec  son  fils, 
en  1718,  l'excellent  orgue  de  Péglise  du  couvent 
de  Halberstadt,  composé  de  74  registres,  3  cla- 
viers et  pédale,  avec  8  soufllets  do  9  pied^s  de 
long  sur  5  de  large.  Cet  orgue  a  deux  autres 
claviers  séparés,  en  sorte  qu'il  peut  être  joué 
par  trois  organistes  à  la  fois. 

HERBST  (Jean-Godeproi),  présumé  AU  du 
précédent,  fut  facteur  d^orgues à  Streigao,  et  selon 
d*autres  à  Pétersbourg.  En  1749,  il  a  constniit  on 
orgue  de  28  jeux  dans  le  temple  évangélique  de 
Streigan,  et,  en  1755,  un  autre  orgue  de  25  jeux, 
2  claviers  et  pédale,  au  temple  de  Neumarkt. 

HERBST  (JEANFRéDéRic-GuiLLAUVE),  sa- 


vant entomologiste  allemand,  né  le  i"  novembre 
1748  à  Pétershagen,  dans  la  principauté  dcMia- 
den,  fut  d'al)ord  instituteur  à  Berlin,  puis  aumô- 
nier du  régiment  d'infanterie  de  Winnîng,  et  en- 
fin prédicateur  de  L'église  Sainte -Marie  et  du 
Saint-Esprit  à  Berlin.  11  mourut  en  cette  ville  le 
5  novembre  1807.  Amateur  de  musique  et  cul- 
tivant cet  art^  il  a  écrit  un  livre  intitulé  :  Ueber 
die  Harfe;  n^t  einer  Anleitung  sie  richtig 
zu  ^[Helen  (Snr  la  harpe,  avec  une  instruction 
pour  bien  Jouer  de  cet  instrument);  Berlin,  Rell- 
stabt ,  1792,  in-8°.  Les  ouvrages  de  Herbst  rela- 
tifs à  l'iiistoire  naturelle  ne  sont  point  de  nature 
à  être  dtés  ici. 

HERBST  (Michel),  né  à  Vienne,  le  24  sep- 
tembre 1778,  eut  un  talent  distingué  sur  le  cor, 
et  fut  professeur  du  conservatoire  de  musique  de 
la  même  ville,  pour  cet  instrument.  D*abord  at- 
taché k  la  musique  du  baron  de  Braon,  il  quitta 
ce  service  en  1806  pour  entrer  à  Torchestre  du 
théAtre  Anrder-Vfien,  en  qualité  de  corniste 
solo.  Il  est  mort  à  Vienne,  le  15  octobre  1843, 
laissant  en  manuscrit  une  grande  roéthodo  décor 
qu'il  avait  composée  pour  le  Conservatoire.  Ses 
meilleorsélèves  sont  Kcenig,  Sclimidt,  Baucliin- 
ger  et  Rost. 

HERDER  (JeaR'Godefroy  DE),  un  des  plus 
beaux  génies  qui  aient  brillé  en  Allemagne,  dans 
la  deuxième  moitié  do  dix-huitième  siècle,  était 
&\s  d'un  maître  d'école;  il  naquit,  le  25  août 
1744,  à  Mohrangen,  petite  ville  de  la  Prusse  orien- 
tale. Le  développement  de  la  vie  intellectuelle  de 
cet  homme  remarquable  appartient  à  un  système 
de  philosophie  dont  l'examen  ne  peut  trouver 
place  ici  ;  cette  notice  doit  donc  être  bornée  à 
l'indication  des  prmdpanx  événements  de  sa 
carrière.  Le  père  de  Herder  ne  lui  permettail;pa8 
d'autre  lecture  que  celle  de  la  Bible  et  du  livre  de 
diant  de  sa  paroisse;  cependant  un  désir  immo- 
déré d'instruction  tourmentait  le  jeune  homme; 
heureusement  le  pasteur  Tresdio,  toudié  de  sa 
misère,  et  distinguant  en  lui  de  belles  dispositions, 
l'admit  en  qualité  de  secrétaire,  le  prit  dans  sa 
maison,  et  loi  fit  faire  les  mêmes  études  ^u'à  ses 
entants.  A  l'Age  de  dix'neuf  ans,  Herder  suivit  un 
cours  de  tiiéologie,  puis  il  embrassa  le  ministère 
évangélique^  et  bientôt  après  il  obtint  une  place 
de  professeur  de  langue  latine  et  de  philosophie 
au  collège  Frédéric^  à  Berlin.  En  1765 ,  il  fut 
nommérecteur  de  l'école  de  Riga,  et  prédli^teur 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Son  talent  ora- 
toire, la  beauté,  la  simplicité  de  ses  idéef«,  et 
riiarmonie  de  son  langage,  commencèrent  dès  lors 
sa  renommée.  Trois  ans  après  il  refusa  la  place 
d'inspecteur  de  l'école  de  Saint-Pierre,  à  Péters- 
bourg, et,  hicntôf  après,  il  s'éloigna  de  Riga,  pour 
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voyager  dans  le  mi<fi  de  TEurope.  S'arretant  à 
Kœnigiberg,  il  se  lia  avec  Kant,  dont  il  saisit  dV 
bord  les  leçons,  et  dont  il  attaqua  pli»  tard  la 
doctrine.  Il  avait  été  choisi  poar  aecompagner  le 
prince  de  Holslein  en  France  et  en  Italie  ;  mais, 
arrivé  à  Strasbourg,  Il  y  fnt  retenu  par  une  ma- 
ladie d'yeux.  Pendant  son  séjour  en  cette  ville, 
il  se  lia  avec  Gœtlie,  et  depuis  lors  lenr  amitié  fut 
inaltérable.  Pluneors  positions  avantageuses  toi 
furent  ofTertes;  mais  II  les  refusa  toutes  ponr  ac- 
cepter, eu  1776,  les  fondions  de  prédicateur  de 
la  cour  et  de  conseiller  du  consistoire  à  Wdmar. 
Dans  cette  petite  ville,  appelée  à  juste  titre  TA- 
thènes  de  V Allemagne,  se  trouvèrent  réunis 
pendant  plusieurs  années  trois  hommes  d'un  ordre 
supérieur,  savoir  :  Schiller,  Herder  et  Gcotlie. 
Herder  mourut  à  Weimar,  le  17  décembre  1803. 
Deux  éditions  complètes  de  «es  oeuvres  ont  été 
publiées  par  le  libraire  Cotta  ;  Tune  en  1806  (4S 
vol.  in-S"*);  Tautre  en  1828  (OO  volumes  in- 12). 
Herder  aimait  la  musique,  la  cnltivaU  et  jouait  du 
piano;  il  a  traité  de  cet  art,  soit  sous  le  rapport 
historique ,  soit  sops  eelni  de  l'esthétique,  dans 
les  ouvrages  dont'  les  titres  suivent  :  1*  Fom 
Geist  der  hehrùXMchen  Poegie (Sur  l'esprit  delà 
poésie  hébraïque),  |re  édition;  Dessau,  1782-83,2 
vol.  in-8*.  U  y  traite  :  De  la  mvHque  deâpsau- 
tnes;  De  la  musique  ;  appendice  attx  œuvres 
complètes  d^Asmus;  Union  de  la  musique  avec 
la  danse  pour  le  chant  national;  appendice 
au  cantique  de  Deborah — 2*^  Adrastea,  écrit 
périodiqueqnipamt  en  1801-1802.  Herder  y  traite 
dans  divers  numéros  de  la  danse,  du  mélodrame, 
de  Topera  allemand  moderne,  de  TefTet  général 
de  la  mnsique  sur  les  caractères  et  les  mesura, 
do  drame  et  de  l'oratorio.  A  propos  de  ce  dernier 
sujet,  il  donne  une  biographie  et  une  apprécia- 
tion esthétique  de  H«ndel.  Herder  avait  promis 
dans  celte  feuille;  en  1802,  nne  histoire  de  la 
culture  de  la  musique  au  dix-huitième  siècle, 
qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'achever.  —  3*  CxcUiay 
morceau  détaché  où  Ton  remarque  un  dmour 
plein  d'enthousiasme  pour  la  musique.  —  4*  KaU 
iigone,  traité  d'esthéfique  d'une  forme  originale. 
Il  y  traite,  en  20  pages,  du  beau  dans  la  musique. 
On  trouve  aussi  quelque  choM  sur  cet  art  dans 
nen  Idées  sur  la  philosophie  de  Vhistoire  de 
^humanité,  le  plus  beau  de  ses  ouvrageti,  tra- 
duit en  français  par  M.  Edgar  Quinet  (Paris 
1827-1828,  3  vol.  in^"»).  Une  grande  force  de 
tète,  unie  à  une  excessive  sensibilité,  sont  les 
qualités  qui  se  (ont  remarquer  en  général  dans 
les  écrits  de  Herder.  Le  principe  estiiétique  qu'il 
admet  ponr  la  connaissance  que  nous  acqué<vns 
«le  la  beauté  dans  les  arts,  particulièrement  danf( 
dans  la  musique,  est  la  con^irienre  que  nous  en 


avons.  Partisan  à  U  fois  et  de  rem|Mrisme  de 
Lessing,  par  le  grand  r6le<iu'il  folsait  jouer  à  la 
sensibilité  physique,  et  de  l'idéalisme,  par  U  liants 
opinion  qu'il  avait  des  fiKuItés  de  rhomme,  il  s'é- 
tait composé  un  lystème  miite  qui  manquait  un 
peu  de  liaison  logique  ;  il  ne  clierchaitmème  pas 
à  dissimuler  son  aversion  pour  la  doctrine  du  rs« 
tionalisme  trop  étendu  ;  ses  critiques  amères  et 
même  violentes  contre  le  système  de  Kant,  ont 
fait  voir  jusqu'oà  allait  cette  aversion.  Il  est  ré- 
sulté de  l'éioignemeut  de  Herder  pour  les  doctrt- 
nés  rigoureuses ,  qu'il  a  traité  esthétiquement  de 
la  mnsique  plus  en  poète  qu'en  philosophe,  et 
qu'il  n'a  présenté  qu'une  tliéorie  vague  et  peu 
concluante  du  beau  musical. 

HEBDLISKA  (Henri),  dont  le  nom  véri- 
table était  Tourterelle^  était  fils  d'un  corniste 
de  Paris,  et  naquit  en  cette  ville  en  1706.  Le 
nom  de  HerdUska  était  celui  de  sa  mère,  can- 
tatrice polonaise.  Après  avoir  fait  ses  études  mu- 
sicales an  Conservatoire  de  Paris,  U  fut  engagé 
comme  accompagnateur  è  l'Opéra  comique,  et 
conserva  cet  emploi  jusqu'en  1818;  k  cette  épo- 
que, U  alla  se  fixer  à  Bordeaux  comme  profes- 
seur de  piano;  mais  uue  maladie  de  poitrine  le 
conduisit  au  tombeau  au  mois  de  novembre 
1821,  à  i'ège  de  vingt-cinq  ans.  On  a  de  cet  ar- 
tiste :  V*  Thèmes  variés  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  1  et  3;  Paris,  Hanry,  Dufiutet 
Dubois.  — >  2^  Duo  brillant  ponr  piano  et  riolon; 
Paris,  Pacini.  —  3*  Fantaisie  espagnole  ponr  piano 
et  cor;  ibid.  —  4*  Deux  nocturues  pour  piaao  et 
note;  ibid.  —  5*  Des  caprices,  polonaises,  rondos 
et  ùintaisies  pour  piano  senl .  6^  Plusieurs  ain  va- 
riés ,  idem;  ibid.  HerdUska  a  lait  représenter  au 
tliéâtre  de  Bordeaux  nn  opéra  en  1  acte  mtitnlé 
La  Ferme  etleCkdlêau. 

HEREDIA  ou  HERREDIA  (PisaRs),  mu- 
sicien espagnol,  vécut  en  Italie  dans  la  pranière 
moitié  du  dix-septième  siècle,  et  fut  raaIUe  de 
chapelle  de  Saint-Pierre  dn  Vatican  depuis  1630 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1648.  La  collecUoa 
de  l'abbé  Santini,  k  Rome,  renferme  de  ce 
maître  :  1*  Une  Messe  à  4  voix  écrite  en  1646. 
—  2*  Une  Messe  dn  IX*  mode,  à  4  voix.  - 
3""  Une  Messe  de  Mequiem  à  4  voix.  ^  4*  L'an- 
tienne de  l'office  des  morts  à  4  (ContrisUUus  et 
dolens),  et  Anima  mea  exuUabit,  à  S  voix. 

HEREMITA  (Jules).  Votf.  EnuiTA. 

HERIGER,  abbé  de  Lobbes  ,près  de  Thuio, 
et  non  de  Ixibeny  comme  le  disent  Choron  et 
Fayolle  dans  leur  dictionnaire.  Après  avoir  admi- 
nistré ce  monastère  pendant  plus  de  vingt  ans, 
il  mourut  le  31  octobre  f  009.  On  lui  doit  le  chant 
de  riiymne  de  la  Vierge  Ave  per  quam,  et  les 
anlirnocs  de  5aint  Tliomas,  OThoma  Dièpne 
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eî  0  Thoma  apostole,  qui  se  chantent  encore 
<Ians  l'office  de  ce  saint. 

HEUING  (GBARLES-TBlbPHiLE)^  né  le  25 
octobre  1765,  à  Schandao  snr  l'Elbe,  fréquenta 
dans  sa  jeunesse  le  collège  de  Meissen,  et  plos 
tard  étudia  la  théologie  et  la  pédagogie  à  l'ani- 
versité  de  Leipsick.  Ce  fut  anssi  dans  cette  ville 
qu'il  compléta  son  éducation  musicale  par  les 
leçons  d'harmonie  et  de  composition  qu'il  reçut 
de  Sclitcht.  Après  avoir  achevé  ses  éludes,  il 
exerça  pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de 
précepteur»  puis  il  fut  roagtster  et  organiste  à  Os- 
chats,  près  de  Liegnitz ,  en  1795,  et  deux  ans 
après  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  co-recteur  au 
collège  du  même  endroit.  En  181 1,  il  a  été  appelé 
à  Zitlau,  comme  chef  de  la  première  classe  de 
Técole  moyenne  des  Jeunes  filles,  et  premier 
professeur  du  collège  et  du  séminaire,  oil  il  en- 
seignait particulièrement  le  chant  et  Tharmonie. 
Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  3  janvier  1853,  à 
Tâge  de  plus  de  87  ans.  Cet  homme  laborieux  et 
zélé  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  l**  Prac- 
iisckes  Handbuch  sur  Mrlemung  des  Klavier» 
spielens  (  Nouveau  manuel  pratique  pour  ap- 
prendre à  jouer  du  piano)  ;  Halberstadt,  1796, 
in-fol.  obi.  -.  2*  Neue  prakiische  Klavierschtile 
fur  Kinder,  nach  einer  bisher  ungevœhnU- 
chen,  sekr  leichten  Méthode  (  École  pratique  du 
piano  pour  les  enfants,  d'après  une  méthode  mu- 
sitée  jusqu'à  présent  et  très-facile)  ;  Oschalz  et 
Leipsick,  1805.  Cette  méthode  était  le  premier 
essai  de  l'enseignement  simultané  de  plusieurs 
élèves,  que  Logier  a  réalisé  depuis  lors  sur  une 

éclielle  plus  vaste 3^  Neuesehr  erleichterte 

Generà[bassschulefûrjungellfusiker,eic,  (Nou- 
velle école  pratique  de  la  basse  continue,  rendue 
facile  pour  de  jeunes  musiciens,  etc.  ),  f*  par- 
tie; Oscbatz  et  Leipsick,  1805.  Deuxième  par* 
tie  ;  ibid.,  1806  —  4"  Neue  practische  Singsckule 
fur  Kinder,  naek  einer  leichten  Lehrartùear- 
beitet  (Nouvelle  école  pratique  do  chant  ponr  les 
enfants,  etc.),  4  petits  volumes;  Leipsick,  G. 
Fleischer,  1807-1809. —S^»  Praktische  VioUnen- 
schulewtch  einer  neuen,  leichten  und  zweck- 
nutssigen  Stufenfolge  (Méthode  pratiqup  de 
violon,  consistant  dans  une  nouvelle  suite  facile 
et  progressive);  Leipsick,  1810.-6°  Praktische 
Prxtudirsehule,  oder  praktische  Anveeisung 
in  derKunst  Vorspiele  und  Phanlasien  selbst 
zu  bilden,  etc.  (École  pratique  de  Part  de  pré- 
luder, etc.);  Leipsick,  Fleischer,  1810,  gr.  fn-4^ 
—  7**  Kunst  das  Pedal  fertig  zu  spielen,  und 
okne  mundlichen  Unterricht  zu  erlemen  (Art 
de  bien  jouer  de  la  pédale,  etc.  );  Leipsick,  Fleis- 
cher, 1816,  obi.  Ce  petit  ouvrage  est  une  bonne 
introduction  à  Part  difficile  de  joutr  de  la  pé- 


dale d'orgue  :  !1  est  divisé  en  deux  parties;  ia 
première  enseigne  à  jouer  de  la  pédale  par  le 
mouvement  alternatif  des  pieds  ;  la  seconde,  à  faire 
usage  par  le  même  pied  de  la  pointe  et  do  talon 
pour  saisir  les  touches  voisines.  —  8^  Essai  de 
quelques  chansons  avec  mélodies,  ponr  de  jeunes 
pianistes,  ire,  ^e  et  3e  parties,  Leipsick,  Hils- 
cher,  1789,  in-4^  —  9**  Magasin  pour  les  connais- 
seurs et  amis  de  la  musique,  l^^  année  ;  Leipsick, 
1797;  in-fol.  obi.  —  10*  Nouvelle  collection  de 
plaisanteries  et  idées  KMilines  pour  piano  et  chant, 
l'*  partie;  Leipsick,  1797;  2*  idem;  ibid.,  1800. 

—  1 1*  Instructive  Variationen.Bin  neuesHulfs- 
mittel  sur  leiMem  Erlemung  des  KlatHer- 
spielen,eic,  (Variations instructives; moyen  non* 
veau  ponr  apprendre  facilement  à  jouer  du  piano, 
etc.);  Oschalz  et  Leipsick,  1802,  en  4  parties.  — 
1 2"*  Uebungsstûcke  oderElementar  Cursus  nebst 
Ànweisung  zum  Gebrauc  i  etc.  (Exercices  pour 
piano  à  4  mains.  00  cours  élémentaire,  avec  une 
instruction,  etc.),  5  cahiers;  Leipsick,  Péters.  ~ 
1 3°  Choralmelodien  filr  den  Oesang  Unterricht 
in  Bilrger  und  Landschulen  (Mélodies  chorales 
pour  renseignement  du  citant  dans  les  écoles  de 
la  campagne),  2  parties,  Leipsick,  Fleischer.  — 
14**  Zitt-auer  Choralbuch  oder  Vollstœndige 
Sammlung.der  Choralmelodien  (Livre  choral 
de  Zittau^  on  recueil  général  des  mélodies  cho- 
rales), gr.  în-8*;  ibid.,  1822 IS^ Âllgemeines 

Choralbuch  oder  Sammlung  der  in  den  evan- 
qelischen  Kirchengemeinden  ÛbUehen  Kirehen- 
melodieeny  etc.  (Livre  choral  complet,  etc.), 
gr.  in-8*;  Ibid.  —  10*  Chants  pour  des  chœurs 
d'hommes,  2  suites,  gr.  in-4*';  Leipsifck,  G.  Fleis- 
cher. —  17*  Livre  de  chant  à  quatre  voix  pour 
des  écoles  de  musique  populaires,  2  parties,  ibid. 

—  18*  Plusieurs  recueils  de  chansons  faciles  à 
voii  seule  pour  la  îeunesse  ;ibid.  —  19*  Gescmg- 
Uhre  filr  Volkssehulen  (Méthode  de  chant  pour 
les  écoles  populaires);  ibid.,  in-8*,  1820. 

HERING  (Chabi.es-Édodard),  fils  du  précé- 
dent, est  né  à  Oschatz,  le  13  mai  1809.  Élève  de 
son  père  pour  la  musique,  il  a  fait  ses  études  au 
séminaire  de  Zittau,  pois  il  est  allé  les  terminer 
à  l'université  de  Leipsick.  H  reçut  dans  cette 
ville  des  leçons  de  composition  de  Théodore 
Weinling,  et  Pohienz  acheva  son  éducation  de 
compositeur.  Il  vécut  ensuite  pendant  quelque 
temps  à  Dresde  et  à  Leipsick.  En  1839,  il  fut 
appelé  comme  organiste  à  Baotzen .  Compositeur 
de  musique  sérieuse,  il  a  fait  exécuter  k  Leip- 
sick, en  1834,  Poratorio  Intitulé  Der  Erlœser 
(le  Sauveur);  et,  dans  Tannée  suivante,  il  a  écrit 
une  messe  solennelle  (en  si  bémol)  qui  fut  chan- 
tre à  Prague.  La  musique  qu'il  avait  composée 
pour  le  drame  de  Conradin  fut  exécutée  peu  de 
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t«m|M  aprènà  Leipsick.  Ses  oratorio*  Die  hellige 
Kacht  (La  Sainte  Nuit),  David;  et  Salomon,  ont 
été  entendus  dans  plusieurs  Tilles  de  PAIIeniafîne. 
On  connaît  «ossi  de  cet  artiste  les  opéras  Der 
letsie  Nohenslaute  (Le  dernier  des  Holiens- 
taoM),  et  Tordentkjold  (co  danois),  plusieurs 
cantetes,  des  messes,  beaucoup  de  psaumes,  des 
liimoes,  des  chœurs  pour  des  Toii  d*bommeSy 
des  recueils  de  cliante  à  Toii  sente  avec  piano  et 
quelques  petites  compositions  pour  cet  instra- 
roent. 

HÉRISSANT  (Jbam),  musiden  français  do 
seiiième  siècle,  n'est  connu  que  par  trois  chan- 
sons françaises  à  quatre  parties^  Les  deux  pre- 
rnières  ont  éte  insérées  dans  le  iecueil  qui  a  pour 
titre  :  Quart  livre  de  chansons  compaséet  à 
quatre  parties  par  bans  et  excellents  musi^ 
ciens;  à  Paris,  de  V imprimerie  d*Àdrian  Le* 
royet  Robert  BaUard^  imprimeurs  du  roy,rue 
Saint' Jean  de  Beauvais,  à  Venseigne  Saincte- 
Geneviève,  1553,  petit  in-4'  obi.  La  première 
de  ces  cliansons  est  sur  ces  paroles  :  Petite  beste, 
etc.;  la  seconde  :  Pour  un  galand,  pour  un 
mignon  ;  la  troisième  clianson  de  Hérissant  (Ro- 
bin a  bon  crédit)  est  dans  le  Cinquiesme  livre 
de  chansons  nouvellement  composées  en  mu- 
sique à  quatre  parties,  par  plusieurs  avr 
tiieurs^  à  Paris,  de  Fimpritaerie  d'Adrian 
Leroy  et  Robert  BaUard,  etc.,  1556^  fietitin- 
4^  obi.  Le  style  de  ce  musicien  ne  manque  ni  de 
clarté  ni  d'élégance  :  c*est  une  imitotioa  de  la 
manière  de  Clément  Jannequin. 

nÉRlTIER(JEANL'),  compositeur  deréoote 
française,  vécut  dans  la  première  moitié  du  seU 
»ènie  siècle.  Aaron  cite  ce  musicien  (Aggiunta 
del  Toscanello,  édition  de  Venise,  1539,  in-rol.)» 
pour  remploi  quHl a  (ait  du  saut  de  triton,  dans 
son  motet  Dum  complerentur.Ce  motet,  à  qoatHB 
voix,  se  trouve  dans  les  Hoiciii  de  la  Corona,U^ 
bro  seconda f  imprimé  par  OcUve  Petrucci  deFos- 
sombrone^en  1519.  Deux  autres  motets  du  même 
artiste  {In  te  Domine  speravi  et  Vsque  quo  Do- 
mine ) ,  à  4  voix,  se  trouvent  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Fior  de  âiotteti  e  Camoni  novi  corn" 
pasti  da  dtversi  eccellentissimi  musici,  publié 
à  Rome  (sans  date)  par  Jacques  Junte,  mais  qui  a 
paru  entre  1533  et  1533,  car  il  est  dédié  au 
cardinal  Pampo  Colonne  qui  fut  créé  cardinal 
dans  la  première  de  ces  années  et  mourut  dans 
la  dernière.  On  a  deux  moteU  de  l'Héritier  dans 
le  huitième  liTre  à  4, 5  et  6  voix,  publié  par  Pierre 
Atteingnaut,  sous  ce  titre  :  Uber  oetavus  XX 
musicales  matelas  quatuor,  quinque,  vel  sex 
vocummodulos  habet.  Parisiis, apud Petrum 
A  tt oignant  musicx  chalcagraphum ,  mense 
deccmbri  VôVî,  xnk**  obi  gothique.  Le  premier  de 


ces  motets  est  sur  le  texte  Cum  rides  ;  le  secooé, 
sur  les  paroles  Nigrasum,  Deux  motets  du  inètn« 
sont  dans  un  autre  recueil  appelé  aussi  Fior  de 
MateUi  iratti  dalUmatetti  delFiore,pu\>\ïé  à  Ve- 
nise par  Antoine  Gardane^  en  1539^  in-4».  Dans  U 
même  année  parut  à  Nuremberg,  chez  Jean  pe- 
treius,  le  Tamussecundus  Psalmorum  telecto- 
rvm  quatuor  et  quinquevocum,  qui  contient 
un  psaume  à  5  voix  de  THéritler.  On  en  trouve  on 
autre  à  quatre  voix  dans  te  troisième  livre  pu* 
blié  en  1542  par  te  même.  Le  Liber  primut 
seleetisstmarum  Matetarum  quinque  et  qua- 
tuor vacum,  publié  par  Fmrster  à  Nuremt)erg, 
en  1540,  en  contient  deux  de  méritler.  Enfia,  on 
trouve  des  motets  de  co  musicien  dans  le  Uber 
seeundus  quatuor  et  viginti  musicales  qua- 
tuar  vacum  Matelas  habet.  Imprimé  chez  At- 
teingnant  en  1534,  dans  le  dourième  livre  de  la 
même  collection  li&3$),ét  dans  te  treiiièiDe« 
amsique  dans  le  troisième  de  moteU  à  quatre  voix, 
imprimf  à  Lyon,  cbes  Jacques  Moderne,  en 
1539. 

fiERLlCIUS  ( EUE) ,  poète  allemand;  vi. 
valt  au  commencement  du  dix -septième  siècle.]! 
a  fait  imprimer  une  satire  intitulée  :  Musico- 
mistix;  Stcttin^  1608,  in-8^ 

HERMANN  surnommé  Coniractus,  parre 
quMI  avait  les  membres  paralysés,  dut  la  nais- 
sance au  comte  de  Wœringen,  d'une  ancienne 
temille  de  Souabe.  Il  vit  le  jour  en  1013,  à  Solgau, 
dans  U  Souabe.  Élevé  dans  Tabbaye  de  SL-Gall, 
il  y  fit  de  briltentes  études,  et  y  acquit  des  con- 
naissances dans  toutes  les  sciences  qu'on  ensei- 
gnait alors.  Ses  études  terminées ,  il  embras» 
Télat  monastique,  dans  Tordre  de  St-Beoott,  à 
Tabbaye  de  Reichenao.  Hofnumn  (inLex.  p, 
700.  col,  2 ),  dit  que  Hermann  mourut  à  Alles- 
liausen  vers  1055.  Le  plus  connu  des  ouvrages  de 
cet  écrivain  est  une  chronique,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'en  1054^  qui  fut  conti- 
nuée jusqu'en  1065  par  Bertliold  de  Constance, 
et  qui  a  été  publiée  dans  la  collection  des  histo- 
riens d'Allenugne  de  Pistorius^  dans  les  Anti- 
quités de  Canisius,  dans  la  grande  BibItoUièqtte 
des  Pères^  et  en  dernier  lieu,  par  les  soins 
d'U^muinn,  à  l'abbaye  de  St- Biaise,  1790Jn•4^ 
On  lui  attribue  les  antiennes  de  la  Vierge,  te  Veni 
Sancte  Spirittu,  des  chants  en  Phonneor  de  saint 
George,  saint  Gordien,  saint  Épiroaque,  saint  Aire, 
saint  Magnus  et  saint  Wolfgang,  ainsi  que  Tan- 
cienne  séquence  delà  Sainte-Croix,  Grates  homo 
hierarchia  etquelqoesaulres  proses.On  doitaiwi 
k  cet  auteur  deux  opuscules  relatifs  à  U  musique 
que  Tritbème ,  Possevin,  Calwits  et  Du  Pin  ont 
cru  perdus,  mais  que  l'abbé  Gerbert  a  trouvés 
dans  un  manuscrit  <1e  la  Bibliothèque  impériale 
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de  Vienne,  et  qull  a  fubliéft  dan  à  CoUection 
des  écrivains  ecclésiastiques  snr  la  musique,  tome 
3,  p.  125-153.  Le  premier,  intitulé  simplement 
Musica^  sans  division  de  chapitres,  n^  contient 
qu'un  exposé  de  la  forme  des  modes  grecs.  C^est 
un  ouvrage  sans  utilité  pour  l'histoire  de  la  mu- 
sique. Hermannne  paraît  point  avoir  eu  connais- 
sance de  la  méthode  de  Gui  d^Arezzo,  mais  il 
donne'uu  exemple  de  la  notation  imaginée  dans  le 
siècle  précédent  par  Hucbald,  moine  de  St- 
Amand.  Le  secoDNl  opuscule  donné  par  l'abbé 
Gerbert  est  intitulé  :  Versv:s  HermœMd  ad  dis- 
cemcîidnm  cantum  :  il  consiste  en  une  défi- 
nition des  interyailes  en  treiàe  vers  hexamètres, 
avecla  clef  d'une  notation  particulière  par  lettres 
grecques  et  latines >  qui,  de  son  temps,  était  en 
usage  pour  aider  à  décbirrrer  les  neumes  (voy. 
Tarticle  GtllDO). 

HLëKMANN  (Nicolas)  ,  caniforà  Joachims- 
thal,  dans  les  montagnes  an  Voigtland,  né  vers 
Ja  fin  du  quinzième  siècle,  mourut  dans  un  Âge 
avancé,  le  3  mai  156t.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  de  chants  allemands  dont  il  a  été  fait 
quatreéditionspubliéesè  Wittenbergy  l560,Leip- 
sick,  1562,  Nuremberg,  1576,  et  Leipsick,  1581  ; 
toutes  sont  in-4'*. 

nERMANN,  surnommé  de  Pforie^  parce  qu'il 
fut  can^or  de  l'école  de  ce  lieu  pendant  un  grand 
nombre  d'années,  naquit  dans  la  Franconie,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  et  mourut  en  1628. 
II  a  composé  plusieurs  mélodies  pour  lé  livre  de 
cliant  choral  en  usage  dans  l'école  de  P forte 
et  dans  laThuringe.  Martin  Lo^us  a  publié  l'éloge 
de  ce  cantor,  sous  ce  titre  :  Oraiio  funebris 
super  obitum  Hermanni  F.  5.  Pforten  ;  Erfiirf, 
1628,  in-4^ 

HER]IIANIV(Jean)^  né  en  1585,àRanden, 
dans  le  duché  de  Liegnitz,  Ait  pendant  quelque 
temps  prédicateur  à  Kœben,  et  mourut  à  Lissa, 
en  Pologne,  en  1647.  II  publia  un  recueil  de 
chants  de  sa  composition  intitulé  :  La  Musqué  de 
la  maison  et  du  cceur,  dont  il  y  a  eu  trois  édi- 
tions ;  Leipsick,  1644;  Breslau,  1650,  in-12;  et 
Leipsick,  1663,  in-12. 

HERMANN  (Jacques),  mathématicien,  né  à 
Bàle,  le  16  juillet  1678,  fut  destiné  par  ses  parents 
à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  ses  éludes  de  théo- 
logie ne  l'empêchèrent  pas  de  suivre  les  leçons 
tUi  célèbre  géomètre  Bemouilli.  Devenu  ministre 
évangélique  en  1709,  il  n'en  continua  |>as  moins 
de  coltiver  les  mathématiques  avec  ardeur,  et 
se  déclara  partisan  du  calcul  intégral,  dont  Leib- 
Ditz  venait  d'éUblir  les  bases.  Déjà,  en  1700,  il 
avait  publié,  sur  cette  branche  importante  de  la 
science»  un  ouvrage  qui  le  fit  connaître  avanta- 
geusement et  qui  lui  procura  ta  protection  de 
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Leibnitz.  Après  avoir  voyagé  en  France,  en  Hol- 
lande et  en  Allemagne,  il  obtint,  en  1707>  laebaire 
de  mathématiques  à  Tuniversité  de  Padoue^  il  y 
professa  avec  honneur  |)endant  six  années.  Leib- 
nitz, toujours  attentif  aux  intérêts  de  Hermann, 
lui  fit  obtenir  ensuite  lacliairede  mathématiques 
à  Francfort-sur> roder,  avec  de  graiida  avan- 
tages. Puis  il  se  rendit  à  Pélersbourg  en  1724,  y 
demeura  sept  ans,  et  obtint»  en  1731 ,  de  retourner 
en  Allemagne  poar  rétablir  sa  santé  fort  altérée; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  repos  qu'il  était 
venu  chercher  dans  sa  patrie,  carnne  fièvre  ar- 
dente le  conduisit  au  tombeau^  le  il  juillet  1733. 
Parmi  les  dissertations  qu'il  a  fait  insérer  dans 
les  Acta  eruéitorum,  on  en  trouve  une  (ann. 
17 16,  suppl.  p.  370  et  suiv.)  intitulée  :  De 
Vibraiionibus  chordamm  tensarum  disqui' 
siiio,  et  une  autre  :  De  Motu  chordarum  (  dans 
tes  ExercU.  Franco f,^  t.  ï,  p.  67  ). 

IIERMANN  (Jëan-David),  professeur  de 
piano,  né  en  Allemagne  vers  1760,  se  fixaà  Paris 
en  1785,  et  s'y  fit  entendre  au  concert  spirituel^ 
avec  le  plus  grand  succès,  dans  son  premier 
concerto.  Son  jeu  brillant  et  facile  le  fit  consi- 
dérer comme  un  des  virtuoses  les  plus  remar- 
quables de  cette  époque.  La  reinie  Marie-Antoi- 
nette le  choisit  pour  lui  donner  des  leçons,  et 
dès  lors  il  devhit  le  professeur  en  vogue  des 
femmes  de  la  oonr.  Steibelt  étant  arrivé 
à  Paris  en  1787,  une  rivalité  s'établit  entre 
ces  deux  artistes,  et  chacun  d'eux  eut  ses 
partisans.  Le  mécanisme  d'exécution  de  Her- 
mann ,  qui  était  celui  de  l'école  de  Charles- 
Philippe-Emmaniiel  Bach,  avait  plus  de  correc- 
tion que  celui  de  Stdbelt  ;  mais  ce  dernier, 
beaucoup  plus  remarquable  par  les  qualités  du 
génie,  remportait  par  ses  compositions  et  par 
la  chaleureuse  expression  de  son  jeu.  Pendant 
les  troubles  de  la  révolution,  et  à  l'époque  de  la 
vente  des  biens  nationaux ,  Hermann  fit  des 
spéculations  sur  ce  genre  de  propriétés,  qui  lui 
procurèrent  des  richesses  considérables.  Dès 
lors'il  cessa  d'enseigner  et  de  se  faire  entendre 
en  public,  ne  cultivant  plus  la  musique  qu'en 
amateur.  H  est  mort  à  Paris  en  1846,  dans  un 
âge  avancé.  Une  singulière  confusion  de  noms 
a  été  faite  dans  la  biographie  générale  de  MM.  Di- 
dot,  à  l'article  Hermann  (  Jacques-Dominique 
baron  de  Barmand),  né  à  Metz,  le  4  novem- 
bre 1764,  tnort  à  Paris,  le  2  janvier  1852,  le- 
quel, est-il  dit,  fût  élevé  au  collège  des  Bénédic- 
tins de  Metz,  où  son  père  était  organiste.  Suivant 
la  notice  composée  d'après  des  documents  par- 
ticuliers, ce  serait  ce  M.  de  Hermann  qui  aurait 
donné  des  leçons  d'accompagnement  à  la  reine 
Marie-Antoiuette,  et  même,  est-il  dit,  à  Louis  XYI 
20 
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(qui  ne  rat  jamais^ vue  note  de  musique). 
A  la  réTololimi  (de  f789) ,  il  sewrail  reodo  à 
LoDdrea  et  s'y  «erait  lié  d'amitié  aTecMoscbeles 
(  qui  n'était  pas  né  ),  et  avee  M"«  Catalanl  (qui 
n*aiTiYa  dans  cette  Tille  que  dix  ans  plus  tard). 
11  aurait  été  fait  baron  pendant  la  restauration, 
et  sa  fille  aurait  épousé  le  comte  de  Riclie- 
bourg,  pair  de  France,  mort  en  janvier  1857. 
Enfin,  non-seulement  il  serait  l'auteur  des  com- 
positions mosicales  publiées  sous  son  nom,  mais, 
poète  et  littérateur,  il  aurait  écrit  et  fait  imprimer 
des  sonnets,  des  épttres  en  Yers,  une  Ode  à  la 
Mélodie,ei  la  PaUantiade,  dédiée  àLovis  XVI, 
et  imprimée  chez  MM.  Firmin  Didot,  en  1835, 
2  Tol.  in-8*^.  Pour  moi,  je  puis  affirmer  qu'Her- 
mann  ne  s'éloigna  pas  de  Paris  pendant  la  révo- 
lution; qu'à  l'époque  de  la  rente  des  biens  na- 
tionaui ,  il  acheta  les  propriétés  du  duc  de  Cboi- 
aeul  qui  formaient  ce  qu'on  appelait  le  pâté  des 
italiens;  que  je  Tai  connu  particulièrement,  de- 
puis 1800,  ches  M^  De  la  Rue  (célèbre  ama* 
teur  de  musique),  chez  M.  de  Sermentot,  chez 
Mne  de  Caraman,  princesse  de  Chimay,  et  à  l*or- 
ebestte  du  Théâtre-Italien,  où  nous  nous  parlions 
souTent  ;  enfin,  je  puis  affirmer  que  son  esprit 
étaitdes  plus  obtus,  et  qu'il  ne  sut  jamais  tourner 
un  vers.  Les  compositions  de  Hermann  consis- 
tent en  concertoe,  sonates,  pots-pourris,  etc.; 
en  voici  la  liste  :  1*  Six  sonates  pour  piano  seul, 
op.  t  ;  Paris,  Imbault  (  Janet) —  3^  Premier 
concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  2;  Paris, 
Naderman. — 3*  Deuxième  idem  ;  ibid .  —  4^ Trois 
sonates,  op.  4;  Paris,  Leduc.  -^  5*  Troisième 
concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  5  (en  m< 
majeur);  Paris»  Naderman.  —  6*  Trois  sonates 
op.  7;  ibid.  —  7*  Quatrième  concerto ,  op.  8; 
il>id.  —  8®  Grande  sonate  pour  piano  seul,  op.  9; 
Paris,  Leduc.  —  9®  Duo  pour  piano  et  harpe, 
op.  10;  ibid.  —10*  Cinquième  concerto,  op.  11  ; 
Paris,  Naderman.—  il*  Za  Coquette^  sonate 
détacliée;  Paris,  Leduc.  — 13*  Sixième  concerto; 
Paris,  Naderman.—  13* Dix  pots-pourris  pour 
piano  seul  ;  Paris,  Naderman,  ImbauM,  Leduc. 
—  14*  Grande  sonate»  op.  19;  Paris,  Érard. 

HERMANN  (JBAii-GoBBFBOi»^AcqoES),  cé- 
lèbre helléniste,  né  è  Leipslck,  le  28  novembre 
1772,  était  fils  du  président  des  édievins  do  cette 
ville.  Après  avoir  achevé  tl'nne  manière  bril- 
lante ses  études  grecques  et  latines,  il  saivK 
des  cours  de  mathématiques  el  de  philosophie  aux 
universités  de  Leipsick  et  de  Jéna.  Son  pèra  le 
destinait  à  la  jurisprudence  ;  mais  la  philologie 
attira  toute  son  attention.  En  1798,  il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  de  philosophie  è  l'u- 
niversité de  Leipsick,  et  e»  1806»  professeur  or- 
dinaire d'éloquence.  A  ce     Actions»  il  joiisuit , 


en  18U9,  celles  de  profes.«eiir  de 
nombre  des  savants  ouvrages  de  HenHaMi,  il  co 
est  un  qui  a  pour  titre  :  HaiMudk  der  Metrkk 
(  Manuel  de  Métrique  )  ;  Lriprfffc,  1796 ,  1799, 
jn-8*  de  768  pages.  Dans  In  piéfiee  de  ee  livre, 
il  explique  avec  beaucoup  de  clarté  (  p.  xix-xxi) 
les  dlfRérences  dn  rhythme  de  la  poâne  greoqne 
et  de  c^i  de  la  poésie  moderne,  en  ee  qui  oob- 
ceme  la  musique.  Les  ElemerUa  doeirhue  me- 
trtex  (  Leipsick,  1816,  in-8*  )  de  Hennana,  sont 
ce  qu'on  a  écrit  de  plus  complet  sur  eetle  ma- 
tière :  c'est  un  livre  presque  indispensable  pour 
bien  connaître  le  rhytlime  poétique  et  moskal 
des  anciens.  La  doctrine  métrique  de  Hermann 
diffère  en  quelques  points  essentiels  de  celle  qot 
BcBckh  a  exposée  dans  sa  bdie  édition  de  Pia- 
dare.  H  faut  conférer  ces  deux  auleun.  Her- 
mann est  mort  le  31  décembre  1848. 

HERBIANN  (  CuARLis-FEÉDéRic  ).  Vo^a, 
HERRMANN. 

HERMANN  (  Gottfbibd  ) ,  violonisfe  et 
compositeur,  né  à  Lu  bock,  fut  d*abord  dtredear 
de  musique  dans  cette  ville  :  il  occupai!  oeUe  p»- 
sftion  en  1838.  En  1840,  il  s'établit  à  Bvia 
comme  professeur  de  piano  et  conune  violooisle. 
Il  s*y  fit  connaître  comme  composîteor  par  une 
symphonie  pathétique  qui  fut  exécutée  avee  sac- 
cès.  En  1844,  Hermann  fut  appelé  à  Soadenhau- 
sen  en  qualité  de  maître  de  chapelle;  il  y  fil  r^ 
présenter,  en  1847 ,  un  opéra  intitulé  BaHKsrùssa. 
On  a  de  cet  artiste  quelques  oompesitîoos  pour  le 
violon  el  le  piano. 

HERMANN^  Faéoéaic  ),  violoolsle  el  ooa- 
positeur,  est  né  à  Francfort-sur- le-Mein  en  1828. 
En  1843,  il  entra  au  Conservatoire  de  Ldpsick, 
devint  élève  de  Feîd.  David  pour  le  violon,  et 
reçut  des  leçons  de  composition  de  Hauplnana 
et  de  Mendelssohn.  Devenu  premier  alto  des  eon- 
certe  et  du  tiiéfttre  de  Leipsick  en  1847,  Q  fal 
ensuite  nommé  proiesseur  de  violon  an  Oonscn»- 
loire.  Ce  jeune  artiste  s*est  fait  coonattre  coauie 
compositeur  de  talent  par  une  symphonie  qui  M 
exécutée  en  1852  au  concert  delà  Gevandhaas.  B 
a  publié  un  quatuor  pour  des  indbvments  à  «entr 
des  pièces  concertantes  pour  trois  violons,,  dei 
audes  pour  violon  seul,  et  undUopoor  violon  rt 
violoncelle. 

HERMANN  (ComvAivr  HERMAKT,  dMX 
violoniste  distingué,  est  né  à  Douai  (Nord),  le 
16  aoât  1828.  Admis  comme  élève  au  Conser?»- 
toire  de  Paris,  le  19  avril  1836»  H  y  re^ut  des  le> 
fons  de  M.  Guérin,  puis  il  devint  élève  d'à*- 
beneck.  Il  obtint  le  second  prix  de  sen  instmoMst 
en  1840,  et  le  premier  prix  lui  lui  déeemé  dans 
Tannée  suivante.  Pendant  trois  ans  0  suivit  l« 
cours  de  composition  de  M.Lebome.  On  a  decirt 
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artiste  diverses  compositions  pour  son  In»- 
tniment,  parmi  lesquelles  on  remarque  :  1^  Pre- 
mière fantaisie  originale  pour  violon  et  piano , 
op,  1;  Paris,  E8cudier.«.2«  Fantaisie  sur  GMy, 
deClapisson^op.  n  ;  ibid.—  V'La  Clochette,  op. 
15;  itw).  —  4*  Fantaisie  sur  le  Sont^e  d'une  nvit 
d'été,  op.  11  ;  il)id. 

HERAiÈS  <  HfiiuiANiiDAiiiiEL  },  pasteur  de 
Sabte-Marie-Madeieîne  de  Breslao ,  et  assesseur 
du  consistoire  de  la  ville,  né  à  PetzniclKi  en  Po- 
méranie»  le  24  janvier  17S1,  fut  d'abord  profes- 
seur à  l^école  normale  de  Berlin,  puis  prédicateur 
l  Dierberg,  près  de  Ruppin ,  et  arcliidiacre  à  Zo- 
Aro.  Il  mourut  à  Breslau ,  le  12  novembre  1807. 
Hermès  a  fait  imprimer  de  sa  oomposilion  des 
Chansons  avec  mélodies;  Breslau,  1790,  in-4'' 
obi.  Yingl-sept  de  ces  chansons  loi  appartiennent; 
cinq  autres  sont  do  conseiller  privé  Hillmer. 

HERMÈS  (  Jean-Timothéb),  savant  tiiéolo- 
glen  protestant,  philologue  et  romancier,  naquît 
en  173S,  k  Petznick,  près  de  Starg&rd,  dans 
la  Poméranie  citérieure.  Après  avoir  achevé 
ses  humanités  à  Stargard ,  il  se  rendit  à  Kos- 
nigsberg,  pour  j  suivre  un  cours  de  théo- 
logie ;  mais  le  Intiment  qui  le  portait  ayant  été 
battu  par  une  violente  tempête,  Hermès  reçut 
à  la  poitrine  une  forte  contusion  qui  faillit  lui 
donner  la  mort.  Dénué  de  toàtes  choses,  Il  se 
trouvait  à  Kœm'gsberg  dans  la  plus  Acheose 
position,  et  serait  vraisemblablement  mort  de 
misère,  si  des  personnes  charitables  n^étaient 
venues  à  son  secours.  Ses  liaisons  avec  Kant  et 
Arnold  développèrent  les  idées  élevées  qui  ger- 
maient dans  sa  tète,  et  achevèrent  son  éduca- 
tion scientifique.  Après  avoir  visité  Dantzick , 
Berlin  et  quelques  autres  villes,  il  fut  aumônier 
d'un  régiment  de  dragons  en  Silésie,  puis  prédi- 
cateur i  la  cour  d*Anhalt,  pasteur  primaire,  ins- 
pecteur des  écoles  à  Pleiss,  professeur  du  gymnase 
de  Breslau,  surintendant  deféglise  métropolitaine 
de  cette  Tille,  et  premier  professeur  de  théo- 
logie. 11  est  mort  le  24  juillet  1821.  Devenu  cé- 
lèbre par  ses  sermons,  et  surtout  par  ses  romans 
moraux  ,  il  joignait  à  son  mérite  littéraire  des 
connaissances  assez  étendues  dans  la  musique, 
et  cultivait  cet  art  avec  succès.  La  plupart  des 
airs  qui  se  trouvent  dans  son  Voyage  de  So- 
phie eri  Saxe  (  Leipsick,  1770-75),  sont  de  sa 
composition.  On  a  aussi  de  lui  sur  la  musique  : 
l""  Analyse  de  XU  Métamorphoses  Orées  d^O- 
vide,  et  mises  en  musique  par  M.  Charles 
Ditters  de  Dittersdorf;  Breslau,  1786, 1  feuille 
m-8**.  —  2*  /VocA  etfoas  uber  dos  Klavier 
(Encore  un  mot  sur  le  clavecin),  dans  la  feuHIe 
provinciale  de  Silésie  (  Schles.  Provinzial^Slatt, 
lome  2,  page  437  ).  —  3*  Nahere  Nachricht 


Breslauisdie  Klaviere  belrefftnà  (K<tt\m9kk^ 
sur  les  elaveciBs  de  Breslau  ),  dans  la  même 
feuille  (  t.  3,  t>ag.  gfiO). 

HËRMSTifiDl  \JBaN-SiMmi)^  né  ^  Langeft- 
saiza,  le  29  décembre  1778,  fut  élevé  à  Anna« 
berg,  dans  Tinstitut  des  eniants  de  soldats.  De 
là  il  alla  comme  élève  en  musique  ches  Knob« 
laucli,  à  Waldheim;  mais  ce  maître  ayant  quitté 
son  poste  et  pris  la  fuite,  Hermstssdt  se  rendit 
à  Coeldilz  chez  le  musicien  de  ville  fiasr,  qui  le 
prit  en  apprentissage  pendant  dnq  ans.  U  fut  eë- 
suite  placé  comme  première  clarinette  dans  un  ré- 
giment qui  était  en  ganison  à  Langensalza.  Ce  ré- 
giment faisait  de  temps  en  temps  des  séjours  à 
Dresde,  dont  Hermstœdt  profltait  pour  former 
son  goût  :  malheureusement  H  B*eut  Jamais  l'oc- 
casion d'entendre  un  clarinettiste  distingué  qui 
pût  lui  servhrde  modèle.  En  1800,  il  fut  engagé 
conmie  première  clarinette  à  Sondershausen, 
et  comme  chef  de  la  musique  du  prince  de 
Seliwarzbourg.  R  a  occupé  cette  position  depuis 
lors  et  s'y  trouTait  encore  en  1885.  HerfanstsBdt 
a  écrit  quelques  compositions  pour  son  instru- 
ment, avec  orchestre,  entre  autres  un  concerto 
(en  ui  mineur  ),  et  des  variations  sur  le  tlième 
Al  Rana.  On  accordait  les  plus  grands  éloges  à 
son  talent  comme  clarinettiste,  bien  qull  n*eàt 
point  eu  de  modèles.  U  a  introduit  quelques  pér- 
fectiowiements  dans  son  instrument;  on  lui  doit 
particnlièrement  Tinvention  d'un  moyen  méca- 
nique pour  accorder  la  clarinette  au  diapason  ile 
tous  les  orchestres,  sans  changer  les  proportions 
des  parties  essentielles  du  tube  sonore.  Cet  ar- 
tiste est  mort  à  Sondershausen,  le  10  août  i846. 

HÉRO  (HippOLvn),  né  à  Mons  (Belgique), 
le  22  mars  1819,  fil  ses  études  à  Técole  de  mu- 
sique cette  ville,  depui;  1836  jusqu'en  1842,  après 
quoi  il  fut  admis  au  Conservatoire  de  musique 
de  Bruxelles,  comme  élève  de  contrebasse  et 
d'harmonie.  De  retour  h  Mons ,  M.  Héro  y  a  été 
nommé  professeur  de  contreba!^  de  Técole  de 
musique  en  1847  ;  il  y  a  occupé  cette  position  jus- 
qu'en 1854.  iSn  1850  il  a  fondé  la  société  chorale 
connue  sous  le  titre  des  Ouvriers  montois.  Il  en 
est  encore  le  directeur  (1860.)  On  a  de  M.  Héro  un 
bon  ouvrage  intitulé  :  Méthode  de  con^ebtiSK. 

HÉROLD  (Jbah),  compositeur,  né  à  Jéna, 
vers  te  milieu  du  seizième  siècle  ,  est  connu  par 
les  ouvrages  dont  les  titres  sont  :  l*'  Passionale 
ser  t^oc./Graetz,  1594,  hi-4*.  —2*  Cliansons 
allemandes  à  4  voix;  Nuremberg,  1601,  in-4^ 
~  3^  Belles  chansons  profanes ,  dans  le  genre 
des  canzone  italiennes ,  à  4  parties,  pour  toute 
espèce  d'instruments;  Nuremberg,  1606. 

HÉROLD  (  FnANÇois-JosBPB),  professeur  de 
piano,  naquit  le  10  mars  1755,  à  Soitz  (Aisaoe/. 
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Dinssa  JeuMBse  il  se  rendît  à  Hambourg;  et, 
après  y  aveir  appris  les  éléaieiits  de  la  musique 
au  gymnase»  Il  reçut  des  leçons  de  Cliarles-Plii- 
lippe-Emmanuel  Barb ,  et  de? int  an  de  ses  bons 
éières.  En  1781  il  alla  se  fixer  à  Paris  et  s'y  fit 
eonnattre  aTantageusement  par  sa  bonne  manière 
d'enseigner.  L'année  suiYanle  il  publia  un  pre- 
mier ttUTre  de  trois  sonates  pour  le  piano,  avec 
aceompagnement  de  Tiol6n  ;  Paris,  Boyer.  En 
1786 ,  il  fit  avssi  paraître  quatre  sonates  fMMir  la 
barpe,  puis  des  sonates  faciles  pour  le  piano»  11 
a  arrangé  ponr  piano,  arec  accompagnement  de 
▼lolon  f  Yiole  el  baise,  sii  quintettes  de  Boeche- 
rinl;  Paris.  Pleyel.  Enfin,  une  sonate  posthume 
de  sa  composition  a  été  publiée  ches  Érard,  en 
1807.  Hérold  ert  mort,  k  Paris»  le  !«'  septembre 
1802,  à  Tâgede  quarante-sept  ans  (1). 

HÉROLD  (Louis- JesBpn-FBnDiNAiin),  fils 
do  précédent,  naquU  à  Paris ,  le  28  janvier  1791. 
Son  père  ne  le  destinait  point  à  suivre  la  même 
carrière  que  lui  ;  et,  nnalgré  les  lieureuses  dispo- 
sition^ qu'il  montrait  pour  la  musique ,  l'éduca- 
tion qu'on  lui  donna  n'avait  pas  pour  but  de 
les  développer.  A  Tâge  de  dix  ans ,  il  était  placé 
dans  un  des  meilleurs  pensionoats  de  cette  épo- 
que (2),  et  il  y  faisait  d'asaei  brillantes  études 
dont  les  résultats  n'ont  pas  été  sans  fruit  ponr  ses 
succès  d'artiste.  L'auteur  de  cette  notice,  alors 
élève  du  Coniervaloire,  demeurait  dans  la  même 
maison»  oik  il  était  répétiteur  pour  le  solfège. 
Ainsi  que  ses  condiscipiof  •  Hérold  assistait  à  ses 
leçons;  mais  ses  progrès  étaient  bien  plus  ra- 
pides que  ceux  de  tous  les  autres  élèves;  la  na- 
ture Tavait  fait  musicien  ;  il  apprenait,  ou  plot6t 
Jl  devinait  l'art  en  se  jouant,  et  sans  paraître  se 
douter  lui-même  de  sa  destination. 

La  mort  prématurée  de  son  père  changea  tout 
è  coup  la  direction  de  ses  études ,  et  le  rendit  à 
sa  vocation.  Déjk  bon  mufltcieo ,  il  entra  au  mois 
d'octobre  1800  comme  élève  «le  piano  dans  la 
elasse  d'Adam  au  Conservatoire  de  musique» 
Ses  mains  étaient  bien  disposées  pour  l'instru- 
ment qu'il  adoptait;  bientôt  les  leçons  du  maître 
liabilequile  dirigeait  dans  ses  études  en  firent  un 
pianiste  distingué,  et  le  premier  prix  lui  fut  dé- 
cerné an  concours  du  Conservatoire  dans  le  mois 
de  juillet  1810.  Élève  de  Catel  pour  l'iiarmonle , 
il  cultivait  aussi  avec  succès  celle  partie  de 
l'art,  et  se  disposait  à  recevoir  les  leçons  de 
MéhuI  pour  achever  de  s'instruire  dans  l'art  d'é- 


(1)  Uê  fcaMlfnenaita  tor  cetarUfte,  qui  «UMrwit  de 
effux  d«ta  première  édIUoa  de  la  Biographie  uniioêneUe 
dês  Mtuieitns,  ont  été  fournis  par  son  petit- AU ,  M.  Hé- 
rold, avoeat  à  la  eoar  de  CaasatfoA. 

m  Ce  penatonnat  était  cetiil  de  HIs,  nie  de  MaUcnoo, 
pré»  des  Champs-Kljséca. 


crire  les  pensées  musicales  qui  d^  faisaient 
preisentir  son  génie.  Ce  fut  au  mois  d'avril  t«ti 
que  Méhul  devint  son  maître.  Les  leçons  de  ce 
grand  artiste,  et  peut-être  plus  encore  sa  cou- 
verMtion  piquante  et  remplie  d'une  spirituelle 
raison,  exercèrent  la  plus  heureune  influenoe 
sur  le  développement  des  facultés  d'Hérold.  S« 
progrès  ftirent  ceux  d'un  hoomie  né  pour  être 
artiste,  et  une  année  et  demie  d'étude  loi  soffii 
pour  être  en  état  de  disputer  ti  d'obtenir  le  pre- 
mier grand  prix  de  composition  musicale  au  con. 
cours  de  l'Institut,  au  mois  d'août  1812.  Lt 
cantate  qu'il  composa  pour  ce  concoure  (Made- 
moiseUe  de  laVallière)  ne  donnait  peut-être 
pas  une  mesure  exacte  du  talent  élevé  qu'H  devait 
avoir  un  jour;  mais  on  ne  peut  Bier  qu'il  ne  s'y 
trouve  une  indication  certaine  des  plus  lieureoses 
dispositions. 

Au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  Hé- 
rold partit  pour  Rome,  en  qualité  de  peosionnâlra 
do  gouvernement  La  plupart  des  élèves  qui  ob- 
tiennent àtt  concours  le  grand  prix  de  composi- 
tion» objet  unique  de  leur  jeune  ambition»  consi- 
dèrent cependant  comme  un  temps  d'exil  celui 
que  les  règlements  de  l'Instîtut  les  obligent  à 
passer  en  Italie  »  et  surtout  à  Rome  :  il  n'en  fut 
pas  ainsi  d'Hérold.  Depuis  longtemps  il  soupirait 
après  ce  ciel  de  l'Ausonie  sous  lequel  11  lui  sem- 
blait qu'on  ne  devait  trouver  que  de  beUes  ins- 
pirations. Aussi  a-tril  souvent  avoué  depuis  lors 
que  le  temps  qu'il  avait  passé  dans  la  capitale  do 
monde  chrétien  était  Je  plus  heureux  de  sa  vie. 
Après  trois  années  d'études  et  de  travaux,  il 
quitta  cette  terre  classique  des  arts  pour  se 
rendre  à  Naples.  Là  ,  U  lui  sembla  qu'il  vifait 
d'une  autre  vie.  Un  ciel  incomparable ,  un  air 
pur,  vif  et  léger^  un  site  admirable,  l'entliousiasoie 
naturel  des  habitants,  tout  enfin  était  fait  pour 
lui  donner,  dans  ce  pays,  cette  fièvre  de  produc- 
tion qu'on  n'éprouve  point  ailleurs  avec  autant 
d'intensité.  Le  désir  d'écrire  pour  le  théâtre  le 
tourmentait;  l'occasion  se  présenta  bientêt  à 
lui ,  et,  peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Naples, 
il  put  y  faire  représenter  un  opéra  en  deux  actes 
dont  le  titre  était  :  La  GioveiUù  diEnrico  Quinto, 
Hérold  n'a  pas  fait  connaître  i  ses  compatriotes 
la  musique  de  cet  ouvrage;  tout  ce  qu'on  en  sail, 
c'est  qu'elle  fût  goûtée  des  Napolitains ,  et  que 
Popépa  obtint  pendant  plusieurs  représentations 
un  succès  non  contesté.  Ce  UAi  est  assez  remar- 
quable ;  car,  à  l'époque  dont  il  s'agit,  un  préjugé 
presque  invincible  était  répandu  dan^  toute  l'I- 
talie, et  surtout  à  Naples,  contre  les  musiciens 
de  l'École  française.  Un  compositeur,  né  sur  les 
bords  de  la  Seine,  écrivant  pour  le  théâtre  Del 
Fondo,  et  des  Napolitains  écoutant  sa  rousi- 


Digitized  by 


Google 


que  et  TappUadlssant,  étaient  une  nouveauté. 
De  retour  à  Parts  Ters  la  In  de  18t5,  Hérold 
n'y  resta  pas  longtemps  sans  trouver  ToccasioD 
de  faire  l'essai  de  ses  forces  sur  la  scène  française. 
Boieldieu ,  qui  avait  découvert  dans  ce  jeune 
artiste  le  germe  d'un  beau  talent,  voulut  Paider 
à  faire  le  premier  pas,  toujours   difAcile,  à 
cause  de  la  mauvaise  organisation  de  nos  théâ- 
tres lyriques  :  il  l*associa  à  la  composition  d'un 
opéra  de  circonstance  auquel  il  travaillait,  sous 
le  titre  de  Charles  de  France,  Cet  ouTrage , 
qui  fat  joué  en  1816,  fit  connaître  avantageuse- 
.  ment  Hérold,  et  le  livret  des  Rosières  lui  fut 
confié.  Un  opéra  en  trois  actes  fournit  toujours 
an  musicien  qui  récrit  de&  occasions   de  dé- 
ployer ses  fiicultés  ;  Hérold  sut  profiter  du  cadre 
de  celui-d  pour  faire  quelques  morceaux   où 
Ton  pouvait  voir  qu*ll  ne  serait  pas  un  mu- 
sicien ordinaire.  On  y  sentait  encore  l'inexpé- 
rience du  jeune  homme«  et  peut-être  aussi  pou- 
yait-on  comprendre,  à  de  certains  éclairs  de 
f^taisie  qui  s'y  (Usaient  apercevoir  de  temps  en 
temps ,  que  le  compositeur  s'y  était  fait  violence 
pour  se  mettre  à  la  portéedes  habitués  du  théâtre 
Feydeau  de  cette  époque  ;  mais,  nonobstant  cette 
sorte  dincertitude  de  manière  qui  se  fait  remar- 
(^uer  dans  la  partition  des  Rosières,  on  ne  peut 
nier  qu'il   y  ait  dans  cet  ouvrage  des   qualités 
brillantes,  dignes  de  l'estime  des  connaisseurs. 
Les  Rosières  furent  représentées  vers  la  fin  de 
1816  à  rOpéra-Gomique,  et  leur  succès  décida 
du  reste  de  la  vie  de  l'artiste. 

La  Clochette^  opéra  en  trois  actes ,  suivit  de 
près  les  Rosières,  Là,  il  y  avait  bien  plus  de 
(orce  dramatique  que  dans  le  premier  ouvrage , 
bien  plus  de  passion ,  et  Ton  y  apercevait  d'im- 
menses progrès  faits  par  Hérold  dans  l'art  d'ap- 
pliquer la  musique  à  la  scène.  Le  gracieux  et  pi- 
quant petit  4ir  Me  voici ,  me  voilât  un  duo  au 
deuxième  acte,  et  plusieurs  phrases  charmantes 
répandues  dans  quelques  autres  morceaux,  dé- 
montraient qu'il  y  avait  de  la  mélodie  dans  la  tète 
du  compositeur;  l'air  d'Azolin   annonçait  une 
Ame  passionnée,  et  le  finale  dn  premier  acte, 
ainsi  que  plusieurs  morceaux  du  second  et  du 
troisième,  faisaient  pressentir  un  compositenr 
dramatique  d'un  ordre  élevé.  H  y  avait  d'ailleors 
dans  cette  partition  des  effets  d'histrumentatlon 
d'un  genre  neuf;  mais  rien  de  tout  cela  ne  fut 
compris.  La  pièce  réussit  ».  mais  plutdt  à  cause 
du  sujet  et  du  spectacle  que  par  le  mérite  de  la 
inosiqae. 

Près  de  dix-huit  mois  se  passèrent  avant 
qu'Hérold  obtint  un  poème  d'opéra  après  to  Clo- 
chette^ et  ce  temps  fut  employé  par  lui  à  écrire 
\  piano  et  d'antres  pièces»  genre  ' 
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dans  lequel  il  a  produit  de  jolies  clioses  qui  n'ont 
pas  obtenu  le  succès  qu'elles  méritaient.  Son 
goftt  le  reportait  toiQOurs  Ters  le  théâtre,  et 
quelquefois  il  a'irritait  contra  riqjiistice  qui  lui 
en  rendait  les  abords  ai  difBcUea.  Fatigué  d'at- 
tendre le  bon  oavrage  après  lequel  il  soupirait , 
il  finit  par  consentir  à  écrire  la  musique  du  Pre- 
tnier  venu ,  comédie  en  trois  actes,  spirituelle, 
mais  froide,  et  la  pièce  la  moins  propre  â  être 
mise  en  opéra.  Cet  ouvrage  n'avait  point  d'ail  «- 
leurs  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  depuis  longtemps  il 
était  au  répertoire  du  théâtre  Louvoie  en  comédie» 
d'où  Yial  l'avait  retiré  pour  le  transporter  â  l'O- 
pére-Comique.  Rien  n'était  moins  (avorable  m 
développement  des  Acuités  chaleureuses  dlfé» 
rold  que  cette  pièce;  aussi  ne  put41  parvenir  à 
la  réchauffer,  et  peut4tre  lui-même  Ait-il  prisdn 
froid  en  l'écrivant  ;  inais,  comme  il  fiuit  toiqonn 
que  l'homme  de  talent  se  numifeste»  même  dans 
fooTrage  le  plus  médiocre,  il  y  avait  dana  la 
partition  du  Premier  venu  un  trio  excellent  da 
trois  hommes  qui  feigiftnt  de  dormir.  Cet  opéra 
fut  représenté  vers  la  fin  de  l'année  1816. 

Le  désir  de  produire  toonneotait  Hérold,  mais 
l'aliment  lui  manquait  toujours  ;  les  auteurs  sem- 
blaient n'avoir  pas  de  confiance  en  son  talent  et 
ne  lui  confiaient  pas  de  poèmes.  Ce  fut  cet 
abandon  où  on  le  laissait  qui  le  décida  â  re- 
prendre l'ancien  opéra^ximique  des  Tro' 
quews  (1),  et  â  lui  adapter  une  musique  nou- 
velle. Cette  piM  fut  jouée  en  1819  :  le  talent 
des  acteurs  lui  procura  quelques  représentations, 
mais  le  genre  de  l'ouTriiiene  convenait  plus  an 
goût  de  cette  époque;  il  ne  put  se  soutenir  an 
théâtre.  Une  sorte  de  fiitalité  semblait  poursuivre 
celui  dont  les  débuis  avaient  annoncé  une  carrière 
plus  brillante.  Un  opéra  en  unacte,  dont  le  titra 
était  VAmaur  piaUmiqyke^  M  avait  été  oonfié; 
la  musique  en  fut  composée  avec  rapidité»  mise  à 
rétude,  et  bientôt  arriva  la  répétition  générale 
(en  1819)»  où  l'on  remarqua  des  choses  channan- 
tes;  mais  la  pièce  était  d'une  faiblesse  extrême» 
et  les  auteun  la  retirèrent  avant  qu'elle  fOt 
jouée.  Hérold  ne  se  laissait  point  encore  abattre  . 
par  la  mauvaise  fortune,  et  le  besoin  d'écrire 
le  tourmentait  toujours.  Planard  lui  donna» 
en  1820,  une  jolie  comédie  intitulée  :  VAuteur 
mort  et  viwnU;  malheureusement  cette  pièce 
était  d'un  genre  peu  favorable  à  la  musique;  le 
compositeur  ne  put  y  développer  son  talent , 
et  le  succès  anseï  freid  des  représentations  n'a- 
jouta rien  à  sa  renommée.  H  pantt  que  cette 
sorte  d'éehec  acheva  de  jeter  le  découragemenl 

(1)  Ut  Trotutun,  opéra-eoBlqne  ea  na  acte,  araloit 
été  mis  eo  B««lqae  ^r  BaaTecfDe.  Ce  fttt  le  proDler  ou- 
vrage de  œ  score  qv'on  éerlvtt  en  France. 
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irans  l'âme  d'Hérold,  car,  pendaRt  les  trois  an- 
iiéeH  suivantes,  il  se  condamna  aa  silence  et 
sembla  avoir  renoncé  au  théâtre. 

Dans  cet  înterralle  la  place  de  pîanfste-ao- 
eompagnateur  de  TOpéra-ltalien  devint  vacante; 
Hérold  la  demanda  et  Tobtint.  Dès  lors  les  de- 
voirs de  cette  place  s^emparèrent  delà  plus  grande 
partie  de  son  temps  ;  te  reste  fut  employé  à  écrire 
un  assez  grand  nombre  de  morceaux,  de  piano. 
Cet  artiste,  dans  la  fleur  de  l*ftgeetda  talent,  se 
voyait  en  quelque  sorte  repoussé  de  la  acèiie 
|M>ur  laquelle  il  était  né.  Il  y  a  de  ces  phases  de 
mauvaise  fortune  dans  la  vie  de  presque  tons 
les  hommes  de  mérite. 

Le  repos  de  trois  années  auquel  Hérold  s'était 
condamné  lui  avait  rendu  cette  ardeur  de  pro- 
duction qui  est  ordinairement  le  présage  des 
succès.  En  1821,  il  avait  été  envoyé  en  Italie  par 
l'administration  du  Théâtre-Italien  pour  y  recruter 
des  chanteurs  ;  ce  voyage  Tut  favorable  an  retour 
de  sa  ferveur  d'artiste  c^mme  â  sa  santé.  Son 
premier  ouvrage,  après  ce  long  silence,  fbt  le 
Muletier,  représenté  en  1823,  à  POpéra-Comi- 
que,  avec  un  succès  qui  nO  s'établit  point  sans 
contestation ,  mais  qtii  finit  par  se  consolider,  et 
qui  fut  dû  seulement  au  mérite  de  la  musique. 
Cette  musique  est  colorée,  dramatique ,  et  rem- 
plie de  trait»  lieuretix  et  d'effets  nouveaux.  La»- 
ihénief  composition  d'un  genre  gracieux  ,  qui 
n'avait  d'autre  défaut  que  d'avoir  pour  base  un 
sujet  grec ,  à  l'époque  où  ce  genre  ne  jouissait 
d'aucune  fisiveur,  La^kénie  fut  jouée  à  l'Opéra 
Awas  le  cours  de  la  même  année.  Cet  ouvrage  ne 
Ât  point  une  vive  sensation  sur  le  public  }  mais 
les  connaisseurs  rendirent  justice  au  talent  du 
nàusicien ,  et  la  pièce  obtint  nn  certain  nombre 
de  représentations.  Les  succès  de  l'armée  fran- 
çaise dans  la  guerre  d'Espagne  de  1828  donnèrent 
lien  à  I»  composition  d'un  opéra  (  Vendâme  en 
Espagne)  auquel  Hérold  prit  part  conjointement 
avec  M.  Auber.  Les  morceaux  improvisés  qu'il 
écrivit  pour  cette  partition  renfermaient  de  jo« 
lies  choses  quil  a  employées  depuis  avec  succès 
-  dans  d*autres  ouvrages.  . 

En  1824,  Hérold  fut  encore  diargé ,  par  Pad- 
ministration de  POpéra-Comique,  delà  compo- 
sition d'un  opéra  de  circonstance  qui  n  survécu 
au  moment  qui  l'avait  fait  naître  :  cet  ouvrage 
estintitulé  Le  rai  René.  L'année  suivante  il  écrivit 
pour  le  même  théâtre  un  acte  qui  avait  pour 
titre  le  Lapin  blanc.  Rien  ne  fut  jamais  moins 
musical  que  cette  bluette  ;  aussi  le  musicien  fui- 
il  mal  inspiré  :  paroles  et  musique,  tout  était 
également  faible  dans  cet  ouvrage, 
^'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  le  change- 
ment qui  s'était  opéré  dans  la  minière  d^Hérold 


pendant  les  froi»  années  où  il  s'était  absl^na  <le 
travailler  pour  le  théâtre.  Témoin  des  brillants 
succès  des  oeuvres  de  Rossini ,  dont  il  Mcoai- 
pagnait  la  musique  au  Théâtre* Italien ,  Il  se  per- 
suada qu'il  n'existait  pins  qu'un  moyen  d'ob- 
tenir les  applaudissements  du  put>lic  »  et  que  ce 
moyen  consistait  dans  l'imitation  plus  ou  moiiB 
exacte  des  formes  de  la  mnsiqae  à  la  mode. 
Beaucoup  d'antres  partageaient  son  erreor,  nuis 
ils  n'avaient  pas  son  talent;  pour  lui,  cette  erreor 
fut  déplorable,  car  elle  le  détourna  pendaat 
quelque  temps  de  la  route  qui  seule  lui  eoave- 
nait. 

Marie ,  opéra  en  trois  actes ,  représenté  à  l'O 
péra-Comique,  le  12  août  1826,  marqua  le  re- 
tour d'Hérold  vers  le  genre  qui  lui  appartenait; 
ce  fut  à  la  fois  et  son  plus  bel  ouvrage  jusqu^à 
ce  moment,  et  son  plus  beau  succès.  Sa  sensibilité 
s'était  livrée  dans  cette  production  à  plus  d'ex- 
pansion qu'elle  n'avait  fait  jusque-là  ;  de  là  vient 
que  tous  les  morceaux  obtinrent  dans  le  monde 
une  vogue  que  n'avait  point  eue  auparavant  la 
musique  d'Hérold.  Le  moment  était  fkvorabk, 
et  peut-être  l'artiste  aurait-il  pris  dès  lors  le  rang 
dont  il  était  digne,  si  son  entrée  à  l'Opéra  oomme 
chef  du  chant  lui  avait  laissé  le  temps  de  pro- 
fiter de  la  justice  tardive  qui  venait  de  fan  être 
rendue.  Depuis  deux  ans  il  avait  quitté  la  place 
d'accompagnateur  au  Théâtre-Italieo  pour  eette 
de  chef  des  choeurs.  En  1827 ,  il  renonça  k  eeiie- 
ci  pour  la  position  dont  il  vient  d'être  parié.  Dès 
lors,fSitigué  de  mille  devoirs  incompatibles  avec 
la  liberté  nécessaire  aux  travaux  de  llmagiiialiDn, 
il  se  vit  hors  d'état  de  profiter  des  ciroonslaBces 
favorables  qui  s'offraient  à  lui  pour  mettre  le 
sceau  à  sa  réputation,  et  ses  loisirs  ne  forait 
plus  employés  qu'à  écrire  la  musique  de  qvdqocs 
ballets.  Cest  ainsi  qu'il  donna  à  l'Opéra  Asiolpke 
et  Joconde,  ballet  en  trois  actes,  en  1827;  la 
Somnambule,  ballet  en  trois  actes,  dans.la  mèoïc 
année;  Lydie,  ballet  en  un  acte,  en  1828;  La 
Belle  au  Bois  donnant,  ballet  en  trois  actes  » 
dans  la  même  année.  C'est  aussi  vers  la  nnème 
époque  qu'il  écrivit  l'ouverture,  les  clicnira  et 
quelques  autres  morceaux  pour  le  dranse  de 
MissolongfU,  représenté  à  fOdéon.  Le  8  bo- 
vembre  de  la  même  année,  il  reçut  la  décoratwa 
de  la  Légion  d'Honneur ,  distinction  qui  lui  était 
due  à  juste  titre. 

Trois  années  s'étaient  écoulées  depoia  que  Hé- 
rold avait  donné  Marie  à  l'Opéra-ConiMiBe. 
lorsqu'il  écrivit,  en  1829,  un  acte  reonplî  et 
choses  charmantes  sons  le  titre  de  ViUusiem. 
La  musique  de  cet  ouvrage  <Hait  mâaiici>lk|iie  H 
passionnée;  Hérold  y  transporta  Touverture  qo^ 
avait  écrite  autrefois  pour  V Amour  platomt^^e; 
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£mmeUne,  opéra  «a  trois  actes»  représenté 
eo  1830  »  M  rénisit  pas  ;  mais»  Taimée  siiiTaotê , 
llérold  prit  ime  éclatante  roTanche  par  Zampa^ 
em  trois  actes  (joué  le  3  mai  lUt  ) ,  production 
digM  d'un  grand  maître  et  qui  plaça  enfin  Tar- 
tiale  an  rang  des  cempositenrs  français  les  plus 
renommés.  Abondance  de  motifs  lieureoi  »  pas- 
sions bien  exprimées,  force  dramatique ,  c^nie 
de  llastramentation  et  de  rharmonie,  toot  se 
IroaTe  dans  cet  oayrag»,  dont  le  snecès  n'a  pas 
été  moins  brillant  en  Allemagne  qu'en  France. 
Pco  de  temps  après,  Hérold  prit  part  avec  plu- 
sieurs antres  musiciens ,  à  la  oomposilion  de  la 
Marquise  de  BrinviUiers,  opéra  en  trois  actes. 

Soit  à  cause  de  ses  travaux  de  TOpén,  soït 
par  suite  de  la  fatigue  occasionnée  par  ses  der- 
niers ouyrages,  Hérold  commençait  à  ressentir 
quelque  altération  dans  sa  santé.  Jeune  encore, 
il  aurait  pu  arrêter  les  pregrès  du  mal  par  le  re- 
pos et  le  cliangemeot  de  climat;  mais  rien  ne 
put  le  décider  à  s'éloigner  dn  tliéAtre  de  ses  suc* 
eès  récents ,  et  à  cesser  de  treTsiller.  Malgré  les 
représentations  de  ses  amis,  Il  contina  le  genre 
de  JÎB  qoll  avait  adopté,  et  ce  ne  fut  que  lorsque 
la  aaaiadie  eut  abattu  ses  forces,  qne  la  crainte 
conomença  à  s'emparer  de  lui.  La  nooTelle  ad- 
ministration de  rOpéra-Comiqne  éprooYait  le 
besoin  d'aYoir  des  opéras  nouveaux  qui  fussent 
appris  en  pen  de  temps;  Hérold  avait  en  porte- 
feuille la  partition  du  Pré  aux  Clercs  ;  mais  elle 
exigeait  des  études  et  des  préparatifs  trop  kmgs 
pour  la  situation  do  tbéftlre  ;  Hérold  le  comprit  et 
improvisa  le  petit  opéra  de  la  Médecine  sans 
Médecin  9  bagatelle  où  Ton  retrouve  la  toucbe 
d'un  maître.  Cette  dernière  production  de  Tartista 
précéda  de  peu  de  temps  la  représentation  do 
Pré  otMP  Clers  (qui  eut  lieu  le  15  déoenbra 
1832),  ouvrage  d'un  gienre  plus  doux  que 
Zampa^  mais  non  moins  heureusement  conçu, 
BOB  moins  original.  Ce  fut  le  cbant  do  eygne. 
Lm  aaaiadie  de  poitrine  qui  dévorait  Pexistence 
d'HéroM  faisait  chaque  jour  dWrayants  pro- 
grès. Les  agitations  de  la  mise  en  scène  et  do 
soceès  en  hâtèrent  le  développement  :  on  mois 
après  le  dernier  triomphe  de  Tartiste,  eOe  le  pré- 
cipita dans  la  tombe,  laissant  dans  une  douleur 
profondetoBB  ceux  qui  avaient  pu  apprécier  en  lui 
lesquaKIés  de  l'homme  de  bien,  et  dans  le  regret 
J^me  vie  si  courte  ceux  qnl  ne  connaissaient 
que  son  génie.  11  mourut  le  1 9  janvier  1833,  aox 
Thèmes ,  près  de  Paris ,  et  fut  inhumé  an  cime* 
tière  du  Père-Ladiaise,  non  loin  du  tombeau  de 
son  mallralfâral.  Il  avait  laissé  inachevée  lapar- 
tîtioB  d'un  opéra  en  deux  actes,  intitulé  Ludovic  : 
M.  Hélévy  (voif.  ce  nom)  termina  cet  ouvrage 
qju  fut  ioué  avec  succès,  en  1831. 
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La  liste  des  compositions  d^Hérold  pour  le 
piano  est  considérable;  on  y  remarque  :  i^  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  I,  3,  5,  Paris,  Janef, 
Schœnenberger,  Lemoyne.  —  2*»  Caprices  avec 
quatuor,  oeuvres  8,  9  ;  Paris,  Érard.  —  3*  Ron- 
deau 4  4  mains,  op.  17  ;  ibid.  —  V"  Caprices  pour 
piano,  œuvres  4,  6,  7, 12, 58  ;  Paris,  Lemoyne , 
Éraid,  etc.  —  5'  Rondeaux  et  divertissements, 
op.  10,  H,  Ift,  18,  20,  22,  27,  31,  34, 37, 40,  41, 
44, 47,  &S,  55  ;  Paris,  Janet,  Lemoyne,  Érard,  elc. 

—  %""  Fantaisies,op.  2, 15, 21, 28, 33, 43, 49  ;  ibid« 

—  7*  VariaUons,  op.  19, 3n,  35  ;  ibid.  —  8«  Pots- 
pourris,  etc. 

HÉROLD  (Mblghiou),  cantor  à  Osnabruck, 
m<Hile  3t  juillet  1810,  s^est  fait  connaître  par  quel- 
ques recueils  de  clients  pour  les  églises  catholi- 
ques; ils  8onthititnlés:l*I>erAei7.Gesan^,o(f^ 
volstxndige  KathoL  Gesanglmch  fiir  den  cef- 
fentl,  Gotiesdienst,  in-8*;  Huynkliauseo,  1803,/ 
2*  édition;  Osnabrtick,  1807,  inb*'; 3* édition, 
1809;  4<  idem,  1818.—  V'Kleines  Vesperbuch 
(Petit  vespéral);  Lippstadt,  1 802»  in- 8*.— 3»  Vçr- 
sucheiner Sammlung  Choralmelodieniu  der 
kathoL  Gesangbuche,  etc.  (Essai  d'un  recueil  de 
mélodies  chorales  à  4  voix,  pour  le  livre  de  client 
catlM>liqoe,eic.);  Rintein,  1807,  in^4*.  —4*'  CAo- 
ralmeîodien  su  voUsiœnd,  Kathol,  Gesonghu- 
che.  In  Tonziffemûbersetz  von  H.  Lindemann 
(  Mélodies  chorales  pour  le  livre  complet  du  client 
catholique ,  traduites  en  chiffres  musicaux  par 
H.  Lindemann);  Essen,  Bsedeker,  1827,  in-8*. 
C'est  une  deuxième  édition. 

HÉRON,  dit  VAncien,  célèbre  mécanicien, 
naquit  à  Alexandrie ,  environ  120  ans  avant 
J.-C.  n  eut  pour  imaltre  Clésibins  et  se  rendit 
célèbre  par  ses  inventions  de  machines  de  tout 
genre.  Ses  clepsydres ,  ses  automates  et  ses  ma- 
dilnes  à  vent  exdtèrent  particnlièrement  Téton- 
nement  de  ses  contemporains.  JDans  un  livre  qui 
nous  reste  de  lui,  il  a  donné  une  description  de 
Torgue  hydraulique  quMI  prétend  avoir  été  in- 
venté par  Ctésibins,  son  maître;  cet  ouvrage  a 
pour  titre  :  SpirUaUa  seu  Pnevmattca;  il  a 
été  inséré  dans  les  Veterum  mathematicorum 
AthewH,  ÀpoUodori,  Philonis,  Heronis  et 
aUorum  Opéra,  grœee  et  latine  ;  Parisiis,  1 693, 
gr.  in>foU  VoUbeding  a  publié  le  texte  grec  de 
la  description  de  l'orgue  hydraulique  de  Héron» 
dans  sa  traduction  allemande  de  Tbistoire  abrégée 
de  Torgnededon  Bédos  (voy.  YounauRG),  avec 
les  remarques  de  Meister  (voy.  œ  nom  ),  et  une 
version  allemande. 

HERPOL  (HoniRB),  prêtre  et  savant  mu- 
sicien, vécut  à  Fribourg,  en  Brisgan,  vera  le  mi- 
lieu du  seixième  siècle.  Il  fut  élève  de  Glaréao. 
Ou  connaît  de  lui  :  Novum  et  insig^M  opus  mu- 
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shum,  in  (f^o  (exfxis  EvançêUantm  iotitu 
annl,  vero  rilui  ecelfsix  correspondent^  quin- 
qvLe  vocum  modulamlne  singulari  industriel 
ae  gravitais  expritnilvr;  Nuremberg,  tôSô. 

HEKR£91l[jS  (MiçHEv),  maître  de  chapelte 
à  TégUse  de  Satnt-Nicoslas  de  Strasboarg,  naqaKà 
Maoich,  Ten  1S76,  et  Tivait  k  Strasbourg  en 
1606.  Il  pairatt,  par  le  Mire  d'an  de  sea  ouvrages^ 
qu'il  avait  embrassé  l'Atat  ecclésiastique.  On  con- 
naît de  sa  composition  :  1"  Magnificat  6  voetanj 
Aog^bonrg,  160.i.  —  2'  Hortus  musicalis  &  vo- 
eunif  liber  primus;  ADgsboarg,  1607,  în-4*. 
~  3**  Sortes  musicalis  latinos  fructus  mira 
stuivitate  quinqve  et  sex  vocibus  concinendos, 
liber  secundus;  ibid.,  leos.  in-4*.  —  4«  Ejvs- 
dem^  Ulf.  teriiuSf  h,  O,  7,  S,  e^  pluribus  voci- 
bus frwftus  concinendos  parturiens;  ibid., 
in-4M4es  trois  parties  de  ce  recueil  ont  été  pa- 
biiées  de  nouvean  k  Padooe,  en  1617,  in-4^ 

QERR.MAXiy  (CuRÉncx-GeniiBLr),  né  à 
£rfurt,en  1765,  fit  de  bonnes  études  à  l'uniTer- 
aité  de  Gçettingue,  et  cultîTa  aTecsaccès  la  tl^éo- 
logie,  la  philosophie  et  la  littérature.  Nommé  pro- 
fesseur à  récoljê  des  prédicateurs  dTrfurt,  en 
I78a«  il  joignit  k  ces  fonctions^  Tannée  suivante, 
celles  de  professeur  à  runlversité  de  la  même 
yille.  1^  1792 ,  il  fut  appelé  à  enseigner  au  gym- 
nase évangélique.  En  1820 ,  fl  obtint  le  titre  de 
doyen  de  Tuniversité  et  la  surintendance  de  l'ar- 
rondissement d'Erfurt  II  mounit  subitement  le 
26  août  1823.  Ce  savant  a  traité  de  l'esthétique 
n^nsicale  dans  son  onvra^^e  intitulé  Kant  und 
]Semsterhuis,in  RUchsicht  threr  Définition  der 
Sçhœnheit  (Kant  et  Hermsterhuis  comparai  dans 
leurs  déhnilions  du  beau);  Erfurt,  1791,  io-S*. 
On  a  au^i  de  lui  de  bonnes  Observations  psy- 
chologiques sur  l'effet  de  la  musique,  Insé- 
rées dans  le  Répertoire  universel  pour  la  psy- 
chologie  empirUfiie  de  J.  D,  M aucbart  (Nûrénh 
berg,  1792,  in-S*). 

HERRIML ANN  (CBARLBs-FaéDâRic),  cantor 
à  Greitz,  né  en  1716,  est  autenr  d*un  ouvrage 
élémentaire  intitulé  :  Anweisung  aus  Jedem  Ac- 
cord in  aile  Dur-wid  Moil-tonarten  auf  die 
kUrseste  Weise  und  auf  verschiedene  Art , 
nach  den  Regeln  des  Generalbasses  aus  su 
tceichen  (  Instruction  sur  chaque  accord  dans 
tous  les  tons  mijeurs  et  mineurs,  etc.) ,  Leipsick, 
Péters  ,1818.  L'auteur  de  cet  ouvrage  a.  fait  insé- 
rer dans  la  24«  année  de  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick  un  article  sur  l'usage  de  Torgue  dans  la 
mnsiqued'église(p.  677).  Il  a  publié  aussi,  en  1828, 
des  pièces  de  conclusion  pour  Torgue,  àTusagedes 
chorals  extraits  des  Choralbilcher  de  Hilier  et  de 
Umbreit ,  sous  ce  titre  :  Zwischenspiele  su  den 
gebrauchtesten  CKorxlen  nach  dem  HUler's- 


chen  Choralbuehe  mit  Rûcksîckiaufdas  Um- 
breifscheChoralbuch,ele,;  Leipsidc,  Pélers. 
Une  analyse  de  eel  ouvrage  se  tnmre  dans  ta 
Sl»e  année  de  ta  Gaaelte  iénérale  de  BanBqae 
de  Leipsick,  p.  164.  HemBann  TiviiteBeoreà 
Greifeenl840,  et  y  occopak  la  potttioB de  caik 
tor. 

H  y  a  on  autre  musicien  neaiiiié  HnuuiAii!!, 
"(C.-P.)»  directeur  de  musiqae  k  Chemitx,  de 
qui  l'on  a  des  chants  pour  4  voix  dliomiBei 
publiés  à  Chemnits ,  chez  Haecker,  en  164S. 

HERRMANN  (Paul),  directeor  d'owdcs 
écoleâ  put>lique8  de  in  lille  de  Dresde,  s'est  fait 
connaître  par  un  recueil  d'exerdœs  de  chant, 
on  pUitdt  de  solfège,  intitulé  :  GesoMfffreuui 
ffir  Schuêe  und  H&us,  utm  Gebraudi  bel  dem. 
Gesang  XMlerrieht  der  Jugend  (L'Ami  de 
chant  dans  l'école  et  ta  maison,  pour  eo  taire 
usage  dans  IVnseigneroent  du  chant  à  ta  jen- 
nesse);  Dresde,  Arnold,  1837,  gr.  in^  de  Vlel 
de  82  psges.  Cet  ouvrage  est  purement  pratique. 

HERRM ANN  on  HERMANN  (  Wiuku  on 
GoiLLAunn  ) ,  pianiste  el  compositeur  de  danse 
pour  le  ptano ,  est  né  k  Trêves  en  1807  et  s'ert 
fixé  k  Berlin ,  où  H  vivait  en  1834.  B  a  pnbiiéeD- 
Tîron  oent  œuvres  de  valses,  de  galopa,  de 
mazurkas,  de  polkas  et  de  polonaises  pour  son 
instniment,  dont  la  plupart  ont  para  k  Beriis, 
cliez  S.  Lischke.  Une  de  ses  meUienres  prodacHev 
est  un  Adagio  suivi  d'un  rondeau,  op.  6âb 

HERSGHEL  (FainhiG-GuiLLAmiB) ,  i 
nome  célèbre,  naquit  k  Hanovre,  ta  is  nev 
bre  1738.  Fils  d'un  musicien  de  régiment,  il 
entra  lui-même  comme  hantboîste  dans  ta  régi- 
ment des  gardes ,  k  FAge  de  quatorze  ans.  Vers 
1766,  il  accompagna  en  Angtalerr&nn  détache- 
ment de  ce  eorps.  Bientôt  après ,  il  enl  te  bon- 
heur, par  ta  protection  du  comte  de  Darlington , 
d*6tre  chargé  de  Porganisalion  de  ta 
d'un  corps  de  milice ,  et  ta  manière  dont  il  i 
plit  eette  mission  ta  fit  connaître  nvanta^eose- 
ment.  Son  engagement  terminé ,  il  donna  des  le- 
çons de  musique  dans  le  duché  d'York  et  dirigea 
plusieurs  fêtes  muskales  et  oratorioe.  Ce  Tat  k 
cette  époque  qu'il  s'occupa  de  son  éducation , 
fort  négligée  dans  sa  jeunesse;  il  étndta  le  Ulin 
et  ta  grec,  rangleis,  l'italien  et  les  mnthémali- 
qoes.  En  l76d,  il  fnt  nommé  organiste  à  Hajîfox, 
et  l'année  suivante  un  engagement  avantageux 
lui  fut  offert  comme  hautboïste  k  Bath ,  où  Teni- 
ptai  d'ocguniste  de  ta  chapelle  l«i  fut  confié  pen 
de  temps  après.  La  modicité  de  ses  appoinle- 
menta  Tobligeait  k  donner  beaucoup  de  taçoos, 
et  d'employer  k  ce  travail  environ  quinze  heures 
chaque  jour .  Néanmoins  il  trouva  assez  de  temps 
iwur  se  liver  «^  l'étude  d/e  l'astronomie,  doo^  tai 
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}^At  lui  avait  été  inspiré  par  la  vae  d'un  atlas  cé- 
leste. Un  de  ses  amis  Ini  ayant  prêté  un  téles- 
cope de  dedx  pieds,  il  se  mit  à  étudier  le  ciel> 
qu'il  n^avait  connu  jusque-là  que  par  les  livres , 
et  son  penchant  devint  une  véritable  passion. 
La  possession  d'on  instrument  meilleur  et  de  plus 
grande  dimension  était  Tobjet  de  tous  ses  vœux  ; 
mais  rétat  de  sa  fortune  ne  lui  permettait  pas 
d^n  fairo  l'acquisition.  Tourmenté  de  cette  idée, 
il  résolut  de  construire  lui-mâme  un  télescoi>e. 
Les  obstacles  que  son  inexpérience  loi  faisait 
rencontrer  h  chaque  pas  ne  le  découragèrent 
point;  en  1774 ,  il  réussit  à  construire  un  téles- 
cope de  cinq  pieds  qui  servit  à  faire  ses  premières 
observatipus.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  rendre 
compte  des  travaux  scientifiques  de  cet  homme 
célèbre,  à  qui  Ton  doit  tant  de  découvertes, 
particulièrement  celles  de  la  planète  Urantu,  et 
des  sixième  et  septième  satellites  de  Saturne. 
Le  roi  d'Angleterre  lui  ayant  accordé  un  traite- 
ment considérable,  il  abandonna  entièrement  la 
musique,  et  alla  se  fixer  à  Slough^  près  de  \¥ind- 
sfur,  oà  il  établit  son  observatoire.  Membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  et  comblé  d'honneurs, 
il  mourut  le  25  août  1823.  En  1768  on  a  publié 
à  Londres  une  symphonie  de  Herschel  (en  ict) 
pour  2  violonsjj  viole,  basse,  2  hautbois  et  2  cors, 
et  dans  la  même  année ,  deux  concertos  mili- 
ti^res  (en  mi  bémol)  peur  2  hautbois,  2  cors,  2 
trompettes  çt  2  bassons.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
auelques  pièces  pour  la  harpe. 

HERSCHEL  (Jacques),  frère  du  précédent, 
né  à  Hanovre,  vers  1754,  servit  avec  son  frère 
dans  un  régiment  de  milice  anglaise,  comme  mu- 
.sicien ,  puis  fut  engagé  comme  violoncelliste  à 
Bath.  En  1771,  il  se  rendit  i  Amsterdam,  où 
Il  publia,  dans  la  même  année,  le  premier  œuvre 
de  sa  coniposition ,  consistant  en  six  quatuors 
lîour  clavecin ,  2  violons  et  basse.  Après  avojr 
été  quelque  temps  directeur  de  musique  à  Ha- 
novre., il  retourna  à  Londres ,  où  il  mounit  en 
1792,  Il  a  publié  deux  symphonies  (en  r^et  en 
^a  ),  et  six  trios  pour  2  violons  et  basse.  On  con- 
naît aussi  de  lui  en  manuscrit  plusieurs  concertos 
pour  le  clavecin  et  de  violon ,  et  quelques  sym- 
f^honies. 

HERSCHEL  (  jEAif-FiiénÉRic-OoiLLAuaB) , 
fils  de  Frédéric-Guillaume,  né  à  Slough,  près  de 
Windsor,  est  considéré  &  ]uste  titre  comme  un 
des  plus  grands  physiciens  et  astronomes  de  la 
première  moitié  du  dix-neuvième  siècle.  Ce  sa- 
vent homme  n'est  cité  id  que  pour  une  disser* 
lation  intitulée  Le  soniTKe  sovmd)  qui  se  trouve 
dans  le  deuxième  volume  des  sciences  mixtes 
(  Mixed  Sciences),  qui  fait  partie  de  VEnaf 
elopédie  métrojpoUUnne  publiée  à  Londres  en 


1830  et  dans  les  ann<^es  suivantes.  Ce  travail  ren* 
ferme  des  observations  pleines  d'inlérét. 

HERSTELL  ou  HERRSTELL  (Char- 
I.BS),  organiste  de  la  cour  à  Cassel,  naquit  à 
Helsa,  village  près  de  cette  ville,  en  1764.  Il 
fut  artiste  distingué  sur  son  instrument  et  com- 
posa des  tentâtes  et  des  psaumes  avec  orchestre, 
considérés  en  Allemagne  comme  de  très-bons 
ouvrages.  Rendant  une  longue  suite  d'années,  il 
enseigna  l'orgue,  le  piano  et  l'harmonie  à  un 
grand  nombre  d'élèves ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque son  fils.  Il  est  mort  à  Cassel  en  1836. 
On  a  publié  de  cet  artiste  :  1^  Ueber  den  Ge- 
brauch  der  Orgelstimmen  (Dissertation  snr 
l'usage  des  jeux  de  l'orgue)  ;  Cassel,  1816,  in-8<^. 
—  2°  Orgelwerk  fur  Land^arganisien  (Livre 
d'orgue  à  l'usage  des  organistes  de  la  campague)  ; 
ibid. 

HERSTELL  (Adolphe),  fils  du  précédent, 
né  à  Cassel,  a  succédé  à  son  père  comme  orga- 
niste de  la  cour.  Il  est  aussi  professeur  de  mu- 
sique au  séminaire  de  cette  ville.  Gomme  son 
père,  il  s'est  distingué  dans  la  composition  des 
psaumes  et  des  cantates  d'église.  Pianiste  et 
harpiste,  il  a  écrit  de  petites  compositions  pour 
la  harpe  et  le  piano ,  particulièrement  des  danses 
allemandes. 

HERTEL  (Mattbied),  bon  organiste  à  Zulti* 
chau,  dans  la  première  moitié  du  dix^septième 
siècle,  avait  écrit  un  traité  de  l'examen  d'un 
orgue  (  Orgelprobe),  dont  le  manuscrit,  si  l'on 
en  croit  Prinz  (ffistorische  Beschreilmig  der 
edlen  Sing-md  KHngkwnst,  p.  149)^  lui  aurait 
été  enlevé  et  aurait  été  publié  sous  un  autre  nom. 
Cette  histoire  est  peu  vraisemblable,  car  le  plus 
ancien  ouvrage  de  ce  genre  connu  maintenant 
est  celui  de  Werkmeister  (publié  en  1681);  or 
ce  savant  musicien  était  asses  riche  de  son  pro- 
pre fonds  pour  n'avoir  pas  besoin  de  s'approprier 
les  travaux  d'autrui. 

Le  fils  de  Hertel  (Chrétien),  excellent  orga- 
niste, occupa  d'abord  une  place  à  Sorau,  puis 
fut  attaché  à  l'église  de  Zuckau ,  et  enfin  à  Filrs. 
tenwalde. 

HERTEL  (JEAM<îHRÉnBN),  maître  de  con- 
cert du  duc  de  Mecklembourg-Strélitt,  naquit  en 
1699  à  Œttingue,  dans  le  Wurtemberg,  où  son 
père  était  maître  de  chapelle  du  prince.  Peu  de 
temps  après,  celui-ci  fut  placé  en  la  même 
qualité  dans  la  cour  du  doc  de  Mersébooig,  et 
ce  fut  dans  ce  lieu  que  le  jeune  Hertel  fit  set 
études  littéraires  et  musicales.  Son  père  ne  le 
destinait  pas  à  la  profession  de  mosiden;  mais 
entraîné  par  un  penchant  irrésistible ,  il  apprit 
seul  et  en  secret  à  jouer  du  violon.  Kaufînann, 
or^nivte  de  la  cour,  lui  cns^gna  ensuite  i^  da- 
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Tecio,  et  lui  (ionoa  quelques  notioiis  éliarmoBie 
et  d'accompagnement.  Hertel  hasarda  quelques 
essais  de  ooroposition,  qui,  ayant  été  trouvés  par 
son  père,  instruisirent  celui-ci  de  ses  progrès. 
Pour  l'enleTer  à  ses  relations  de  ransiquek  on 
l'envoya  en  t7i6 ,  à  peine  âgé  de  dix-sept  ans, 
à  runiversité  de  HaUe.  Mais,  loin  que  oe  clian- 
gement  de  position  fût  un  événement  Ucheui 
pour  lui,  il  trouva  Tavantagede  faire  la  oonnais- 
sance  de  Kuhnao,  de  Leipsick,  qui  lui  donna  des 
leçons  et  augmenta  ses  connaissances.  Dans  une 
vij^ite  qu'il  (it  à  ses  parents ,  après  un  an  d'ab- 
sence, il  joua  si  bien  sur  le  violon  une  des  so- 
nates de  Goreili,  que.son  père  ne  mit  plusd'ob- 
stades  à  son  pencliant  pour  la  musique,  et  qu'il 
lui  fut  permis  d'appfcndre  à  jouer  de  la  basse  de 
viole,  objet  de  tous  ses  vosnx.  Leduc  de  Merae- 
bourg  se  cbargea  de  la  dépense  de  ses  études,  et 
lui  laissa  le  clioix  d'aller  h  Paris  pour  prendre 
des  leçons  de  Marais  et  deForqueray,  ou  è  Darm- 
Rl«dl,  chei  le  célèbre  Hess.  Les  parents  de 
Hertel  clioiHivent  ce  dernier  maître,  à  cause  de  la 
proximité  des  lieux.  Hess  n'avait  jamais  voulu 
former  d'élèves;  mais  la  recommandation  du  duc 
de  Mersebourg  le  décida  à  accepter  celui-là.  Les 
leçons  de  ce  maître  habile  développèrent  en  peu 
de  temps  les  heureuses  dispositions  de  Hertel. 
Les  liaisons  de  celui-ci  avec  les  mattres  de  cha- 
pelle Graupner  et  Grftnewald  augmentèrent  ses 
connaissances  dans  rharmonie  et  la  composition. 
Après  avoir  passé  environ  quinze  mois  à  Darm- 
stadt,  il  quitta  cette  ville  et  se  rendit  à  Eisenach, 
on  il  ilît  admirer  son  habileté.  Une  place  lui  fut 
offerte  dans  la  musique  de  cette  cour;  mais  ses 
•  engagements  avec  le  duc  de  Mersebourg  ne  lui 
permettant  pas  de  l'accepter  immédiatement, 
il  retourna  eliez  ce  seigneur.  Quelque  temps 
après,  il  kii  fut  permis  d'entreprendre  un  nou- 
veau voyage  à  ses  frais  pour  perfectionner  son 
'  talent  :  il  en  profila  pour  se  rendre  à  Eisenach, 
où  il  eut  en  partage  la  place  de  premier  violon 
avec  Kocli,  après  avoir  visité  les  cours  de  Weis- 
senfels,  Zerbst,  Coslbeo  et  Dresde,  en  1719.  H 
eut  le  plaisir  d'entendre  è  celle-cj  l'élite  des  chan- 
teurs italiens  :  c'est  à  cette  circonstance  qu'il  at- 
tribuait plus  lard  la  réforme  qui  s'était  faite 
dans  son  goût  Pendant  son  séjour  à  Eisenach,  il 
M  plusieurs  voyages  à  Gotha,  pour  consulter 
le  mettre  de  chapelle  Stcnlzel  sur  ses  premiers 
ouvrages,  et  il  en  reçut  de  bons  avis.  Plusieurs 
congés  lui  fuMnt  accordés  pour  se  faire  entendre 
à  Anspacli  en  1725,  à  Cassel  en  1726,  età  Wei- 
roar  Tannée  suivante  :  partout  il  fut  accueilli 
avecfitveur.  11  visita  aussi  la  Hollande,  et  ce  fut 
dans  ce  voyage  qu'il  publia  son  premier  œuvre 
de  six  sonates  pour  le  violon.  Peu  de  temps  après 


son  râlour,  Graua  l'invita  à  se  rendre  à  Rnppli» 
en  1732,  pour  jouer  devant  le  prince  béréditairs 
de  Prusse  (  Frédéric  U) ;  ce  prince,  charaé de 
son  talent,  lui  fit  un  beau  cadeau.  Dans  le  nsèOM 
temps  Hertel  fut  nommé  mallre  de  cnaoerts  à 
la  cour  d'Eisenach.  En  1739,  U  piaoe  de  mi- 
tre de  diapelle  à  Meumngen  lui  fkit  offerte, 
mais  il  ne  put  se  décider  è  s'éloigner  d'Eisenach, 
où  il  jouissait  d'un  sort  heureux  ;  Il  ignomit  alors 
qu'il  serait  MentAt  obligé  de  quitter  cette  oonr. 
Le  duc  Guillaume-Henri  ayant  cessé  de  vivre  en 
1 742,  son  successeur,  le  duc  de  Weimar,  congédia 
toute  sa  diapelle.  OliUgé  de  chercher  une  nou- 
velle position,  Hertd  se  rendit  à  Berlin  avec  Pei- 
poir  d'entrer  dans  la  musique  du  roi,  nouvelie- 
inent  instituée;  mais  lorsqu'il  y  arriva  toutes  les 
places  étaient  occupées  ;  cependant  son  voyage 
ne  fut  pas  infructueux,  car  François  Benda  lui 
donna  une  lettre  de  recommandation  pour  le  duc 
de  Meckleubonig-Stréliti  «  qui  le  noauna  son 
maître  de  concerts,  avec  le  même  traitement 
qu'il  avait  à  Eisenach.  11  passa  dans  cette  cour 
qudques  années  heureuses  ;  mais  la  fin  de  sa  vie 
fut  pénible.  En  1749,  une  oplithalmie  le  pnva 
complètement  de  la  vue,  et  pendant  quelque 
temps  il  fut  obligé  de  se  borner  à  jouer  des  (anr 
taisies  improvisées  sur  la  basse  de  viol»  et  sur 
le  violon;  cependant  il  finit,  après  un  long  tsaile- 
ment,  par  recouvrer  l'usage  de  ses  yeux.  Mais  de 
nouveaux  malheurs  vinrent  bientôt  le  frapper. 
En  1763,  le  duc  de  Mecklembourg  mourut,  et  la 
chapdle  fut  supprimée.  Il  ne  resta  à  Hertd  qu'une 
faible  pension  viagère.  L'éloignement  de  deux 
fils  et  de  son  gendre,  tous  trois  membres  de  la 
cl^apdle  comme  lui ,  et  qui  étaient  otiUgés  de 
se  pourvoir  ailleurs ,  rendit  ses  chagrins  plos 
vifs  ;  sa  santé  s'altéra ,  et,  après  avoir  langui  près 
d'une  année,  il  mourut  au  mois  d'octobre  1764. 
Son  fils  (Jean-Guillaume)  a  écrit  sa  biographie 
détaillée;  die  se  trouve  dans  les  Essais  critiques 
de  Marpurg  (Beytrœge^  t.  III,  p.  46  et  suiv,). 

Le  nombre  des  compositions  que  Hertd  & 
laissées  en  manuscrit  est  immense;^ on  y  remar- 
que plus  de  cent  symphonies^  des  trios,  ouver- 
titres,  concertos  et  sonates  pour  le  violon  et  la 
basse  de  viole.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  parti- 
culièrement 6  symphonies  à4  violons,  i2  gcandes 
ouvertures  concertantes,  6  quatuors  pour  violon, 
flûte,  viole  et  basse  de  viole.  11  a  publié  è  Ams- 
terdam, 1727,  6  sonates  à  violon  seul  et  basse 
continue.  Une  partie  des  manuscsits  originaux  de- 
Hertel  se  trouve  à  la  bibfiothèque  du  Conserva- 
toirejnoval  de  Bruxelles. 

HëRTëL  (JBàR'GoiLUiUHfi),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Eisenach,  le  9  octobre  1727- 
Élève  de  son  i^ère  et  de  Benda  pour  le  vidon,.  îl 
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fui  trabord  alUclié  comine  ûmphs  musicien  à  la 
cliapeile  du  duc  de  Mecklembourg-Stréllta  ;  mais, 
lorsque  cette  cliapelle  fut  sopprimée,  en  17&3, 
il  entra  dans  la  musique  du  duc  de  Saxe-GMha; 
puis  il  pasAa  en  qualité  de  compoeiteur  et  de  met- 
tre de  concerts  ches  le  due  de  Mecklembcrarg* 
Sdiwérin,  en  1757.  Quelques  années  après,  il  eut 
Je  titre  de  maître  de  chapelle  de  la  même  cour. 
En  1770,  il  quitta  ce  sertice  pour  entrer,  à 
Schiférin,  diex  la  princesse  Ulrique  de  Meck* 
lembourg,  qui  le  nomma  conseiller  de  cour» 
et  son  secrétaire.  Dans  sa  jeunesse,  il  était  con- 
sidéré comme  un  des  meilleurs  violonistes  de 
rAllemagne;  mais  la  faiblesse  de  sa  Tue  Tobligea 
à  renoncer  à  jouer  de  cet  instrument  dans  l'or* 
diestre  ;  il  lerempia^  parle  ciaTedn,  dont  il  par> 
vintàjoueraTec  une  rare  habileté,  en  peu  d'années. 
Une  atteinte  d'apoplexie  realeva  à  ses  amis  le  14 
juin  1789,  à  l'Age  de  près  de  soixante-deux  ans. 
Hertel  s*est  fait  connaître  aTantageusement 
comme  compositeur  par  un  grand  nombre  de  pro- 
ductions de  musique  vocale  et  instrumentale.  A  la 
tétode  sesouTrages,  on  doit  placer  ses  oratorioe 
sur  Tbistoire  de  Jésus-Christ.  Le  premier,  intitulé 
Deriierbende  Heyiand  (LeSauTcur  mourant), 
poème  de  Lœwen,  fut  annoncé  par  sooscription 
à  Hambourg,  en  1767  ;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  été  publié.  Les  autres  ont  été  composés 
pour  la  cour  de  Scliwérin,  oh  ils  ont  été  exé- 
cutés avec  succès.  Le  premier  (  en  1783  ) ,  a  pour 
titre  Jeaiu  in  Bande»  (Jésus  athiché  à  la  co- 
lonne) ;  le  second  (  1783  ),  /esUs  var  Gerieht^ 
(Jésus  devant  ses  juges);  le  troisième  (  1783 ), 
Jesuê  in  Purper  (  Jésus  sons  la  pourpre  )  ;  le  qua- 
trième (1787),  me  Gobe  desHeiL  Geistes  (La 
Descente  du  Saint-Esprit)  ;  lecinquième  (  t787  ), 
Der  Huf  %ur  Bu$se{  L'Appel àla  pénitence  );  le 
sixième  (1787),  Die  SHnmelfahrt  ChrtHi  (L'Aa- 
censiott  de  Jésus-Christ);  le  septième  (1789), 
Die  GdmrtJeeus  Ckristi  (  La  Naissance  de  Jésus* 
Christ  ).  Parmi  les  antres  oompositians  de  Hertel, 
on  remarque  deux  recueils  de  chansons  alle- 
mandes publiés  en  t7&7  et  1760  ;  deux  romances, 
en  1763  ;  six  sonates  pour  le  clavecm,  gravées  à 
Nuremberg;  un  concerto  pour  le  clavechi,  avec 
accompagnement,  ibid.  ;  six  symphonies  à  huit 
parties,  1760  ;  six  idem,  1774.  Les  ouvrages  les 
pfais  importants  de  ce  musicien  sont  restés  en 


Hertel  est  aussi  connu  comme  écrivain  sur  la 
musique  par  un  recueil  de  morceaux  sur  cet  art 
qo'il  a  traduits  de  lltalien  et  do  français,  et  qnll 
a  publié  sous  ce  titre  :  Sammhmç  nmuikaUsdier 
Sekriften^grmttteniheOs aiui dem  Werkendes 
ItaiUener  wnd  Fransoten  Hbenetst,  undmH 
4niPieriNin^eii#erfefc«fi  (Recueil  d'écrite  mu- 


sicaux, dont  la  plus  grande  partie  est  traduite 
d'auteurs  Italiens  et  français,  et  accompagnée 
dénotes);  Lefpsick,  V  partie,  17&7,  in-S^*;  3e 
idem.,  17&8,  ln-8*.  Le  choix  des  morceaux  que 
Hertel  a  traduits  est  asseï  mauvais;  la  plupart 
appartiennent  à  des  littérateurs  étrangers  è  la 
musique.  La  pfemière  partie  contient  des  remar- 
ques de  Lœwen  sur  la  poésie  de  l'ode,  des  idées 
de  Voltaire  sur  l'opéra  extraites  de  sa  préface 
à^Œdipe,  des  pensées  du  cardinal  Quirini  sur  la 
tragéctte  des  Grecs,  et  sur  son  analogie  avec 
quelques  opéras  italiens  et  français  ;  enfin,  les  re- 
marques sur  l'opéra  de  Itémond  de  Saint-Mard. 
Dans  la  seconde  partie  on  trouve  des  remarques 
sur  la  poésie  de  la  cantate,  par  Lœwen,  un  extrait 
d'un  ouvrage  anglais  sur  la  vie  des  poêles  latins^ 
concernant  la  musique  dramatique  des  anciens, 
des  remarques  sur  l'origine  de  U  musique,  tirées 
des  dialogues  de  Patru  et  de  d'Ablancourt,  ime 
lettre  du  poète  Roy  sur  l'opéra,  les  observations 
de  Fréron  sur  l'ouvrage  de  Rémond  de  Saint- 
Mard,  etc.  Je  possède  le  manuscrit  original  et 
inédit  des  troisième  et  quatrième  pariies  de  ce 
recueil  formé  par  Hertel,  en  deux  volumes  in-foL, 
qui  contiennent  des  morceaux  traduits  du  (tan- 
çais, particulièrement  sur  ITsage  de  la  musique 
dans  les  théfttres  des  anciens,  tiré  de  l'ouvrage 
intitulé  Athènei  ancienne  et  ttiodeme  ;  sur  Vih 
péta,  tiré  des  Mémoires  du  marqiUs  d'Argens, 
sur  VAcoustique,  d'après  les  Mémoires  sur  dif- 
férents sujets  de  mathémaiiqvsSf  par  Diderot  ; 
sur  la  Musique  des  opéras,  d'après  l'ouvrage  de 
MafTei,  il  Teatro  Ualiano;  sur  les  Effets  de  la 
musique,  extrait  du  livre  de  Pouiily  intitulé  : 
Théorie  des  sentiments  agréables,  et  sur  l'Usage 
de  la  musique  dans  les  cérémonies  religieuses  de 
l'antiquHé,  tiré  d'un  ouvrage  anonyme  intitulé  : 
Dissertation  sur  les  cultes  religieux. 

J'ai  aussi  dans  ma  bibliothèque  les  manuscrits 
originaux  des  ouvrages  suivants  de  Hertel,  qui 
n'ont  jamais  été  publiés  :  1*  Abhandlung  von 
derMuMich  (Dissertation  sur  ta  théorie  de  la  mu- 
sique) ;  bon  ouvrage,  écrit  dans  les  années  1760 
et  17S],  1  vol.  fai-4''.  —  3^"  ZussBt%e  zu  den 
Waltherschen  musikalisch  Lexihon  (  Supplé- 
ment an  Lexique  musical  de  Walther),  in-fbl.  — 
3^  SelbsOHograpkie  (Autobiographie  de  Hertel), 
ouvrage  refiit  trois  fois  à  diverses  époques,  et 
toujours  conskiérablement  augmenté,  3  vol.  in- 
fol.  Hertel  est  aussi  l'auteur  de  la  Biographie  des 
son  père  qui  se  trouve  dans  le  3«  volume  des 
Essais  de  Marpurg  (46-64). 

HERTENSTEiN  (TnionoEB-DAmEL),  fiU 
d*on  professeur  do  gymnase  à  Ulm,  né  dans  cette 
ville,  vers  1715,  était  étudiant  en  théologie  à  l'u- 
niversité de  Jéna  lorsqu'il  publia  :  Dissertatio 
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de  Bymnis  ecclesix  aposloUae;  Jéna,  1737, 4S 

HERVELOIS  (CÂIX  DE),  masicieo  fran- 
çais, né  vers  1670,  fat  élève  de  Sainte-Colombe 
pour  la  basse  de  viole,  et  acquit  snrcet  instru* 
ment  un  talent  distingué.  On  a  publié  de  sa  com- 
position :  Pièces  pour  la  basse  de  viole  avec  la 
basse  continue^  Amsterdam,  l«ret  2«  livre.  Cette 
édition  est  une  contrefaçon  do  celle  qui  avait  paru 
précédemment  à  Paris.  Hervelois  fut  attaché 
comme  valet  de  clif^mbre  au  service  du  duc  d'Or- 
léans, et  obtint  une  pension  sur  l'état  de  ce  prince. 

HERZ  (Jacqdes-Simqn),  né  à  Francfort-sur- 
le-Mein,  le  31  décembre  1794,  de  parents  israé-r 
lites,  vint  jeune  à  Paris,  et  entraau  Conservatoire 
de  cette  ville  comme  élève  de  solfège,  le  20  juin 
1807,  puis  fut  admis  dans  la  classe  de  piano  de 
Pradber.  Devenu  planiste  distingué ,  il  se  fit  en. 
tendre  avec  succès  dans  quelques  concerts,  et 
se  livra  À  l'enseignement  II  est  considéré  comme 
un  des  bons  maîtres  de  Paris.  Pendant -plusieurs 
années  il  a  vécu  en  Angleterre  et  s'y  est  livré  k 
l'enseignement.  De  retour  à  Paris  en  1857,  Il  est 
entré  au  Conservatoire  comme  professeur  sup- 
pléant de  son  frère»  Henri.  Il  a  beaucoup  écrit 
pour  le  piano  ;  ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1^  Grande  Sonate  pour  piano  et  cor  ou  violon- 
celle, op.  1  ;  Paris,  Janet.— S""  Grande  Sonate  pour 
piano  et  violon,  op.  7;  ibid,  —  3"*  Grand  Quin- 
tette  pour  piano,  violon,  alto,  violoncelle  et  con- 
trebasse, op.  134  ibid.  -r4°  Rondo  brillant  avec 
introduction,  op.  10;  ibid.  On  a  ausai  de  lui  plu- 
sieurs rondos  pour  piano,  seul  ou  piano  à  quatre 
mains,  des  fantaisies  et  des  airs  variés,  an  nombre 
d'environ  trente  œuvres^ 

HERZ  (Hehri).  né  à  Vienne,  en  Autriche»  le 
6  janvier  1806  (suivant  les  renseignements  qui 
m'ont^té  fournis  par  cet  artiste,  ou  en  1803,  d'a- 
près les  registres  du  Conservatoire  de  Paris), 
commença  ses  études  musicales  à  Coblence,  sous 
la  direction  de  son  père,  et  à  l'aide  de  quelques 
livres  élémentaires.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'à  l'âge  de  huit  ans  il  put  exécuter  dans  un 
concert  public  les  variations  de  Hnmmel  (op.  8), 
et  se  faire  applaudir.  A  cette  époque,  sa  main 
gauche,  plus  faible  que  I&droite,  semblait  devoir 
opposer  dès  obstacles  au  développement  complet 
de  son  talent  ;  son  père,  homme  de  sens,  bien 
qne  médiocre  musicien,  imagina  de  corriger  ce 
défaut  par  l'étude  du  violon,  et  son  expédient  eut 
un  plein  succès.  L'organiste  Hunten,  qui  était  à 
la  fois  et  son  maître  de  piano  et  son  professeur 
de  composition,  l'exerça  de  bonma  heure  Récrire 
ses  idées,  et  le  jeune  Henri  Hecz  avait  à  peine 
huit  ans  et  demi  lorsqu'il  composa  sa  première 
sonatine  pour  le  piano  :  il  n'axait  pa^  alors  reçu 


plus  de  trois  mois  les  leçons  de  Hunten.  Le  père 
de  Herz,  prévoyant  dès  lors  l'avenir  de  son  fib, 
ne  songea  plus  qu'à  le  placer  dans  les  ooaditioiis 
les  plus  favorables  au  développement  deaes  heu- 
reuses dispositions.  Il  le  condoisit  à  Paris,  et  ob- 
tint son  admission  au  Conservatoire  de  cette  ville, 
le  19  avril  1816.  Pradber  y  devint  son  maître^  el 
dès  les  premiers  jours  il  s'attacha  à  son  élève,  dont 
il  aperçut  toute  la  portée.  Déjà,  il  le  considé- 
rait comme  l'espoir  du  premier  concours  de  piano, 
lorsque  la  petite  vérole  vint,  an  moment  déci- 
sif, interrompre  les  études  du  jeune  vîrtaose. 
Cependant  quatre  jours  avant  le  concours  le  ma- 
lade quitte  son  lit  pour  aller  au  piano,  et  après 
une  préparation  si  courte,  il  obtient  le  premier 
prix  dans  Texécution  du  13«  concerto  de  Drnsek 
et  d'une  étude  de  Cléroenti.  A  dater  de  œ  mo- 
ment son  talent  prit  de  l'essor,  sa  réputalioo  se 
forma  et  son  nom  devint  bientôt  populaire.  Pen- 
dant le  cours  de  ses  études  de  piano,  il  apprit  la 
théorie  de  l'harmonie  sous  la  direction  de  Door- 
len,  et  plus  tard  II  devint  l'élève  de  Reieba  pour 
la  composition.  Ses  deux  premières  productions 
forent  l'Air  tyrolien  varié,  op.  1,  qui  eut  deux 
éditions,  et  le  Rondo  aUa  Cosacca;  elles  paru- 
rent en  1818  ;  le  public  les  accueillit  avec  faveur, 
malgré  la  grande  Jeunesse  de  l'autenr. 

L'arrivée  de  Hoscheles  à  Paris,  et  les  con- 
certs qu'il  y  donna,  exercèrent  beaucoup  dla- 
fluence  sur  le  talent  de  Hen,  qui  s'attacha  à 
la  manière  de  ce  maître  et  ciiangea  la  sienne. 
Son  jeu  acquit  dèA  ce  moment  plus  d'élégance, 
plus  de  légèreté  et  de  brillant.  Les  plus  grands 
succès  du  jeune  artiste  datent  de  cette  époque. 
Il  est  asses  remarquable  que  tandis  qne  Hen 
s'appropriait  la  manière  de  Moscbeles,  eeW-d 
changeait  la  sienne  ;  car  peu  de  tempe  après  son 
arrivée  à  Londres,  c'est-à-dire  dans  la  mène 
année  où  il  s'était  fait  entendre  à  Paris,  son  jen 
prit  un  caractère  plus  large,  un  style  plus  âevé. 
Le  succès  des  œuvres  de  Hen  ponr  le  piano 
a  surpassé  cdul  de  toute  la  musique  du  méoM 
genre  pendant  douze  ans  environ ,  et  ce  snooès 
fut  tel,  que  les  éditeurs  payèrent  ses  manoacrUs 
trois  ou  quatre  fois  plus  cher  qne  ceax  des 
meilleurs  compositeum  ponr  le  piano.  On  en  fit 
de  nombreuses  réimpressions  en  Belgique ,  en 
Allemagne ,  ai  Angleterre  et  même  en  Italie.  Le 
nombre  des  œuvres  de  cet  artiste  célèbre  s*âève 
en  ce  moment  (1861)  à  deux  cents. 

En  1831,  Hen  et  le  célèbie  violoniste  Lafoflt 
firent  un  voyage  en  Allemagne,  y  donnèrent  pkh 
sieurs  concerts  et  y  firent  admirer  leur  habilelé 
et  le  fini  de  leur  ensemble  dans  de  brillants  dooe 
pour  piano  et  violon.  En  1838  M  1889  ils  visi- 
tènnt  ensemble  la  Hollande  et  la  France  i 
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dionale,  mais  ledr  dernier  voyage  se  termina 
d'une  manière  funeste,  Lafont  ayant  été  tué  dans 
la  chute  d'une  Toiture  publique.  En  1834  Herz 
visita  l'Angleterre,  et  y  obtint  un  succès  d'enthou- 
siasme. A  Dublin  il  donna  onze  concerts,  où  le 
public  se  pressait  en  foule;  à  Edimbourg  il  ne 
fut  pas  moins  bien  accueilli. 

Entré  dans  une  association  pour  la  fabrication 
de  pianos  avec  Klepfer»  ancien  facteur  de  Lyon 
établi  depuis  quelque  temps  k  Paris,  Henri  Herz 
y  perdit  de  l'argent  ,  parce  que  les  instruments 
de  ce  Cicteur  n'eurent  pas  de  succès.  Il  rompit 
bientôt  cette  association ,  et  fonda  lui-même  une 
manufacture  de  pianos,  établie  dans  un  hAtel 
qu'il  avait  fait  construire  et  dans  lequel  il  y  avait 
une  salle  de  concert,  qui  est  encore  la  plus  jolie 
et  la  plus  recherchée  par  les  artistes.  Occupé  de 
son  art ,  et  forcé  de  conGer  ses  intérêts  à  des 
mains  étrangères ,  il  vit  dissiper  la  plus  grande 
partie  de  ses  économies.  Voulant  réparer  le 
désordre  qu'on  avait  mis  dans  ses  affaires,  Hen 
prit  la  résolution  de  se  rendre  en  Amérique,  où 
déjà  sa  musique  lui  avait  fait  une  grande  célé- 
iHTité  :  il  partit  dans  l'été  de  1845.  Trois  foU  il 
parcourut  les  États-Unis  dans  tous  les  sens  »  et 
le  nombre  de  concerts  qu'il  donna  à  New-York, 
Boston,  Philadelphie,  Baltimore,  Charlestown, 
la  Nouvelle-Orléans,  la  Jamaïque,  dépassa  quatre 
cents.  Ensuite  il  se  rendit  à  la  Havane,  à  la 
Vera-CroK  et  enfin  à  Mexico ,  où  il  donna  aussi 
beaucoup  de  concerts.  A  la  demande  du  général 
Herrera ,  alors  président  de  la  république  mexi- 
caine, il  composa  un  hymne  dont  la  poésie  avait 
été  mise  au  concours  et  qui  depuis  lors  est  de- 
venu le  chant  national.  Après  avoir  parcouru 
le  Mexique,  traversé  les  Cordillères  à  dos  de 
imilet  et  visité  le  Pérou  et  le  Chili  dans  toute 
leur  étendue,  il  s'embarqua  à  San'Blas  pour 
la  Californie,  qui  depuis  une  année  environ 
avait  été  envahie  par  la  multitude  des  cher- 
cheurs d'or.  11  y  arriva  en  1849 ,  et  y  trouva 
une  population  peu  occupée  des  beautés  de 
ta  musique  :  néanmoins  ses  concerts  eurent 
de  nombreux  auditeurs.  Le  premier  qu'il  y 
donna  fut  marqué  par  des  circonstances  singu- 
lières et  presque  grotesques.  Au  moment  de  se 
faire  entendre,  Herz  s'aperçut  que  l'instrument 
indispensable,  \e  piano,  n'était  pas  dans  la  salle. 
Personne  n'y  avait  songé,  et  il  n'y  en  avait  pas 
im  seul  dans  la  ville  naissante  de  Sacramento. 
Que  faire?  —  CharUez-nous  %me  romance 
française  !  s'écrièrent  plusieurs  personnes  :  et 
Herz  les  satisfit...  sans  accompagnement.  Pen- 
dant ce  temps,  quelques  auditeurs  s'étaient  dé- 
cidés à  aller  cliercher,  à  un  ou  deux  milles  de  là, 
une  espèce  de  clavecin  qu'ils  apportèrent    sur 


leurs  épaoles.  Une  seule  octave  de  Tlnstroment 
avait  des  cordes  passablement  accordées  :  ce 
fut  sur  cette  octave  que  l'artiste  dut  s'escrimer. 
Tout  le  monde,  y  compris  le  pianiste ,  avait  al- 
lumé des  cigares,  et  la  soirée  se  termina  à  la 
satisfaction  générale,  aVec  la  demande  d'un  se- 
cond concert,  pour  lequel  Herz  lit  venir  un 
piano  de  San-Francisco.  De  cette  ville  il  re- 
tourna à  Valparaiso  et  à  Lima ,  où  il  donna  une 
nouvelle  série  de  concerts,  et  enfin,  après  une 
absence  de  plus  de  cinq  années ,  il  arriva  à  Paris , 
au  commencement  de  1851. 

La  fabrique  de  pianos  de  M.  Herz  n'avait  pas 
prospéré  pendant  sa  longue  absence  :  à  (»eine  de 
retour  chez  lui,  il  y  donna  tous  ses  soins,  et 
par  des  recherches  persévérantes ,  par  des  es- 
sais multipliés,  il  parvint,  à  l'aide  d'un  très-bon 
chef  d'atelier,  à  la  réalisation  de  ses  vues  pour 
la  construction  des  instruments  les  plus  parfaits 
possibles,  au  point  de  vue  de  la  qualité  des  sons. 
A  l'Exposition  universelle  des  produits  de  l'in- 
dustrie, en  1855 ,  les  grands  pianos  sortis  de  sa 
fabrique  ont  produit  une  vive  impression  sur  le 
jury,  qui  leur  a  décerné  la  plus  haute  récom- 
pense. La  manufacture  de  pianos  de  M.  Herz  est 
aujourd'hui  une  des  trois  premières  de  la  France. 
Toutefois  ses  succès  dans  la  facture  des  instru- 
ments ne  lui  ont  pas  fait  négliger  l'art  auquel  il 
est  redevable  de  sa  renommée  populaire.  Dans 
les  dernières  années,  il  a  fait  plusieurs  excursions 
en  Espagne;  il  a  visité  la  Belgique,  la  Hollande, 
les  provinces  Rhénanes ,  la  Russie,  la  Pologne, 
et  dans  ses  concerts  à  Madrid,  à  Bruxelles,  à 
Pétersbourg,  à  Moscou,  à  Varsovie,  il  a  retrouvé 
les  succès  de  sa  jeunesse. 

Parmi  les  compositions  de  M.  Herz  pour  le 
piano,  on  compte  :  to  Six  Concertos  avec  or- 
chestre, œuvres  34  (ento  majeur),  74  (en  ut 
mineur),  87  (  en  ré  mineur) ,  131  (en  mi  ma- 
jeur ),  180  (en  fa  mineur  ),  192  (  en  la  mineur)  ; 
Quatorze  Rondos,  avec  ou  sans  oreliestre, 
œuvres  2,  li,  i4,  27,  33,37,44,  61,  69,  73, 
103;  Études,  c&uvres  119,  en  2  livres,  151,  152, 
153, 179  :  Grande  Sonate  de  bravoure,  op.  200; 
Grand  Trio  pour  piano ,  violon  et  violoncelle, 
op.  54  ;  Duos  pour  2  pianos,  op.  72  et  104  ;  une 
multitude  de  Fantaisies  et  de  Variations  sur  des 
thèmes  d'opéras  ;  Duos  pour  piauo  et  violon , 
en  collaboration  avec  Lafont ,  sur  des  thèmes 
d'opéras,  op.  73, 75,  96, 110;  Caprices,  Noctur- 
nes, Divertissements,  Morceaux  de  salon. 
Marches,  Valses,  Contredanses  variées,  Galops, 
Mazurkas;  Thèmes  originaux  variés  -,  Méthode 
complète  de  piano,  2in«  édition,  œuvre  loo. 

UERZBERG  (  WiLUBLH  ou  Guillacmb), 
pianiste  distingué  et  compositeur,  naquit  à  Berlin^ 
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fn  1819,  et  parut  devoir  se  laire  une  brillante  ré- 
putation ;  mala  il  est  mort  à  TAge  de  vingt-huit 
ans,  à  Costrin ,  le  14  novembre  1847.  Parmi  les 
ouvrages  quMI  a  pabiiés,  on  remarque  :  l^  6  Lie- 
der  pour  soprano  ou  ténor  avee  piano,  op.  1  ; 
Berlin,  Gutlentag.  —  2<>  b  idem,  op.  3';  ibid.  —  3<> 
6  pSèoea  earactéristiqnes  pour  piano  dans  la  forme 

de  Lieàer,  op.  4  ;  ibid 4®  Sonatine  pour  piino 

à  4  mains,  op.  5  ;  ibid.  —  5*  6  Lieder  ponr  con- 
tralto ou  meao-soprano  avec  piano,  op.  6  ;  ibid. 
—  6®  0  chants  à  quatre  voix  (sopmo,  alto,  ténor 
et  basse},  op.  7  ;  ibid.  -^  T  Scène  de  bai,  chant 
i  4  vbhL,  op.  8  ;  Berlin,  Stem.  —  8*  Recueil  de 
Lieder  pour  voix  de  soprano  avec  piano,  Berlii, 
£9slinger. 

HERZBERG  (Antoirb),  pianiste  à  Vienne 
de  l'époque  actuelle,  s'est  ^it  connaître  par  quel- 
ques petits  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue 
1^  Nocturne  pour  piano,  op.  l  ;  Vienne,  Haslin- 
ger.  —  2*  Impromptu 'pour  piano,  op.  3  ;  ibid. 

HERZBERG  (RoDOLPUB  DE),  pianiste  ama- 
teur, né  à  Berlin,  vers  iSOC,  a  publié  plusieurs 
recueils  de  Ueder  avec  piano,  œuvres  3 ,  4, 6  ; 
six  divertissements  pour  piano  seul,  op.  1 1;  et  un 
trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  9. 

HERZOG  (Ernbst-Goillaumb)  ,  juge  de  la 
ville  de  Mersebourg ,  dans  la  première  moitié  du 
dix -huitième  siècle,  a  fait  imprimer  un  éloge  de 
Kuhnau,  directeur  du  chœur  à  Letpsick,  sous  ce 
titre  :  Memoria  beati  defuncti  direcloris  chori 
Mtksici  Lipsiensii  Dr.  Johannis  Kuhnau ,  Po- 
iyhistoris  MusicU  et  reUqua  summopere  in- 
clitif  «te.;Leipsick,  1722,  in-4'. 

HERZOG  (Jeaic-Gborges  ) ,  professeur  d'or- 
gue au  Conservatoire  de  Mimich,  cantor  et  orga- 
niste d*une  des  églises  de  cette  ville,  est  né  à  Nii- 
temberg,  vers  1818.  Il  a  vécu  à  Vienne  pendant 
quelques  années.  Son  premier  œuvré ,  composé 
de,  1 8  préludes,  9  fugues  et6  conclnsions  pour  Tor- 
gue,  a  été  publié  en  1 84 1  à  Nuremberg,  chex  Riegel 
et  Wiessner.  Ses  antres  ouvrages  les  plus  im- 
portants sont  :  1*  Petits  préludes  faciles  pour 
l'orgue,  op.  3  ;  ibid*  ^2*^  24  pièces  d'orgue  à  Tu- 
sage  de  l'office  divin  et  comme  exercices  pour 
le^  organistes  commençants  ;  ibid.  -«  3*  Adagio 
pour  Porgue  à  plusieurs  claviers,  op.  9  ;  ibid.  -^ 
4^  Livre  d'orgue  pratique,  recueil  de  préludes, 
conclusions,  trios,  petites  et  grandes  fugues, 
chorals  variés,  cadences  et  nMdulations,  op.  10; 
Mayence.  Schott.  ~  5^  12  pièces  d'orgue,  7  pré- 
ludes, 2  petites  fugues  et  3  conclusions,  op.  17; 
Vienne,  Mikller.  —  0*^  8  pièces  d'orgue  pour  l'é- 
tude et  rusagede  l'église,  op.  17  ;  Munich,  Aibl. 
—  7"  6  pièces  d'orgue  pour  l'étude  et  l'usage  de 
réglise,op.  19  ;  Vienne,  Mûller.  —  ^"^VOrganiste 
pratique,  recueil  contenant  des  pièces  de  tous 


genres,  en  collaboration  avec  Ferd.  Bedier, 
Geissler  et  Adolphe  Hesse,  3  volumes  ;  Mayence, 
Scbolt.  —  9^  Dix  préludes,  fugues  et  fugueUes 
pour  l'orgue,  composés  et  publiés  à  l'occasion  de 
Tanniversaire  séculaire  delà  nrMrt  de  J.-S.  Bach 
(  28  juillet  1850),  op.  23;  Erlurt,  io^*  obi. 
M.  Herzog  est  un  des  organistes  les.  plus  distin- 
gnés  de  l'époque  actuelle  en  Allemagne. 

HERZOG  (Auoustb),  compositeur  de  danses 
pour  Torchestre,  est  né  à  Hambourg,  vers  1816. 
Il  a  publié  on  grand  nombre  de  quadrilles,  ga- 
lops ,  valses  et  polkas ,  dont  la  plupart  sont  ex- 
traits des  opéras  modf^nes  ;  à  Hambourg,  cbei 
Bœhroe.  t7n  autre  compositeur  de  danses  nommé 
Henoç  {Joseph)  vit  à  Vienne. 

HËSDIN  (Pierre),  greffier  de  la  confrérie 
defiaint  -Julien,  suivant  un  acte  en  date  dn  17 
juillet  1522,  qui  se  trouve  aux  archives  di 
royaume  de  France,  et  dont  la  copie  a  été  inséré, 
par  M.  Reiïara  dana  sa  collection  manvcrile. 
Dans  cet  acte,  Hesdîn  est  qualifié  de  dunUre 
prébende.  Dans  un  compte  des  officiers  do- 
mestiques du  roi  Henri  //,  depuis  1547  jus- 
qu'en 1559,  qui  se  trouve  parmi  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  Impériale  de  Paris,  et  dont 
j'ai  donné  la  notice  dans  la  Revue  miuteofe 
(Tome  Xir,  15  septembre  1832,  n"*  34  ),  oo  voit 
que  Pierre  Hesdin  était  alors  un  des  chantres  de 
la  chapelle  de  ce  prince.  Les  ouvrages  coonoi 
aujourd'hui  de  ce  musiden  sont  :  l^  Messe  inti- 
tulée M  Antiphona  S.  Sdfûstianif  dans  le  re- 
cueil qui  a  pour  titre  Missarum  quinque  liber 
primuSf  cum  quatuor  vocibus,  exdiverms  au- 
thoribus  excellentisimis^  noviterinunum  eon^ 
gestus;  Venetiis,  apud  Hieronymum  Scotum, 
1544,  petit  in.4<*  obi.  —  2''  Motet  à  5  voix  dans 
le  recueil  intitulé  Motetti  délia  Simia,  pitbGé 
hFerrare,  en  1539,  petit  in-40obl.  —3*  idem 
dans  la  rare  collection  de  Salblinger  qui  a  pour 
titre  Cantionesseptem,  sex  ei  quinque  vocum, 
etc.  ;  Augustx  Vindelicorum ,  MeUhior  Kries- 
stein  excudcbat,  1545,.  petit  in-4*  oblong.  — 
4^  Plusieurs  motets  dans  le  deuxième  livre  du  re- 
cueil intitulé  iVovum  et  insigne  optu  musieum 
sex,  quinque  et  quatuor  vocwn,  cujus  in  Ger- 
matda  hacienusnUiil  simileusquam  est  edû 
tum;  Nuremberg,  Jérôme  Graphœus,  1538,  pelit 
in-4*'  obi.  —  5**  D'autres  motets  sont  dans  le 
premier  livre  des  Selectissimarum  Motetarum 
partUn  quinque,  partim  quatuor  vocum,  pa- 
Uiés  par  Georges  Fosrster,  chex  Jean  Petrcjus,  à 
Nuremberg,  en  1540,  petit  in-4*  obi.  —  6* On  en 
trouve  aussi  dans  les  3"**,  4*"*  et  5»e  liyres  des 
motets  publiés  par  Attatngnaot,  à  Paris,  en  1534, 
petit  in4*'  obi.  —  7**  Trois  motets  du  même  musi- 
cien sont  dans  le  premier  livre  de  lacoilectton  pn- 
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biiëeà  Lyon  par  Jacques  Moderne  de  Pinguento, 
en  1532.  Deplas»  on  a  de  ce  muticien  un  motet  à 
4  Yoix  pour  la  Me  de  Saint-André,  dans  le  sep- 
tième livre  de  motets  à  s,  4,  5  et  6  toîx  de  di- 
▼ers  anteorSy  publié  par  Pierre  Attaingnant  ;  Paris 
(sans  date,  mais  imprimé  en  1533),  in-4^  obi.  go- 
thique. Dans  le  hnitième  HTre  de  la  même  eollee- 
tion  (Paris,  1584),  on  troore  nn  canon  à  4  toIx 
sur  ces  paroles  de  l'antienne  :  SpipluaUam  D<h 
mino.  La  collection  de  motets  (Saerx  cantio» 
nés  quânque  vocum),  publiée  à  Anvers  en  1 546  et 
1547,  parTUman  Sosato,  contient  des  pièces  de 
Hesdin.  Enfia,  on  trouTe  des  chansons  françaises 
du  même  dans  le  premier  livre  du  Beeueil  de$ 
recueils,  composé  de  chansons  à  quatre  par- 
iies  deplusieurs  4mtheurs  importants;  Paris, 
Adrian  Le  Roy  et  Robert  Ballsrd,  1567,  in.4<* 
oM.,  et  dans  le  Premier  Uvre  de  chansoM  à 
trois  parties ,  composées  par  plusieurs  au- 
theurs;  Paris,  1578,  iD-4**,  chez  les  mêmes  im- 
primeurs. Une  chanson  française  à  4  voix,  de 
Hesdin,  dont  les  premiers  mots  sont,  Grèce, 
vertu,  bonté,  se  trouve  dans  le  manuscrit 
ii<*  124  delà  Bibliothèque  de  Cambrai  (1). 

HESS  (  Joacbih)  ,  organiste  de  Téglise  Saint- 
Jean  et  carillonnenr  à  ixooda,  en  Hollande,  rem- 
plissait déjà  ces  emplois  en  1766,  et  les  occupait 
encore  quarante-quatre  ans  après,  c'est-à-dire  en 
1810.  C'était  un  musicien  instruit  et  laborieux. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  1*  Korte  en 
eenvoudige  BandleidiMrtot  het  leeren  van 
Clavedmbel  of  Orgel-spel,  opgesteld  ten 
diensie  van  leerUngen  (Coude  et  simple  ins- 
truction pour  apprendre  à  jouer  dn  clavecin  et 
de  Torgue,  «te).  Gouda,  Jesn  van  der  KIos, 
1766,  in-«^  La  troisième  édition  est  de  177 1 ,  in-4<'  : 
la  cinquième  a  paru  chez  le  même  imprimeur  en 
1792,  in-4^  Ce  petit  ouvrage ,  renfermé  en  36 
pages,  avec  nneplancbe^  contient  les  éléments  de 
la  musique ,  des  principes  d'harmonie  et  d'ac- 
compagnement,  et  une  explication  des  termes 
techniques  les  plus  usités.  Un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage, dont  les  principes  d^barmonie  et  d'ac- 
compagnement ont  été  retranchés,  a  été  publié 
par  Hess,  sons  ce  titre.  —  2*  DeMandleiding  toi 
I  het  leeren  van  H  Clavedmbel  of  Orgel-spel, 
terkori  en  gemakkelijkgemaaki  voor  eersthe- 
ginnenden ,  etc.  (Abrégé  de  rinstniction  pour 
apprendre  à  jouer  dn  piano  et  de  Torgtie,  etc.); 
Gouda,  Wooter  Yerblaauw,  1808, 10  pages  in-4% 
et  une  planche.  —  3^  lAiister  van  het  Orgel  of 
naaufpkeurige  aanwijzinge,  hoe  men,  door 
eemegepasteregistreering  en   geschichtebes- 


il)  nottcê  sur  tes  eoUéctUms  musUxûes  de  te  BiMéothé- 
fw  *  Ctmàrûi,  par  M.  B.  de  CoiMtemakrr,  p.  77. 


peHng,  de  ro^rireffeUjke  koedanigheden 
en  verwonderenstDoardige  vermogmu  «o% 
een  Kerk  of  Buis-Orgel  in  staat  is  te  ver- 
toonen  (Splendeur  de  TOrgue,  on  faistruc- 
tion  curieuse  sur  des  moyens  de  rendre  sen- 
sibles les  excellentes  et  admirsbles  qualités 
d'un  orgue  d'église  ou  de  chambre,  par  un  bon 
mélange  des  registres  et  par  un  jeu  habile); 
Gouda,  J.  Van  der  KIos,  1772 ,  in-4»  de  78 
pages.  Ce  livre  renferme  une  description  des 
jeux  de  l'orgue  et  des  diverses  parties  de  cet 
instrument  :  Hess  y  a  ajouté  un  supplément  in- 
titulé. —  4»  Korte  schets  van  de  aUereersIe 
uitvinding  en  verdere  voortgang  in  het  ver- 
vaardigen  der  Orgelen,iot  op  dezen  tîjd; 
sijnde  een  anhangsel  op  den  Luister  van  het 
orgel  (Courte  esquisse  de  la  plus  ancienne  inven- 
tion et  des  progrès  de  la  construction  des  oi^ 
j  gués  jusqu'à  ce  jour,  ouvrage  faisant  suite  à  la 
j  Splendeur  de  Vorgue  )  ;  Gouda,  Wouter  Ver- 
{  blaanw,  1810,  35  pages  in-4*,  avec  une  planche. 
Ce  supplément  contient  une  histoire  abrégée  de 
l'orgue,  et  des  remarques  historiques  et  tech- 
niques sur  diverses  parties  de  cet  instrument. 
La  plupart  de  ces  renseignements  sont  tirés  dn 
livre  de  Praelorins  et  de  celui  de  Havfaiga.  On  y 
trouve  (p.  24)  un  passage  fort  curieux,  extrait 
d'un  livre  inconnu ,  comme  son  auteur  (Lootens), 
à  tons  les  bibliographes  de  la  musique.  Je  crois 
foire  nne  chose  utile  en  rapportant  ici  le  passage 
dont  il  s'agit,  parce  que  l'ouvrage  de  Lootens , 
et  même  celui  de  Hess,  sont  fort  rares ,  même 
en  Hollande;  le  void  : 

«  Le  facteur  d'orgues  Albert  van  Os,  de  Fies- 
«  singue,  a  trouvé,  il  y  a  à  peu  près  soixante- 
«  dix  ans,  en  enlevant  un  orgue  de  l'église  Saint- 
«  Nicolas,  à  Utreeht,  sur  le  sommier  du  grand 
«  clavier  à  la  main,  ta  date  de  1120.  Ce  som- 
ft  mier  n'arait  ni  tirants  ni  registres,  mais  douze 
«  rangs  de  tuyaux ,  dont  le  plus  grand  était  un 
m.  prestant  de  douse  pieds.  Sur  chaque  touclie, 
«  tous  les  tuyaux  parlaient  à  la  fois ,  sans  qu'on 
«  pût  en  détacher  un  seul;  en  sorte  que  ce  qu'on 
«  entendait  ressemblait  à  une  fourniture  criarde. 
m.  Laelavier  commençait  par  fa  grave  (de  la  voix 
«  de  basse),  et  s'étendait  jusqu'au  la  aigu  (  de 
m.  la  voix  de  soprano },  et  renfermait  conséquem- 
«  ment  trois  octaves  et  une  tierce.  Le  cla? ier 
«  supérieur  avait  des  registres  fixes  ;  le  second, 
«  des  registres  mobiles.  La  pédale  n'avait  qu'une 
«  seule  trompette. 

m  Dans  la  description  de  la  ville  de  Deift,  on 
«c  lit  que  depuis  l'an  1429  jusqu'en  1455 ,  on  a 
«  construit  trois  orgues  nouvelles  dans  l'église 
m  neuve.  Le  premier,  appelé  Ursule,  était  placé 
«  au  côté  du  nord  vers  leroiKeu  de  la  nef;  il  avait 
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«  été  construit  par  an  facteur  du  Brat»iit,  nominé 
«  Jean,  nui  reçut  pour  c*  travail  9h  truillnv- 
«  mes  (d'or),  et  25  escalii»  de  Philippe.  Le 
«  deuxième  fut  mis  en  place  dans  Tannée  1461, 
«  sous  le  nom  Û^Orgv>e  de  la  Sainte-Croix,  dans 
•i  la  croix  (de  Téglise),  au-dessus  de  Tautel  St- 
«  Georges,  au  sud-est;  il  avait  été  construit  par 
«  Adrien  Pieterz.  Le  troisième,  plus  grand  que  les 
m.  deux  autres,  aété  construit  parie  même,  dans  les 
«  années  1454  eti455, et  aétéplacé  à  Textrémité 
«  ouest  de  ladite  église,  contre  les  portes  (i).  » 

b'^  Dispodtien  der  merkwaardigste  Kerk- 
Orgelen ,  velke  in  ons  Nederland^  aU  mede  in 
JhUtsland  en  elders  aangetroffen  worden  (Dis* 
positions  des  orgues  d'église  les  plus  remar- 
quables qui  se  trouvent  en  Hollande  ainsi  qu'en 
Allemagne  et  ailleurs )>  Gouda,  J.  Yan  der 
Klos,  1774,  in-4^  de  209  pages.  Ce  livre  con- 
tient la  description  des  orgues  principales  de  la 
HoHande,  de  TAllemagne  et  de  quelques  autres 
pays.  —  6*  VereiMditen  in  eenen  OrganUt 
(Connaissances  requises  chex  un  organiste); 
Goada,  1779, 1  Toi.  in-4^ 

HESS  (A.-H.),  rr^  da  piécédent,  fut  toe- 
teur  d^orgoes  distingué  à  Gouda.  Les  instruments 
qu'il  a  construits  sont  :  1*"  A  Bodengraven,  dnns 
l'église  réformée ,  en  1760,  un  orgue  de  15  jeux, 
avec  un  seul  clavier,  et  pédale  en  tirasse.  — 
2*  A  Sdioonboven ,  dans  l'égUsa  réformée,  en 
1763 ,  l'ancien  orgue  complété  dans  son  étendve. 
—  ^  k  Bodengraven,  dans  Tégiise  luthérienne, 
en  1771 ,  unorgne  de  8  pieds  ouverts,  13  regis- 
tres, un  clavier  et  pédale  en  tirasse.  ^  4**  A 

(I)  Janmerkinç  ooer  de  oudsU  Orçêlm  (OteerraUoDi 
Mir  le»  orguci  la  plot  indenDei). 
«  De  orgeimaLer  Jtbtrtm  van  Or»  te  P^llsslnçen,  becft 

•  Toor  raUn  TOlucn,  by  bel  vttoeaenvaBceB  orgel  Iode 

•  Wikolat'Kerk^  te  Utreclit,  (eTooden,  op  de  wtodiâdcn 
«  van  t  groot  Maoïual,  bel  Jaartal  Anno  liso,  bebbende 
■  geeo  reglsten  of  flepcn,  maar  twaair  rt)en  pijpcn, 
«  waarran  de  gfootste  «aa  pmtaiit  is  voei ,  aprekeode 
•*  op  leder  toeU  aile  pUpeo  te  ceUjk,  zoader  dat  veo 
«  eea  eenif  e  konde  aiatUten,  dua  Dlet  andera  daa  eea 
«  acbreeowende  MUtuur  (ehoord  wlerd;  bet  clavier  begon 
«  met  contra  F,  en  atrefcte  zieb  ylt  tôt  tweegealreept  a  ; 
«  docbbet  bovenlCaauaal  bad  aprlagladeii ,  bet  ragwert 
«  sleepladen,  en  t  pedaal  een  eakele  uronpet. 

«  In  de  beacbrljftng  der  atad  Dê{ft,  leest  men  dat  In 
«  anno  l^tS  tôt  itSS,  alleen  In  de  Ntrunre  Kerk,  drie 
m  nleowe  orgela  z^n  gebonwd  ;  bet  errate  orscl ,  geoaanid 

•  C/rmte,  wlerd  gepaaaut  aan  de  noordzijde,  aldden  In  t 
«  mlddelp  font  der  Kerk ,  en  gemaakt  door  eea  Orgelmakcr 
M  ult  Braband.  'gcoaamd /oannec,  wclke  daar  Toorgebad 
«  hcefl  SS  WUbelmoa  en  tl  rbilippos-Scblldca.  Het  tweede 

•  orgel  «lerd  besteld  In  *t  Jaar  iUl,  genaaad  bec  HeUlç 

•  KrwLê'Orgei^  geset  In  tkralawerk,  boven  Salat-Jorta 
«  aitaar.  In  den  snld-oo«ten  bock,    en  ver^aardig  door 

•  Mdrkmn  Hetert,  Het  derde  orgel,  grooter  ait  de  vo- 
>  rtge .  wlerd  anno  im  en  itss ,  sKde  door  Adr.  Pletcn 
«  gemaakt.  engeiet  In't  westciadcfao  geaeide  kcrfc,  Ic- 
«  geo  den  looren.  ■ 


Utreclit,  dans  l'église  catholique,  en  1772,  on 
orgue  de  11  jeux.  —  5*  A  Scbiedam,  dans  l'é- 
glise française,  un  orgue  de  8pif^  ouverts, 
12  registres  et  un  davier.  —  6*  A  Dordrecbt, 
dans  Téglise  des  Augostins,  en  1773,  un  orgoe 
de  8  pieds,  35  jeux ,  2  claviers  «t  pédale.  — 
V  A  Willemstadt,  dans  Pifglise  réformée^  en  1 774, 
un  orgue  de  8  pieds.     • 

Un  autre  facteur  d'orgues ,  nommé  Heu^  te 
fixa  à  Ocbsenkaosen,  en  Sooabe»  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-buittème siècle.  Précédemment,  il 
avait  travaillé  longtemps  à  Dresde.  Il  a  cons- 
truit à  Btberacb,  en  1777,  un  bon  orftbe  de  36 
jeux,  3  claviers  et  pédale. 

HESSE  (ERiiE8TCHnéneR,ouEniiEsi^HBiai), 
célèbre  joueur  de  basse  de  viole,  naquit  k  Gros- 
sengoltern,  en  Thuringe,  le  14  avril  1676.  En 
1687  il  entra  au  gymnase  de  Langensalza,  y 
resta  trois  année%  puis  alla  achever  ses  études 
au  gymnase  d'fiisenach.  11  irétait  Agé  que  de  dix- 
sept  ans  lorsqu'il  fut  admis,  en  1693,  comme 
surnuméraire  k  la  cbanceUerie  du  gouverne- 
ment de  Hesse-Darmstadt ,  à  Francfort-sur-le- 
Mein.  Quelque  tempe  après,  il  suivit  la  ooor  à 
Giessen,  et  profita  de  cette  occasion  ponr  y  (aire 
un  cours  de  droit  à  l'université.  Déjà  il  avait 
commencé  à  jouer  de  la  basse  de  viole  ;  ses  pro- 
grès sur  cet  instrument  décidèrent  le  landgrave 
de  Hesse-Darmstadt  à  lui  fournir  les  moyens  né- 
cessaires pour  continuer  ses  éludes  musicales  k 
Paris.  Hesse  s'y  rendit  en  1698,  et  y  séjourna 
pendant  trois  ans,  mettant  à  la  fois  à  profit  les 
leçons  de  Marin  Marais  et  de  Forqueray ,  les 
deux  plus  habiles  joueurs  de  basse  de  violeà  cette 
époque.  Bivaux  de  talent  et  de  renommée,  ces 
deux  artistes  avaient  l'un  contre  l'antre  une  ar- 
dente inimitié.  Hesse,  qui  voulait  recevoir  des 
leçons  de  tous  les  deux,  conserva  son  nomches 
l'un  et  prit  cha  l'antre  le  nom  ^t  Sachs,  Les  deux 
maîtres ,  cliarmés  de  l'habileté  de  leur  élève, 
avaient  souventdes  discussions,  parlantavec  admi- 
ration, l'un  du  talent  de  Hesse,  l'autre  de  celui  de 
sâchs;  ils  convinrent  enfin  de  vider  ce  dilférend 
dans  un  concert  public  II  est  facile  déjuger  de  leur 
surprise  et  de  leur  mécontentement  lorsqu'ils  vi- 
rent les  deux  élèves  réunis  en  un  seul.  Le  suceès 
de  Hesse  fut  brillant;  mais  après  cet  éclat  la  posi- 
tion désagréable  où  il  se  trouvait  à  l'égard  de  se» 
deux  maîtres  l'obligea  bientôt  à  s'éloigner  de 
Paris. 

De  retour  à  la  cour  de  Darmstadt  en  1702 ,  il 
fut  nommé  secrétaire  du  département  de  la  guerre 
et  des  affaires  étrangères.  L'année  suivante,  il  se 
maria.  En  1705,  il  obtint  la  permission  <ie  voya- 
ger en  Hollande  et  en  Angleterre;  en  1707,  il 
parcourut  l'IUlie ,  et  profita  de  son  s^ouren  ce 
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pays  pour  compléter  sescomiâitttDcet  dam  l'art 
d'écrire  It  musique.  Partoat  II  exdU  Pedraira- 
tion  par  son  talent  sur  la  liasse  de  viole.  En  reve- 
nant dllaliei  il  passa  à  Yienne,  et  s'y  fit  entendre 
à  la  cour  avec  le  célèbre  Pantaléon  Helienstreit 
L'empereur»  dianné  par  le  jea  de  Hesse ,  lui  lit 
préseni  d'une  clialne  d'or  avec  son  portrait.  En 
1713,  cet  artiste  perdit  sa  première  femme,  et 
quelque  temps  après  il  devint  l'époux  de  la  cé- 
lèbre canUtrice  Jeanne -Elisabeth  Dœbbrecbt 
Vers  ce  temps ,  la  place  de  ntallre  de  chapelle 
étant  dovenue  vacante  à  Darmstadt,  Hesse  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  l'arrivée  de  Granp- 
ner,  et  composa  plusieurs  morceaux  de  chant  qui 
furent  exécutés  è  ta  cour.  En  1715,  le  landgrave 
le  nomma  commissaire  de  la  guerre;  onxe  ans 
plus  tard,  il  échangea  ce  titre  contre  cehil  de  coo- 
seiller  de  guerre.  Il  mourut  le  le  mai  1703,  à 
Tâg^  de  quatre-vingt-six  ans,  ayant  été  employé 
au  service  de  la  oour  de  Uarmstadt  pendant 
soixante-huit  années.  Deses  deux  mariages  il  avait 
eu  vingt  cnfents,  dont  huit  seulement  lui  ont  sur- 
vécu. L'alné  de  ses  fils  (Louis- Chrétien)  fut  son 
élève  pour  la  basse  de  viole,  et  devint  un  des  ar- 
tistes les  pins  habiles  de  son  temps  sur  cet  ins- 
tHMnent.  En  1768,  il  était  attaché  an  service  dn 
prince  royal  de  Prosse. 

Ernest-Chrétien  Hesse  est  considéré  comme 
le  plus  habite  vioUstoqu'il  y  ait  eu  eu  Altemagne. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  musique 
d'église ,  des  sonates  et  des  suites  de  pièces  pour 
la  basse  de  viote. 

HESSE  (iBARim-ÉusABGTn),  née  Dob- 
brecbt,  femme  du  précédent,  brilla  en  1709,  à  l'O- 
péra de  Leipsick,  avec  ses  deux  scrars ,  qui  de- 
puis lors  épousèrent  Ludwig  et  Simonettf.  En 
1713 ,  Jeanne-Elisabeth  Dœbbrecbt  entre  an  ser- 
vice de  la  cour  de  Darmstadt,  et  devint  l'épouse 
de  Hesse ,  qui  remplissait  alors  Içs  fonctions  de 
maître  de  chapelle.  Sons  la  direction  de  cet  ar- 
tiste, elle  fit  de  grands  progrès  dans  l'art  do  chant. 
En  1719,  elle  fut  invitée  aux  fêtes  qui  eurent  heu 
à  Dresde,  pour  l'avènement  de  Pélectenr  an  trône 
de  Pologiie  :  elte  y  chanta  avec  les  célèbres  can- 
tatrices Tesi  et  Durantasti,  et  partagea  avec  elles 
les  applaudissements  de  la  cour  et  du  public. 
Elte  vivait  encore  à  Darmstadt  en  1767. 

HESSE  (JBJLif*HKmii),  vraisemblablement 
professeur  de  musique  à  Hambourg,  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle,  a  fait  im- 
primer dans  cette  ville ,  en  1776 ,  un  petit  traité 
d'barmonk  etd'accompagnement  intitulé:  Kune, 
dœk  MnlxngiieKe  Àmoeésung  xutn  General» 
basse,  wie  mon  demelben  auss  aUer  Ukhteste, 
auch  ohne  LehrmeUter  erlemen  kenme,  in  -é**. 
Déjà  on  connaissait  vers  ce  temps  sous  le  nom 
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do  même  artiste  un  recueil  de  24  odes  et  chan- 
sons spirituelles,  et  une  canUto  avec  accompa- 
gnementde  clavecin,  impriméeà  Lubecii  en  1 766. 

HESSE  (JBAN-GuiLLAonB),  né  à  Nordliausen, 
vers  1760 ,  entre  comme  clarinettiste  au  service 
du  duc  de  Brunswick,  en  t784,  et  s'y  trouvait  en- 
core en  1795.  Il  était  alors  considéré  comme  un 
des  artistes  les  plus  distingués  de  l'Allemagne, 
en  son  genre.  En  1786,  il  construisit  te  premier 
contrebasson  qui  a  éte  entendu ,  y  mît  des  clefs 
pour  boucher  les  trous  de  ta  grande  pièce,  et  ap- 
pliqua au  bocal  un  bec  de  clarinette,  au  lieu  de 
l'anche  ordinaire  dn  basson,  dont  le  frôlement  est 
désagréable  sur  cet  instrument.  Cependant  cette 
innovation  de  Hesse  a  eu  peu  de  succès. 

Ce  mnsiden  a  en  un  frère  bassoniste  à  la  cha- 
pelte  dn  prince  de  Bembourg,  et  qui  était  re- 
nommé comme  un  artiste  habile. 

HESSE  (....),  facteur  d'orgues  h  Dacbwig, 
village  des  environs  d'iSrfurt,  vera  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  s'est  fait  connaître  avantageuse- 
ment en  1799  par  Texcellent  orgue  de  Péglise 
Satet-Michel  à  Erfurt,  et  par  les  repentions  qu'il 
a  faites  aux  orgues  de  Stottemheim,  de  Mohis- 
bonrg  et  de  Dacbwig. 

HESSE  (AnoLnu-FaéDtfaïc),  organiste  très- 
dbUngnéderéiioqneaduelte,  est  néàfirestan,  te 
30  aoôt  1809.  FUs  de  Frédéric  Hesse,  menuister 
et  facteur  d'orgues,  il  puisa  dans  l*ateller  de  son 
père  te  goût  de  cet  instrument ,  et  montra  les 
dispositions  les  phis  lieureuses  pour  ta  mosique 
dès  l'âge  le  pins  tendre.  Après  avoir  appris  les 
élémenta  de  cet  art  sons  ta  direction  d'un  maître 
obscur,  nonuné  Speer,  il  devint  l'élève  de  Berner 
(twy.  ce  nom)  et  do  deuxième  organiste  de 
Sainle-Éllsabeth.  Ses  progrès  furent  si  npédes, 
que  dans  sa  neuvième  année  il  put  quelquefois 
remptacer  ses  maîtres  aux  offices  de  ta  paroisse. 
En  1818  son  père  fit  avec  lui  un  voyage  dans  ta 
SaM;^partout  il  excita  l'étonnement  par  son  ta- 
lent précoce  sur  l'orgue  :  à  Bernbonrg,  vilte  na- 
tale de  son  père,  il  donna  avec  succès  un  concert 
sur  te  piano.  De  retour  à  Brestau ,  il  y  reprit  ta 
cours  de  ses  études  musicales,  particuUèiêment 
celle  de  ta  composition.  Son  premter  ouvrage  fut 
une  ouverture  (en  ré  roinenr),  qu'on  exécuta 
dans  un  concert  dirigé  par  Berner,  te  17  fevrier 
1837.  Le  25  mai  de  ta  même  année,  il  fat  nommé 
second  organiste  de  Sainte-ÉIisabeth ,  après  ta 
mort  de  son  math».  Par  l'entremise  d'un  ami, 
ii  obtint  du  magistrat  de  Breslan  une  somme 
considérebto  pour  entreprendre  un  voyage  en 
Allemagne;  il  te  fit  dans  les  années  1838 
et  1829.  C'est  dans  ce  voyage  qu'il  donna  ses 
premiers  concerto  d'orgue,  à  Leipsick,  Ham- 
bourg, Cassel  et  Bertin.  C'est  aussi  dans  cette 
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I  Mconion  qaill  se  lit  d*ainitié  avec  Spolir, 
et  qu'il  en  reçut  d  utiles  conseils  pour  tes  ou- 
Ti-ages.  La  connaissaoce  qu'il  fit  aussi  de  Rink, 
i  la  niéiDe  époque,  exerça  sur  ses  études  et  ses 
4ravaux  une  lieureuse  kofluence.  De  retour  à 
BreslaUf  au  commencement  du  mois  de  mai  1829/ 
il  y  reprit  ses  fonctions  de  second  organiste  à 
Véglise  Ssinte-Êltubetll  jusqu'à  ce  qu'il  fut  ap- 
pelé  à  la  place  de  premier  organiste  de  Saint- 
fiemardin,  le  11  septembre  1831 ,  après  que  le 
tel  orgue  de  c«lte  ^lise  eut  été  réparé  à  neuf. 
Depuis  ce  temps,  la  réputation  de  M.  Hesse  s*est 
étendue  >  et  il  est  considéré  maintenant  comme 
un  dès-premiers  organistes  de  l'Allemagne.  Ap- 
pelé à  Paria,  en  1844,  poor  HnauguratioB  du 
grand  orgue  de  Saint-Eostacite,  qui  |ieu  de  mois 
après  fut  incendié»  M.  Hesse  y  fit  entendre  quel- 
•ques  fugues  magnifiques  de  J.-8.  Bacti;  mais 
l'auditoire  parisien  n'ayant  jamais  eu  Toccasion 
•d'entendre ces  grands  ouvrages  par  les  organistes 
français,  alors  fort  ignorants ,  ne  les  goûta  pu, 
«t  M.  Hesse  ne  produisit  pas  reflet  qu'on  atten- 
dait de  son  talent.  En  retournant  A  Breslau,  il 
s'arrêta  à  Bruxelles,  et  là  il  trouva  un  accueil 
plus  digne  de  son  mérite.  Parmi  les  élèves  for- 
més par  cet  artiste  distingué,  le  plus  remarquable 
est  le  célèbre  professeur  d'orgue  do  Conservatoire 
de  Bruxelles,  M.  Lemmens  (véy.  ce  nom)  Lesoo- 
Tftges  de  Hesse  sont  au  nombre  d'environ  80 
iruvres.  On  y  remarque  :  1^  1'*  symphonie  ponr 
l'orchestre,  op.  20  (en  mi  bémol);  Breslau, 
Fœr«ter.  ->  2''  2*  idem.,  op.  28  (en  ré)  ;  Leipsick, 
Hofmelster.  —  r  3*  idem  (en  la  mineur),  ibid.  •- 
4**  quatrième ,  cinquième  et  sixième ,  idân.  ~ 
6*  Tobie,  oratorio.  —  6*  Motet  à  4  roix  et  orgue 
obligé,  op.  50  ;  Breslau,  Cranz.  —  7*  Cinq  ouver- 
hires>.—  8*  Des  cantates  avec  orchestre.  —  o^'Un 
psaume  poor  clMBur  et  orchestre.  —  10*  Une  so- 
fiafe  à  quatre  mains  poor  le  piano  (en  la  bémol), 
op.  42;  Vienne,  Haslinger.  .-  11' Concerto  poor 
piano  et  orchestre.  —  12*  Un  quintette  pour 
2  violons,  2  violes  et  basse.  —  13*  Deux  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  violoncelle.  — 14*  Quarante 
cenvres  de  préIndes,  de  fugues  et  de  fantaisies 
poor  l'orgue,  imprimés  à  Breslau,  chez  Fcerster 
et  étiez  Lenckart;  à  Oflenbach,  chez  André;  à 
Hambourg,  chez  Cranz;  à  Vienne,  chez  Has- 
linger,  etc.  — -  15*  Donze  rtiides  poor  l'orgue, 
avec  pédale  obligée,  op.  7  ;  Breslau,  Fœrster.  — 
16*  Principes  pmir  Porgne,  et  particulièrement 
pour  U  pédale,  ibid.  —  17*  Schlcsiche  Choral» 
huch  (Livre  de  chant  choral  pour  la  Silé^ie), 
op.  25,  in-8%  ibid.  —  18*  Quelques  rondeaux  et 
autres  pièces  pour  piano. 

ilESSE  (FRÉoéatc-ADOLPHE),  né  à  Sechken- 
dilz ,  petite  ville  de  la  Saxe,  prèsi  de  Leîpsick, 


était,  en  1831,  étudiant  à  l'université  de  cette 
dernière  ville,  lorsqu'il  publia,  conjointement 
avec  son  condisciple  Gustave- Manrice  Redenslob, 
de  Querfurt ,  une  tbèse  intitulée  :  Depneceplo 
musko  n^nan  Sy  nWoS  *n  interiptUnaifus 
pMilmorum  Viil,  LXXXi  et  LXXXJV  contpir 
cwt  dUsertaiio,  quam  ampl'mimi  pkiUuo- 
phorum  ordhU»  aùctorltaie  iUuslris  tdorunt 
ordinis  coneeâtu,  m  auditorto  Juridieo  D.  79 
oetob.  a  1831  publiée  défendit^  etc.;  lipsia, 
typti  Fr,  Chr.  GuiL  VogeUi,  in-8*.  de  43  p. 
Le  but  de  la  dissertation  est  de  démontrer  que 
l'inscription  hébraïque  des  psaumes  VIII,  LXXXI 
et  LXXXIV  indique  que  ces  peaomes  devaieat 
être  exécutés  dans  le  mode  Menalzeathf  c'est- 
A-dire  avec  Taocompagnement  d'instruments  a 
cordes  tels  que  le  nable  on  kinoor  (sorte  de  harpe 
portative). 

HfiSSEL  (...),  mécanicien  ailemaiid,  fixé 
à  Pétersboorg,  f^t  le  pcemier  qui  réussit  complè- 
tement à  faire  un  liarmoniea  à  clavier,  qui  pa- 
rait n'avoir  rien  laissé  à  désirer.  Cet  iastrameat 
fut  rendu  public  en  1785.  Mozart  a  écrit  plusieurs 
choses  intéressantes  poor  ce  mènM  instromcot 

HETSCH  (CniBLCS-Lona-Fm^ninic),  com- 
positeur et  directeur  de  musique  à  l'académie  de 
Heldelberg.  est  né  le  26  avril  1806,  à  SCnttganl, 
où  son  père  était  musicien  de  la  chapelle  royale. 
Abeille ,  maître  de  concerts  de  la  même  conr, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  piano  lorsqu'il 
eut  atteint  l'âge  de  six  ans.  En  1813,  son  père 
ayant  accepté  U  position  de  musicien  de  Tille  à 
Tubingue,  le  jeune  Hetscii  passa  sous  la  directk>n 
de  Weiss,  organiste  de  cette  ville,  poor  la  con- 
tinuation de  ses  études  musicales.  Cependant  elles 
ne  furent  plos  alors  considérées  que  comme  ac- 
cessoires, parce  que  Hetsch  entre  au  gymnase 
pour  y  faire  son  éducation  littéraire.  Destiné  à 
l'étude  de  la  théologie,  il  subit,  i  l'âge  de  dooie 
ans,  l'examen  de  capacité  pour  soirre  les  cours 
de  l'université,  et  nonobstant  sa  jeunesse  il  y  fut 
admis.  Sitcher,  directeur  de  musique  de  cette  ios- 
titutton,  lui  donna  alors  des  leçons  d'harmonie, 
et  après  son  entrée  au  petit  séminaire,  Hetscfa 
reçut  des  leçons  d'orgue  de  son  premier  prores- 
senf,  Weiss.  Au  mois  d'octobre  1820  il  pariitavcc 
son  père  pour  Sciicenthal,  où  ii  suivit  les  oonr« 
de  philologie  et  de  philosophie.  L'élode  de  la 
musique  Tocale  y  étant  obligatoire,  l'amonr  de 
l'art  commença  alors  h  «^'emparer  de  son  esprit. 
Il  étudia  avec  ardeur  le  piano ,  te  violon  et  la 
composition,  et  bientôt  il  fit  «es  premiers  essai* 
dans  l'art  d'écrire  Fes  td<^es  musicales.  En  1828 
il  abandonna  les  éludes  de  théologie  poor  se  li- 
vrer sans  r/fserve  à  son  penchant  pour  cet  art,  #-n 
dépit  des  ol)f^tnclcs  que  d'abord  il  rencontre.  De 
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retour  à  Tubiague  en  1829>  il  se  lia  d*amitié  avee 
quelques  amateurs  catholiques  qui  le  choisirent 
pour  leur  directeur  de  musique ,  el  il  composa 
pour  eux  une  messe  avec  orchestre»  qui  toi  exé- 
cutée dans  leur  église  au  mois  d'août  de  U  même 
aaoée.  En  iS30  il  s'étabUt  à  Stuttgpird,  et  s'y  li- 
vra à  renseignement  de  la  musique  :  il  y  trouva 
Tavantage  d'6tre  accueilli  avec  bienveillance 
par  Lindpalntner  et  d'en  recevoir  des  con- 
seils pour  ses  compositions.  Grâce  à  la  recom- 
mandation de  ce  maitre,  il  obtint  la  faveur 
de  faire  représenter  au  théâtre  de  la  cour, 
en  1833,  son  opéra  intitulé  Ryno^  qui  fut  bien 
accueilli.  Le  roi  de  Wurtemberg  lui  fit  Thon- 
neur  de  le  féliciter,  et  accorda  à  Hetscli  dans  la 
même  année  une  somme  suffisante  pour  qu'il 
pût  visiter  quelques-unes  des  villes  importantes 
de  l'Allemagne  méridionale,  telles  que  Munich, 
Augsbonrg  et  Vienne.  Après  un  an  do  séjour  en- 
viron dans  cette  dernière  ville,  il  retourna  à 
Stuttgard,  où  il  resta  toutefois  peu  de  temps, 
ayant  obtenu  la  place  de  directeur  de  musique  à 
l'académie  de  Heidelberg  au  commencement  de 
1835.  11  a  occupé  cette  position  jusqu'en  1846, 
et  depuis  lors  il  s'est  fixé  à  Mannheim.  En  1837, 
une  symphonie  de  sa  composition  a  été  exécutée 
avec  succès  à  Leipsick.  Ses  meilleurs  ouvrages 
«ont  le  130"**  psaume  pour  chœur  et  orcliestre 
qui  fut  exécuté  k  Stuttgjsrd  et  qui  obtint  le  prix 
d'un  concours  en  1846  ;  un  duo  pour  piano  et 
violon,  oeuvre  13«,qui  fut  également  couronné  à 
Hambourg,  en  1847  ;  plusieurs  recueils  de  chanta 
et  Lieder  pour  4  voix  d'iiommes,  des  chants  re* 
ligieux  à  4  voix,  œuvre  10%  et  des  chants 
poétiques  à  voix  seule  avec  piano.  On  connaît 
aussi  de  lui  deux  ouvertures  à  grand  orchestre, 
et  quelques  Compositions  pour  le  piano. 

HETTISGH  (Jean),  excellent  violoncelliste, 
naquit  en  1748,  à  Liblin,  en  Bohème.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Schlau,  dans  le  couvent  des 
Piaristes,  il  se  rendit  à  Prague,  où  il  se  trouvait 
en  1772.  Plus  tard  il  obtint  un  emploi  du  gou- 
vernement à  Lemberg,  où  il  mourut,  en  1793,  à 
TAge  de  quarante-cinq  ans.  Il  se  faisait  particu- 
lièrement remarquer  par  la  beauté  des  sons  qu'il 
tirait  de  son  instrument.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit plusieurs  concertos  et  solos  pour  le  violon- 
celle. C'est  ce  même  artiste  que  Gerber  appelle 
ffetes  dans  son  ancien  Lexique  des  Musiciens. 
HEUDIER  (  Antoine- François),  né  à  Paris, 
en  1782,  entra  comme  élève  au  Conservatoire  de 
musique  en  1796,  et  prit  des  leçons  de  violon 
dans  la  classe  de  Gavlniés.  Plus  tard  il  fut  chef 
d'orchestre  du  théâtre  de  Versailles.  Il  a  fait 
graver  à  Paris  un  œuvre  de  quatuors  pour  deux 
stolons,  alto  et  basse, et  un  concerto  de  violon.  Il 


a  écrit  aussi  la  ransiquede  plnsieiiri  mélodrames 
pour  les  théâtres  des  boulevards,  et  trois  ballets 
d'action  pour  celui  de  Versailles. 

HEUGEL  (Jban),  compositeur  du- seisième 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  du  landgrave  de 
Hewe^^asselpPhilipiie,  surnommé  Z6  Magnanime, 
depuis  1560  jusqu'en  1580.  On  trouve  quelques 
motets  de  ce  musicien  dans  le  Conceniut  Uar- 
monicvA  de  Salblioger,  Augsbourg,  Phil.  Uhlard, 
1545.  Des  chansons  de  sa  composition  sojit  in- 
sérées dans  le  recueil  intitulé  :  Selectis$im^R  nec 
non  familiarisêimm  canliones  ultra  centum 
in  vario  idiomate  vocum,  etc.;  Augsbourg,  Mel- 
chior  Kriesstein,  1540.  U  y  a  aussi  des  rooiets 
de  Heug^l  dans  le  Novttm  et  insigne  opvs  mu* 
sicum  sex,  quinqtte  et  quatuor  twctim,  publié 
par  Jérôme  Graphe!,  à  Nuremberg,  en  1537. 
Enfm,  dans  les  Tomusprimus  et  Tomus  se- 
cundus  Psabnomm  selectorum  quatuor  et 
quinque.  vocum ^  imprimés  à  Nuremberg,  par. 
Jean  Petrcjus,  en  1538,  on  trouve  des  psaumes 
du  même  artiste. 

HEUGEL  (H.),  professeur  et  marchand 
de  musique  et  d'instruments  à  Brest,  suivit  à 
Paris  les  cours  de  Galin  (  voyez  ce  nom  ),  puis 
reçut  des  leçons  d'harmonie  de  Reicha.  En- 
thousiaste admirateur  de  la  méthode  du  mélo- 
piaste,  il  en  établit  des  cours  à  Brest,  à  l'imita- 
tion de  ses  condisciples  MM.  Lerooine,  Edouard 
Jue ,  de  Geslin  et  autres  propagateurs  du  sys- 
tème d'enseignement  de  Galin.  Ces  cours,  fondée 
en  1826,  eurent  de  nombreux  auditeurs.  Heugel 
a  fait  l'exposé  de  ses  procédés  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Nouvelle  Méthode  pour  l'enseigne- 
ment de  la  musique;  Brest  et  Paris,  1832,  un 
vol.  in-8*  de  332  pa^s,  avec  un  JRésumë  de 
22  pages  et  des  tableaux.  Heugel  est  mort  vers 
1840.  L'éditeur  de  musique  du  même  iu>m  ,  fiié 
à  Paris,  est  son  fils. 

HEUMANIV  (ChbistopheoAogcste),  né  à 
Altstadt,  dans  le  duché  de  Saxe-Weimar,  le  3 
août  1681,  a  eu  la  réputation  d'un  des  plus  sa- 
vants hommes  de  l'Allemagne.  U  avait  eu  pour 
professeurs  dans  ses  études  Schneider,  Gleits- 
manu,  Treuneret  Stnive.  En  1713  il  fut  nommé 
inspecteur  du  séminaire  de  Jéna  ;  plus  tard,  il 
obtint  la  place  de  professeur  de  théologie  i  l'u- 
ni ver.(ûté  de  Gœttingue;  mais  en  1758  il  donna 
sa  démission  de  cet  emploi,  parce  qu'il  ne  vou- 
lait pas  enseigner  un  dogme  sur  la  sainte  cène, 
qu'il  considérait  comme  One  erreur.  Il  conserva 
cependant  son  rang  de  professeur  et  son  traite- 
ment jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  l*'  mai  1764. 
Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant,  on  re- 
marque ceux-ci^  qui  sont  relatifs  à  la  mifsique  : 
r  De  MinervdMu5ic^,sivedeeniditis  Canto- 
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ribui;  Garttiogiie,  1716  :  diftserUtion  d*i 
feuille  10-4^  réimprimée  dans  les  Opuicuia 
acttrfemfeg  de  H.  J.  Sieres.—  1*  Programma 
devoeeMà^Be^asorum  hUerJeetUmemusiea^ 
Hanorre,  1728,  2  feoillee  in-4*>.  Celle  diMcrta^ 
tioB  •  été  réimprimée  dam  la  eolleelkm  de  tettrei 
lie  Hemnami  am^  dea  aojeU  d'érudition,  inUtnlée  : 
Paclkê  tkve  epUtol»  miieeUanea  ad  Utte» 
raUuimos  ssvi  nottri  viras;  Halle ,  172S-S2, 
3  Yol.  in-S*  (t.lU,  p.  471-4M),  et  daoa  le  TKe- 
AiUiq,  Saerar.  dUgolini  (tome  XXXII, 
I  73&).  Une  mollittide  de  dissertationa  ont 
«lé  éeritea  sur  le  même  aojet  ;  Ugolinl  en  a  rat- 
flcmblé  pluaieuradana  aon  Trésor  des  tmiiquités 
sacrées;  maia  II  y  en  a  d'aistrea  qa'on  ne  troore 
paa  dans  sa  coHection.  Dans  plnsleors  de  ces 
dissertation»,  on  considère  le  mot  bébrea  Sela, 
ou  pIttiôC  S^k,  qui  se  troure  en  tète  de  qud« 
^oes  psaumes,  comme  le  signe  d'une  élévation 
Je  la  voix  pour  le  duntile  ces  psaumes  ;  d'autres 
auteurs  pensent  que  ce  mot  est  une  sorte  d'à- 
brérfatioD  qui  indîque  la  nature  du  chant;  d'au- 
tres enfin  croient  que  c'est  une  Téritable  ritour- 
nelle du  ebant  lui-même;  Heumann,  phis  raison- 
nable, avoue  qu'il  serait  maintenant  impossible 
de  liier  la  signification  de  cette  interjection.  — 
r  Btnladvntfxu^  Woéhnacht-Beden,  weleke 
augteieh  in  skK  hegreift  eine  kurze  Betraeh* 
tfmç  vnd  BrMUerunç  des  aUen  Weihnaeki 
Uedes  (Introductkm  k  quatre  sermons  de  Noil , 
«Eomprenant  en  même  temps  on  court  eiaown 
et  une  eiplication  des  anciennes  chansons  de 
Noël);  GcBttingue,  1721,  une  feuille  in-4^  — 
4*  CompeeîusreipvJbUe»  UtUrarl»^  tàvevia  ad 
hiHarUm  UUerariam;  Hanovre,  17lft,  1720, 
1732,  1735,  1746, 17&3,  1763,  et  1791-97,  in-8*. 
La  boitièine  édition  est  en  2  volumes.  Fort  bon 
livre  dans  lequel  on  trouve  des  renieignemenU 
Mir  l'histoire  de  la  musique  (  chapitre  5*,  pages 
267-272,  de  la  7*  édition). 

HEURTEDR  (Guilladnb  LE),  chanoine  de 
l'église  Saint-Martin  de  Tours,  vers  le  milieu  du 
fieiaième-siècle,  a  publié  :  l^"  Operum  muslcor 
Usum  liber  primus^  XVII  moduUmm;  Paris, 
"Pierre  Attaingnant  (Oe),  1545,  in-4«  oblong,  4  par- 
lies.  —  2*  CarUiea  Cantieorum  4  vocum; 
Paris,  Pierre  Attaingnant,  1548,  \n-y  oblong. 
On  troiivo  aus«i  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
in^périale  de  Paris  l'ouvrage  suivant  du  même 
auteur  :  Gaii/lguescfeiVosfre-Daine,in-4'' oblong. 
11  y  a  an  motet  de  Le  Heurteur  (VidÂ  sub  altare 
Del  )  dans  le  T  livre  des  moteU  de  divers  au- 
teurs, à  4,  5  et  6  Toîx,  imprimés  par  Pierre  At- 
Uinfnint,à  Paris,  1533,  hi-4*  oblong,  et  d'autres 
motets  du  même  sont  dsns  les  livres  3%  4%  5«,  6% 
et  9«  de  la  même  collection.  Des  chansons  fran- 


HEUMANN  —  HEWITT 


çaises  du  même^  à  deux  voix^  se  trouvent  dans 
le  recneU  intHnlé  :  Cojtsoni  francese  a  due  voci 
dà  Antonio  Gardane  et  dà  aUri  autori,  hmeme 
da  cantare  et  sonore;  Venise,  Ant.  Gardaoe, 
1537,  petit  in-4^  obi.  Il  y  a  d'autres  éditions  de 
ce  recueil,  chez  le  même,  1539,  1544  et  1586. 
La  plupart  des  pièces  de  ce  recueil  ont  été  réim- 
primées avec  d'antres  des  plus  célèbres  maîtres, 
qui  vécurent  dans  la  première  moitié  du  seiiièine 
siècle,  dans  les  Bieinia  gaUiea,  laUna  H  ger- 
manica^  imprimées  par  Georges  RhiM«,  en  1545. 
Des  messes  de  cet  artistesont  dans  les  MiMsarum 
Dominicalkim  quatuor  tfocum  lib.  1"*,  2««,  et 
31»,  imprimés  par  Pierre  Attafaignant,  à  Paris»  os 
1534.  Enfin  il  se  trouve  des  motets  de  Le  Heur- 
leur  dans  le  troiséèma  Uvre  à  cinq  et  six  voK 
publié  à  Lyon,  en  1538,  par  Jacques  Hodsme  du 
Pingnento. 

HEUSCHKEL  (JEan-PiEanE),  hautiioiate 
distingué,  né  le  4  Janvier  1773,  à  Harras,  était 
premier  bauttiois  de  la  chapelle  de  HiMbwgbJ»- 
sen  en  1794,  et  fut  ensuite  organiste  de  lamtae 
cour.  H  a  écrit  des  pièces  d'harmonie  pour  les 
fautmments  à  Tent,  des  ooneerlos  et  des  Turin- 
tions  pour  le  hautbois ,  des  sonates  et  des  ▼»- 
riations  pour  lé  piano;  mais  In  plopart  de  oes 
compositions  sont  restées  en  manuscrit  En  1808» 
il  a  puMié  on  bon  livre  choral  à  rosa0S  de  la 
principauté  de  Hildburghansen. 

HEDSINGER  (JBAn-HBmu-TflÉOMiu)»  doc- 
teur en  philosophie ,  et  professeur  à  Jéna,  ven la 
fin  du  dix-huitième  siècle ,  fut  un  partisan  dédnré 
de  U  philosophie  critique  de  Kant  Parmi  les  di- 
vers ouvrages  quil  a  publiés,  on  en  remarque  un 
qui  a  pour  titre  :  Bandbuch  der  JSstheHk,  oder 
Grundsxtze  sur  BearbeUung  und  Beurikei- 
lung  der  Werlte  elner  ledensdumen  Kmust, 
als  der  Poésie,  Malerei,  Bildhauer-Kunst, 
Mvsik,  etc.  (Manuel  d'Estiiétiqne,  ou  principes 
de  la  production  et  du  jugement  des  œuvres  de 
chacun  des  beaux-arts ,  tels  que  la  poésie,  la  pein- 
ture, la  sculpture,  la  musique,  etc.);  Gotiia,  1797, 
2  vol.  in-8*.  Heosinger  traile  spédalement  du 
beau  musical  dans  le  premier  volume  de  eet  ou- 
vrage (pages  135-214);  mais  sa  doctrine  estot»- 
scure,  embarrassée,  et  J*on  n'y  aperçoit  pas  U 
profondeur  de  Tues  que  demanderait  un  tel  su- 
jet. 

HEUSSLER  (Jear),  facteur  d'orgues  deU 
cour  de  Monich,  vers  1590,  a  exécuté  eu  Bavière 
plusieurs  bons  ouvrages,  dont  quelques-uns 
subsistent  encore.  Son  traitement  chez  Télecteur 
était  peu  considérable,  car  il  ne  recevait  chaque 
année  que  24  florins. 

HEWITT  (D.  C),  docteur  enmosiqne,  gra- 
dué à  runîrer«il4^  de  Cambridge,  vécut  à  Lon- 
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dres  Tera  1 815.  On  a  de  loi  un  ouvrage  qui  a  pour  ] 
tilre  :  New  Analpsisof  Mu$ic,  in  v>hàeki$  dC'  j 
velaped  a  fkeory  of  Melady,  Harmony  and  I 
Modulaiionin  aperfeet  Accordance  witk  ihe  i 
Fitteis  observed  in  the  Compositions  of  ail 
ihe  gréai  Masters,  and  susceptible  of  rigid 
fnathematical  démonstration  (Nouvelle  analyse 
de  la  mosiqoey  dans  laquelle  est  dévelopiiée  une 
théorie  de  la  mélodie ,  de  l'harmonie  et  de  la  mo- 
dulation en  rapport  parfait  avec  les  fsits  obser- 
vés dans  les  oomposiClons  de  tous  les  grands 
maîtres,  et  snsceptible  d*nne  dénnonstration  ri- 
goureuse et  roatliématiqoe)  ;  Londres  («ans  date)» 
in-4r 

HEWITT  (Lb  Dr.  Righabd),  mèilecia  dis- 
tingué, et  amateur  de  chant  à  Norwich,  est  au- 
teur d^  ouvrage  estimable»  auquel  il  n'a  pas  mis 
son  nom ,  et  qui  a  pour  titre  :  The  Art  of  im^ 
provhiç  the  voice  and  car,  and  inereasing 
t  keir  musical  powers,  or  philosophiealprinci' 
piëp  etc.  (l'Art  de  perfeeUonner  la  voix  et  Ponle» 
et  de  développer  leurs  qualités  musicales,  établi 
sur  des  principes  philosopinqnee);  Londres,  S. 
Provett,  18)5,  I  Tol  in-6*  de  336  pages. 

HEY  (LocisK  facteur  d'orgnes  à  Anvers  dans 
In  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle ,  a  cons-. 
trait,  en  1771,  dans  Pégllse  réformée  de  Berg-op- 
Zoom,  un  orguede  27  jeux  et  3  claviers,  et  è  Gouda, 
en  1773,  un  autre orgne  de  •  pieds  ouverts,  21 
Jeux ,  2  claviers  et  pédale  en  tirasse.  Ce  dernier 
est  fort  estimé. 

UEYDEN  (SéBALD),  né  à  Nuremberg,  en 
1498,  obtint  en  1519  la  place  de  cantoron  ins* 
titnteor  de  musique  à  fécole  de  lliôpital  de  cette 
Tille;  plus  tard,  son  profond  savoir  le  fit  choisir 
pour  remplir  les  fonctions  de  recteur  de  Saint*Sé- 
bM,  On  voit,  par  Tépltre  dédicatoire  d'un  de  ses 
ouvrages  quil  occupait  cette  place  en  1537.  Il 
mourut  à  Nuremberg  le  9  juillet  1561.  On  a  de 
ce  savant  des  éléments  de  musique  quil  publia 
sous  le  titre  de  Stiehiosin  Mttsiae ,  seu  Rudi- 
menia  musices,  Norimberg»,  1529,  in-6**.  J*ai 
trouvé  dans  un  catalogue  cette  édition  sous  le  titre 
allemand  :  Musici»  stiehiosis  ^  tDortn  von  Ur- 
sprungund  Nutzen  derMusik,  von  der  Scala 
denClavibuSfPausis,  Tonisundijom  Tactavs 
fiirhlich  gehandelt  wird,  in-8**.  Il  est  donc  cer- 
tain que  l'ouvrage  a  étéimblié  dans  les  deux  lan- 
gues. Une  deuxième  édition  de  ce  petit  ouvrage 
fut  publiée  dans  la  même  ville  en  1535,  in- 8*"; 
«lie  est  intitulée  :  tnsiitutiones  Musiae  ad 
uium  schola  Norimb,  Heyden  s'est  fait  particu- 
lièrement connaître  d'une  manière  avantageuse 
par  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Musicx,  id  est 
artis  canendi,  Ubri  duo ,  Norimberga^  apud 
Joh.  Petreiunif  annosalutis  1537,  în-'i*.  Wal- 


tlier,  et  d'après  lui  Foriiel ,  Gerber,  Liditenttoiil 
et  d'autres,  citent  deux  autres  éditions,  dont  la 
dernière  a  pour  titre  :  De  Arle  canendifOevero 
signorum  in  eantibus  luu,  Ubri  duo^  ab  ipso 
authare  recogniti,  mutati  et  aiacti;  Norim- 
bergx,  apud  Joh.  Petreium,  1540,  ib  Iteiltes 
in-'i'*;  mais  je  pense  que  rédition  intermédiaire 
est  supposée ,  et  que  celle-ci  est  la  seconde.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ce  livre  est  précieux  pour  lliistoir» 
de  Part  et  de  la  science  au  seizième  siècle.  Dan» 
aucun  livre  de  ce  temps,  les  principes  des  nuan- 
ces et  de  la  notation  ne  sont  exposés  avec  autant 
de  clarté  et  de  conciaion  qoe  dans  oehii-ci.  Les 
nombreux  examples  de  ioaquin,  d'Obrecht,  de 
Senlèl,  de  Henri  Isaac,  de  Ghiselin  et  d'autre», 
qui  s'y  trouvent,  avec  les  lésolnliotts  deseas  em- 
barrassants de  l'ancien  système  de  propoitiens, 
ajoutent  encore  au  prix  de  cet  ouvrage,  qui  est 
malheureusement  d'une  rareté  excessive. 

HEYDBN<Jbar),  second  fils  do^piéoédent* 
qui  parait  en  avoir  eu-  on  troisième,  nomméaussi 
Jean,  naquit  àNoremberg,  en  1 540,  et  fut  organiste 
de  régUse  Saint-SébaM  de  cette  ville.  Ce  mosiden 
n'esteonnu  que  par  llnvenlion  d'un  elavedn-viela 
ou  violon  (GeigenClavicffmbel)  qu'il  construisit 
vers  1600.  Il  en  donna  la  description  dans  un 
écrit  en  tangue  allemande,  dont  on  ne  connaît 
point  aujourd'hui  d'exemplaire.  Plus  tard,  vou- 
lant répandre  son  Invention  à  l'étranger,  il  tra- 
duisit ce  petit  ouvrage  en  latin,  et  le  publia  sous 
ce  tilre  :  Commeniatio  de  muslcali  instru- 
menta reformato  a  J.  Beffdensentere,  germa- 
niée  primum  conseripta  et  recognita,  nunc 
vero  a  Philomuso  kdinitate  .danata,  1605, 
3  feuflleset  demie  in-8*.  Il  parait  qu'il  y  a  eu  «ne 
deuxième  édition  de  celot-d,  IntHolée  :  Miut- 
ceUe  Instrumentum  reformatwn^  16fO.  Prn- 
torius  l'a  inséré  presque  en  entier  dans  son  5yn- 
iagma  musieum  (t.  I,  p.  67),  et  Ta  accompagné 
de  la  figure  de  l'instrument,  dont  le  mécanisme 
consistait  en  petits  archets  cylfaidriqnes  mis  en 
mouvement  par  une  grande  roue  que  faisait 
agir  une  pédale.  C'est  un  mécanisme  à  peu  près 
semblable  que  Risch  et  Schmidt  ont  employé  de* 
puis  lors  pour  des  instruments  du  même  genre 
\vog.  ces  noms);  mais  les  cordes  employées  par 
Heyden  étaient  métalliques  (et  vraisemblablement 
filées),  tandis  que  Risch  et  Schmidt  employaient 
des  cordes  de  boyau.  DIabacs  dit  que  Heyden 
fit  un  voyage  è  Prague  pour  y  fUre  entendre  son 
clavedn-viole  è  l'empereor  Rodolphe  H,  et  qu'il 
obtint  de  ce  prince  nn  privilège  pour  que  lui 
et  ses  liéritiers  eussent  seuls  le  droit  de  cons- 
truire cet  instrument.  L'invention  de  Heyden  fut 
connue  en  France  dès  la  première  partie  du  dix- 
septième  siècle,  car  te  P.  Mersenne  dit  dan»  le 
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troisième  livre  du  traité  des  instruments  de  son 
Harmonie  universelle  (p.  106)  :  «  Les  Aile- 
•  mands  sont  pour  l'ordinaire  plus  inventife  et 
«  ingénieux  dans  les  mécaniques  q«e  le»  autres 
«  nations,  et  particulièrement  ils  réussissent 
«  mienxànnTcntion  des  insirumensde musique; 
«  ce  que  Je  peux  confirmer  par  ia  manière  qu'ib 
«  ont  treuvée  depuis  quelque  temps  pour  faire 
n  Yojr  des  ieux  entiers  de  Tioles  sur  les  clave- 
«  fJna,  quoy  qn*un  seul  bomme  en  toucbe  le 
«  cUTîer,  comme  celuy  d^une  autre  épinette.  » 
Beyden  mourut  à  Nuremberg,  en  1613. 

HËYDENREIGIl  (Cbarlbs-Hbnri),  profes- 
seur de  philosophie  à  Leipsiek,  naquit  à  Stnipen,  (e 
.  10  féTrier  1764,  et  mourut  à  Leipsick  ie  26  avril 
1801.  partisan  de  la  philosophie  critique  de  Kant, 
il  a  publié  beaucoup  de  livres  relatifs  à  eette  fseolté 
scientifique  ;  ceux  dont  les  titres  suivent  concer- 
nent la  musique  :  1°  Mu^kaUsche  Todienfeyer, 
denManenLeopaldsda  fVeisengeheligtiFuné' 
railles  miisi  cales  consacrées  à  la  mémoire  de  Léo- 
pold  le  Sage)  ;  Leipsick,  1792,  in-fol.  oblong.  — > 
2^Pourqooi  les  modernes  jugent-ils  d'une  manière 
si  Tague  de  rutililé  de  la  musique  à  Tégard  de 
l'espèce  humaine  et  de  l'État,  tandis  que  les  an- 
ciens la  reconnaissaient  sans  restriction? Ce  mor> 
ceau  est  inséré  dans  les  Seytrsegen  iu  Beruki' 
gungyûnd  Àvfklsrung  de  Fest;  n""  3,  p.  24-49. 
—  'à°  Sur  ridée  Tundamenlale  des  beaux-arts  ;  dans 
le  môme  recueil,  t.  Il,  n«  7,  pag.  129-168.— 
4°  System  der  jEsthetik  (Système  de  l'Ësthéti- 
qoe),  r*  partie;  Leipsick ,  Gœschen,  1790,  in-8° 
de  392  pages.  Dans  cet  ouvrage,  Ileydenrcicb  a 
donné  beaucoup  d'étendue  à  ses  considérations 
sur  le  beau  musical.  Se  rapprochant  des  idées 
deRutcheson  et  même  de  Chabanon,  contre  Ti- 
mitation  de  la  nature  considérée  comme  principe 
du  beau  en  musique,  il  établit,  d'une  manière 
philosopliique  tmnscendentale ,  que  l'esprit  est 
particulièrement  saisi  de  l'idée  du  beau,  lorsque 
ToeuTre  d'art  se-  produit  sous  l'aspect  de  l'unité 
dans  rol>jet  et  de  variété  dans  les  moyens.  S'em- 
pai-ant  aussitôt  de  ces  données  à  l'audition  d'un 
morceau  de  musique,  Pesprit  s'élève,  par  sa  force 
de  conception,  k  l'idéalisme  pur  de  l'unité  dans 
la  variété  qui  se  résume  dans  son  jugement  comme 
M  type  alisolu  du  beau.  Bien  que  dans  ces  consi- 
Jérations  Heydenreich  n'explique  pas  comment 
se  manifestée  l'esprit  l'unité  d'objet  dans  la  mu- 
sique séparée  de  la  parole,  on  ne  peut  nier  que 
ce  principe  d'unité,  longtemps  auparavant  pré- 
senté comme  le  critérium  de  la  beauté  dans 
les  arts,  ne  soit  fécond  en  belles  applications 
dans  la  musique,  par  l'extension  qu'il  reçoit  dans 
l'idéalisme  pur  du  jugement  esthétique.  Dans 
le    catalogue  de  la  foire   de  PAques  1792  ,  la 


2«  partie  du  livre  de  Heydem^eicli  fut  i 
cée  :  cependant  elle  n'a  pas  paru  ;  circonstance 
d'autant  plus  fâcheuse  que  l'auteur  devait  y  éli- 
miner les  limites  qui  séparent  la  nausiqae  de  li 
poésie,  l'union  de  ces  deux  arts  pour  no  mène 
effet,  et  les  différences  entre  l'anilé  poétique, 
musicale,  pittoresque,  etc. 

HEYDENREICH  (CBaismii-WiLBcu, 
fonctionnaire  et  professeur  de  droit  à  Munich, 
Bavarois  de  naissance  et  amatenr  de  musique,  a 
publié  une  Messe  de  Bequiem,  à  Municli.  rbez 
Aiblt  en  1842.  Get  ouvrage  est  écrit  dans  raorten 
style  des  maîtres  italiens.  Dans  l'année  aoivantf 
M.  Heidenreich  a  composé  le  130*  psaunoeé^- 
ment  dans  le  style  ancien,  pour  les  noees  de  t* 
princesse  de  Bavière  :  cet  ouvrage  a  paru  en  1840, 
chez  le  même  éditeur. 

HEYNE  (FRÉDéaic),  flûUste  an  service  du 
duc  de  Mecklembourg-Schwérin ,  Técut  vers  b 
fin  du  dix-huitième  siècle  et  devint  Tépoux  deU 
célèbre  cantatrice  Félicité-Agnès  Riizin.  11  a  pu- 
blié à  Berlin,  cliez  Hummel,  en  1792,  trots  daos 
pour  2  flûtes,  op.  1 . 

Un  autre  musicien  nommé  Beyne  (G.-S.)&'c» 
fait  connaître  dans  ces  derniers  temps  par  m 
essai  de  nouvelle  mélodie  sur  le  Te  Deum,  avec 
accompagnement  d'instruments  à  vent,  lin  par- 
tition, Meissen,  Utz. 

HEY^'E  (FéuciTÉ-ÂGNÈs  RITZm),  célèbre 
cantatrice,  naquit  à  WiJizbourg,  eo  1756.  Aprè*> 
avoir  achevé  ses  études  musicales^  elle  fut  cop- 
gée  au  théâtre  de  Hanau,  en  1778.  Frédéric-Loiiè 
Benda  l'épousa  dans  cette  ville,  et  la  condnisâl  à 
Berlin  ;  de  là  elle  se  rendit  à  Hamtraui^  et  y  prit 
un  engagement  au  théâtre  de  Sclirœter.  Qoeiqoei 
années  plus  lard,  Benda  fit  avec  sa  femme  des 
voyages  en  Prusse  et  en  Pologne  ;  partout  elle  est 
des  succès;  on  dit  même  qu'eJie lutta  avec  avan- 
tage, à  Brunswick,  avec  la  célèbre  M***  Todi.  £a 
1783  le  duc  de  Mecklembourg-Schwérin  engagea 
Mme  Benda  comme  première  cantatrice,  et  eoa 
mari  en  qualité  de  compositeur  de  sa  oour.  Oa 
les  considérait  comme  rornement  de  la  mosiqae 
de  ce  prince  ;  mais  Benda,  croyant  avoir  â  «e 
plaindre  de  la  fidélité  de  sa  femme,  divorça  en 
1789.  Par  suite  de  cet  événement,  elle  renocça  s 
la  communion  catholique,  dans  laquelle  elleeUii 
née,  pour  se  faire  protestante,  devint  la  femme 
de  Heyne,  flûtiste  de  Leipsick,  puis  rooipit  stm 
engagement  avec  la  cour  de  SchvFérin,  pour  al- 
ler en  Angleterre.  A  Dublin  elle  clianta,  en  I790. 
douze  représentations  pour  le  prix  de  400  livres 
sterling,  somme  considérable  à  cette  époque.  De 
retour  dans  sa  patrie  l'année  suivante,  elle  aiia 
visiter  ses  parents  à  Wûrzbourg,  puis  se  fit  en- 
tendre de  nouveau  chez  le  duc  de  Mecklcmboors. 
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Schwérin,  à  Liidwlgstitst,  où  son  ctiant  fut  trouvé 
pins  beau  et  plus  pnr  qii^auparavant.  Elle  avait 
alors  le  projet  de  Taire  un  voyage  en  Italie  ;  on 
ignore  si  elle  le  réalisa  ;  mais  après  avoir  disparu 
de  la  scène  allemande  pendant  six  ans,  on  la  revit 
en  1797  à  Reval,  eùtnmt  prima  donna.  Elle  était 
alors  la  femme  d'un  M.  Zeibich,  qui  était  son 
cinquième  mari.  M"»e  Heyne  a  été  longtemps 
considérée  comme  la  meilleure  cantatrice  de  TaI- 
lenMgne. 

HEYSE  (Antoike-Gottlieb  ou  Tbéopoile), 
liarpiste  et  compositeur,  à  Halle,  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  est  autenr  des  ouvrages  sui- 
vants :  1<*  Trois  sonates  pour  harpe  et  flûte  ;Leip* 
sick,  1792.  —  2^  Six  anglaises,  contredanses  et 
valses  pour  la  harpe;  Hambourg,  op.  3.  — 
3''  Grande  sonate  pour  harpe  et  flûte,  op.  4  ;  Ham- 
bourg. —  4^  Trois  souates  idem,  op.  5;  Bruns- 
wick, 1707.  Heyse  a  publié  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Ànwelsung  die  Harfe  su  spielen 
(Instruction  pour  jouer  de  la  harpe);  Leipsick, 
1803,  in-4*. 

HIEIKTZSCII  (Jban-Godetroid),  professeur 
au  séminaire  de  Breslau,  puis  directeur  de  cette 
institution,  est  né  le  25  août  1787,  k  Mockrena, 
en  Saxe.  Dans  ses  premières  années  il  apprît  les 
éléments  delà  musique;  pois  il  continua  ses  étu- 
des à  Pûcliau,  et  y  reçut  des  leçons  de  violoo, 
de  piano  et  d'orgue.  En  1803  il  alla  h  Leipsick,  et 
y  entra  à  l'école  de  Saint-Thomas.  L'éducation 
musicale  des  élèves  de  ce  collège  est  développée 
avec  soin,  et  l'habitade  qu'ils  ont  d'exécuter  la 
musique  des  grands  maîtres  leur  forme  l'oreille 
et  le  goût.  Hientzsch  profila  de  cette  éducation. 
Pi  acquit  des  connaissances  étendues  dans  l'art. 
En  1808  il  sortit  de  Técole  Saint-Thomas  pour 
aller  étudier  la  théologie  à  Tuniversité  de  Leip- 
sick. Là  II  suivit  les  leçons  de  tous  les  savants  pro- 
fesseurs qui  s'y  faisaient  remarquer  alors.  Après 
deux  années  employées  à  ces  cours,  M.  Hientzsch 
résolut  de  prendre  connaissance  de  la  méthode 
d'enseignement  de  Pestalozzl,  et  de  se  rendre  au- 
près de  lui  pour  la  mieux  étudier.  Arrivé  à  Yver- 
dun,  il  s'attacha  à  rinstitnt  de  ce  réformateur  de 
l'enseignement,  et  y  fut  bientût  après  chargé  de 
la  direction  d'une  classe  de  chant.  Quelque  temps 
après  il  accepta  une  place  de  professeur  dans  Pins- 
titution  de  Turka  à  Yevay,  revint  ensuite  dans 
rétablissement  de  Pestaloxzi,  et  enfin  fit  en  1812 
un  voyage  à  Zurich  pour  y  conférer  avec  Naegeli 
sur  les  méthodes  d'enseignement  de  la  musique 
dans  les  écoles  populaires.  Plus  tard  on  le  dési- 
gna comme  professeur  de  langue  latine  à  Erlacb; 
après  deux  ans  de  séjour  en  ce  lieu,  il  retourna 
chex  Pestalozzi,  et  le  qoitia  de  nouveau  quinze 
mois  après  pour  retourner  en  Allemagne  Au  mois 


de  décembre  ISiS  H  arriva  àMnnich,  où  il  passa 
près  d'une  année,  qui  fut  presque  toute  employée 
à  l'étude  de  la  théorie  de  riiarmonie»  Après  avoir 
visité  qnelques-unes  des  principales  villes  de  la 
Bavière  et  de  la  Saxe,  il  arriva  à  Beriin  an  mois 
de  février  1817.  Dans  ce  moment,  il  cherchait  une 
position  qui  pût  lui  convenir  :  il  la  trouva  au  sé- 
minaire de  Neuzell.  C'est  là  qu'il  commença  ses 
premières  publications  de  morceaux  de  chant  à 
l'usage  des  séminaires*,  des  écoles  et  des  chœurs 
d'église.  Au  mois  de  juin  1819  il  entreprit  de  nou- 
veaux voyages  en  Allemagne,  particulièrement 
danslaSilésie.  Aumois  d'août  1822  il  a  été  nommé 
directeur  du  séminaire  de  Breslau,  et  depuis  lors 
jusqu'en  1837  il  n'a  plus  quitté  cette  position.  Ses 
travaux  ont  eu  principalement  pour  objet  la  com- 
position de  chants  chorals,  et  comme  écrivain  \ï 
8*esi  particulièrement  occupé  de  l'enseignement. 
On  a  de  lui  :  l""  Cantiques  spirituels  ancieis  et  mo- 
dernes de  différents  maîtres,  à  2  et  s  voix,  pour 
l'usage  des  églises,  écoles,  etc.;  Francfort-sur-l'O 
der,  Hoffmann,  2  cahiers.  —  2*  Recueil  de  chants, 
motets  et  clioraladediflérents  maîtres,  pour  3  ou 
4  voixd'liommes,  à  l'usage  àf»  gymnases,  sémi- 
naires, etc.,  1"  cahier, gr.in-4'';  Zurich,  Darn- 
mann,  2*  et  3*  cahiers,  grand  in-4'';  Breslau, 
Fœrsier.  —  S"*  Chants  spirituels  à  3  et  4  voix, 
pour  l'usage  des  églises  et  des  écoles;  Breslau, 
Leackart,  in-4*— 4''  Nouveau  recueil  de  chœurs 
et  de  motets  faciles,  pour  l'usage  des  églises,  des 
des  écoles  populaires  et  des  séminaires;  Breslao, 
GrQson  et  C*,  gr.  in -4*.  —  S^  Choix  des  meil- 
leures chansons  populaires  allemandes,  arrangées 
pour  les  écoles  à  2  et  3  voix  ;  Francfort-sur- 
roder,  Hoffmann.  —  6*  Nouveaux  chants  pour 
les  écoles,  à  2,  3,  et  4  voix  ;  Breslau,  Grass, 
Barth  et  Ce,  2*  édition.  _  7<'  EhUge  Worte  s^iir 
Veranlassung  eines  çrassen  Jsehrlicken  Musik» 
festes  inSchlesien  (Quelques  mots  à  l'occasion 
d'une  grande  fête  musicale  annuelle  dans  hn  Si- 
lésie);  Breslao,  1825,  in-8^  —  8"  Veber  dem 
MusiM-  Unterricht,  hesonden  im  Gesange,  auf 
Gymnasien  und  UniversiUeten  (Métliode  pour 
l'enseignement  de  la  musique  vocale,  pour  les 
gymnases  et  universités)  ;  Breslau,  1827,  Max  et 
C'%  in-8'.  —  »•  Euionia,  eine  hauptsxchiUeh 
pœdagogische  Zeitschrift  (Eutoniaf  écrit  pério- 
dique musical,  particulièrement  consacré  à  l'en- 
seignement) ;  Breslau,  Leuckari,  1828-1837,  in-8*. 
Très-bon  recueil  fait  par  Hientzsch  en  collabora- 
tion avec  quelques  bons  professeurs  de  musique 
et  hommes  de  mérite.. On  y  trouve  beancoop  d'ar- 
ticles instructifs  et  remplis  d'intérêt  concernant  la 
littérature  pédagogique  de  la  musique,  l'eoseigne- 
mentdu  chant  dans  les  écoles  de  l'Allemagne,  et  sur 
d'autres  objets  relatifs  à  l'art.  Dix  volumes  de  cet 
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ODvrigeontété  publiés.  On  aauMi  de  Hientscli  : 
Methodiich  AnIeUung  zw  einem  mceglichst 
^faturund  Kunttgemxisen  Unterrichtim  Sin- 
çen,  fur  Lehrer  und  SchuUn  (Introduction 
méthodique  à  nn  enseignement  du  citant  conrorme 
à  la  nature  et  aux  règles  de  l*arr,  à  Tnsage  des 
proresAeiirs  et  des  écoles).  1er  Cours;  Breslau, 
1836»  in-4*.  Ap|ielé  à  Potsdam,  en  1837,  comme 
directeur  du  séminaire  des  instituteurs,  il  oon- 
serva  celte  position  jiisqu*en  1849,  et  fut  alors 
appelé  à  la  direction  de  rinstltut  royal  des  ayen- 
gles  à  Berlin.  Le  premier  avril  18S6,  il  fit  pa- 
raître le  premier  numéro  d*on  nouvel  écrit  pério- 
dique intitulé  :  Dos  mwikatiêche  Deutschland 
(L'Allemagne  musicale)  ;  mais  après  en  avoir  mis 
au  jour  deux  livraisons  et  Dsit  imprimer  la  troi- 
sièaie  et  la  quatrième,  il  fut  saisi,  le  30  juin  de  la 
même  année,  d'une  maladie  qui  fit  de  rapides 
progrès,  et  il  expira  le  l«r  juillet 

HIEBLING  (Anmé),  org^nisle  et  Joueur 
d'iiariuonica,  né  à  Gnefenrode,  près  d'Amstadt, 
vers  1760,  constraisait  lui-même  les  harmonicas 
sur  lesquels  il  se  faisait  entendre.  Depuis  1786 
jusqu'en  1791  environ,  il  parcourut  r Allemagne 
et  la  Hollande,  donnant  partout  des  concerts  sur 
llMrmonicê  ou  sar  l'orgue.  A  Nordbausen,  il  se 
lit  eotendra  sur  ce  dernier  instrument  Son  liar- 
monica  était  composé  de  46  cloches  de  verre, 
sans  toudies,  et  In  roue  qui  produisait  les  vibrm- 
tions  n'était  pas  visible.  Plus  tard  il  a  inventé 
on  antre  instrument  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Aelodkan.  Vers  1833  et  1833,  il  selUsalt  encore 
entendre  sur  ses  deux  instruments  dans  l'Alle- 
magne méridionale,  quoiqu'il  fût  déjà  Tort  Agé. 

HlÉRONYMfi,  auteur  dont  parie  Athénée 
(liv.  XIV,  c.  9),  avait  écrit  sur  les  Citliarèdes  un 
livre  qui  est  perdu. 

UIGINS  (WiLLun).  Voff,  Muluncer-Higirs. 

UlLDEBliAND  (CnaériEN),  musicien  à 
Hambourg,  né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  a  Tait  imprimer  de  sa  composition  :  1^  Pa- 
duanen  und  BalUarden  zu  &  SHmmen  auff  al' 
lerley  InstrumetUen  zu  çebrauchen,  vfrfasset 
(  Pavannes  et  gaillardes  à  6  partie*,  composées 
pour  toutes  sortes  d'instruments)  ;  Hambourg, 
160'7,  in-4*'.  —  2*  Idem,  2«  suite;  Hambourg, 
»009,  ln-4*. 

HILDEBHAND  (Piiiliffe),  facteur  d'or- 
gues à  Stadt-am-Hof,  près  de  RaUsbonne,  a  cons- 
truit en  1064  l'orgue  du  couvent  de  Gars,  com- 
fto«é  de  22  registres,  qui  a  été  réparé  ensuite  par 
Antoine  Baer,  facteur  d'orgues  à  Munich. 

HILDEBR  AND  (Zacharib),  habile  construc- 
teur d'orgues,  né  en  Saxe,  fut  le  meilleur  élève 
deGoficfrold  Silbermann.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  l'' L'orgue  de  la  non  telle  église  catholique 


du  cliAteau  de  Dresde,  composé  de  4a  jeui.  -— 
2''  Celui  de  la  ville  neuve  de  Dresde,  de  38  Jeux . 
—3"*  Celui  de  Saint-Wenceslas,  de  Nanmbovrg. 
composé  de  &2  Jeun,  terminé  en  1743.  Hilde- 
brand  fit  aussi  un  clavecin  luth,  d'après  les  idées 
de  Jean-Sébastien  Bach.  On  trouve  la  description 
de  cet  instrument  dans  le  traité  d'Adlung  intitulé  : 
Musica  mechanicaorganoBdi^  t.  Il,  p.  189. 

HILDEBRAND  (  JeAN-GoDKrRom),  fils  cki 
précédent,  se  hxM  à  Beriin,  vers  17S8.  Il  a  coq»- 
truit  en  1760  l'orgue  de  l'église  Ssiat-Midiel,  de 
Hambourg,  composé  de  60  jeux,  et  qui  est  con- 
sidéré coosme  un  des  meilleurs  instruments  de 
l'Allemagne.  En  1782  Hildelirand  construisit  un 
piano  carré»  dont  la  table  avait  toute  la  longneor 
de  l'instrument;  modification  qui  a  été  renoa- 
velée  environ  trente  ans  après  par  Pfeiflier  el 
Petxoid,  à  Paris,  et  plaça  le  mécanisme  des  mar- 
teaus  en  dessus,  au  lieu  de  faire  frapper  les 
cordes  en  dessous,  comme  dans  les  pianos  ordK' 
nalres  de  cetteépoque.  Cette  invention  n'eut  point 
alors  de  succès,  parce  qu'elle  était  trop  Impar* 
faite.  Streiclier,  de  Vienne,  la  reproduisit  plua 
tard,  avec  quelques  amélionitions  ;  nsals  il  était 
réservée  M.  Pape,  facteur  à  Paris,  de  porter  à 
sa  perfection  ce  système  de  construction  des  pia- 
nos, le  meilleur  et  le  plus  rationnel,  sons  certains 
rapports,  niai4  qui  a  l'inconvénient  de  rendre  la 
clavier  p*us  lourd. 

HILDEBRANDT  (  MicnEL-CnawroraE)  » 
luthier  à  Hambourg  vers  1800,  fut  d'abord  ouvrier 
dans  une  filature  de  coton,  puis  abandonna  ce 
métier  pour  apprendre  la  fabrication  des  instru- 
ments à  cordes  et  à  archet.  On  connaît  de  loi  de 
bons  violons,  violes,  violoncelles  et  cootreliasses. . 
Il  avait  aussi  l'art  de  réparer  et  de  mettre  en  bon 
état  les  anciens  instruments. 

UILL  (FnéoéRic),  professeur  de  musique  à 
York,  naquit  vers  1700,  à  liouth,  dans  le  duché 
de  Lincoln,  où  son  |)ère  était  organiste.  Dans  sa 
Jeunesse  il  fut  lui-même  organiste  a  Loughho- 
rough  dans  le  comté  de  Leicester;  plus  tard.il  se 
rendit  à  Londres,  et  s'y  établit.  Bon  pianiste  et 
violoniste  de  quelque  mérite,  il  s'est  livré  à  l'en- 
seignement avec  succès.  Il  a  publié  à  Londres  : 
1*"  Une  grande  marche  pour  le  piano.  —  7?  Des 
mélodies  calédoniennes  idem.  —  2^  La  dame 
du  Lac,  divertissement  idem.  —  4^  Trois  pièces 
militaires  à  grand  orcliestre.  —  5*  Trois  autres 
pièces  idem.  —  O**  Des  airs  anglais  et  des  chan- 
sons à  voix  seule,  avec  accompagnement  da 
piano. 

HILL  (Joseph),  fils  du  précédent,  né  à  Lon- 
dres, planiste,  organiste  et  harpiste.  Ses  princi- 
pales compositions  sont  s  i*'  Prélude  et  fngne 
pour  l'orgue;  Londres,  1819.  —  T  Deux  suitai 
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d<  léçdos  progressives  pour  le  piano.  —  3^  In  - 
troductioo,  marche  et  fioal,  idem.  -.  4*  Des 
chansons  et  des  glees  à  3  toIx.  —  5*  Plusieurs 
œuvres  pour  U  harpe. 

HILL  (...}»  facteur  d'orgues  de  grand  mérite, 
né  à  Londres,  vers  1800,  est  (Ils  d^un  autre  fac- 
teur distingué,  qui  fut  associé  d*Elliot.  Hill  est  im 
homme  de  génie  en  son  genre  :  il  est  fécond  en 
inventions  mécaniqnes.  Ses  principaui  ouvrages 
sont  :  1*  L*eicellent  orgœ  de  Saint-Lnc,  à  Man- 
chester, composé  de  trob  claviers  manuels,  nn 
clavier  de  pédales,  31  jeux,  dont  troisMO  pieds,  et 
sept  pédales  d'accouplements  et  de  combinai- 
sons. — >  2*  L'orgue  de  la  Cliapelle  de  la  rue 
Saint-Georges,  à  Liverpool,  constniit  en  1841  : 
cet  instrument  a  trois  claviers  à  la  main,  clavier 
de  pédales,  quarante-quatre  jeui,  et  huit  pédales 
de  combinaisons  et  d'accouplement  —  3^  L'or* 
gue  de  la  cathédrale  de  Worcester,  construit  en 
1842,  et  qui  a  trois  claviers  manuels,  clavier  de 
pédales,  33  jeni,  quatre  pédales  d'accouplement, 
etdnq  pédales  de  combinaisons.  —  4*  l'orgue 
de-Sainte-Marie  à  Bill,  construit  en  1849,  et  com- 
posé de  deux  claviers,  pédales,  33  Jeux,  dont 
trois  18  pieds,  et  3  pédales  d'accouplement.  — 
5®  L'orgne  de  Stratford  sur  l'Avon ,  de  deux  cla- 
viers, pédale  séparée,  36  Jeux,  quatre  pédales 
d'accouplement.  —  6^  Le  grand  orgue  de  Bir- 
mingham, à  4  claviers  manuels,  clavier  de  péda- 
.les,  84  jeux ,  dont  deux  82  pieds  ouverts ,  trom- 
bone de  32,  six  16  pieds  ouverts»  un  bourdon  de 
16,  deux  bombardei,  quatre  trompettes,  nn  plein 
jeu  de  11  tuyaux  au  grand  orgue,  mi  de  quatre 
tuyaux  an  troisième  clavier,  et  nn  de  six  tuyaux 
au  clavier  de  pédales,  U  pédales  de  combinai- 
sons et  d'accouplement.  A  l'exposition  universelle 
de  Londres,  en  1851,  M.  Hill  a  placé  l'essai  d'une 
simplification  d'orgue  d*une  conception  très-in- 
génieuse, dont  j'ai  fait  Tanalyse  dans  la  Gazette 
musicale  de  Parts,  de  la  même  année. 

HILLEN  (Jbaik-Georcgs),  cantoret  profes- 
seur au  gymnase  de  Gaucha  près  de  Halle  (Saxe), 
est  auteur  d'une  défense  de  remploi  des  succes- 
sions de  quintes  et  d'octaves  dans  la  composi- 
tion. Ce  morceau,  écrit  en  allemand,  dans  Tan- 
née 1740,  a  été  inséré  dans  le  deuxième  volume 
de  la  Bibliothèque  musicale  de  Mizler  :  il  a  été 
réimprimé  séparément  sous  ce  titre  :  Pie  Uralte, 
und  bis  aufden  heutigen  Tag  noch  fortdaue' 
rende  Oetaven'Und  Quintenlast  erleicfUert; 
Hslle,  1740,  in-8'>. 

HILLER  (  JeAK-AnAM),  dont  le  nom  véri- 
table était  Jîâlter,  naquit  à  Wendischossig,  près 
deGœrlitz,  le  25 décembre  1728.  Il  n'était  âgé  que 
de  six  ans  lorsque  son  père,  instituteur  et  greflier 
de  la  justice  de  rcndroit,  le  laissa  orphelin.  Sa 


mère,  dont  les  ressources  étaient  bornées,  t'en- 
voya cependant  au  gymnase  de  Gœrlitz  pour  y 
faire  ses  études,  lorsqull  eut  atteint  l'âge  de  doute 
ans.  Déjà  il  avait  appris  les  éléments  de  ta  musi- 
que, du  clavecin  et  du  violon.  Ses  connaissance» 
musicales  s'étendirent  au  cho»irde  l'église  prin- 
cipale de  Gcerlitz.  Il  avait  tronvé  un  protecteur 
dans  Georges  Roth,  professeur  au  gymnase  de 
celte  ville,  qui  lui  donna  chez  lui  te  logement  et 
la  UMe  pendant  cinq  ans ,  et  lui  procura  l'ins- 
truction gratuite.  En  1745  il  accepta  nne  place  de 
secrétaire  chez  un  chambellan  nommé  £Im  Scbû- 
ler,  à  Sprottau  en  Silésie;  mais  l'Immoralité  de 
cet  liomme  l'obligea  bientôt  à  le  quitter  et  à  re- 
tourner à  Gcerlitz.  Peu  de  temps  après  il  fut  placé 
comme  employé  chez  le  receveur;  des  contribu- 
tions à  Wurzen;  cette  nouvelle  position  eut  pour 
lui  tant  d'agrément,  qn'il  y  serait  vraisembta- 
blenient  demeuré  Kmglempe,  et  qnll  n'aurait  peut- 
être  Jannis  songé  à  continuer  ses  études  musi- 
cales, si  te  receveur  n'était  mort  trofe  mois  après. 
Cet  événement  lui  fit  prendre  te  résolution  de  se 
rendre  h  Dresde,  et  d'y  continuer  l'étude  de  ta 
musique  :  en  chantant  dans  les  églises  et  y  jouant 
du  violonœlte,  il  pourvuià  son  existence.  Homi- 
lius,  alors  organiste  de  l'église  Notre-Dame,  et 
depuis  directeur  de  musique  à  celle  de  ta  Croii, 
lui  donna  des  leçons  de  clavecin  et  d'harmonie.  Il 
apprit  aussi  à  Jouer  de  la  flûte  chez  Schmidt, 
hautboïste  de  te  chapelte  électorale  ;  mais  ce  qui 
contribua  te  plus  à  former  son  go6t,  ce  furent  tes 
occasions  fMquentes  qu'il  eut  d'entendre  au  théâ- 
tre de  ta  cour  les  célèbres  chanteurs  italiens  Sa- 
limbeni,  Carestim',  Martinelli,  Annibali,  Amere- 
voli  et  le  violoniste  Benda.  Ces  artistes  excellente 
exécutaient  à  cette  époque  les  opéras  de  Masse , 
qui  était  en  Allemagne  le  compositeur  en  vogue 
pour  te  style  dramatique.  Tel  était  l'enUiousiasme 
de  Hiller  pour  les  ouvrages  de  ce  maître,  qu'il 
copia  en  trois  mois  sept  partitions  de  ses  opéras, 
quoiqoll  ne  pût  y  travailler  que  pendant  la  nuit. 
Il  aurait  volontiers  borné  ses  études  à  te  lecture 
de  ces  partitions,  si  son  maître  Homilius  ne  lui 
eût  fait  comprendre  te  nécessité  d'apprendre  te 
tiiéorie  dans  quelques  bons  livres  qu'il  lui  prêta. 
Il  cultivait  aters  avec  quelque  succ^  la  poésie  aN 
lemande,  et  se  proposait  d'étudier  te  droit  ;  il  s'é- 
loigna en  effet  de  Dresde  en  1751,  poor  aller  suivre 
des  cours  à  Ldpsick.  Ses  meilleurs  professeurs 
furent  Gellert  et  Josclier  ;  il  se  lia  avec  le  premier 
d'une  amitié  qui  ne  se  démentît  Jamais.  Quel- 
ques leçons  de  clavecin,  et  son  emptei  an  concert 
de  ta  ville,  comme  ciianteur  et  comme  ffùtiste, 
étaient  les  seuls  moyens  qu'il  eût  pour  exister 
pendant  qu'il  aclievait  ses  études  à  Tuniversité. 
Il  travaillaii  alors  à  perfectionner  son  Imbiteté 
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sur  teclaTecin  et  sur  le  violon;  mais, simi qu'il 
le  dit  loi-inème,  il  avait  commencé  trop  tard  à 
s'oecQper  aérteiisement  de  rexécution,  etqaoi- 
I  qu'il  jouAt  des  concertos  sur  ces  instruments,  il 
.  BVOM  que  son  talent  ne  s'éleva  jamais  au-dessus 
du  médiocre. 

'  Pendant  le  séjour  de  Hiller  àTuniversité  de 
Leipsick,  il  écrivit  environ  douze  sym|Uu»nies» 
quelquescantates  d*église,  et  plusieurs  airs  alle- 
mands avec  orcliestre.  Ce  fut  aussi  dans  ce  temps 
qu'il  écrivit  sa  dissertation  sur  l'imitatioB  de  U 
nature  dans  la  musique,  faible  production,  basée 
sur  les  Csusaes  idées  de  l'abbé  Batteux.  Cette  dis- 
sertation parut  dans  le  premier  volume  des  Es^ 
Mais  historiques  et  critiques  de  Marpurg,  publié 
en  1754.  Dans  la  même  année,  Hiller  quitta  l'u- 
niversité, et  accepta  au  nrais  d'août  la  place  de 
précepteur  du  jeune  comte  de  Brûlil  Martens- 
kirdi.  Ses  nouvelles  fonctions  l'obligèrent  à  passer 
environ  deux  ans  à  Dresde  et  À  peu  près  autant 
dans  les  terres  de  Martenskirch.  Ln  175S,  il  re- 
tourna h  Leipsick  avec  son  élève.  L'amitié  de 
Gellert,  et  la  connaissance  intime  de  quelques 
hommes  célèbres,  lui  rendaient  le  séjour  de  celte 
TiMe  fort  agréable.  Il  y  continua  ses  travaux  dans 
la  composition^  et  publia  son  recueil  de  mélodies 
sur  les  poésies  religieuses  deGellert,  ainsi  qu'une 
suite  de  chansons  allemandes  k  voix  seule.  Mal- 
heureusement le  mauvais  état  de  sa  santé  et  de 
fréquentes  attaques  d'hypocondrie  rendaient  son 
travail  lent  et  pénible  ;  ses  maux  augmentèrent 
même  au  point  de  l'obliger  à  donner  sa  démission 
de;préc0pteur  du  comte  de  BrikhI;  elle  futac- 
ceptée»  et  celte  famille  lui  fit  une  pension  de  cent 
écus  de  Saxe  (375  francs).  Cependant,  peu  de 
temps  après,  sa  santé  commença  à  s'améliorer, 
et  il  put  reprendre  ses  travaux,  qui  consistaient 
en  traductions  du  français ,  auxquelles  iî  ne  mit 
point  son  nom.  Kn  17C2  il  publia,  sous  le  titre  de 
Loisirs  musicaux,  dos  sonates  pour  le  clavecinf 
avec  quelques  autres  petites  compositions  pour 
cet  instrument.  L'année  suivante,  on  le  chargea 
ie  la  direction  du  concert;  il  écrivit  pour  cet 
établissement  jusqu'en  1769  des  symphonies,  de 
petites  pièces  instrumentales  appelées  parthÀen, 
et  des  cantates.  C'est  k  ses  soins  qu'on  dut  l'a- 
mélioration do  chant,  fort  négligé  jusqu'à  lui  dans 
les  concerts  allemands.  Les  bons  modèles  qu'il 
avait  eus  à  Dresde  lui  avaient  donné  les  connais- 
sances nécessaires  pour  faire  à  cet  égard  une  heu- 
reuse réforme  dans  le  concert  de  Lelpsick  et  dans 
le  goût  de  ses  compatriotes.  En  1767»  Hiller  écri- 
vit pour  le  théâtre  allemand  de  Koch  deux  pe- 
tits opéras  {Les  Fe7nmes  métamorphosées  et 
Lesvart  et  Dariolctte)  qui  eurent  du  succès  ;  ils 
furent  suivis  de  treize  ouvrages  du  même  genre. 


Sa  vie  continua  dans  une  grande  activité  jus- 
qu'en 1782.  Appelé  alors  à  Mittau  en  qualité 
de  maître  de  chapelle  du  duc  de  Cenrlande,  il  se 
rendit  d'abord  à  Berlin,  y  passa  quelques  mois, 
puis  alla  prendre  possession  de  sa  nouvelle  plaœ  ; 
mais  il  ne  tarda  point  à  revenir  à  Leipsick,  où 
le  rappelaient  ses  goûts  et  ses  habitudes.  Dès 
l'année  1779,  il  avait  été  nommé  mattre  de  mu- 
sique à  l'église  Sainte-Pauline;  en  1789,  les  place» 
d'organiste  et  de  professeur  à  l'école  Saint-Tho- 
mas lui  furent  confiées  :  il  les  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  qui  arriva  le  16  juin  1804.  Les  soins 
assidus  que  Hiller  donna  à  l'établissement  d'une 
école  de  chant  dans  sa  maison  firent  faire  de  grands 
progrès  k  cet  art.  Celte  institution  avait  pris  nais- 
sance vers  1772;  elle  prit  de  nouveaux  dévelop- 
pements en  1776,  par  l'arrivée  de  quelques  jeunes 
filles  de  la  Bohème  qui  venaient  cherclier  des 
ressources  k  Leipsick,  et  que  Hiller  fit  entrer  dans 
son  éoole.  Deux  ans  après,  une  salle  de  concert 
ayant  été  construite  par  les  soins  du  bourg- 
mestre Mûller,  on  y  installa  l'espèce  de  eonserva- 
tolre  que  Biller  avait  fondé.  Cette  institution  fut 
administrée  par  une  commission  de  douze  per- 
sonnes, et  Hiller  sesta  seulement  chargé  de  U 
direction  de  la  musique  avec  quatre  cents  écus 
(1,500  francs)  d'appSintenusnts.  Eu  1796  il  dé- 
ployait encore  une  rare  activité  dans  son  ensei- 
gnement k  celle  école,  quoiqu'il  fût  alors  âgé 
de  soixante-huit  ans.  U  y  faisait  exécuter  de 
grandes  compositions  de  Bach ,  de  Hsendel,  de 
Uaydu  et  de  Mozart,  avec  un  ensemble  inconni» 
auparavant  dans  cette  partie  de  l'Allemagne. 

Hiller  s'est  fait  une  honorable  réputation  par 
set  compositions  et  par  ses  écrits.  Les  premières 
renferment  des  ouvrages  de  tout  genre.  On  y  re- 
marque particulièrement  :  L  Opéras  et  ballets  : 
!<>  Die  Verwandelte  YVei6«r  (  les  Femmes  meta- 
morpliosées  ).  —  2"*  Lesvart  et  Darioletie.  — 
d^'Sept  airs  pour  \^combàïtDerLusUge  Schûster 
(le  Cordonnier  joyeux).  —  4*  Lotte  im  Uofe 
(Charlotte  k  la  cour).  -^  5"*  Die  Liébe  auf  dem 
Lande  (l'Amour  k  la  campagne).  —  6"*  Die  Jagd 
(  la  Chasse).  —  7''  Die  Musen  (les  Muses).  -. 
8^  Die  Schsser  aïs  Pilgrime  (  les  Bergers  pèle- 
rins), prologue  pour  le  jour  de  naissance  de  U 
duchesse  de  Weimar.  —  9*^  Der  Dorf  Barbier 
(le  Barbier  de  village).  —  lO**  Der  Emiekranz 
(  la  Couronne  de  la  moisson  ).  —  11^  Der  Krieg 
(la  Guerre).  -  12*  Die  JubeUioehzeU  (le 
Jubilé  de  mariage).  -^XZ^  Die  Grabe  des  Mufti 
(le Tombeau  du  mufti).  —  14*  Dos  gereUet^ 
Troja  (Troie  sauvée).  —  15*  Airs  et  chants  dé- 
tachés pour  différentes  pièces  du  théâtre  de 
Seiler  et  de  Bondini.  —  16*  Cantate  pour  un 
ballet  allégorique  du  professeur  Engel.  —  U.  Mu- 
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siQOK  b'ÉcusE  :  17^  Chœurs  et  afra  d^église  sai- 
Tis  de  2  Saiidtt5,  gravés  en  partition  cliez  Breit- 
kopf,  à  Leipsicit ,  eo  1794.  —  ir  Le  psanme 
100«  pour  choMir  à  4  parties  et  orchestre,  coMposé 
en  1796,  en  manuscrit.  —  19*  25  Mélodies  tlio- 
raies  pour  les  cantiques  de  Gellert;  Leipsick, 
1792,2«  édition.—  20*^  Hymnes  allemandes  pour 
les  jours  de  fête  avec  14  mélodies  chorales  nou- 
velles; Leipsick,  1797.  —  21''  Chant  pour  le 
vendredi  saint ,  sur  un  texte  de  KIopstpck ,  à  4 
Toix;  Leipsick,  Kûhnel.  —  22^  Cantate  pour  le 
temps  de  carême,  en  manuscrit.—  23"*  jl/ûerfre 
à  4  voix  (  en  ré  mineur),  en  manuscrit.  —  24*  Ky- 
rie et  Gloria,  en  manuscrit.  —  2&^  Cantates  d'é- 
glise à  3  et  4  voix ,  en  manuscrit.  —  26**  Monu- 
ment funèbre  du  mattre  de  cliapeHe  Jean* 
Adolplie  Basse,  consistant  en  airs,  duos  et 
chœurs,  avec  orchestre,  en  manuscrit  — 27*'Trois 
mélodies  sur  le  cantique  :  TVir  glàuben  ail  an 
einen  Gott;  Leipsick,  Cnobloch,  tn-4*.  — 
28"*  Allgemelnes  Choralmeiodiehbuch  (  Livre 
général  du  chant  choral  pour  les  églises  et  les 
écoles ,  à  4  voix,  avec  la  basse  chifTrée  )  ;  Leip- 
sick, 1793,  in-fol.  Ce  recueil  contient  245  mélo- 
dies chorales.  — 29**  Supplément  au  livre  général 
de  mélodies  chorales  ;  Leipsick,  1794 ,  in-fol.  — 

lU.  ChâITTS  a   PLVSIBDBS  VOIX  ET  A  VOIX  SEOLE  : 

30^  Airs  et  duos  de  divers  compositeurs  arrangés 
avec  accompagnement  de  piano;  Leipsick,  Breit- 
kopfet  Hsrtel.  On  y  tronve  plusieurs  morceaux 
de  Hiller.  —  31*  Mélodies  et  chansons,  ou  dernier 
sacrifice  de  la  muse  comique  ;  Leipsick ,  1791.  — 
IV.  Musique  iNSTRCHEirrALE  :  32"*  Environ  trente 
s]fmphonies  pour  Torchestre,  en  manuscrit.  — 
^^  Plusieurs  parthlen ,  ou  petites  pièces  pour 
divers  instrumeois.  ^  34**  Sonates  et  petites  pièces 
pour  clavecin  ;  Leipsick,  1760.  —  V.  LiiréRATCitE 

MUSICALE  ET  OVVBAGES  ÉLÉMBriTAIRCS  :  —  35*  iiU- 

fveisung  zum  Violiruchule  fur  Schulen  und 
zum  Selbstunterricht  (  Instruction  sur  l'art  de 
jouer  du  violon,  à  l'usage  des  écoles  et  pour  ap* 
prendre  seul);  Leipsick,  1792,  Breitkopf  et  Hœrtel. 
—  36*  Méthode  de  ehant  brève  et  facile,  pour  les 
écoles  de  villes  et  villages  ;  Lei|.tick,  1792,  in-4*. 
Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée à  Leipsick,  en  1798,  în-4*.  —  37*  Ànweisung 
sum  Musikallschrrichiigen  Gesange,  mit  hin- 
Ixnglichen  Exempeln  erlxuteri  (  Instruction 
pou» bien  chanter,  etc.  );  Leipsick,  J.-F.  Jontus, 
1774,  in-4*  de  224  pages,  avec  une  préface.  On 
peut  considérer  comme  la  deuxième  partie  de  cet 
ouvrage  celui  qui  a  pour  titre  :  Ànweisung  zum 
musikalitch  zierlichen  6e5an9«,  etc. (Instruc- 
tion pour  chanter  d^une  manière  agréable,  etc.)  ; 
Leipsick,  J.-F.  Junius,  1780,  ln-4*de  152  pages, 
avec  une  préface  de  xxx  p.,  oii  Hiller  a  donné 


une  espèce  d'histoire  abrégée  de  Part  du  chant, 
et  particulièrement  des  grands  chanteurs  italiens 
du  dix- huitième  siècle.  La  première  partie  de  la 
méthode  de  chant  de  Hiller  est  divisée  en  qua- 
torze leçons.  Comme  la  plupart  des  traités  de 
chant  publiés  en  Allemagne,  la  plus  grande  par- 
tie de  celui-ci  est  plutôt  un  traité  des  éléments 
de  la  musique  que  Texposition  de  l'art  de  chan- 
ter; cependant  l'auteur  entre  dans  le  domaine 
véritable  de  cet  art  vers  la  6b  de  la  dixième  le- 
çon .  La  seconde  partie  est  plus  réellement  une 
méthode  de  chant  que  la  première.  Hiller  y  a 
mis  à  profit  les  Réflexions  pratiques  de  Mancini 
sur  le  chant  figuré,  dont  la  première  édition  avait 
paru  à  Vienne  dans  la  même  année  que  sa  pre- 
mière partie.  On  peut  affirmer  que  cet  ouvrage 
est  le  premier  de  ce  genre,  publié  en  Allemagne, 
où  les  principes  da  bel  art  du  chant  ont  été  bien 
exposés  suivant  la  doctrine  des  bonnes  écoles 
italiennes.  Hiller  a  fait  un  abrégé  de  la  première 
partie  de  son  instructioli  sur  l'art  du  cHant,  et 
l'a  publié  sous  ce  titre  :  Exempelbuch  der 
Anweisung  zum  Singen  z%^m  Gebrauche  der 
Schulen  (  Livre  d'exemples  de  l'Instruction  sur 
le  chant,  àPusage  des  écoles);  Leipsick,  J.-F» 
Junius,  1774,64  pnges  tn-ï*.  ^3S*Abhandlung 
von  der  Nachahmung  der  Natur  in  der  Mustk 
(  Dissertation  sur  l'imitation  de  la  nature  dan» 
la  musique),  insérée  dans  le  premier  volume 
des  Essais  critiques  et  historiques  de  Marpurg 
(p.  51 5-543),  publié  en  tl&Z.^ZW'WœcheniUche 
Ifachrichtenund  AnmerJ^ngen  die  Alusik  b»- 
treffend  (  Notices  hebdomadaires  et  observation» 
concernant  la  mnsiquc)  ;  r*  année,  1766  ;  2^  idem» 
1767  ;  3«  idem,  1768  ;  appendice,  1769  ;  4*  année,. 
1770,  in-4*  — 4.0*.  Lebensbesekreibuvgne  be- 
rûhmler  Musikgelehrten  und  Tonkûnstler 
neuererZelt  (Biographies  d'autenrs  célèbres  sur 
la  musique  et  de  virtuoses  des  temps  modernes)  ; 
Leipsick,  1784,  fe  partie,  in-8*  de  320  pages. 
Cette  première  partie  est  la  seule  qui  ait  paru  : 
on  7  tronte  des  notices  sur  Adlung,  J.-S.  Bach, 
Benda,  B&mler,  Fasch ,  Gebel ,  Graun  ,  Hxndel, 
Heiniclien,  J.-Ch.  Hertel,  Hasse,  Jometli,  Pisen- 
del,  Quanz,  Salimbcni,  Schrœter,  Stœizel,  Tar- 
tini,  et  sur  Hiller  lui-même.—  41*  Ueber  die 
Musikund deren  Wirkungen,  aus  dem  franz. 
ubersetzt  mit  Anmerkungen  (Sur  la  musique  et 
sur  ses  effets,  traduit  du  français,  avec  des 
notes  )  ;  Leipsick ,  178 1 ,  in-8*.  Cette  traduction 
est  celle  du  livre  de  Cliabanon  intitulé  :  Obser- 
vations sur  la  Musique,  et  principalement  sur 
la  métaphysique  de  Vart,  —  4*»  nachrickt 
vo7^  der  Auffdhrung  des  Hxndelschen  Mes- 
sias,  in  der  Domkirche  su  Berlin,  den  19  may 
1 T8C  (  Notice  sur  l'exécution  du  Messie  de  Ho^nJcl 
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dans  régliae  priacipale  de  Berlin,  te  19  mai 
1786);  Berlin,  Spener,  17S6,  32  pages  in-4*. 
j—  43»  Ueber  Metastasio  und  seine  Werke, 
\  fiébtt  einigen  Uebersetzungen  aut  dem  setben 
(Sor  MéUstase  et  ses  ouTrages,  afec  quelques 
traductions  de  morceaux  qui  en  sont  tirés); 
Leipsick,  1786,  in-g**.  On  y  trou?e  des  observa- 
tions sur  la  musique  dramatique.  —  44*  Quelques 
'  petites  dissertations  dans  différents  journaux , 
dont  une  sur  Texécntion  du  Messie  à  Leipsick, 
unesurFancien  et  le  nouve€MeHmusique,,9Îc. 
—  46**  Hiller  a  donné  une  deuxième  édition, 
crac  des  augmentations  et  des  notes ,  de  Touvrage 
d'AdIung  intitulé  :  Ànleitung  sur  muslkaliscJien 
Getakrtheit  (Introduction  h  la  science  de  la 
musique);  Leipsick,  Breitkopf,  1783,  in -8"*  de 
978  paj^. 

HILLER  (  Fréd^bicAdaii  ) ,  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Ldpsick,  en  1768.  ÉlèTe  de  son 
père,  il  apprit  sous  sa  direction  le  chant  et  le 
iriolon  :  son  talent  sur  cet  instrument  devint  sur- 
tout remarquable.  En  i789  11  accepta  au  tliéâtre 
de  Rostock  un  engagement  comme  ténor:  il  dé- 
buta dans  Roméo  et  Juliette.  L'année  suivante 
il  renonça  à  la  scène  pour  accepter  la  place  de 
directeur  de  musique  au  tliéfttre  de  Scliwérin  : 
il  y  brilla  comme  violoniste  jiuqu*en  t796,  et 
accepta  ensuite  les  nèmes  fonctions  au  thé&tre 
national  d'Altona.  En  1803  il  quitta  cette  posi- 
tion pour  celle  de  chef  d'orcliestre  au  tbéfttre  de 
Kcsnigiberg.  Son  talent  et  ses  qualités  person- 
nellea  le  firent  estimer  de  tous  ceux  qui  le  con- 
nurent. En  1812,  il  ouvrit  un  cours  de  musique 
où  il  développa  des  idées  nouvelles  et  se  montra 
musicien  instrait  et  penseur  distingué;  mais 
à  peine  avait-il  commencé  ses  leçons,  quil 
nsourat,  le  23  novembre  de  la'  même  année,  k 
Tâge  de  quarante-dnq  ans.  Hiller  a  écrit  pour 
le  théâtre  :1*  AdeUtan  et  Rosette ,  opéra-comi- 
que, 1796.  —  2"  Dos  Nixenreich  (\e  Royaume 
desOndines),  idem.  —  3*Récltatirs,  airs  et  chants 
pour  La  Biondetia,  drame  allégorique  de  En- 
gel,  au  théâtre  de  Schwérin,  en  1792.  —  A"*  Pro- 
logue allégorique  pour  la  Tète  de  la  deuxième 
année  du  Uiéâtre  d'Altona,  1797.  —  S^"  Dos  Do- 
nauweibehen  (  la  Fille  du  Danul)e),  opéra  ro- 
mantique, 1802.  —  6^  Dos  Schmuckkœstchen 
(l'Ëcrin),  opéra-comique,  1804.  —  7**  Les  trois 
Sultanes,  idem,  1809.  —  8^  Divers  morceaux 
peur  le  drame  intitulé  Herens-Monte,  en  1810. 
^V  Les  Mânes  dé  Schiller,  fête  théâtrale  en 
un  acte,  en  1812.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste 
un  hymne  à  la  Musique,  avec  orchestre,  en  ma- 
nuscrif,  et  Hiymne  religieux  :  Gross  ist  der 
Herr  (le  Seigneur  est  grand  ),  à  4  toîx  soIos , 
ehœur  et  orchestre,  composé  en  1810,  en  ma- 


nuscrit Enfin,  Hiller  a  publié  :  t*  Trois  quatuors 
pour  2  violons,  viole  et  basse,  op.  1  ;  Brunswick, 
Spehr.  —  V  La  ci  darem,  thème  de  Moiart, 
varié  pour  violon  ^  avec  accompagnement  d'un 
second  violon,  viole  et  violoncelle,  op.  2;  ibid. 
—  3*"  Trois  quatuors  pour  2  violons,  viole  et  basse , 
op.  3  ;  Ibid.  —  4**  Grande  sonate  pour  piano  à  4 
mains;  ibid.—  5"*  Cavatlne  pour  le  piano;  Ham- 
bourg, 1796. 

HILLER  (FERDiifAiin),  né  à  Francfort  sur-le- 
Mein,  le  24  octobre  1811,  d'une  famille  israélile, 
s'est  livré  fort  jeune  à  l'étude  de  la  musique.  Ses 
premiers  maîtres  furent  Aloys  Schmiit  et  Vofl- 
weiler;  puis  il  a  reçu  des  leçons  deHummel. 
Venn  à  Paris  en  1828,  il  entra  d*abord  en  qualité 
des  professeur  à  Tinstitution  de  musique  reli- 
gieuse dirigée  par  Choron  ;  mais  il  y  resta  pen  de 
temps ,  et  placé  par  sa  lîamille  dans  une  situa- 
tion indépendante ,  il  ne  s'occupa  plus  que  du 
développement  de  son  talent  comme  pianiste  et 
comme  compositeur.  Au  mois  de  janvier  18S0, 
M.  Hiller  donna,  au  conservatoire  de  musique,  un 
premier  concert  dont  le  but  unique  était  de  faire 
connaître  au  public  quelques  grandes  composi- 
tions tirées  de  son  portefenille.  Due  symphonie 
h  grand  orchestre,  un  premier  allegro  de  concerto 
de  piano,  et  une  prière  de  Lévites,  cliceur  sur 
des  paroles  de  M.  de  Ohateaubriand,  furent  en- 
tendus dans  cette  séance  *  et  Justifièrent  l'opi- 
nion avantageuse  que  les  connaisseurs  s'étaient 
déjà  formée  du  mérite  du  jeune  artiste,  à  l'audi- 
tion de  deux  quatuors  pour  piano,  violon,  alto 
et  basse.  Comme  pianiste,  il  se  fit  renyarquer  par 
la  manière  élégante  et  pure  qui  distingue  l'école 
de  Hummel.  Un  deuxième  concert  donné  par 
M.  Hiller,  au  mois  de  décembre  1831,  fournit 
Toccasion  d^entendre  une  deuxième  symphonie, 
une  ouverture  pour  le  Faust  de  Goethe,  et  un 
cuncertode  piano  de  sa  composition.  Bien  que  ces 
ouvrages  niaient  pas  été  à  l'abri  de  toute  critique, 
on  dut  y  reconnaître  la  facture  d'un  musicien 
instniit,  et  de  louables  efforts  pour  introduire  dans 
Part  des  nouveautés  de  formes.  Depuis  lors  di- 
verses autres  compositions  du  même  artiste  ont 
été  entendues  dans  des  concerts  donnés  à  Paris , 
et  lui  ont  mérité  l'estime  des  connaisseurs. 
Comme  virtuose,  M.  Hiller  a  brillé  pendant  plu- 
sieurs années  k  Pans,  et  s'est  fait  entendre  avec 
MM.  Liszt,  Kalkbrenner  et  autres,  dans  des  mor- 
ceaux pour  deux  pianos;  mais  c'est  surtout  dans 
les  séances  de  musique  classique  pour  piano  et 
Tiolon  qu'il  a  données  avec  Baillot,  en  1835. 
qu'il  s'est  montré  aussi  grand  musicien  qnliabile 
pianiste,  et  quil  a  fait  admirer  la  flexibilité  de 
son  talent  à  s'identifier  au  caractère  *de  la  mu- 
sique qu'il  exécutait.  En  1836,  Hiller  retourna  à 
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Tranelort,  et  pendant  une  année  il  y  dirigea  une 
acadëmiede  chant.  Parti  pourPlUlie en  I837 , il 
s*arrêU  d'abord  à  Milan,  et  y  fit  représenter  l'o- 
péra de  sa  oompoiition  intitulé  JRonUlda,  qui  ne 
lénssit  pas.  Il  retourna  alors  en  Allemagne,  et  fit 
eiécuter  à  Leipsicii  son  oratorio  La  DestrucUoti 
de  Jérusalem,  bd  ouvrage,  qui  a  obtenu  dn 
succès  à  Francfort ,  Amsterdam,  Berlin,  Pra- 
Kiie,  Vienne,  Dresde,  Brunswick,  Hambourg, 
Casse),  Lemberg  et  Riga.  En  1841,  il  fit  un  se- 
cond voyage  en  Italie,  s'arrêta  quelque  temps  à 
Florence,  où  il  se  maria,  puis  à  Rome,  où  je  le  re- 
trouvai au  mois  de  septembre  1841.  Il  y  llilsait, 
Mvec  l'abbé  Baini,  des  études  pour  se  ramiliariser 
avec  l'ancien  style  de  l'école  romaine.  De  retour 
en  Allemagne  en  1843,  il  dirigea  les  concerts  de 
la  Gewandliaus  à  Leipsick ,  puis  ceux  de  Dresde* 
pendant  deux  ans.  Pendant  les  années  1847  à 
1849,  il  occupa  la  position  de  directeur  de  mu- 
sique à  Dusseldorf,  et  dans  l'année  1850  il  fut 
appelé  à  Cologne  en  qualité  de  maître  de 
chapelle  de  la  ville  et  chargé  de  Tèrganisa- 
tion  du  Conservatoire,  dont  il  est  directeur.  De- 
puis cette  époque,  il  ne  s'est  éloigné  de  Co- 
logne que  pendant  une  saison  d'hiver  pour  di- 
riger la  musique  de  rOpéra  italien  de  Paris,  et 
pour  deux  voyages  dans  la  même  ville,  en  1853 
et  1856,  où  il  a  donné  des  soirées  musicales  au 
bénéfice  de  P Association  des  artistes,  et  y  a  obtenu 
de  brillants  soccès  et  comme  pianiste  et  comme 
compositeur.  Dans  ses  séjours  à  Berlin ,  Dresde, 
Francfort,  Munidi,  Brunswick,  Amsterdam  et 
dans  d'autres  villes,  Hiller  a  dirigé  lui-même 
l'exécution  de  ses  ouvrages ,  ainsi  que  les  fêtes 
musicales  de  Dusseldorf  en  1853,  1855, 1859,  et 
la  tMlle  fête  de  Cologne  en  1858.  Doué  d'un  sen- 
timent délicat,  de  verve  et  en  même  temps  de 
saag-Troid,  il  possède  au  pins  liaut  degré  les  qua- 
lités de  chef  d'orchestre  et  manie  avec  une 
puissance  d'action  irrééistible  les  grandes  masses 
vocales  et  instrumentales.  En  1849,  l'Académie 
royale  des  beabx-arts  de  Berlin  Pâ  nommé  un  de 
ses  membres. 

Les  ouvrages  connus  de  M.  Hiller  sont  :  Mu- 
sique nn  PIANO  :  1*  Premier  quatuor  pour  piano 
violon,  alto  et  basse,  op.  1,  dédié  à  Hnmmel  ; 
Paris,  Lemoine.  —  2^Diio  concertant  pour  piano 
et  violon,  op.  7,  dédié  à  Kalkbrenner;  ibid.  — 
3"* Deuxième  quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et 
violoncelle,  op.  3  (en /a  mineur);  Bonn,  Sirorock. 
—4*TroiscapriGesou études  caractéristiques  pour 
piano  seul,  op.  4,  liv.  1, 2  ;  ibid.  —  5*^ Concerto 
pour  piano  et  orchestre,  op.  5;  ibid.  —  6*  Pro- 
mier  trio  ponr  piano,  violon  et  violoncelle  (en  si 
bénaol),  op.  6  ;  ibid.  —  7*  Deoxièrae  idem  (en 
^  fa  dièse  mineur),  op.  7;  ibid.  —  8*  Troisième 


idem  (en  mi),  op.  8  ;  ibid.  -^  9"  Qualrième  trio 
op.  64.  —  10^  La  Danse  des  fées,  pour  piano 
seul,  op.  9  ;  Leipsick,  Hofmeister.  —  ii''  La  Se- 
rénade,  préInde,  romance  et  finale,  op. Il  ;  ibid. 
^  12*  La  Danse  des  fantffmes,  caprice;  Beriin, 
Schlesinger.  —  13<*  Rondeau  expressif  (en  la  bé- 
mol); Bonn,  Siinrock.— 14**  Rondino  capriceioso 
sur  nn  thème  de  l'opéra  Faust  (en  ré)  ;  ibid.  — 
15*  Six  suites  d^audes  pour  le  piano ,  dédiées  k 
Meyerbeer,  op.  15;  Paris,  Delabante.  Excellent 
ouvrage,  d'un  genre  neuf  et  remarquable  par  le 
caractère  déterminé  de  chaque  morceau.  — 
16^ Deuxième  duo  pour  piano  et  violon,  op.  28. 
--  17"  Caprices  pour  piano,  op.  10,  14  et  20.  — 
18*  Rêveries,  idem,  op.  17,  18,  21  et  33.  — 
19"  Trente  Études  rhythmiqnes,  op.  52  et  56. 
Productions  originales  et  de  formes  nouvelles.  — 
20*  Sonate  pour  piano  seol,  op.  47 .  —  2 1*  Quatre 
Impromptus,  op.  30  et  40.  —  22*  Des  Marches,  des 
Mélanges  et  des  morceaux  de  salon.  —  Opinas  : 
23*  Bomilda,  à  Milan,  en  1839.  —  Ik*  Der 
MiUter  tindslen  Kind  (le Meunier  et  son  enfant), 
composé  en  1844  sur  un  poème  de  Gollmick,  et 
publié  plus  tard  en  partitk>n  pour  le  piano  sous 
le  titre  :  Ein  Traum  in  den  CkristnaehL  — 
25*  Conradin ,  sur  un  livret  de  Reinick,  repré- 
senté h  Dresde,  le  13  octobre  1847.—  Obavomos 
etCautatbs  :  28*  La  DestrucUonde  Jérusalem, 
op.  24,  gravée  en  partition.  —  27*  Lorelei,  can- 
tate à  plusieurs  voix  avec  cbccur  et  orchestre , 
op.  70.  —  28*  Client  hébreu  de  Dyron,  pour  voix 
de  soprano,  chcenr  et  orchestre ,  op.  49. — 29*  Le 
psaume  125,  ponr  ténor,  chceor  et  orcliestre, 
op.  60.  —  30*  Chant  des  Ondins,  pour  chœor  et 
orchestre,  op.  36.  —  31*  Die  Lustige  MusUum" 
f  en,  cantate  pour  voix  seule,  chœur  et  orchestre, 
op.  48.  —  32*  Psaume  à  huit  voix  sans  aceom- 
pagnement,  op.  05.  —  33* Sait/,  grand  oratorio, 
exécuté  aux  fêtes  musicales  de  Cologne  en  1858, 
composition  d'un  très-grand  mérite.  —  34*  Le 
psaume  126  pour  soprano,  chœur  et  orchestre. 
—  35*  Chant  d'ffélofse  pour  voix  de  contralto , 
chœur  de  femmes  et  ordiestre. — 5Idsiqdb  vocau 
nn  CHAnBBB  :  36*  Six  chants  pour  quatre  voix, 
op.  37.  —  37*  Six  chants  pour  soprano,  avec 
chœurs  d'hommes,  op.  25.  —  38*  Six  chants  po- 
pulaires à  2  voix,  op.  39.  —  39*  Six  idem,  op. 
61.  ~  40*  Six  chants  pour  des  chœurs  d'hommes, 
op.  26.  —  41*  idem,  op.  51.  —  42*  Trois  odes 
de.Gœthe,  idem,  op.  63.  —  43*  Soixante  chants 
à  voix  seule  avec  piano,  formant  les  œuvres  10, 
18,  23,  26,  31,  34,  41,  43,  46,  et  d'autres  saiis 
numéros.  —  44*  Deux  psaumes  à  voix  seule 
avec  piano,  op.  27.  —  45"  Des  chants  français» 
anglais  et  antres,  détachés,  ou  dans  des  coh 
lections.  —  Compositiors  poir  i/oacHesTass 
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46*  Deux  grandes  sympfwnies  nen  publiée»,  mais 
qui  ont  été  souvent  exécutées  à  Paris,  en  Alle- 
magne^ é  Bruxelles,  etc.  ~  47°  Ouverture  de 
concert,  op.  32.  —  4ft*  lôem  pour  la  tragédie  de 
Phèdre,  —  4U^  Idem  de  Faust,  exécutée  à. Mu 
nicli  en  1833.  —  50°  Idem  de  Fernando,  exé- 
cutée à  Loipsick,  en  1S47.  —  61°  idem  de  Prê' 
méthée,  exécutée  a  Dresde  et  à  Leiptick  en 
ift47.  On  trouve  aussi,  dafts  le  Catalogue  de  HoF> 
meister  de  Leipsick,  deux  quatuors  de  Hiller 
pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  ceuvros 
12  et  13. 

HiUer  est  incontestablement  un  grand  musi- 
cien, et  je  le  considère  comme  le  compositeur 
allemand  de  l'époque  actuelle  (l»61),dont  les  qua- 
lités sont  les  plus  selides  et  les  plus  estimables. 
Bien  que  son  pencliant  le  porte  à  la  reclierclie 
de  rinnovation ,  il  ne  tembe  pas,  comme  quel- 
ques-uns de  ses  compatriotes,  dans  le  vague  ou 
dans  Texagéré.  Son  style  a  de  la  clarté;  il  ne 
dédaigne  pas  la  mélodie,  et  son  harmonie  e-st  ré- 
gulière dans  ses  successions.  Cependant,  à  l'ex- 
«eplioa  des  provinces  rliénanes,  l'Allemagne  ne 
lui  accorde  pas,  dans  son  art,  le  rang  qu'il  y  de* 
vrait  occuper.  Divisée  maintenant  en  coteries^ 
elle  ne  parait  plus  avoir  de  règle  pour  l'appré- 
ciation descuvres  de  Tart.  Tel  qui  est  en  bon- 
nenr  dans  une  ville  est  dédaigné  dans  une 
autre,  sans  qu'on  puisse  donner  l'explication  de 
ces  différences  d'opinion.  Terre  productive  des 
plus  grands  talents  pendant  plus  d'un  siècle»  l'Al- 
lemagne se  montre  aujourdUini  impuissante  à 
leur  donner  des  successeurs,  parce  qu'elle  ne  sait 
ni  ce  qu'elle  veut  ni  où  elle  va. 

HiLLMER(GoTTU>B-FRÉoÉRic),  né  à  Schmie- 
deberg,  le  21  février  1750,  étudia  à  Breslau  et  k 
Halle,  puis  fut  inspecteur  et  professeur  au  col- 
lège de  la  Madeleine,  à  Breslau ,  conseiller  de 
cour  et  conseiller  pri?é  en  1791,  et  enfin  mem- 
bre de  la  commission  d'examen  de  Berlin.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  en  1798.  Amateur  de 
musique  assec  distingué,  11  a  publié  de  sa  com- 
position :  1°  Odes  et  chants  allemands  à  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  piano  ;  Francfert- 
sur-roder,  1781.  —  2°  ClkantK  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano;  Breslau,  Lœwe, 
1785.  —  3**  Idem,  2*  partie;  Breslau,  nS"?.  — 
4°  Idem,  3°  partie,  oeuvre  posthume  ;  Breslau, 
1805,  Grass  et  Barth. 

HILTON  (Walter),  écrivain  ascétique  an- 
glais, vécut  sous  le  règne  de  Henri  VI,  vers  1440, 
et  fut,  suivant  Pils  (De  illustr.  Anglix  script.), 
DBoine  de  la  chartreuse  fondée  par  Henri  V  sur 
les  bords  de  la  Tamise,  près  de  Sciien.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages,  on  en  remarque  un  dont  le 
litre  est  :  De  Musica  ccclesiastica  Liber  unus  ; 


I  on  le  trouve  en  manusrrit  dans  diverses  bibH(>- 
'  Ihèqiies  en  Angleterre.  Plusieurs  écrivains,  entre 
autres  Wharton  (Histoire  des  controverses,  Lon- 
dres, 1 690),  le  docteur  Lee  (en  léte  de  sa  version  an- 
glaise des  œuvres  de  Kempis) ,  et  Waldebrand  Yogt, 
dans  ses  conjectures  sur  Taoteur  de  Y  Imitation 
de  Jésus-Christ.^  ont  cru  que  cet  ouvrage  n'est 
autre  que  le  célèbre  livre  ascétique  attribué  long- 
temps au  chanoine  régulier  A'Kempis,  et  qui,  w- 
lon  eux,  appartipiidrait  réellement  à  Hillon.  Ce 
qui  semblait  confirmer  leurs  conjectures,  c'esl 
qu'il  existait  autrefois  un  manuscrit  de  Vlmita- 
fienchec  les  Chartreux  de  Bruges  (l),  qui  avait 
réellement  le  titre  bizarre  :  De  Musica  eccle- 
siastica^  mais  il  est  bon  de  remarquer  que  a^t 
ouvrage  est  divisé  en  trois  livres,  tandis  que 
^celui  de  Hilton  annonce  un  traité  en  un  seul 
livre.  Il  y,  a  (k)nc  lieu  de  croire  que  ce  dernier 
ouvrage  n'a  point  de  rapport  avec  l'autre ,  et 
qu'il  doit  être  considéré  comme  un  traité  du 
chant  ecclésiastique. 

HILTON  (Je4n),  bachelier  en  musique  à 
l'université  de  Cambridge,  était  organiste  de 
l'église  Sainte- Marguerite  (Westminster).  Il  com- 
mença à  se  faire  connaître  vers  la  fin  du  règne 
<]*Élisabeth,  et  mourut  sous  la  domination  de 
Crenmell.  Sa  tombe  se  trouve  dans  le  cloître  de 
Westminster.  Hilton  est  auteur  d'un  madrigal 
à  5  voix  qui  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé 
The  Triumphs  of  Oriana.  On  a  aussi  de  loi  -. 
1^  Un  recueil  de  petites  chansons  appelées 
Fa-las,  À  3  voix  (Londres,  1627),  remarquables 
par  la  grâce  de  leurs  mélodies.  —  2^  Collection 
de  chansons,  rondes  et  canons  à  3  et  4  voix, 
sous  ce  titre  :  (Uitch  that  catch  can  (Chantera 
qui  pourra).  Ce  recueil  contient  les  meilleures 
compositions  de'ce  genre  qui  ont  paru  en  Angle- 
terre; quelques-unes  ont  été  composées  par  Hillon  ; 
les  autres  appartiennent  aux  musiciens  les  plus 
célèbres  de  son  temps.  Parmi  les  livres  de  chant 
de  plusieurs  églises,  on  trouve  des  service»  du 
matin  et  du  soir  composés  par  ce  musicien,  en 
manuscrit.  Un  volume  manuscrit,  qui  est  aujour- 
d'hui au  Muséum  britaunique  (Add.  Mss.  11, 


(I)  Ce  nanuicrit  est  patué  depuU  lor«  ibof  U  blbltotbè- 
que  de  feu  Van  Hulthnii,  et  a  été  acquis  par  le  soaveroe- 
ment  belge  avec  la  nombreuse  eollectton  de  livret  délais. 
•«•i  par  col  amateur.  (V.  BlUtloth,  UuUhmniaMO,  t.  VI, 
pag.  Xk,  n*  47.) 

On  lit  cette  note  au  comnenoement  dn  nannacrit  : 

•  Htc  est  libellui  qui  Tocatur  Mmtica  eetletiaUieay  ob> 
«  nlba«  iD  Tlrtute  proflcere  cnptenttbna  valde  nceenarte 
«  et  dividàtur  In  trea  partes.  Capitula  prisa  partit  :  De 
■  liBltattone  Cbrlatl  et  conlrmpttt  omnlom  vanltatoo» 
«  mundl.  SecMda  pan  de  Interna  eonTenattone.  Tertia 
«  part  de  Interna  eonaotatlone. 

A  la  Sn:  t  Biplldt  liber  Interna  coniolaUoiito,  14  ctt. 

•  tertlusllbrr  MutUm  tccietiuUiue.  » 
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606),  et  qiii  date  du  milieu  du  dix-septième 
Kiècle,  renferme  beaucoup  de  cliansons  et  de 
Catches  à  3  voix  de  Hilton,  avec  d^autres  de 
Henri  et  de  William  Lawes,  de  Brewer,  de 
Uolmen,  de  Coiman,  pt  d'autres. 
HIMli    (  Louise-Marie- AucusTiNE).    Voîj. 

ALBERT  (M»e). 

HIMMEL  (FRÉDéRicHEioii),  mattrede  clia- 
pplledu  roi  de  Prusse,  naquit  le  30  novembre 
1765  à  Treuenbrietzen,  petite  ville  du  Brande- 
bourg. Destiné  à  i*état  ecclésiastique  »  il  étudia 
la  théologie  à  Tuniversité  de  Halle;  mais  déjà 
il  avait  acquis  une  grande  habileté-dans  l'art  de 
joi»er  du  piano.  On  rapporte  que  le  roi  Frédé- 
ric-Goilianme  II,  ayant  eu  occasion  de  Tenlendre 
alors,  fut  si  satisfait  de  son  talent,  qu'il  lui  ac- 
corda une  pension  pour  achever  son  éducation 
musicale.  Ce  bienfait  le  mit  en  état  de  se  rendre 
à  Dresde  pour  y  étndier  riiarnionie  et  le  contre- 
point sous  la  direction  de  Naumann.  Après  avoir 
employé  environ  trois  années  à  ce  travail,  il  alla 
à  Berlin  et  oiTrit  an  roi  quelqnea*une8  de  ses 
premières  productions,  comme  des  spécimens 
de  ses  progrès.  Parmi  ces  ouvrages  se  trouvait 
l'oratorio  Isaceo,  écrit  sur  le  poème  de  Méta- 
stase :  le  roi  le  fit  exécuter  par  les  musideBs  de 
sa  chapelle,  et  le  suoeès  fut  tel,  que  Frédéric- 
<ïiiillanme  nomma  Himmel  compositeur  de  sa 
chambre,  lui  0t  présent  de  100  frédérics  dW , 
et  lui  accorda  une  pension  considérable  pour  al- 
ter  perfectionner  son  goOt  et  ses  connaissances 
en  Italie,  pendant  deux  ans.  Avant  de  quitter 
Berlin,  il  donna  un  concert  où  il  fit  entendre  sa 
cantate  la  Dania ,  qu'il  avait  écrite  aussi  4 
Dresde.  La  première  ville  où  il  s'arrêta  eu  Italie 
fut  Venise  :  il  y  écrivit  pour  le  théâtre  de  la 
FeiUee,  en  1794,  son  opéra  H  primo  Aaviga- 
tore.  La  reine  de  Naples  le  chargea  ensuite  de 
la  composition  de  l'opéra  sérieux  Semiramide, 
qui  fut  exécnté  à  Saint-Cliarles,  le  12  janvier 
1795,  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  du  roi. 
Pendant  qu'il  était  occupé  à  écrire  cet  ouvrage, 
la  place  de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Prusse 
devint  vacante  :  elle  fut  donnée  immédiatement 
à  Himmel.  De  retour  à  Berlin,  celui-ci  prit 
possession  de  son  emploi,  et  composa  pour  le 
serTïce  de  la  musique  de  la  cour  beaucoup 
d'ouvrages  de  différents  genres.  En  1797 
on  représenta,  au  théâtre  royal ,  sa  Semira^ 
tnide  pour  les  fêtes  du  mariage  d'une  prin- 
cesse de  Prusse  avec  le  prince  héréditaire  de 
Hesse-Cassel.  Ce  fot  aussi  pour  ces  fêtes  iqu'il 
écrivit  sa  cantate  :  les  Fils  de  la  Hcsse  et  les 
Filles  de  la  Prusse j  ainsi  que  la  grande  cantate 
intitulée  la  Confiance  en  Dieu.  La  mort  du  roi, 
arrivée  vers  la  fin  de  la  même  année,  Tobligea 


encore  à  composer  une  grande  ranlale  funèbret 
qui  Ifut  exécutée  à  la  cathédrale  par  les  meil- 
leurs artistes.  Cet  ouvrage  fut  ensuite  entendu 
à  ropéra,  et  son  succès  fut  complet.  La  parti- 
tion a  été  gravée  vers  le  même  temps.  Au  mois 
d'aoOt  1798,  Himmel  écrivit  pour  le  couronne- 
ment du  roi  Frédéric-Guillaume  m  un  Te  Deum 
qui  est  considéré  comme  une  de  se<(  bonnes  pro- 
ductions. Immédiatement  après  l'exécution  de 
cet  ouvrage,  il  demanda  au  roi  et  obtint  un 
congé  de  deux  mois  pour  visiter  Stockholm  et 
Pétersbourg.  On  ne  sait  rien  concernant  son 
séjour  en  Suède.  A  Pétersbourg.  rem|)ereur  lui 
fit  présent  d'une  riche  bague  en  brillants,  après 
avoir  entendu  quelques  morceaux  de  sa  compo- 
sition, et  lui  demanda  un  opéra  pour  Télé  sui- 
vant. Himmel  resta  donc  è  Pétersbourg,  avec  le 
consentement  du  roi  de  Prusse,  et  y  écrivit  son 
Àlessandro,  dont  la  première  représentation  fut 
donnée  à  son  Ifénéficc,  et  lut  valut  6,000  rou- 
bles. Il  passa  l'été  suivant  à  Riga,  d'uue  manière 
agréable,  puis  il  retourna  à  Berlin  par  Stockholm 
et  Copenhague.  11  y  écrivit,  par  Tordre  du  roi, 
en  1801,  Popéra  Vasco  de  G  orna ,  et  la  musique 
du  mélodrame  Frœhlichkeit  und  Schwxrmerey 
(Gaieté et  extravagance).  L'année  suivante  il  fit 
un  voyage  en  France,  en  Angleterre  et  à  'Vienne. 
De  retour  à  Berlin  au  mois  de  décembre  1802, 
il  y  reprit  ses  fonctions.  Après  la  bataille  de 
Jéna,  il  se  retira  à  Pyrmont,  à  la  suite  .de  la 
reine  de  Prusse,  puis  fit  un  voyage  à  Cassel,  où 
il  écrivit  une  cantate  pour  le  prince  de  H  esse, 
Guillaume  I»*.  Il  mourut  d^hydropisie  à  Berlin, 
le  8  juin  1814. 

Himmel  est  un  des  compositeurs  modernes  qui 
ont  obtenu  le  plus  de  succès  dans  le  nord  de 
l'Allemagne.  L'agrément  de  ses  mélodies  lui  a 
procuré  cet  avantage.  Toutefois,  on  ne  peut  le 
classer  parmi  les  musiciens  de  premier  ordre 
appartenant  à  la  dernière  époque.  Sa  manière 
manque  d'élévation  et  de  portée  :  son  harmonie 
est  en  général  faiblement  écrite;  enfin  son  style 
manque  de  variété.  De  là  vient  que  ses  produc- 
tions sont  déjà  plongées  dans  l'oubli.  La  liste 
de  ses  ouvrages  se  compose  de  la  manière  sui- 
vante :  T.  Opéras  :  1"*  Il  primo  Navigalore; 
Venise,  1794.  —  2*»  iScwiirowiWa;  Naples,  1795. 
—  3<*  Alessandro; Pétersbourg,  1799.  —  4<»  Vas- 
co éÀ  Gama;  Berlin.  1801.  —  5"  Frœlichkeit 
und  Schimrmerey;  ibid.,  1802.  —  6<»  Der  Ko* 
hold  (le  Lutin)  ;  ibid.,  1804.  —  7''  Fanchon  la 
vielleuse,  texte  de  Kotzebue;  ibid.,  1805.  Il  y 
a  plusieurs  éditions  de  cet  opéra,  le  meilleur  de 
Himmel,  on  du  moins  celui  qui  a  obtenu  le  plus 
de  succès.  —  8"  Les  Sylphes;  Berlin,  1807; 
gravé  en   partition  pour  le  piano,   Mayence, 
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ScAioit.  Les  ouvertures  de  cet  opérai  onl  été 
publiées  pour  l'orchestre.  —  II.  Cantates  : 
9*  La  Dama,  cantale  de  Métastase  pour  2  voix 
et  orcliestre  ;  Dresde,  1 792.  —  1 0''  Xet  FUs  de  la 
Heue  et  les  Filles  de  Ut  Prussf /Berlin,  1797. 
•—  I  i^  lo  Confiance  en  Dieu,  grande  cantate 
religieuse  k  4  voix  et  orclieslre,  ibid.,  1797.  — 
12*  Cantate  funèbre  pour  les  obsèques  de  Fré- 
déric^ïuillanme  II,  roi  de  Prusse,  1799,  gravée 
en  partition.  — •  i3*  Cantate  composée  pour  la 
cour  de  Télecleur  de  liesse  -  Cassel,  1807.  — 
III.  Obatomos  it  husi^b  D^éGusB  :  14**  Itaeco, 
oratorio  de  Métastase;  Dresde,  1792.  —  15° 
Messe  à  4  voix,  en  manuscrit.  —  16*"  Vêpres  à 
4  voix;  idem.  -^  17*"  Le  146*  Psaume,  à  4  voix 
f  t  orchestre,  sur  le  texte  de  LuUier.  —  18°  Vo- 
ter Unser  (Paler  noster)de  Mahiroaan,  à  4  voix 
et  orchestre,  gravé  en  partition;  Leipaick,  Pe- 
ters.  —  19*  Le  Psaume /near<<«;  idem.  *20*Le 
Psaume  Dlxit  (en  ut  m^eur),  en  manuscrit. 
•-  IV.  Musique  iNsmunuTALS  :  21*  Deux  mar- 
dies  en  harmonie  à  1 1  ptrties,  op.  34  ;  Leipsick* 
Peters.  ^  22*  Concerto  poor  piano,  op.  25  (en 
ré)i  ibid.  —  23*  Grand  sextuor  poor  piano,  2 
altos,  2  cors  et  violoncelle,  op.  19  ;  Paris,  Érard 
et  Pleyel.  —  24*  Quatuor  pour  piano,  flûte,  vio- 
lon et  violoncelle,  1863;  Berlin.  —  25'  Trois  so- 
nates pour  piano,  violon  et  violoncelle,  dédiées 
à  la  ducliesse  d*York;  Leipsick,  Brdtkopr  et 
Hœrtel.  —  26*  Trois  idem  dédiées  à  reine  de 
Prusse,  liv.  2;  ibkl.  —  27*  Trois  idem,  op.  16  ; 
ibid.,  Paris,  Janet.  —  28*  Trois  idem,  op.  1^ 
et  18;  Paris,  Ërard.  •—  29*  Grande  sonate  poor 
piano  et  violon,  op.  14  ;  Hanovre,  Bncbmaan.  — 
30*  Grande  sonate  pour  2  pianos;  Leipsick, 
Peters.  —  31*  Sonate  pour  piano  k  4  mains, 
œuvre  posthume;  Bertin,  Lischke.  —  82*  Quel- 
ques ceuvres  de  fantaisies,  rondos  et  thèmes  va- 
riés. —  33*  Plusieurs  cahiers  de  valses,  de  qua- 
drilles et  do  polonaises,  composés  à  grand  or- 
chestre pour  la  reine  de  Prusse,  et  publiés  pour 
le  piano.  —  34*  Des  marches  poor  le  piano.  — 
35*  Une  multitude  de  cliansons  allenrandes, 
rooMuces,  etc.,  à  voix  seule,  avec  accompagne- 
ment de  piano  et  autres  instruments.  Après  avoir 
joui  d'une  grande  renommée  en  Prusse  pendant 
ha  vif,  Himmei  y  est  à  peine  connu  de  nom  de  la 
i;<fnération  actuelle. 

HIMMELBAUER  (Wenccslas),  violon- 
r^lliRte,  né  en  Bohème  vers  1725,  vivait  à  Prague 
«m  1764  ;  plus  tard  il  se  rendit  à  Vienne,  où  il 
brillait  encore  en  1782,  quoiqu'il  fut  alors  âgé 
de  cinqnante-Mpt  ans.  Il  était  particulièrement 
renommé  pour  l'énergie  de  son  exéculton.  On  a 
gravé  de  lui  des  duos  pour  flûte  ou  violon  et 
«ioloocelle,  op.  t  ;  Lyon,  177ft.  Il  a  6crH  aussi 


des  duos  pour  2  violoncelles,  qui  sont  restés  ctt 
manuscrit,  et  que  le  violoncel liste  de  Bohème 
Émeric  Petnik  possédait  en  1795;  en  1816  ces 
mémei  duos  étaient  passés  en  la  possession  de 
G.-J.  DIabacz. 

HllWDLE  (  Jban  ),  contretnssiste  d^m  rare 
Ulent,  est  né  k  Vienne,  le  10  février  1792.  Après 
avoir  appris  les  éléments  do  la  musique  et  le  vio- 
loocelle  dans  une  école  publique,  il  entra  comme 
ouvrier  chea  un  luthier.  Dans  ses  heures  de  re- 
pos, il  se  livra  k  l'étude  de  la  contrebasse,  et 
parvint  par  ses  efforts  k  un  degré  d'iiabileté  très- 
rare  sur  ce  gigantesque  instrument  En  1817,  il 
a  commencé  k  se  (aire  connaître  dans  les  eon- 
eerts,  où  il  a  exécuté  des  solos  très-difliciles.  Pea 
de  temps  après,  Il  est  entré  comme  contrebasse 
au  théâtre  Àn-Der-Wien,  où  il  éUit  encore  co 
1843.  En  1821,  il  fit  un  premier  voyage  en  Alle- 
magne, et  obtint  les  pins  brillants  succès  ptrloot 
où  il  donna  desconcerts.  En  1827,  il  visiU  Pra- 
gue, Leipsick,  Dresde,  Beriin,  et  partoot  il 
excita  rétonnement  et  radmimtion.  L'année  aoi- 
vante  II  donna  un  concert  k  Vienne,  au  théâtre 
Kaerntbnerthor,  et  y  exécuta  sur  la  contrebasse 
un  rondo  fort  dilBcile  de  Romberg,  eonposd 
pour  le  viohmeelle,  et  des  vsriations  dans  la  us- 
nière  de  Paganini ,  an  moyen  des  sons  harmo- 
niques ,  dont  il  se  sert  avec  une  babilelé  mer- 
veilleuse. On  vante  aussi  le  goût  et  l'expreasleo 
de  son  jeu.  Une  ouverture  de  lète  de  sa  compo- 
sition et  plusieurs  autres  de  ses  ouvrages  ont 
été  exécutés  k  Vienne;  en  1832.  Hindie  a  un  fils 
(André)  qui  s*est  fait  remarquer  k  Vienne, 
en  1838,  comme  un  pianiste  distingué. 

HINESTHOSA  (  Loois-VcitecAS  DE),  mu- 
sicien espagnol  du  seizième  siècle,  est  auteur 
d'un  traité  de  musique  concernant  la  noIslioB 
en  tabUture  pour  le  luth,  la  harpe  et  Ul  viole , 
le  plaln-chant,  le  chant  figuré  et  le  contrepoint  ; 
cet  ouvrage  a  été  publié  sous  le  titre  suivant  : 
Tratado  de  Cifra  de  nue  va  para  teelaf  harpa 
y  vlguelOy  canto  Uano,  de  organo  y  eonfra- 
punto;  Alcaia  de  Heoares,  1557,  in-fol. 

HINNEBURG  (A.  Wiuibui),.  professeur 
de  musique  k  Técole  de  la  ville,  et  caator  k  Ju- 
terbog,  vers  1835,  a  pot>lié,  sous  le  titre  con- 
traditoire  Allgemeines  Sehul-Choralbueh  oder 
30der  tfawfbarste  Chorxkfùr  Schulen,  etc., 
m  choix  de  citants  chorals  k  2  et  3  voix.  Ju- 
terbog,  Coiditz,  l836,in-4*. 

HINNER  (....).  harpiste  allemand , 
vint  k  Paris  vers  1774,  donna  k  bi  Comédie-Ita- 
lienne «  en  1776,  le  petit  opéra  en  un  acte  inti- 
tolé  :  la  Fausse  Délicatesse ,  qui  eut  peu  de 
succès,  puis  fut  attaché  kU  musique  de  la  reine. 
Kn  1781 ,  il  ^taii  k  Londres,  où  il  se  faisait  applau- 
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fKr  par  sa  mnitière  de  jouer  l'adagio.  Mais  rairi- 
vée  de  madame  Kniinpholti,  quelques  années 
après,  le  fit  oublier.  U  revint  alors  à  Paris,  où 
il  était  encore  en  1803.  On  a  sous  le  nom  de 
cet  artiste  :  Complainte  d'Àmadis,  avec  accom- 
pagnement de  harpe  ;  Paris ,  1780.  —  2"*  Doo 
pour  deux  harpes,  op.  1  ;  Paris,  Frey.  -^  3^  A- 
riettes  dediCTérents  auteurs,  variées  pour  la 
harpe,  op.  4 1  Paris,  Naderman.  -*  4°  Trois 
sonates  pour  harpe  et  violon,  op.  5  ;  ibid.  — 
b^  Quatre  sonates  idem,  op.  6  ;  ibid.  -^  &*  Quatre 
sonates  pour  harpe  à  pédales ,  op.  7  ;  Londres, 
178t.  —  7^  Quatre  sonates  pour  harpe  et  vio- 
lon, op.  9  ;  Paris,  1794.  —  8°  Duo  pour  deux 
harpes,  op.  10;  Paris  ,  Naderman.  —  9"*  Duo 
pour  deux  harpes,  n®  3  ;  Paris,  Frey. 
HINRICH  ( Jban-Cbrétieii  ).  Voy.  Heinricb. 
HINRIGHS  (  Jban-Pierrb  ),  facteur  d'ins- 
truments à  Hambourg,  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  imita  k  cette  époque  les  grands  pianos 
anglais. 

HINSGH  (  ALBBaT-ANToinE  ),  constructeur 
d'orgues  à  Groningue,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième aiède,  était  né  à  Hambourp;.  Il  se  rendit 
célèbre  en  Hollande  par  quelques  bons  instm- 
roents ,  entre  antres  :  1*  Torgue  de  l'église  lu- 
thérienne de  Groningue  ;  2"*  celui  de  Midvrolde 
(village  hollandais),  composé  de  33  jeux,  2  cla- 
viers et  pédale.  Il  a  aussi  réparé  le  grand  orgue 
de  l'église  Saint-Martin  à  Groningue. 

HINTZE  (Jacques),  né  à  Benian^  dans  la 
Marche  de  Brandebonig,  en  1622,  vécut  à  Beriin 
en  qualité  de  musicien  de  la  cour  de  l'électeur 
de  Brandebourg  vers  1666,  et  mourut  à  la  fin 
du  dix-septième  siècle.  Il  a  composé  le  chant 
des  Épltres  que  Gruger  a  publié  dans  son  livre 
clioral. 

HlPPASfi»  philosophe  pythagoricien,  né  à 
Métaponte,  écrivit  sur  la  musique,  et  fut  un  des 
premiers  qui  calculèrent  les  proportions  des  sons 
diaprés  les  vitesses  des  vibrations,  comme  Pytha- 
gore  les  avait  calculées  d'après  les  dimensions 
des  corps  sonores.  On  peut  voir  sur  ce  sujet  le 
Lexique  d'Besychius,  et  Théon  de  Smyme 
(  L.  Il,  C.  12,  p,  91,  édU.  BuUiald.),  ainsi  que 
les  notes  de  Bouillaud  (p.  561) sur  ee  dernier 
écrivaii. 

HIRE  (Philippe  de  la  ).  Voy,  Làwab. 
HIRSCH  (  ÀHnBÉ  ),  prêtre  luthérien  du  dix- 
septième  siècle ,  fit  ses  études  à  Strasbourg  ;  ce 
qui  a  teit  présumer  qu'il  était  né  en  Alsace.  Il 
fat  d'abord  pasteur  à  BoochlingeOy  dans  le  duché 
de  Hobenlohe,  ensuite  à  Landsiedel.  De  là  U  alla 
à  Neonstetten,  et  plus  tard  à  Unter-Regenbach. 
On  a  de  lui  diflérents  traités  de  théologie  et  un 
abrégé,  en  allemand ,  du  traité  de  musique  de 

BIOGB.   UNIV.    DP^    MCSICir«S.  T.  IV. 


Kircher  intitulé  Musurgia,  sous  ce  titre  :  Kir- 
cherus  Jesuita  Germanus  Germanise  redona- 
tus  ;  sive  ÂrUs  magnx  de  consono  et  dissano 
Ars  minor;  dos  Ut  :  PfUlosophischer  Extract 
und  Atuzug  atU  des  weltberilhmten  teuts- 
ekenJesuiten  AikanasH  Kircheri  wm  FvMa 
Musurgia  uiUversali  ausgezogen  von ,  etc. , 
Hall  (en  Souabe)  1663,  in-12de375  pages. 

HIRSCH  (  LéopoLD  ) ,  violoniste  ,  éUit  au 
service  du  prince  Esterhary ,  sous  la  direction 
de  Haydn.  Lorsque  la  chapelle  de  ce  prince  fut 
supprimée,  en  1790,  cet  artiste  alla  s'établir  ^ 
Vienne,  où  il  vivait  encore  vers  1610.  On  a  de 
sa  composition:  1<*  Duos  pour  deux  violons, 
ouvres  2,  3,  7,  8,  9,  16  ;  Vienne,  Wetgl ,  Has- 
linger,  etc.—  2^ Duos  pour  violon  et  flûte, op. 
18;  ibid.  -^  3*  Duos  pour  violon  et  violoncelle, 
op.  21  ;  ibid.  —  4^  Variations  pour  deux  vio- 
lons^ op.  11  et  14;  ibid.  »  5*  Dnos  pour 
2  flûtes,  op.  5;  ibid.  —  6*"  Duos  ponr  flûte  et 
violoncelle,  op.  20;  ibid.  -*  7*  Variations  pour 
flûte ,  op.  12  et  13  ;  ibid.  —  8*  Trois  quatuors 
brillants  pour  2  violons ,  alto  et  l>asse ,  op.  17  ; 
ibid.  —  9^  Trois  quatuors  brillants  pour  flûte , 
violon,  alto  et  basse,  op.  19  ;  ibid.  —  10°  La 
marche  d'Alexandre  variée,  pour  violon  principal, 
second  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  15  ;  ibid. 
On  trouvait  aussi  cbex  Traeg,  à  Vienne,  an  com- 
mencement du  dix-nenvième  siècle,  un  Cassa- 
tion (  petite  pièce  instrumentale  )  pour  hautboi.4 
obligé,  deux  violons  et  violoncelle^  composé  par 
Hirsch. 

HIRSCH  (Rodolphe),  né  en  Hongrie,  le 
l**^  février  1814,  fit  à  Brûnn  et  %  Vienne  des 
études  de  droit,  et  cultiva  ta  musique  dès  sa  jeu* 
nesse.  On  a  de  lui  an  intéressant  petit  ouvrage 
de  biographie  et  de  critique  intitulé  :  Galerie 
der  lebender  Tandichter  (  Galerie  de  composi- 
teurs vivants  ).  Geins  ( en  Hongrie),  C.  Reichardi, 
1836,  grand  in-8''.  On  y  trouve  des  notices  re- 
marquables par  l'originalité  des  aperçus  concer- 
nant Adam  (Adolphe),  André,  Auber,  BeUini,  Che- 
lard,  Cherubini,  Chopin,  Cramer,  Charles  Czemy , 
DiabelU,  DonizetU,  Field,  Gyiowetx,  H.  Hen, 
Hummel,  Conradin  Kreutzer,  Lacbner,  Lind- 
paintner,  Marschner,  Maiirer ,  Mendelssobn, 
Meyerbeer,  Moscheles,  Mosel,  Paganini,  Reissiger, 
Ries,  Roasini,  Seyfried,  Spohr,  Spontini,  Tomaa- 
eheck,  Weigl  et  Wolfram.  Hirsch  a  vécn  quelque 
temps  à  Leipsick,  et  y  a  pris  part  à  U  rédaction 
du  jonmat  intitulé  la  Comète.  On  a  de  loi  en- 
viron Tingt  cenvres  de  chants  à  voix  seule  avec 
piano.  Hirsch,  de  retour  à  Vienne,  y  était  en- 
core en  1846. 

HIRSGHBAGH  (HBaiiAHa),  compositeur  de 
musique  instrumentale  et  écrivain  sur  la  mnsi- 
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^ae«  Ml  »é  à  BarliB,  m  Ull.  Sti  traift 
qmbwrtpottr  S  Tioloat,  alto  it  tetat  Aimt  «xé- 
ctttéi  dut  OM  nttiiiée  mwicale  domée  le  tl 
■M»  1839.  Ils  oot  été  pubUéti  Berlia,  es  1841, 
aoM  06  tttn  :  £dft«iiièilc(âr,  Cyeiia  «o»  ^««r- 
teUM^  flwvra  l**.  DqMh  Ion  um  aellfité  pro- 
dMtrie»  a  élé  costidérable,  oar  il  a  ^UM  trelxo 
qnalMn  poor  3  tIoIoi»  ,  alto  et  ^oloiieelle , 
QBDTfW  1,  39,  30,  81,  82,  38,  84,  8»,  87,  38, 
43 ,  43  et  49;  deoi  quinlettea  pour  3  TioloM, 
3  altos  et  TiokNieelle,  ounea  3  et  39;  deni 
quinlellea  pour3  twIom,  alto  et3  violoimUet, 
«Narres  44  et  50;  den  qnintettei  poor  Tioloo, 
aMe,  Tioloiioelle,  elarlDelte  et  eor,  ceoTret  40 
et  48  ;  n  aeptoor  poar  violoii,  alto,  Yioionoelle, 
ooDtrebaaie,  clarinette,  oor  et  baieoD,  œurre  8; 
un  0tMt9  poor  tIoIqb  ,  alto ,  violoBedle,  oen- 
trebasae,  flOle,  clarinette,  basioa  cl  cor,  OMiTre 
36.  Sa  ajni|>iionie  poor  l'orehectre  n*  1,  OMivre 
4,  a  été  exécntée  à  Leipcick ,  dans  les  eonoerts 
delà  Qewandbaoa.  La  syniphoBlei*  %  iatilolée 
Lébnuktmpf  (  U  OoMbat  de  la  Vie),  cet 
I^Bone  40;  le  n*  3»  GMvre  47,  a  pour  titre  : 
Bflmmnimif^  <m  dié  Alpm  (  flooTenirs  dea 
Alpea)  ;  le  n"*  4 ,  cearre  37,  ert  ont  Fantaisie 
â*orebe8tre  Intitulée  Fauii's  Spatàerftmg  (  la 
Promenade  de  Paost).  M.  Hiraclibach  aécritaoaal 
cinq  MTertoMS  à  grand  ercliestre  i  la  première, 
cBQvre  3,  est  tetittlée  ùwv^rtarê  de  féU;  le 
n*  a,  ssurre  38,  est  dédié  à  U  nation  allemande  ; 
le  n^  3,  asuTre  30,  est  deadoé  an  drame  Qaeti 
de  BerUchingen;  l'œiiYre  40  est  formée  par 
roowtora  et  taule  U  mnaiqne  de  Bamleii  le 
n*  5  eal  TouYertare  de  Jules  Céear,  Lea  ajm- 
pbeniea  cl  lea  oavertorea  aoot  arrangéea  cl  po> 
bliéeapoer  le  pUno.  En  1843,  M«  Hiracbbacli  s'eat 
étoUi  à  Leipalek;  H  7  a  poblié  pendant  pluaieora 
annéea  un  écrit  périodique  iotitalé  KrUiMckes 
Miperterium. 

HIRSCHFELQ  (  Bliomn.  ),  focteor  d'orcnta 
au  seiiième  siècle,  oommanfa  en  1850,  à  Brealan, 
ua  inatruDMQt  de  83  Jeux  ;  mais  il  mourut  avani 
de  TaTtir  aoberé.  En  1664,  la  YcAte  de  Tégllae 
où  cet  instrament  était  placé  a'éaroula,  a  lU- 
atmmentfut  anéanti. 

H1A9GHFELD  (CBnÉnan-CAroa-UiniiirT), 
profcssenr  de  philoaopbie  et  secrétaire  du  collège 
académique  de  Klei,  naqutt  le  16  février  1743,^ 
NOchel,  près  d'Eutin,  et  mourut  le  30  février 
1793.Ilestsutettrd'on  livre  qui  a  pour  titre  i>laia 
der  QeidUchte  der  PoeUe,  BeredsetmMt,  Mu^ 
M&,  MaUreg  vnd  BildhaueriunU  wUer  de» 
Qriechen  (  Plan  d'nne  histoire  de  U  poésie,  de 
réloqiience,  de  la  musique,  de  la  peîabireet  de 
la  sculpture  cbex  lea  Greca)  j  Kid,  t770,  ln-8». 

HITA  (Doit  AKVomo-ltoBMoens  DE },  maître 


mitSCHBACH  ^  HITZELBERGER 


de  chapelle  de  U  cathédrale  de  Palencia,  appe< 
Me  lo  Son/a  igletim,  dana  le  royaume  do  Léon 
vécut  vera  le  milieu  du  dix*hultième  aiède.  On 
a  de  lui  un  traité  dUaiwooie  et  de  eompoaitlon 
intitulé  t  nu^Muen  AitlhMMvo.  CoiiaoïMmcéaf 
muileas  y  maralei.  Doeumentos  a  loi  pro- 
feteofeê  de  Mutlea.  Caria  a  ku  ditcipulm  so- 
breunbrêve  y  faeU méthode  de  eetudiar  la 
eompoiieion,  y  nueeo  mode  de  contrapunio 
para  el  nuevo  e$HU>  ;  en  Madrid,  1757, 1  vol. 
in-4«.  L'ouvrage  eat  dédié  au  célèbre  chanteur 
Oario  Brosclii  (  Farinelli  ),  Cabailero  de  Cala- 
trapa,  erlado  FamigUar  del  Meg  nuetifo 
Seher.  Le  nouveau  genre  de  contrepoint  qv'te- 
aeigne  fauteur  eat  celui  qui  admet  ha  diaaenancas 
naturdlea  aana  préparation. 

HITZGLBEROBE  (8Mm),  caaiatriee  k  la 
eonr  dn  duc  de  WOixbourg,  née  il  Randenaeker*, 
le  13  novembre  1775,  chantait  déjà  dèa  l'âge  de 
dix  ana  dana  pinsleurs  églises  et  couvents.  Plue 
tard  elle  eut  pour  maître  Stef fanl,  cliantonr  itn> 
Neian  aervice  dnduo  de  WOnbourg.  Bm  pregrèa 
Itarest  mpidee  aoua  la  direction  de  ce  maître,  et  aoa 
éducation  futcompiélée  par  dea  leçona  do  pianc 
otde  tengueitoHenne.  Dèa  aea  débuta  k  la  cour  de 
WOfiboiirg,  elle  obtint  de  beaux  aucoèa.  die  était 
âgée  de  vingt  et  un  ana  lereqn'elle  fut  engagée 
(  en  1770)  pour  chanter  au  ooneert  aplritoel  et 
Il  celui  dea  amateurs,  de  Paria.  EMo  7  predoiail 
nue  vive  sensation  par  la  beauté  de  sa  voix.  On 
voit  dans  VÉtaiaetuel  de  te  fluua^^ue  dii  Mot, 
de  1778,  qu'elle  était  encore  an  eonœrt  apiritael 
dana  cette  année,  en  quaHtd  de  première  oban* 
leuae.  Gerber  dit  qu'on  lui  offrit  um  Irailetant 
de  0,000  franea  pour  être  canUlriee  de  la  ann 
aique  du  roi,  maia  qu'elle  leftiaa  cet  avaaioge,  à 
cause  de  ses  engsgements  avec  son  prinee  ;  Hea 
tetdemèmsdeeottreaqui  lui  IhrMt  Mloo  par 
IMketeur  de  Blayence.  Le  seul  engsgameBl  do 
ce  genre  qn'elle  contracta  Att  à  Francfort,  pear 
les  concerts  de  l'hiver  1783.  Il  parait  qn'elle  M* 
tait  mariée  fort  Jeune,  cer  leraqu'elle  se  Ot  es- 
tendreè  Paris,  elle  portait  déjà  le  nom  dn  I*- 
liste  HItxelberHer.  Gerber  dit  que  BMdamn  Hi8- 
lelberger  vivait  encore  à  WUrabouiE  en  it07. 

Cetle  eaotatrieo  poaaédait  nno  voii  donc» 
comme  une  flOte,  dont  retendue  éUit  dn  train 
octavea.  Elle  exécutatt  lea  traita  rapides  «uee 
une  rare  Acllité.  Ole  eut  quatre  flUee,  doat 
elle  fit  ello-même  Pédueetton  muaicale.  Laaden 
premières  moururent  à  la  fleur  de  ri^s.  Ln 
treasièoM  (  Jeanne  X  née  4  WOnbourg.  en  1783, 
ftit  attachée  à  la  eonr  dn  roi  de  Bavière;  die 
épouao  le  mnaieien  de  la  eonr  nambeiipr.  8n 
aaeur  (  Régine  ),  née  à  WifriMMfg  ,en  1780,  M 
aussi  attachée  à  la  mémo  cote,  a  i 
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Napoléois  i  Mmrich,  dau  I0  Saer^  mkr- 
romjw^deWiBttr»  etdauDvA  /iMNifde  Mo- 
urt 

HITZENAUBR  (CnuRo»n),€airtDr  d«  !*<> 
cole  di  LiQiBgttydaÉs  la  priBdptaté  de  PfaliiM>aiig» 
cft  auteor  d'un  petit  traité  da  conpoiUiOD  da* 
Tanu  fort  rare,  at  qui  ait  intitulé  :  Ratio  faciUi 
conipofiMuU  spnphénêat  mu  eoneeniuê  miê» 
iieasf  Lairingio,  lis^in-S^.Onaansaidaltti: 
fÀuserieieMMkrUêbliehêffeMUekêGetan^, 
nUt  drty  SUmmen  gam  artUcKe  ûompotim 
(Cbansona  spiritoaHaa,  ehoiaiaa  et  agréablai  à 
froia  ?oh);  Laoingen,  IMA,  In^é^'.  -^  i«  Xnwy 
mew  tê^iêchs  M4eâMm  mit  4  SUimiMH ,  weli* 
Uehê  mit  aUehi  Ueblich  au  thiçm,  9(mdem 
aueh  auffûUerley  Tnttrumenten  mœgen  ge^ 
brttuéhJt  werdm,  ete.  (Deni  nouvelles  petites 
chansons  altemandea  k  4  voix,  etc.  );  Laotagen 
(sans  date),  in-4^ 

HITKLER  (Dammi.),  prévit  et  eomeiller  li 
Stnttgard ,  né  ft  Haldenhcini,  dans  le  dnclié  de 
IKTArtemberg,  en  1576,  moarat  à  Stradioarg, 
le  4  septembre  1635.  n  était  à  la  fois  théolotiett 
aavant  etnrasiden  faistroH.  Avant  d*êlre  conseil- 
ier  à  Stiittgard,  il  avait  été  prédicateor  en  divers 
eodroiU,  pasteur  et  Inspeelêur  des  éeoles  à  Uni, 
en  Autriche,  et  enfin  surintendant  général  A 
Kirchtieim.  Othoa  Gibel  dte  un  Kvre  de  Hitiler 
intitulé  Mwka  nova  (wy.  Kurtter,  Jedoeh 
çritndikher  Berteht  von  den  voddua  irimI- 
ctMuSf  p.  M  et  sulv.  ),  éerit  contre  le  système 
de  selmisation  parla  doc^dlaatfMi de  Gaiwits» 
«t  en  faveur  de  la  behiiOiUm,  00  solmisatieo 
par  les  sept  syllabes  la,  he,  ce,  do,  me,  fê^  ffo, 
Un  exemplaire  do  cet  envrage,  qui  parait  être 
d'une  autre  édition,  se  trouve  à  In  bibHothèqoo 
royale  de  Beriln  ;  Il  a  pour  titre  :  ifeiM  Musicé 
Oder  mmff^KuMt  {KouveUe  musique,  ou  art 
du  diant  );  Tubingue,  16t6,  in-»*.  On  a  aussi  de 
Hitaler  une  coileellon  éo  Ohanta  diorals  do 
divors  auleun,  publiée  se«B  ce  tiUv  :  Mvolkth 
UocK  llgufirto  Metodion  der  Kirokoo^omngo 
Psalmen  vmdgeiMchonLMer; 
1634,  in-13. 

HNIUGRA  (ALOTMMM)  (!)»< 

^ud  ses  compatriotes  aceardent  do  génie,  est 
nél  Wildensckwert,  en  BoMme,leai  mars  1636. 
Afâge  de  dix  ans  il  entra  an  chœur  du  couvent 
des  Auguattns  dans  le  Tieux  Brttmi,  comam  so» 
pranlalo;  pnia  il  alla  contfaïuer  ses  éludes  mo» 
flicalcs  àr  réeolo  des  organistos  de  Pragne,  pev- 
1642  et  1643,  06  il  ebtlnl  te  prit 


(t)  U  proMBdailoa  de  ee  Boai  ,à  pM  près  1 
noer  fm  rnaçt/b,  at  iHlttiraia,  arce  «ae  i 
pdrru. 
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d*excdlénce.  Kn  1649,  Il  a  été  nommé  organiste 
dans  sa  ville  natale,  et  postérieurement  U  a  été 
fiiit  dincteur  de  la  société  chantante  de  Sainte* 
Cédie.  Ses  premièraa  compositions  mot  un  ITo^ 
gêna  Coai  et  un  quintette  qui  forent  exécutés  eit 
1646  dans  un  concert  à  BrSnn.  Son cravre  capital 
Jnsqo*à  ce  jour  (1660)  est  rOratorio  en  lanitue 
bohème  qui  a  pour  titre  MUraeonf  rdj  (Le  Pa- 
radis perdu), qui  a  été  exécuté  trois  fois  à  Wil- 
densehwert,  avec  un  snoeès  d'enthousiasme.  Soi 
itttres  ouvrages  consistent  en  sept  quatuon  pour 
des  faistruments  à  cordes,  dix  liesses  aolen* 
ndles,  trois  re^iom,  et  une  grande  qnantKé  de 
psanmea  et  de  Ktanies. 

HOAl-NAN-TSfÉE,  auteur  chlMlt  d'une 
théorie  de  la  musique,  écrivait  vera  rannée  106 
av.  J.-C.  On  ne  possède  plug  que  de»  fragments 
de  son  livre;  mais  l'un  des  morceaux,  rapporté 
el  traduit  par  le  P.  Amiot  (1),  est  nssex  étendu 
pour  nons  donner  une  connaissance  snflsanta 
de  la  pins  ancienne  exposition  parvenne  Jua» 
qu'à  noua  delà  pragresdon  triple  1, 3,9,  27, 61, 
coasmo  génératrice  dea  sons  d*nne  gamme  mu* 
sicaio.  Cette  gteération  n'est  pousaée  par  Real* 
nan^Tsée  que  Jusqu'au  cinquième  terme,  parec 
qu'dio  aumt,  dans  cea  limites,  pour  la  fonnaCion 
de  la  gamme  chinoise  des  dnqtons  sans  demi- 
Ions.  Pa  étant  représenlé  par  1,  on  a,  par  hi 

1,    6,    9,  27,  61 
progression  triple  :  Fa,  ut,  ool,  ré,  la;  d'06  se 
tira  la  fumoe  ineomplèlo/'a^aoj,  to,«<,  ré^  anr 
laquallo  sont  éUMies  beaucoup  de  mèlodiM  po» 
pulairesda  la  Chine. 

HOBEIN  (inAifFnftoéaio),  organllto  h  Pé* 
gUae  Notra-Damo  da  Wdreobuttd,  dano  la  so- 
csndo  moitié  du  dix-huUlème  siècle,  mourut  en 
cette  vitio  dans  l'année  1762.  Kn  1761  fl  a  bU 
imprimer  un  opéra  aUamand.de  sa  compodthm, 
intitulé  MUshm,  en  partition  pour  le  clavcdn. 
PvécédeaMnent  il  avait  publié  s  1»  Chansens  à 
vois  seule,  avec  accompagnement  de  piano; 
Cassd,  1776.  —  2*  Six  sonate*  pour  davedn 
avec  violon  et  vfalonodie}  ibid.,  1786. 

HOBRECHT  (  JAOQons).  Vof,  Obancnt. 

HO€IlBaOCKEA(....X  harpiste  at  luthier 
à  DonMverth,  van  1699,  vécut  aussi  qudqw 
temps  à  Augibourg.  Il  passe  pour  avoir  inventé  I» 
pédales  delà  harpe^  qui  éo 9»mài  rebasd  qy^ 
nombnr  do  cinq,  et  que  lin  venteur  plaça  derrière 
lo  oorpa  da  Pinstrnmenl.  La  harpe  de  Hochbro- 
dMT  était  aeeerdéo  en  fa;  la  premièra  pédale 
donnait  itf  dièsO;  U  seconde^  ré  dièse;  la  tni- 


(1)  Bê  to  wtoa^itê  4H  Chinoii,  teUl  antimu  «m  wuh. 
é^nmtûnoltirmÊmmmdmeenunUlêtCkmêi^t  vu 
fb  tts-tst  ). 
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HOCUBRUCIUËIR  —  HOCMELLE 


ttèmfl,/a  dièse;  la  quatrième,  sol  dièse;  la  cia- 
quième,  si  bécarre.  Cette  disposition ,  analogue 
aux  tons  alors  eo  usage,  ne  permettait  pas  de 
jouer  dans  les  tons  de  si  bémol,  de  nU  bémol,  etc. 
Il  parait  que  Tinvention  de  Hocbbrucker  ne 
fat  rendue  publique  que  vers  1720.  Elle  fut  in- 
troduite en  France  en  1740,  par  un  musicien 
allemand  nommé  St€ckt;  mais  les  difCcultés  de 
Tusagedeces  pédales  parurent  alors  trop  grandes 
et  plus  de  trente  ans  après  les  harpistes  français 
ne  se  serraient  encose  que  de  la  barpe  simple.  Ce 
fut  le  ne?ea  de  Hocbbrucker  qui«  s* étant  établi 
à  Paris  comme  maître  de  barpe,  opéra  k  cet 
égard  une  réforme  complète.  En  1732,  époque 
où  Waltber  écriTait  son  Lexique  de  musique, 
Hocbbrucker  Ti?ait  encore. 

HOGHBBUGKER  (Simou),  fiU  du  précé- 
dent, naquit  à  Donawerth,  en  1699.  Son  père  lui 
ens^gna  à  jouer  de  la  harpe  à  pédales,  et  il  d^ 
Yiatsur  cet  instrument  Tartiste  le  plus  habile  de 
son  temps.  En  1729,  il  se  6t  entendre  à  la  cour 
impériale  de  Vienne,  et  y  fit  admirer  son  talent. 
Après  Waltber,  qui  nous  fournit  ces  renseigne- 
ments en  1732,  on  n'a  rien  appris  sur  la  carrière 
de  cet  artiste. 

HOGHBRUGKEa  (P.  Céushn),  naquit  le 
10  janvier  1727,  à  Tagmersheim,  en  Bavière. 
Son  père,  frère  de  rinventeur  de  la  harpe  à  pé* 
dales,  y  était  instituteur,  et  Ini  enseigna  les  langues 
anciennes,  le  chant,  Tergue  et  la  harpe.  Le 
jeone  Hochbrucker  acheva  ensuite  ses  études  à 
Nenbourg  et  à  Friesing,  Dans  cette  dernière  ville, 
,  il  se  lia  avec  Cammerloher,  qui  Ini  enseigna  la 
eomposition.  Après  avoir  achevé  un  cours  de 
philosophie,  il  entra  dans  Tordre  des  Bénédio- 
tins,  au  monastère  de  Weihenstephan,  y  lit  pro- 
fession le  16  octobre  1747,  et  fut  ordonné  prêtre 
le  9  avril  1752.  Excellent  organiste  et  bsrpiste 
distfaigoé,  Hochbrucker  avait  aussi  du  mérite 
comme  compositeur.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
beaucoup  de  musique  d'église  qui  a  été  estimée 
en  Baylère.  En  1774  les  étudiants  de  Friesfaig 
ont  eiécoté  un  oratorio  hititulé  Les  Juifs  mcap' 
iivUé  à  Manassa^  dont  la  musique  était  du 
P.  Hochbrucker,  et  qui  fut  admiré  pour  la 
beauté  des  choeurs.  Ce  religieux  est  mort  en 
1803. 

HOGHBRUGREa  CCHaÉnni),  frère  du 
précédent,  né  à  Tagmersheim,  le  17  mai  1733,  ap- 
prit de  son  père  les  élémento  de  la  musique  ainsi 
que  delabarpe ,  et  acquit  sur  cet  instrument  une 
rare  habileté  pour  le  temps  où  11  vécut  Arrivé 
à  Paris  en  1770,  il  s'y  établit  en  quaUté  de  pro- 
fesseur de  harpe;  il  y  mK  en  vogue  la  harpe  à 
pédales,  qui  avait  subi  de  notables  modifications 
depnU  qu'elle  avaitété  inventée, car  ces  pédales 


étalent  alon  au  nombre  de  sept,  et  la  harpe  élalt 
accordée  eo  mi  bémol.  BientAI  Hochbrucker  eat 
des  élèves  et  des  imitateurs  ;  dans  l'espace  de 
douxe  ans,  la  barpe  devint  à  la  mode,  et  l'on  vil 
k  Paris  plus  de  harpistes  distingués  qu'il  n'y 
en  avait  dans  toutes  les  autres  grandes  vilh» 
de  l'Europe.  Après  le  départ  de  Hlnner, 
maître  de  harpe  de  la  reine ,  Hochbrucker  ob- 
tint ce  titre.  La  révolution  française  de  1789 
obligea  cet  artiste  k  chercher  en  Angleterre  des 
ressources  pour  son  talent  En  1792  il  était  à 
Londres,  où  il  publia  quelques  oeuvres  de  sa 
composition.  Les  renseignements  manquent  sur  U 
fin  de  sa  vie.  Les  ouvrages  connus  de  Hochbra- 
cker  sont  les  suivants  :  1®  Trois  couvres  de  di- 
vertissements et  d'airs  connus,  variés  pour  la 
harpe;  Paris,  Cousineao.  —  2*  Recueil  d'à- 
rîettes  choisies  avec  accompagnement  de  harpe, 
suiri  d'une  sonate,  op.  2,  ibid.  —  S**  Six  sonates 
pour  la  harpe  avec  une  gamme  et  des  pièces  doig- 
tées pour  les  commençants,  op.  1  ;  Ibid.  —  4^Six 
idem,  op.  6  ;  ibid.  —  b""  Trois  duos  pour  deox 
harpes,  op.  9.  —  6'  Sii  divertissements  ;  Londres, 
Preston,  1797.  —  7^  Trois  sonates  pour  harpe  et 
violon  ;  Paris,  Pievel. 

HOGMREITER  ( JosBPH-BÀLTHAZ4n) ,  or- 
ganiste à  LamiMcli,  dans  la  haute  Autriche,  vé- 
cut an  commencement  du  dix-huitième  siède. 
Il  s'est  fait  connaître  par  des  compositions  pour 
l'église,  dont  les  titres  suivent  :  1*  Vesperx  do- 
minicales et  festivx  quatuor  voeum  ae  i»- 
strum.  ;  Augsbourg,  Lotler,  1706.  —  2^  Vesperse 
B.  F.  Mariie  4  vocum,  1  viol.,  2  vioUs  et  oon- 
m.;  ibid.,  1710. 

HOGKER  (JEAM-Loms) ,  ministre  k  Heil- 
bronn,  dans  la  principauté  d'Anspacb ,  naquit 
à  Lauterslieûn,  en  1670,  et  mourut  le  16  avril 
1746.  Il  était  membre  de  l'Académie  des  sdenees 
de  Berlin.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  on  trouve 
on  traité  des  sciences  mathématiques  intitulé  : 
Mathematieehe  seelenlust,  oder  geisiliche  Be- 
fwtoun^  mMlhemaUseKer  Wissenschafl ,  en 
quatre  volumes ,  dont  le  dernier  est  relatif  k  la 
musique. 

flOGMELLE  (PiBRRB-Eonoiin),  organisto 
et  compositeur  aveugle,  né  k  Paris ,  le  18  sep- 
tembre 1824 ,  fut  admis  comme  élève  ao  eon- 
lervatoire  de  cette  rilie,  le  16  décembre  1838, 
et  y  fit  toutes  ses  études  muiieales  Jusqu'au  moii 
de  novembre  1850.  MM.  Elwart  et  Leborae  hii 
ont  enseigné  le  contrepoint  et  U  composition,  K 
M.  Benoist  a  été  son  professeur  d'orgue.  £■ 
1843  il  a  obtenu  le  second  prix  de  cet  instro- 
ment  au  concours,  et  le  premier  lui  a  été  dé- 
cerné dans  Tannée  suivante.  M.  Hocmelle  estoi^ 
ganîste  k  l'église  Saint-Philippe  dn  Roole. 
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HODERMANN  (G.  C),  compositeur  et  pro- 
fesienr  de  piano  ,  v^at  à  Amsterdam  yen  la  flo 
du  dix-lmitième  siècle.  On  connaît  sous  son 
nom  :  1**  Méthode  brève  et  fadie  de  musique 
et  de  piano,  à  l'usage  des  commençants,  etc.  ; 
Amsterdam,  1789.  —  2"^  Deux  symphonies 
pour  Torchestre;  ibid.  —  3®  Quintettes  pour 
clavecin,  flûte  ou'  hautbois,  violon,  alto 
et  basse,  n^  1  et  2,  ibid.  —  4"  Septuor  pour 
2  violons,  2  violes,  2  cors  et  basse;  ibid., 
1791.  —  5**  six  contredanses  et  un  menuet  avec 
12  variations  pour  piano;  ibid.  —  6"*  Trois  sym- 
phonies pour  clavecin  et  violon,  op.  5.  —  7^  Trois 
idem,  op.  9, 1793.  ~<  S^'ltois duos  pour  2  violons, 
op.  10  ;  ibid —  9^  Douze  sonatines  ponr  2  violons 
à  Tusage  des  commençants,  op.  11;  ibid.  — 
10^  Six  sonates  pour  le  clavecin  et  violon,  d'une 
eiécution  facile,  op.  12.  —  ll^Deni  concertos 
pour  le  clavecin  (en  ré  majeur  et/ls  majenr),  op. 
13;  ibid.  —  12^  Ouverture  exécutée  dans  la  non- 
velle  église  luthérienne,  arrangée  pour  le  cla- 
vecin, ibid.;  1795.  ~  13''  Les  Vertus  auprès  de 
la  croix  de  Jésus,  oratorio,  en  manuscrit.  — 
U°  Cantate  sur  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
en  manuM:rit. 

HODGES  (ËDODARn),  dactenr  en  musique, 
gradué  par  l'uni verstté  de  Cambridge,  est  né  dans 
lecomté  de  Middiesex,  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle.  Après  avoir  terminé  ses  études 
littéraires  et  musicales,  il  fut  directeur  de  musique 
au  collège  Sidney-Sussex,  à  Cambridge;  pnis 
des  avantages  considérables  lui  ayant  été  ofTerts 
pour  se  fixer  aux  États-Unis  d'Amérique ,  il  s'y 
rt  nditen  1836,  et  fut  nommé  directeur  de  musique 
(le  la  paroisse  de  Trinity-Churcb ,  à  New-York. 
On  a  de  lui  un  écrit  qui  a  pour  titre  An  Sssay. 
of  ihe  ciUtivaiion  ofChurch-Music  (Essai  sur 
ta  culture  de  la  musique  d'église)  ;  New- York, 
J.-A.  Sparks,  1841,  in-8^ 

Un  autre  musicien  (Hodge8,G.-L.)  apiit>lié, 
vers  1820,  une  intéressante  eollectton  d'airs 
populaires  de  l'Espagne,  sous  ce  titre  :  Collec" 
Honof  Peninsular  Mélodies'^  Londres,  2  vol. 
gr.  in- 8®.  Cet  ouvrage  était  du  prix  de  deux 
puînées  par  souscription. 

BOCBRECHTS  (....),  claveciniste,  ne  en 
Belgique,  a  vécu  à  Londres  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle  et  au  commencement  du  suivant. 
En  1786  il  a  fait  gravera  Londres  trois  trios  ponr 
clavecin,  violon  et  violoncelle,  op  l .  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  1'  Trois  sonates  pour  elaveein 
seul,  op.  2  ;  Londres,  Bland,  1768.  ^  2^  Trois 
idem,  op.  3  ;  Londres,  Clemeorti.  — 3^  Trois  idem, 
op.  4;  Ibfd.  —  4*»  Trois  idem,  op.  6;  ibid.  — 
5"  Sonate  sur  des  airs  écossais,  op.  7;  ibid,  — 
6*  Trois  sonates  pour  oiano  et  violon,  op.  9; 


ibid.  ^  7*  Trois  idem,  op.  10.  —  8* Trois  idem, 
op.  Il  ;  ibid.  —  9^  Trois  idem,  op.  12. 

HOECKE  (C),  violoncelliste  allemand,  vécut 
en  Russie  dans  les  dernières  années  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  a  fait  graver  de  sa  composi- 
tion :  r  Concerto  pour  violoncelle  et  orchestre 
(en  «oO,  op.  t  ;  Moscou,  1799  ;  Paris,  Siebe*.  ^ 
2^  Deuxième  concerto  pour  violoncelle  (en  «<), 
op.  2;  Moscou,  Paris, Pleyel. 

HOECKH  (Charles),  mettre  de  concerts  dn 
prince  d'Anhalt-Zerbst,  na<fuit  à  Ebersdorf,  près 
de  Vienne,  le  22  janvier  1707.  Après  avoir  reçu 
de  son  père  quelques  leçons  de  violon,  il  Ait  en- 
voyé, à  TAge  de  quinze  ans,  è  Prtick  pour  y  Taire 
des  études  complètes  de  musique  chez  le  musi- 
cien de  la  ville.  Son  apprentissage  terminé,  il  en- 
tra comme  hautboïste  dans  la  musique  d'un 
régiment,  et  passa  deux  années  en  Hongrie  et 
dans  la  Transylvanie.  Le  temps  de  son  service 
étant  fini ,  il  retourna  à  Vienne,  et  y  fit  la  con- 
naissance de  François  Benda,  qui  remarqua  son 
habileté snr le  violon.  Ce  grand  artiste  se  dispo- 
sait alors  à  faire  un  voyage  en  Pologne  :  Itockh 
obtint  la  permission  de  l'accompagner  jus- 
qu'à Varsovie,  en  passant  par  Breslau.  Le  sta- 
roste  Sukascheiffski  admit  les  deux  artistes  à  son 
service.  Lorsque  Benda  s'éloigna  de  Varsovie 
pour  aller  à  Berlin,  il  n'oublia  pas  son  ami,  et 
ce  fut  sur  sa  recommandation  que  Hœckh  obtint, 
en  1732,  la  place  de  maître  de  concerts  du  prince 
d'Anhalt-Zerbst.  Il  l'occupa  pendant  quarante 
ans,  et  mourut  en  1772,  avec  la  réputation  d'un 
instnimentiste  distingué,  et  d'un  compositeur 
de  mérite.  Il  a  fait  imprimer  à  Beriin,  en  1761, 
sept  parthien  (petites  pièces  instrumentales) 
pour  2  violons  eti)asse,  et  a  laissé  en  manuscrit 
6  symphonies,  12  solos  et  12  concertos  pour  le 
violon. 

HCEFEL  (Jean),  docteur  en  droit  et  con- 
seiller de  plusieurs  petits  Étate  en  Franconie, 
naquit  à  Uffenheim,  le  24  juin  1600,  et  mourut  en 
1683.Gerber  dit  qu'il  publia  en  1634  un  ouvrage 
intitulé  Musica  chrisHana,  mais  sans  indi- 
quer ni  la  nature  du  livre,  ni  le  lieu  de-  If  mpres- 
sioB.  Il  cite  aussi  du  même  auteur  un  livre  de 
chants  historiques,  Schleusingen ,  1681,  in-8"; 
mais  il  ignore  si  ce  reoueil  contient  des  mélodies. 
Il  serait  possible  que  ce  Hœfel  fût  le  même  que 
Corneille-a-Uenghem  a  cité  sous  le  nom  deEœfe- 
4inus  (Bibl.  Ma(hem.,p.  68^,  comme  auteur 
d'un  recueil  de  motets  intitulé-:  fiûveWe  sa- 
crarum  caïUionum  variis  sanetorum  festis 
accommodatx,  et  binis  decantanda  vocibus; 
Ëinsiedel,  167l^io-4^ 

HŒFFLEIN  (....)>  H  existait  sous  ce  nom 
chez  Traeg  à  Vienne  en  1799,  un  concerto  poui 
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«lavceiii,  S  fMm,  alto  IwMt,  t  flOtat  tt  3  cort, 
•0  niMittferlt, 

HCIfiFfXiER  <OiN«AB),  mosici«a  au  service 
ëo  due  de  WeteMaMa,  van  la  H»  do  dU-sep- 
tièna  alècia,  Baqntt  à  Nanenbarg,  an  lê60.  Il  a 
pablié  de  u  compoiHkm  douae  parthien  poar 
la  basse  de  Ylole  avec  basse  coatioua;  Nareon 
beig,  1696,  in-lol.  On  y  IrouTe  son  portrait* 

HGELLERKR  (FiAHÇoia-XiTRa)»  violo* 
niste  de  la  cbapelie  du  roi  de  Wortemberg,  à 
SluUgard,  né  dana*  celle  ville,  dans  ka  pre- 
mières années  de  ce  siècle,  a  composé  la  musique 
de  plusieurs  balicis  pour  le  théâtre  de  iacov, 
et  plusieurs  leeoeib  de  chants  pour  des  voii 
dliommes,  qui  ont  élépobliéa  vers  1640. 

HOELUNG  (JEan-CoMaan-Ênaran),  théo- 
logien  et  prédicateur  à  Hildoibeim,  mort  jeane, 
en  i74f,apobliéplnalenradiaMrUtions,  an  nom- 
bre de<qoellea  on  remarque  aelle  qui  a  pour  ti- 
tre :  Ortdio  muêiea  acelâiiaftieo;  Hildmheim, 
1732,  ln-4«. 

HOELTZUN  (Joami),  eomposUenr  né  à 
Au^sboorg  »  dans  la  seconde  moitié  du  seiaième 
siècle»  s'est  dit  connaître  par  la  publication  de 
deui  «ecndla  de  chansons  à  qaatre  parties,  inti- 
tulés 1 1«  N0Wê  lutUge  wéUUéké  miuikaUtehe 
Uêder  mit  4  Slimmem,  $ampt  anêhmUek^ 
koehMêUUehêm  GmMng^nt^^woklauffaUêr- 
lejf  IngtrumenUê  aU  FoMÂnmanc,  etc.  ;  Angs- 
bourg,  I603>in«4<*.  ^  T  JHewe  lusUçer  wéMi- 
ehermuiikaUfehm'  Uêder  wiH  4  %nd  6  5/lm- 
«en;  ander  7Aeii  ;  Augsbourg ,  1604,  in-4^ 

HCilNlCKB  (JaàN-FaéDéaic),  directeur  de 
musique  et  répétiteur  de  la  société  du  théâtre  de 
Hambourg  dans  la  dernière  partie  do  dii*bni- 
tlème  aiècle,  mourut  en  cette  ville,  d'une  atteinte 
d'apopleaif ,  le  Si  août  1806,  à  rage  de  doquanle- 
quatre  ans,  après  avoir  dbrigé  rorchestre  de 
ropéra  pendant  vingMnq  ans.  On  lui  doit  la 
mosii|oe  d'un  petit  opéra  intitulé  t  /Mo  Bêéraih 
oia  JUeèo  (  le  Mariage  par  amour),  et  une  sym- 
pliouie  pour  rorchestre  (en  nU  mioeur).  En  1767, 
HomiclLe  a  publié  un  Journal  de  morceani  de 
cliant  tirés  des  opéraaallemandaet  français  avec 
accompagnement  de  piano  :  il  n'a  paru  que  dôme 
cahiers  de  ce  recueil. 

HCEPFNER  <  J.'OnoMsaa-CnBénDi  ), 
pasteur  à  Rlederspier,  dans  la  principauté  de 
Schwanboorg-Sondershansen,  naquit  h  Toring- 
hansen,  le  4  mars  1765;  et  mourut  le  60  décem- 
bre 1637.  Forkel  dte  dans  sa  Littératnre  de  U 
musique  {AUgem.  liUr,  der  Muiik,  p.  616)  un 
livre  de  HospCner  qui  aurait  pour  titre  :  AniMi- 
sung  xum  Singen  (Instruction  pour  le  chant); 
nsais  11  dH  que  le  lieu  et  la  date  de  l'imprcaeion 
LicbteDtbal,  qui  a  copié  Forkel 


f  n'ajoute  aucun  renseignement  à  ce  qn'ft  a  tiré  de 
cet  auteur.  Kayser,  qui  indique  les  antres  ou* 
vraies  de  Hmproer,  dans  son  Index  hevpietU- 
simus  Ubronim  gui  Inde  ab  anno  1760  u$que 
ad  4nmwm  1632  in  Germania  et  in  terris  con- 
/tmbut  prodierunt  (3*  partie,  p.  187),  ne  dit 
rien  de  celui-là;  il  parait  donc  vraisemblable  que 
le  livre,  aprèa  avoir  été  aonoocé ,  n'aura  point 


HOCPNER  (ÉTremm),  né  à  Pentdtai,  dana 
le  Mecklembourg,  fut  d'abord  caitfor  à  Muncb- 
b**ig,  vere  1615,  puis  remplit  les  mêmes  fonc- 
tiooa  è  Francfort-sitr«l'Oder.  Il  a  publié  de  an 
compositioo  deni  collections  de  motets  allemandii 
et  latins,  qui  ont  pour  titras  :  l""  Teutmhe  und 
lateMicke  Geuenge  (aiants  atlânanda  et  iatin«); 
1614.  —  V  Newe,  sehane  teutecke  und  latei- 
nische  Gettenge,  aufSamn-^nd  Feittmge  a«  ge- 
Vottchcn,  mit  4,  s,  6,  7,  6  %nd  ta  Stimmen 
(Nouveaux  et  beaui  chants  allemands  et  tatins, 
pour  les  dimanchea  et  tètes  à  4,  &,  6,  7, 6  rt  1) 
voii);  Francfort«sor-l'Oder,  1616,  in•4^ 

HCEPNER  (Cnatom-Gonu»),  organiaie 
de  réglise  de  la  Croii,  à  Dresde,  est  né  le  7  no- 
vembre 1799  à  Frankenstein,  près  de  Chemnifz, 
et  non  è  Frankenberg^  comme  le  disent  Gassner 
et  M.  Bemsdorf,  dans  leora  Lexk|ues  universeU 
de  musique.  11  reçut  des  leçons  de  piano  de  son 
frère  atné  (Chrétien-Théophile),  et  dès  l'â«e  do 
qoatorie  ana  il  se  disait  déjà  remarquer  par  son 
habileté.  A  dix-sept  ans  11  se  livre  è  l'élode  de 
Torgne,  taiatniroeot  qui  depuis  Ion  Toccopa 
presque  exclusivement  et  eur  lequel  il  acquit 
un  talent  dUtingné.  En  16)4  il  se  rendu  à 
Freyberg  près  d'Anackar,  directour  de  musique» 
qui  le  dir^  dans  aea  études  do  composition. 
De  retour  à  Dresde,  en  1627,  U  reçut  encore 
pendant  quatre  ana  des  leçons  de  Peicelient  or- 
ganiste Jean  Schneider»  et  perCsctionna  son  ta- 
lent sur  le  piano  et  sur  l'orgue.  Ou  n'a  imprimé 
de  sa  composition  que  quelques  petitea  pièces 
pour  ce  dernier  instrument  dans  VOrget-Mn- 
eevm,  publié  chex  Godsclie,  à  Meisien,  en  1634 . 
HCÊIIE  (JBAN-GoDEraoïn),  recteur  an  col- 
lège du  prince  à  Mdsaen,  né  à  Naumbourg,  e» 
1704,  étudia  è  Wittemberg,  oè  il  fat  magister  en 
1737,  puis  bibliothécaire  de  runiversité,  easuilit 
(en  1731)  recteur  à  Frankenhausen.  En  1736,  il 
se  rendit  k  Meissen  en  qualité  de  co-reoteor  ;  le 
rectorat  lui  fut  confié  en  1761.  Il  mourut  en  cette 
viHe,  le  6  mare  1771.  Au  nombre  de  ses  écrita 
on  trouve  une  dissertation  intitulée  :  Séries 
etmiofwn  Afranorum  ;  1758,  in-foU 

HCCRGER  (...),  fils  d'un  violoniste  do 
Brème,  est  né  dans  cette  ville,  en  1804.  Aprèe 
avoir  fait  ses  étodes  musicales  à  Cassel,  il  obtint 
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la  place  do  directeur  de  rousiqueduM  cette «tlle^ 
en  1 831  ;  plue  tard  il  Ait  appelé  à  Dusseldorf  ccMiune 
direetear  d*orcliestre  du  théâtre.  Il  y  a  fait  re- 
pféficnter,  en  183S,  un  opéra  intituté  Dona 
Juana. 

HQCRNIGK  (LooB),  docteur  en  médecine 
et  amateur  de  musique,  vécut  à  FrancforUur-le- 
Mein,  dftnt  la  première  moitié  du  dlx-eeptième 
aièclo.  n  s'est  fait  connaître  coanDecompoeiteur 
par  un  ouvrage  imprimé  sous  ce  titre  :  Triphyl» 
lum  sffmphoniaruwi  sacrum,  oder  aehUehn 
mus  uêbUchên  choral  /iguraltter  vnd  concert* 
weiss  gesettte  êvançelisthe  Kirchmigesanç,dtit, 
(Trèfle  sacré  de  symphonies ,  on  dii«buit  con- 
certs composés  sur  des  chants  de  l'Église  évangé- 
liqne,  etc.,  à  trois  Toii);  Francfort,  Matth.  Kom- 
pfler,  1628,  in-4^ 

HQESSLER  (...) ,  cantor  à  Alteoboarg, 
est  né  dans  cette  ville,  vers  1808.  Il  s'est  IaK 
eonnaltre  dans  diTcrses  localités  de  sa  patrie, 
telles  que  Pegau,  ZeHz,  Sehmmlln,  Eiseaberg  et 
Alteobourg,  par  des  motets,  des  hymnes  et  des 
cantetes  qui  y  ont  été  exécutés.  Son  meilleur 
ouvrage  est  un  Patcrnosler  {VateriÊnsêr)  à 
4eui  chœurs,  cpuvre  3*,  publié  en  1838. 

UOETZL(LoDis)y  chanoinorégulîerdePordre 
de  Saint'Benolt,  et  proies  au  couvent  de  Sainte- - 
Croii  à  Aogsbourg,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,,  a  publié  des  vêpres  de  sa  composition, 
sous  œ  titre  :  Mutica  vesperiina  iripartita. 
PsaittU  38,  parUU  Hi  vesperas  de  Dominica, 
de  B.  Virginê,  et  de  variés  sanetorum  festi- 
vUaiibus  per  amnnii  concurrentibus,  l,  3, 3, 
4  «oc.  capelL  iifulmm.;  partim  necessarUs, 
partim  ad  UMtwm  eoneertantibus  ;  Augsbourg, 
1688,  ln-4*. 

HOFEA  (Aimé),  second  maître  de  chapelle, 
et  iiégent  du  chœur  à  la  cathédrale  de  Salzbourg, 
vécut  dans  la  seconde  moitié-  du  dfx -septième 
xièele.  On  a  de  loi  o»  recueil  IntHulé  :  Ver  sm^ 
crum,  teu  flores  musiei  quinçite  vocUnts  et  tO' 
ftdem  tfutruiH.  produeendi,etpro  offertorHs 
servitwl,  ad  occurrentes  per  annum  .festivi" 
taies  cum  ([uOnudam  de  communi;  Salzbourg« 
1677,  in-fol.  Hofer  ftitle  maître  de  Jean -Baptiste 
Samber  (voy^  ce  nom). 

110F£R1CHTER  (Jbaii),  focteor  d'orgues 
do  dh-septième  siècte,  en  Siléste,  a  construit  en 
1663  celui  de  l'église  évangéUque  de  Jauer,  com- 
posé de  93  jeux,  2  claviers  et  pédale. 

HOFFMANN  (Jean),  savant  contiepointiste 
et  organiste  liabile  au  sewioe  de  Tarclievikipe 
Albert,  k  Halle,  vécut  dans  la  première  moitié 
dn  seizième  siècte.  Il  composa  une  partie  des 
mélodies  du  livre  de^liaot  choral  qui  fut  pohKé 
à  Halle,  en  1&37,  in-g*  de  H    feuill^. 


HOFFMANN  (Eocbabiu),  né  à  Hddburg 
en  Franeonie,  fvt  d'abord  cantor  à  Stralsund, 
puis  devint  co^^oetour  dans  la  même  ville,  vers 
1680.  Il  8*eat  fait  connattre  comme  écrivain  di- 
dactiqueet  comme  compositeur  par  les  ouvrages 
dont  tes  titres  snivent:  l*"  Doctrina  de  tonisseu 
modUmustcU  ^ims  est  prxsiantissima  ei  uU- 
Ussima  mustese  pare  y  paucis  nostrw  atatis 
wusiciM  cognita  et  perspecta,  ev  vettutissimis 
tnusicis  ae  brevitate  et  perspieuitate,  utame- 
diœriterattentoparvocumlaboredeprehendi 
et  diset  posset;  GreisvraMe,  1682,  6  feulltea 
iiK8*.  La  deuxième  édition  a  paru  à  Hamboui^ 
en  1684,  et  tesuccès  fat  si  décidéqu'U  en  fut  faU 
nne  troisième  dana  l'année  suivante  ;  toutes  deux 
sont  in-8^  Je  possède  une  édition  de  ce  livre  pn*^ 
bliéeèRostock.en  1 606,  in-4*.  Ce  livre  est  ondes 
meiltenrs  qui  aient  été  écrits  sur  ce  sujet  :  il  est 
divisé  en  sept  chapitres.  Il  a  été  réimprimé  à  la 
snile  de  l'ouvrage  suivant,  en  1688.  —  2^  Mu- 
sicsf  practicx prmeepta  adusum  jHveJ^utis; 
Gretewalde,  1584,  10  feuUies  in-8^  U  deuxième 
édition  a  paru  à  Hambourg,  en  1685,  in-8%  et  la 
troisième,  en  1688,  in-a*".  Ce  livre  est  divisé  en 
IScliapilres.  Dans  la  troisième  édition,  on  trouve 
nne  préface  do  Jacques  Runge,  sorintendant 
des  é^fisee  de  te  Poméranie  citérieure.  —  1* 
2  Deutsche  SprOd^ausdei^Psalusen  Davids 
mit  4  Sthnmen  (Deux  passages  tirée  des  psaumes 
de  David,  mte  en  musiquo  à  4  voix)  ;  Rostodi, 
1677,  itt-4».  ^  4<'  GeistUehe  Spithmlamia  auf 
des  Pommerschen  Menogs  Emet  Ludwig 
Beiflager,  mH  4  sammen>  (Épitlialames  spiri- 
tuels pour  les  nocea  dn  duc  de  Poméranie  £r- 
ne8t4x>uis,  à  4  voix);  Rostocfc,  6677,  fa^4^ 

HOFFMANN  (Maetw),  célèbrt  Inthter 
altemand,  vécut  à  Leipsick  vers  te  An  do  dix- 
septième  sièele  et  an  comneoeeoMnt  do  dix- 
huitième  :  il  mourut  en  cette  ville,,  vos  1726. 
Ses  Instrumente  sont  encore  estimés.  H  eut 
deux  Ma,  dont  l'alné  (Jean-Chrétien)  se  dUtingna 
comme  lui>  dans  ia>factuw  deaiutha.  Le  plus 
Jeune  se  fit  partieulièremeat  remarquer  par  ses 
violons  et  ses  basaeade  viole. 

HOFFMANN  (Canéim^.  Vop,  HornArai. 

HOFFMANN.  (GéBARo),  arcUtecto  du  due 
de  Saxe- Welmar  et  bourgmestre  à  Rostenboïc, 
naquit  en  ce  lieu,  le  M  novembre  1690.  Il  étudia 
lea  mathématiques  è  Jéna,  puis  fut  noouné  ins- 
pecteur des  bâtimente  per  te  duc  de  Weimsr,  en 
1710.  En  remplissant  avec  lète  lea  fonctions  do 
seo  emploi,  il  conçut  le  projet  d'apprendre  l'har- 
monie, dont  il  eomprenaiè  lianalogie  avec  l'archi- 
teelore  :  dans  ee  dessein,  il  prit  des  leçons  chei 
le  maître  de  cbapeHe  J.-G.  Dresen.  Ses  progrès 
roreni  rapides,  et  en  peu  de  temps  il  parvint  à 
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«Gmpoci>r  beftocoup  de  can^tM  religieuses  et  au- 
très  morceaux  de  musique  d*église.  En  1728  il 
fut  Domroé  cliambellaD  à  Rostenberg,  et  en  1731 
ardiiiccte  du  duc  d'Etr<enach.  Il  coatÎDua  néan- 
moins de  résider  à  RoRtenberg,  où  la  dignité  de 
bourgmestre  lui  fut  acrordéo,  en  173».  On  ignore 
Pépoqoe  de  sa  mort.  Waltlier  attribue  à  Hoff- 
nuuin  plusieurs  inventions  relatives  à  la  musique, 
dont  les  principales  i^ont  :  1*  En  1727,  une 
deuxième  clef  ajoutée  à  la  flûte  traversière  et  qui 
en  perfectionna  la  justesse. —  2^  Une  clef  ajoutée 
an  liantbois  pour  rehdre  plus  juste  le  set  dièse 
dans  les  deux  octaves.  —  3®  Une  mécanique 
pour  monter  et  descendre  d*on  seul  coup  un 
violon  au  ton  du  cliœur  et  à  celui  des  concerls, 
ifof  alors  étaient  différents.  —  4*  En  1726,  un 
nouveau  tempérament  ponr  l'accord  des  instru- 
ments, d'après  des  calculs  arithmétiques  faciles. 
—  5*  En  1733,  l'application  du  tempérament  à 
raccord  de  Tergne,  de  manière  à  obtenir  la  pins 
grande  justesse  possible  dans  les  vingt^quatre 
modes  majeurs  et  mineurs.  —6*"  En  1784,  un 
calibre  pour  mesurer  le  diamètre  des  cordes  de 
violon,  de  basse  de  viole,  de  lutb  et  d'antres  ins- 
trements. 

HOFFMANN  (Jean-Gbobgbs),  organiste  de 
Véglise  Sainte-Marie-Madeleine  à  Breslan,  naquit 
le  24  octobre  1700,  è  Niemptsch,  viUage  do  pays 
de  Bnig,  où  son  père  était  un  pauvre  tisserand. 
Après  avoir  fréquenté  l'école  du  village  jusqu'à 
l'âge  de  treize  ans ,  H  entra  ciiec  un  organiste 
nommé  Quirl,  pour  y  faire  un  apprentissage  de 
cinq  ans.  Pendant  ce  temps,  il  apprit  le  chant, 
le  clavecin,  le  violon,  et  même  le  cor  et  la  trom- 
pette. Son  mettre  l'instniisit  aussi  dans  la  théo- 
rie et  dans  la  didactique  de  l'art,  en  hii  faisant 
étudier  les  ouvrages  de  Prinz,  de  Werkmeister, 
de  Mattheson  et  de  Heinichen.  Son  éducation 
terminée,  il  partit  avec  5  florins  dans  sa  poche, 
et  se  rendit  è  Breslau,  avec  l'espoir  d'y  trouver 
ta  fortune.  Le  hasard  fit  qu'un  de  ses  parents 
arri?a  dans  la  même  ville  peu  de  temps  aprèfl 
avec  trois  jeunes  gens  de  noble  famille,  dont  il 
était  le  précepteur  :  ce  parent  le  fit  entrer  au 
service  de  ses  élèves ,  et  lui  procura  par  cela 
l'occasion  d'assister  à  leiirs  leçons,  et  d'acquérir 
des  connaissances  dans  les  langues  italienne  et 
française.  En  1720,  il  obtint  la  place  de  second 
organiste  de  l'église  Sainte-Élisabetb ,  et  lors- 
qu'un Opéra  italien  s'établit  à  Breslau,  en  1725, 
on  lui  coofla  la  place  de  deuxième  accompagna- 
teur au  clavecin  :  cette  dernière  circonstance  lui 
fut  favorable,  et  ne  contribua  fias  peu  à  former 
son  goût.  En  1737,  il  obtint  la  place  d'organiste 
de  l'église  Mainte- Barbe.  Devenu  or^niste  en  chef 
df  Sainte- Marie- Madeleine,  en  17'42,  il  écrivit  : 


1*  Quatre  années  complètes  de  mus^ique  d'égliiie 
à  4  VOIX.  —  2*  Deux  années  complètes  ile  can- 
tates religieuses  pour  les  grandes  fêtes.  —  3*  Deux 
oratorios  ;  le  premier,  intitulé  Jésus  swr  le  mont 
Golçatha,  se  trouvait,  au  commencement  du 
dix-neovième  siècle,  entre  les  mains  du  mattre 
de  chapelle  Reicbardt  —  4°  Beaucoup  de  com- 
positions détachées  pour  l'église.  —  à'*  Plus  de 
400  sérénades',  cantates,  et  morceaux  détachés, 
ponr  diverses  circonstances,  dont  une  pour  un 
jubilé  avec  Sanctus  et  Domine.  De  toutes  les 
compositions  de  Hoffmann  ,  il  n*a  été  imprimé 
que  e  MurM  pour  otavecin,  à  Breslau.  11  était 
liabile  organiste  et  savant  dans  la  tliéorie  de  la 
musique.  11  a  écrit  la  catalogue  détaillé  de  ses 
ouvrages  en  1740,  et  a  donné  sa  propre  biogra- 
phie, qui  a  été  insérée  par  Mattheson  dans  ses 
Grundlage  einen  Ekrenpforte^  p.  110  et  sui- 
vantes. Il  est  mort  à  Breslan,  en  1780. 

HOFFMANN  (JBAR-LéoNian),  litténlcur 
allemand ,  né  en  Saxe ,  vécut  à  Leipaick  et  k 
Halle,  puis  se  Bxa  à  Erlang,  où  il  mourut,  le  S9 
9eplembrel714.  Il  est  connu  par  un  livre  qui  a 
peur  titre  :  Vèrsuch  einer  Geschickie  der  ma- 
Urischen  Harmonie  ùberkaupt  und  der  far- 
ben  harmonie  insbesondere,  mit  Srlauterun- 
genausder  Tonkunst  und  vielenprakiischen 
Anmerkunçen  (Essai  d'une  histoire  de  l'hanno 
nie  pittoresque  en  général  et  de  l'harmonie  des 
couleurs  en  particulier,  avec  des  éclaircissements 
tirés  de  la  musique  et  beaucoup  d'observatums 
pratiques);  Halle,  Hendel,  i7A6,in>ff',  1S7  pages. 

HOFFMANN  (L^polo),  compositeur  d« 
la  cour  impériale,  et  maître  de  chapelle  de  l'église 
cathéflrale  de  Vienne ,  naquit  en  cette  viUe  vers 
1730.  Gerber  le  signale  comme  on  musicien  dis- 
llngui^,  qui  brillait  déjà  en  1760  et  jouissait  d*une 
grande  célébrité  en  Allemagne.  Cependant  il  n'a 
publié  qu'on  très-petit  nombre  de  ses  ouvrages, 
et  Ton  ne  connaît  de  lui  que  quelques  odes  avec 
mélodies,  et  six  trios  pour  violon,  violoncelle  et 
basse  cliilfrée  pour  le  clavecin  ;  mais  le  nombre 
de  ses  ouvrages  restés  en  manuscrit  est  considé- 
rable :  on  y  remarque  des  symphonies,  concertos 
de  violon,  de  violoncelle ,  de  clavecin,  des  con- 
certantes pour  ces  divers  instruments,  dei  qua- 
tuors et  trios  pour  violon ,  ainsi  que  des  sonates 
avec  et  sans  accompagnement.  Le  catalogue  da 
Traeg,  de  Vienne,  indique  aussi  deux  vêpres 
complètes  de  cet  artiste.  En  1764   il  avait  été 
nommé  mattre  de  chapelle  de  Saint-ÉtieBoe  et 
delà  chapelle  impériale.  Il  est  mort  vers  1782. 
Moiart  avait  été  désigné  pour  être  son  succes- 
seur, mais  ce  lut  Albrechtsberger  qui  obtint  la 
place. 

HOFFMAXX  (h  \\n  Georgc<;j,  m*  m  173«, 
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h  Schlxwa,  dfios  la  principauté  Je  Glogau ,  ap- 
prit d'abord  les  éléments  de  la  musique  sons  la 
réfection  de  soo  père,  poi<  entra  au  chœur  de 
régUse'Sainte-Élisabeth  àBreslaa.  Après  la  mort 
de  son  père,  il  lui  succéda,  en  1763,  dans  les  places 
de  musicien  de  Tille  et  d'église  à  Scblawa,  puis, 
en  1765,  H  fut  nommé  organiste  de  Téglise  évan- 
géliqueàNiebusch,  près  de  Freistadt.  H  est  mort 
en  ce  lien  dans  Tannée  1809.  On  connaît  de  la 
composition  de  cet  artiste  :  Douze  pièces  d'orgue 
faciles  pour  des  préludes  et  des  conclusions; 
Leipsick,  Hormeister. 

HOFFMANN  (Philippb-Crarlbs),  pianiste 
et  compositeur,  est  néà  Mayence,  le  5  mars  1769. 
Il  étudia  la  philosophie  et  le  droit,  et  ne  cultiva 
d'abord  la  musique  qu'en  amateur.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  fit  avec  son  frère  {voy.  Tarticle  suivant) 
un  Voyage  à  Francfort,  où  il  connut  Mozart,  qui 
s'y  était  rendu  à  Poccasion  du  couronnement  de 
Teroperenr  Léopold.  L'illustre  compositeur  re- 
marqva  le  talent  des  deui  frères  Hoffmann,  en- 
core enfants,  et  joua  avec  Philippe-Charles  ses 
belles  sonates  à  quatre  mains.  La  mort  du  père 
des  jeunes  gens  les  laissa  sans  moyens  d'exis- 
tence et  les  obligea  de  chercher  des  ressources 
4ans  la  musique.  Philippe-Charles  donna  des 
leçoits  de  piano  à  Mayence;  mais  bientôt  le  siège 
de  cette  ville  et  les  événements  qui  en  furent  la 
Miite  le  contraignirent  à  se  retirer  dans  le  Rhein- 
gau,  puis  à  Âschaffenbourg ,  où  il  se  trouvait 
sans  emploi  en  1796.  Là,  il  se  sépara  de 
son  frère,  et  prit  le  parti  de  se  rendre  à  Offen- 
bach.  Il  y  donna  des  leçons  de  piano  et  fut  at- 
taché à  Torcliestre  du  concert  de  la  ville,  et  à 
la  musique  particulière  d'un  riche  négociant 
nommé  Bernard.  Vers  la  même  époque,  il  se 
livra  à  Têtu  de  de  Thistoire  naturelle,  fut  un  des 
fondateurs 'de  la  société  académique  de  Wetté- 
ravie,  et  publia  dans  le  premier  cahier  des  mé- 
moires de  cette  société  un  article  sur  l'entomo- 
logie. Deux  voyages  quMl  fit  à  Amsterdam  et  à 
Vienne  le  firent  connaître  avantageusement 
comme  exécutant  et  comme  compositeur.  Dans 
cette  dernière  ville,  il  fit  la  connaissance  de 
Haydn  et  de  Beethoven ,  qui  lui  témoignèrent 
de  Peatime^  En  1H10,  une  occasfon  favorable 
s'offrit  à  loi  pour  aller  à  Pétersbourg  :  il  y  de- 
meura onze  ans,  et  acqtiit,  par  les  leçons  et  les 
concerts  qu*il  y  donna,  des  richesses  assez  con- 
sidérables pour  aller,  vers  la  fin  de  1821,  vivre 
dans  l'aisance  à  Francfort.  Ses  connaissances 
étendues  l'avaient  fait  nommer  à  Pétersbourg 
membre  de  la  société  russe  d^histoire  naturelle  ; 
il  s^y  lia  aussi  d'une  étroite  amitié  avec  Schubert, 
astronome  et  conseiller  d'État. 

Le  caractère  disfinctif  du  talent  d'exécution  de 


Philippe-Charles  Hoffmann  eonsbtait  dans  la  net- 
teté et  la  précision.  Ses  compositions  ont  de  la 
grâce  et  de  l'originalité.  Une  attaque  de  paralysie 
l'obligea  à  renoncer  à  l'exécution  sur  le  piano  , 
mais  il  continua  de  s'occuper  de  l'histoire  natu- 
relle ,  objet  favori  de  ses  études.  IL  possédait 
une  des  plus  belles  collections  d'insectes  et  de 
papillons  qui  fussent  en  Europe.  L'époqne  de  sa 
mort  n'est  mentionée  par  aucun  de  ses  compa- 
triotes. Parmi  les  compositions  de  cet  artiste,  on 
distingue  :  1^  Trios  pour  piano ,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  1  et  4;  Mayence  et  OfTenbach,  1791 
et  1795.  —  2**  Divers  thèmes  allemands,  français 
et  italiens,  variés  pour  piano  seul^  op.  2,  3,  ô, 
6,  7,  8,  OfTenbach,  9791-1798.  —  S^"  Deux 
rondos  pour  piano,  op.  9  ;  ibid.  —  4*  Un  opéra 
inédit.  —  5**  Fantaisie  et  rondo  pour  le  clavecin. 
— op.  10;  Offenbach ,  1800.  —  C*  Cadences  pour 
quelques  concertos  de  Mozart,  ibid. 

HOFFMANN  (  Henri-Awtowe  ),  frère  rhi 
précédent,  né  k  Mayence ,  le  24  juin  1770,  étudia 
aussi  Ja  philosophie  et  le  droit,  et  se  distingua, 
comme  son  frère ,  dès  son  enfance  par  ses  heu- 
reuses dispositions  pour  la  musique.  11  jouait  du 
violon  assez  bien  pour  avoir  fixé  l 'attention  de 
Mozart  sur  son  talent  :  ce  grand  artiste  joua  avec 
lui  quelques-unes  de  ses  sonates  peur  piano  et 
violon.  Obligé  plus  tard  de  chercher  dans  la 
musique  des  ressources  pour  son  existence  il 
entra  dans  la  chapelle  de  l'électeur  de  Mayence. 
Pendant  le  sii^ge  de  cette  ville ,  il  se  retira  au 
Rheingau  avec  son  frère  ^  revint  ensuite  dans 
sa  ville  natale,  et  en  sortit  de  nouveau  pendant 
les  troubles  révolutionnaires  pour  aller  à  Âs- 
çliaffembourg,  où  il  resta  jusqu'en  1799.  Il  entra 
alors  en  qualité  de  premier  violon  au  théâtre 
national  de  Francfort-su r-le-Meln ,  fut  nommé 
second  répétiteur  de  ce  théâtre  en  ISOi,  et  de- 
viut  en  1803  directeur  des  concerts  du  prince 
primat.  En  1817,  on  le  choisit  pour  remplir  les 
fonctions  de  second  directeur  de  musique  du 
théâtre,  et  deux  ans  après  il  fut  nommé  direc- 
teur et  l'un  des  chefs  d'orchestre.  Lorsque 
Guhr  fut  appelé,  en  1821,  à  occuper  la  place 
<le  directeur  de  musique  du  théâtre  de  Franc- 
fort, Hoffmann  reprit  celle  de  premier  violon 
et  de  second  chef;  il  la  remplit  jusqo*en  1835, 
oti  il  s'est  retiré,  après  trente-six  ans  de  service, 
et  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans,  avec  une  pension. 
Depuis  lors  il  a  vécu  dans  le  repos,  continuant 
seulement  à  écrire  des  duos  pour  violon  et  vio- 
loncelle ,  genre  de  composition  dans  lequel  il  a 
obtenu  des  succès.  Il  est  mort  à  Mayence,  en  1842. 
On  connaît  de  cet  artiste  :  l**  Syniplionic  concer- 
tante pour  deux  violons  principaux,  op.  2;  Of- 
fenbach ,  1795.  —  2*  Trois  quatuors  pour  2  vio- 
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loBfl,  alto  «t  bftMf,  op.  3  ;  ibnl.  -^  3""  Six  duos 
povr  1  tIoIobs  ,  op.  4  ;  Mayence  »  Schott.  — 
4"*  QniatetCe  pour  3  Tidons ,  )  altos  et  riolon- 
celle;  Yleone,  Hedietti.  —  5*  Trois  duos  pour 
irloloB  et  TMoncelle,  op.  5,  Hfre  1,  idem  ;  llv.  2, 
Oneobaeh,  André.  — -  6*  Deux  idem,  op.  6,  ibid. 
~~  7*  Premier  concerto  pour  Tlolon  et  orchestre, 
op.  7;  ibid.  —  8<*  Deuxième  idem,  o|).  8;  Mayenee, 
Scholt.  — *  9*  Trois  quatuors  pour  2  Tiolons,  alto 

et  basse,  op.  9 10*  Duo  brillant  pour  tIoIod 

et  violoncelle;  Vienne,  Hasiinger.  —  11*  Six 
clianls  avec  accompagnement  de  piano  ;  OlTen- 
bach,  1799.  —  12*  Six  chansons  allemandes; 
idem,  ibidem. 

HOFFMANN  (  H.-N.),  chanteur  du  théâtre 
allemand  de  Hambourg,  était  dans  cette  Tille  en 
1797;  Tannée  suiranteil  chantait  à  Altooa.  Il  a 
publié  de  sa  composition  :  T  Choix  de  poésies 
lyriques  avec  accompagnement  de  piano;  Ham- 
bourg^ McyB,  1797.  —  2*  L'Été  et  VUiver, 
duo  avec  accompagnement  de  piano  ;  ibid,  1797. 
—  3*  Chanson  allemande  (  Sofft  v»  sind  die 
VeiUhen  hin)  ;  idem,  ibidem. 

HOFFMANN  (Jemi),  virtuose  sur  la 
mandoline,  parait  avoir  vécu  à  Vienne,  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle.  Le  catalogue  de  Traeg, 
imprimé  en  1799,  indique  sons  le  nom  de  cet 
artiste ,  en  manuscrit  :  1*  3  Quartetti  per  il 
mandoUno,  viola,  vi^Mno  e  vioUmceUo,  — 
2*  4  Tenetti  a  violifÊO,  viola  e  violoneeUo.  — 
3*3  Serfwatê  a  wunuMino  e  «tola.  On  a  gravé 
aussi  de  HodlBianft  :  4*  3  Ihiettt  per  U  mando* 
Uno  évioUno,  op.  l  ;  Vienne.  —  6*  3  Diitem, 
idem,  op.  &;  Vienne,  Artaria,  1799. 

HOFFMANN  (  Fa.-  Baiion),  littérateur, 
poète  lyrique,  et  critique  distingué,  naquit  à 
Nancy,  te  1 1  juillet  1760.  Après  avoir  aciievé  de 
bonnes  études ,  il  se  rendit  à  Paris,  en  17S6,  et 
s'y  fit  connaître  l'année  suivante  par  son  opéra 
de  PhèdrOf  mis  en  musique  par  Ijemoine,  et  qui 
fut  représenté  avec  succès  à  TAcadémie  royale  de 
musique.  Le  nombre  de  grands  opéras  et  d'opéras 
comiques  qnll  écrivit  ensuite  pour  les  plus  cé- 
lèbres compositeurs  est  considérable.  Parmi  ses 
écrite  polémiques,  on  remarque  celui  qui  a  pour 
titre  :  Réponse  à  M.  Geoffroi,  relaUvemetU  à 
un  article  aur  Vopéra  ^Adrien;  Paris,  Huet, 
an  X  (  1802  ),  in-8*.  Ce  morceau  a  éte  réim- 
primé dans  le  troisième  volume  désenivres  corn- 
plètesderanteor  (Paris,  Lefebvre,  1828  et  années 
suivantes,  10  vol.  ia-8*).  Hoffmann  y  prend  avec 
chaleur  ta  défense  de  ta  musique  de  Mébul,  qui 
avait  été  fort  maltraitée  pai  te  célèbre  aristerqoe 
du  Jonmal  des  Débats.  Hoffmann  est  mort  à 
Paris  le  2&  avril  1828. 

HOFFMANN!  ( Ebuest TBFOD^icAnéD^, 


ou  plutôl  ERNBST-THéoooaB-GviLLAunc),  compo- 
siteur, peintre,  poète  et  romancier  célèbre,  naquit 
à  Kœnigsberg,  le  24  janvier  1776.  Les  sciences 
et  les  arts  lui  forent  enseignés  dans  sa  jeunene; 
son  esprit  vaste  et  pénétrant  hsi  en  fit  saisir  Vm- 
semble  et  les  déteils  avec  une  merveilleuse  Iki- 
lilé.  Élève  d'un  oi^ganiste  distingué,  nommé  Po- 
bielsliy,  il  acquit  un  talent  remarquable  sor  ta 
piano,  sous  la  direction  de  cet  habile  maître.  M 
devint  aussi  chanteur  agréabte,  particulièrement 
dans  le  genre  comique.  Enfin  te  dessin,  la  pein- 
ture, la  poésie  et  les  langues  modernes  l'occu- 
pèrent tour  à  toor  avec  succès.  Maliieureufement^ 
comme  il  le  disait  lui-même ,  on  s'était  plus 
occupé  de  ses  taleate  que  de  son  édocatwn 
morale.  Après  avoir  terminé  ses  études,  parU» 
culièrement  celle  de  ta  jurisprudence,  à  Puni- 
versitéde  Kœnigsberg,  il  abandonna  tout  i  coup 
la  carrière  des  sctences  pour  se  livrer  à  ses 
goûts  de  dissipation,  donna  des  leçons  de  mu- 
sique pour  vivrci  entreprit  de  peindre  des  ta- 
bleaux de  grande  dimension,,  écrivit  des  nemans 
licencieux,  et  ne  put  parvenir  à  se  faire  remar- 
quer dans  aucun  de  ces  genres.  Obligé  d'avoir 
alors  recours  à  sa  tamille(en  1796),  il  obtint 
d'aller  reprendre  ses  études  de  droit  k  Glpgao, 
chef  un  parent,  et  après  trois  années  du  travail 
te  plus  suivi  qu'a  ait  fait  dans  sa  vte ,  il  fut 
nommé  référendaire  de  ta  cour  de  justice  à  Ber- 
lin. Il  n*occopa  cette  place  que  peu  de  temps, 
car  on  lui  confia  presque  Immédiatement  ta  poste 
d'assesseur  du  tribunal  de  Posen,  Ses  opinions 
singulières,  son  inquiète  originalite,  et  son  pen- 
diant  à  dessiner  de  mordantes  caricatures,  loi 
firent  peu  d'amis  dans  cette  ville.  Aucune  consi- 
dération ne  Farrèf  ait  lorsqu'il  s'agissait  d*eiercer 
sa  verve  satirique  :  il  alla  jusqu'à  faire  distribuer 
dans  un  liai,  par  on  ami  déguisé  en  colporteur, 
des  caricatures  sur  les  principaux  penonnages 
en  place  :  on  le  dénonça  au  gouvernement,  qui 
te  relégua  à  Ploik,  en  1803.  L*eniiui  qu*ii 
éprouvait  dans  cette  nonvdte  position  te  ramena 
vers  l'étude  des  sciences  et  des  arte  :  c'est  à  celte 
époque  quil  apprit  d'âne  manière  sérieuse  h 
théorie  et  ta. didactique  de  ta  musique,  par  ta 
lecture  de  quelques  bons  ouvrages.  Cest  ansai 
dans  le  même  temps  qu'il  écrivit,  dH-on ,  quel- 
ques messes  pour  des  couvents  de  la  Pologne.  En 
1804,  il  obtint  de  quitter  ta  petite  et  triste  vilta 
de  Plosk  pour  un  emploi  jndictaire  à  Yarsovia. 
Dans  cette  capitata»  dit  te  biographe  d'HoiTmana 
(M.  Boehlifa),  composée  d'élémento  liéteragèMs, 
il  y  avait  une  vte  nouvelte  puv  un  homme  de 
son  caractère:  il  en  goûte  tas  charnses^  et  les 
trota  années  qpill  y  passa  dans  reanplol  qui  fa» 
avait  été  confié  furent  les  phM  heureuses  de  sa 
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Tfie.  n  y  devint  Tëpou»  d'iane  ieanc  Polonaise» 
et  eommença  à  r^er  son  existence  ;  mais  les 
événements  de  la  guerre  de  1806  vinrent  troubler 
«a  tranquillité,  et  le  privèrent  de  sa  place»  en 
amenant  en  Pologne  Tarmée  Trançaise  victo- 
rieuse. Pendant  son  séjour  à  Varsovie,  11  avait  per- 
fectionné son  savoir  en  musique  et  y  avait  éta- 
bli une  académie  de  chant,  quMl  dirigeait  lui- 
même.  Il  avait  composé  la  musique  du  Chanoine 
de  Milan,  opéra-comique  dont  il  avait  écrit  le 
texte  d'après  la  comédie  française  d'Alexandre 
Duval;  nn  autre  ouvrage,  dont  le  sujet  était 
emprunté  à  Caldéron  ,  la  Croix  sur  la  Balti- 
fic«,  mâodrame  de  son  ami  Zacharie  Wemer, 
one  messe  solennelle ,  et  plnsleurs  autres  ouvra- 
ges. Son  petit  opéra  JHe  Lusiiçen  Musikanteii 
(les  Hosidens  Joyeux)  avait  été  repréi^enté 
avec  quelque  succès  sur  le  théâtre  de  Variovle. 
Jamais  la  pensée  de  faire  des  économies  n'était 
entrée  dans  la  tète  de  Hoffmann  :  surpris  par  les 
événements  qui  l'obligèrent  à  s'éloigner  précipi- 
lanment  de  la  capitale  de  la  Pologne,  il  se  trouva 
donc  tout  à  coup  privé  de  toute  ressource  ;  mais 
il  montra  beaucoup  de  cooragn  dans  cette  cir- 
constance, comme  dans  les  moments  les  plus 
pénibles  de  sa  vfe,  et  sa  confiance  en  lui-même 
ne  Alt  pas  nn  instant  ébranlée.  Il  se  rendit  à 
Berlin  avec  llntenllon  d'y  donner  des  leçons  de 
musique:  il  y  trouva  quelques  amis  (  au  nombre 
desquels  était  Reiclianit),  qni  lui  tendirent  une 
main  secouralile,  mais  qui  ne  purent  loi  procurer 
que  des  ressources  passagères.  La  Prusse,  ruinée 
aion  cl  molestée  par  la  guerre,  n'accordait  aux 
arU  qu'un  intérêt  dktrait  ;  d'ailleurs  Berlin  éUit 
encombré  de  maîtres  de  musique,  qui  ne  tron- 
Taient  qu'avec  pdne  l'emploi  de  leurs  talents. 
Qoelques  rares  leçons  furent  tout  ce  qu'eut 
Hofhnann  pour  exister.  Dans  ses  heures  de  loisir 
il  étodia  sérieusement  le  mécanisme  de  la  com  - 
positioo,  ce  qu'il  n'avait  pas  fait  Jusqu'alors.  Deux 
années  se  passèrent  ainsi  dans  l'indigence;  mais 
en  1808  l'apparence  d'une  meilleure  fortune  se 
fit  apercevoir.  Le  comte  de  Soden  venait  dVta- 
blir  nn  théâtre  permanent  à  Bamberg  :  il  choisit 
Hofhnann  pour  en  diriger  la  musique ,  et  lui  lit 
écrire  pour  essai  un  opéra  Intitulé  Le  Déthr  de 
^immortalité.  Après  avoir  reçu  son  engage- 
ment, Hoffmann  se  hâta  d'aller  chercher  sa  femme 
à  Posen  pour  l'amener  à  Bamberg.  A  son  re- 
tour, toutes  ses  espérances  s'évanouirent,  car 
le  comte  de  Soden  avait  abandonné  son  théâtre 
à  un  certain  Cano,  qui  y  fit  de  mauvaises  af- 
faires, et  foi  obligé  de  le  fermer.  Heureusement 
phoisieors  membres  de  la  fii  mille  royale  de  Ba- 
vière résidaient  alors  à  Bamberg;  Hoffman  écri- 
vit qoelques  morceaux  de  musique  pour  leur 


service:  ils  furent  agréés,  et  le  compositeur 
fut  noblement  récompensé.  En  1810,  Holbein 
s*étant  chargé  de  reotreprise  du  théâtre  de  cette 
ville,  choisit  Hoffmann  pour  diriger  la  musique  : 
celui-ci  fut  â  la  fois  le  chef  d'orchestre  de  ce 
théâtre,  le  directeur  du  chant,  le  décorateur  et  le 
machiniste.  Lorsque  en  1812  Holbein  eut  renoncé 
à  son  entreprise,  Hoffmann ,  resté  sans  emploi, 
tomba  dans  une  minière  si  profonde,  qu'il  fut 
obligé,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  le  jour- 
nal de  sa  vie  publié  par  Hitzig ,  de  vendre  jus- 
qu'à son  habit  pour  vivre.  C'est  alors  qu'il 
écrivit  au  directeur  de  la  Gatetle  musicale  de 
Leipsick ,  pour  lui  demander  à  être  employé 
dans  la  rédaction  de  cette  feuille  :  en  témoignage 
de  sa  capacité,  il  lui  envoyait  une  messe  de 
Requiem  quil  Tenait  de  (aire,  et  qui,  suivant 
M.  Rochlitx,  était  calquée  sur  celle  de  Moxart, 
quoiqu'il  y  eût  de  l'originalité  dans  les  détails. 
Cet  ouvrage  n'était  pas  achevé;  Hoffmann  n*y 
mit  même  jamais  la  dernière  msin;  mais  en 
qui  en  était  fait  sufllsait  pour  faire  Juger  fk- 
vorablemeot  du  savoir  du  musicien  :  sa  de- 
mande fut  accueillie,  et  il  écrivit  pour  le  Journal 
de  MM.  Breitkopf  et  Bsertel  plusieurs  articles^ 
parmi  lesquels  ou  remarqua  son  analyse  de 
la  symphonie  en  ut  mineur  de  Beethoven ,  et  ses 
articles  de  fantaisie  sur  le  maître  de  chapelle 
Kreisler,  qu'il  a  fait  entrer  depuis  lors  dans  ses 
Fantaisies  dans  le  genre  de  CaUot.  C'est 
aussi  à  la  même  époque  quMI  fit  insérer  dans 
les  Journaux  un  avis  où  11  demandait  un  emploi 
de  directeur  de  musique.  Ses  amis,  particulière- 
ment Rochlitz,  lui  procurèrent  cet  emploiau  tlM^â* 
tre  que  Joseph  Second  venait  d'ouvrir  à  Dresde. 
Les  revers  de  l'armée  française  â  la  mémorable 
campagne  de  Moscou  avaient  ramené  la  guerre 
en  Allemagne  :  il  fallut  que  Hoffmann  traversât 
le  mouvement  des  armées  pour  se  rendre  â 
son  poste.  Il  y  arriva  sans  argent  et  dans  on 
dénflment  à  peu  près  complet;  mais  quelques 
conseillers  d'État  qui  accompagnaient  le  prince 
de  Hardenberg,  et  qui  avalent  connu  Hoffmann 
à  Berlin,  le  tirèrent  de  cet  embarras.  Il  était  à 
Dresde  lorsque  l'armée  autrichienne  tenta  de 
s'emparer  de  cette  ville,  qui  fht  sauvée  par  le 
retour  inopiné  de  Napoléon  et  de  sa  garde  :  il 
vit  de  près  cette  célèbre  bataille  où  le  génie  de 
l'illustre  guerrier  fit  un  de  ses  derniers  prodiges. 
Bien  que  d'un  tempérament  peu  belliqueux,  il  se 
hasarda  pendant  cette  Jonmée  Jusqu'au  milieu 
des  tirailleurs  français,  pour  observer  la  guerre 
de  plus  près.  C'est  â  cette  circonstance  et  à 
celles  qni  la  suivirent  qu'est  dû  l'écrit  qu'il  pu- 
blia sous  le  titre  de  Visions  sur  le  champ  de 
bataille  de  Dresde.  Peu  de  temps  après,  eelU 
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ville  fat  bombardée  :  une  .bombe  éclata  devant 
la  maison  où  Hoffmann,  en  sociélé  du  eomé- 
dien  Kellcr,  et  le  verre  à  la  main ,  observait 
d'une  fenêtre  élevée  les  progrès  de  Vattaque. 
L'explosion  tua  trois  personnes  ;  dans  sa  frayeur 
Keller  laissa  tomber  son  verre  ;  mais  Hoffmann, 
après  avoir  vidé  le  sien  :  «  Qu'est-ce  que  la 
1  vie,  dlt-il  stoïquement  ?  Et  combien  est  fragile 
-  la  machine  humaine,  qui  ne  peut  résister  k 
m  un  éclat  de  fer  brûlant  !  » 

Au  commencement  de  1814,  Hoffmann  fut 
atteint  d*ane  maladie  nerveuse  du  caractère  le 
plus  grave,  et  sa  misère  fut  affreuse.  Une  cir- 
constance f&cheuse  vint  encore  ajouter  à  ses 
inaox.  Une  voiture  publique  dans  laquelle  il 
voyageait  pour  se  rendre  de  Dresde  à  Leipsick 
versa  en  route ,  et  sa  femme  reçut  à  la  tète  une 
blessure  qui  la  fit  squfTrir  longtemps.  Retiré  à 
Leipsick  après  la  fameuse  bataille  qui  fut  livrée 
sons  les  murs  de  cette  ville,  il  y  serait  peut- 
être  mort  de  froid  et  de  misère ,  si  ses  [amis 
ne  ravalent  tiré  de  cette  péqible  situation. 
«  Après  les  premières  semaines  qui  suivirent 
«  ces  événements,  dit  Rochtitz,  j'allai  chercher 
«  Hollhiann,  et  le  trouvai  dans  une  petite  cham- 
m.  bre  d*un  misérable  hêtel.  Il  était  assis  sur  un 
«  mauvais  lit ,  mal  garanti  contre  le  froid,  les 
«  pieds  contractés  par  la  goutte  :  sa  femme,  triste 
«  et  abattue,  était  assise  près  de  lui.  Devant 
«  Hoffmann  était  une  plancliesur  laquelle  il  pa- 
•  ratssait  occupé.  Bon  Dieu!  nrécriai-je,  com- 
«  ment  cela  va- 1- il?  —  Cela  ne  va  pas  du  tout. 
n  —  Que  faites- vous  là  ?  —  Des  caricatures  sur 
i  Napoléon  et  ses  maudits  Français.  Je  les  in- 
«  vente,  dessine,  colorie,  et  je  reçois  pour  tout 
«  cela  un  ducat  de***...  le  ladre  1  La  plupart  de 
«  ces  plaisanteries  ingénieuses  qui  ont  paru  alors 
<i  en  Allemagne  étaient  en  effet  de  Hoffmann.  » 
Ce  fut  de  ce  séjour  de  douleur  qu'il  écrivit 
au  prince  de  Hardenberg ,  premier  ministre  du 
roi  de  Prusse,  pour  lui  peindre  sa  situation,  et 
malgré  les  nombreuses  occupations  de  ce  per- 
sonnage politique,  il  en  reçut  bientôt  pour  ré- 
ponse sa  nomination  à  une  place  de  conseiller 
de  justice  à  Berlin.  Il  se  rendit  bientôt  à  son 
poste,  et  ne  le  quitta  plus  jusqu'à  sa  mort.  Ses 
nombreux  travaux  et  son  intempérance  usèrent 
ses  forces  avant  le  temps,  car  il  mourut,  à  l'âge 
de  quarante-sept  ans,  le  25  juin  1822. 

Hoffmann  a  laissé  an  journal  de  quelques  évé- 
bemcnts  remarquables  de  sa  vie,  qui  a  été  mis 
en  ordre ,  complété  et  publié  par  son  ami  J.-E. 
Hitsig  (Berlin ,  Dimmler,  1823,  2  parties  in-8*). 
Le  génie  romanesque  de  cet  homme  singulier  se 
fait  apercevoir  en  plusieurs  endroits  de  cet  écrit. 
Par  exemple ,  il  est  dtilîcile  d'accorder  ce  qu'il 


dit  de  sommes  considérables  qnll  aurait  gagnév 
an  jeu  et  gardées,  avec  l'état  précaire,  el  mlms 
la  misère  où  il  languit  pendant  la  plus  grands 
partie  de  sa  vie.  Dans  sa  jeunesse,  dit-il,  il  était 
aux  eaux  ;  une  partie  de  jeu  fort  animée  y  état 
engagée.  Un  de  ses  amis  voulut  tenter  la  fortune, 
et  lui  confia  quelques  frédérics  d'or  pour  qu*! 
jouât  pour  lui  ;  Hoffmann  fut  heureux,  et  gagna 
environ  trente  frédérics.  Le  lendemain ,  le  jevae 
homme  voulait  qu'il  jouAt  encore;  mais  Hoft> 
mann,  préoccupé  depuis  la  veille  d'une  idée  qni 
ne  le  quittait  pas,  voulut  essayer  de  son  boaheor 
pour  lui-même,  et  hasarda  sur  une  carte  les  dan 
seuls  frédérics  qu'il  possédAt.  Le  hasard  le  seconda 
de  telle  sorte,  qu'il  n'y  eut  pas  un  eonp  qiH 
ne  gagnât,  pas  une  carte  qui  ne  loi  fût  favora- 
ble.  Écoutons-le  parler  lui-même  :  «  Je  perdit 
tout  pouvoir  sur  mes  sens ,  et  à  mesure  que 
l'or  s'entassait  devant  moi,  je  croyais  bire  oa 
rêve  dont  je  ne  m'éveillai  que  pooi  empqrter 
ce  gain  aussi  considérable  qu'inattendu.  Le  jeo 
cessa,  suivant  l'usage,  à  deux  heures  du  raatia. 
Comme  j'allais  quitter  la  salle,  un  vieil  ofiidsr 
me  mit  la  main  sur  l'épaule,  et  m'adreaaat 
un  regard  sévère  :  Jeune  homme,  me  dit-tl,  û 
vous  y  allez  de  ce  train,  vous  feres  sauter  b 
banque;  mais  quand  cela  serait,  voos  n*cs 
êtes  pas  moins,  comptea-y  bien,  une  proie  ao» 
sûre  pour  le  diable  que  le  reste  Aes  joueurs. 
II  sortit  aussitôt  sans  attendre  une  répons 
Le  jour  commençait  à  poindre  quand  je  ren- 
trai chez  moi  et  couvris  ma  table  de  mes  mon- 
ceaux d'or.  Qu'on  s'imagine  ce  que  dut  éprou- 
ver un  jeune  homme  qui,  dans  un  état  de  dé- 
pendance absolue,  et  la  bourse  ordinairenert 
bien  légère,  se  trouvait  tout  à  coup  enposKS» 
sion  d'une  somme  suffisante  pour  eonsH- 
tuer  une  véritable  richesse^  au  moins  poar 
le  moment.  Mais  tandis  que  je  contempiais 
mon  trésor,  une  angoisse  singulière  vint  ebaa- 
ger  le  cours  de  mes  idées  ;  une  sœur  firoidc 
ruisselait  de  mon  front.  Les  paroles  do  viol 
officier  retentirent  à  mon  oreille  dans  leur  ac- 
ception la  plus  étendue  et  la  pins  tenîble.  Il 
me  sembla  que  l'or  qui  brillait  sur  ma  table 
était  les  arrhes  d'un  marché  par  lequel  le 
prince  des  ténèbres  avait  pris  possession  de 
mon  àme  pour  sa  destruction  étemelle  ;  il  me 
sembla  qu*un  reptile  venimeux  suçait  le  sang 
de  mon  cœur,  et  je  me  sentis  plongé  dans  un 
abîme  de  désespoir.  »  (Traduction  de  M.  Uièfc- 
Weimars.)  L*aube  naissante  commençait  alors 
à  se  faire  apercevoir  à  travers  les  fenêtres  d^Hoff- 
roann;  elle  éclairait  de  ses  rayons  la  campagsf 
voisine.  11  en  éprouva  la  douce  inOuenoe,  et  re- 
trouvant âtfi  forces  pour  combattre  la  tcntalioa. 
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il  fit  le  serment  de  ne  plus  toucher  une  carte  , 
de  sa  vie,  et  le  tint.  Conunent  dooc  concilier  ■ 
cette  Yéritable  richesse  qu'il  conserva,  et  Tétat  de 
gène  00  plutôt  de  misère  où  nous  le  voyons  lan- 
guir jusqu^à  Tège  de  trente-huit  ans? 

Le  génie  et  les  ouvrages  d'HoCfinann  ont  pro- 
voqué des  transports  d'admiration  et  des  criti- 
ques amères.  Parmi  les  reproches  lei  plus  justes 
qui  ootété  faits  k  Tauteur  de  ces  productions  fan- 
tastiques, Rochlitz  a  placé  celui  d'une  imitation 
trop  évidente  de  la  manière  de  Jean  Paul  (voy, 
la  GtaeUe  musicale  de  Leipsick ,  ann.  18U). 
Bien  qtt*ami  dévoué  dHoffmann,  il  avait  cru  de- 
voir à  la  vérité  de  faire  cette  observation  dans 
son  analyse  des  Pièces  de  fantaisie  dans  lamo' 
nièrede  CaUat.  Voici  ce  qu'il  dit  de  la  manière 
dont  Hofftnann  reçut  ton  avis  :  «  Avant  son  dé- 
«  part  (de  Leipsick),  il  réfuta  avec  aigreur  une 
«  critique  insérée  dans  la  Gazette  musicale  de 
«  ses  PhantasiestUcke.  Tout  ce  que  ce  livre 
n  renferme  de  louable  y  a  été  signalé  en  paroles 
«  modestes  i  personne  ne  peut  le  méconnaître; 
«  mais  on  y  avait  remarqué  quMl  (Hoffmann) 
«  imite  dans  le  style,  et  en  quelque  sorte  dans 
f  la  forme,  Jean  Paul,  qui  ne  veut  être  connu 
«  et  goûté  que  dans  son  originalité  et  qu'on  ne 

«  peut  imiter HofTonann  savait  fort  bien  que 

«  cette  critique  était  de  moi  ;  il  m'avait  invité 
«  lui-même  à  la  Caire.  Je  voulais  m^opposer  à 
«  sa  réfutation  :  il  s'aigrit  davantage  ;  je  me  tns 
«  et  le  regardai  fiiement  ;  il  continua,  et  quand 
«  il  eut  fini,  il  me  tendit  la  main  et  s'en  alla.  En 
«  général,  ses  amis  avaient  beaucoup  d'ennuis 
«  avec  lui  ;  mais  dès  qu'on  le  connaissait,  on  ne 
«  pouvait  plus  le  quitter.  ^(FiirFreunde  der  , 
Tonkunst,  t.  ir,  p.  27.)  | 

De  tous  les  critiques  d'Hoffmann,  Walter 
Soott  eet  celui  qui  s'est  montré  le  plus  sévère. 
Non-seolement  la  notice  qu'il  a  fUte  de  cet 
homme  célèbre  montre  peu  d^estime  pour  la 
plupart  de  ses  productions,  mais  elle  le  repré- 
sente comme  ayant  vécu  dans  un  état  incessant 
d'aliénation  mentale,  quoique  variable  dans  son 
intensité. 

Hoffmann  était  petit  et  d'apparence  asseï  cbé- 
!!▼«.  Son  regard  fiie  et  sauvage  laissait  échapper 
d€s  traits  de  feu,  à  travers  une  forêt  de  che* 
▼eox  noirs  retomltant  sur  son  fïont,  et  toujours 
mal  arrangés.  Son  humeur  était  brusque»  irrita- 
ble à  l'excès.  Tantôt  ii  était  sombre  et  taciturne  ; 
tantôt  il  se  livrait  aux  excès  d'une  gaieté  folle. 
Il  p<mvait  passer  des  semaines  entières  dans 
un  état  d'abstinence  presque  complète;  mais 
pins  souvent  il  se  livrait  à  des  excès  dlntempé- 
rance  eondanmables  et  qui  ont  avancé  le  terme 
da  sa  via.  Dn  reste,  doné  d'nae  singulière  force 


d'âme  pour  résister  à  la  mauvaise  fortune  et  aux 
douleurs  physiques ,  il  ne  désespérait  jamais  de 
lui-même  et  plaisantait  de  ses  maui.  La  maladie 
qui  le  conduisit  an  tombeau  était  affreuse  : 
c'était  une  carie  de  la  colonne  vertébrale.  Il  fallut 
lui  faire  des  cautérisations  avec  un  fer  chaud  sur 
l'épine  dorsale;  opération  des  plus  douloureuses. 
Quelques  jours  après,  il  écrivait  à  son  ami  Hlt- 
xig  :  Ne  sentez-wus plus  le  rdli? 

J'ai  dit,  dans  la  première  édition  de  ce  livre, 
qu'il  sera  toujours  dilBcile  de  juger  le  mérite 
d'HolTmann  comme  musicien,  k  cause  de  la  perte 
de  la  plupart  de  ses  productions  :  j'étais  mat 
informé,  car  les  manuscrits  originaux  de  ses  ou- 
vrages les  plus  importants  sont  k  la  bibliothèque 
royale  de  BerUn.  J'ai  pu  les  examiner  à  loisir, 
et  ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  j'ai  eons- 
taté  que  cet  homme ,  si  peu  semblable  aux  an- 
tres dans  son  existence  comme  dans  ses  œuvres 
littéraires,  manque  d'imagination  et  ne  s'élève 
jamais  au-dessus  du  médiocre  dans  sa  musique. 
Son  grand  opéra  romantique,  intitulé  Ontf^ne,  n'a 
de  romantique  que  le  sujet.  Cependant  il  y  avait 
donné  des  soins  inaccoutumés.  La  partition  est 
convenablement  écrite;  mais  c'est  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire.  Ni  les  mélodies,  ni  l'harmonie,  ni 
les  modulations,  ne  révèlent  le  génie.  Le  poète 
De  la  Mothe-Fauquet  avait  écrit  le  livret  de  cet 
ouvrage  à  sa  prière.  Arrivé  k  Berlin  pour  y  oc- 
cuper sa  place  de  conseiller,  Hoffmann  profita  de 
l'infloenee  que  lui  donnait  sa  nouvelle  positioii 
pour  faire  représenter  son  opéra;  mais  le  succès 
ne  répondit  ni  à  son  attente  ni  à  celle  de  ses 
amis.  Les  critiques  que  cet  ouvrage  lui  suscita 
excitèrent  sa  bile  et  ses  sarcasmes  ;  mais  après 
les  premiers  accès  de  sa  mauvaise  humeur,  il 
retira  sa  partition,  et  ne  voulut  plus  en  entendre 
parler. 

Les  manuscrits  originaux  des  eompositfoas 
musicales  d'HoffioMum  contiennent  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  1*  Der  Trank  der  Unter- 
bUchàeU  (  la  Soif  de  l'immortalité),  opéra  ro- 
mantique en  quatre  actes,  dont  le  livret  est  dn 
comte  de  Soden.  —  2*  Oncflne,  opéra  romanti- 
que en  trois  actes.  — -  3*  Liebe  aus  Eifersuchi 
(  Amour  par  Jalousie  ),  opéra  en  trois  actes,  li- 
vret de  Hofhnaan,  d'après  Caldéroa.  —  4*  Ju- 
Uus  Satinus,  grand  opéra,  dont  le  premier  acte 
seulement  est  achevé.  ^  5*  Musique  d'une  sorte 
de  mélodraffle  qui  a  pour  titre,  Dos  Kreuz  an 
der  Ostsee(]à  Croix  sur  la  Baltique  ), texte  de 
F.-L.-L.  berner.  —  6°  Blesse  à  quatre  vofai  et 
orchestre  (en  ré  mineur).— 7®  Miserere  à  quatre 
voix  et  grand  orchestre  (  en  jI  mineur  ).  — 
g*  Mmiea  per  la  Ckêesa^  titre  shigulier  d'une 
ouverture  à  grand  orebestre  (en  ré  nUneur).- 
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r  Symphonie  à  grand  orchestre  (en  wU  bteèl). 
—  lO»  Récitatif  et  air,  Prendi,  VaeeUxr  U  rende, 
pour  TOix  de  soprano  et  orchestre.  ^  li*  Ma« 
siqnepoor  le  ballet  intitolé  iiWeTuin,  partition 
k  grand  orchestre.  —  12"*  Quartetto,  pour  so- 
prano, alto ,  ténor  et  basse  (  O  Nume ,  ehe 
q^r  anhna),  sans  Instramento.  ^  13*  CoiuofU 
^  fwitû'o  «od  d$  eapeUa  :  sons  ce  titre  on 
tovsottD  raeneU  contenant  Ave  MarU eléUa*, 
De  Prefunék;  Btoria  Pairi  et  fiUo;  Balve 
Redemptor;  SeUve  RegkuL  ^  t4*  M  DuetHni 
iiaUafU  per  êoprano  e  temrt  eem  umtido, 
»->  15*  Quintette  pour  harpe ,  t  ▼IoIomh  atte  et 
basse(  en  «1  mlneor).  —  le^" Sonate  pour  leela» 
ireein  (en  fa  mlneDr ).^  17*  Deux  sonatts  pour 
piano,  la  preoilère  en  fa  minenr,  U  deûtièine 
eo/k  majeur. 

U  est  peu  d»onTrages  de  littérature  éerito  par 
BifliBBaMioh  la  mnsiqne  n'oeeupe  une  place  plus 
00  moins  importante.  Outre  les  critiques  qu'il  a 
tovmies  à  la  Babette  UutieaU  de  Leipsick,  il  a 
publié  beaucoup  de  oMreeaux  relatils  à  cet  art 
dans  ses  Ptoi^ojlMftteft*  «n  CaiUfsManiet, 
BUtUer  au$  dem  Tofefntehê  etnee  reUenden 
Enâkonêlaeten  {  Pièces  de  Isntaisie  dans  la  ma* 
Bière  de  Oallot;  fouilles  tirées  do  ionmai  d>in 
▼oyageur  csthousiaste  ),  Bamberg,  1S14, 1  par* 
tics  in-r ,  aToe  une  préflioo  de  Jéan-Panl  Bichter. 
U  troisième  édiUon  de  os  recneit  a  paru  à 
Leipsick,  chflK  Brockhaus,  en  ISM,  2  parties 
in-8*.  On  y  tren? e,  enire  antres  cbosss,  de  curleuiL 
isorcean  sur  Mieè,  sur  i^m /«on  de  Mosart, 
el  une  suite  de  trebo  pièces  très-singulières  In- 
titulées Kreiêiertana»  Ses  romans  rsnlbrment 
aoasf  des  chapitras  dont  la  musique,  asaif  une 
mnsk|oe  biiarre,  mystérieuse,  diabolique  mémo, 
est  rbbiet.  U  osUeolioa  conn>lète  deoes  pr«^ 
dootions  a  été  publiée  à  Stottgard,  en  1827, 18 
petHi  vsiomes.  On  y  remarque  particulièrenent 
If  fiobm  de  Crémene ,  la  Vie  d*artUUf 
aouffiroMe  etpkdHn  (f  im  direetêur  de  théd* 
tn,  la  Combat  dee  tkaiMeiiifrê,  etc.  Une  élé> 
gante  traduction  de  tous  ces  moreeavx,  a  été 
IMe  par  M.  LoèTS-Weinutn.  Il  y  a  dans  tout  cela 
de  i*origfaialité,  de  beaux  mouvements  d^ntliou- 
slasme,  quelques  aperçus  dignes  d'un  véritable 
arUsIe ,  mêlés  k  beaucoup  d'eitravagancm.  En 
1820,  Hoffmann  avait  écrit  une  préisce  pour  une 
IÇBiette  musicale  projetée  par  le  libraire  CbristiaB 
de  Berlin,  sous  le'Htrs  s  Penidet  «m  an/ol  de 
Pt^pUeatkm  de  ces  feuiUeê  :  Ce  moreeao  s  été 
ensnile  publié  dansla  CmMo,  tome  III»  p.  1  et 
suivantes. 

HOFFMANN  (iOMHUs),  professeur  de 
piano  el  oomposHaor  à  Vienne^  naquit  en  I78g| 
dansun  vUlage  de  la  basse  Autriche.  On  ignora 


les  nonss  des  mallrm  qui  dirigèrent  son  éducation 
musicale.  Dès  181»  Il  était  dëjà  oeonn  k  Vienns 
comme  compositeur.  Au  mois  de  déeembro  1818, 
il  St  etécoler  une  messe  solenello  avee  chmort 
et  orchestre  dans  l*ég)lse  Italienne.  An  moto  de 
mars  suivant  U>  donna  un  ooncert  qui  ne  fol 
composé  qnedesw  ouvrages  et  dans  lequel  on 
entendit  sa  première  symphonie  (en  la).  Au 
mois  d'avril  1820,  il  donna  on  denième  concert 
du  mémo  genre,  où  sa  seconde  symphonie  (en 
ré)  fut  eiécutée  ;  SeyIHed»  qui  ftt  uns  analyse 
de  oes  compositions  dans  la  Gaiette  asuiioale 
de  Vienne,  dtt  qu'eUes  étaient  écrites  d'une  ma- 
nièn  correcte^  mais  sans  oombinabons  savaaisS) 
si  qu'on  pouvait  Isur  reprocher  d'imiter  le  style 
de  Bsslhsvsn  sans  y  rien  mettre  de  son  génio.  Ea 
183a,  M.  J.  Hol&nami  fit  entendre»  dami  mi  des 
oonccrts  d'hiver,  uns  nouvelle  symphonie  oè  sa 
manière  précédent»  se  reproduisait  sans  modi- 
On  oonnalt  anesl  de  hil  des  cantates, 
et  un  traité  éiémenlaire  d'barmo- 
nie.  Intitulé  :  MatmanMehre.  leUfèdem  wmm 
thUerriekteiimdmrSMeU>eUknmgi  Vienne, 
Haslinger(s.d.)*0r.  iB-4*.8onfiU(Mèa)  se 
fit  connaître,  en  1841,  dans  les  ooneerta  osmms 
un  pianislo  de  grande  espérance;  cependant  il 
ne  parait  pas  avoir  réalisé  depuis  lors  ce  qu'on 
attendait  de  lui. 

HOFFMANN  (  FaÉnéaic  ),  appelé  le  Ruée 
en  Allemagne,  naquit  en  1791,  k  HovogMod. 
Arrivé  k  Paris  en  1808,  il  entra  au  Conserva- 
toire comme  élève  de  Rodolphe  Krentner,  qui  » 
trouvant  en  lui  d'heureuses  dispositions»  en  01, 
en  trois  annéea  d'étudss»  on  violoniste  dlstbigué. 
En  1611»  Hoffinann  s'établit  k  Francfort  comme 
premier  violon  solo  du  théâtre,  et  s'y  matin.  Ap> 
pelé  k  Detasold  en  18 15,  comme  directeur  de  mo' 
sk|ue,  il  occupa  celle  position  jusqu'en  1820. 
Alors  il  retourna  k  Francfort,  et  rentra  k  l'or- 
dieetredtt  théâtre  comme  premier  violsns  11 
s'y  trouvait  encora  en  1867  et  était  alors  âgé  de 
soixante-six  ans.  HoChiann  a  pnbUé  de  sa  cana- 
position  un  concerto  de  clarinette  el  un  esncflfâ» 
de  violon. 

HOFFMANN,  surnommé  de  FaUereleben 
(Aooosm-Hcnai),  docteur  en  philosophie,  poéto» 
proliBsseur  de  langoeetde  littérature  alleasandn k 
runiversilé  de  Breslau,  etbibUotbécalrede  onttn 
université,  «t  né  k  Fallersleben ,  bouig  du  Hn- 
novre,  Ie2  avril  1708.  Depuis  1812  Jusqu'en  IBlSy 
il  (Mquenta  le  gymnase  de  Helmstmdt,  puis  se 
lendit  i  l'universIU  do  GcstUogue»  et  y  resta  en- 
viron trois  années,  pendant  iesqueUm  son  ^pùt 
pour  la  philologie  aliemande  commenfuè  se  «lé- 
pas  les  legotts  de  Grimas.  En  1819  il 
de  cette  université  k  celle  de  Bonn.    En 
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U2I9  il  fit  ini  voya^  eo  HolUiide  pour  y  étudier 
UUttératsre  hollandaiie ,  puis  il  Técot  à  Berlin 
jiuqv'en  1823.  C'wt  daiu  celte  dernière  «rnée 
i|Qlt  a  été  appelé  à  Breelao.  Un  recueil  de  clien- 
sons,  où  se  tronvaient  des  alliuiont  polittquefl» 
loi  fit  perdre  m  place  de  profeueur,  en  IMO. 
Il  parcournt  alors  la  BdgHpe»  eà  0  «tait  des 
amis,  PAltenape,  la  8niM  el  tltalie.  En  184S 
il  oftIiait'aaierInfioB  de  résider  de  nouveau  en 
Fraase.  Populaire  dans  sa  patrie  par  ses  poésies, 
et  svtoot  par  ses  chansons ,  dont  il  a  composé 
les  airs,  qni  ont  do  naturel  et  du  rhythme,  il  en 
a  (ait  des  recueila  destinés  aux  enfants,  aux 
soldats,  anx  chasseurs ,  etc.  Les  travaux  de  ce 
savant  ont  principalement  pour  objet  les  plus 
anciens  monuments  de  la  langue  teutonique  00  de 
raliemand  primitif,  dont  il  entreprit  d'éclairdr 
riiistoirey  et  d*ana|jse)r  les  formes  grammati- 
calft.  On  Ini  doit  à  ce  sujet  plusieurs  découvertes 
intéressantes  et  dts  dissertations  qui  Jonissent 
d'une  juste  estime.  M.  Hoffmann  n^est  cité  ici  que 
pour  un  très-bon  ouvrage  intttoté:  Getehiehte 
de$  Deutichen  Kirchenliêdei,  bis  aufLiUhers 
ZeU.  JSin  Utêerarhistoriêeher  Yenueh  (  fiis« 
toire  des  cantiques  de  l'Église  allemande  jusqu'au 
temps  de  Luther.  Essaf  historique  et  littéraire); 
Breslau,  1832,  Grass,  Barth  et  C*« ,  in-fi^"  de  206 
pages  avec  deux  planches  de  musique.  Les  six 
premiers  paragraphes  de  ce  livre  contiennent 
une  histoire  du  chant  populaire  des  églises 
d'Allemagne,  antérieurement  au  neuvième  siècle 
ft  jusqu'à  la  fin  du  quatorxièroe.  On  y  trouve  la 
preuve  que  dès  le  neuvième  siècle  le  peuple 
cliantait  les  prières  en  langue  vulgaire  dans  les 
églises  de  la  Germanie.  Le  septième  paragraphe 
est  relatif  au  chant  des  flagellants,  dont  la  secte 
s'établit  en  Allemagne  vers  le  milieu  do  trei- 
zième siècle  ;  matière  neuve  que  M.  Holfmann 
a  traitée  avec  une  rare  sagacité.  Le  huitième 
paragraphe  traite  de  Thistoire  du  chant  des 
églises  d'Allemagne  pendant  le  quinzième  siècle 
et  jusqu'à  l'année  1523,  époque  de  la  réforroation 
do  chant  par  Luther.  Le  dixième  et  dernier  pa- 
ragraphe n'est  pas  un  des  moins  intéressants; 
il  renferme  des  notices  sur  les  collections  de 
cantiques  spirituels  de  la  fin  du  quinzième  siècle 
et  dn  commencement  du  seizième,  imprimés 
ou  manuscrits ,  qui  se  trouvent  dans  quelques 
grandes  bibliothèques  de  l'Allemagne.  11  règne 
dans  tout  cela  un  grand  esprit  de  recherche  et 
cette  solide  érudition  qui  distingue  les  travaux 
des  Trais  savants.  11.  HofTmann  a  publié  une 
denilème  édition  de  son  livre»  considérablement 
augmentée  et  améliorée,  à  Hanovre,  chez  Char- 
les Rftmpler,  en  18S4,  un  volume  in-8^  de  &40 
pages.  On  a  aussi  de  M.  HoHmann  un  recueil 


intéressant  d'anciennes  i^èces  intitulé  Uorsr 
MelçlcXf  dont  lès  deux  premiers  volomeaout 
été  publiés  à  Breslau  et  à  Leipsick  (1830-U&7, 
11  vol.  in-g^  Une  deuxième  édition  de  ce  reeucil 
de  poésies  et  de  chants  popstafarea  de  la  Bd» 
g^ufta  de  la  BoHaade  dans  le  moyen  %e.  avns 
un  glossaire  de  l'aadenue  langue  flamande,  a  été 
donnée  à  Hanovre,  en  1856-1858.  M.  Hoffmann 
y  a  publié,  d'après  d'anciens  manuscrits,  quel- 
ques chansons  hollandaises  du  moyen  âge,avec  la 
BSQSJque.  Ces  pièces  se  trouvent  dans  le  2*  volume. 
On  lui  doit  aussi  SeMesUche  VoUalUdar  mU 
Mélodies  (Chansons  popolairesde  la  Silésie  avec 
les  mélodies);  Leipsick,  1842,  in-8^  Enfin  il  a 
publié  à  Gand,  en  1837,  sous  le  titre  de  Jfonu- 
menta  Elnonensia  (l),  une  complataite  en  ro» 
man  du  neuvième  siècle  sur  le  martyre  de  sainte 
Eulalie,  et  le  chant  sur  la  victoire  de  Louis  111 
sur  les  Normands  en  881 ,  en  ancien  tndesqoa 
00  teutoniqœ,  d'après  un  manuKrit  qui  pro- 
Tîent  du  monastère  de  Saint- Amand  et  se  tronve 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  de  Yalenciennes. 
Ce  chant,  découvert  par  Mabillon  dans  ce  même 
manuscrit,  en  1690,  avait  été  envoyé  par  lui  à 
Schllter,  qui  le  publia  d'abord  séparéosenl  en 
1696,  puis  le  reproduisit  dans  son  TkêUiuruê 
anUgûitatum  teutontearum  ^  mais  avec  nan 
multitude  de  fàntes  dans  le  texte.  M.  Hoffmann 
a  restitué  ce  prédenx  monument  dans  toute  sa 
pureté.  Malheureusement  les  mélodies  de  U 
complainte  de  sahite  Eulalie  et  du  chant  sur  U 
Victoire  de  Louis  III  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
manuscrit  En  1854,  le  même  savant  a  entrepris, 
avec  le  D'.  Oscar  Scliade ,  la  publication  d'un 
recueil  littéraire,  sous  le  titre  de  Weimaritehei 
JahrhJbuch  fur  deutsehe  Spradie,  JUttm^vr 
vmd  Kunst  (  Annuaire  de  Weimar  pour  la 
langue,  la  littérature  et  l'art  de  l'Alleoiagoe)  ; 
Hanovre,  C.  RQmpler.  Le  premier  volume  con- 
tient une  esquisse  historique  de  M.  Joachim 
Raff  (  p.  172-215)  sur  la  place  oôeupée  par 
les  Allemands  dans  Vhistolre  de  la  musique* 
Dans  le  deuxième  volume  00  trooTe  (p.  148- 
172)  un  tableau  succinct  de  V existence  de  la 
musique  efdeson  développement  historique^ 
par  M.  Charles-Emile  Schneider.  Un  morcean 
intéressant  et  développé  sur  les  chants  popu- 
laires de  la  Thoringe  par  le  D'.  Oscar  Schade, 
se  trouve  dans  le  troisième  volume  (p.  241-328). 
Quelques  petites  pièces  relatives  à  la  musique 
sont  répandues  dans  les  volumes  suivants. 

HOFFMANN  (CHABLBS-JBAii),écrivafai  al- 
lemand, né  en  1804,  dans  le  llecklemboorg,  s'est 


<i)  glMNcafia  «Init  de  Mso,  nette  bom  sv  ■sntitért 
d«  Silnt-Aaaad. 
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rait  connaître  par  leà  ouvrages  tuivanla: 
l**  Beveis  una  Darstellung  des  ausgebildeten 
muàkaUsehen  Taktes  der  alten  Griechen  avs 
ihren  eigenen  Musikem  (Démonstration  et  preu- 
ves qae  les  anciens  Grecs  ont  connu  la  mesure  en 
musique,  tirées  de  leurs  propres  musiciens).  On 
y  a  ajouté  une  traduction  allemande  des  prin- 
cipaux passages  grecs  et  latins,  pour  les  amin 
de  Tari  qui  ne  sont  pas  versés  dans  les  langues 
anciennes;  Berlin,  1832,  in-S«»  de  58  pages.  — 
2*  Die  Wissenschaft  der  Metrik.  Fur  Gymna- 
sien,  Studierende  und  svwi  Gebrauche  bei 
VorlesungetL  Ànhang  I.  Die  arUike  Rhyihmik 
und  Musik  in  ihrem  Verhmltnisse  zur  Metrik. 
Anhang  II.  JHegeln  zum  Deutschen  Versbau 
(la  Science  de  la  métrique,  etc  ;  i^r  supplément  : 
L*antiqne  rbythmique  et  la  musique  dans  leurs 
rapports  avec  la  métrique:  2^*  supplément  : 
Règles  de  la  construction  des  vers  allemands  ; 
Ldpsick,  1834, 188  pages  in-8^ 

HOFFMANN  (CnARLEs-jDiJss-ADOi.raE),  né 
àRatibor,  en  Silésie»  le  16  février  1801^  est  fils  de 
François  Hoffmann,  régent  de  cliœur  de  Péglise 
cattiolique  de  cette  ville,  mort  le  9  février  i823. 
Après  avoir  appris  la  musique  sous  la  direction 
de  son  père  et  terminé  ses  études,  il  a  été  nommé 
directeur  du  chœur  de  Péglise  catholique  d^Op- 
peln,  et  professeur  de  chant  an  gymnase  royal 
de  cette  ville.  Il  occupe  encore  en  ce  moment 
ces  places.  On  doit  à  ce  musicien  Instruit  les  ou- 
vrages suivants  :  f^Dle  Tonkûnsiler  Schlesiens, 
ein  Beitrxg  zur  Kunsigeschichte  Schlesiens 
von  960  bis  1830;  enthaltend  biographische 
Noiizen  ûber  Schlesiiche  Componisten,  mu- 
sikalische  Schrifisieller  und  Pcedagogen, 
Tirtuosen,  Songer,  etc,  (Les  musiciens  silésiens  ; 
essai  pour  Thistoire  artistique  <ie  la  Siiésie  depuis 
960  jusqu'en  1830 ,  contenant  des  notices  bio- 
graphiques sur  les  compositeurs,  écrivains  sur  la 
musique,  professeurs,  virtuoses,  chanteurs,  etc., 
delà  Siiésie);  Breslau,  I830,ln-8^de  491  pages. 
Cet  ouvrage ,  exécuté  avec  soin  et  exactitude, 
est  un  des  meilleurs  de  ce  genre  ;  en  peut  même 
le  considérer  comme  un  modèle  pour  les  biogra- 
phies provinciales  relatives  à  la  musique.  -* 
2<^  Gesanglehre,  Ein  Leitfaden  zum  Gebrau- 
che in  den  beiden  obersten  CUnsen  der  Stadt- 
scKulen  und  in  den  beiden  untersten  cipuna- 
iialclassen,  so  wie  fur  solche,  die  sich  zur 
Aufnahme  in  Schullehrer-Seminare  vorbe- 
rciten  vollen  (Science  du  chant.  Guide  pour 
Tusage  des  classes  supérieures  des  écoles  de  vil- 
les, et  des  classes  inférieures  de  gymnases,  etc.)  ; 
Breslau,  Aderholz,  1834,  75  pages  in- 4^  — 
3**  Sammlung  vierstimmige  Gesançe  zum  Ge- 
brauche beim  ctffeniL  GùUesdienst  auf  ca- 


thol.  Gymnasien,  so  usie  bei  Beyraebniuen 

*"  (Recueil  de  chants  à  4  voix,  à  Tusage  du  servica 

i  divin  pour  les  gymnases  catholiques ,  elc.)  ;  Bre»- 

;  lau,  Aderholz,  1830,  gr.  in-4^.  Deuxième  éditioD, 

,  ihid.,   Ifi31.  Hoffmann  a  fourni  au  recueil  de 

\  Hienizsch  intitulé  VEutonia  plusieurs  disserta- 

\  tiens  Sur  la  littérature  de  la  musqué  dctns 

les  dix- huitième  et  dix-neuvième  siècles; sur 

'  Vhistoire  de  la  musique  des  troubadours  prO" 

I  vençaux,  des  ménestrels  et  des  maures  chon^ 

I  ieurs  ;  sur  la  mtuique  des  Grecs  et  des  Ho- 

I  mains,  etc.  Ses  compositions  publiées  eonsla- 

j  tcnt  en  Lieder  et  chants,  pièces  pour  le  piano, 

j  quatre  polonaises  pour  Torchestre,  et  des  mélo- 

,  dies  à  quatre  voix  ponr  le  culte  catholique.  Il  a 

iaissi^  en  manuscrit  des  concertos  pour  plnsieors 

instruments,  beaucoup  de  morceaux  pour  Té- 

glise ,  quelques  pelits  opéras  et  des  pièces  de 

piano. 

HOFFMANN  (J.-D.),  facteur  d*ofguea  à 
Hambourg,  a  inventé,  en  1830,  un  instrument 
du  genre  de  VElodicon,  appelé  Bigabeilum. 

HOFFMANN  (C.-G.),  pasteur  de  village  da 
F rc} bourg,  près  de  Breslau,  né  en  1803,  dans  la 
basse  Siiésie,  est  auteur  d*nne  histoire  abrégée 
des  sociétés  de  citant  et  des  fêtes  masicales  de 
la  Siiésie  inférieure,  qu*II  a  publiée  sous  ce  titre  : 
Kurzfi  Genchichte  der  Gesangvereine  und 
Gesatigfeàteam  Fusse  des  Niederschelesiseken 
Gebirges;  Br&<;lau,  1835,  grand  ln-8^ 

HOFFMANN  (Hbnbi-Théooorb),  cantotit 
organiste  à  Friedlattd,né  le  12  mars  1807,  à  Ams- 
dorf,  près  de  Schmiedeberg,  en  Siiésie,  entra  ea 
1826  à  récoie  normale  protestante, à  Breslau,  et 
en  fréquenta  les  cours  pendant  deux  ans.  Ea 
1 828,  Il  entra  comme  précepteur  dans  une  famille 
distinguée,  à  Rankan ,  près  de  Zobten,  et 
conserva  cette  position  jusqu'en  1830.  Appelé 
alors  comme  second  professeur  à  Falkeoberig ,  il 
en  remplit  les  fonctions  pendant  douze  ans. 
En  1848  il  obtint  les  places  de  eantor  et  d'orga- 
niste à  Friedland.  Précédemment  il  arait  publié 
uB  manuel  de  musique  sons  ce  titre  :  Metho- 
disches  LeUfaden  fur  den  ersten  GesanguM- 
terricht  in  Elemeniarschulen  (Guide  mé- 
thodique pour  renseignement  élémentaire  da 
chant  dans  les  écoles  primaires);  Neiase, 
Th.  Hfunings,  1838,  1  vol.  in-8^. 

HOFFMANN  (GosTATB),  connu  ea  Alle- 
magne sous  te  nom  de  Graben-  Boffmmm,  eon- 
positeur  de  Lieder  en  vogue  de  Tépoqoe  ac- 
tuelle, est  né  le  7  mars  1820 ,  dans  une  petite 
ville  (lu  grand-duché  de  Posen,  oA  son  père  était 
eantor  et  instituteur.  Je  n^ai  pas  d'antrea  rea- 
seignements  sur  cet  artiste. 
HOFFME1STER  (PR&NçoisAirTOiffE  } ,  né 
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&  Rothemboiirg,  sor  le  Necker,  en  1754,  fut  en- 
vv>yé  à  Vienne  par  ses  parenls,  à  l^flge  de  qua- 
lotw  ans,  pour  y  étudier  îe  droit  ;  mais  les  t>c- 
cilsioD^  fréquentes  qui!  eat  dVntendre  de  bonne 
mosfque  dans  cette.  Tille  éreillèrenl  en  lui  un  ! 
goût  irrésistible  pour  cet  art.  D'abord  tt  ne  le 
coltiTà  qu'en  amateur  et  pour  ae  délasser  de  seà 
éludes  de  jurispradebce  ;  mais  lorsque  celles-ci 
lurent  acbeyées,  il  prit  là  résolution  de  se  ftiire 
musicien,  et  déploya,  pour  la  réalisation  de  son 
projet  un  lèle  pen  ordinaire.  Devenu  habite ,  il 
fut  nommé  maître  de  chapelle  d'une  église  dé 
Tienne»  et  plus  tard  établit  dans  cette  Tille  un 
magasin  de  musique  et  une  librairie.  Vers  la 
fin  de  1798,  il  qnitta  son  commerce^  donna  sa 
démission  de  la  place  de  maître  de  chapelle,  et 
se  mit  à  voyager.  Prague  fat  la  première  ville 
importante  quMl  visita  :  il  y  fit  eiéenter  deux 
fois,  en  1799»  son  Fatet  noUer,  considéré  comme 
fin  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Il  arait  le  projet 
de  se  rendre  à  Londres,  mais  arrivé  à  Leipsick^ 
il  y  rencontra  divers  obstacles  è  la  continuation 
de  son  voyage.  Ce  fut  alors  qu'il  s'assoda  avec 
Porganiste  Kiihnel  pour  rétablissement  d'un  6tt- 
reau  de  musique,  devenu  depuis  lors  et  en 
peu  de  temps  une  des  maisons  les  plus  impor- 
tantes du  commerce  de  musique  de  PAllemagne. 
Cependant,  nonobstant  les  succès  de  son  entre* 
prise,  Hoffloieister  se  fatigua  btentùtdes  affaires  ; 
le  désir  de  rentrer  dans  la  vie  paisible  d'artiste 
le  détermina  à  céder,  en  1805,  sa  part  du  com- 
merce de  musique  à  son  associé.  11  retourna 
alors  à  Vienne,  et  y  vécut  dans  le  repos.  Un 
asthme ,  dont  il  était  tourmenté  depuis  plu- 
sieurs années,  le  mit  au  tombeau,  le  10  février 
1812. 

HolTmeister  n'a  jamais  joui  de  la  réputation 
d'un  homme  de  génie,  ni  d'un  savant  composi* 
tear  ;  mais  son  style  a  du  naturel  et  ne  manque 
ni  de  grâce  ni  de  brillant.  Simple  et  modeste, 
sans  prétentions  et  vans  envie,  il  s'était  fait  beau- 
coup d'amis  ;  la  droiture  de  son  cœur  et  la 
pursté  de  ses  moeurs  lui  avaient  mérité  l'estime 
générale.  Sa  fécondité  tenait  du  prodige.  On  en 
peut  juger  par  un  aperça  du  catalogue  de  ses 
oQYrages.  Ses  compositions  de  musique  reli- 
gieuse   sont  en  très-grand  nombre,  noais   la 

.  plupart  sont  restées  en  manuscrit.  Il  a  éd-it 
pour  le  tliéâtre  :  1*"  Télémaque,  grand  opéra, 
dontMa  partition  arrangée  pour  piano  a  été  pu« 
hliée  chez  Spehr,  k  Brunswick.  •—  2*"  RoMOinée, 
ou  le  pouvoir  des  fées;  idem,  ibid.  —  3^  VAU 
chtmiste,  opéra  comique.  —  4**  £e  Coq  domestU 

^^que  (Der  BauS'Hahn)  ;  idem,  ^  5^  La  Chasse 
tnaçique.  -—^f*  Le  Naufrage*  -.  7«  Xe  Sié§e 
de  C^hère.  —  8*  Les  Champs-Elysées,  — 

BfOCR.   U7(|V     DBS  VUSIC1BN8.  —  T.  IV. 
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9*"  Le  premier  Baiser.  Mais  c*est  surtout  dans  la 
musique  instrumentale  que  Horfmeister  a  déployé 
une  activité  qui  inspire  l'étonnement.  Pour  la 
flûte  seule  on  a  de  lui  :  156  quatuors,  96  <iuoi(, 
44  trios  ^  15  quintettes  et  30  concertos.  Prrmi 
ses  autres  ouvrages  on  remarque  :  r  Sympho- 
nie à  grand  orchestre,  op.  65  (en  re);  Leipsick, 
Peters.  —  2°  Idem,  op.  66  (en  ut)  ;  Bonn,  Sim- 
rock.  ~  3"^  Nocturne k  6  parties,  op.  61  ;  OGTen- 
bacli,  André — 4*  Nocturne  (en  r^  pour  violon, 
alto,  violoncelle,  2  cors  et  basse  ;  Leipsick,  Pe- 
ters.  ^  5**  Symphonies  concertantes  pour  2  cla* 
rinettes  et  basson.  ^  %"*  Deux  suites  de  pièces 
d'harmonie  k  6  et  k  8  parties.  --  T  Sérénade 
pour  2  liautbois,  2  clarinettes,  2  cors,  2  bassons 
et  contrebasse  ;  Bonn,  Simrock.  —  8*  Variations 
pour  2  clarinettes,  2  cors  et  2  bassons;  Leip- 
sick, Peters.  —  9**  Quarante-deux  quatuors  pour 
2  violons ,  alto  et  basse,  divisés  en  12  œuvres  ; 
Vienne,  orfenbach  et  Leipsick.  —  lO""  Dix-huit- 
trios  pour  2  violons  et  basse  ;  ibid.  —  ir  Cin- 
quante-deux duos  pour  2  violons,  pour  violon  et 
alto,  ou  pour  violon  et  violoncelle;  ibid.  — 
12°  Deux  concertos  pour  piano;  Paris,  Nader- 
mau  ;  Offenbach,  André.  —  13"*  Cinq  quatuors 
pour  piano,  violon,  alto  et  basse.  —  U"*  Onze 
trios  pour  piano,  flûte  ou  violon  et  violon- 
ceUe.-7-  15*  Vingt-cinq  sonates  pour  piano  et 
flûte  on  violon.  —  16**  Douze  sonates  pour 
piano  seul  ;  beaucoup  d'autres  morceaux  pour 
divers  instruments,  etc.,  etc.  Ohl  stérile  fé» 
condité  ! 

HOFHAIMER  (Pacl,  ou  Jean-Paul  selon 
quelques  écrivains), organiste  de  la  cour  de  l'em- 
pereur Maximilien  l*',naqulten  14)9,  à  RastadI, 
sur  la  frontière  de  la  Styrie.  On  ignore  le  nom 
du  maître  qui  le  dirigea  dans  ses  études  de  mu- 
sique, et  qui  lui  apprit  k  jouer  de  l'orgue;  mais 
tous  les  témoignages  contemporains  se  réunissent 
pour  le  faire  considérer  comme  le  plus  savant 
musicien  allemand  de  son  temps  et  comme  ayant 
été  également  habile  dans  la  composition,  et  dans 
l'art  de  jouer  de  l'orgue  et  de  divers  autres  ins- 
truments. Jean  Cuspinien  (  en  allemand  Spiess* 
hammer)f  bibliothécaire  de  l'empereur  Maxi- 
milien, dit  de  hii  dans  son  Diarium,  on  Journal 
de  la  conférence  qui  eut  lieu  en  1515,  k  Vienne, 
entre  l'empereur  et  les  rois  de  Hongrie,  de 
Bohême  et  de  Pologne,  que  Paul  Hofliaimerfut  le 
prince  des  musiciens  (de  son  pays),  et  qu'il  jouait 
supérieurement  de  plusieurs  instruments  (i).  Plus 
loin,  il  ajoute  que  ce  maître  n* avait pohU  d'égal 


(f)  Çu»  fmifiMK  (initnfiMiKa)  PomIm  «uiriflonm  prtMP 
eêpM^ewm.  iUo  êimvl,quod  ipte  rtperU  ta  «ornltaf ,  a  ptig» 
time  tangebat. 
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dans  iovU  la  Germanie  (1).  Ottroar  Nâcbtgall 
(Uudnli»)  en  parle  en  terme»  plot  admirttiik  et 
plui  explicites  encore,  loriqoll  <fit  qMfleteoitt- 
poeitioBft,  dans  lesquellet  II  aafait  tonjoon  tenir 
le  miJIea  entre  de»  dé?eloppenientâ  ftftidieoi  eC 
det  formes  écourtées,  étaient»  mal^é  la  plénltode 
de  leur  harmonie,  tonjoors  intelligibles  èlclahres, 
et  qu'on  ne  les  trouvait  jamais  sèches  on  lans  ef- 
fet. Son  style,  dit-il,  n'est  pas  senlement  savant, 
ttais  aussi  agréable  et  fleuri  que  majestnen  et 
correct.  II  ^oute  que  ce  grand  homme  n*a  trouvé 
dans  l'espace  de  trente  ans  persowie  qui  Téga- 
ftt,  encore  moins  qui  le  surpassât  (3).  Maximi- 
lien  avait  succédé  à  Frédéric  UI  en  I493;U  7  a 
fieu  de  croire  queHofliaimer  entra  àson  tervice 
ipeu  près  vers  le  même  temps,  car  on  vient  de 
vob-  quni  7  passa  environ  trente  ans  :  on  sait 
de  plosquH  vécut  quelques  années  dans  le  fe- 
pos  à  SalsboQig,  et  qoll  y  mourut,  en  1597,  dans 
uiie  maison  qui  porte  encore  son  nom. 

Ottmar  Nachtgali  nous  a  conservé  les  noms  des 
élèves  les  plus  distingués  de  ce  maître;  ce  sont 
Boicbner  de  Constance ,  Jean  Kotter  de  Berne, 
Conrad  de  Spire,  ScbacfafaigBr  de  Pidone,  Wolf- 
gang  de  yîenne,et  Jean  de  Cologne. 

Dans  le  Ttiomphe  de  MaximàUen  peint  par 
Albert  Durer  en  151 2,  et  gravé  sur  bois  par  Jean 
Bttrkmayer,  on  voit  un  char  sur  lequel  se  trouve 
un  Jeu  de  régal  et  uo  jioHtt/ d*orgne,  joués  par 
Holliaimer,  avec  cette  inscription  :  Paulut  Bof^ 
^otoMf,  OrganiitmaUter,  et  ces  six  mauvais 
vers  riméi  en  vieux  allemand  : 


tSufb  fHMtr  Art  ■•éh  ordWert, 


Wte  dau  der  KsImt  bat  seMham. 


Die  Orid  ■•eh  arit  miaelMn  Orfff 
Hâb  kk  muaumoca  woU  lokrdt. 


(I)  Cl  «iM1p«fllf  Mentir  i>«iiifi,  ç«liiiiMftmaG«r. 
Monta  p^êm  JMM  Mbêf,  rufondU. 

U  retaUM  S'oè  eea  daux  païaaf  et  «oot  tirée  le  troa? a 
àuu  les  édItloM  dn  traité  de  CiupliUen  lotltolé  :  De  Cm* 
tmhUi  oiyiM  mpamlwlôia  •  Jmito  Cmmrê  ad  Maxi- 
mUImmm  jn^smor»  datés  de  Bâie,  iMi.  de  Ftaoetort. 
IMI,  et  de  Lefpelcfc,  s««t.  Cette  pièce  a  été  aanl  réim. 
primée  dana  Ica  Scriftom  Sérum  Ùermanieanm  de 
Fwtier,  t.  II. 

(t  )  Mm  iMm  pnateaM  IM  iMifMi  CMnama,  WN/M/M^ 
f  M»  raddM.  Mm  ^revOmdeipietMlem.  NikU  mm  parafe 
«2«JI»«  «m»r«.  «W-W  Ute  manns  mUmamme  tnten- 
HerU.  JVUII  Jefwuun  apparet,  nthU/rigtaum,  at  neaue 
htngueî^mtppUimiHttlatmfêUemkàrmeim.^tdnimmo 
ftàmiemm^mei^tentemeattt^/enentetmeemleiuammi 
Miinia.»armarticmiorumiemttaê  mm  fnmpU  nMimem 
mu$  moâiOmdi  MaJeiUttem.  Ifegue  vero  iUi  tatU  est 
\midUmm  rwmauê,  nM  etUun  amafmm  ^uiddatn  et 
flortâmm  wurtHMgi-tt...^. 

^Ivu  tfir  tmOms,  mine  qmidem  »upra  trtolnta  annoi 
in  mopMerta ««•  emenmg.tuum  muttût,  qttiinkoe oput 
mnmcmimUÊmiéêrmii,  Umgeptut  eereUguerk,  nui- 
^t»i$ê  Mtmtmtuperareac  ne  arymifw  aNMam.  (m»- 

^J«,p.  If.) 


L'empereur  domui  à  cet  artistn  des  lellras  de 
nobteme,  et  le  roide  Hongrie  le  lit  cbevaUsr  de 
l1Êper<Nld*or,  aptes  ki  avoir  enteiria  JoMr  de 
i'oigue  au  Te  Deum  chanté  à  l'église  deSatot- 
Etienne,  lors  de  la  réunion  des  quatromeMi^aes 
à  Vienne,  en  ISI6.  Llpowsli7  nooi  nppiuiid  qÉ'ea 
témoignaga  d'admiratien  ponr  la  talent  de  Pmil 
Honiaimer,  U  ville  é^kntféamg  M  accoida  le 
droK  de  bonieoisie,  en  liis.  UpimAj  s^cal 
trompé  en  pUfant  la  date  de  la  mortde  eetar- 
tUte  en  1567,  car  on  voit  par  i*averHsiemant  de 
^Mfarmonim,qualê$iub^t$amm9rieme€- 
elnU,  imprimées  en  1539,  qu'il  avait  cassé  de 
deux  ans. 
it  habile  A  jouer  le  cUvier  à  b  main 
et  la  pédale  de  i'oigue,  Bofbaimer  Jouait  aussi 
du  hith  avec  une  rare  perflèdion.  Cooum  eompo- 
sitenr,  il  est  parmi  les  andena  artistes  allemanda 
le  moins  connu  par  ses  ouvrages,   à  came  de 
l'exceasive  rareté  de  «ux-d.  L'auteur  de  Par- 
lide  relatir  èce  musieienqui  se  trouve  dans  le 
Lexique  nniveriel  de  la  musique  publié  par 
SebUling  nons  apprend  que   la    bébKothèqoe 
impériale  de  Vienne  possède  cinq  volomes  in-4* 
manuscrits  de  morceaux  ponr  le  lutti,  de  canons 
et  de  contrepoinU  è  3, 4  et  5  vols,  de  sa  eom- 
position.  Deux  ans  après  la  mort  de  Holbaiflier, 
on  a  publié  les  mélodies  qu*ii  avaH  composëea 
sur  les  odes  d'Horace  et  de  quelques  autres  poè- 
tes, tous  ce  titre  .*  BarmonUs  paeHese  PauU 
HofhehneH,  thi  equesM  dignitate  insignit 
oemustelearellentis^qualei  wb  iptam  mar- 
tem  eecinit,  qualesque  ontehae  nunquam  vUr^ 
t»m  voeitut  humanis,  tum  eliam  instrumemtU 
accomodtaissima.  QtUbusprx/ixuê  e$t  Ubellns 
plemu  doetUitmorum  virarum  deeodem  D. 
PatOo  tesUmonHs.  Una  cum  seleciis  ad  hune 
rem  locU,  e  poetis,  accomodaamibus,8êorsim 
deeaniandis,  tum  prxUgendie;  Iforimbergx^ 
apud  Johan,  Petrehm.  Anna  MDXXXJX, 
petit  in4«.  Ce  titre  se  trouve  seulement  à  U 
partie  de  ténor;  les  autres  voix  sont  euperhu^ 
média  vox  et  boêsus.  Les  19  premiirs  reuilieU» 
non  chilTrés,  renfermant  des  pièces  à  la  louange 
de  HoAiairoer,  des  inscriptions  pour  placer  snr  sa 
maison,  pour  son  portrait  peint  par  LueasCn- 
nach,  des  épHaplies  pour  lui,  pour  le  tombeha  do 
son  pèroetcdDidesa  tîsmme,  MarguarUe  Ketie- 
rkm,  la  plupart  en  vers.  L'oavtvge  renferme  33 
chants  à  quatre  voix,  de  Paul  Hoflialmer,  et  1 1  de 
Senfel,  sur  19  odes  d'Horace  et  d'autres  poéaiea 
de  Virgile,  Martial,  Catulle,  euffn,  des  Hymnea 
de  Prudence  et  de  Philippe  Gundelins.  Limpm- 


Digitized  by 


Google 


HOFHAIMER  -  HOHENBAUM 


3^5 


iiioa  esIliMrl  bella.  Geriier  dit  cpi'on  trouve  dans 
U  biUiotbèque  de  Zwiekau  une  coUeeUon  de 
chaotons  profaMS  à  4  Toix,  imprimée  en  154S, 
ia-4%  qui  rmknaa  des  pièces  de  Hottmimer. 

HOFMANN  (CBBâina),  cliantre  à  Croesen, 
né  à6ubett(Be88e*Luieoe),daislaie«»de  moi- 
taé  du  dii-eeptiéme  siècle^  est  auteur  d'un  traité 
de  rouflique  dontGeriNtr  possédait  un  exemplaire, 
et  qu'il  a  cité  sous  ce  titre  s  Muiiea  SynopUea, 
qw»  UranM  dUigenter  erudiemli,  tandem  ad 
artU  h^ius  perfeeUonem  pcrvenire  q^iteant. 
GiÊbm»^  1«70,  ofnut  Chrittaph,  Gruber,  im- 
peiuit  ùuikorU,  ill-a^  Gerber  remarque  avec 
raison  que  Waltlier  s'éloigne  de  celte  tradition 
en  indiquant  cet  ouvrage  comme  étant  écrit  en 
nUemand,  nonolwlant  le  titre  latin,  et  plaçant  la 
date  de  l'impression  en  1690.  Cependant  il  sem* 
t>le  ravoir  tu,  car  H  dit  que  le  lim  traite  des 
proportions  et  des  Toix.  D'autre  part  Addung^ 
dans  son  suppléaient  an  Lexique  des  savants  de 
Jmeiier»  cite  un  autre  Chrétien  ffofmann,  né  à 
Bieslau,  qui  étudia  à  Jéna,  y  fut  l^t  magi^r  en 
teêa  et  y  passa  sa  vie,  comme  auteur  d'uneconrte 
métiiode  de  ctiant  intitulée  :  Kune  Anmeiêung 
Twr  Sin^nit,  Jéna,  1689,  in-8%  mais  sans  af* 
lirmer  q«ie  Fouvrage  seit  réeilement  de  ne  Ctiré- 
tien  Hofmaan.  Gert»er  panse  que  cette  méthode 
pourrait  n'être  qu'une  deuxièoae  édition  de  l'ou- 
vrage du  lîhantre  de  Guben,  ou  une  traduction 
allemande.  Uoûnann  n'a  point  éclalrd  le  fait 
dans  son  DicUennaire  des  musiciens  de  la  Silésie. 
Forkel  nfndiqoe,  dans  sa  Uttératnre  générale  de 
la  musique,  que  la  méthode  de  chant  publiée  à 
Jéna,  et  par  une  singularité  inexplicable,  Lich- 
tenthal  et  M.  Charles-Ferdinand  Beeker,  qui 
avaient  sous  les  yeux  te  nouveau  Lexique  de 
Gerber,  et  qui  s'en  sont  servis  souvent,  ne  sui- 
vent que  Forkel  pour  cet  objet,  te  premier  dans 
sa  BIbliographte  générale  de  la  musiqne,  le 
second  dans  l'ouvrage  qu*il  a  pnbMé  sous  te  ti- 
tre de  Systematiich^hronologiiehe  Daniel^ 
lung  der  MuiikaUiehen  LUeratur  von  der 
frUhesten  bU  ouf  die  neueste  Zelt;  Leipsick, 
1836,  gr.  te-4^.  Pour  moi,  je  puis  faire  cesser 
toute  incertitude,  et  démontrer  qu^  ne  s'agit  que 
d'un  seul  auteur  et  d*un  seul  Kvré,  dont  il  y  a 
eu  an  moins  quatre  éditions,  en  tetin  et  en  aile* 
inand  ;  car  j'en  possède  une  où  l'auteur  est  appelé 
GfÊbeiuU  et  dont  te  titre  est  :  Mvsioa  t^nop- 
tieOf  oder  Kune  wnd  rtchUge  Anioeisung  sur 
Singkunst;  Zittau,  1693,  in-8°. 

HOFMANN  (...).  <»6teur  d'orgues  et  d'in- 
strumento,  brevete  du  duc  de  Gotha,  inventa  en 
1779  un  grand  piano  double,  où  deux  clavters 
étaient  ptecés  aux  deux  extrémités,  pour  être 
ionés  par  deux  personnes.  Les  quatre  cteviers 


pouvaient  être  réimis  et  Joués  par  un  seul  exé- 
cutent. Le  duc  de  Saxe-Gotlia  a  fait  l'acquislliou 
de  cet  instrument.  On  a  reproduit  plusteurs  fois 
celte  Invention  comme  une  nouveauté. 

HOFMEI6T£B  (Adolphe),  fiis  d'un  édi- 
teur de  musique  de  Leipsick,  est  né  dans  celte 
vilte,  vers  1818.11  a  donné  une  troisième  édition, 
très-augmentée  et  amélterée,  du  catelogue  géné- 
ral de  la  musique  publiée  en  Allemagne,  connu 
sous  te  titre  de  C.  F.  WhistHng's  Bandbueh 
der  musikaUséie  LUeratur  (Manuel  de  la  Lit- 
térature musicale  de  C.-F.  Wbistling);  Leipstek, 
Frédéric  Hofmeister  (père),  1845,  t  fort  vohime 
in-4*,  en  3  parties,  formant  ensembte  plus  de  760 
pages.  Bn  1852,  M.  Adolphe  Hofmeister  a  douné 
un  voiume  de  supptement  du  même  ouvrage,  en 
383  pages  (même  format),  à  la  même  adresse. 

HOFSTETTER  (  Le  P.  Romain),  moine 
d*nn  couvent  d'Amerbach ,  près  de  MtUenherg, 
vécut  dans  te  deuxième  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Dans  sa  vieillesse  il  devint  sourd  ;  il  meu- 
mt  dans  son  cloître  ,  en  1785.  En  1777,  on  a 
gravé  à  Amsterdam  six  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse ,  op.  1 ,  de  la  compositten  de  ce 
moine.  Six  antres  quatuors ,  op.  2,  ont  été  pu- 
bliés à  Manlieim,  peu  de  temps  après.  On  connslt 
aussi  deux  Effiie  en  manuscrit  sous  son  nom. 

HOGARTH  (Gxoncis),  secrétaire  de  te  So- 
dété  philharmonique  de  Londres ,  est  né  dans 
celte  vilte,  vers  1808.  Il  s'est  teit  oonnattee  comme 
écrivate  par  une  Histoire  de  l*opéra  en  Itelte,  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Angtelerre,  dont  te 
ptes  grands  partie  n'est  qu'une  compilation  des 
livres  du  P.  Menestrier,  d'Arteaga ,  de  Bumey  et 
de  quelques  auteurs  français.  Cet  ouvrage  a 
pour  titrss  :  Memoin  of  ike  muiical  drama 
wUh  «ameraus  portraits  ;  Londres,  1838,  2 
voL  in-8*.  Une  deuxième  édition,  resserrée  en 
quelques  parties,  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne les  premiers  temps  du  tiiéfttre  musical,  a 
paru  sous  ce  titre  :  Memoin  of  the  opéra  in 
rtaly,Hranee,  Germany  and  England;  Londres 
R.  Bentiey,  1851, 2  vol.  in-8*.  Cette  édition  ne 
renferme  que  les  portraite  de  mesdames  Mars  et 
CroucI).  On  a  aussi  de  M.  Hogsrih  un  volumi? 
intitalé:  Musical  Bistory ,  Bioçraphy ,  and 
Criticismf  beiny  a  gênerai  s»rvey  of  music 
from  the  earliest  period  to  the  présent  Urne 
(Histoire,  biograplite  et  critique  musicale ,  ou  ta- 
bleau général  de  la  musique  depuis  les  premiers 
temps  jusqu'à  l'époque  actuette)  ;  Londres,  Parker, 
1836, 1  vol.  in-8**  de  vin  et  432  pages.  G^est  on 
Hvrede  peu  de  valeur. 

HOHENB Afin  (  B.^C.  )  -,  en  a  sens  ce 
nom  trois  articles  qui  ont  été  publiés  dans  te 
Gatette  musicale  de  Leipsick  ;   te  premier  a 
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pour  titre  Gedankên  ûber  dm  G^t  der  km- 
ikgen  deutschen  Setikunst  (  tdéM  «or  l'wprit 
des  Gompositioiw  allemandes  de  l'époque  ac* 
tadle),  t.  VII,  p.  397.  Le  deuitème  e^t  in- 
titulé, UOter  BêUàung  und  Bejtsrderung  dct 
WoUugeiangi ,  nébit  einer  Aufferderung  an 
Freunde  dettelten  (  Sur  rorigiae  et  le  perfec- 
tionnemeot  des  ehants  populaires  )»  tome  XYI, 
p.  813.  Le  troisième  a  pour  titre  s  Von  der  Vbt' 
ichiedenheit  des  mUiOudischen  TalenU  (  Sur 
la  diversité  des  talents  musicaux),  idem,  pages 
261  et  277. 

HOHENZOLLERN  -  HEICHINGEN 
(FRÉDéaic-GuiLLAiivi-CoNSTAimii,  prince  DB),  né 
le  16  février  1801 ,  a  succédé  à  son  père,  le  13  sep* 
tembre  1838.  Amafeur  de  musique  distingué  et 
compositeur  pour  lediant,  il  a  écrit  des  mélodies 
qui  ont  été  recherchées  en  Allemagne.  Parmi  ces 
productions,  on  remarque:  1^  DerFremdling 
{ TÉtranger  ),  chant  k  voix  seule  avec  piano  ; 
Mayence,  Scfiott.  ^  V*  Deg  Mxdehens  Klage 
(  Plainte  de  la  jeune  «le),  de  Schiller;  OfTen- 
bach,  André.  ^  3«  Schiffen  Abendlied  (  Chant 
du  soir  des  matelots  ),  pour  soprano  ou  ténor, 
avec  piano  et  violoncelle;  Stoltgard,  Hall  berger. 
—  4**  Six  lÀeder  allemands  à  voix  seule,  avec 
piano.  ^  5*  Six  J4eder  pour  soprano  ou  ténor, 
avec  piano  ;  Cologne ,  Eck. 

HOHLFELD  (  Jbaii  ) ,  mécanicien  de  Ber- 
lin, vivait  vers  le  mitieui  du  dix>hnitième  siècle, 
ettf*est  fait  connaître  avantagensenaent  par  deux 
inventions  relatives  à  la  musique.  La  première 
éUtt  une  machine  destinée  à  être  attachée  è  nn 
clavecin  pour  écrire  les  improTisations  d*nn  corn* 
positeor.  Elle  consistait  en  on  mécanisme  qui 
fuisait  tourner  deux  cylhidres,  dont  l'un  receralt 
le  papier  qui  se  déroulait  de  dessus  l'autre  peo« 
dant  Pexécution,  après  qu'un  crayon  y  avait  mar« 
que  certains  signes  de  convention ,  qu'il  fallait 
traduire  ensuite  en  notes.  Ces  signes  correspop- 
daient  à  chaque  touche ,  et  marquaient  de  plàs 
la  durée  de  chaque  son.  Hohlfeld  avait  exécuté 
cette  macidne  à  la  demande  d'Euler,  après  que 
cet  ilhistre  géomètre  lui  eut  expliqué  les  dif- 
férents problèmes  qu'il  y  avait  à  résoudre  pour 
atteindre  complètement  le  but.  L'invention  fut 
soumise  à  TAcadémiede  Berlin,  en  1752»  Déjè, 
en  1747,  il  avait  paru  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  Londres  on  morceau  sur 
une  machUie  du  même  genre  imaginée  par  un 
ecclésiastique  anglais,  nommé  Creed  (voy,  Gaann 
et  FacEXE)  ;  mais  Hohlfeld  paraît  être  le  premier 
qui  ait  exécuté  une  machine  de  «ette  espèce^  re- 
flouveléeet  modifiée  depuis  lors  par  d'autres  (vop. 

SMÇkkMLlX;  UnCIByCAaETBE,  BAtnOOM,  G«7élUN, 

Wnrzii .  Pape  et  Anoaiio  ),  mab  toujours  sans 


atteindre  le  bot.  Conudérant  qu'il  existait  dans  le 
proeédédeHolilfeldd'asses  grandes  imperftetioM 
à  l'égard  de  la  traduction  des  si^ies ,  l'Académie 
de  BerNi^  ne  crut  pas  que  le  problème  étaiteon- 
plélement  réoolu  ;  elle  se  borna  à  donner  son  ap- 
probation aux  parties  ingénieuses  de  la  machine, 
et  accorda  une  légère  somme  à  l'invenleur  ponr 
l'hidemniser  de  ses  dépenses.  Le  davecin  testa 
pendant  plusieurs  années  dans  les  salles  de  P A- 
cadémle;  puis  Hohlfeld  le  reprit  pour  le  perfec- 
tionner. Il  transporta  la  machine  et  llnstrument 
dans  une  maison  de  campagne  près  de  BarKn; 
mais  un  Ineendle  les  détruisit  pende  temps  après. 

La  seconde  mvention  de  Holilfeld,  ou  plolél 
le  perfectionnement  ^'une  Invention  d^à  fort 
ancienne,  fut  un  clavecin  monté  de  cordes  de 
boyau  et  Joué  par  nn  archet  mécanique.  Suivant 
la  description  qui  en  a  été  donnée ,  les  cordes 
étaient  attb'ées  par  de  petits  crocliets  vers  IVchet 
qui  était  mis  en  mouvement  par  une  poaKe. 
L'instrument  Iht  présenté,  en  17&4  ,  au  rai  de 
Prusse  Frédéric  H»  qui  accorda  une  récompense 
à  rinventenr.  On  manque  de  renseigneoMats  sar 
la  vie  de  Hohlfeld  ;  mais  Unger  (  vop,  ce  nom) 
nous  apprend,  dans  son  Projet  diurne  musdiine 
au  moyen  de  laquelle  tout  ce  qui  est  joué  sur 
le  elavectn  est  noté  par  iui-méne  (p.  38), 
que  ce  mécanicien  mourut  en  1776. 

HOLAN  (WBNCssLAS-CnAnuts  ),  «xeeHent 
organiste  dn  dix->septième  siècle ,  naquit  «ers 
164&,  à  Rowno,en  Boliême*  Après  sToir  acheté 
ses  études  littéraires  et  musicales,  il  fut  nommé 
organiste  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre^- 
Saint-Paul ,  à  Prague.  On  a  de  lui  deux  livres  de 
clients  pour  les  églises  de  la  Bohême»  dans  In 
langue  nationale.  Le  premier  a  pour  titre  :  Ca^ 
péUaregia  musicales  seu  Kancyonala  Eniha 
spewnj  na  wssechny  Swaiky  a  Slawnosti  iMf - 
ronçr^,  etc.;  Prague,  1693.  in-fol.  Le  deuxième 
est  intitulé  :  Kancyonal  w  StaremMésté  Prasr 
ském  u>  welké  Karlowé  Zollegi^  etc.  ;  Prague , 
1684,  in«fol.  On  a  aussi  du  même  artiste  une 
Passion  en  langue  bohémienne  ;  eiie  a  pour  titre  : 
Passyge  P.  Geziffe  Kriiia  niyawMy  Pétck 
podle  Sepsanj  Swatého  Zdna;  Prague,  1692, 
in-fol.  Cette  Passion  a  été  réimprimée,  en 
1721,  avec  celle  qu'on  cliente  à  Prague,  daas  ta 
églises  cstholiques  le  jour  des  Rsmeaux. 

HOLBACH  (Paul  THYRY,  baron  d*>, 
littérateur  médiocre  et  l'un  des  coryphées  de  Im 
philosophie  matérialiste  do  dix-huilième  sièeiey 
naqnit  au  commencement  de  1723,  è  Hcidélft- 
heim,  dans  le  Palatinat.  Ayant  été  envoyé  fort 
jeune  à  Paris ,  il  y  passa  sa  vie ,  entouré  de 
gens  de  lettres  et  de  savants ,  et  y  moorat  le 
21  janvier  178IK   II  était  membre  des  Aendé» 
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niai  de  Saint-Pétenbourg ,  de  Manbeim  et  de 
Berlin.  On  a  da  Itaion  d^Holbach  ob  très-Krand 
nombre  d'ouTrageft  de  tout  genre,  de  tradoc- 
Uons  et  d'écrits  poléiniquea  ;  mais  aucun  ne 
porte  son  nom.  Parmi  ceux  qu*on  lui  attri- 
bue, on  remarque  les  suivants  :  1^  Arrêt  rendu 
à  Vamphitkédire  de  V Opéra  contre  la  mu- 
sfgne  française  ;  Paris,  I7ô2,  in-8*.  —  2»  Lettre 
à  une  dame  <Fun  certain  dge,  sur  Vétat  pré- 
sent de  l'Opéra,  En  Areadte  (  Paris  ),  qmx 
dépens  de  V Académie  royale  de  musique^ 
17U,  in-8*  de  U  pages.  Le  baron  dHoibach 
s'était  nuigé  dans  le  parti  de  J.-J.  Rousseau  et 
de  Grimm,  en  faTeur  de  la  musique  italienne 
conira  la  musique  française,  à  l'occasion  de  la 
funeuse  dispute  sur  les  bouffons.  Les  autres 
écrits  du  baron  d'Holbacb  n'ont  point  de  rap- 
port avec  la  musique. 

HOLBEIN  (  Fbançois  m),  acteur,  auteur 
dramatique  et  directeur  de  tbéàtres  en  Alle- 
magne, est  né  en  1779,  i  Ziaiersdorf,  près  de 
Vienne.  Il  fut  d'abord  employé  à  la  direction 
des  loteries  de  Lemberg;  mais  bientM,  laligué 
de  raridité  de  ses  fonctions,  il  se  livra  à  des 
études  littéraires,  et  cultiva  les  arts  dans  l'es- 
poir de  se  créer  une  eiislence  plus  conforme  à 
aes  goûts.  Sous  le  nom  supposé  de  Fontano,  il 
débuta  au  tbéAtre  de  Frausladt ,  ville  polonaise, 
aux  frontières  de  la  Silésie.  Son  accent  autri- 
cbien  nuisit  à  son  succès ,  et  il  se  vit  contraint 
de  vivre  à  Berlin,  en  donnant  des  leçons.  En 
17n8  il  déboU  de  nouveau  au  théâtre,  d'après  le 
Qoaseil  d'IOand,  mais  ne  fut  pas  phis  heureux. 
Il  se  mit  alors  à  voyager  et  fit,  par  hasard  la 
eonnalssance  de  la  comtesse  de  Llchtenau,  qui, 
séduite  par  son  extérieur  apéable,  Pépousa.  U 
se  croyait  an  comble  de  la  fortune  ;  mais  son 
attente  fut  si  cruellement  trompée,  qu'il  fut  trop 
benreux  de  racheter  sa  liberté  par  un  divorce, 
après  avoir  demeuré  à  Breslan  depuis  1804 
jusqu'en  1806,  il  retourna  à  Vienne,  et  commença 
à  écrire  pour  la  scène.  Plus  tard  il  fut  directeur 
des  théâtres  de  Wttrtibonig,  Bambeng,  Hanovre, 
Prague,  et  de  nouveau  k  Hanovre.  En  1848  il 
\  été  nommé  intendant  du  théâtre  impérial,  è 
Vienne.  Pendant  son  séjour  à  Breslan,  il  y  a 
publié  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Véber 
don  sBstkeUsehen  Werik  der  iKoatralisek-^ 
mmsikalisehen  JHchtungen  (  Sur  le  mérite  es- 
tliétique  des  drames  lyriques  ). 

HOLCOMBE  (Hanai),  un  des  premiers 
chanteurs  de  l'Opéra  anglais,  au  commencement 
dn  dixvbuilième  siècle,  donna  sa  démission  peu 
de  tempe  après  son  début,  et  vécut  m  donnant 
des  leçons  de  clavecin.  On  a  de  lui  un  chant  sur 
•espôiekêiMiW9haursaUJwursex€elUn$: 


ce  morceau  a  été  inséré  dans  la  collection  qui  t 
pour  titre  Musical  MisceUany,  Peu  d'années 
avant  sa  mort,  Holoombe  publia  une  collection  de 
douxc  chansons  avec  la  basse  chiffrée  pour 
l'accompagnement  do  clavecin,  sous  ce  titre: 
Musical  Medtey,  or  a  colleclion  of  englisk 
songs  and  cantaias  set  in  Musick  ;  Londres , 
1745.  Il  est  mort  à  Londres,  vers  1750. 

HOLDEN  (Jean),  professeur  dé  musique  à 
l'université  de  Giascow,  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle,  parait  être  né  en  Ecosse. 
Le  silence  gardé  par  les  biograplies  anglais  sur  ce 
musicien,  ou  plutôt  rindifTérence  de  tous  les  his- 
toriens de  la  musique  et  des  compilateurs  d'anec- 
dotes musicales  de  la  Grande-Bretagne,  doit 
causer  d'autant  plus  d'étonnement,  que  Holden 
est  l'auteur  du  meilleur  traité  de  musique  publié 
en  Angleterre  depuis  plus  d'un  siècle.  Cet  ou- 
vrage a  pour  titre  :  An  Essay  iowards  a  ra- 
Oonal  System  of  Music  (ILssaî  sur  un  sys- 
tème ralionnel  de  la  musique)  ;  Giascow,  1770, 
petit  in-4'*  ohl.  de  148  pages ,  è  2  colonnes,  avec 
n  planches  de  musique.  Le  livre  est  divisé  en 
deux  parties  :  la  première  contient  les  éléments 
de  la  musique  pratique  ;  la  seconde ,  te  théorie  de 
te  science.  Placé  au  temps  du  succès  décidé  de  te 
théorie  liarmonique  de  Rameau,  il  était  difficile 
que  Holden  ne  se  laissât  pas  entraîner  par  les 
avantages  apparents  du  système  de  te  baise  fon- 
damentale ,  mte  en  vogue  par  celui-ci;  mais 
nonobstant  cette  erreur,  on  doit  avouer  qu'il 
règne  dans  son  livre  un  esprit  philosophique  qu'on 
chercherait  en  vain  dans  les  traités  de  musique 
écrits  à  te  même  époque,  et  qui  même  aujour- 
d'hui te  rend  digne  d'attention.  Holden  a  très 
bien  vu  que  te  consUtuUon  de  la  tonalité  déter 
mine  des  rapporte  métaphysiques  entre  les  di- 
verses notes  de  la  gamme;  mate  il  s'est  trompé 
quand  il  a  dit  que  te  premier  son  étant  donné, 
tous  les  autres  suivent  nécessairement  k  leurs  dte- 
tances  respectives;  car  il  y  a  plusieurs  formes  poa- 
sibles  de  gammes,  en  partant  d'une  même  toniqne^ 
On  doit  aussi  louer  cet  écrivain  d*avoir  compr» 
que  la  science  de  l'harmonte  ne  peut  pas  résulter 
uniquement  de  te  constitution  des  accords  isolés, 
et  que  la  succession  de  ces  accords  exerce  une 
grande  influence  sur  leurs  diverses  modifications. 
Quant  au  mécanismede  ces  modifications,  il  n'en 
a  point  eu  connaissance. 

Un  autre  musicien  nommé  Holden  (P,  P.) 
s'est  fait  connaître,  dans  te  première  partte  dn 
siècle  actuel ,  par  la  publication  de  plusieurs  re* 
eneite  d'airs  de  divers  pays  avec  accompagne- 
ment de  harpe,  U  parait  être  Irtendate  de  nate- 
saBoe.  Ses  reçueite  ont  pour  titres  ;  f"  Tvelve 
séUctforeign  MéMiesiXlmSioàm  étrangècef 


Digitized  by 


Google 


35S 


HOLDEN  —  UOLLAIND 


et  choisies  avec  piano)  ;  Londres.  —  ^*  Collée* 
tUmofold  slow  and  quickiunes,  arranged  for 
ihe  harp,  piano-forte^  or  bagpipei  (Collection 
d'anciennes  mélodies  lentes  et  Yîves ,  arrangées 
pour  la  harpe ,  le  piano  ,  ou  la  comemu^  }  ; 
Londres  (s.  d.}.  —  ^^  Collection  d^airs  irlandaia 
ciioisis,  arrangés  pour  la  tiarpe  on  le  piano  ;  Lon- 
dres (s.  d«^^  en  deux  parties. 

HOLDER  (Willuh),  docteur  en  théologie, 
chanoine  d*EIy  y  résident  de  Saint- Paul,  et  sous* 
doyen  de  la  chapelle  royale,  naquît  en  1614,  dans 
le  comté  de  Nottingham^etfit  ses  études  à  Cam- 
bridgCf  dans  Pembroke>hall.  Peu  de  temps  aprèf 
la  restauration,  il  devint  aumdnîer  du  roi  et 
membre  de  laSociété  royale  de  Londres.  En  1642,  il 
rotnommé  recteur  à  Blechingdon.  Il  mourutàLon- 
dres,le  14  janvier  1696,à  l'âge  de  quatre-vingt-deux 
ans.  Homme  instruit,  non-seulement  dans  la 
musique,  mais  aussi  dans  les  sciences  et  la  litté- 
rature, ii  attira  sur  lui  Patient  ion  du  monde  sa- 
tànl,  en  1759,  par  une  tentative  heureuse  qu*il 
fit  sur  un  sourd-muet  de  naissance,  fils  de  lord 
Popham,  k  qui  il  rendit  Pnsage  de  la  parole.  Ce 
fut  le  premier  essai  de  ce  genre  qui  rénsslt  Les 
études  de  Holder  pour  cette  cure  merveilleuse  le 
conduisirent  à  diverses  découvertes  sur  le  mé- 
canisme du  langage,  quMl  pnblia  dans  un  livre 
Intitolé  :  Blemenis  of  Speaeh  (Éléments 
du  discours,  ou  essai  de  recherches  sur  la 
production  naturelle  du  son  des  lettres ,  «vee 
-^n  appendice  concernant  les  soords-muels); 
Londres,  1669,  in-8^  Bnmey  recommande  ce  li- 
tre, comme  utile  aux  poètes  lyriques  et  aux 
coinpositeurs  de  musique  vocale.  Holder  était 
déjà  fort  vieux  lorsqnll  fit  paraître  un  bon  ou- 
vrage, sous  ce  titre:  A  TreatUe  of  tke  no» 
tural  Grounds  and  Prfndplei  of  Bœrmony 
(Tlrané  des  fondements  naturels  de  l'harmo- 
Hiè);  Londres,  1694,  in-6*.  Ute  deuxième  édi* 
lion  de  ce  livre  parut  dans  la  même  Tille ,  en 
1701,  in-8^.  Il  y  en  a  une  troisième,  qui  a  été 
Inconnue  ï  Forkei,  à  Lichteuthal  et  à  M.  Char» 
les-Ferdinand  Becker  :  elle  a  été  pubHée  à  Lon- 
dres, en  1731,  I  Yol.  in-S*  de  206  pages.  On  y  a 
)oint  la  deuxième  édition  des  règles  de  Godefroid 
Mht  {voy,  ce  nom)  poin*  aoeompagner  la  basse 
continue  sur  l'orgue  et  le  eiavedn.  Le  premier 
chapitre  du  livre  de  Holder  et  ^on  appeau  ren- 
ferment de  très-curieuses  recherches  sur  IVirigiiie 
de  rharmonie ,  considérée  dans  l'analogie  des 
)>liénomènesrésuliant  des  vibiatioos  d'une  corde 
avec  les  expériences  de  Galilée  sur  les  tibrMioiis 
du  pendule.  Continuant  dams  les  cbapHres  soi* 
tsYiU  »ès  Yudiercbès  Sur  la  même  analâgie,  d'A- 
près la  doctrine  de  MAée,  HoMer  en  déduit  la 
tbébffè  des  «OHMMèttce»,  dès  accftr«)  êonbon- 


nants  et  des  dissonnauces.  Eo  géoéral  ce  lirre 
est  entièrement  consacré  à  la  théorie  physique 
et  mathématique  de  la  musaqne  :  Je  le  eonsidère 
comme  un  des  meilleurs  ouvrages  qu'oo  a  écrits 
sur  cette  matière.  Holder  y  traite  ees  sajets  dif- 
ficiles avec  beaucoup  de  darlé.  Pannî  les  ma- 
nuscritF  de  la  bibliothèque  du  Musée  1 
on  trouve  (n^  1388, 3)  quelques  lettres  i 
à  Holder,  particulièrement  sur  son  traité  de  mu- 
sique, et  renfermant  quelques  objections  eonire 
sa  théorie.  Ce  savant  était  aussi  oomposilettr  de 
musique  :  on  troure  de  lui  quatre  aiilicnaes  à 
trois  voix  bien  écrites,  dans  un  recueil  de  musique 
d'églisemannscrite  au  Musée  britannique  :  ce  re- 
cueil a  appartenu  au  docteur  Tudway.  Le  por- 
trait de  Holder  a  été  gravé  i  Londres  par  Hug- 
gan,  en  1683,  in-iol.  :  Hawkias  en  a  donné  une 
copie  dans  le  4*  volume  de  son  Bistoirtdela 
musique  (p.  hU). 

HOLDER  (JosBPH-GmuAuitt),  bacbelieren 
musique  de  l'université  d'Oxford,  est  né  à  Lau- 
dres,en  176&.  Dans  son enbaoe,  il  fiit  placé  eoouie 
entont  de  chœur  à  la  chapelle  royale,  «sitt  b 
direction  du  docteur  Rares,  près  deqid  II  resU 
sept  années.  Bentré  chei son  père,  il  ae  Imaà 
de  sérieuMS  études,  et  fut  bientôt  en  étatdeiMn- 
placer  Reinbold  comme  organiste  de  SmaC- 
Georges*kB-Nartyr.  Il  eut  ensuite  Porgnedu  Pé- 
gUse  Sainte-Blarie,  à  Bungoy,  dans  le  eosBlé  de 
Suffelk.  Après  avoir  rempli  les  fonctions  de 
cette  place  pendant  dix4rall  ans  environ,  fl  sa 
retira  à  Easex,  près  de  Ghafanfocd»  oêi  fl  Thafl 
encore  en  18U.  En  1792  il  s'ert  fait  leenveir 
bachelier  en  musique ,  à  l'universilé  d'OUM. 
Holder  a  composé  beaueoup  de  mnsiqne  ponr  le 
piano,  des  glees ,  dm  chansons ,  ele.  On  eemntt 
aussi  de  lui  une  OMSse,  un  Te  jDewny  etqnek 


HOLLAND  (lEftii-DàTm),  né  en  1746,  pvès 
de  Henberg,  dans  le  Hanovre,  tut  diredeur  de 
moriqueê  Téglise  Salnte-Catberinedenimhenu, 
dans  toseconde  moitié  du  dix-hnltième  sièeie.  H 
a  publié  quelques  petites  plèees  pour  la  pian», 
quéhpns  ebants  afv ee  accompagnement  de  eM 
instroment,etaécrit,en  17811, un  oratorio  InUlHié 
Die  Auf^ntehukg  Ckristi  (la  Résumetion  de 
CbrM).  On  a  aussi  de  lui  un  cntr'tete  à  flcand 
orebestie  peur  la  tragédie  de  HamM,  cem- 
poséen  f  790,  et  qui  a  été  poUié  à  Bnrim  ,  ckm 
Hummel. 

HOLLAND  (ConCTAniN),  né  en  17», 
étudia  le  ttiéologie  à  Tunivenitéde  Bresinnen 
inUietylMmembred'onesociélédenausiqneqa 
^élatt  formée  pmtni  les  éindîanta.  Ji  y  eeénls 
ptoHenrs  ceneertossur  la  fiMe.  Uolland  ^uMn  IV 
niverfeitéan  1813  punrse  iivnr  excfaiaifBmenln 
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l*étode  de  Tart,  et  fut  nommé  directeor  de  mu« 
tique  du  tliéàtre  de  Brealau,  en  1829.  11  a  publié 
quelqiies  morceaux  arrangés  pour  le  piano,  des 
rondos  et  des  tariations  pour  cet  instrument.  Le 
10  mai  1829  il  fit  chanter,  dans  un  concert  donné 
au  bénéfice  des  victimes  de  llnoiidation  de  la 
Prusse  occidentale,  un  alrde  sa  composition  avec 
accompagnement  d^orchestre.  En  1832  on  le 
trouve  comme  ténor  au  théâtre  de  Kœnig^berg, 
H  dans  la  même  année  il  y  fait  exécuter  une 
Ouverture  de  sa  composition.  Deux  ans  après, 
H  était  à  Pétersbourg;  puis  il  retourna  en 
Allemagne,  et  chanta  à  Dessan  en  1835.  En  1837 
U  était  de  nouveau  à  Pétersbourg.  Il  parait  s^étre 
filé  en  Rossie  ;  car  il  chantait  à  Moscou  en  1843, 
Sa  femme,  cantatrice  dramatique,  dont  le  nom 
de  famille  était  Kainz^  fut  d'abord  attachée  an 
théâtre  de  Kœnigsberg.  Plus  tard,  elle  parait 
H*étr^  sépara  de  son  mari ,  car  rite  chantait  à 
Vienne  en  1838,  sous  le.  nom  de  M"*^  De  Kes^ 
idot 

HOLLANDER  (Jban),  ou  plutôt  JEAN 
DE  HOLLANDE»  fut  un  des  composttéors 
belges  de  la  première  partie  du  selxième  siède, 
dont  on  publia  des  chansons  à  quatre,  dnq  et  six 
parties  dans  les  recueils  de  Tylman  Snsato ,  en 
1543  et  1558.  Ces  recueils  ont  ponr  titres  : 
X*  Chômons  à  qytatrepartin,  avsfuettestant 
contenues  XXXI  nouvelles  chansons  ^  eonve- 
nobles  tant  à  lavoix  comme  aux  instruments. 
Uvre  I,  A  Anvers^  par  TyJman  Susato, 
1543.  —  2»  Le  Xir  Uvre  contenant  XXX 
chansons  amoureuses  à  eiltq  parties  par  divers 
autheurs;  ibid.,  1558.  Dans  ces  recueils,  Hoi* 
lander  est  nommé  Jean  de  Hollande  :  vraisem- 
blablement son  nom  véritable  était  Jans. 

HOLLANDER  (CBRérm),  contrapuntiste 
du  seizième  siècle,  fut  ainsi  noouné  parce  qoMI 
était  né  en  Hollande,  vers  1520.  Son  nom  véritable 
était  Chrétien  Jans.  Oe  renseignement  est  fonml 
par  la  liste  des  maltrea  de  chapelle  de  f  église 
Sainte-Walparge  on  Walbnrge,  d'Audenarde 
(Flandre  orientale), qui  existe *dan« un  registre 
de  cette  église.  On  y  Ut  :  1549.  Chrisliaen  Jans 
zone,  gezM  de  RoUandere,  fpordt  afgedankt 
fenjare  1557,  etc.  (Chrétien,  ils  de  Jana^dit  le 
Hollandais,  fot  congédié  dans  l'année  1557)  (1). 
H  avait  succédé  en  1849  à  maître  Antoine  Uerta 
dans  la  place  de  maître  de  chapelle  de  Safaite- 
Walbnrge..  Le  terme  congédié,  ou  remereié  («f- 
gedankt)  n^  signifie  pas  que  l'artiste  ftit  renvoyé 


(I)  tt  ert  à  I 

carftitaiiiu  4»  HoatmàOt  Sâm  ^  !!•  limv,  ttfàmtmiiS 
JUax  ckamtom  «mpwwvm*  à  *  partiti ,  IWÊttUait  à 
Afi^mt,  fu  Tjlnaji  S^valo,  en  IftU. 


de  son  emploi,  mais  qu'il  reçut  sa  démission 
honorable,  sur  sa  demande,  parce  qu'il  était  alors 
appelé  au  service  de  l'empereur  Ferdinand  1^, 
qui  régna  depuis  1556  jasqu*en  1564.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  il  resta  au  service  de  Maxi- 
milien  II,  qui  succéda  à  Ferdinand,  le'25  juillet 
1564  ;  car  11  composa  un  diant  à  six  voix  à  la 
louange  de  cet  empereur  :  ce  morceap  a  été  pu- 
blié par  Pierre  JoanneW,  dans  le  cinquième  livre 
de  son  Novus  Thésaurus  muslcus  (Venise,  An- 
toine Gardane,  1568,  in-4'^.  Lipovsky  dit,  dans 
sa  Biographie  des  musiciens  bavarois,  que  Hol- 
lander  ftit  nommé  maître  de  chapelle  de  Munich 
par  le  duc  de  Bavière  Guillaume  Y  (I),  après 
avofa*  été  simple  musicien  dans  cette  chapelle  : 
il  y  a  certainement  une  erreur  dans  cette  asser- 
tion, ear  Moland  de  Lassus  fut  nommé  par  le 
même  prince  maître  de  sa  chapelle  en  1562,  et 
occupa  ce  poste  Jotqu'è  sa  mort,  en  I59&.  Or 
Hollander  ne  figurait  pins  parmi  les  musiciens  ^ 
de  U  chapelte,  de  Munich  en  1593,  comme  le 
prouve  un  état  de  ces  musiciens  publié  par  H.  Del  • 
motte,  dans  sa  notice  snr  Moland  de  Lattre; 
d'ailleurs,  il  aurait  éte  alors  trop  vieux  pour  de- 
venir le  Boccessenr  de  edui-d.  11  est  vraisem- 
blable que  LIpowsky  a  confondu  les  liommes  et 
les  époques,  et  qui!  a  voulu  parler  du  musicien 
qui  est  l'oljet  de  Tarticle  suivant,  lequel  ne  fut 
pas  le  successeur,  mais  te  prédécesseur  de  Roland 
de  Lassus.  Toutefois,  un  tait  reste  incertain,  à 
avoir  si  OhrélieD  Jans,  dit  le  Hollandais ,  est 
entré  au  service  du  due  de  Bavière  comme  dia- 
pelain  de  sa  chapelle,  après  avoir  été  attaché  è 
celle  de  Temperenr.  La  pubHcatten  de  ses  ou- 
vrages à  Munich  et  à  Nuremberg,  depuis  1570 
jnsqu*en  1575,  donne  de  ta  vraisemblance  à  Paf- 
iirmative.  La  date  de  la  mort  de  cet  artiste  est 
inconnue  ittsqu*à  ce  jour.  On  a  de  Chrétien  Hol- 
lander tes  ouvrages  suivante  :  l*  Cantiones  va- 
ritti,  h,  t,  7  eOamatque  8  voeumadvaria 
itutrufnenta  apt;  Munich^  1570,  in-4*.  ^ 
VïHeue  teutsehegeistlicheundweUliekeLieé^ 
'loin,  mtt  4,  5,  6,  7  tmif  8  SUmmem,  weUke 
gasaUèWd^Miu  singen,  und  aufatteriegln- 
simntenienm  ^^^rauchen  (Nouvelles  petMea 
cbanaoni  sacrées  el  protanes  à  4, 5, 6, 7  et  8  voix, 
lesquelles  sont  agréables  à  clianteretà  Jouer  snr 
Ions  tes  instrnmeirfa);  Mnnich,  1570,  in^<*.  Jean 
Fichier,  de  Schwandorf ,  a  recueilli  les  moteto  à 
trob  voix  de  Hollander  et  les  a  publiés  sens  ce 
litre  :    Ttieiidonm,  quts  tem  vivm  veds, 

\i)  u  Tcat  dire  GidUtiiiM  II,  car  U  b*j  eut  Jannb  dii^ 
tfoa  de  Bavière  dv  m»  de  CnUtanu.  Albert,  flii  de 
OiiUiwMM  iw,  newat  mtwn,  et  lOBaii  OaUle«M  II  loi 
f«co6d«, p#i  remt  en  UM  le  souTemcpeat  de  let  ÉUU. 
S  BmiaUUcD  1«%  WB.ms. 
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tum  omnis  generls  hutfumentiimtuicUcom- 
fnodUsime  appUeafi  posiunt,Fasciculus  coU 
ieetus  et  in  lucçmeditu$  ttudio  et  opéra  Joan-. 
nU  Pichleri  SchwcfndorfemU,  Atanaçhii  per 
Âd.  Berg,  U73,  iih4^  Eofin  on  a  soas  le  pom  de 
HolUnder  :  Tie^e  auserlesene  tevUsche  Liedfir 
nUt  fûnf  u^d  mehr  Stimmen  xu  siv^gen  i(n4 
ouf  alie^rlep  instrumerUen  sa  gebrauchen 
(NoaTellcfl  CbfmsoDs  allero^odes  clioUies  à  5  e( 
un  plut  grand  nombre  de  tqïx  pour  cbapter  et 
poor  Tusâge  de  toute  espèce  d*instramen|8)  ; 
Nuremberg,  DMi^cl^  Gerlacb,  U75,  iD-4<'obl. 
Lea  çin<^  livres  du  Theiwartu  muticus  publié 
par  pierre  jMonelli  (Venise,  ibfiS,  in-4^)  oon- 
tiennen^  4ix*bni^  ipotets  à  4,  5,  6  et  ft  Toix  de 
Cbrétieq  Hollander.  ftf.  Commer»  de  Berlin 
(vqg.  ce  nom}  a  publié  en  partition,  dans  la  belle 
ooUection  intitulé^  Colleçtio  operum  mmicor 
r^m  BatqvorumsefcuU  J^F/(Mayence.  Scbott), 
dfx -neuf  motets  à  4  «t  {»  Toii;  de  c^t  excellent 
artiate^dont  le  nom  a  eu  do  la  célébrité,  od^isqui 
en  méritait  dayantage  ;  car  son  style  a  une  éié- 
gftficçy  une  clarté,  une  pureté  d*barmonie  digno 
des  plus  grands  maîtres.  ToutiA  les  voix  cban- 
t^t  bien^  les  motib  d*imitation  n^ont  rien  de 
▼ulgairei  et  les  ei^trées  des  dUTérentes  parties 
tf  (out  souvent  d*une  manière  inattendue,  bien 
q^  dlei  soient  toi^ciurs  tonalea.  Cette  musique  a 
d*ailleprs  1^  mérite  d'un  caractère  rbythmique  qui 
était  rare  dans  les  4BUTres  des  contemporains  de 
CMtien  Hollander. 

HQL|.AND£a  ($^a8nER},oQl|OLOAN- 
DBRf  musicien  lioUandais»  né  à  Dordrecbt,  k  la 
fin  du  quinzième  siècle,  fi^t  maître  de  çnapello 
de  Qutllaome  l^^  duc  de  BaYîère^  et  eut  pour 
aiicceasenr  Roland  de  Lattre  ou  de  Lassus  (  vqy, 
VHUi^ê.  de  la  fHiialçiiede  Prinz,  cb.  II,  $  26). 
M.  Commer  a  publié  en  partition  (Colleçtio  ope* 
nMiffiua^anuii  batavorum^  1. 1,  p^  4ft-66)  un 
bon  motet  à  5  voix  {I>um  trantiuei  Sabaiumj 
de  cet  auteur. 

HOLLANDER  (HnuiAR),Dialtra  de  mutiqoe 
de  la  cdiégialedeSainte'MarieàBrada,  Tcn  Iç 
milieo  do  dix-eeptième  siècle,  est  coum  par 
romrrage  saifant  s  Jubilm  fiUorym  J>ei  ex  SS, 
PP,  sutpiriU  musieo  conceniu  una ,  duaifju, 
tribui  f  quatuor  voeibuê  deeantamU  ;  AnTers, 
l«4a,  in-4«. 

HOLLANDRE  (CBARtn-Féux  m),  mus^ 
cten  belge,  né  dans  un  village  delà  province  de 
Hainaut,  entre  Ath  et  lions,  vers  les  dernières 
années  du  dix -septième  siècle,  conunença  sei 
études  musicales  dans  cette  dernière  ville,  comnte 
enfant  de  cbmnr  à  l'église  Sainte-ÉUsabetb,  et  les 
termina  à  Tabbaye  de  Cambron,  sous  la  direc- 
tion du  P.  Plouvier,  bon  organiste,  de  qui  l'on 


a  un  reei^il  de  trois  messesà  4  voix  e|  1  tia- 
Ions,  imprimées  à  Bruxelles,  en  1721,  chez  Va^ 
Elwyck.  De  Holtandre  succéda,  en  1733,  è  mettre 
Jacques-François  de  Mey,  prêtre,  comme  mettre 
de  chapelle  de  l'église  paroissiale  de  Sainte- Wal- 
burge,  à  Audenarde  (Flandre  orientale).  Il  eq 
remplit  les  fonctions  pendapt  dix-eept  ans,  et 
mourut  le  2^  avril  1750.  Ses  compositions  exis- 
tentea  manuscrit  d^ns  les  archives  de  cette  église; 
elles  consistent  en  $  messçs  courantes  à  4  voix« 
2  violons  et  basse  ;  une  messe  à  5  voix,  sans  ac- 
compagnement ;  denx  messes  solennelles  à  4  voix, 
instruments  et  orgue;  une  mçsse  de  Requien^ 
idem;  un  Te  DeuTfi  idem,;  Six  Salve  Regina  k 
4  voix  sans  iustruments  ;  7  Àlma  Redemptori$ 
idem;  6  Ave  Regina  Cœlorufn  idem;  5  Regina 
CœU  idem;  un  Regina  Cali  avec  instruments  ; 
t2  Motets  à  2,  ^  et  4  voix  sans  instruments.  On 
attribue  aussi  è  de  HoUandre  dfi  beaux  chants 
de  méditation  qui  se  chantent  à  Audenarde,  dans 
les  rogations.  Ces  chants  sont  ren^rqoables  par 
leur  caractère  mij^tueux,  leur  rbylhme  origir 
nal,  la  simplicité  des  mélodies  etTexpression.  C^ 
musicien  a  eu  pour  élève  le  P.  Le  Quoint,  récol 
let,  de  qui  Toa  a  plusieurs  œuvres  de  musique 
d'église. 

HOLLANDRE;  Uban.  dOi  compositeur,  né^ 
Gand,  le  24  décembre  17S5,fotun  desfon4ateurs 
et  le  chef  d'orchestre  de  la  Société  d'harmonie  d^ 
Sainte^lécile  en  cette  ville,  ov^  il  mçurqt,  le  19 
décembre  1839.  Il  a  écrit  beaucoup  de  romances» 
duos,  trios,  quatuors,  plusieurs  mess^  et  motets 
qui  ont  été  exécutés  dans  les  églises  de  Gand,  el 
des  monceaux  d'iiarmonie  pour  les  In^tmmenti 
à  vent 

HOLLBEER  (Sévanm),  (àdeor  d'orgues  à 
^wiclcau,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle» 
a  construit»  en  1^96 ,  un  bon  instrument  à 
Scl^ieebergf  composé  de  39  jeux,  2  claviers  et 
pédale. 

HQLL41JSCQ  (JBAR-SiBAsnui),  musidea 
qni  parait  avoir  jécu  à  Manbeim,  vers  la  in  da 
4ix-hnitième  siècle,  y  a  publié  quelques  œuvres^ 
4ont  on  ne  connaît  qi^  deux  duos  pour  violon  et 
violoncelle,  op.  4.  On  a  du  ^éme  artiste  un  li- 
vre intitulé  :  Xojmfgtem,  abgefasst  in  einem 
Çesprxche  sp^er  Frewide  (Système  de  mu- 
sique ei^posé  dans  un  entrelien  de  deux  amis)  ; 
Majrence,  1792,^  in-8<*  de  200,  pa^es.  Les  renseigne- 
ments fournis  par  Formel  sur  U^  nature  et  le  con- 
tenu de  cet  ouvrage  prouvent  que  l'auteur  était 
un  pei^eur  distin^,  qui  a  essayé  d'iy>pliq.ner  à 
kl  musique  la  philosopiMe  critique  de  Kan|. 
Malheureusement  ce  livre  parait  élre  deveoo 
fort  rare,  car  toutes  mes  recherches  poor  ea| 
trouver  un  exemplaire  ont  été  faifiuctueuses. 
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IIO|^LY  (Fraxço»  André),  directeur  de 
musique  aa  théâtre  de  Breftian,  naquU  en  1747, 
h  Bcefamiwli-Lttba,  en  fiohéme.  Après  aToir 
fait  ses  études  chez  les  Jésuites^  il  entra  dans 
l'ordre  des  Franciscains  pour  y  faire  son  noTi- 
tiat;  mais  bientôt,  fatigué  de  la  rie  monastique» 
il  sortit  de  son  couvent,  et  reprit  l^étude  de  la 
musique,  pour  laqnelle  il  avait  un  goût  passionné. 
Habile  organiste  et  pianiste  distingué,  il  ajoutait 
à  ces  talents  celui  de  bien  diriger  un  orchestre. 
D*abord  directeur  de  musique  au  théâtre  de  Bro- 
niau,  à  Prague,  il  quitta  cette  situation,  et  se 
rendit  en  1769  à  Berlin,  où  il  dirigea  la  musique 
du  tliéâtre  de  Koch.  De  là  il  alla  à  BresUu, 
▼ers  1775,  et  fut  chargé  de  la  direction  de  Tor- 
cbestre  au  théâtre  de  Wœser.  Il  mourut  en  cette 
ville,  le  4  mai  1783.  Holly  a  écrit,  pour  ies  dif- 
férents tliéâtres  où  il  a  dirigé,  la  musique  de  plu- 
sieurs petits  opéras,  dont  voici  les  titres  :  1^  Der 
Bassa  von  Tunis  (  le  Pacha  de  Tunis).  —  7"*  Die 
Jagd  (la  Chasse).  —  3"  Dca  Gserlnermxdchen 
(la  Fille  du  jardinier).  —  4^  Der  Mauberer 
(l'Enchanteur).  —  5"  Dos  Gespenst  (le  Spectre). 

—  6°  Gelegenheit  macht  Diebe  (l^Occasion  fait 
le  larron  ).  —  7*  Dos  Opfer  (ter  Trevs  (  le 
Sacrilice  de  la  A<lélité).  —  8*^  D^  patript  ouf 
dem  lande  (le  Patriote  campagnard).  —  9^  Der 
Jempel  des  Schicksals  (le  Temple  du  Destin), 

—  i^^  Detikalion  und  Pyrrha  (  Deucalion  et 
Pyrrha,  mélodrame).  •*  11**  Der  Tempel  des 
Friedens  (  le  Temple  de  la  Paix  ).  — 12"*  Der  Irr- 
•visch  (le  Feu  follet).— 13"  Der  Waarenhasndler 
von  Smimq  (le  Marchand  deSmyme);  Berlin, 
1775.  -r- 14**  DieYerwechselwng  (le  Changement). 

—  15*  Der  Lusiiger  Schwter  (le  joyeux  Cor- 
«Iqnnif  r).  Holly  a  écrit  aussi  d^  ouvertures,  des 
entr*actes  et  divers  morceaux  de  musique  pour 
les  tragédies  ^ellamlçt,  Cfalpri  dç  Yenise^Âfac- 
beth,  UannOy  etc.,  ainsi  que  quelque^  grands 
ballets  ^'action.  Enfin,  on  a  dçlui  plusieurs  roor- 
ceaui^  4e  musique  d'église,  des  vêpres  de  la 
Vierge,  un  T^  Deum,  e|  <4e8  roolats  pQur  diiïé- 
renies  fêtes  de  Tannée. 

IfOL  MES  (JKAN),  organiste  de  rég|isecatbé* 
draledeSalisbury,  au  comiqinioementdtt  dix-«ep- 
ti^ne  siècle,  est  auteur  de  plusieurs  diansons  à 
4  et  5  parties  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  in- 
titulé :  The  Trhkmjnhs  of  Ortofia,  Londres,  160 1. 

flOLHES  (. . .  n)f  célèbro  ktassoolste  anglais, 
brilla  dans  les  concerts  de  Salomon,  en  1793, 
et  dans  les  autres  cuncerta  et  meetings  des  an- 
nées spivantes.  Il  parait  quo  rexécution  de  cet 
arttsto  était  particulièreineDt  remarquable  par  la 
netteté  et  la  précision. 

HOLMES  (ÉnojDAaD),  né  en  1797,  dans  une 
|ketite  ville  non  éloignée  de  Londres,  fut  envojré 


jeune  dans  cette  ville  pour  y  faire  son  éducation 
littéraire  et  musicale.  Il  y  futd'abord  professeur 
de  musique,  et  donna  des  leçons  de  piano  dans  les 
pensionnats.  Également  distingué  par  ses  con- 
naissances dans  son  art  et  par  la  vivacité  de  son 
esprit,  il  était  recherché  dans  le  monde  pour 
ragrémentde  sa  conversation.  Dans  l'été  de  1827 
il  entreprit  un  voyage  en  Allemagne,  dont  la  mu- 
sique était  le  but,  et  visita  Francfort,  Darmstadt, 
Stuttgard,  Munich,  Vienne,  Prague,  Dresde, 
Berlin,  Leiprick ,  Weimar,  Eisenach  et  Cassel. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  rédigea  un  livre  In- 
téressant sur  les  notes  recueillies  par  lui  dans 
cette  tournée,  et  en  rendit  la  lecture  attachante, 
tant  par  Tesprit  d'observtion  qui  s'y  fait  remar- 
quer que  par  Télégance  du  style.  Cet  ouvrage 
parut  bientôt  après^sousle  titre  suivant  :  Ramble 
among  ihe  Musicians  of  Germany,  giving 
some  account  ofthe  Opéras  ai  Munich,  Dres- 
den,  Berlin,  etc.;  lôith  remarks  upon  the 
Church-Music,  singers,performers,and  com- 
posers,  etc.  (Excursion  chez  les  musiciens  dePAl* 
lemagne,  où  Ton  trouve  des  notices  sur  les  Opé- 
ras de  Munich,  Dresde,  Berlin,  etc.;  avec  des 
remarques  sur  la  musique  d'église,  les  ctianteurs, 
les  instrumentistes  et  les  compositeurs ,  etc.)  ; 
Londres,  1838,  un  volume  in-8*.  La  troîsiènM 
édition  de  cette  narration  a  été  publiée  à 
Londres ,  en  1838,  un  vol.  in-8°.  Le  succès  de 
l'ouvrage  fixa  l'attention  publique  sur  Tauteur,  et 
le  grand  journal  t Atlas  ayant  été  fondé  en  1829, 
Holmes  fut  choisi  pour  la  rédaction  de  la  cri- 
tique musicale.Il  y  a  donné  beaucoup  de  bons 
articles,  qui  se  font  remarquer  par  la  forme  lit- 
téraire autant  que  par  la  connaissance  de  la 
matière.  La  dernière  production  de  cet  écrivain 
distingué  est  une  vie  de  Mozart  (  The  Uve  oj 
Mozart,  including  kU  correspondance)  ;  Lon- 
dres, 1945, 1  vol.  in-8*de  364^  pages.  Ce  livre 
est  tiré  du  recueil  de  matériaux  rassemblés  par 
le  conseiller  Nissen  {voyez  ce  nom);  mais 
M.  Holmes  les  a  classés  dans  un  meilleur  ordre, 
et  y  a  ajouté  Tagrément  d'une  narration  élégante 
et  remplie  d'intérêt.  Fixé  en  Amérique  de- 
puis 1849,  ce  musicien  et  critique  distingué  y 
prit  part  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux, 
dans  lesquels  il  reproduisit  quelques-uns  de  ses 
anciens  travaux.  Il  est  mort  aux  États-Unis,  le 
28  août  1859. 

POLTHEU^R  (Jean),  magister  et  poète 
né  à  Hildburghausen ,  vécut  vers  le  milien  du 
sei^ème  siècle.  On  lui  doit  on  éloge  de  la  mn- 
sique^  qu'il  a  composé  et  récité  dans  Tuniversité 
de  Wittemberg,  à  l'occasion  de  Fonverture  dn 
cciurs  de  musique  par  Henri  Faber  (voy,  ce  nom); 
cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Encomium  mu$ic9 
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ariis  onUquistimM  et  divinm,  carminé  ele- 
giacù  icriptum,  et  reeitatum  in  celeberrima 
Âcademia  WittenbergenH ,  in  Pr^lectUme 
Musicx  Henrici  Fabri.A.  D.  lUl,  M  a^.; 
Erfart,  1551,  iD-4\  4  feaillet. 

HOLTSGH  (Chaeub),  eaiitor  et  diradeiir 
de  musique  vx  gymnase  (collège)  de  Goben, 
dans  le  Brandebourg»  occupait  cette  poaHion 
en  183e,  eCs*y  tion?ait  encore  en  1845.  Il  a  pn- 
blté  pour  ratage  des  élères  du  collège  nne  pe- 
tite méthode  pratique  de  mosique  et  de  chant 
sous  ce  titre  :  Gêsangêchule  enthaUend  etne 
Sammlwnç  mehrfaeher  praktUeher  Uebunç" 
stiicke  im  Taekt ,  Natentreffen  und  en  der 
StimnibUdung; GuheotV.  Fechner,  1839,  iD-8*. 

HOLZAPFEL  (Bamio),  soas-prieor  du 
courent  des  Aogustins,  à  Ratisbonne,  a  poUié, 
jusqu'en  1760,  treiie  oenTres  de  pièces  poor  le 
claTecin.  Les  douzième  et  treizièiDe  consistent 
cliacun  en  on  divertissement  pour  forgne  ou  le 
dsTecin  :  ils  ont  paru  à  Nuremberg. 

HOLZAPFEL  (Jcaii-Gottloii),  inspeetenr 
et  piédicateor  luthérien  à  Scbmalkalden,  ne  le' 
l*'  mai  1739,  à  Odenhausen,  dana  la  petite  prin- 
cipauté de  Waldeck,  a  écrit,  pour  le  Uvre  cho- 
ral de  l'organiste  Vierling,  une  préCMse  de  onse 
pages  in-4*,  sur  la  possibilité  d'améliorer  et  de 
modifier  le  chant  des  églises  protestantes.  Ce 
morceau  a  paru  ensuite  séparément  sous  ce  titre  : 
rot»  der  Verheuerung  und  Verfeinerungder 
Kirehengesxnges  ;  Cassel,  1789.  Holzapfel  est 
mort  à  Schmalkakkn,  le  21  juin  1804. 

HOLZBAUER  (Icmacb),  compositeur,  na- 
quit à  Vienne,  en  1711,  sui?ant  une  autobiogra- 
phie qu'on  a  trouvée  dans  ses  papiers,  et  non 
en  1718,  comme  il  est  dit  dans  le  Dictionnaire 
des  musiciens  de  Clioron  et  FajoUe,  d'après  Pan- 
den  leiique  de  Gerfoer.  Son  père,  qui  était  tan- 
neur, le  destinait  an  barreau  et  Inl  fit  faire  des 
études  littéraires;  mais  Hobbaner  montrait  plus 
de  penchant  pour  la  mosique  que  pour  toute 
autre  science.  Ses  efforts  pour  déterminer  son 
père  k  loi  fournir  les  moyens  d*étndier  cet  art 
furent  Infmctuenx  ;  mais  il  se  lia  d'amitié  avec 
quelques  élèves  de  la  maîtrise  de  Salnt-Étlenne, 
et  apprit  d'eni  les  principes  de  la  musique,  le 
diant,  le  clavedn,  le  violon  et  le  violoncdle.  Ses 
prières  réitérées  obtinrent  de  sa  smnr  qu'elle  lui 
adietât  un  Gradw  ad  Pama$tum  de  Fus,  aTec 
lequd  il  apprit  les  règles  dn  contrepoint  dans  le 
grenier  de  la  maisoBpatemdle.Oelivie  et  ses  pro- 
pres efforts  le  conduisirent  à  la  conuaissance  de 
Part  d*écrfre  en  mosique,  et  Jamais  II  n'eût  d'an- 
tre maître  de  composition  que  lui-même.  Per- 
suadé pourtant  qu'il  n'en  était  encore  qu'aux  âé- 
ments,  il  se  rendit  on  jour  chez  Fox  pour  lui 


conseils  sur  la  direetîou  qnlt 
devait  donner  à  ses  études.  U  vidllaid  était  an 
lit  :  a  donna  à  Hobbtoer  un  sujet  qu'il  hii  dit 
de  traiter  eu  contrepoint  simple  de  note  contre 
note.  Étonné  de  trouver  dans  le  travail  du  jeune 
homme  une  harmonie  pun  et  Fart  de  faire  chan- 
ter les  parties  d'une  manière  naturelle,  le  vieux 
Fux  lui  demanda  qui  hii  avait  appris  ce  qu'il  sa- 
vait. —  Je  n'ai  point  eu  d'autre  guide  que  votre 
livre,  répondit  en  tremblant  Hobbaoer.  —  S'il 
en  est  ainsi,  allex  en  Italie;  ce  n'est  que  là  que 
vous  apprendren  ce  qui  vous  manque. 

Le  conseil  était  fort  bon  ;  maie  il  n'était  pas 
fadle  de  le  suivre,  car  toute  ressource  pécuniaire 
manquait  au  jeune  compositeur.  Peu  de  temps 
après,  le  prince  de  la  Tour  et  Taxis  le  prit  à  son 
service  en  qualité  de  secréUire.  Hobbauer  suivit 
son  maltrei  Uybach.  Il  y  était  depuis  six  mois» 
lorsqu'un  de  ses  amis  paasa  par  cette  vOlepour 
serendre  à  Padoue  :  il  saisit  cette  occasion,  et 
sans  prendre  congé  de  son  maître,  il  partit  poor 
Venise.  Malheureusement  il  y  était  k  pdne  arrivé 
quand  il  fut  atteint  d'une  fièvre  opiniitro,  qui 
l'obligea  à  s'éloigner  de  cette  source  de  connais- 
sauces  musicales,  et  à  retourner  près  de  son  père. 
L'air  du  pays  natal  Payant  guéri  de  sa  Sèm^  il 
obtint  enfin  la  permission  de  se  livrer  sans  oIh 
stacle  à  son  penchant  poor  la  musique,  et  bien- 
tôt après  il  accepta  une  place  de  maître  de  cha- 
pdle  diei  le  comte  Rottal,  en  Moravie.  Il  y 
trouva  un  bon  ordiestre  complet,  capable  d*exé- 
cuter  des  opéras  et  des  intermèdes  itdleos,  et  y 
devint  Pépoux  d'une  demoisdie  de  bonne  fa- 
mille, qui  avait  du  talent  pour  le  chant  En  174& 
il  se  rendit  k  Vienne  avec  die,  et  tous  deux  lb« 
rent  engagée  an  théâtre  de  fai  cour,  lui  en  qua- 
lité de  dfavcteur  de  musique,  die  conune  preaûère 
cantatrice.  Deux  ans  après  ils  partirent  pour  PI- 
talie  ;  madame  Hobbauer  y  trouva  pendant  truie 
années  des  en^gements  aux  théâtres  de  Milan» 
de  Venise  et  d'aubres  grandes  Tilles^  De  retour  à 
Vienne,  HohiMuer  et  sa  femme  ne  purent  rén^ 
User  leur  projet  de  rentrer  au  servicu  de  lacow» 
car  le  théâtre  fut  fermé  après  la  nsort  derte- 
pératrice  ÉUsabdh.  As  n'attendirent  pus  long, 
temps  pour  trouver  rempM  de  leurs  talents,  m^ 
engagement  leur  ayant  été  envoyé  per  lacuoE 
deStuUgard,  où  Us  arrivèrent  le  t4>aont  1760. 
Leduc  de  Wurtemberg  avait  neoimé  Hobbuoer 
son  premier  mettre  dechapello:  Il  nefatdinrgé- 
en  cette  qualité  que  de  composée  de  b  musique 
d'église  et  de  chambre,  et  sa  femme  ne  chaste, 
phis  qu'aux  concerts.  En  iliê.  il  écrivit  l'opérn 
pasterd  aFigUo  dette  selve^  poor  lethéâtru  du 
ScbwdxingBO  qu'on  vendt  de  construife.  Cette 
composition  ent  un  succès  d  brillant,  que  Pélec- 
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fear  palatin  nomma  Hohliauer  son  maître  de 
cbapella  à  Manbeim.  Celle  chapelle  était  alors 
composée  de  beaucoup  d'esceUenU  artistes  alle- 
mands et  italiens.  Holzbaiier  débnU  dans  cette 
nottvelle  place  par  la  oompositieii  de  plnsienra 
opéras,  quil  écritit  sur  des  livrets  Italiens. 
Eni756  il  entreprit  un  troisième  Yoysge  en  Ita- 
lie, dans  le  dessein  d'entendre  la  musique  de  la 
chapelle  pontUicale  à  Rome.  A  son  retour,  il  Ti- 
sita  Florence,  Bologne,  Venise  et  Vienne. 

De  retour  qi  Allemagne,  il  fnt'bientM  obligé 
de  soUioiter  un  nouToan  congé,  car  on  l'appela 
à  Turin  pour  écrire  un  opéra  destiné  au  the&tre 
royal.  Cet  ouvrage  éUit  la  NUleUt  qui  fat  bien  ac- 
cueilUe  par  le  public.  L'année  suivante,  Hotebaoer 
fit  jouer  à  Milan  son  AUssandro  nelP  Jndie, 
considéré  conmie  une  de  ses  meilleures  produc- 
tions, et  qui  eut  trente  représentations  en  moins 
de  deux  mois.  En  1776  il  écrivait  encore  pour  le 
théâtre,  bien  qu*ii  eût  alors  soixante-cinq  ans; 
et  ce  fut  dans  cette  année  quUI  composa,  pour  le 
grand  théâtre  de  Manbeim,  son  opéra  Gunther 
de  Schwartsbaurg,  le  seul  ouvrage  qu'il  ait  corn* 
posé  sur  un  texte  allemand.  Cet  opéra  fut  repré- 
senté avec  pompe,  et  obtint  un  briltoot  succès. 
La  partition  fut  gravée  aux  frais  de  rélecteur, 
distinction  alors  fort  rare  en  Allemagne.  Le  der« 
nier  ouvrage  connu  de  HoJxbauer  est  une  messe 
allemande,  sur  un  texte  du  conseiller  de  finances 
Kohlenbrenner.  Ce  compositeur  est  mort  à  Man- 
beim^ le  7  avril  1783 ,  à  l'âge  de  soixanle«douxe 
ans.  L'électeur  palatin  avait  joint  â  son  titre  de 
maître  de  chapelle  cehii  de  conseiller  de  finances. 
Dans  les  denûers  temps  de  sa  vie,  il  était  devenu 
complètement  sourd,  et  ce  mal  devint  tel,  qu'il 
n'entendit  pu  une  note  du  dernier  opéra  (Tan* 
credi)  qu'il  écrivit  pour  le  théâtre  de  Municli. 

HolxlMMier  n'a  point  été  un  de  ces  hommes  de 
génie  dont  l'existence  fait  époque  dans  un  art; 
mais  ses  ouvrages  furent  estimés  et  tinrent  une 
place  honorable  parmi  les  bonnes  compositions 
de  son  temps.  L'opinion  de  Moxart,  si  dédsive 
en  musique,  était  favorable  à  cet  artiste.  Voici 
comment  ce  grand  homme  s'exprimait  dans  une 
lettre  écrite  de  Manbeim,  le  4  novembre  1777  : 
«  Aujoord'bni,  dimanche,  j'ai  entendu  une  messe 
«  de  Hoixbauer,  qui,  quoiqu'elle  date  de  vingt- 
«  six  ans,  est  très-bonne.  Hoixbauer  écrit  bien; 
«  U  a  un  bon  style,  fiiit  bien  accorder  fai  partie 
«  vocale  avec  l'Instrumentale  ^  et  compose  de 
«  très  belles  fugues  (1).  »  L'instruction  deHols- 
baoer  était  étendue;  il  lisait  avec  focllité  les 
poètes  latins  et  iUliflos;  Horace  lui  était  si  fo- 


(il  Voy.  Bioffrapklê  W.  A.  Moiarii  von  G.  n,  ton 
JVIiMa,p.sn. 


milier,  qu'il  l'avait  pour  ainsi  dire  tout  entier 
dans  sa  mémoire. 

Parmi  les  ouvrages  de  cet  artiste  on  remarque  & 
L  Mosiqoi  n'iousE  :  1*  Isacco^  oratorio.  -« 
X"  BetuUa  Uberata,  idem.  ^  Z^  Vingtsix 
messes  à  4  voix  avec  orchestre,  dont  une  alle- 
mande. —4''  Trente-sept  motetsavec  orchestre.  — 
»*  Miserere ,  idem.  —  IL  Opâna  :  e*»  A  Vienncp 
vers  1746,  plusieurs  petits  opéras  et  ballets  dont 
les  titres  ne  sont  pas  connus.  ^  7°  Il  Figlio 
dette  lefoe;  à  Scbvretzingen,  en  i7l»S.  *-  6^  Is- 
s^te;  â  Manbeim,  vers  le  même  temps.— 
9°  Plusieurs  pastorales  et  pièces  de  chant,  au 
nombre  desquelles  VlieUt  disabUata.  —  10® 
Don  Chiseiotte.  -~  i  r  MUeti  ;  à  Turin,  en  1 757« 

—  n**  Alessandro  neW  Jndieç  à  MUan ,  1769. 

—  13''  JppoUto  ed  Aricia;  à  Manbeim,  1768. 

—  U"*  Adriano  in  Siria^  1773.  —  là"*  Gunther 
de  Schtoartibourg,  opéra  allemand,  gravées 
partition,  1776.  —  16^'  Der  Tod  der  Dido  (  la 
Mort  de  Didon  ),  mélodrame,  en  1779.  — 17*  Xa 
Clementa  di  TUo.  —  là""  le  mzse  d'Ariauma 
e  di  Baeco.  —  19*  Toncredi;  à  Munich,  en 
1782.  -^  UL  MosiquB  msTammirrALi  :  30*'  CetU 
qvtaire-vinçi'Meiie  sfpnpiiomes  peur  l'orchestre, 
n  en  a  été  gravé  vingt  et  une  à  Paris,  divisées  en 
quatre  œuvres.—  21^ DiX'kiUt  çuatuon  pour 
deux  violons  y  alto  et  basse.  —  22®  Treize  cou* 
certos  pour  divers  instruments. 

Parmi  les  papien  de  HobdMUier,  on  a  trouvé 
plusieurs  plana  de  sa  main  pour  des  institntiona 
de  musique. 

HOLZB  AUER  (  U  P.  Bbtoio  ) ,  moine  an- 
gttstin,  a  liiit  imprimer  k  Angsbourg ,  en  1749, 
vingt^quetre  pièces  pour  le  clavecin,  sous  eu 
titre  :  £renU  ddid» ,  seu  EretaUta  ilu^iult- 
nus  exultons  in  cffrabalisbettesananUbus. 

HOLZBOGEN(JosEra),violonisteauservicê 
de  la  cour  de  Bavière,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle ,  fut  envoyé  en  Italie  par  le  duc  Clé- 
ment, en  17S3,  pour  y  étudier  son  Instrument  et 
U  composition  sous  fai  direction  de  Tartini.  D^ 
retour  à  Munich  en  1763,  fl  reprit  son  service 
dans  la  chapelle  du  prince.  Bumey,  qui  l'ente»- 
dit  dans  son  voyage  en  Allemagne,  lui  accorde 
beaucoup  d'éloges.  Holzbogen  a  écrit  plosienrs 
concertos  pour  le  violon,  des  quatuors  et  des 
trios  pour  des  instruments  à  vent.  H  mit  aussi  en 
musique  les  méditations  de  la  semaine  sainte» 
pour  les  jésuites  de  Munich  :  toutes  ses  composi- 
tions sont  restées  en  maowcrit 

HOJLZINGER  (La  P.  Benoit  ),  né  â  Aichach, 
en  Bavière,  entra  en  1747  dans  Tordre  des  Béné- 
dictms,  k  l'abbaye  d'Andech,  et  mourut  en  1806. 
Il  était  savant  musicien ,  et  a  composé  plusieurs 
vêpres  complètes,  qui  sont  restées  en  manusait»; 
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HOLZM  ANN  (Antoinv),  moine  bénédicUn  et 
8oat*prteur  da  monastère  de  Sainte-Marie ,  à 
Schutter  en  Brisgaa,  au  commencement  du  dix- 
leptiàme  siècle,  a  publié  un  ouvrage  de  sa  compo* 
sition  Intitulé  :  Offertoria  de  commvni  Simc- 
torum  Juxta  ordinem  Missalis  romani  quin- 
jve  voeilnu  et  quinque  instrumentis ,  extra 
Sfffnpkonias  ad  Uhitum  eum  duplM  basto  con- 
tinuo  modulandat  op.  1;  Strasbourg,  1702, 
In-fol. 

HOLZMILLER  (Edouard),  chanteur  du 
tliéâtrede  Kœnigstadt,  à  Berlin,  est  né  vers  1806. 
Il  possédait  une  fort  belle  Toix  de  ténor;  mais  sa 
▼ocallsation  manquait  de  flexibilité  et  de  correc- 
tion. 

HOLZNER  rAtiTOiifB),  Dé  à  Hof,  en  1593, 
fat  organiste  et  musicien  de  la  chapelle  de  Pélec- 
teur  de  Batière  :  il  s'est  Adt  connaître  par  la  com- 
position d'un  recueil  de  Maçrnifieat  et  d'an- 
tiennes de  la  Vierge,  à  5  et  6  voix  avec  basse 
continue,  qui  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Canti- 
eum  Virginis,  seu  Magnificat  et  Àntipkonx 
de  eodem  Virgine,  quiHis  tenisque  vacibus  et 
eum  ieu  sine  basse  ad  organum  canenda* 
Monachium  apud  Nieholaum  Henricum; 
1625,  in-fol.  max, 

HOM  ANN  3u  HOHM  ANN  (...)>  com- 
positeur à  Memel,  né  dans  cette  ville,  en  181 1 , 
y  a  fait  représenter^^  en  1844,  un  opéra,  de  sa  com- 
position intitulé  Charles  Xlt.  Deux  ans  après,  il 
a  donné  à  Braonsberg  un  autre  opéra,  intitulé 
JHe  Russe  (les  Baisers).  Ces  renseignements 
sont  les  seuls  que  J*aie  pu  reouelUir  sur  cet  artiste. 

HOME  (Georaes),  docteur  en  théologie,  i 
Canterbury,  a  prononcé  un  discours  pour  Tinau- 
gurallon  d'un  nouvel  orgue  dans  la  cathédrale  de 
cette  viUe,  et  Ta  publié  sous  ce  titre  :  The  anti* 
quity,  use  and  excelhnee  of  Church  Musk; 
Londres,  Rivingston,  1784,  in^**. 

HOUE  (Sir  Everard),  chirurgien  et  physio- 
logiste anglais,  fut  professeur  d*anatomie  au  Col- 
lège royal  des  chirurgiens  de  Londres,  et  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  cette  ville  ;  il  est  mort  è 
Chèlsea,  le  31  avril  1832,  à  l^ede  soixante-setM 
ans.  On  a  de  lui  deux  mémoires  sur  la  siructure  de 
Toreille  et  sur  la  membrane  du  tympan,  qui  ont 
paru  dans  lesTransactions  philosophiques,  sous  ce 
titre  :  On  the  structure  and  uses  of  the  mem* 
brana  igmpani  ofthe  ear  { PhUas,  Transact,, 
180O,  1. 1*%  et  ann.  1812,  p.  83-89  ). 

I10MET(L'abbé),tnaltredemusiquedelV^i8e 
Notre-Dame  de  Paris,  entra  comme  enfent  de 
chcBur  à  l'église  cathédrale  de  Chartres,  vers  1710, 
irais  fut  attaché  en  qualité  de  chantre  à  l'église 
d'Amiens,  et  enfin  obtint  la  place  de  maître  de 
musique  à  la  cathédrale  de  Paris.  Il  nonrot  en 


1777.  On  trouve  dans  la  BlbUothèque  impériale, 
à  Paris,  des  motets  mansscrits  de  la  compositioo 
de  rabbé  Homet  (n*  277,  fai4%  Y  ).  La  malfrise 
de  Notre-Dame  de  Parts  possède  aussi  quelques 
morceaux  de  ce  maître.  La  partition  manuscrite 
de  sa  messe  intitulée  In  anniversariis  est  dans 
ma  bibliothèque.  L'abbé  Romet  est.  auteur  de 
l'harmonisation  à  quatre  voix  du  Dles  irx  en 
plain-chant  romain  qu'on  chante  dans  les  églises 
de  Paris  :  Pefret  en  est  fort  beau. 

IIOMEYER  (  L.  -  M.  -  J.  )  ;  organiste  à 
Dndersiadt,  petite  ville  du  royaume  de  Hanovre^ 
dont  la  population  est  en  grande  partie  catho- 
lique, y  «est  né  en  1812,  et  a  fait  ses  études  à  hi- 
niversité  de  Gœttingue.  Les  noms  des  mattres  qui 
firent  son  éducation  musicale  ne  sont  pas  con- 
nus; mais  ils  étalent  sans  nul  doute  de  bonne 
école,  car  M.  Homeyer  est  nn  artiste  de  talent 
sérieux  et  possède  une  Instniction  solide.  11  était 
bien  jeune  encore  lorsqu'il  publia  en  183»,  un 
très-bon  livre  de  chant  à  quatre  parties,  solvant 
le  chant  en  usage  dans  le  diocèse  de  Mayenoe. 
Ce  livre  choral  du  culte  cathoHqne  a  pour  ti- 
tre :  Choralbuch  fur  d.  Àltar  und  Respon- 
sorien^Gesang  der  KathoUschen  Kirche,  naek 
Romiseherund  Mainzischer  Sinçweise^  vier- 
stknmig,  etc.  L'ouvrage  est  précédé  d'une  excel- 
lente préface.  Le  savant  Anthony  de  MOnster  et 
Froehlich  accordèrent  beaucoup  d'éloges  an  tra- 
vail du  Jeune  artiste.  Dans  les  années  1842  et 
1848,  M.  Homeyer  a  donné  des  concerts  â'ùrpm 
i  Hanovre,  à  Brème  et  à  Hambourg,  dans  les- 
quels il  a  foit  preuve  de  beanoonp  de  talent  II  fit 
aussi  exécuter  i  Brème  une  symphonie  héroï- 
que de  sa  composition. 

HOMlLIfJS  (GoDBraoïn-AuGOSTB),  né  à 
Rosenthal,  sur  les  frontières  de  la  Bohème,  le 
S  février  1714,  Ait  un  des  musiciens  les  phis 
savants  et  un  des  meilleurs  organistes  deTAHe- 
magne.  Nommé,  en  1742,  organiste  de  l'égliae 
Notre-Dame,  à  Dresde,  fl  en  remplit  les  fonction» 
jusqu'en  1755;  à  cette  époque,  il  obtint  U  place 
de  directeur  de  musique  à  cette  église^  et  phts 
tard  il  y  ajouta  les  directions  des  deux  autres 
églises  principales  de  Dresde,  et  le  titre  de  mat- 
tre  de  musfa]ue  (  cantor  )  de  l'école  de  Sainle- 
Croix.  Il  moonit  è  Dresde,  le  1^  juin  1785,  à  Vàgs 
de  soixante  ans.  La  musique  d'alise  d*HoiBitiiis 
a  joui  de  beaucoup  d'estime,  et  ses  oratorios  oot 
été  considérés  comme  des  cliefs-d'inovre  en 
lenr  genre.  Son  habileté  sur  l'orgue  fat  très-re- 
marquable j  il  en  donna  des  pranves  josqu'e» 
1776.  On  le  citali  surtout  pour  Ut  richesse  de  sob^ 
imaghiation  dans  les  préludes.  Les  ouvrage» 
qu'on  a  de  lui  sont  :  \**  ^a  ^asfian,  oratorio  syr 
un  texte  allemand  d^  Bu^chmann,  publié  en  nar-. 
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htion,  à  Leipftick,  chez  Scliwickert)  en  1775, 
iiHol.  ^  1"*  Avtre  Pasiion,  restée  eo  nanuacrit, 
doot  OD  trouve  une  analyse  détaillée  dans  les 
Notices  de  Hiller  (t  II,  1768  >.  —  a^"  DleFreude 
«for  Hirtm  Mber  Getmrt  Jesu)  la  Réjouissance 
des  bergers  an  sujet  de  la  naissance  du  Christ  ) , 
en  t777.  —4*  Une  année  entière  de  morceaux  de 
musique  d'église  pour  tous  les  dimanches  et  fttes 
de  Tannée  (  on  considère  comme  des  ttuvres  par- 
faites les  motets  des  trois  fêtes  principales),  en 
manoBcrit  —  S*  Trente^eni  motets  à  un  et  deux 
choears»  sans  orchestre»  en  manuscrit.  —  6*"  Can- 
tate pour  ia  Penteeâte^  avec  orchestre,  en  ma- 
nuscrit. —  7^  Cantate  pour  VAtcenaion,  avec 
orchestre,  en  manuscrit.  —  ^^  Plusieurs  mo- 
tets publiés  par  Hiller  dans  sa  collection  «le  mu- 
sique d'église,  en  «  volumes.  —  ^  Cantate  :  Rh 
tuonate,  cari  6oscAi,en  manuscrit.  —  10'  Six 
min  allemands  avec  accompagnement  de 
clavecin,  à  Vusctge  des  amis  du  chant  se' 
rieux,  publiés  à  Leipsick,  en  1786.  —  ir  Vier- 
stimnUge  CKoralbuch  in  167  Chormlen  (Livre 
clioral  consistant  en  167  mélodies  à  quatre  voix). 
—  12'  Ckoralbucht  der  zu  Dresden  gewoshn- 
lichen  Kirchen  Melodien  (  Livre  choral  con- 
sistant en  mélodies  en  usage  à  Dresde).— 13'  Six 
trios  pour  Torgne,  i  deux  claviers  et  pédale.  — 
14'  Yingt-denx  mélodies  chorales  variées  et  fu- 
guées,  pour  un  et  deux  claviers  et  pédale.  Il 
existe  en  manuscrit  un  traité  de  la  bûse  conti- 
nue divisé  en  18  sections,  écrit  par  Homilius  en 
1771.  Cet  ouvrage  se  trouve  en  la  possession  de 
M.  Chartes-Ferdinand  Becker,  organiste  à  Leip- 
sick.  La  plupart  des  ouvrages  manuscrits  d'Ho- 
millus  sont  à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin  : 
je  possède  12  de  ses  motels  à  deux  cboMirs. 

HOMMEL  (CHARLES-FEnoiNAND),  docteur 
fB  droit  et  consdiler  de  cour  et  de  justice,  dans 
la  Saxe  électorale,  naquit  à  Leipsick,  le  6  jan- 
vier 1722,  et  y  (ut  professeur  de  droit  à  runiver- 
site.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  on  trouve  une 
dissertation  sur  le  cornet  d'or  des  mythologies 
do  Nord,  sous  ce  titre  :  Erklxrung  der  Goldnen 
BomeSjOUsd,  Nord-Theologie  ;hApàxky  1769, 
iD-8*»  avec  une  pbnciie.  Ce  morceau  est  de  peu 
d^intérèt  pour  l'iiistoire  de  la  musique* 

HOMMERT  (...)>  musicien  allemand, 
attaché  à  la  musique  particulière  du  roi  d'An- 
gleterre Georges  III,  fit  en  1786  un  voyage  en  Al- 
lemagne, et  lit  admirer  son  talent  sur  l'orgue  de 
Saint-Michel  à  Hambourg,  dans  différentes  fan- 
taisies et  fugues  de  sa  composition  qu'il  y  exécuta. 
De  retour  k  Londres  en  1788,  il  publia  :  1'  Trois 
eoncertos  pour  le  piano,  dédiés  au  duc  d^ork, 
op,  1  ;  Londres,  1790.  —  2'  Six  sonates  pour  le 
0,  dédiées  il  la  reine ,  op.  2  ;  ibid.,  1790. 


HONDT  (CoRNBiLLR  DE  ).  Vo^ez  CANIS. 

HONDT  (GBBBaani  DE),  compositeur  belge/ 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième  sièclt. 
n  est  quelquefois  cité  sons  le  i^eul  prénom  de 
Gheerkàn,  qui  en  flamand  signifie  petit  Gérard. 
C'est  sous  ce  prénom  que  se  trouve  la  messe  è 
quatre  voix  Ave,  Mater  Christû  qui  est  dans  un 
mamncrit  delà  bibliothèque  royale  de  Belgique. 
Un  recueil  de  chansons  à  quatre  parties,  manu- 
acrit  de  l'an  1542,  qui  a  appartenu  à  Zeghere  de 
Maie  de  Bmges,  et  qui  est  à  la  hiUiotlièqne  de 
Cambrai,  sous  le  n'  124,  contient  sept  chansons 
françaises  et  une  flamande  (Het  vas  mywel  te 
voosen  gesegt)  j  un  Inclina  Domine  awrem 
fuom,  les  messes  ^«n^cCic/tts  Dominus  Deus  Is- 
raël, Panis  quem  ego  dabo ,  Vidi  Jérusalem 
descendentes,  et  le  motet  Vox  dicentes  clama, 
tous  de  Gheerkin  de  Hondt.  M.  de  Coossemaker 
a  publié  en  partition  le  Kyrie  de  la  messe  Be- 
nedictus  Dominus  Deus  Israël,  d^ns  les  Spé- 
cimen de  musique  de  sa  Notice  sur  les  Collec- 
tions musicales  de  la  bibliothèque  de  Cam" 
brai. 

HONORIO  (RonuALD),  moine  camaldnle  et 
compositeur,  vivait  en  Italie  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Walther  indique  de  sa  com- 
position :  1'  Misse  a  i,  &y  Sjl  et  h  vod.  ^ 
2'  Salmi  a  3,  4  e/  5  voci.  .  3'  Concerti  a 
1,  2,  3  et  k  voci,  con  il  basse  conihiuo  pet 
Vorgano,  lib.  1.  —  4'  Idem^  lib,  2 —  6'  Le- 
tanie  de  Beata  Virgine  a  4, 5,  6  e  8  vod^  op,  7. 
On  trouve  un  motet  de  cet  auteur  dans  la  col- 
lection publiée  par  Ambroise  Profe  (  voy.  ce 
nom),  à  Leipsick,  en  1641-1646. 

HOOGH  (DiEx  VAN  D£R),  écrivain  hollan- 
dais, est  connu  par  un  livre  intitulé  :  De  Gron- 
den  van  het  Vocal-Musijck  (Éléments  de  la  mu- 
sique vocale)  ;  Amsterdam,  J.  Mortere,  1769. 

IlOOK  (Robert),  ou  HOOKE,  célèbre  méca- 
nicien et  mathématicien  anglais,  naquit  le  18  juillet 
1635,  à  Freshwater,  dans  Ttle  de  Wight.  Dès  son 
enfance  il  manifesta  un  génie  remarquable  pour 
la  mécanique.  Après  la  mort  de  son  père,  il  entra 
à  l'école  de  Westminster,  et  s'adonna  particuliè- 
rement aux  mathématiques  :  il  acheva  ses  études 
à  Puniversité  d'Oxford.  Après  avoir  inventé  di- 
verses machines  ingénieuses,  perfectionné  quel- 
ques détails  de  Phorlogerie,  construit  divers 
nouveaux  instruments  astronomiques,  et  publié 
une  multitude  d^ouvrages  et  de  mémoires  sur 
toutes  sortes  de  sujets  et  de  sciences,  il  mourut 
à  Londres,  le  3  mars  1703.  Parmi  les  manuscrits 
du  Musée  britannique,  on  trouve  (n'  1039)  un 
commentaire  de  Robert  Hook  intitulé  :  Observa- 
tiones  inCLPtolemxi  Librum  harmonicorum, 

HOOK  (Jacques),  et  non  pas  Jean,  comme 
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Ift  MNMM  Gerber,  naquît  à  Norivich,  ea  t74fi, 
'  fli  «il  ptur  wUtre  de  musique  Gaiiaod^  orga- 
Atole  de  cHte  ville.  Sm  études  étaat  terminées, 
tt  se  randit  à  Londres» ety  «MniU  plaee  d'orga- 
niste à  Mary'te4wne-Gardmi;^nh  en  lui  oflHt 
un  emploi  du  même  genre  an  WauxlMll  i  a  e^ 
.enpa  celui-oi  pendant  près  de  cinquante  ans.  Il 
eut  la  réputation  dHin  artiste  habile  sur  l'orgue. 
On  le  considère  aussi  comme  un  des  compositeurs 
les  pins  ttconds  de  l*Anglelerre,  el  Ton  dte  de 
lui  plus  de  cent  quarante  œoTres,  qui  consistent 
principalement  en  opéras,  intermèdes,  mélodra- 
nmt  concertos,  sonates  et  duos  pour  le  piano. 
Hook  TiTait  encore  en  1829.  Ses  principaux  ou- 
▼rafss  sont  :  1*  Tke  AicenMion  (l*Asoension), 
oratorio  composé  en  n7^.^irc%pid's  revenge 
(la  Vei^eance  de  rAmoiir),  représenté  à  Hay- 
Marfcet  en  1772.  —  3"*  Lmdtf  of  the  tnmor 
(la  Dame  du  manoir),  opéra-comiqoe,  à  Govent- 
Ganlen,  t77S.  —4*  Double  IHt^^e  (le  Dou- 
ble Déguisement),  intermède»  Drory-Lane,  1784. 
—  (''  Fair  Peruvi&n  (la  Belle  Péruvienne), 
opéra-comique,  OoTent-Garden,  1786.  —  t^  Jack 
of  jVewètiry  (Jacques  de  Newburj),  opéra, 
Diiiry-Lane,  t79S.  —  r  mimoy^  Cattle  (le 
Château  de  Wihnore),  id.,  ibid.,  1800.  —8*  Sol- 
dier*s  retum  (le  Retour  du  aoMat), idem,  ibid., 
180&.  —  0*  Catek  kim  mfto  cam  (Le  fasse  qui 
pcQt),ivce;Ha7-Marfcet,  1800.-10*  Tekeif, 
mélodrame,  àDrary-Lane,  1808.  —  11* Xa  #br- 
/eresse,  idem,  Hay-Market,  1807.—  WLeSiége 
ée  SnM-QMiaiiii  drame,  à  Drary*Lane,  1808. 
Punaisa  mmique  insirumentsie  on  remarque: 
13*  Six  grands  concertos  avec  accompagneasent 
dHwclicstie,  eiécQtés  au  jardin  du  Wauxhall, 
op.  U;  Londres,  Preston.  —  14*  Six  soMtes 
10;  ibid.  — 15*  Six  idem,  avec 

t  de  Mte  on  violeii,  op.  30 

10*  Six  grandes  sonates,  idem,  op.  S4:  ibid. 
^irTroisaonales,idem,op.71.  —  18*  Trois 
idem,  avec  des  airs  irlandais,  op.  78.  — 19*  TYois 
iden^  op.  9)  ;  LoMdres  Prmion,  1 800.  ^  M*  Troia 
idem,  avec  violon  obligé,  op.  109.  —  li*  Plu- 
i dues  ponrpiano  èquatre  mains.  —21*  Un 
d'airs  variés  et  de 
menus  pour  piano.  —  23*  Une  méthode  de 
inlitiilée:GiiJiUidi«vsico,  èMf  a  eompiefe 
èoofc  of  àuirmctim  fér  befômers,  wUk  24 
jNTOfveoMw  iMsteeis  fotffwcttce»  cmd  ihe  /us- 
yerti^  umHM  ràronfAoïif.  2<  Joeà;  Giushi 
4à  ««lien,  ee«sts(ii^  of  jencml  hnndrerf 
enun^les  ojr/Kn^crinf  ,/lrom  tvoCa  «jpAi  «olis 
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Londres,  Preston,  1790.  fai-4*.  Pour  le 
Hook  a  écrit  plus  de  deux  miUe  airs  h  voix  seule, 
ou  à  deux,  trots  et  quatre  voii,  avec  aooompi- 
gnement  de  piano,  pour  Im  soirées  do  Wass- 
hall.  Ces  moreeaox  ont  été  publiés  en  diverKi 
collections  annuelles,  depuis  1778  jusqu'en  lias, 
à  Londres,  chex  Preston,  lÉongHMiMi  et  Brod^ 
rip,  démenti,  etc. 

mkkPSR  (Emwho),  musicien  nngWs  dmi 
le  sdaièmo  siècK  Ait  orgsnisle  de  rabboye  de 
Westminster  et  de  In  chapelle  royale,  fl  maurat 
è  Londres,  le  14  iuillol  1081.  Hooper  est  un  des 
auteurs  de  ta  cottecthm  de  psaumes  è  qaslie 
parties  qui  a  été  publiée  è  Loadneseo  l&74,aiBn 
qoede  quelques  antJemwr  qui  an  If  nteni  di 
le  recueil  de  Bamard. 

HOORNBEER  (Conntus),  I 
hollandais  au  coosmeneement  du  dix-l 
siède,  construisit,  en  1710,  dans  régHse  Heans 
luthéfienne  d'Amsterdam,  un  instnimsBtde  37 
Jeux,  a  claviers  et  pédale.  Il  restaura  ansa. 
Tannée  suivanlc,  Pancif n  orgue  de  Bois  le  Duc, 
composé  de  3&  jeux,  3  claviers  et  pédalr. 

BOPF  ( — )  :  on  a  sons  ee  nom  «i  peU 
traité  de  Part  de  jouer  les  versets  anr  Fisifse 
dans  les  é^nes  proieslantes,  intifulé  :  Gfvnd* 
Ucke  AnleUung  zu  zwUekem^iMen  êm  pn- 
teHofiiisekem  Kirdien  fut  Anfeemifer;  Ha- 
nich,1813. 

HOPFE  (JoLBs),  pianiste  cl  compoaftev,  vi. 
vait  è  BerliB  de  1838  à  1850.  On  n  de  M  ds 
lÀed/er  M^tc  accompagnement  de  pians,  et  qai^ 
qnes  pièces  pour  cet  instrument,  psnsi  le^- 
qncllea  on  remarque  nue  Sytpfconse  /Taielmnf  > 
op.  34. 

UOPFFG  ARTEN  (Loms-Tamaun»),  cm- 
aeWer  de  la  cour  d*appel  à  Dresde,  naquît  eu  rené 
ville,  Ie20juillelt7a,  et  y  mourut,  les  amn  1800^ 
Auteur  de  plnsieuia  ouiisgea  sur  diven  asielii. 
il  en  a  pnbUé  un  qui  a  pour  titre  :  Ceàeréem 
Unpntmg  der  Musa  imd  Diek  Ommei  (Sar  r^ 
rigpnedebsansiqneel  delà  peésie);  tripârl. 
1772,  in-8*.cysl  une  espèce  de  poênae  burhuqm 

HOPRINS  fÉnoosBu^loai),  urgsuiste  de 
remiile^Aurcà,  à  Londres,  est  né  dan»  In  dte 
de  WeiiiBsnrtfT,  le  30 juia  1018.  A  nfe  duh^ 

de  la  cbnpcBe  royale  du  Palais  de  Smhi  U 

on  a  deasenra  pendwt  sept  aunées.  En  1833  i 
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à  M.  HopkiM.  Yen  lewftMtMqM,  il  iirit  ptrt 
MX  Irafan  île  ki  Société  des  Antiquâireii  ronsi- 
deat  poor  la  traduction  en  notation  moderne 
4n  oBOTres  dés  anciens  maîtres  anglais,  dont 
cette  sodélé  a  pabiié  nue  collection  roagnîfiqoe. 
En  1843,  la  belle  église  gothique  de  TempU- 
Ckwnik  ayant  été  restaurée  par  les  soins  réu- 
nis des  Sociétés  de  Saint-James  et  Middle-Tem- 
ple^  M.  HopUtts  en  fut  nommé  organiste  et  maî- 
tre de  chapelle.  Une  cearre  capitale  et  d*an  hant 
iatéfét  ooncemant  forgae,  sa  construction,  ses 
ressources,  ses  combinaisons  à  ses  divers  degrés 
dimportance»  arec  nne  description  des  meHIeurs 
instraments  de  loote  TEurope,  et  en  particalier 
4t  TAnglelerre,  a  été  pnMiée  par  M.  Hopkins 
sons  ce  titre  :  The  ùrçan,  its  history  and  eoiu- 
truethns  ;  a  cmnpniieniite  treatise  tm  the 
tirueture  and  c^aMUtlei  of  iKe  argan^ 
v>Uh  spécifications  and  suggestive  détails  for 
instruments  of  aU  sizes,  etc.;  Londres,  Robert 
Cocks  and  C*,  185&,  t  toI.  gr.  io-8*  de  xxii  et 
«00  pages.  L*ottTrage  est  précédé  d'mie  Bistokre 
de  rorgue  par  M.  Edouard  Rimbaolt,  morceau 
très-remarqnable,  oè  brillent  l'esprit  de  recher- 
che et  la  sagMité  qui  disUngoenl  tous.tes  traTanx 
decesaTant  musicien.  L^texécution  typographique 
de  l'outrage  de  M.  Hopkins  est  de  la  plus  grande 
beauté,  et  Mi  beaucoup  d^honneor  aux  éditeurs. 

HOPRINSON  (FaiRçois),  mécanicien  an- 
glais, a  proposé  en  178S  dirers  perfectlonRe» 
ments  pour  le  claTccin,  qui  consistaient  à  sub- 
stituer le  cuir  à  la  plume  dans  les  sautereanx,  et 
à  f  e  servir  de  ressorts  métalliques  pour  leur  lan- 
guette, au  Hen  d'employer  la  sole  de  porc.  La 
première  de  ces  inventions  n'était  pas  nouvelle; 
Ilintre  n^ecit  pofait  de  succès,  parce  que  les  res- 
sorts métalliques  ont  trop  de  rifpdité  pour  agir 
avec  la  rapidité  nécessaire  :  les  lames  de  baleine 
avaient  sur  ces  ressorts  un  avantage  incontes- 
table. Hopklnson  proposa  aussi  quelques  moyens 
mécaniques  pour  f^lîter  fopération  de  Pac- 
cord  du  clavecin.  Le  mémoire  de  Hopklnson  a 
été  iMibllé  dans  le  deuxième  volume  des  Tran- 
sactîotts  de  la  Société  américaine  (p.  iSS),  sous 
ce  titre  :  An  improved  method  ofquiUing  a 
harpsichord. 

HOPLIT  (...).  Sous  ce  nom  a  été  publiée  une 
descriplion  de  la  fête  musicale  donnée  à  Caris- 
robe,  au  mois  d'octobre  1853 ,  sous  la  direc- 
tion de  Liszt.  Je  n'ai  aucun  renseignement  sur 
Tauteur  de  cet  écrit,  qui  a  pour  titre  :  Dos  Karls- 
ruher  Mvsik-fest  in  october  1853;  Leipsick, 
Bruno  Hinse,  1853,  in-8*  de  128  p.  Suivant  une 
version  qui  m'est  venue  d'Allemagne,  M.  Hoplit 
habiterait  Dresde;  mais  d'après  d'autres  rensei- 
gnements, l'ouvrage  aurait  été  écrit  à  Wdmar.  On 


y  trouve  une  lettre  curieuse  de  Lisxt  sur  les  cri- 
tiques qui  ont  été  faKes  en  Allemagne  de  sa  di- 
rection de  l'orchestre,  dans  la  fftte  de  Oarisnjhé. 

HOPPE  (Adam),  prédicateur  à  TcppUwada, 
dans  la  principauté  de  Munster,  vers  la  lin  du 
seisième  siècle,  était  né  à  Hemberg.  H  a  com- 
posé et  publié  un  recueil  de  motets  pour  les  di- 
manches et  fttes,  sous  ce  titre  :  CantUmes  die- 
rum  ikmMealiwn  et  fesiorum  anni;  Gœr- 
Utz,  1575,  fo-4^  Il  en  a  été  (hit  une  deuxième 
édition  en  1584. 

HOPPE  (Thomas),  pasteur  à  Greiffenberg, 
né  à  Peuscka^  le  8  octobre  1628,  était  composi- 
teur, et  ftat  membre  d'une  société  de  musique 
qui  s'était  forméeàGreMKwbengdaaale  dix-sep- 
tième siède.  Il  mourut  le  2  janvier  1703,  h  Col- 
beig,  oà  il  était  pasteur  et  assesseur  dn  consis- 
toire. On  a  de  ce  musicien  un  recueil  de  psaumes 
avec  les  mélodies,  à  l'usage  du  pays  de  GreUTen- 
berg,  sous  ce  titre  :  Or^ffenbergis^  Psalter 
vnd  ffarfnUust  Widerallerteg  Unlustj  toelche 
wUer  Gottes  msfchtigen  Sehutse  und  Churf, 
JBrandenb.  Gnadenschatten  von  der  daselbst 
Goii  singenden  GeseUsehaft  in  vertnntUchen 
xusammenkânflen  dureh  GesellseKafter  M. 
Mœtters  geistt.  Lieder,  und  Thomas  Hoppen 
neue  Melodegen,  etc.;  Aftstœtten,  1673.  in-fot. 

HOPPE  (JiAif-GoTTLOB),  chantre  à  Hir^tcli- 
berg,  naquit  le  3  avril  1774,  à  Langhelwisdorf. 
Il  commença  ses  études  littéraires  sous  la  direc- 
tion du  pasteur  Gondiatsch,  et  l'organiste  Mai- 
vrald  lui  donna  des  leçons  de  mnsique.  En  1787 
Il  entra  an  lycée  de  Hirschbergpour  y  étudier  la 
théologie;  il  en  sortit  en  1782,  et  fut  nommé 
professeur  adjoint  h  Lahn,  le  l«r  mal  1792. 1>eux 
ans  après,  la  place  de  directeur  du  chœur  de 
GHloideberg  hii  fut  confiée,  et  le  6  octobre  1796  il 
obtint  sa  nomination  d'organiste  et  de  professeur 
dans  le  même  lieu.  En  1808  il  quitta  GrAndberg, 
retourna  à  Lahn,  et  le  3  octobre  1816  il  fut  ap- 
pelé comme  cantor  à  Hîrscliberg.  Le  11  dirigea 
une  société  musicale  jusqu'en  1826. 11  se  rendit 
alors  à  Beriin  pour  y  étudier  le  système  d'en- 
seignement de  Logier.  On  a  de  ce  musicien 
soixante  mélodies  chorales  à  trois  voix  pour  les 
écoles  populsires;  Kcenigsberg,  Bœmlragery 
1827,  in-4». 

HOPPE  (WiLHELU),  né  dans  le  Brandebourg, 
en  1797,  était  professeur  de  musique  au  sémi- 
naire des  instituteurs  à  Kœntgsberg  en  1830.  On 
a  de  lui  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Anweisung 
zum  Gesang  Vnlerriekte  fûr  Lekrer  in  Volks- 
schulen  (  Introdociion  à  l'enseignement  du 
chsnt  ponr  les  professeurs  des  écoles  popn- 
hiires);  Kcenigsberg,  1829,  Wilh.  Unser,  iii-4* 
de  54  pages. 
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HOPPENSTEDT  (Aocdste-Lodis),  sur- 
mteadaat  à  Holzentu,  dans  le  comté  de  Hoya, 
«D  1800,  fut  d'abord  inspecteor  da  séminaire 
des  instituteurs  à  Hanovre.  li  est  mort  à  Hol- 
■emm,  le  25  avril  1830.  La  plus  grande  partie  de 
sa  vie  fut  employée  à  des  travanK  pour  Tavan- 
«eoMnt  de  l'éducation  du  peuple,  particulière- 
ment dans  la  musique.  Il  a  publié  pour  cet  ob- 
jet :  P  lÀeder  fur  Volkssehulen  (Chansons 
pour  les  écoles  du  peuple);  HaooTre,  1793, 
in-s**.  Une  seconde  édition  de  ce  recueil ,  entiè- 
rement refondue  et  précédée  d^one  préfSMse  sur 
le  chant  dans  les  écoles  populaires,  a  été  publiée 
dans  la  même  ville,  en  1802.  La  3''  édition  a 
paru  en  l«l&,  la  cinquième  en  182&.^  2*  Prak- 
tUche  AnmeUuMç  zum  Gebrauch  der  Ueder 
in  Volksd^uUn  (Instruction  pratique  sar  Tusage 
des  cliansons  dans  les  éool^  da  peuple),  Ha- 
novre, Hahn,  1803,  in-8*'.  —  3^  Bêmerkungen 
zii  d.  prakU  Anweiswng  sum  Gebrtntehe  der 
Ueder  i»  Volkssehulen  (Remarques  sur  Tins- 
tniction  pratique  pour  Pusagedes  cliansons  dans 
les  écoles  du  peuple);  Hanovre,  180«,  in-8^  — 
4<*  Melodien  zu  den  Uedem  fur  VolkschtUen^ 
von  F,  B.  Beneken  und  H.  Wagener  (Mélo- 
dies pour  les  chansons  à  Tusage  des  écoles  du 
peuple,  de  F.-B.  Beneken  et  H.  Wagener)  ;  Ha- 
novre, 1802,  en  2  parties.  La  troisième  édition 
de  ce  recueil  a  paru  en  1809. 

HOPPER  (Chablis),  musicien  et  composi* 
tenr  de  la  cour  du  roi  d^ Angleterre  au  dix-sep* 
tième  siècle,  a  écrit  la  musique  de  la  masca- 
rade intitulée  Le  Plaisir  du  Roi,  qui  fut  jouée 
à  Londres  en  1636. 

HORAR  (VcRcesLAS  E.),  compositeur  et 
écrivain  sur  la  musique,  né  en  Bohème,  vécut  à 
Prague  depuis  1826  jusqu'en  1844.  Suivant  hi  Ga- 
lette générale  de  musique  de  Leipsick  (Register  de 
1829  à  1848)  cet  artiste  aurait  été  profe^sseur  du 
conservatoire  de  Prague  ;  mais  on  ne  trouve  son 
nom  dans  aucune  des  listes  du  corps  enseignant 
de  cette  école  que  M.  Ambros  a  données  dans 
sa  notice  intitulée  :  Dos  Conservatorium  in 
Prag,  etc.  (Prague,  GotUieb  Haase,  1858,  1  vol. 
io-8°).  L'erreur  provient  sans  doute  de  ce  qu'une 
école  élémentaire  de  musique  pour  les  garçons 
fut  instituée  dans  cette  ville  en  1832,  et  que 
M.  Horàk  en  fut  nommé  professeur.  Une  société 
musicale  d'amateurs  ayant  fondé  des  prix  pour 
les  meilleures  compositions  de  musique  d'église, 
il  obtint  le  premier  pris  en  1834,  pour  un  Te 
Dewm  avec  orchestre.  Une  messe  (en  fa)  de  sa 
composition»  pour  4  voix,  2  violons,  alto,  violon- 
celle, contrebasse  et  orgue  (avec  3  cors  ad  U- 
hUum)  a  été  publiée  à  Prague,  chez  Hoff- 
mann,  en   1841;  M.    Horàk  était  à   Leipsick 


en  1846  ;  il  publia  dans  la  même  année  on  écrit 
qui  a  pour  titre  :  Mehrdeniigkeit  der  Harmo- 
nien,  nach  leichl  fassUehen  aus  der  harmth 
nitchen  Progression  entleknten  GrûndsgUet 
(  Les  diverses  sigoificatiotts  de  l^hanuonie,  liréai 
des  principes  d'après  des  progresaions  harmom- 
ques  très-intelligibles),  Leipsick,  SieyelnlStoll, 
1846,  in-8<'  de  77  pages. 

HORGHIUS  (Herui),  directeur  et  proiei- 
seur  de  théologie  k  Herbom,  né  à  Eschvcga,  le 
t«f  décembre  1632,  fut  un  ardent  foaatiqBO  dont 
la  vie  fut  agitée  par  des  disputes  et  des  porséc»- 
tlons.  Ayant  adopté,  vers  la  fin  de  sa  carrière, 
des  principes  plus  modérés,  il  lui  fut  permit  ds 
se  fixer  àMarbonrg,  oùil  mourut,  le  6aoM  l'm. 
Parmi  ses  nombreux  écrits,  on  renMrqoe  As- 
sertationes  iheologicmtres;  HeriMMm,  1691.  La 
première  de  ces  dissertations  est  intitulée  :  De 
igné  sacro  et  de  musico,  igni  victimas  atsm- 
mente  acdnente  ;  Horchius  y  traite  d«a  iBstre- 
ments  de  musique  employés  par  les  Hébren 
dans  les  sacrifices.  Cette  dissertation  a  été  insérés 
par  Ugolini  dans  son  Trésor  des  anttquilés  fa- 
crées,  t.  XXXII,  p.  97-120. 

HORN  (  jEAH-GASPAno),  docteur  ea  dnit 
et  amateur  de  musique,  vivait  à  Dreadt  dsm 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  aiède,  et  s 
été  un  des  compositeurs  les  plus  féeoQda  de  ee 
temps.  Ou  connaît  sous  son  non  :  1*  Parergim 
miuieufnf  consistant  en  allemandes,  ooorantss 
ballets,  et  sarabandes  à  5  parties;  Ldpsick,  t<64, 
in-4*'.  —  2^  Parergon  musicum^  consistant  n 
cinq  grands  ballets'  dans  le  genre  gai  des  Fran- 
çais, à  5  voix,  2  violons,  deux  violes  dabraee», 
une  basse  de  viole  et  basse  continue,  2**  recueii, 
Leipsick,  1664.  ^  y  Parergonmusicum,  com> 
tant  en  entrées ,  allemandes,  courantes  et  sara- 
bandes h  3  voix,  3"  recueil;  Leipsicfc,  1673.  -> 
4«  Parergon  musicum,  consistant  en  gruads  bal- 
lets à  quatre  et  cinq  parties,  4*  recueil;  Leip- 
sick, 1672.  —5^  Parergon  musieum,  < 
en  sonates  allemandes,  courantes,  ballets, 
bandes,  etc.,  è  s  parties  avec  basée  < 
5«  recueil  ;  Leipsick,  1675.  —  t""  Schersensie  Jtfa- 
sen/usf  (  Amusements  des  Muses),  oonsiilaatsn 
toutes  sortes  d'airs,  madrigaux,  camoneUBS,  4 
1-5  voix,  3  viohMis,  violes  avec  t)aiiaerontinnc; 
Leipsick,  1673,  in-fol.  —  7<'  Entrées,  gafliaides, 
courantes,  ballets,  sarabandes,  gigues,  4  denx  or- 
chestres, avec  violons,  flûtes,  cornets,  eornems 
ses  à  6,  7, 10, 11  et  12  parties  avec  tiasae  C0Bt> 
nue;  Leipsick,  167s,  in-4^  --  8«  AUerkmd 
anmuthige  Sanatinen,  AUemasuient  €w^ 
ranten,  etc.  (Toutes  sortes  de  sonatines  neréa- 
bles,  allemandes,  courantes,  ballet»,  sarabnods 
et  gigues è  5  parties;  Leipsick,  1678.  —  9*  MÊn- 
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iicatische  Tugend  nnd  Jugend-Gedichte,  etc. 
(  Poëniefi  musicaai  pour  la  jenoeMe  vertueuse, 
consistant  en  airs  et  canzoneltes  à  1,2,  3, 
4  et  5  vou ,  avec  6  Tiolont  ou  Hâtes  et  basse 
continue  );Francft>rt*aar»le-McMi^  167S,  Hi-tot. 
—  10^  Harœooies  spiritueltos ,  parties  d'IiîTer 
et  d'été,  sur  les  éTaogUes,  à  4  voix,  2  yiolons, 
2  violes  da  braccio  et  basse  contUme,  2«  édi- 
tion; Dresde,  1680  et  1681 ,  m-4^ 

IlORN  (  GoDBraoïD-JofiEPn  ),  meunier  et  fac- 
teur dMnstruments  au  village  de  Niekem,  près 
de  Dresde»  j  naquil,  en  1739.  Fils  d*un  meunier, 
il  apprit  le  métier  de  son  père;  mais  ayant  eu 
pour  héritage  tous  les  ontils,  dessins  et  modèles 
d'instruments  du  facteur  de  clavecins  Schwarz, 
élève  deSilbermann  de  Strasbourg,  H  lui  pritftn- 
taisie  de  s'oxeroer  à  cette  nouvelle  profession,  et, 
secondé  dans  ses  desseins  par  des  dispositions 
naturelles,  il  acheva  son  premier  instrument  en 
177?.  Il  continua  dès  lors  ses  travaux  avec  acU* 
vite  :  en  1795  il  achevait  son  464*  clavecin,  lors- 
qu'il moiinilf  à  l'âge  de  cinquante-six  ans.  Hom 
s^est  aussi  essayé  dans  la,  facture  des  pianos, 
mais  il  y  a  moins  bien  réussi  que  dans  celle  des 
clavecins,  et  n'a  pas  fait  |ilus  de  huit  instruments 
de  cette  espèce. 

IIORN  (  JfiAii-GoTTLon  ),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Niekem^  en  1748.  Dans  sa  jeunesse  il 
montra  beaucoup  de  goAtpour  la  facture  des  ins- 
truments, et  son  frère  seconda  son  pencliant  en 
l'envoyant  k  Dresde,  pour  y  apprendre  la  me- 
nuiserie. En  1771,  il  alla  étudier  la  facture  des 
clavecins  et  des  pianos  chez  le  célèbre  Stein, 
d'Augsbourg.  Deux  ans  après  il  sortit  des  ate- 
liers de  ce  maître,  et  alla  achever  son  opprcn- 
ti»sageà  Géra,  chez  Frederici,  puis  il  s'établit  à 
Dresde»  en  1779,  et  y  mit  tant  d'activité  dans  ses 
travaux,  qu'il  construisit  près  de  560  clavecins 
et  pianos  en  moins  de  seixe  ans.  Il  mourut  è 
Dresde,  jeune  encore,  en  1796. 

HOUN  (CuARLES-FRÉDàkic  ),  organîsle  de  la 
cliapeUe  du  roi  d'Angleterre,  naquit  le  13  avril 
1702,  à  Nordhausen,  en  Saxe.  Dès  son  enfance 
il  apprit  les  éléments  de  la  musique  dans  l'école 
de  sa  viUe  natale,  puis  il  étudia  le  contrepoint  et 
la  composition  sous  la  direction  de  Sclirœter,  or- 
ganiste de  Nordhausen.  A  l'âge  de  vingt  ans ,  il 
M5  rendit  à  Londres,  où  il  trouva  un  protecteur 
zélé  dans  le  comte  de  Brûhl,  ambassadeur  de 
Saxe.  Peu  de  temps  après  son  arrivée  dans  cette 
ville,  il  y  publia  son  premier  ouvre  de  sonates 
de  piano,  qui  le  fit  connaître  avantageusement. 
Les  recommandations  de  Clemanti  et  de  quel- 
fines  personnages  distingués  de  la  noblesse  le  fi- 
rent choisir  pour  enseigner  la  musique  aux  princes 
de   la  famille  royale,  et  depuis  1789  il  fut  cons* 
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tamment  attadié  à  la  cour.  En  1823,  c'est-à- 
dire  plus  de  quarante  ans  après  qu'il  fut  arrivé 
en  Angleterre,  le  roi  Georges  IV  lui  confia  la 
place  d'organiste  de  sa  chapelle  ;  il  l'occupa  avec 
distinction.  La  mort  du  prince  PafTecta  et  causa 
un  dérangement  s^sible  à  sa  santé.  Toutefois  il 
paraissait  se  porter  mieux  lorsqu'il  se  mit  au  Ut  le 
3  août  1830,  h  neuf  lienres  et  demie  du  soir  :  une 
heure  après  il  n'existait  plus.  On  a  de  cet  artiste  : 
1*  Six  sonates  pour  cbivecin,  violon  et  basse, 
op.  1  ;  Londres,  1782.  ^  2"*  Six  sonates  idem,  avec 
•coompagneroentde  flûte,  op.  2;  Londres,  1703. 
-^  3**  Six  sonates  idem,  op.  3  ;  Londres,  Clenienti, 
1600.  —  4''  Douze  divertissements  pour  musique 
mUJtaire;  ibid.  —  ô""  Douze  thèmes  variés  fMur 
piano,  violon  et  violoncelle  ;  ihid.  -^  &*  À  Treor 
iUe  on  thoroughbass  (Traité  d'harmonie  et  d'ac- 
compagnement )  ;  Londres,  Chappell,  in-4^ 

HORN  (CHABLEs-ËDovARn),  fils  du  précé- 
dent, est  né  à  Londres  en  1786.  Son  père  lui  en- 
seigna la  musique  ;  puis,  à  l'âge  de  quatorze  ans, 
il  voulut  lui  donner  Raozzini  pour  maître  de  client  ; 
mais  après  cinq  ou  six  leçons  ce  maître  fut  at- 
teint de  la  mabidie  qui  le  conduisit  au  tombeau, 
et  l'éducation  vocale  du  jeune  Hom  resta  incom- 
plète. Cependant  il  débuta  h  l'Opéra  anglais,  et 
n'y  fut  pas  mal  accueilli.  Le  directeur  de  ce  théâ- 
tre l'ayant  engagé  à  composer  un  opéra, Ml  en 
écrivit  un  dont  le  succès  ne  ftit  pas  heureux  ; 
mais  il  ne  se  laissa  pas  décourager,  et  blentât 
après  il  donna  une  antre  pièce,  intilulée  The  Bee^ 
kive  (la  Ruche  d'abeilles),  qui  lui  fit  oublier  la 
mauvaise  fortune  de  son  premier  ouvrage.  A  la 
fin  de  la  saison,  il  quitta  la  scène  :  il  n'y  reparut 
qu'en  1814,  et  cette  fois  le  public  lui  fit  l'accueil 
le  plus  favorable.  Parmi  les  opéras  qu'il  a  écrits 
pour  le  tliéâtre  anglais,  ou  dont  il  a  fait  une  par- 
tie de  la  musique,  on  remarque  :  1*  Persian 
huntersiie^ Chasseurs  persans).  —  2^  TKe  ma- 
gic  ^ride  (La  Fiancée  enchantée)  --^Boardlmg 
hottse  (  la  Maison  d'éducation  ).  —  4^  GodolpfUn 
(  le  Lion  du  Nord  ).  ->  5°  Rieh  and  Poor  i  Riclie 
et  Pauvre  ).  —  6<»  Xa  Statue.  —  T*  Charles 
ihe  Bold  (Charles  le  Téméraire).  —  8'  Tke 
tDoodman'i  BiU  (  la  Cabane  du  bûcheron  ).  — 
9«  Dircé,  —  lO*  Annette.  —  1 1»  DeviPs  Bridge 
(  le  Pont  du  Diable  ).  —  n"*  Les  Élections. 
^  iZ"*  Lalla  Book,  représenté  à  Dublin.  ^ 
14*»  The  Wizard  (le  Sorcier  ).  —  15*  Philan- 
dering.  On  a  aussi  des  chansons  anglaises  de 
M«  Hom  ;  il  a  publié  un  recueil  qui  a  pour 
titre  :  Indian  Mélodies  ^  arrangea  for  the 
voice  and  piano' forte  in  songs,  dyuUos  and 
glees;  Londres,  1813,  la-fol.  Ce  raeneil  ada 
l'intérêt  :  Horn  y  a  sjouté  une  bonne  préface. 

IIOfiN  (FitAKoois),  docteur  en  philosopliie, 
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nrà  Bnmftwick,  te  31  juillet  1781,eomBieiiçaReft 
études  au  colléi^e  (leSaintc-CaUierinf ,  et  les  con- 
tîuaa  à  celui  de  Sainte-Caroline,  dans  m  ville 
natale;  puis  il  fit  on  eoun  de  droit  à  Jéoa, 
«A  1799  ;  mais  il  qaitU  Uentét  cette  étude  pow 
eelle  de  Itifetoire  et  de  reatbétiqiie ,  à  roniver- 
•ité  de  Leipaîek.  En  1803,  déjà  connu  par  des 
prodoetions  Uttérairea  ^m  afâient  obtenu  dn 
•necèa,  il  fut  appelé  à  Berlin  en  qoatité  de  pro- 
faneur  d*on  gymnaae;  au  noii  d'octobre  I80S» 
on  lui  eottltn  la  place  de  protoacor  ordinalra 
au  lycée  de  Bi^ine^  maia  bientôt  le  mauvais 
dtat  de  aa  santé  Tobligea  de  renoncer  à  l'en- 
aeignemeot»  et  dans  l'année  1809 ,  il  se  ratin 
à  Berlin,  où*  il  vécut  sans  emploi,  entouré 
d*aniis  et  d'une  famille  dévouée.  Les  romans 
fi  les  autrci  ouvrages  littéraires  de  M.  Horn 
wttt  connus  de  toute  l'Allemagne,  et  y  ont  de 
la  célébrité  :  ce  savant  n'est  cité  Ici  que  pour 
linéiques  articles  qn*ll  a  fait  inaérer  dans  la 
Giuette  muiicale  de  Leipsick.  Le  premier  de 
ces  morceaux  a  paru  dans  la  quatrième  année 
de  ce  journal  (  n*  25),  sous  le  titre  de  Frag- 
tnenti  muaicouor;  le  second ,  intitulé  Observa- 
tions diverses,  a  paru  dans  la  cinquième  année 
(p.  499);  enfin  le  troisième  a  été  publié  sons 
le  titre  de  Pensées  et  Souhaits  (cinquième  an- 
née, ti<**  44  et  4â  ). 

HORN  (Hnini  ),  harpiste,  né  à  Paris,  en  1789, 
de  parents  allemands ,  commença  son  édiicatioD 
musicale  en  cette  ville,  et  Itat  conduit  en  Angle- 
terre à  Page  de  ilii  ans.  H  fut  alors  confié  ani 
soins  d'un  professeur  nommé  J.*B.  Mayer,  près 
de  qni  il  passa  sept  auées.  En  180&,  il  corn- 
msi|ti  i  se  laire  «itendic  dms  les  concerts  : 
Itois  ans  après,  il  reçut  des  laçons  de  Jean  Elouis, 
hsrpiste  asaec  disttaifné.  Pendant  quatre  ans  il 
Ht  avee  ce  maître  des  voyages  en  Ecosse  et  en 
Irlande.  De  retour  en  Angleterre,  il  joua  dans  les 
concerts  de  Batb  sur  la  liarpe  à  double  mouve- 
ment dHÈrard ,  alors  peu  connue,  et  qui  Ait  ad- 
mirée comme  un  clM!f-d*eenvre  de  mécanique. 
Hem  fut  ensuite  professeiir  de  harpe  à  Londres. 
Il  y  a  publié  de  sa  compo^itien  :  1*  Quinze 
tàrs  et  préludes  pour  Ut  harpe.  —  2*  Beau- 
coup de  rondos ,  airs  variés,  etc.,  pour  ie  même 
instrument.  —  3*  Rudiments  for  the  single 
end  dowble  movemenî  ttarp  (  Principes  pour 
la  liarpe  à  simple  et  à  double  mouvement  ). 

HORNER  <TnouAs),  savant  asusidea  du 
seiiième  siècle,  naquit  à  Egger  en  Bohème,  et 
vécut  à  Kœnigsberg  vers  1&50.  Il  a  publié  en 
culte  ville  un  traité  de  composition  intitulé  :  De 
r%aione  componendi  cantus;  Koenigsberg,  1546, 
In-g**.  Ce  traité  est  devenu  fort  rare.  Il  ne  fout  pas 
prendre  à  la  lettre  te  titr^  de  cet  ouvrage,  ainf^i 


que  Tout  fait  Forkel,  LiclitenUial,  M.  Ferdinand 
Be€ker,dans  leurs  bibliographies  imMicales,  et  le 
aavant  M.  Grttase  (Lekrbuek  einer  aUgemH" 
nenUteraturGesehichie,  L  III,  p.  961  ),  car 
Horner  traite  dana  son  livra  non  de  la  campo- 
aition  du  citant,  mais  do  cootrspoiut. 

HORNSTfilN  (  U  P.  JAntai  )  naquH  en 
i73i»  à  Oohsenhausen,  apprit  dès  son  enf^nnr 
les  élémenU  de  la  musique,  et  continua  rétode 
de  cet  art  an  couvent  d'Ottobeuom.  Il  fit  pro- 
fession dans  ce  monastère  en  1729,  et  mourut  en 
1758.  On  le  die  comme  un  bon  offanisie  rt 
Miserero  qu'on  aécotaii 
d'OUobuuem  dans  les  prc- 
di&-neuvième  siède- 

HOR5LEY  (  GUIU.40M  ),  né  à  Londm,  U* 
15  novembre  I774 ,  eut  pour  premier  maître  de 
musique  Théodore  Smitb,  pianiste  allemand  d^un 
mérite  médiocre ,  et  homme  iort  colère  qui  mal- 
traitait son  élève,  sans  lui  faire  Cure  beaucoup  de 
progrès.  Heuraisement  Horsiey  fit  la  connais- 
sance de  trois  frères  allemands,  nommés  Prioi; , 
musiciens  distingués,  qui  loi  tracèrent  une  meil- 
leure voie  d'instruction  et  développèrent  son  la- 
lent  comme  organiste  et  comme  eomposMeor.  Lié 
ensuite  d*amitié  avec  Calcotty  il  trouva  dansoelttl- 
d  un  protecteur  sélé,  et  plus  tard  il  devinl  aon 
gendre.  Quelques  places  d'organiste  dans  de  pe- 
tites diapellea  luiavajentété  confiées,  mais  il  1rs 
quitta  pour  celle  d*organiste  adjoint  à  rAsile  des 
Orphelins,  dont  Calcolt  éUit  le  Ulnlaire.  En  1802 
Caloott  donna  sa  démiasion  de  cet  emploi ,  et  fit 
agréer  Horsiey  pour  le  remplacer.  Dis  ans  après, 
faidiapdlede  BHgrnve  ayant  étéacbevée,  cdai-d 
en  lut  nonsmé  organistei  et  depuis  Ion  il  a  con- 
aervé  ces  deux  places.  Caleult  et  Horsiey  furent 
les  Ibndaleors  d'une  aocUlé  d'amateurs  du  chant 
à  Lnndres  sous  le  titre  de  Conees^ûres 
eneoin  :  elln  a  éié  fiait 
utile  à  Horsiey  pour  foire  4 


Connu  par  une  multitude  de  plees  à  Irais  d 
à  qnalre  voix, 'dont  quelques-uns  ont  obtenu  do 
succès,  Horsiey  ne  s'est  paa  borné  à  ce  genns: 
il  a  écrit  pour  l'église  des  services  à  dnq,  six, 
sept  et  huit  parties»  deux  antiennes  à  douxe 
parties  réelles,  un  Sànetus  à  quatre  dnara» 
et  on  très-grand  nombre  de  caneas.  CS  qn*il 
a  publié  n'est  qu'âne  folMe  partie  de  san  nn- 


sympboniesà  grand  orebaslrs»  qui  ont  élé  «sé- 

'cnléea  dans  ptusieurs  concerts, 
pour  deux  violons  et  basse ,  et  une  j 
ieetion  de  plees,  de  canons,  de  diannona  i 
voix  seule  et  de  duos.  Ses  ouvrages  pubfiés  sont  : 
1*  Un  recueil  d'exercices  fiour  le  piano  intitulé 
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A  xi  of  easy  Lestons ,  eonÂaining  famiUar  ^ 
mrs;  Lûodres ,  démenti.  —  2^  Six  smwiines 
povr  Vvsage  des  élèves,  aoee  le  doi^er  soi* 
flAeuiemeiU  indiqué  y  lbt<L  —  1*  Trois  sonates 
pour  fiiuio  ;  ibid.  —  4*  Deux  sonates  détaobées, 
R*'  1  et  I.  —  6'  Troie  Tabès  pour  piaao  à  quatre 
iDiiBS.  —  ê*  An  explanatien  of  the  mafor 
end  tninor  sctde  (Explicatioii  des  gammes  ma- 
jeore  et  minenre,  avec  des  ezerciees  caîeolés  pour 
ft>rmer  les  deax  mains  }.  11  y  a  en  deux  édttioiis 
de  eét  oavrage.  •-*  V  Trois  coUectloas  degleea, 
canons  et  madrigaox  à  trois,  quatre,  eiiq  et  wk 
ToU.  «-  S'  Six  glees  pour  deax  toIx  de  soprano 
et  basse.  —  O"*  ^  collection  offorty  canons  of 
waious  j}9edes(CoUeetion  de  quarante  eanoM 
de  différentes  espèces  )  :  ooTrage  dédié  à  dé- 
menti. HoTstey  a  aussi  contrilHié  à  la  collection 
pobUée  par  ce  maître  sons  le  titre  de  Vocal 
Marmeny,  Il  s*est  beaucoup  occupé  de  Tbistoirè 
et  de  la  tiiéorie  de  la  musique,  et  possédait  une 
fort  belle  bibliotbèqne  musicale,  où  se  trou?aient 
rassemblés  les  livres  de  Galcolt  et  une  partie  de 
ceox  de  Phlstorien  de  la  musique  Hawkins.  Cet 
artiste  est  mort  à  Londres,  le  12  juin  1858. 

HOBSLëY  (  Charles-Édouabd),  ftls  du 
précédent,  estné  à  Londres,  en  1«32.  Après  avoir 
appris  de  son  père  les  élémento  de  la  musique 
et  avoir  reçu  de  Moschelès  des  leçons  de  piano , 
il  se  rendit. à  Leipsfck  et  y  devint  élève  de  Men- 
delsaofan  pour  la  composition.  De  retour  en  An- 
gleterre, il  s'y  est  livré  à  l'enseignement,  et  a 
publié  trois  aonates  pour  le  piano,  œuvre  10  ; 
six  idem,  en  deux  livres, «uvre  14; Trio  pour 
piano ,  violon  et  violoncelle,  op.  7  ;  Leipsick  ; 
ptosienrs  recueils  de  mélodies  sans  paroles  ;  des 
rondos;  de  petites  pièces  de  différents  genres; 
de  grandes  valses;  des  chansons  anglaises,  et 
it'esl  même  essayé  dans  VOratorio.  M.  Horsleya 
fait  exécuter  ii  Gassel,  en  184S ,  une  Ouverture  à 
grand  orchestre,  de  sa  composition. 

HORSTIG  (  Crarlbs-Gottlob  ),  né  à  Reins- 
walde,  le  3  juin  1763,  fut  d*abord  prédicateur  à 
Eolo,  dans  la  Basse-Lusace,  puis  conseiller  du 
ooDsistoire,  surintendant  et  pasteur  en  olief  de 
l^iM  luthérienne  de  8<kckeboorg,  où  il  est 
mort,  le  7i  janvier  1835.  Il  était  musicien  ins- 
truit, et  avâlt  étudié  avec  fruit  les  «UTres  de 
Baèb  et  d'astres  grands  grasiciena.  L'Allemagne 
loi  doit  lui  asses  grand  Bûnbre  dtauvragiis  sur 
divers  oMets;  mais  c^est  surtout  peur  lesaitides 
reteHii  à  la  musi^M  pMïé%  par  fcii  dans  les  jour- 
n«o«  qunitraovs  «m  |i)ece  dan  cedietioimairs. 
Volef  QMfadIeatioB,  que  je  eraiseeaiplèle,  de  ces 
arti0l«s:l*Sor  la  Batore des  soi^  dans  hMu- 
eiJkmUsdieMm^m^^Ht»»^,  1792,  p.  1-5, 
«t  Ift&-1&9).  *-  S*  Projeta  pour  améliorer   les 


éc.oiG6  de«kintde  l'Ailemà^e  (  dans  f a  Cazetie 
mtulcolede  Leipsick,  1798,  p.  183- 189, 197 -'201, 
214-220).  —  3^  Ë&amen  desiostrumeuts  de  mu- 
sique ordinaires  (ibidem,  pages  372-375  ).  — 
4**  Quelques  mots  sur  la  bonne  instrucUon  dans 
les  principes  de  la  musique  (ibid.,  f .  449<4&4). 
^  ô*  Renseignements  sur  la  rousiqae  de  Bîîtike- 
bourg  (  Gaxêtie  musicale  de  Leipsick,  2*  année, 
p.  220  ).  —  e""  Chiffres  pour  la  notation  des 
Hvres  chorals  (ibid.,  p.  337  ).  —  T"  Quelques 
mots  sur  les  chansons  et  airs  populaires  (  ibid., 
p.  670).  —  8*"  Laissez  parler  le  Musicien  M- 
même  (  Gasette  musicale  de  Leipsick,  3^  année> 
p.  A4S).  —9''  Sur  la  musique  des  montagnards 
(  ibid.,  pas.  719).—  10*  Sur  ^amélioration  de 
la  notation  harmonique  (  ibid«,  li«  année,  page 
545).  ^  i  I*  Fantaisies  sur  rinfluence  de  la  mu- 
sique à  regard  du  perfectionnement  de  l'espèce 
humaine  (dans  Técrit  périodique  intitulé  C«- 
cilia,  t.  I,  p.  59-00  ).  —  12*  Sur  la  musique  an- 
cietme  (Gazette  musicale  de  Leipsick,  t.  IX, 
p.  551  ;  t.  X,  p.  225 ,  241 ,  257  ;  1.  XI,  p.  275).  — 
13**  Action  delà  musique  sur  les  relations  sociales 
(  ibid.,  t.  IX,  p.  129).  —  14*"  Puissance  du  beau 
dans  la  musique  (Cxcilia,  t.  8,  p.  149-15C  ).  — 
15*  Les  Éléments  du  chant  (ibtd.,  t.  X,  p.  209- 
224  ).  —  10*  Notices  foiograpliiques  sur  Jean- 
Chrétien  Basil  et  F.  Nenbaiier,  dans  la  S«  année 
du  Nécrologe  de  Schiichtegroll.  On  a  aussi  de 
Horetig  nn  recueil  de  chansons  pour  les  enfants 
(  Kinderlieder  )  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel, 
1798,  in-8*,  avec  une  préface,  et  un  almanach 
ou  livre  de  poche  pour  les  canlors  et  les  organis- 
t«»s  (  Taschenbuch  fUr*  Ssenger  und  Organis- 
ten);  Munich,  J.-H.  Harber,  180 1,36  pages  in- 10. 
HORTENSB  (Eug^ib  ne  BEAUHARNAIS) , 
reine  de  Hollande,  dudiesse  de  Saint' Leu^  fille 
d^Alexandre,  vicomte  de  Deanliamais,  et  de  José- 
pliine  Tascher  de  la  Pagerie,  qui  fut  ensuite  femme 
de  Napoléon  Bonaparte  et  impératrice  des  Fraii- 
çais;  elle  naquit  à  Paris,  le  to  avril  1783.  Douée 
de  beaucoup  d'esprit  naturel,  elle  lit  de  rapides 
progrès  dans  ses  études,  au  pensionnat  de  ma- 
dame Campan,  et  y  acquit  des  talents  remarqua- 
bles, particulièrement  dans  la  musique.  Mariée, 
le  7  janvier  1002,  avec  Louis  Bonaparte,  qui  de- 
vint ensuite  roi  de  Hollande,  elle  ne  trouva  pas 
le  bonheur  dans  cette  union,  qui  aboutit  à  la  sé- 
paration des  dMix  époux.  Hortense  ravlit  à  Puris, 
dont  ellene  s*éloigna  que  lonqu  tes  alliéay  tn- 
trèreot ,  en  1814.  Après  bien  des  vieiasitudes , 
cette  prine^sse mourut  4  Vhry,  le  soeCobre  1837. 
Des  deux  flia  qo'tfie  anM  «M,  ratoé  est  mort  à 
Rome  :  In  plfis  Jeana,  après  avoir  été  président 
de  la  république  française,  par  suite  de  la  révo- 
lution de  février  1848,  est  devenu  empereur  des 

24. 
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Français,  iumis  te  nom  de  Napoléon  III.  Plantade 
avait  été  le  maître  de  cliant  de  la  reine  Hortenae 
lorsqu'elle  était  au  pensionnat  de  madame  Cam- 
pan  :  elle  acquit  par  ses  leçons  un  talent  dis- 
tingoé»  particulièrement  dans  l'art  de  chanter  la 
romance.  Douée  d'un  beureoi  instinct  mélodi* 
que,  elle  a  composé  de  jolies  pièces  de  ce  genre, 
au  nombre  desquelles  on  remarque  celle  qui 
commence  par  ces  roots  :  Partant  pour  la  Syrie. 
Cette  romance,  qui  eut  un  succès  de  vogue  vers 
1810,  est  devenue  populaire  en  France  depuis 
1852.  On  a  publié  à  PAris,en  1856,  un  Recudl  de 
mélodies  et  romances  de  la  reine  Hortense. 

HORWITZ( ),|^ni8te  de  Berlin,  a  pu- 

blié,  de  1830  à  1840,  dans  cette  ville,  plusieurs 
œuvres  de  variations  sur  différents  ttièmes  pour 
le  piano,  des  allemandes,  des  polonaises,  etc. 

HORZALKA  (JEAif-FaénÉBic),  composi- 
teur et  pianiste,  est  né  en  1798,  à  Triesch,  en  Mo- 
ravie, où  son  père  était  organiste.  Dès  l'Age  de 
treice  ans  il  montrait  un  talent  précoce  pour 
la  musique.  11  fut  alors  envoyé  à  Vienne,  où 
il  se  lia  d*amitié  avec  Mosclielès,  qui  lui  inspira 
«ne  émulation  profitable.  Horzalka  eut  pour 
maître  dliarmonie  et  de  contrepoint  Emmanuel 
Fœrster.  Ses  études  terminées ,  il  s'est  livré  à 
presque  tons  les  genres  de  compositions,  et  y  a 
obtenu  des  succès.  En  1832  il  était  attaciié comme 
pianiste  accompagnateur  au  théâtre  Sur-la-Y ienne. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1*  un  grand 
concerto  pour  le  piano.  —  t"  Plusieurs  Cintai* 
sies,  tlièmes  variés,  rondos,  etc.,  avec  accompa- 
gnement de  quatuor,  et  pour  piano  seul.  — 
3"*  Ouverture  et  entr'ades  pour  le  drame  de 
Rauparli  intitulé  le  Meunier  et  son  Fils.  — 
4°  Idem,  pour  le  drame  de  Grillparzer  de$  Mee- 
res  und  der  Liebe  Wellen  (les  AgiUtions  de 
la  mer  et  de  l'amour).  —  b"  Deux  messes 
solennelles  k  quatre  voix  et  orchestre,  en  parti- 
lion  ;  Vienne,  Artaria.  Cet  artiste  est  mort  à 
Vienne,  le  9  septembre  M  860. 

HOSZISKY  (....),  secréUire  particulier  du 
prince  Henri  de  Prusse,  à  Rheinsberg,  depuis  1780 
iusqu'en  1795,  a  écrit,  pour  le  théAtre  particulier 
de  ce  prince,  la  musique  de  plusieure  opéras  qui 
A'4»nt  été  connus  qu'après  la  mort  de  leur  au- 
teur. Rellstab,  éditeur  de  musique  de  Berlin,  ac- 
«fuit  vers  le  commencement  du  dix-neuvième 
siècle  les  partitions  do  théAtre  de  Rheinsberg  et 
parliculièrementlessuivantesdeHorzisky:  1^  Ti- 
tus, opéra  sérieux  en  trois  actes.  —2°  Les  Pé- 
t*u  viens,  en  trois  actes .  —  W^Perihariie,  eu  trois 
actes.  *-4''  SoUfium^  trois  actes.—  b'^Antijifone, 
opéra  sérieux  en  trois  actes.  —  6**  Oreste,  idem. 
—7'*  Le  Serrurier,  opéra  comiqueen  un^ade.  — • 
8»  Le Madrede Musique,  idem.  —  9<*  Anacréon. 


—  10»  U  Jugement  de  Paris,  —  if*  Olf mjrie, 
opéra  sérieux  en  trois  ades.  —  12*  Paçawûn 
de  Moneffue^  opéra  conique.  —  13»  Alexan- 
dre, opéra  sérieux.  —  14*  Alsire,  Mera.  On 
a  publiée  Berlin,  en  1790,  des  airs  arrangés 
avec  accompagnement  de  clavecin,  extraits  des 
parUUons  n***  4,  5,  9,  10, 13  d  14,  mn»  ce  lilre  : 
Choix  d^Airs  de  plusieurs  opéras. 

Un  autre  musicien  du  même  nom  a  vécu  s 
Berlin  dy  a  publié  des  danses,  des  soles  pour  h 
note  et  des  chansons  allemandes. 

HOSA  (GcoacES  d  Trom&s),  frères ,  mh  k 
Mdnick  en  Bolième,  Airent  de  boM  oonustc». 
voyagèrent  pour  donner  des  concerts,  et  se  fixè- 
rent à  Bruxelles,  où  ils  furent  engagés  poar  b 
chapelle  du  prince  Charies  de  Lorraine,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  autridiiens.  Georges  nooral 
le  premier,  et  laissa  à  son  frère  une  «ucefarion  dp 
'  15,000  florins.  Thomas  cesita  de  vivre  le  U 
mars  178C.  Célnl-d  était  oom|>ositenr,  et  a  laiHé 
en  manuscrit  plusieurs  concertos  pour  ton  ias- 
trument. 

HOSTE  (Smrito  L'),  compoeHearet  ecg>- 
niste,  né  à  Reggio,  dans  les  premièrea  aaaéai 
du  sehième  siède,  était  vraliMmblaUcneat  ism 
d'une  famine  française  établie  en  ItaKe.  Les  dr- 
eonstances  de  sa  vie  sontignorées  josqtt*à  eejsv, 
d  Ton  manque  également  de  renseignements  av 
les  places  qu'il  a  occupées.  Les  ouvrages  puWiÂ 
sous  son  nom  sont  ceux  dent  les  litres  nivcet  : 
i*  Il  primo  libro  dé'  MadrigaUaqwOtro  roâ, 
nuovamente  con  somma  dàigenza  rittampato 
et  correito ;  in  Venezla,  oppressa  di  AnUm» 
Gardano,  16M,  in-4*^:  c'ed  une  dcuxtèsne  ôIh 
tîon  ;  j'ignore  la  date  de  la  première.  —  r  Lh 
bro  seconda  de*  MadrigaU  a  quattra  rsci. 
ibid .  ,1 552,  \n-V*.  —3*  Libro  terzo  dé'Madrifeii 
a  quattro  roci;  tn  VeneUa,  appresao  Cirth 
lamo  Scoito,  1554,  hi-4*obl.  ^  A*  li  prmt 
libro  de'  MadrigaU  a  tre  vœi  ;  MUano,  /Vaut 
et  Simone  Mosehini,  1554,  m-4<*  obi.  - 
5^  MadrigaU  a  cinque  voci  con  doi  a  su. 
lÀbro  primo  ;  in  Venezia,,  appresso  Girol^w^o 
Scotto,  1568,  in-4'»  obt.  Ced  par  les  titres 
de  ces  ouvrages  que  Pon  connaît  le  lieu  ou  L*ltale 
-a  vu  le  jour. 

HOTHBY  (Jbah),  en  latin  FotMw,  canK 
anglais,  a  vécu  vraisemblat)leneat  dans  le  qes- 
torzième  siècle,  si  Ton  en  Juge  d'après  bdsc- 
trine  exposée  dans  un  traité  de  rouaiqné  qu 
nous  reste  de  loi,  et  qui  semble  être  laatiiaiP- 
rainede  ceHe  de  Jean  de  Maris.  Le  P.  de  VBirn 
se  tait  sur  ce  personnage ,  dans  sa  BibllolM^ 
cilrmélite  :  -  mais  un  manuscrit  du  qutwiièt 
siècle,  qui  se  trouve  àlaiMiolhèqèe  dé  Fctrsr», 
et  qui  contient  Poovrage  defloDiby,*  iddiqae  u 
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profettioo.  A  régftrd  il«  pays  où  il  a  tu  le  joar,  on 
a  uo  renseignement  précië  dans  un  manuacrit  daté 
de  t471,qQi  appartientâ  la  Bibliotlièqae  impériale 
de  Paria  (n^'TSes,  in-i*"},  et  où  l'on  trouve  le 
Ijfre  deHotlil>y  sons  ce  litre  :  Uotkbtf,  Anglici, 
ProporiUmeê  Music»,  Dana  an  manuscrit  de 
Ferrare,  dont  le  P.  Martini  a  fait  faira  une  oopie, 
(|ui  est  à  la  Itittliothèque  de  rinstititt  mnftieal  de 
llologne,  le  même  ouvrage  e«t  intitulé  :  P.Jo. 
HotKoàiCarmeL  De  Proportiatiibusei  CaniofF 
tjurato,  de  Canirapuneio,  de  Atonochordo. 
Dans  un  autre  manuscrit,  petit  in>4%  qui  se 
trouve  parmi  ceux  du  Muséum  brilaunique,  a  Lon- 
dres, sous  le  n^l0336,  est  une  copie  de  ce  traité, 
laquelle  fut  faite  dans  Tannée  1500,  et  tenninée 
le  26  marsy  par  Jean  Tueke,  liaclielicr  es  arts  de 
l'université  d^Oiford.  I^e  nom  de  Tanteor  y  «-st 
ôcrit  Jooniief  OUeby  magisierin  Musica,  Bien 
que  Touvrage  soit  temvné  par  ces  mots  (  fol.  73 
verso)  :   ProparcUmes  seeundum  Joannem 

OKebjf expUciufU  féliciter  ^qm  semblent 

indiquer  simplement  une  doctrine  Conforme  à 
celle  de  œ  moine,  le  contenu  est  exactement 
semblable  à  celui  du  manuscrit  de  Ferrare. 

IlOTTETfiRRË  (Hekri),  facteur  d'instni- 
ments  à  vent  de  la  cliambre  et  de  la  cl»apelle  du 
roi,  se  fit  connaître  avantageusement  à  Parla  vert 
le  milieu  du  dix-septième  siècle  par  ses  flûtes, 
liautbois,  bassons,  etc.  Borjon  a  dit  de  lui,  dans 
son  Traité  delà  MweUe  (Lyon,  1672,  in-fol., 
p.  38)  :  «  Ceux  qui  se  sont  rendus  les  plus  re- 
«  commandables  dans  ce  royauine  par  leur  com- 
«  position  et  leur  jeu,  et  par  leur  adresse  à  faire 
«  des  musettes,  sont-  les  sieurs  Hotleterre.  Le 
«  père  est  un  liomme  unique  pour  la  construc- 
«  tion  de  toutes  aortes  d'instruments  de  bois, 
«<  «i'ivoireet  d'ébène,  comme  sont  les  musettes, 
«  flAtes,  flageolets,  luiutbois,  cromomes;  et 
««  mesme  pour  foire  des  accords  parfaite  de  tous 
«  ce^  mesmes  Instruments.  Ses  fils  ne  lui  cèdent 
«(  en  rien  pour  la  pratique  de  cet  art,  à  laquelle 
«  ils  ont  joint  une  entière  connaissance  et  une 
n  exécution  plus  admirable  du  jeu  de  la  musette 
n  en  particulier.  »  Henri  Holteterre  est  mort  à 
Saint-Germain,  en  1683. 

HOTTETERRE  (Nicolas),  fils  aîné  du 
précédent,  entra  dans  la  chapelle  du  rui,  comme 
l)asaoni8te,en  1608  ;  puis  il  fut  attaché  i  la  grande 
écurie  comme  un  desdooxe  hautbois,  et  mourut  à 
Paris,  en  1695.  Il  a  laissé  en  manuscrifun  Becneil 
de  bransles,  petits  ballets,  eouremtes  de  cour 
et  de  ffitte  et  autres  haïUes  et  basses  danses 
pour  six  parties  à  Jouer  sur  les  dessus  et  bas^ 
ses  de  violons  et  hautbois.  Ce  recueil  aiitogra- 
plie  a  passé  de  la  bibliothèqoe  de  Perne  dans  la 
mienne. 


I10T1'£TERRE(  Louis),  dit  le  Romain^ 
troisièine  fils  de  Henri,  fut  le  plus  célèbre  joueur 
de  llûte  de  la  deuxième  moitié  du  dix-septième 
aièele  et  du  commencement  du  suivant.  On  Ta- 
lait  sui'nommé  te  Romain  parce  qu'il  avait  fait  uu 
voyage  d'Italie  et  avait  résidé  k  Rome.  Que  La 
Borde,  avec  sa  légèreté  ordinaire,  ait  dit,  dans  le 
troisième  volume  de80D^j:»ai  sur  la  Musique 
(p.  637  )  qu'Holteterre  était  né  à  Rome  ;  que  For- 
kel,  qui  n'était  pas  à  portée  des  sources  pour  recti- 
fier cette  erreur.  Paît  copiée  dans  sa  Littérature^ 
générale  de  la  Musigvie,  cela  se  comprend; 
mais  il  est  au  moins  singulier  que  les  auteurs  du 
Dictionnaire  historique  des  Musiciens  (Paris, 
1810-1811)  aient  répété  cette  erreur.  Gerber  y  a 
ajouté  celle  d'écrire  le  Boman  pour  le  Romain , 
et  il  a  été  copié  par  M.  Cb.  Ferd.  Becker  (Syste- 
matische  ehronoL  Darstellungder  Musik.  lA- 
teratur).  Comme  tous  les  membres  de  sa  famille, 
Hotteterre  fut  attaché  à  la  musique  du  roi,  et  eut 
le  titre  de  Hùte  de  la  ciiambre,  La  plupart  de 
ses  ouvrages  sont  intéressants  iiour  l'histoire  de 
Part  En  voici  la  liste  :  i**  Principes  de  la 
flûte  traversière,  ou  flûte  d'Allemagne,  de  la 
flûte  à  bec,  ou  flûte  douee^  et  du  hautbois; 
divisés  en  différents  traitez  i  Paris ,  sans  date , 
ln-4^  Gerber  présume  que  cette  édition  doit  être 
de  1707^  parce  que  Bernard  Pkart  a  marqué  cette 
date  sur  le  portrait  de  Hotteterre  qu'on  trouve 
souvent  en  tête  des  ouvrages  de  ce  musicieii, 
ménse  aux  exemplaires  de  la  première  édition  ; 
cependant  ce  titre  est  indiqué  dans  le  catalogue 
d'onvragos  de  musique  placé  à  la  fin  de  la  Mé^ 
thode  de  Théorbe  de  Micliel-Ange,  publiée  en 
1699.  Je  crois  que  le  portrait  a  été  fait  pour  la 
deuxième  édition,  publiée  à  Paris,  en  1707.  Il  fut 
fait  une  contrefaçon  de  l'ouvrage  de  Hotteterre 
à  Amsterdam,  en  1708,  cliei  Roger,  in-4*,  et 
d'autres  contrefaçons  parurent  dans  la  même  ville 
en  1710,  et  sans  date,  ln-4%  et  petit  in-4*  obL 
La  3*  édition  de  Paris  a  été  publiée  par  J.-B.- 
Chr.  Baltard,  en  1726,  in-4*,  et  la  dernière 
en  1741,  in-4'',  54  pages  et  8  planclies.  Une  tra- 
duction hollandaise  du  même  ouvrage,  par  Abra- 
ham Maubach  (et  non  Moubitch^  comme  écri- 
vent Forkel  et  ses  copistes),  a  paru  sous  ce  tit 
tre  :  Grond-Beginselen  over  de  BehandeUng 
van  de  Dwars-Fluiten  ;  Amsterdam,  1728.  — 
2^  Premier  livre  de  pièces  pour  la  flûte 
traversière  et  autres  instruments  avec  la 
basse,  œuvre  deuxième  ;  Paris,  Ballard.  —  3**  So- 
nates en  trios,  livre  i",  augmenté  de  plu- 
sieurs agréments  et  propretés,  œuvre  3';  ibid. 
—  4*  Première  suite  de  pièces  à  deux  flûtes,  op. 
4;  ibid.  —  5**  Deuxième  livre  de  pièces  pour 
to  flûte  traversière  et  autres  instruments  avec 
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la  basse,  «uvre  b';  ibid.  —  d^*  Deuxième  suite 
de  pièces  à  deux  fûtes  aveeune  basseajoutée 
séparémemt,  «BUTreO*.  —  7"  Vari  deprétuder 
wr  la  fiiUe  iravenière,  sur  la  flûte  à  bec, 
sur  le  hautbois  et  autres  instrumetris  de  des- 
sus, avec  des  préludes  tout  faits  sur  tous  les 
•tern,  dam  différents  mouvemmis  et  diffé» 
rente  ear&ctères,  ete,;  Paris,  t7l2,  ia-4*.  Une 
Milion  d«  PriMipeSy  avec  L'Art  de  préluder 
3ur  la  ftàle^  a  .été  publiée  à  Paria,  sans  date 

.  (Tera  I7i5),  soua  ce  litre  :  Méthode  pour  ap^ 
prendre  à  Jouer  en  très-peu  de  temps  de  la 
fliUe  tretversière,  delà  flûte  à  bec  et  du  haut- 
bois, divisée  en  différents  traités.  Nouvelle 
édition,  augmentée  dee  principes  de  la  musi- 
que et  des  tébUUures  delà  cUaitsette  et  du  bas- 
son; gr.  îB-i".'-  S*"  Les  Tendresses  bachiques, 
solospour  la  flûte  (raversièret  fbid.— 9**  Bru- 
nettes  pour  2  flûtes  ;  ibié.  —  10*  JUmdes  ou 
chansomà  denserpour  laflûfe^  tbid.  — 1 1*  Me- 
nuets en  duos  pour  deux  flûtes  ou  deux  mu- 
settes j  ibid.  —  \T  Duos  choisis  pour  deiur  flûtes 
ou  deux  musettes,  ibid.  *~  13*  Méthode  pour 
la -musette,  contenant  des  principes  par  le 
moyen  desquels  on  peut  apprendre  à  Jouer 
de  cet  instrument  de  soy-méme^  au  défaut  de 
mattre,'  PaiiK,  J.-D.-Cbr.  BaHard^  l73ft,  iB-4^ 
HOITINCT  (....),  oiiiaicieB  franfais. 
Voyes  Barba. 

HOTTINGER  (JsAN-HBiiRf),  orienteliiteel 
théologien  proteatant ,  naqiiSt  à  Zurich  ,  le  f  0 
mar»  1629.  Aprèa  aToir  fait  de  brillantes  études 
an  gymnase  de  sa  ville  natale,  il  fréqneotn  le» 
pins  célèbres  uafversilés  de  rAllemagne,  pois 
enseigna  atec  distinction  dans  plusieors  vil- 
les, et  retourna  en  16frL  à  ZuricI»,  où  il  avait 
été  nommé  (irofesseiir  de  littérature  ofienfale 
et  de  philologie.  £n  IM4,  il  entreprit  un  vojage 
en  Hollande  et  sur  les  bords  du  Rhin.  De  rt- 
tour  à  Zurich ,  il  y  reçut  tMeniOt  sa  nomina- 
tion de  proliesseur  à  l'université  de  Leyde.  Le 
&  juin  1667,  il  s'embarqua  avec  sa  femme  et  ses 
enlantB»  ponr  aller  preadre  possession  de  son 
nouvel  emploi;  mais  à  peine  le  hatean  qvi  le 
poftail  ent-ii  «vaneé  de  qudqnea  toises,  ^*il 
alla  se  heurter  contre  un  pie»  et  chn? irn.  Tous 
les  paseaners  (torent  ^bnierfeéa.  Gepuidani  Hot* 
tinger  était  parvenu  à  se  sanver  -,  mais  apercevant 
sa  femme  et  ses  enfantsentrahiés  par  les  flots^il 
se  jetaà  la ni^  avec  deux  deses  amis  ponr  les 
sauver»  et  périt  victime  de  son  dévooement.  9a 
fille  atnée,  la  plas  jeune,  nn  de  ses  fils  et  un  de 
ses  amis  eurent  le  même  sort^  Tautre  écl)appa 
avecsa  femme  et  sa  servante.  Parmi  les  nombreux 

.  iC''\i$  de  Hottinger,  on  remarque  :   Historia 
Kclesittstica  Novi  Testamenti,-  Hanorrp,  U^hb- 


16»7,  9  vol.  in-6^  Il  j  traite  dans  la  trsiiièflie 
partie^  p.  716  et  suivantes,  DeAugmestit  ifi- 
sicss  seeulo  XIV  fetctis  :  ce  qu'il  ditasTcsmie 
et  hean  aojeteet  soperiîdel*  A  Pi^poqae osiivàt 
ce  savant,  on  manquait  dedoennisBIs  pm  tàt 
convenablement  un  pareil  travail. 

HOUANG-TCHIN-TCHOUANG,  m- 
sicien  cMnois  et  écrivahi  sur  la  mosique,  vent 
à  Péking  vers  le  milieu  du  dix-septième  lièdeée 
l'ère  vulgaire.  Il  s'est  fait  connalUe  par  os  litre 
très-volumineux  snr  la  harpe  cliinoise,  intibilé . 
AVUn  poula  Tching  (Traité  couplet  ssr  k 
Hhiny.  Cet  ourrage,  pobUé  en  1662, léimpiné 
en  1724,  puis  en  1746,  renfenne  les  iattrsdiQss 
les  phis  étendues  sur  la  variété  des  (snsa  de 
rtnstrument ,  sur  sa  construction,  les'iî^  éi 
doigter,  et  l'expoaé  d'un  système  de  wbbn 
pour  la  musique  destinée  au  Miin,  qui  pinlt 
être  une  tablature  d'instrument  à  cordes  (BBcéii 
Klaprotii  a  |iossédé  un  exemplaire  de  la  doiièR 
édillon  du  livrede  llooang«TcUin-Tclioiiaiig,<r»1 
m'a  communiqué. 

HOUTERMAN  (Mabc),  musiôes  \é^, 
né  à  Broi;es,  en  1537,  mourut  à  RoB»e,  leâjai 
1377,  à  TAge  de  quarante  ana,  suivant  son  épib* 
plie,  qui  se  voit  dans  fégUse  SantO'Marie  4éS 
Anima.  On  lit  sur  cette  épiuplie  : 

D.  O.  M. 

Marco  IloatcnnM  Brngemly 
Viro  amaMU  et  ountooniMMl  teaporis 

*    facile  prlndpL 
Vil.  anni  XL.  ObHtoool»  febr.  BfOLXtflL 

Aucune  composition  n'est  connue  iasqs'î  ft 
jour  de  cet  artiste  si  ieslemcnt  déclaré  Je  prisrf 
on  le  premier  des  mostcieBS  de  son  tcBips,  q»- 
que  ou  vivaient  Palestrina  et  tant  d'autres  ami* 
ciens  iustement  célèlpres.  Quelque  eiagérsliii 
qo'il  y  ait  dans  ce  titre  mngniikine,  celui  qui  ai 
été  décoré  a  dû  le  justMer  jusqu'h  certaia  psnl 
par  son  mérite  etpardes  productions  de  qadqie 
ia^MMlance  qui  ontécliappé  à  nos  reeherdics. 

On  voit  par  la  svile  de  Tépitephe,  dost  k 
commencement  vient  d'être  rapporté,  que  U 
femme  de  Houterman,  Jeanne  Govadia,  U^ 
instruite  dans  la  BMiaique,  monratdans  laneae 
année  qne  son  mari,  à  l'Age  de  vingl-aix  aas,  d 
qse  son  corps  fut  placé  dana  In  mène  tosike. 

HOVEN  (JOACWM  VAN  D£N) .  hithiile  hd^ 
landais,  vécut  au  commencement  du  dii-«c^ 
tième  siècle.  Il  a  publié  une  collection  de  aior- 
ceanx  det(  compositeurs  les  plus  célèbres  de  sm 
teinpii,  arrangés  pour  le  luth,soa«  ce  titie  :  t"!^ 
liciss  Musicss,  seu  Caniiones  ;  Leyde,  1612,  i"- 
fol.  —  2''  Préludes  de  luth  poardes  chansoKi 
dpux  voix,  avec  deux  violons  ;  ibid. 
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UOVEN  (JftM),  pseudonyme  aous  leq«el 
s'eslCMbéM.  FefjiMiftf  PuUUngen,  eomj^- 
leur  anateur.  Son  père»  nui  d^niie  forniHi»  de 
randeniie  province  de  Lniemboorg,  était  né  à 
BraieUesd  y  occupait  la  plaee  ^ùfjUM,  à  k 
aecrélaIreried'Êtat  et  de  lagnerreyloraqne  Flnva* 
aion  de  la  Belgiqoe  par  les  annéet  fraoçaiiea 
Tobligea  d'émigrer.  ArrÎTé  àPragne»  il  y  é|»oiiiia 
M'^  de  Uenbeer»  dNine  famille  noble  de  Bruxel- 
les, également  émigrée.  Le  prince  Ale&andre  Lo« 
bonirski,  dont  il  avait  fait  la  connaissance  pln- 
sîeara  années  auparavant,  lui  ayant  offert  un 
asile  dans  son  ebàleau  d'Upolé,  en  Pologne,  ce 
fut  là  qœ  naquit  Vasque  de  PattUngen,  le  23 
juillet  1803.  Pea  de  temps  après,  son  père  ayant 
obtenu  un  nouvel  emploi  dn  gouvemenwnt  de  PAtt- 
Iricbe,  alla  se  fixer  à  Vienne.  Dès  son  enfance, 
Vesqoe  montra  d'benrenses  dispositions  pour 
la  musique;  ses  parents  les  firent  cultiver  en  lui 
donnant  Mosebelès  pour  maître  de  piano,  Cim- 
mara  pour  le  chant ,  et  M.  Simon  Seehter  pour 
la  composition.  Cepfendant,  destiné  è  la  carrière 
administrative,  il  ne  put  accorder,  dansas  Jeu* 
nesse,  que  ses  moments  de  loisir  à  la  culture  de 
Tart.  Ayant  term'uié  ses  études  à  runiversilé  de 
Vienne,  il  obtint  le  doctorat  en  droit,  et  publia 
plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence  qui  le  firent 
remarquer  et  lui  procurèrent  remploi  de  con- 
seiOer  ordinaire  à  la  chancellerie  privée  de  la 
cour  et  de  l'État.  Depuis  lors  il  a  été  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes  à  Tétranger.  Ves- 
que  est  auteur  de  beaucoup  de  sonates,  rondos  et 
variations  poor  le  piano ,  publiés  à  Vienne,  chez 
Haslinger  et  Mecbetti  ;  de  plusieurs  ouvertures 
de  concert,  et  surtout  d'un  très -grand  nombre 
de  Ueder  qui  ont  paru  sons  le  nom  de  Hoven^ 
lequel  était  cehii  de  son  aieol  maternel.  Ce  sont 
partîeollèrement  ces  Lieder  qui  ont  rendu  ce 
nom  populaire  en  Allemagne.  Elles  ont  été  réo- 
nîea  en  un  recoeil  intitulé  Die  ffdmkehr  (le 
Retour,  85  peimes  de  Heine ,  mis  en  musique); 
Vienne,  1851 , 1  vol.  in<4*.  Sous  ce  mAme  pseu- 
donynie,  Vesque  a  fait  représenter  à  Vienne, 
en  1839,  Turandoty  prineetsede  Schiras,  grand 
opéra  en  deux  actes,  d'après  le  drame  de  Schiller; 
Jeanne  d'Are,  grand  opéra  en  trois  actes,  repré- 
senté à  Vienne  en  1841,  à  Dresde  et  à  Beriin 
en  1845;  UOeestauber  (rKochanlement  de  l'A- 
mour),  opéra  romantique,  joué  à  Vienne,  en 
1846;  Catherine  de  HeilbrownyOïtérdi  en  quatre 
actes,  poème  de  Kleist  ;  et  le  Château  de  Thaya, 
représenté  à  Vienne,  en  1847.  Ces  ouvrages  ont 
été  bien  accueillis  du  public,  et  les  partitions 
réduites  pour  le  piano  ont  été  publiéesè  Mayence^ 
chez  Schott.  Vesque  a  fait  exécuter  h  la  cha- 
pelle impériale  de  Vienne,  en  I8'i6,  une  Messe 


solennelle  au  re,  à  4  voix,  clHiPurcf  orchestre 
On  a  aussi  de  lui  des  quatuors  peur  quatre  voix 
ë'hommes. 

HO  W  (  F.  ),  pianiste  et  eomposileuf  pour  son 
instrument,  est  né  le  13  juillet  1800,  à  Klein- 
ateinhcim ,  près  de  Hanan.  Il  reçut  son  éducation 
musicale  à  Offeobach,  chez  G.-J.  Vollweiler.  How 
s'est  fizé  è  Francfort,  en  qualité  de  professeur  de 
piano.  On  a  publié  do  sa  coroposition  des  varia- 
tions pour  le  piano,  oeuvres  8,  9,  lo  et  13,  fe£ 
ÀdieuXf  andantfaK),  op.  24,  et  une  méthode  poni- 
eet  instrument  intitulée  :  I*raJUucke  Clavier- 
Schule^  etc.  ;  Offenbsch,  André. 

HOWARD  (  SAnuEL  ),  docteur  en  musique, 
né  à  I/Midres,  vers  1720,  fit  son  éducation  musi- 
cale dans  la  chapelle  du  roi  d^Angleterre;  et  y 
reçut  les  leçons  du  maître  de  musique  Bernard 
Gates,  puis  Ait  organiste  de  Ssint-Glément  et  dp 
Saiut-Bride.  Il  aimait  passionnément  la  musique 
anglaise,  et  ne  pouvait  se  persuader  que  les  cocu- 
posiieora  italiens,  allemands  et  français  eussent 
poussé  Part  plus  loin  que  ses  eompatriotea.  11 
mourut  à  Londres,  le  U  juillet  1781,  à  l'âge  d'en- 
viron soixante-deux  ans.  Ses  balhides  ont  eu 
iongten>ps  un  succès  de  vogue  en  Angleterre,  et 
sa  musique  d'église  a  été  estimée.  Le  docteur 
Boyce  en  a  publié  quelques  morceaux  dans  sa 
collection  intitulée  CaihedrtU  Musie.  On  a 
aussi,  sous  le  nom  d'Howard  :  1**  Trois  sonates 
pour  piano  et  violon.  —  3^  Trois  duos  pour  deux 
exécutants  sur  le  même  piano;  op.  1,  Londna.— 
3''  Six  sonates  poor  le  piano;  Londres,  Preston. 

HOWGILL  (WiLUAU),  orgsniste  anglais, 
vécut  è  Londres  vers  1810. 11  s'est  fait  connaître 
avantageusement  par  les  ouvrages  dont  les  ti- 
tfes  suivent  :  !•  Four voluntaries, part  of  tke 
thirdchapter  of  the  Wiidom  ofSalomon,  for 
three  voices,  and  six  favourUe  Psaim-tunes 
with  on  aecempanimefU  for  the  Organ  (  qua- 
tre caprices  à  trois  voix  avec  accompai^nement 
d'orgue,  sur  le  troisième  chapitre  du  Cantique  de 
SalonM>tt,  etc.  )  ;  Londres  (  a.  d.  ).  ^  2"  Jioo 
voluiUaries  for  thé  organ  ^  with  a  Miserere, 
and  Gloria  tibî,  Domfaie  (Deux  préludes  pour 
Torgue,  avec  un  Miserere,  et  un  Gloria  tibi. 
Domine  );  ibid.  —  3*  Antienne  et  deux  préludes 
pour  l'orgue  »  avec  un  choix  de  38  chants  de 
psaumes  pour  une,  deux  et  trois  voix  ;  ibid. 

HOYLAN  (Jeàm),  fiU  d'un  coutelier  de 
Shetrield,  dans  le  duché  d'York,  est  né  en  1783. 
Ayant  montré  dès  son  enlance  d'heureuses  dispo- 
sitions pour  la  musique,  il  fut  confié  par  son  père 
aux  soins  de  Guillaume  Matber,  organiste  de  l'é- 
glise Saint-Jacques  de  la  même  ville,  et  lui  suc- 
céda en  1808.  Jusqu'en  1810,  il  occupa  cHtt 
place  ;  il  ne  la  quitta  que  pour  aller  à  Louth» 
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dans  le  eomté  de  Lincoln^  prendre  possession  de 
la  place  d'organiste,  doTenue  vacante  par  la  mort 
de  Hill  »  et  qu'il  occupait  encore  en  1S40.  On  a 
de  Hoylan  des  antiennes  à  plusieurs  voix  etd^u- 
tres  morceaux  de  musique  religieuse,  quelques 
compositions  ponr  le  piano  et  des  cliansons  an« 
glaises. 

HOYLE  (Jean),  professeur  de  musique  à 
Londres,  est  mort  en  1797.  Il  est  auteur  d'un 
dictionnaire  portatif  de  musique,  intitulé  :  Die- 
UanariuTn  Muâicx^  being  a  complète  dklkh' 
nary ,  or  ireasurf/  ofMusie,  contahUng  a  fuU 
explanalion  of  ail  the  words  and  temu  made 
useofin  Musées  boihspeculative^praeticaland 
AMoricol;  Londres,  S.  Crowder,  1770,  in- 8*  de 
113  pages.  Cette  première  édition  a  été  Inconnoe 
à  tous  les  bibliograplies  de  la  musique,  môme 
aux  Anglais)  Bumey  ne  l'indique  point  dans  le 
catalogue  des  livres  anglais  sur  U  mnsique  qu'il 
a  placé  à  la  fin  du  4*  volume  de  son  Histoire  de 
la  Musique  i  les  auteurs  anonymes  de  la  Muêieal 
Biographyeiéi  Dktionarifof  MuMcianêy  ainal 
que  Watt,  dans  sa  Bibliotiièque  britannique^  ont 
gardé  le  même  silence.  Je  possède  un  eiem- 
plaire  de  cette  édition.  Il  en  a  paru  une  deuxième 
sous  ce  litre  :  À  complète  Dictionary  of  Mu$ie, 
contahUng  a  full  and  clear  explofiuUion^  ctt- 
veêted  oftechnkall  phrate»^  ofall  thetoords 
and  terme  énglish,  Ualian,  etc.,  made  %ue 
in  thaï  science,  spéculative,  praciical  and 
historical;  Londres^  Symonds,  1790,  in-g"^.  Non- 
obstant l'éleodue  de  ce  titre,  Toufrage  de  Uoyle 
est  fort  court  et  fort  incomplet;  mais  il  est 
moins  défectueux  clans  ses  déTinltions  qu'on  ne  le 
prétend  dans  le  Criiical  Eetiew  du  mois  de 
féTrier  1791. 

HOYOUL  (Baooooiii),  musicien  belge, 
né  à  Braine-le-Comte,  vers  1540,  fut  attaché  au 
senrice  du  duc  de  Wurtemberg,  en  qualité  de 
chantre  de  sa  chapelle,  il  s'est  fait  connaître  par 
nn  ouTrage  de  sa  composition  intitulé  :  Sacrx 
Cantiones  quênque,  sex,  septem,  octo,  novem 
et  decem  vocum^  qua  cum  vivm  vocis,  tum 
omnii  génère  instrumentis  musicis  commo' 
diuime  appUcari possunt ;  Nuremberg,  Cath. 
Gerlacii,  1587,  in-4^  Dans  la  dédicace  de  ce  re- 
cueil de  motets ,  datée  de  Stuttgard ,  le  8  no- 
vembre 1 586,  Iloyottl  fournit  lui-même  rindication 
du  lieu  de  sa  naissance. 

HHAZEK  (  Le  Père  Ixèiir  ),  virtuose  sur 
la  viole  d'amour,  naquit  en  1725,  h  Schan,  on 
Bohème.  Après  avoir  terminé  ses  études  è  Prague , 
par  un  cours  de  philosophie,  il  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-Jean-de-Dieu,  eut  l'administration  des 
biens  dff  la  maison  des  Convalescents  à  Vienne, 
fit  les  fom-iions  de  secr^^taire  du'  |iro\incial,  «:t 


ftit  enfin  cliargé  de  Tinspection  de  toutes  les  mai* 
sons  de  l'ordre  en  Allemagne  et  en  Italie.  Ses 
voyages  lui  procurèrent  les  moyens  de  se  foira 
entendre  dans  les  plus  grandes  villes,  et  partout 
il  fit  applaudir  son  talent.  Il  mou  rut  à  Kediers, 
en  Bolième,  le  13  avril  1777.  Ses  sonates  poorla 
viole  d'amour  ont  été  longtemps  en  vogue  parmi 
les  amateurs  de  cet  instrument. 

HROTSVITHA,  religieuse  an  roonastèra 
de  Gandersliehn,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  en 
Allemagne,  y  entra  vers  Tannée  958,  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans.  Nonobstant  ces  renselgnementSp 
fournis  par  elle-même,  la  date  de  sa  naissance 
est  aussi  ûicertaine  que  celle  de  sa  mort.  Douée 
d'un  génie  et  d'un  talent  remarquables  à  l'époque 
où  elle  vécnty  elle  a  écrit  des  légendes  en  vers 
latins  et  des  comédies  en  prose  rimée,  conser- 
vées par  un  manuscrit  de  la  fin  du  dixième  siècle, 
ou  du  commencement  du  onxième,  qui  du  cou- 
vent de  Saittt-Emeran  de  Ratisbonne  a  passé 
dans  la  bibliotiièque  royale  de  Munich,  où  il  se 
trouve  encore  aujourd'hui.  C'est  d'après  ce  ma- 
nuscrit qn'ont  été  faites  les  édiUoos  de  Nuremberg. 
1501,  de  Wittemberg,  1717,  et  de  Nuremberg, 
1857".  M.  Magnin  l'a  aussi  consulté  pour  la  tra- 
duction française  du  thédtrB  de  Hrotsvitha^ 
avec  le  texte  latin  (  Paris,  1846,  1  vol.  in-8«>. 
L'auteur  de  l'article  de  MrolsvUha  inséré  dans 
l'Encyclopédie  musicale  publiée  par  SchitlinK 
assure  que  cette  religieuse  a  mis  en  musique 
son  Panégpiqu^e  des  Othons,  dont  on  trouve 
des  fragments  daus  le  manuscrit  de  Munich  , 
ainsi  que  plnsieura  récits  liéroiques,  et  il  ijoute  : 
On  a  aussi  d^elle  le  marigre  d'une  saMe 
mis  en  vers  et  en  musique;  mais  il  ne  fourail 
aucune  preuve  à  l'appui  de  ces  assertions.  Or,  le 
manuscrit  de  Munich  n'offre  aucune  trace  de 
notation  musicale.  M.  Magnin  oonjectore  que 
l'auteur  de  cette  notice  aura  pris  dans  nn  sen« 
trop  absolu  les  eipressions  modulavi,  cous- 
ponere^  dont  la  nonne  de  Ganderslieim  se 
sert  assea  fréquemment. 

HUBATSCHCK  (...),  employé  del'admî- 
nUttration  impériale  à  Hermannstadt.estdlé  dans 
l'Almsnach  des  Théfttres  de  Gotha  (  1791  ) 
comme  compositeur  des  opéras  suivants  :  t*  A  lie 
irren  $ich  (  Tous  se  trompent  ),  en  trois  actes. 
—  3*  Uans  bleibt  Hans  (  Jean  reste  Jean  ),  en 
trois  actes.  —  8**  Der  hluge  Jacob  (  Le  maHn 
Jacques  ),  sur  un  livret  de  Wetzd.  —  4*"  Don  Qui- 
chjotte,  en  trois  actes.  Il  n'a  été  publié  aucun 
morceau  de  ces  ouvrages. 

HIIUKR  (  JRAN-Locis),  maître  de  pliiloM»- 
pliie,  licencié  en  droit  et  conseiller  du  gouver- 
nement du  duc  de  WurtfmbeffE,  naquit  à  Gro^- 
senliappach,  le  4  niar»  1723.  Après  avoir  véeu 
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kwiclemps  ^  Tubiogue,  il  «Ha  m  fixer  en  178S  à 
Stutlgani,  où  U  est  mort,  le  30  septembre  1800. 
Au  nombre  de  ses  ouvrages  de  littérature,  on  en 
trouve  un  qui  a  pour  titre  :  Abhandtuny  iJiber 
da$ Melodrama  (  Traité  sur  le  Mélodrame); 
Tubin^iie,  1701 ,  iii-8'. 

HCJBER  (  Pancracs),  viotonistc  à  Torchestre 
dutliéAtrede  Vienne,  en  1772,  et  maître  de  bal- 
lets de  ta  cour,  a  fait  graver  i  Paria  six  duos  pour 
vi«lon  et  viole,  op.  1,  et  plus  tard,  à  Lyon,  quatre 
quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse.  On 
connaissait  aussi  de  lui  en  Allemagne  plusieurs 
nymplionles  et  des  trios  pour  viok>n.  Bumey, 
qui  entendit  quelques  compositions  de  ce  musi- 
cien, dans  son  voyage  en  Allemagne,  leur  ac- 
corde des  éloges. 

HUBER  (  FÉLIX  ),  poète  et  musicien  suisse, 
mort  à  Berne,  le  23  février  1810,  s*est  rendu  cé- 
lèbre par  ses  chansons ,  dont  voici  la  liste  : 
1^  Le  Chasset/T  de  chamois;  Berne,  BurgdorfTer. 
—  7^  Six  Schweizer  Lieder  (  Six  chansons  suisses 
sur  des  poésies  de  Kulin  )  ;  ibid.  ^  3**  Huit  chan- 
»ons  allemandes  ;  Mayence ,  Scliott.  .—  i°  Six 
idem;  Munich,  Aibl.  —  5*  Lieder  fur  eidgc'^ 
nessitehe  Krieger  (  Chant  pour  la  guerre  de  la 
Confédération  )  ;  Berne,  Jeuni —  6**  Lieder  fur 
Sckweitzer  Jwnglinge  (Chanson  de  la  jeunesse 
suisse  )  ;  ibid.  —  Huber  a  publié  un  recueil  d'airs 
nationaux  des  montagnes  de  la  Suisse,  dont  il  a 
été  fait  à  Berne  plusieurs  éditions.  Une  notice 
sur  sa  vie  et  son  caractère  est  placée  eu  tâte 
<run  volume  de  ses  poésies,  publié  à  Sainl-Gall,  en 
1811,  in-S^ 

HUBER  (  Lotiis  ),  né  à  Mendellieim  en  i7G3, 
cultiva  dans  sa  jeunesse  les  sciences  et  les  lettres, 
apprit  la  musique,  et  embrassa  Tétat  ecclésiasti- 
que. Ayant  été  nommé  organiste  de  Tégllse  Saint- 
Maurice  à  Jngolstadt ,  il  occupait  encore  cette 
place  en  1812.  Après  cette  époque,  on  n*a  plus 
(le  renseignements  snr  sa  personne.  C^était  un 
bon  organiste.  Il  avait  écrit  plusieurs  morceaux 
de  musique  d^ëglise,  et  deux  o|)éras  :  Hermi" 
pha$,  et  Le  Joyeux  Maure  d*école. 

HUBER  (....);  on  a  sous  ce  nom  une  mé- 
thode pour  le  doigter  de  la  flfite ,  intituli^  : 
Fingerordnung  far  die  Flœte;  Augsbourg, 
L'œbm. 

HUBER  (JEAM-NcpoHDcÈifE  ),  professeur  è 
TAcadémie  de  Fribourg  (  Suisse },  occupait  cette 
position  dès  1820  et  s'y  trouvait  encore  en  1842. 
Il  a  publié  dans  la  Gazette  générale  de  Musique  de 
Leipzick  (  t.  31 ,  p.  749,  813,  et  tom.  32,  p.  309) 
une  tliéorie  de  la  Tormalion  des  accords  Itasée 
sur  la  constniction  géométrique  d*un  cercle  di- 
visé en  quatre  parties  égales  par  deux  perp«>n-  [ 
diculaires  qui  se  coupent  à  angles  droits,  et  dans 


lequel  sont  inscrits  deux  rectangles  opposés  qui 
forment  une  série  de  triangles  dont  les  sommela 
sont  appuyés  sur  la  circonférence  du  cercle  à 
dea  distances  égales,  au  nombre  de  douze.  A  ces 
sommets  correspondent  les  sons  de  Téchelle  chro- 
matique, disposés  par  quartes,  en  partant  de  fa 
dièse 4  et  dont  le  dernier  (  ré  bémol)  forme 
une  dernière  quarte  avec  fa  dièse,  supposé  iden- 
tique avec  toi  bémol.  On  voit  que  cette  cons- 
truction correspond  à  la  progression  triple  ,  dont 
la  base  est  le  tempérament  égal.  M.  Huber  forme 
les  accords  d'après  les  correspondances  multi- 
ples des  angles.  Ce  système  revient  à  celui  qui» 
MM.  Barbereau  et  Dnnitte  (voy.  ces  noms) 
ont  proposé  sous  nne  autre  forme.  On  a  aussi  du 
même  professeur  une  mélliode  de  piano  (  Klavier 
Unierricht  ),  publiée  à  Carlsruhe ,  chez  Kreuz» 
bauer,  en  1 841;  et  une  méthode  élémentaire  de 
musique  pour  les  écoles  (Gesang  Vnterricht  )  ; 
Carjsruhe,  Herder,  1843. 

HUBER  (  JosRPu),  violoncelliste  à  Vienne, 
élève  do  Conservatoire  de  cette  ville,  est  né  vers 
1816.  Efl  1836  et  1837 ,  il  se  fit  entendre  avec 
succès  dans  les  concerts  de  cette  institution. 
Un  petit  opéra  de  sa  composition,  intitulé  le 
Début  au  concert,  a  été  joué  à  Vienne,  en  1838. 
Postérieurement  il  a  publié  dans  cette  ville  plu- 
sieurs ouvrages  pour  son  instrument. 

HUBERT  (  ANTOINE  ),  dont  le  nom  italianisé 
est  Vberti,  naquit  k  Vérone,  de  parents  alle- 
mands, en  1697,  suivant  quelques  biographes,  et 
à  Venise,  en  1719,  d'après  Gerber,  qui  dit  avoir 
trouvé  cette  date  dans  une  loge  maçonnique  k 
Berlin.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  deux  dates 
sont  également  fausses;  car,  suivant  la  première^ 
ce  chanteur  aurait  eu  quarante-cinq  ans  lorsqu'il 
entra  au  service  du  roi  de  Prusse,  et,  d'après 
rautre,  il  n'aurait  été  âgé  que  de  vingt-deux  ans. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  castrat,  dont  la  voix  était 
an  beau  contralto,  pur  et  sonore,  eut  pour  maître 
Porpora,  et  fut  surnommé  à  cause  de  cela  il 
Porporina.  En  1741  îl  entra  au  service  de  Fré- 
déric Ui  roi  de  Prusf^e,  et  fit  admirer  sa  belle 
et  grande  manière,  particulièrement  dans  l'a- 
dagio. Il  mourut  à  Berlin,  le  20  janvier  1783. 

HUBERT  (  Cim^iEN-GoiTLOB),  facteur  d'or- 
gues et  de  clavecins,  naquit  en  1714,  è  Franstadt, 
en  Pologne,  et  se  fixa  à  Bayreiktb,  vers  1740.  Il 
y  vécut  jusqu'en  1769,  où  il  alla  à  Anspach, 
avec  le  titre  de  facteur  d'instruments  de  la  cour. 
Ses  clavecins  et  ses  petits  pianos  ont  eu  de  la 
réputation.  On  lui  attribue  quelques  perfectionne- 
ments dans  la  construction  des  claviers. 

HUBERT  ( ...  );  on  a  publié  sous  ce  nom, 
A  Vienne,  en  1760,  une  méthode  complète  de 
vtt4e  d'amour^  intitulée  :  Ncue  Mtethoden^mœt' 
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sfçe  fur  Viola  d'amour.  Celte  inéilioUe  est  di- 
▼U^  en  Iroift  parlies. 

BUBERTI  (AifToiNETTe-CÉcii.e  CLAVEL, 
eonoue  mos  Je  nom  de  Mb«  SAINT-).  Voyn 

&Al>T-HUBeilTI. 

HUBMËlER  (HiPPOLYrc),  ou  HUBMEYER, 
mé  à  Lftber,  danf  le  haut  Paiatioat,  fut  d'abord 
aoua-profeueurà  Gœltingue,  et  obtint  le  laurier 
poétique  dansoette  université;  puis,  en  1611,  Il 
eut  U  place  de  recteur  an  gymnase  de  Gers.  Ap- 
pelée Cobourg,  en  1620«  pour  y  prendre  ladirec- 
tion  do  collège  de  celte  ville,  il  s>  rendit;  mais 
trois  ans  après  il  quitta  cette  place  pour  la  posi- 
tion de  pasteur  à  Scbaikau  ;  enfin ,  il  reçut,  en 
1631,  sa  nomination  dexarintendant  à  Heldbourg, 
où  il  mouruft  le  9  décembre  1637.  Au  nombre  de^ 
ouvrages  publiés  par  ce  savant,  il  en  est  nn  qui 
e  pour  titre  :  Disputationes  qwaUonum  HIms- 
irium ,  philoiophicarum ,  musicarum  ,  etc.  ; 
iéna,  1609,  in-4^.  Dans  la  première  décade  de 
ce  recueil  (  DUpui.  3,  Qwrtt  6),  il  disserte 
sur  ce  sujet  :  An  tex,  an  sepiem  sini  voces  mu- 
sicales? Il  s'y  prononce  avec  énergie  en  faveur 
de  lasoImMttion  par  hexacorde.*,  contre  la  gamme 
de  sept  syllabes,  et  contre  Popinioa  de  Calvtsius 
à  ce  suiet.  Il  revient  encore  sur  celte  question 
dans  la  Imitième  discussion  de  sa  seconde  décade 
(  question  4  ),  et  y  traite  De.  sepiem  vocibxLs 
Bo,  Ce,  Di,  Ga,  Lo^Ma,  Ni.  Ces  sept  syllabes 
sont  celles  que  Calvtsius  avait  proposées  pour  U 
dési)cnation  des  sept  notes  de  la  gamme  dans  la 
aoloMsalion.  Hubmeier  atUque  ce  nouveau  sys- 
tème par  d*assex  mauvais  raisonnements ,  dont 
Calvistus  fit  justice  dans  la  troisième  partie  de 
ses  ExercitaUones  musicx  (  voy.  Calvisids  ). 
Tout  Tavantege  de  la  dispute  est  resté  à  ce- 
lui-ci. 

HUCBALDE,  oo  HUGBALDE ,  moine  de 
Saint-Amand,  au  diocèse  de  Toumay,  a  dû  naî- 
tre vers  640,  s'il  est  vrai  qu'il  eOt  plus  de  qua- 
tre*Tingt-dix  ans  lorsqu'il  mourut,  en  932.  Le 
lieu  de  sa  naissance  n*est  pas  exactement  connu  : 
certains  Mograplies  en  ont  Csit  un  Belge  ;  d^aolres, 
un  Français.  Quoi  quHl  en  soil,  ce  fut  au  mo- 
nastère de  Saint- Amand  qn*tl  fit  ses  études,  sous 
la  dircctioB  de  son  oodeMilon.  Ses  progrès  dans 
les  lettres  et  dans  la  musique  furent  rapides;  ce 
qoi  est  d'autant  pivs  remarquable,  en  ce  qui 
coneeme  la  musique,  qu*il  était  alors  Tort  difficile 
d'apprendre  cet  art ,  à  cause  de  Tobscttrité  qui 
résultait,  poor  sa  tliéorie,  do  mélange  des  éelielles 
des  modes  grecs  avec  récbelle  monôme,  réformée 
par  saint  Grégoire  ;  mélange  dont  on  trouve  des 
traces  dans  la  plupart  des  traités  de  musique 
antérieurs  au  onsièroe  siècle.  On  rapporte  que 
les  connaissances  musicales  de  Hucbaldc  excitè- 


rent la  jalousie  de  son  oncle  Miion  *.  une  rupture 
éclate  entre  eux  à  Koccaston  du  chant  d*on  oflice 
pour  la  fête  de  Saint- André  que  Hucbalde^»ni- 
posa  et  nota  A  l^ftge  d'environ  vingt  ans.  Miloa 
reprocha  à  son  élève  de  vonloir  briller  à  son  pré- 
)udice,  et  le  chassa  de  son  école.  Forcé  de  s'é- 
loigner de  son  maître  et  tle  sa  maison  profesiip, 
H  se  retira  à  Nevers,  et  y  ouvrit  une  école  où  il 
enseigna  la  musique.  Toutefois  il  reste  peu  de 
temps  dans  cette  ville  :  le  désir  d'augmenter  son 
savoir  le  décida  â  se  rendre  à  Saint-Gemuio 
d'Auxerre,  pour  y  suivre  les  leçons  de  Reiric, 
nn  des  plus  savante  hommes  de  ce  temps.  Il  y 
arriva  vers  660,  et  devint  le  condisciple  de  Reni, 
dont  nous  avons  nn  commenteire  sur  Bfartiaous 
Gapella  Réconcilié  avec  son  oncle,  il  revint  quel- 
que temps  après  i  Saint-Amand ,  et  y  rapporta 
les  reliques  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Julite, 
dont  il  écrivit  IMiistoire.  Après  la  mort  de  Milon, 
en  673,  Hucbalde  lui  succéda  dans  te  direction 
de  son  école.  Ce  fut  alors  qu'il  eut  te  bicarré  i<lée 
d'écrire  nn  poème  à  la  louange  des  chauves,  in- 
titulé jEgloga  de  Calvis,  qn'il  dédia  à  Otaries 
te  Cliauve,  roi  de  France,  et  dont  tous  les  mots 
commencent  par  un  C.  Ce  morceau  singulier  de 
poéste  barbare  a  été  publié  plusieurs  fois  dans  les 
seizième  et  dix-septième  sièclef . 

Après  avoir  formé  des  élèves  capables  de  le 
remplacer  dans  l'école  de  Saint-Amand,  Hoc- 
balde  alla,  en  683,  au  monastère  de  Saint- Berlin, 
pour  y  diriger  une  école  semblable,  à  la  demande 
de  Radulfe,  abbé  de  cette  maison.  En  temoi- 
gnsge  de  reconnaissance  des  services  que  Huc- 
balde lui  rendait,  cet  abbé  lui  fit  présent  de 
terres  considérables,  situées  dans  leVerroandois 
mais,  uniquement  qccupé  d*études  et  d'exercices 
de  piété,  ce  savant  liomme  attechait  peu  de  prix 
aux  ricliesses;  il  ne  reçut  te  çadean  qui  lui  éUit 
fait  que  pour  le  transmettre  aux  moines  de  Saint- 
Bertin.  Vers  l'an  693,  Foulques,  archevêque  de 
Reims,  ayant  pris  te  résolution  de  réteblir  les 
anciennes  écoles  de  son  église,  appela  près  de 
lui  pour  les  diriger  Hucbalde  et  Reml  d'Auxerre. 
Leurs  soins  obtinrent  le  succès  que  le  prélat 
s'était  promis,  et  beaucoi^  d^élèves  distingués 
furent  formés  dans  ces  écoles.  Après  te  mort  de 
Foulques,  qui  arriva  au  mois  de  Juin  de  Tannée 
900,  Hucbalde  retourna  à  son  monastère  de 
Saint-Amand,  et  n'en  sortit  plus.  Il  parait  que 
c'est  vers  cette  époque  qu'il  rédigea  ses  priaci- 
paux  traités  de  musique.  Malgré  les  malheurs  de 
ces  temps  affreux  ;  malgré  les  ravages  dont  U 
Gaule  et  la  Belgique  étaient  alors  le  théâtre , 
rien  ne  put  te  détourner  de  ses  paisibles  travaux. 
Il  mourut  à  Saint-Amand,  le  25  juin  930,  suivant 
certains  chroniqueurs,  ou  le  21  octobre  de  le 
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même  ana^e ,  on  enfin  Te  20  join  932  ,  d*aprèi 
4*aulre»  autorités. 

Cen'est  point  ici  le  lien  d*examiner  les  ou f  ragea 
de  littéraliire  sortis  de  la  plume  de  Hucbalde, 
et  qui  ont  été  publiés  dans  les  annales  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  de  Mabillon,  dans  les  Acta 
Sanctorum,  de  Bollandus ,  et  ailleurs  :  d*autres 
se  sont  ebarRéa  de  ce  soin.  C'est  principalement 
comme  écrifain  sorla  musique,  et  comme  oecn- 
pant  une  place  importante  dans  lliistoire  de 
Tart  qu'il  est  question  du  moine  de  Saint-Amand 
dans  ce  Dictionnaire.  Les  mamiscrits  des  traité), 
de  musique  de  Hucbalde  sont  pins  rares  que 
ceux  de  quelques  autres  écrifains  du  moyen 
âge  sur  le  même  art ,  et  parmi  ces  manuscrits 
tous  n'indiquent  pas  sous  son  nom  les  ouvrages 
qui  lui  apparlienneni ,  et  peut-être  lui  en  attri- 
bue-t-on  qui  ne  sont  pas  de  loi.  L*abbé  Gerbert 
a  recueilli  tout  ce  qu'il  en  a  trouvé  pour  sa  col- 
lection des  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont  traité 
de  la  musique,  et  les  a  insérés  dans  le  premier 
volume  de  ce  livre,  pag.  104  à  229.  Le  premier 
de  ces  ouvrages  a  pour  titre  :  Liber  Ubaldi , 
perilissimimusici^  de  harmonica  Imiitutione, 
Gerbert  Ta  tiré  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
des  cordeliers  de  Strasbourg  et  d'un  autre  qui  se 
trouvait  dans  la  bibliothèque  de Césène.  Si  cet  ou- 
vrage est  de  Hucbalde.  ce  qui  me  parait  dooteox^il 
doit  appartenir  à  sa  jeunesse,et  doit  avoir  précédé 
son  invention  d'une  notation  particulière  dont  il 
.«era  parlé  tout  à  Theure,  car  il  n*y  a  rien  de  com- 
mun entre  ce  premier  ouvrage  et  celui  qui  lui  ap- 
partient incontestablement,  et  qui  a  pour  .titre 
Musica  £nchiriadis.  Ce  premier  traité  (De  kar- 
inonica  JnstittUione)  est  une  sorte  de  comroen- 
tairede  celui  que  Réginon,  abbé  de  Prum,  a  écrit 
dans  le  neuvième  siècle  sous  le  même  titre,-  et  a 
aussi  pour  objet  principal  les  neumes  des  an- 
tiennes et  des  répons.  Vient  ensnlte  un  fragment 
d'un  autre  traité,  sous  le  titre  de  Alia  Musica, 
qui  parait  être  de  la  même  main,  et  qui  contient 
parliculièreroent  une  exposition  èes  bruit  tons  du 
plain-chant  Divers  eitraita  de  plusieurs  traité» 
de  musique  qui  sont  à  la  suite  ne  se  lient  peint 
entre  eux.  Tous  ces  morceaux,  tirés  d*nn  manua- 
crit  da  la  bibliothèque  de  Saint-Émeran ,  dé 
Batisbonne,  y  sont  attribués  à  Hucbalde  par 
œs  mots  qui  se  trouvent  à  la  fin  :  ExpUeii 
Musiea  Ubaldi.  Il  y  »i  traité  de  la  mesore  des 
tuyaux  d'orgue,  du  poids  des  cymbales,  des  modes 
et  des  consonnances. 

Le  plus  important  des  traités  de  musique  de 
Hucbalde,  et  peut-être  le  seul  qui  soit  réelle- 
ment à  loi,  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Musiea 
Enchiriadis.  La  bibliothèque  impériale  de  Paris 
contient  f|natre  niiinuficrits  de  cet  ouvrage,  sous 


,  lesn*»  7202,  721^  72H  et  7212  in-fol.  Le  prc- 
I  mierest  intitulé  JSnekiridion  Musieas^  authore 
\  Uchubaldo,  fYancigenœ.  \s  deuxième,  qui  efi% 
incomplet,  a  pour  titre  :  Liber  enchii'iadis  de 
Musica,  sive  theoria  musica,  authoreano- 
nymo.  Le  troisième ,  complet,  est  aussi  ano- 
oynae;  enfin,  le  dernier,  fort  beau  manuscrit  du 
^ouxlème  siècle,  est  anonyme  comme  les  deuxième 
et  troisième.  Le  n^  721 1  est  le  plus  correct  et  le 
meilleur.  Cet  outrage,  divisé  en  divBeuf  ch»|ii- 
très,  est  un  traité  complet  de  musique  éiéme»* 
taire,  suivant  lea  principes  des  Grecs,  avec  l'ex- 
position d'une  notoUoB  particulière,  dont  Hucbalde 
ne  se  donne  point  pour  l'inventeur,  mais  qui  pa- 
rait lui  appartenir.  Cette  notation  ne  semble  pas 
être  sortie  de  son  école  ;  toutefois  elle  est  aujour- 
d'hui pour  BOUS  un  précieux  reste  de  ce»  temps 
reculés,  car  elle  esté  peu  près  le  seul  monument 
autlientSque  an  moyen  de  quoi  noua  pouvons 
avoir  la  clef  de  quelques  signes  isolés  djB  Tan- 
clenne  notation  saxonne.  Au  nsoyeD  de  bnit  si- 
gnes diversement  inclinés  ou  tournés,  la  notation 
de  Hucbalde  peut  représenter  uneétimdue  dedeux 
octaves  et  demie.  Le»  explications  dont  il  a  ac- 
compagné ses  signes  sont  suffisantes  pour  en 
donner  une  intelligettce  complète  :  or,  il  donne 
vue  talrfe  des  huit  tons  dans  la  notation  saxonne 
et  dans  )a  sienne,  qui  fournit  aujourd'hui  on 
moyen  certain  de  traduction  pour  une  partie  des 
signes  de  la  première.  Dans  son  édition,  Gerbert 
a  placé  cette  table  à  la  suite  du  petit  traité  des 
tons  et  du  chant  des  psaumes  (p.  229). 

A  la  suite  des  19  chapitres  de  ce  traité  de  mu- 
sique, Hucbalde  en  a  feit  un  ample  commen- 
taire dialogué,  et  divisé  en  trois  parties.  Il  y 
traite  de  la  Diaphonie,  ou  harmonie  ecclé- 
siastique, dont  Isidore  de  Séville  avait  déjà  parlé 
près  de  deux  siècles  auparavant;  mais  ce  que 
RucbakJe  e»  dit  est  beaucoup  plus  développé ,. 
et  accompagné  d'exemples  de  cette  liarmonie 
barlwre,  composée  de  suites  de  quartes  ou  de 
quintes  et  d'octaves  (l).En  général,  les  défini- 
tions que  donne  Hucbalde  dans  ce  commentaire 
sont  remarquables  par  leur  clarté,  pour  le  temps 
où  il  vlTait. 

A  la  suite  de  la  dernière  partie  de  cet  ouvrage, 
Gerbert  a  placé  un  petit  traité  des  tons  et  du 
chant  des  psaumes ,  qui  en  est  le  complément 
nécessaire.  Il  Va  intitulé  Commemoratio  brevis 
de  ionis  et  psalmis  modhilandis  :  ]e  pense 

(llVoyet  sur  l'origine  de  cette  ttiharmonu  iron  .Vtf* 
motn  tur  CharmoniB  simultanée  dei  ton*  chez  tet  Grec» 
««  tm  RovuMu ,  dans  le»  3rêimoirm  é»  r Académie  r«j/ate 

tome  XXXI   (iSK').  p.   3143,  et  p.  71   du  lirt  à  |»3rt 
(RruxelUs,  iSdB;. 
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que  fon  copiste  a  mai  lo,  et  qu*il  faut  Comment 
tatlo,  etc.  Ce  morceau  est  trèa-curteux  pour 
riiUtoire  de  la  muaique,  car  on  y  trouve  de»  in- 
tonations de  psaumes  différentes  de  rancienne 
tradition  des  églises  d'Italie. 

M.  Ed.  deCousseroaker  a  publié  une  yolumi- 
neuse  monographie  aous  ce  titre  :  Mémoire 
iwr  ifvebald  et  sur  se$  traitée  de  musiqiie, 
9uivi  de  recherches  sur  la  notation  et  sur  les 
instniments  de  wuslque,  avec  7i  planches  ; 
Paris,  T«chner,  1841, 1  toi.  gr.  in-4''. 

Hucbslde  avait  composé  le  cliant-d'un  office 
de  nuit  pour  la  fête  de  Sainl-Tbimi,  et  Tavait 
noté  d*après  son  système  :  ce  travail  parait  ùirt 
perd». 

HUDEMANN  (  Louis-FaéoÉMc) ,  docteur 
en  droit  k  Hambourg,  y  a  publié,  en  I732|  un 
▼olume  de  ses  poésies,  qu'il  a  laH  précéder  d'un 
diseours  concernant  les  af  antages  de  Topera  sur 
les  tragédies  et  comédies,  dans  lequel  il  essayait 
de  réfuter  une  opinion  contraire  de  Gottsclied. 
Mizier  a  inséré,  ce  discours  dans  le  second  vo- 
lume de  sa  Bibliothèque  de  musique. 

HUDSON  (RoBEBT),  baclielier  en  musique, 
né  en  1732,  fut  admis  comme  vicaire  choral  de 
la  cathédrale  de  Saint-Paul,à  Londres,  en  t7à6, 
et  comme  clianteur  de  la  clupelle  deux  ans 
«près.  Devenu  directeur  du  ^hœur  de  Saint-Paul 
en  1773,  il  occupa  cette  place  Jusqu'en  1793. 
Dans  sa  ieunesse,  il  avait  chanté  au  Ranelagh  et 
an  Jardin  de  Mary-le>Bone.  Il  est  mort>  Lon* 
dres,  en  181 5»  et  a  été  inhumé  dans  la  catliédrale. 
Il  a  écrit  beaucoup  de  musique  qu*on  chante  en- 
core dans  cette  église  et  dans  Thépital  du  Christ, 
dont  il  a  été  longtemps  maître  de  musique. 

HUE  (Balthazàr  De)»  écrivain  anglais  du 
dix -septième  siècle,  est  auteur  d'un  éloge  des 
muses  et  de  la  musique,  intitulé  :  Musx  Mu- 
Ueaque  £ncoméum;  Amsterdam,   1680,  in-A**. 

HUEBËR  (  WEiinELiN),  organUte  de  l'église 
Sainle-Dorotliée,  à  Vienne,  fut  aussi  directeur  du 
client  de  la  confrérie  des  morts,  dans  la  même 
ville.  On  a  de  sa  composition  i-CofUiones  sacra 
1 ,  2  e^  3  vocum,  cum  basso  et  organo;  Vienne, 
1650,  in-4'. 

HUEBNER  (Joseph),  conseiller  du  consis- 
toire, assesseur  de  la  direction  des  écoles,  prédica- 
teur, docteur  en  théologie  et  en  droit  canonique,  k 
Breslau,  naquit  à  Kleppelsdorf,  le  31  août  175S.  Il 
était  fils  d'un  meunier  qui  ne  négligea  rieu  pour 
lui  donner  une  bonne  éducation,  et  qui  lui  fit  ap- 
prendre le  chant  et  la  musique.  En  1769  Huebner 
fut  envoyé  au  gymnase  de  Breslau;  un  an  après 
il  fut  attaché  comme  sopraniste  à  Téglise  catiié* 
drale  de  cette  ville.  Après  avoir  achevé  ses  hu- 
manités^ il  étudia  la  philosophie  et  la  théologie. 


puis,  en  1779,  il  fut  nommé  prédicateur  à  Brieg. 
En  1783  il  obtint  sa  nomination  de  professeur  de 
philosophie  à  Tuniversité  de  Breslau,  et  en  1798 
il  fut  nommé  pasteur  à  l'église  de  Saint-Nicolas. 
Huebner  cAt  mort  à  Breslau,  en  1810.  On  a  de 
lui  des  eliaiitft  pour  précéder  et  suivre  le  ser- 
mon ;  Breslau,  1799;  un  cantique  pour  Pavent; 
un  autre  pour  le  31  décembre;  un  chant  funèbre 
pour  la  Passion  ;  un  autre  pour  la  résurrection  ; 
environ  50  motets  latins  et  allemands. 

HUEBNER  (JEAN-CnauToniE),  né  àNarva, 
en  Russie,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-but- 
tième  siècle,  était  facteur  de  pianos  à  Moscou 
vers  1800.  D'après  les  idées  d'un  musicien  fran- 
çais, nommé  PouUeau,  qui  se  trouvait  alors  en 
cette  ville,  il  exécuta  un  piano  à  arcliet  qu^ 
nomma  Clavecin  hamumique,  et  qui  reçut  en- 
suite  de  Poollean  le  nom  d'Orchestrino.  Celoi- 
cî  vint  à  Paria  avec  rinstrument,  en  1808,  et  le 
soumit  à  l'examen  du  Conservatoire  et  de  la 
classe  des  beaux-arts  de  Tlnstitut  de  Frsnce.  Le 
rapport  de  ces  deux  corps  savants  fut  (avorat>ie 
à  VOrchestrinOf  et  déclara  que  la  puissance  con- 
sidérable du  son  était  susceptible  de  nuance^ 
délicates,  et  pouvait  conduire  jusqu'à  l'illusion 
d«n.^  rimitation  d*un  quatuor  de  violon  et  tMsee, 
s'il  était  bien  Joué.  En  1811,  PouUeau  était  à 
Bruxelles  avec  rinstrument  de  Huebner,  et  j 
donnait  des  séances  publiques  ;  il  en  partit  ver.<« 
la  fin  de  cette  année  pour  se  rendre  en  Hollande. 
Depuis  lors  on  n'en  a  plus  entendu  parler. 

HUEBSCH  (Jeaâ-GeorgbsGothilp),  pro- 
fesseur  de  mathématiques  à  Erfurt  et  k  Sdnil- 
Pforte,  vers  le  milieu  du  dix-huilième  siècle, 
est  connu  avantageusement  par  quelques  ou- 
vrages de  géométrie,  entre  autres  |iar  un  traité 
élémentaire  de  trigonométrie.  Il  e^t  mort  en 
1773,  à  PAge  d^environ  quatre-vingts  ans.  Huebecli 
a  laissé  31  morceaux  manuscrits  sur  dÎYers 
sujets  relatifs  k  la  musique,  qui  ont  passé  en  la 
possession  de  Gerber,  auteur  du  Lexique  des 
musiciens.  Ce  biographe  a  donné  en  détail  une 
indication  du  contenu  de  tous  ses  articles,  dans 
son  nouveau  Lexique  :  Ils  concernent  la  conati- 
lulion  de  la  musique  considérée  en  elle-mênic , 
la  composition  et  surtout  les  instruments.  Ces 
manuKrits  sont  aujourd^iui  k  Vienne,  avec  toute 
la  collection  de  livres  et  de  musique  qui  a  appar- 
tenu à  Gerber . 

HUEBSCH  (Jean-Baptiste),  basse  clian- 
fante,  naquit  en  1755,  à  Jamnitx,  en  Moravie,  et 
débuta  dans  l'opéra  comique  en  l782.  Il  était 
aimé  du  public,  et  a  eu  des  succès  sur  la  pla- 
part  des  tliéAtres  de  l'Allemagne. 

IIUERGA  (Ctprien  DE  LA),  moine  esp*. 
gnul  de  Tordre  de  CIteaux ,  expliqua  longtemps 
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l»Tihire  Sainte  dans  Pimirer&ité  U'Alcala,  et 
mourut  dans  cette  ville,  en  1560.  Charles  de 
Visch  cl ,  d'après  lui,  le  père  Leiong  (in  Bibl. 
S€icr.^  p.  784}  citent  au  nombre  de  ses  ouvrages 
une  dissertation  De  Ratione  Musicx  et  insiru- 
fuentorum  usu  apud  veieres  Hebrseos;  mais 
iU  ne  disent  pas  si  elle  a  été  imprimée.  M.  Ma- 
riano^SorianoFuertes  cite  aussi  le  ntème  auteur, 
sous  Je  nom  de  la  Huer  Ut,  ainni  que  son  traité 
de  la  musique  et  des  insUuments  des  Hébreux 
{ Bist.de la  Muêica  espwioia,  i.  Il,  p.  15I) 
mais  il  n'en  donne  pas  le  titre  et  n'indique  pas 
le  lieu  de  l'impression. 

HUGARD  (Piermk),  maître  des  enfants  de 
ciMBor  de  la  catliédrale  de  Paris,  vers  le  milieu 
du  diX'Septième  siècle,  a  publié  cbcz  Oallard  une 
messe  à  quatre  voix  intitulée  laudaie  pueri 
Dommum,  in-fol.  Les  quatre  parties  sont  en 
regard. 

HUGHES  (Jean),  poète  anglais,  naquit  à 
Marlborongh,  en  1677 ,  et  mourut  à  Londres, 
le  17  février  1720.  On  a  de  lui  un  éloge  de  la  mu- 
sique, en  vers,  intitulé  :  Ode  in  praise  of  Mu* 
aie;  Londres,  1705,  in-4^ 

HUGON  ou  HUGUES,  prêtre  à  Reutlin- 
gen,  peUte  ville  du  Wurtemberg,  a  écrit,  en  1332, 
un  traité  ou  poème  didactique,  en  six  cent  trente- 
cinq  vers,  sur  le  client  ecclésiastique,  sous  le 
titre  de  Flores  musicœ.  Gel  ouvrage,  dont  il  y 
a  uu  beau  manuscrit  dans  la  bibliotlièque  de 
Gand,  a  été  imprimé,  comme  on  le  verra  plus 
loin.  Grubcr,  qui  a  indiqué  le  premier  le  poème 
deHogon  (  Betfirœge  zur  Liiteratur  der  Mu- 
sik,  p.  51  et  52),  a  très^xactement  indiqué  le 
nom  de  l'auteur  et  l'année  où  le  livre  a  été  com- 
posé. Forket,  venu  après  lui,  donne  sur  Toa- 
vrage,  dans  sa  Littérature  générale  de  la  Mu- 
sique (Allgem,  Litier,  der  Musik,  p.  119),  des 
renseignements  qui  prouvent  qu'il  en  avait  vu 
un  exemplaire;  cependant  il  ajoute  :  «  Il  serait 
«  difficile  de  fixer  le  temps  où  ce  Uugon  a  vécu  ; 
«  à  la  vérité  il  y  a  dans  le  traité  deGrubersur  la 
«  littérature  musicale  un  passage  qui  fait  connaître 
«  que  son  livre  a  été  écrit  par  Uugon,  prêtre 
«  de  Reutlkngen,  en  1332  ;  mais  Gruber  n'in- 
«  dique  aucune  source  ni  aucune  autorité ,  et 
«  l'on  ne  sait  si  on  peut  l'en  croire  on  non.    » 
On  s*étonne  de  trouver  un  tel  passage  cliez  un 
auteur  aussi  exact  que  Test  onHnairemént  Forkel. 
S'il  avait  lu  attentivement  Texiemplaire  qu'il  a  vu, 
il  y  aurait  lu,  au  quatrième  chapitre,  ces  vers  qui 
ne  laissent  aucun  doute  dur  le  nom  de  l'auteur, 
sur  sa  qualité,  ni  sur  la  date  de  l'ouvrage  : 

M  Solvm  trta  C  alniHl  et  tria  prelerlere 

Per  ChrhtuBi  Datttm  bluum  si  Junieris  aanuni 
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Le  poëme  didactique  de  Hugon  est  accompa- 
gné, dans  le  manuscrit  de  Gand  etdan^  l'étlilion 
citée  par  Forkel,  d'un  long  commentaire ,  avec 
de  nombreux  exemples  notés,  qui  est  d'un  autie 
écrivain^  car  le  commentateur  ne  parle  jamais 
de  l'auteur  des  vers  qu'à  la  troisième  personne. 
C'est  ainsi  que,  sur  le  passage  dté  précédemment, 
il  dit  :  Hic  autor ...  dicit  quod  ab  incarna- 
iione  Domtni  eDiuxerunt  mille  anni  trecenti 
trighUa  duo  quando  iste  liber  fuerat  con- 
scriptusper  versus  quadringenios  pr«ter  tri- 
ginta. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  chapitres.  Le 
premier  traite  de  tribus  Alpkabeiicis,  c'est-à- 
dire  des  trois  gammes  par  bémol,  par  bécarre  et 
par  nature;  le  deuxième,  de  Monochordo ;  \e 
troisième,  de  Modis,  et  le  quatrième,  de  Tonis. 
L'ouvrage  a  peu  d'intérêt  par  lui-même;  mais  le 
Goronientaire  en  a  beaucoup,  parce  qu*it  donne 
en  notation  ordinaire  de  platn-chant  des  exem- 
ples des  intonations  des  psaumes  dans  un  ordre 
à  peu  près  identique  à  celui  du  manuscrit  de 
Reginon  de  Prum  qui  se  trouve  à  la  bibllotlièq«ie 
des  ducs  de  Boui|;ogne ,  à  Bruxelles  ;  en  sorte 
que  par  ces  exemples  on  a  le  moyen  de  lever 
bien  des  doutes  concernant  les  signes  conifioM^s 
de  la  notation  saxonne  deso*,  10*  et  !(•  siècles. 
Dans  mes  voyages  en  Allemagne,  j'ai  trouvé 
trois  exemplaires  du  livre  de  Hugon  de  Reutlin* 
gen,  le  premier  à  la  bibliothèque  royale  de  Ber- 
lin, le  second  à  Wolfenbuttel,  et  le  troisième  à 
la  bibliothèque  royale  de  Dresde.  Je  dis  frapfié 
d'étonnement  eu  reconnaissant,  par  l'examen  at- 
tentif que  je  fis  de  ces  exemplaires,  qu'ils  avalent 
des  différences  notables,  quoiqu'il  fût  évident 
pour  moi  qu'ils  étaient  de  la  môme  édition,  c'est 
à-dire  de  celle  quia  été  imprimée  à  Strasbourg, 
en  1488.  Je  pris  de  chacun  une  description 
exacte,  et  je  reconnus  qoe  l'exemplaire  de  Dresde 
est  soinblal)le  à  celui  qui  appartient  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  dont  j*ai  donné  l'in- 
dication sommaire  dans  la  première  édition  de 
celte  Biographie  des  Musiciens. 

Par  un  hasard  bien  extraordinaire  j'ai  trouvé 
plusieurs  années  après  trois  exemplaires  des  Flo- 
res musicx  chez  M.  Edwin  Trust,  libraire  à  Pa- 
ris, et  j'en  ai  fait  l'acquisition  à  très-liaut  prix . 
Un  de  ces  exemplaire»  est  exactement  semblable 
à  celui  de  la  bibliothèque  royale  de  Beriio  : 
un  autre  est  parfaitement  oonforme  à  celui  de 
Wolfenbuttel  ;  mais  le  troisième  a  des  différences 
remarquables ,  et  n'est  pas  exactement  sem- 
blable à  ceux  de  Dresde  et  de  Paris.  Il  y  a  donc 
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«Il  au  •moins  «quatre  remaniemenU  ùe.  1  ^^dUion 
de  148B,  au  moroeot  du  tirage.  Cette  singularité» 
lieiit-^tresansexesDple,  me  détennine  adonner 
ici  la  da&cri(ition  deceseiemplaires. 

Celui  de  la  •bibliotbèqiie  royale  de  Berln , 
semblable  à  roB  des  miens,  est  composé  de  97 
feuillets  iQ-4%  imprimée  en  caractères  golhiqnes. 
An  recto  dn  premier  feuillet  on  lit  en  grands  ca- 
ractères :  Fimrêt  mittkw  ommis  eantutfre^ 
rimU.  An  Terso  se  troute  la  première  page  de 
liodex  aTce  ces  mots  en  tète  :  Tabula.  Capi- 
iyUwn  prim%m.  Les  Ters  sont  imprimés  en  gros 
caractères  sans  division  et  oomme  dn  la  prose  : 
le  commentaire^est  en  caractères  pins  petits.  Les 
eiemples  de  musiqoe  sont  en  notation  gothique 
allemande»  dérivée  directement  des  neumes 
«axonn,  sur  des  portées  de  quatre  et  cinq  lignes . 
La  dernière  |»age  a  pour  titre  courant  :  Capitu- 
lum  IIU,  et  au-dessous  se  trouvent  26  lignes  de 
texte,  apiiès  lesquelles  on  lit  : 

tmpwiuiii  Arirenttaa  p  Joban 
nem  pryn  Adoo  MoooclxxxvHJ. 

Le  Cèuiliet  suivant  a  pour  titre  courant  de  To» 
nis«  et  an-dessous  5  lignes  de  musique  noiée. 
ICntre  la  première  et  la  deuxième  portée  de  cette 
tiingiqtie  on  Mt  :  exercitium  vocum  muskmUum. 
1^  v«rso  de  ce  (éulllet  est  en  blanc. 

Le  feuillet  signé  M4  a  pour  dernière  ligne  :  que- 
rcns  in  vellere  oro  Démine  ut  solum  vellus^  et 
le  nombre  total  des  lignes  est  26.  Le  feuillet  K  (8) 
a  pour  dernière  ligne  :  fert  septenus  fa  mi  fa 
sot  tibi  versus. 

L'exemplaire  de  la  Itibliulbèque  de  Wolfen- 
liultel,  !>emblable  en  tout  à  l'un  des  miens  dans 
t'intérienr  du  volume,  ii^n  dirière  que  par  le 
lit! e ,  où  on  lit  :  Flores  musidJC  cantus  gregO" 
riaul^  tandis  que  le  mien  porte  Flores  musicsg 
omnis  cantus  gregoriani.  Ils  sont  com|x>sés  tous 
d«ux  de  97  feuillets  in-4°  golli. 

Jusqu'au  feuilkt  K  (8)  ces  exemplaires  sont 
semblables  à  ceux  dont  on  vient  de  lire  la  des- 
cription :  ma'is  an  recto  de  ce  fenillet,  au  lieu  de 
It  lignes  de  texte,  il  n*y  en  a  que  9,  imprimées 
avec  des  abrévistions  qui  ne  sont  pas  dans  les 
autres  exemplaires^  «t  Ton  trouve,  pour  premièro 
ligne  au  verse  :  iibk  sexins  Prefert  seplenn»  fa 
êtU  fa  sud;  \»  mots  Hbt  venus  commencent  la 
seconde  ligne. 

La  pramièro  Ngne  du  leuUkt  Hk  commeMe, 
dans  ces  exemplaires  par  les  mêmes  mots  qnn 
dans  les  précédents;  mais  au  lieu  de  finir  par  ui, 
ronime  dans  ceux-ci,  on  voit  à  la  fin  «/  opus. 
An  lieu  de  26  lignes  dans  c<>lle  pag^ ,  il  y  en  a  M, 
>t  U  dernière  ligne  est  :  rc  skiit  deus  rorc  ce- 
Àcsti  ImpJevit  j  rimo  vellus. 


\jk  «lemière  page  a  pour  Htre  courant  :  Capl- 
tuluro  111  ly  et  au-desaous  t«  lignes  seulement 
au  Ueu  de  26  qu'il  y  a  dans  les  autres  exem- 
plaires; au-dessous  de  ces  dix  lignas,  on  lit  : 


lm\ 


aea  pr>M  Auo  MooccLKXXTtt). 

Le  feuillet  suivant  a  les  portées  imprimées  pour 
la  musique,  mais  pas  de  notes,  «t  au  revers  est 
une  gravure  en  bois  représentant  Tnbal  avec  sus 
ouTrfefty  qui  travalHent  le  fer,  et  plus  haut  Py* 
thagore,  qni  écoute  le  son  des  BBartotnx  et  pte 
ueux«ci  dans  une  balanee. 

L'exemplaira  de  la  bibliothèque  royale  dn 
Dresde,  en  tout  semblable  à  ceini  de  la  biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  présente  un  remanie- 
ment si  complet,  que  si  Je  n'avais  pas  reconnu 
l'identité  d'origine  par  la  similitude  des  carac- 
tères et  par  une  multitude  de  détails,  j'anraia 
été  porté  è  croira  à  Texistence  d*une  édition  dif- 
férente de  la  précédente.  Ces  exemplaires  ont 
85  feuillets,  au  lieu  de  97.  On  n'y  Tott  aucune 
indication  de  nom  de  lieu,  d'imprimeur,  ni  de 
date.  Le  format  est  petit  in-4*  et  Timpressiaii 
gothique ,  comme  aux  exemplaires  précédents. 
Au  liaut  du  frontispice,  on  trouve  seulement 
Flores  musicscy  et  au-dessous  ta  gravure  en  bols 
qui  ei»t  au  verso  du  dernier  leuillet  de  Texem- 
pUire  de  Wolfenbuttel.  U  feuille  A  a  8  feuil- 
lets^ les  feuilles  B  jusqu'à  O  n'en  ont  que  six.  îje 
dernier  feuillet  a  pour  titre  courant  cfe  fonlf  :  il 
commence  par  cesmob  :  Patrtsioslc  (î)n<fii»- 
plevit^  et  renferme  12  lignes,  dont  le  dernier  mot 
est  Amen,  après  quoi  il  n'y*  a  plus  rien.  Je  doi« 
faire  remarquer  que  la  reliure  de  l'exemplaire  <le 
Paris  porte  la  date  de  l497,  ce  qui  semble  indi- 
quer une  autre  édition  ;  mais  j'ignore  sor  quel 
fondement  le  relieur  a  mis  cette  date  au  volnnip. 

Mon  troisième  exemplaire  n'  est  eonforme  à 
aucun  des  autres  :  au  recto  du  premier 'feuillet 
se  trouve  la  gravure  en  bois ,  sans  titre,  et  la 
première  page  de  l'fn^x  est  au  Terso.  Le  vo- 
lume est  composé  de  97  feuillets  ;  les  feuilles  A 
jttsqoes  et  y  compris  L  ont  cliacune  8  feuillets  ; 
la  feuille  M  n^en  a  que  sept.  Au  recto  dn  dernier 
feuillet  se  trouve  le  titre  courant  de  tanis  H  les 
cinq  portées  dnmnsiqne  avec  l'inscription  :  foer- 
ctOum  voeum  muslcaiium.  Au  verso  est  la 
r^iétitlos  dn  la  fravure  «n  boia.  Le  v^no  &a 
•isièma  fenlMde  la  iteitte  M  B*h  que  10  ligne», 
finissant  par  fe  mot  imen,  après  quoi  on  lit  i 


•cm  pryi4  Aaoo  McoceuKXZviU. 

r.e  feuillet  »  de  la  feniWe.  K  est  semblable, 
cet  eitemplairK ,  ii  celui  de  Wolfenbuttel  4 
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ji^Tond  des  miens,  ainsi  que    le  feuilTet   M  4. 

On  voit  parceqai  précède  qu'il  y  a  au  moins 
<iaatre  dispositions  qui  dilfèrent  en  plusieurs 
points  de  la  même  édition  du  lirre  de  Hugon  de 
ReulKngen,  et  plusieurs  de  ces  différences  ne 
semblent  être  que  leffet  du  caprice. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans  remarquer 
que  Gerbert  a  rapporté  (  Scrip,  eccle^ast.  de 
Musica,  tom.  3,  p.  308),  d'après  un  manuscrit  de 
la  bibliotlièqve  impériale  de  Paris,  des  fragments 
qu'il  croyait  pouvoir  être  d*un  auteur  de  musique 
nommé  Hugon.  Il  y  a  quelque  apparence  que 
ce  Hugon  est  le  même  que  Tauteur  du  poème 
dont  il  Tient  d'être  parlé  :  cependant  ces  frag- 
ments n^ont  aociio  rapport  avec  cet  ouvrage;  ils 
s«nt  en  proie,  et  relatUs  k  la  division  des  inter- 
valles. 

NUGOr  (A.),  surnommé  h  Jeume,  naqait  à 
Paris,  en  1761 ,  et  reçut  des  leçons  de  flûte  d'un 
inallre  de  celte  ville  nommé  Àtys  (voy.  ce  nom). 
Une  l)elle  qualité  de  son,  une  grande  justesse 
<l*in(onation  et  un  coup  de  langue  brillant,  Ini 
procurèrent  de  bonne  heure  une  belle  réputa- 
tion. Lorsque  Torcliestre  du  théâtre  des  (ameux 
bouffons  italiens  fut  organisé  par  Viotti,  à  la  fin 
de  1789,  Hugot  fut  choisi  par  ce  grand  artiste 
pour  y  jouer  la  première  flûte,  et  son  frère  aîné, 
dont  le  talent  était  inférieur  au  sien,  fut  chargé 
de  la  seconde  partie.  L(*  grand  corps  de  musique 
militaire  de  la  garde  nationale  de  Paris  ayant 
été  formé,  lingot  y  entra  comme  beaucoup  d*au- 
très  artistes  célèbres,  et  après  la  suppression  de 
ce  corps  il  devint  professeur  du  Conservatoire 
de  Musique,  dont  rUistitotioD  venait  d'être  dé- 
crétée par  la  Convention  nationale.  11  forma  dans, 
cette  école  de  bons  élèves,  au  nombre  desquels 
on  a  distingué  particulièrement  Lépine.  VO- 
péra-Comiqoe  françab  ayant  socoédé  aui  eban- 
teiirs  italiens  après  le  départ  de  ceux-ci,  Hugot 
était  resté  dans  Torcbeatre  de  ce  spectacle,  an 
ttiéitrePaydean.  Cest  dans  tes  concerta  àoaoét 
à  ce  tiiéAtre,  m  1796  et  1797,  qoe  son  talot  se 
prodnisil  avec  tous  ses  avantages,  et  qu'il  ftt  ad- 
mirer Pexéeution  la  plus  parfaite  qu'on  eèt  en- 
tendue Jusqu'alors  en  France  sur  la  AAte.  Il  y 
joua  des  concertos  de  sa  composition ,  et  brilla 
aossi  dans  les  symphonies  concertantes  de  De- 
Tienne.  Cliargé  par  le  comité  du  Conservatoire 
de  la  rédaction  d'une  méthode  de  flftte,  il  se  li- 
erait à  ce  travail  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  fièvre 
nervenee.  Dans  un  accès  de  cette  maladie,  il  ae 
Messa  de  plusieurs  coups  dtf  edoteau,  pals  se 
précipita  par  la  fenêtre  d'im  quatrième  étage,  et 
mourut  quelques  instants  après,  le  IS  septembre 
1803,  àTftge  de  qnarante4enx  ans.  Wunderlich, 
autre  professeur  de  flftte  au  Conservatoire,  re- 


383 

rueillit  les  matériaux  pii'parés  par  Hugot  pour 
sa  méthode,  et  acheva  l'ouvrage,  qui  parut  sous 
les  noms  des  deux  collaborateurs. 

Los  compositions  de  Hugot  qui  ont  été  pu- 
bliées sont  :  1"  Premier  concerto  pour  la  flûte 
(exksol);  Paris,  Sieber.  —  2^  Deuxième  idem  (en 
ré)  ;  ibid.  —  3* Troisième  idem  (en  mi  mineur); 
Paris,  Imbanit  (  Janet).  —  4**  Quatrième  idem  (en 
ré  )  ;  Ibid.  —  5^  Cinquième  idem  (  en  si  mineur)  ; 
ibid.  —  6«  Sixième  idem  (ensoO;  Paris,  Michel 
Ozy.  —  V  Six  trios  pour  2  flfltes  et  basse,  di- 
visés en  deux  parties,  op.  6;  Paris,  Sieber.  — 
8^  Six  duos  pour  2  flûtes,  op.  1  ;  ibid.  —  9^  Six 
idem, op.  2,  ibid.  —  10**  Six  idem,  op.  4;  Paris, 
Carii.—  I  i*  Six  idem,  op.  7  ;  Paris,  Siclicr  —  12' 
Six  idem,  op.  9;  Paris,  Carti.  — 13®  Vingt-quatre 
duos  faciles,  tirés  de  Ja  m^tliode;  Paris,  Michel 
Ozy.  —  H*'  Six  sonates  faciles  pour  flûte  seule  ; 
ihid.  —  15"  Six  sonates  pour  flûte  et  basse,  op. 
12;  Paris,  Imbault  (Janet).  —  16^  Variations 
sur  des  thèmes  connus  pour  flûte  seule,  op.  b  ; 
Paris,  Sieber.  —  17*"  Méthode  de  flûte  adoptée 
pour  renseignement  dans  le  Conservatoire  de 
Musique  (termini^e  par  Wunderlich);  Paris, 
1804,  Michel  Ozy.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
allemand  par  £.  M  aller.  On  en  a  fait  aussi  des 
extraits  et  des  abrégés,  qui  ont  été  publiés  à 
Leipsick,  à  Bonn, à  Mayence  et  è  Vienne. 

HUGUENET  (Jacques)  :  fils  de  Pierre 
Hnguenet ,  ténor  de  viole  de  la  chapelle  du  roi, 
qui,  entré  au  service  de  Louis  XTV  en  1661 ,  vi- 
vait encore  en  1699.  Jacques  Hugoenet  eut  pour 
premier  maître  son  père,  et  apprit  ensuite  le 
violon  sous  la  direction  de  Jean-Noél  Marchand , 
violoniste  de  la  chambre  du  roi.  Il  entra  lui- 
ntême  au  service  de  la  cour,  comme  un  des 
violonistes  de  ta  bande  qu'on  appelait  les  petits 
vioUms.  Ce  musicien  a  publié:  Sonates  pour  le 
violon  en  solos  et  en  trios;  Paris,  in-fol.  (  s.  d.) 
HUITACES  DE  BËA..UL1EU.  Voya 
Bbaoueu. 

HULLMANDEL  <  Nicolas- Joasm  ) ,  pu- 
nialedittingBé,  né  à  Strasbourg,  en  1751.  était 
neven  de  Rodolplie,  célèbre  comisie  e|  antenr  des 
solfèges  oonnna  sous  son  nom.  Après  avoir  ap- 
pris les  éléments  de  la  musique  à  l'église  cathé- 
drale de  sa  ville  naUle,  il  alla  à  Hambourg,  où  il 
reçut  des  leçons  de  Cliartes-PhUippe-EmmanncI 
Bach.  Les  conseils  de  cet  excellent  maître  elles 
lieurenses  dispositions  de  lluUmandel  lui  firent 
Ivre  de  rapides  progrès,  et  acquérir  en  peu 
de  temps  une  manière  élégante  qu'il  a  conservée 
jusque  dans  sa  vieillesse.  Je  Tai  connu  en  1808 , 
lorsqu'il  fit  un  voyage  à  Paris  pour  visiter  d'an- 
ciens amis  :  quoiqu'il  fût  alors  âgé  de  cinquante- 
sept  ans  ,  il  jouait  encore  avec  un  goût  exquis 
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ses  sonates  et  celles  àe  son  maUre.  Ed  1775, 
il  fit  on  voyage  eo  IUlie»  et  pendant  six  mois 
environ  il  vécut  à  Milan.  Arrivé  à  Paris  ters 
1776,  il  s'y  fit  entendre  sur  le  clavecin  et  sur 
rharroonîca/dont  il  jooaît  fort  bien ,  et  son  ta- 
lent obtint  Testime  de  tous  les  artistes.  Ses  ma- 
nières polies  etdUtingpiées  le  firent  bientôt  le- 
cbercber  dans  la  haute  société,  conune  maître  de 
piano.  En  1787  il  fit  an  voyage  k  Londres.  I>e 
retour  à  Paris  vers  la  fin  de  la  même  année,  il  y 
épousa  une  riche  héritière,  et  cessa  de  figurer  an 
nombre  des  artistes.  Son  attacliement  à  la  (a« 
mille  royale  le  compromit  en  1790  et  Tobligea  k 
s'éloigner  de  la  France.  Il  se  rendit  à  Londres, 
lot  mis  sar  la  liste  des  émigrés ,  et  ses  biens  fu- 
rent sai&is.  Plus  tard  il  obtint  la  restiUition  de 
ceux  qui  n'avaient  pas  été  vendus.  Tant  que  durè- 
rent les  troubles  révolutionnaires, il  fut  obligé  de 
diercber  des  ressources  dans  rasage  de  son  talent  ; 
mais  après  qu'il  eut  obtenu  do  premier  consol  la 
restitution  de  ses  biens,  il  vécut  dans  la  retraite. 
11  est  mort  à  Londres,  en  1 833,  àràge  de  soixante^ 
dooie  ans.  Les  compositions  publiées  par  Hull- 
roandel  sont  :  1*"  Six  sonates  poor  clavecin,  violon 
et  lîoloâcelle,  op.  1  ;  Paris»  1780.  —  2''  Six  Idem, 
op.  2  ;  ibid.  —  3*  Trois  sonates  poor  piano  et 
violon,  op.  3;  Paris,  Boyer  (Naderman)  — 
4"*  Trois  idem,  op.  4;  Londres,  1787.  «-s*  Trois 
idem,  op.  5  ;  ibid.  —  6^  Six  sonates  pour  piano 
seul»  op.  6  ;  ibid.  ~-  7®  Divertissement  pour  piano 
seul,  op.  7;  Paris,  Naderman.  -^  8^  Trois  sonates 
poor  piano  et  violon  obligé,  op.  8;  Londres. -«- 
S'*  Deux  petits  airs  variés  pour  piano ,  op.  9  :  Pa- 
ris, Naderman.  —10^  Grande  sonate  avec  violon 
obligé,  op  10.  —  11*  Grande  sonate  poor  piano 
seul ,  op.  11.  HuUmandel  est  aussi  l*aotear  de 
l'article  Ctovtfcin  inséré  dans  TEncyclopédie  mé- 
thodique. 

HULPHERS  (ABaAnAH.AB8ABAHsoii),  di- 
recteur de  mosiqoe  à  Westeras,  en  Suède,  dans 
la  dernière  partie  du  dix-huttième  siècle,  s^est  fait 
connaître  par  un  bon  ouvrage  écrit  en  langue 
suédoise,  et  intitolé  :  Jîittorisk  AptandUngi  om 
Musick  och  Instrumenter  sœrdeles  ont  Org- 
werks  inrœttrUngen  i  Allmmnket,  jemte  Korî 
Beskrifning  œfwer  Orgwerken  i  Swerige 
(Traité  historique  sor  la  Mosiqoe  et  les  instru- 
ments ,  particulièrement  sor  la  disposition  des 
orgues,  avec  une  courte  description  des  orgues 
de  la  Suède)  ;  Westeras ,  imprimé  poor  Taoteur 
par  Jean-Laurent  Horm ,  1773,  in-8*  de  323 
liages  et  4  planches,  avec  on  titre  gravé.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée 
à  Stockholm,  en  1799;  elle  forme  un -volume  de 
426  pages  avec  hoit  pages  de  préface,  2  Index 
et  8  planches. 


HULSUOFF  (Le  baron  mai  DE),  séaedal 
de  Munster,  et  eo  dernier  lien  directeur  de  U 
société  de  cliant  de  cette  ville,  naquit  en  176t. 
Suivant  les  éloges  qui  loi  ont  été  accordé!  et 
Allemagne,  il  parait  avoir  été  un  eomposilewffe 
beaoooop  de  mérite.  Ses  oovrag^  connus  Mst  : 
1'  Trois  quatuors  pour  deox  violons,  alto  d 
basse,  op.  l  ;  Aogsbomig,  Gombart,  179C.  - 
2^  Andanle  poor  le  piano ,  avec  28  varistiou; 
ibid ,  1797.  Il  s'est  essayé  avec  soceès  dau  le 
genre  dramatique,  et  ses  opéras  de  Biancû,  U 
Mûrt  (t Orphée ,  et  L'Entrée  (  opéra  coniqK) 
ont  été  vivement  applaudis.  On  connaît  aussi  a 
manoscrit  un  Te  Deum  exécuté  à  Hoasler  es 
1801,  on  Alléluia,  et  oo  Pater  noster,  de  la 
composition  de  cet  amateur. 

HULST  (  FEUX  VAN  ).  Voyez  Vah  Hoir 
(Félix). 

HUIIANUS  (P.C.)  prédicateur,  doot  le 
nom  véritable  était  Hartung,  Técut  en  Sosalie 
dans  la  première  moitié  du  dix-hoilième  aiède. 
Ce  renseignement  noos  est  foami  par  fliflcr 
dans  la  deoxième  édition  de  Vlntrodwction  i 
In  science  musicale  d'Adlung  (p.  290). Souk 
nom  de  Hnmanos  on  a  un  traité  d^nnonie  d 
de  Tart  de  jooer  do  clavedo,  intitolé  :  iftuicu 
theoretico'praetieut  hey  welchem  ansutreffn 
/.   Die  demonstrutMsdie  Thearia  wtàet 
aufihre  wahre  Frindpia  gebauel,  von  ridn 
nrithmetischen  SubtiUUten   befreyet,  etc. 
IL  Die  meihodische  Clavéer-Anweiswngwt  £^ 
geln  und  ExempeJn,  etc.  (  Le  musicien  théori- 
co-pralique,où  l'ontronve:  l*la  tliéoriedéoiMs- 
trative  de  la  mosiqoe  établie  diaprés  set  vra» 
principes ,  et  dégagée  de  beaucoup  de  sobtilitéi 
.arithmétiques,  etc.  ;  2^  une  instmctioB  n^ 
thodiqoe  poor  le  clavecin,  avec  des  règles  ctila 
exemples,  etc.);  Nuremberg,  1749,  2  partin 
in-4*;  U  première  de  88  pages;  la  seconde,  <le 
16  pages  et  33  planches  d'exemples.  Bien  qw 
ce  livre  ne  mérite  pas  toos  les  éloges  qu'Adloa; 
en  a  faits,  il  n'est  passons  valenr,  poor  letempi 
où  il  a  été  écrit  L'auteur  présente  sa  thésnt 
d'une  manière  empirique  et  par  axfomes  très- 
eourts,  qui  ont  le  mérite  de  la  clarté,  mais  <iv 
ne  peuvent  donner  qu^une  connaissance  Iwniéc 
de  la  théorie  de  l'harmonie  telle  qu'elle  exisliii 
en  1749.  A  défaut  de  caractères  de  musiqaepw 
la  notatfon  des  exemples,  Hartong  a  été  oblî^ 
de  les  présenter  en  letlres,  ce  qui  est  inconuaede. 
La  seconde  partie,    toote  pratique,    est  ac- 
compagnée d'exercices  gravés  poor  le  claTeds. 
HUME  (ToBR) ,  officier  anglaia,  véod  * 
Londres  vers  la  fin  do  seixième  eièdeelai 
commencement  do  dix-septième.  Il   était  «■ 
des  plus  habiles  joueurs  de  basse  de  Tîolr  de 
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Vf  ieinp* ,  et  l'oa  a  de»  preuves  de  son  talent 
UanB  un  ooTrage  qu'il  dédia  à  la  reine  Anne, 
femme  de  Jacques  1er,  et  qui  fut  publié  sous 
ce  tilre  :  Captain  ffume's  PoetieaU  Mutickef 
principally  mode  for  tvx>  ha»e  violU  yet  so 
construed  that  itmoffbeplaied  eight  waies, 
upon  tundries  instruments,  wilh  much  fadU- 
ties  (  Musique  poétique  du  capitaine  Hume , 
Aite  principalement  pour  deux  basses  de  viole, 
mais  arrangée  pour  pouYoir  être  jouée  de  liuit 
manièreu  différentes  sur  divers  instruments  )  ; 
Londres,  1607,  in-4''. 

HOMMEL  (JEAM-BsBRABn),  fils  d'un  con- 
seiller da  tribunal  de  commerce  et  éditeur  de  mu- 
sique à  Berlin,  naqnit  en  cette  ville,  Tera  174(0. 
Ses  études  furent  dirigées  vers  une  connaissance 
complète  de  la  musique,  et  il  devint  eompoeiteur 
instruit  et  pianiste  habile.  Ayant  entrepris  un 
voyage  comme  artiste,  il  se  fixa  pendant  quelques 
années  à  Varsovie  en  qualité  de  professeur  de 
piano;  mais  après  la  mort  de  son  père,  en  179S, 
il  ratouma  à  Berlin,  prit  la  direction  de  la  mai- 
son de  commerce  de  celui-ci ,  et  continua  de 
publier  des  cravres  de  musique  jusque  vers 
1815.  Hommel  a  fait  graTer  de  sa  composition  : 
1*  Àndantino  de  Pleyel  varié  pour  le  clavecin  ; 

Spire,  1792 2^  Trois  airs  variés  idem;  Of- 

fenhach ,    1794.   —  3*^  Dix  variations  sur  un 
thème  allemand;  Vienne,  1798.  -^  4*  Six  va- 
riations sur  le  thème  Pria  di'io  Vimpegno; 
Vienne,  Koselnch.  —  S""  Sept  variations  sur  on 
thème  du  ballet  à'ÀleUie:  ibid.  ^  o""  Trois  so- 
nates pour  daTedn;  Vienne,  Eder,  1800.  — 
T*  Trois  sonates  ponr  piano  et  violon  obligé , 
op>  12  ;  Berlin,  1802.  —  8"*  Trois  Uedêr  avec 
accompagnement  de  piano;  Hambourg,  Bcshme. 
«•  9*  dottxe  lAeder  avec  accompagnement  de 
piano;  Beriin.  — 10<*  ModukUkmen dureh  aile 
MhiT-wui  MùU'Tœne,  nach  dm  Kegeln  des 
sreinên  SaiMes    Muxammengetragen    (  Hodu- 
lalkHU  dans  tons  les  tons  mtiean  et  mineurs, 
«lispoaée  d'après  les  règles  de    la  composition 
fMre  );  Beriin,  1799,  in-foL  de  50  pages. 

HUMMEL  (CnaAriBN-GoTTLon-EMnAifOEL), 

«>rganiateà  Hildborghausen,  mort,  snivantGep» 

hcTy  Ters  1799,  a  laissé  un  livre  posthume  qni 

^  para  sous  ce  titre  :  Der  Muslkus,odervonder 

^HkaMIcher  Sriemung  der  Mvsik  (  Le  Mnsi* 

^eii ,  on  la  manière  d'apprendre  è  fond  la  mu* 

asiqne);  Hildbnrgliansen,  Haniscb,  1803,  in-S""  de 

«e4    pages.  L'ouvrage  de  Hnmmei   n*est  pu 

mask  trallé  de  musique,  mais nn  aperça  hiatoriqno 

^  phtloeopbique  des  eonnaisaanees  que   doit 

^»osaéd€r  un  nMMiden  :  ce  livre  n'est  pas  dé« 

sXNirvii  de  mérite.  Gerber  cite  aussi  un  oratorio 

L#«  Hummei  intitolé  :  Triompke  au  Ut  de  mort, 

aioca.  UNIV.  nés  nosiciais.  —  i.  it. 


qu'on  trouvait  de  son  temps  en  msnu<<rrit  dans 
la  Thuringe. 

HUimiËL  '  (JEAH-NtfponucèifB},  célèbre 
compositeur  et  pianiste,  né  le  14  novembre  1778, 
à  Presbourg,  où  son  père  (Joseph  Hummei) 
était  maître  de  musique  de  l'institution  militaire 
de  Wartberg.  Dès  Tàge  de  quatre  ans  Hnmmei 
apprit  à  jouer  du  violon,  mais  il  fit  peu  de  pro- 
grès sur  cet  histniment,  et  parat  d'abord  n'avoir 
pas  de  dispositions  pour  la  musique.  L'année 
d'après,  il  commença  à  prendre  des  leçons  de 
musique  vocale  et  de  piano;  dès  lors  ses  ftcnltés 
se  développèrent  avec  une  rare  activité  :  nn  aa 
d'études  lui  suffit  pour  arriver  à  un  degré  d'ha- 
bileté fort  remarquable  âua  un  enfant  A  cette 
époque,  rétablissement  de  Wartberg  fut  sup- 
primé par  Tempereur  Joseph  II,  et  Joseph  Hum- 
mei, resté  sans  emploi ,  alla  se  fixer  à  Vienne 
avec  son  fils;  il  y  devint  chef  d'orchestre  dn 
tbé&tre  de  Schikaneder,  et  le  jeune  Hummei,  à 
peine  âgé  de  sept  ans,  fixa  sur  lui  l'attention  des 
artistes  les  plus  distingués,  et  même  de  Moiart. 
Quelle  que  fôt  la  répugnance  de  cet  homme  il- 
lustre à  s'occuper  de  l'enseignement,  il  offrit  de 
6e  charger  de  l'éducation  musicale  du  jeuae 
virtuose,  mais  à  la  condition  qu'il  demeurerait 
chez  lui,  et  qu'il  pourrait  le  surveiller  incessim- 
ment  dans  ses  études.  On  pense  bien  que  cette 
proposition  fut  aceueilUe  avec  reconnaissance. 
Guidé  par  les  leçons  d'un  tel  maître ,  Hummei 
fit  en  deux  années  des  progrès  qui  tenaient  du 
prodige.  A  neuf  ans,  il  excitait  l'admiration  de 
tons  ceux  qui  l'entendaient.  Son  père  songea 
alors  à  tirer  parti  de  ce  talent  précoce;  Us  par- 
courureot  ensemble  l'Allemagne ,  le  Danemark 
et  l'Ecosse.  La  première  apparition  en  public  da 
l'élève  de  Mo7Art  eut  lien  dans  nn  concert  qna 
ce  maître  donna  à  Dresde  en  1787.  Puis  il  m 
fit  entendre  à  la  cour  de  Gassel.  A  Edimbourg, 
le  pianiste  enfuit  obtint  un  succès  d'enthoiF 
slasme  ;  il  y  publia  son  premier  ouvrage ,  quf 
consiste  en  un  thème  varié  pour  le  piano,  qnll 
dédia  à  la  reine  d'Angleterre  ;  une  deuxième  édi* 
tion  de  ce  morceau  fut  fUte  k  Londres  dans  la 
même  année.  Après  avoir  demeuré  dans  eetle 
dernière  ville  pendant  les  années  1791  et  1792, 
il  visita  la  Hollande,  puis  retourna  A  Vienne, 
après  six  ana  d'absence.  H  était  alors  égé  de 
quinze  ans,  et  son  exécution  pouvait  être  d^è 
considérée  comme  la  plus  correcte  et  la  plus 
brillante  de  l'école  allemande  ;  cependant  ses 
éludes  redevinrent  plna  sérieuses  qu'auparavant. 
Son  père,  homme  sévère  à  l'excès,  exigenH  de  hil 
un  travail  sans  relâche  ;  longtemps  après  on  a 
vu  Hnmmei ,  homme  (Ut  et  artiste  d^à  célèbre, 
soumis  encore  à  cette  volonté     sous  laqnella 
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il  a?ait  ployé  pendAiit  plus  de  viogl  «as. 
L'époqoe  de  soo  retour  à  Vienne  fut  marquée 
.par  det  éludes  de  oomposUion,  dont  il  n^nvait 
eu  insqo^alon  que  de  légèrai  notions.  Admis 
aui  leçons  d^Albrechtsberger,  il  apprit»  sous  la 
direction  de  ee  maître,  l'harmonie  »  l'aooompa- 
gnenient  et  le  contrepoint  \  poia  il  se  lia  d*amitié 
avec  Salieri  »  qui  lui  donna  d*uUles  conseils  pour 
le  ebant  et  le  style  dramatique.  Oe  maître  cé- 
lèbre «'avait  jusqu'alors  formé  que  trois  élèves; 
Weigl  était  le  premier,  Sâssmayer  le  second  et 
Hummel  le  troisièmo.  En  1803  des  propositions 
furent  (bites  en  même  temps  à  oelni-ci  par  le 
prince  Nicolas  Esterbaay,  qui  ra?enait  de  Lon* 
dres,  et  par  le  baron  Braun»  direoteur  éa 
Ihéâtn  impérial  e  Hiimmel  préféra  le  serricndo 
prince  /qni  partageait  son  goût  pow  la  mosiqne 
religieuse.  Sa  première  messe  obtint  Papproba- 
tion  de  Haydn.  Vers  le  nème  temps  il  écri?it 
aussi  pour  les  théâtres  de  Vienne  des  bsllets  et 
des  opéras  qui  Amnt  faTorablement  accueillis. 
Hummel  était  panrenu  à  Tâge  de  Tingt-huit  ans  ; 
ses  ouvrages ,  particulièrement  sa  musiqne  ins- 
trumentale ,  et  son  beau  talent  d'eiécution  Pa- 
▼aient  déjà  rendu  célèbre  en  Alleinsgne;  cepen- 
dant son  nom  était  absolument  inconnu  en 
France,  lorsque  en  1806  Ciierubini  apporta  de 
Vienne  sa  grande  fantaisie  (  en  ml  bémol,  oravre 
18)  qui  fut  exécqtée  au  concours  du  Conserra- 
toire  de  la  même  année  :  ce  fut  le  premier 
morceau  de  Hummel  qu'on  entendit  à  IParis.  Il 
ne  fut  compris  que  par  les  artistes;  mais  ce 
succès  suffit  pour  établir  la  réputation  du  com- 
positeur, et  dès  oe  moment  ses  ouvrages  furent 
recherchés  par  tous  les  pianistes.  En  1811, 
Hummel  quitta  le  service  du  prince  Esterhsiy, 
et  Jusqu'en  1810  il  n^eot  d'autre  emploi  que  celui 
de  professeur  de  piano,  à  Vienne.  Au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  année  la  place  de  maître  de  clia- 
pelle  du  roi  de  Wurtemberg  lui  fut  offerte,  et 
il  l'accepta.  Après  Pavofr  occu|)éo  pendant  quatre 
ans ,  il  entra  au  service  du  grand-duc  de  Saxo- 
Wcimar  pour  les  mêmes  fonctions.  Deux  ans 
après,  il  obtint  un  congé  qu*il  employa  à  faire 
un  voyage  pédestre  en  Russie.  Pétersbouiig 
et  Moscou  lui  firent  le  plus  brillant  accueil, 
tl  parait  quH  avait  d^  visité  ces  villes  plus 
de  vingt  ans  auparavant.  En  1823  fl  psrcoorut 
|a  Hollande  et  la  Belgique»  puis  se  rendit  à  Paris, 
où  il  olttint  des  succès  dignes  de  son  talent. 
Ses  improvisations  sur  le  piano  y  excitèrent 
surtout  la  plus  vive  admiration.  De  retour  à 
Weimar»  il  ne  s*en  éloigna  qu'en  1827 ,  sur  le 
t^riiU  de  la  fin  procliaine  de  Beethoven,  ponr 
aller  se  réconcilier  avec  cet  homme  illustre»  Des 
rivalités  de  succèii  avaient  fait  nattre  entre  eux. 


longtemps  auparavant»  de  Hcbeusas  aHereatiois, 
quoique  tous  deux  eussent  conservé  de  resHnin 
l'un  pour  l'autre.  £a  apercevant  snr  les  iraNa  en 
grand  artiste  les  signes  d'une  fin  pr^chatee, 
Hummel  ne  put  retenir  ses  larmes;  BeethovMi 
lui  tendit  la  main  »  ile  s*embrassèrent ,  et  lent 
Alt  oublié.  Hummel  fit,  deux  ans  aprti,  un  tte- 
cond  voyage  à  Paris ,  où  il  ne  praMcIt  ^oi  VÊm 
anssi  vive  sensation  que  sis  annéee  noparavait. 
Quoiqu'on  admifét  eneere  Pâéganee  de  son  Jeu, 
on  crut  renMrqner  lee  appraebes  de  la  vWttenaa 
dans  une  certaine  timidité  d'exieulion  qui  foi 
AHeail  ralealir  senaiWnnient  le  monvemerit  den 
Imita  dilBciles  :  tel  fiil  du  moéns  le  ingénient 
qn'ea  portèrent  les  pianistes.  A  Londaea,  oè 
ses  sncoèe  avaient  été  si  brillanU  trante-lMift 
ans  auparavant,  ne  lut  pis  encore;  la  glorieaae 
renommée  de  l'artiste  vint  écboner  contre  IHsi- 
diOérenca  du  public  de  cette  grande  ville ,  et 
son  s^ionr  y  fot  è  peine  remarqué.  Ce  voyage 
tel  suivi  d'un  autre  en  Pologne;  puis  Iltrainael 
passa  quelques  années  à  Weimar»  dans  de  pai- 
âibles  occupations.  Il  a  cessé  de  vivre  le  17  ee- 
lobre  1837,  à  rA0B  de  cinquante-neuf  ans. 

Il  y  a  eu  dans  Hummel  Irais  artisisa  déflérenli  : 
l'exéeulant,  llmprovisatenr,  le  eempeeilnm'; 
Ions  trois  ont  été  doués  de  talents  d'An  ordre 
très-éievé.  Dans  rexécotion ,  continuant  fteole 
mixte  de  Moiart,  et  la  perfedionnaBt  par  les 
priaeipee  d'un  mécanisme  régulier  qu'il  pvisn, 
jeune  encore,  auprès  de  Cleraeati»  pendant  le 
séiour  de  deux  années  quU  fit  à  Londree»  il 
fonda  iul-raéme  une  éoote  aHemaade  aeiiveile, 
où  se  sont  formés  ou  modifiés  divers  arlislea 
nsaintenant  célèbres.  L'époque  de  Humasel 
parmi  les  pianistes  allemands  est  une  époque 
de  véritable  progrès  et  de  transibnnalioB.  On 
a  été  depoU  lors  phM  hiin  que  lui  dans  In  «^ 
Acuité  vaincue;  l'augmentsIiQii  seesiUe  de  I» 
puissance  sonore  du  piano,  dans  des  tempe  pas- 
térieurs  4  ses  études»  a  Jeté  quelques  grands 
pianistes  dans  la  recliercbe  du  développemenl  de 
cette  puissance,  et  par  là  HumoMl  s'est  treevé 
dans  les  derniers  temps  un  peu  Aible  de  aen  ; 
mais  mil  n'a  été  plus  loin  que  lui  dans  la  p«- 
raté,  la  régularité,  la  correction  de  jeu;  daaa 
le  moelleux  du  toucber,  dans  l'exprsssien  et 
dans  le  coloris.  Son  exécutloa  était  meina  le 
produit  du  désir  de  déployer  une  hablMé  pf»«* 
dlgieuse ,  que  d'exprimer  une  pensée  eenflaaa  • 
ment  musicale.  Cette  pensée,  toujoars  coi» 
plète,  se  oMnifestait  sens  ses  maias  avec  topa 
les  avantages  qni  pouvaient  y  Itreajoutésde  grihee, 
de  finesse  >  de  profondeur  et  •d'expression. 

Dans  l'improvisation,  Hnonmel a  porté  ai  leia 
l'art  de  fixer  des  idées  fugitives ,  de  Wa  régnla- 
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iiser,  et  de  douoer  de  l'ordre  à  la  tpantanéilé 
de  l'tiupintion,  qu'à  reieeption  de  oertaiSB 
traite  inattendas ,  huardt  heureux  d*nii  beau 
génie  se  IWraBt  à  ses  inspirations,  il  semblait 
exécuter  des  compositions  méditées ,  plutôt  que 
de  Yéritables  improTisations.  Et  pourtant  il  ne 
faut  pas  croire  que  de  choses  si  bien  conduites, 
didéeft  si  régulièrement  développées ,  il  résulUt 
de  la  froideur  ;  non ,  il  y  avait  tant  de  bonheur 
dans  la  production  des  pensées,  tant  de  charme 
dans  la  manière  dont  elles  s'enchaînaient ,  tant 
d'éléganoe  dans  les  détails ,  que  l'auditoire  était 
toujours  saisi  d'un  sentiment  d'admiration  en 
écoutant  ces  belles  improvisations. 

Des  productions  très-remarquables,  surtout 
dans  la  musique  instrunoentale,  ont  placé  Hummel 
au  rang  des  compositeurs  les  plus  distingués  du 
dix-neuvième  siècle  :  on  ne  peut  douter  même 
que  sa  renommée  n*eût  eu  plus  d'éclat  encore 
s'il  n'avait  été  le  contemporain  de  BeeUioven. 
Si  Ton  considère  avec  attention  ses  beaux 
ouvrages,  on  y  trouve  nn  mérite  si  élevé, 
qu'on  est  forcé  de  les  placer  plus  haut  encore 
qu'ils  ne  sonten  général  dans  l'opinion  publique. 
Le  grand  septoor  en  ré  mineur  (  œuvre  74  ), 
son  quintette  pour  piano  (  œuvre  87  ),  ses  con- 
certos en  la  mmenr  (  œuvre  85) ,  en  ai  mineur 
(  cruvre  89  ) ,  en  mi  majeur  (  œuvre  110  )  et  en 
la  bémol  (œuvre  113),  quelques-uns  des  trios 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et  la  grande  so- 
nate pour  piano  à  quatre  mains  (  œuvre  92  ) ,  sont 
des  œuvres  d'une  beauté  achevée,  où  toutes  les 
qualités  de  l'art  d'écrire  sont  réunies  à  des  pen- 
sées nobles  ou  él^antes  et  gracieuses.  Hais  ces 
qualités ,  si  belles,  si  estimables  qu'elles  soient^ 
ne  pouvaient  lutter  avec  avantage  contre  ces 
élans  de  génie,  ces  originales  et  saisissantes  con- 
ceptions de  Beethoven.  Une  belle  compeeilion 
de  Hummel  laisse  dans  l'esprit  l'idée  de  la  per- 
fection »  mais  le  plaisir  qu'elle  cause  ne  va  ja* 
mais  jusqu'à  l'enthousiasme;  Beethoven  »  au 
contraire,  avec'  ses  incorrections  et  ses  Irrégul»» 
rites,  prodoit,  par  la  pdssanoede  son  imagina- 
tion,  de  profondes  émotions,  agite,  remue  le 
cœur,  et  laisse  d'ineffaçables  souvenirs  dans  la 
mémoire.  De  deux  artistes  semblables  placés 
en  contact,  le  dernier  devait  remporter  vut 
l'autre,  et  le  placer  au  seoond  rang.  Ce  iiK  oe 
44tti  arriva.  Beethoven  venu  vingt-cinq  ans  plus 
tard  aurait  laissé  à  Hiinunol  la  gleiveincoiÉMtée 
€j'ètre  le  premier  composibMir  de  musique  ian- 
Cromentale  de  son  époque.  Dans  le  style  drai»»* 
tique  et  dans  hi  musique  leligieuse»  H— mai 
«st  encore  on  homme  de  talent,  bmîs  ne  se 
Cait  remarquer  par  aucnne  qualité  iMMtUelle^ 

Les  OMivres  de  cet  artiste  célèbre  se  divisent 


dft  la  manière  suivante  :  I.  Musiqub  naAUATiqoa . 
1"  Le  Vicende  d'omore ,  opéra  bouffe  en  deux 
actes.  — -  2*  Maihildâ  de  GuUe,  opéra  en 
trois  actes.  —  3^  Das  Qau$  ist  su  verkaufen 
(Maison  à  vendre),  en  im  acte.  —  4^  Die 
HiMfabrt  des  KcdseH  (  Le  Retour  de  l'empe- 
reur), en  un  acte.—  6^  Éloge  de  V Amitié, 
cantate  avec  ebœurs.  —  %^  Diana  ed  Endi' 
mione,  cantate  italienne  avec  orchestre.  — 
70if<r/éfieefi>dr»,  ballet.— 8*  Saphode  MUy- 
lène,  idem.  ^  o*"  Xe  Tableau  parlant,  idem. 

—  lû^  l'Anneau  magi^pte^  pantomime ,  avec 
chant  et  danses.  —  11^  Le  Combat  magique^ 
idem.  La  partition  de  Mathilde  de  Guise,  arrangée 
pour  le  piano,  a  été  gravée  à  Leipsick  et  à 
Paris.  —  (0)  Musique  o'éGUsn  :  12*'  Messe  à 
quatre  voix ,  orchestre  et  orgue  (en  ei  liémol) , 
op.  77  ;  Vienne ,  Haslinger  ;  Paris ,  Rkhault  — 
13*  Deuxième  messe  à  quatre  voix ,  orohestre  et 
orgue  (en  mi  bémol),  op.  80,  ibid.  —  lé*  Troi- 
sième messe  solennelle,  à  4  voix,  orchestre  eH 
orgue  (en  ré)»  op.  lit  ;  ibid.  —  16*  Onduel 
( Quodquod  m  orbe),  à  4  voix,  orebestre  et 
orgue,  op.  88;  ibid.  —  16*  Offertoire  {JJama 
Virgo),  pour  soprano  solo^  chœur,  orchestre 
et  oigue,  op.  89  ;  ibid.  —  @/  Mdsiqub  iwrnu- 
«eiiTALB  :  17*  Ouverture  à  grand  ordiestra  (  en 
M  bémol),  op.  toi;  Leipsick  et  Paris.  ^ 
18*  Trois  quatuors  ponrdeux  violons,  viole  et 
violoncelle,  op.  30;  Vienne,  Haslinger;  Paris, 
Richault  —  19*  Grande  sérénade  peor  |M|do. 
violon ,  guitare,  clarinette  ei  basson ,  op.  03i, 
n*  f;  Vienne,  Artaria;  Paris,  RidiauU.  — 
20*  idem,  n*  2»  ep.  08 .  ibid.  —  %i*  Grand  s^uar 
(en  rtf  mineui:)  pour  piano,  OOIe,  fcantbeis, 
cor,  alto ,  violoucelle  «tcontreboase,  ep«  74.  ^ 
22*  Grand  quintette  <«n  mi  bémol  inioeor  )  panr 
piano,  violon,  alto,  violoncelle  eteenlrebasse^ 
op.  87;  Vienne  et  JParis.  *->  ta*  aruid  «pluor 
militaire  poar  piano,  0Ale,  violon,  iclarinalte, 
trompette etikuitre-basse  (en  «tf  ), efullé,  ttM. 

—  24*  Syaaplionie  concertonta  iiour  féano  al 
violon,  op.  il;  Vienne ,  Diabeltf.  -^  28*  Gon* 
certo  pour  jneto  (en  t»^),  o^  34,  Tienne.^ 
Haelinger.  -*  )8*  Concerto  facile  peur  pàano 
(en  soi),  op.  73;  ibid.;  Paris,  Lanlier.  *^ 
27*  Treisièraci  eeaeerto  (en  ia  uweur),  <^p.  U-^ 
ibid.  «^  28*  Quatrième  oonoerto  (m  si  4niBSur  ), 
op.  89;  Vienne,  LeipMi,  flaris,  etc.  -m. 
29*  Les  àdlmup,  cïMiaièHMJOonoarto  (en  mi  «m*- 
ienr),  op.  110,  ibid.  «^  do*  Sésdème  ooMetto 
(en  la  bémol),  op.  113;  i>i4.  -»3f^  JJkNides 
brillants  ihnmp  pian»  et  4Micbe8tre,  op.  88,98  pI 
1 17  ;  ibid.  —  32*  Thèmes  variés  poar  piano  ««t 
orHiefitre,  op.  97  et  1 15  ;  ibid.  —  33*  t$  Cor, 
enchanté    d*(Hféron,    grande    fantaisie   poar 


25. 
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piano  et  orchestre  (  en  mi  majeur  ) ,  op.  116  ; 
Vienne,  Haslinger.  —34^  Triot  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  12,  22,  3S,  65 ,  83, 
93  et  96;  Tienne;  Leip«icl(,  OfTenbach;  Pa- 
ris, etc.  —>  35^  Sonates  pour  piano  et  violon , 
op.  5,  19,  25,  28,  37,  50,  64,  104;  ibid.  -> 
36"*'  Sonates  pour  piano  à  quatre  nuOns^  op. 
43 ,  92 ,  99  ;  ibid.  —  37®  Sonates  pour  piano  seul, 
op.  13,  20»  86 ,  81 ,  106  ;  ibid.  —  88''  Pièces  dé- 
tachées  pour  piano  seul ,  3  fogoes ,  op.  7  ; 
rondos,  op.  11,  19,  107,  109;  fantaisies, 
op.  18,  123,  124;  études  et  caprices,  op.  49, 
67,  105,  125;  Yariations  ,  op.  I,  2,  8,  9,  40, 
57,  118,  119,  etc.  —  39''  Môtliode  complète, 
tliéoriqoe  et  pratique ,  pour  le  piano  ;  Vienne , 
Hasiinger.  Traduite  en  français  par  D.  Jelens- 
perger;  Paris,  Farrenc.  Le  prix  éleré  de  cet 
ounage  et  son  étendue  considérable  ont  nui  à 
son  succès,  particolièreroent  en  France;  cepen- 
dant ,  il  est  juste  de  déclarer  que  Hummei  est 
le  premier  antenr  d'ouTrages  de  ce  genre  qui  a 
exposé  un  système  rationnel  de  doigter,  en  ra- 
menant tontes  les  difficultés  de  cette  partie  de 
reiécotion  à  quelques  lois  générales  concernant 
le  passage  du  ponce  sous  un  doigt ,  et  d'un 
doigt  sur  le  pouce.  En  élaguant  une  grande 
partie  des  traits  qnl  sont  surabondants ,  et  en 
rangeant  les  diters  objets  qui  composent  Pou- 
drage dans  un  ordre  plus  méthodique,  on  aurait 
pu  faire  de  la  méthode  de  Hummei  la  meilleure 
qui  existAt. 

9UM1IEL  (ËnouÀnn),  fiU  dn  précédent, 
■é  à  Vienne,  en  1814 ,  s*eit  f^it  connaître  comme 
pianiste  et  compositeur.  Après  aToir  visité  l*An» 
gleterre  «o  1840,  il  s'est  fixé  à  Augsbonrg,  en 
qualité  de  directeur  de  musique»  En  1843,  il  a 
fait  Jouer  à  Weimar  un  opéra  romantique  inti- 
tulé AlûT,  ou  les  Hun»  devant  Mersébourg, 


HUMMBL  (Fnfoteic),  Tirtuose  darinet- 
liste  de  l'époque  actuelle,  est  né  le  18  sep- 
tembre 1800  à  Memmingen ,  près  d'Augsbourg. 
Après  aYoir  appris  les  éléments  de  Part  ehei  un 
simple  musicien  de  Tille,  il  entra  è  Munich 
dasB  un  corps  de  musique  militaire,  en  18i9.  Là 
M  eut  oeeasion  de  eonnattre  Baermann,  qui, 
frappé  de  ses  hourenaes  dispositions,  lui  donna 
dit  leçons  et  en  fit  un  des  clarinettistes  les  plus 
habites  de  l'Allemagne.  Ettl838  li  a  été  nommé 
professear  de  darinelle  et  de  flOte  au  gymnase 
d'inapcnek.  I>aQS  les  annéee  183S  et  1836  il  a 
fiH  des.  Toyages  dans  le  Tyrol,  à  Salzbonrg, 
Prague^  Ztttan,.Leipsiek,  et  partout  il  a  été 
considéré  comme  un  firtnose  très-remarquable. 
OOt  artiste  n'a  publié  aœmi  onfrage  de  sa  com- 


HUâlPHREY  (PiLBAu;,  muisicien  a»- 
glais,  né  en  1647,  fut  admis  comme  entatde 
chœur  dans  la  chapelle  du  roi,  après  hi  restas- 
ration.  Biow  et  Wise  furent  ses  condisciples 
dans  l'école  de  cette  cliapelle  ;  tous  trois  eurent 
pour  maître  de  musique  le  compositeur  appela 
capitaine  Cooke.  Ëa  1666,  Homplirey  obtint  ta 
nomination  de  musicien  de  la  cliapelle  royale ,  cC 
bientôt  après  il  se  fit  connaître  aTantageosemuiil 
par  la  composition  de  ses  antiennes  et  de  ses 
senices  de  musique  d'église.  On  dit  que  Cooke 
mourut  de  jalousie  et  de  chagrin ,  à  cause  do 
succès  qu'obtinrent  les  ouvrages  de  son  ancien 
élève.  Celui-ci  lui  succéda  en  1672  dans  la  place 
de  maître  des  enfants  de  chœur;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  cette  poûlion ,  car  il  mourut 
le  14  juillet  1674 ,  A  l'Age  de  vingt-sept  ans. 
On  trouve  quelques  motets  et  antiennes  de  Hona- 
phrey  dans  la  collection  publiée  par  Doyce  sou* 
le  titre  de  Cathedral  MusU,  dans  ia  Musica 
anUqua  de  Smith ,  et  dans  d'autres  anciennes 
collections  de  musique  anglais,  telles  que  VBeer- 
monia  sacra  publiée  par  Playford ,  en  i704  ,  et 
les  Divine  Services  end  Anthetns,  de  Clif- 
ford.  Plusieurs  cliansons  de  sa  composition  ont 
été  aussi  insérées  dans  le  Treasaury  of  Musie^ 
et  dans  les  premier  et  second  livres  de»  Choice 
Afres,  SongSf  and  Dialogues  éditées  par  Jolm 
Playford  et  William  Godsbid,  en  1678  et  167», 
à  Londres.  Les  livres  de  chcnir  des  cathédrales 
de  Saint-Paul  et  Westmioster-Abbey,  Cantet^ 
bury,  Hereford,  Salisbory,  Norwich,  OxfionI 
et  Worcester  contiennent  des  Te  Deum,  /«- 
hUate,  Kyrie  eleison.  Credo,  Magnificat  et 
Nunc  dinUttis  f  de  Pelliam  Humphrey.  M.  War- 
ren  a  donné  une  notice  sur  ce  musfeien  dans 
sa  belle  édition  de  U  collection  de  Boyce  inti- 
tulée Cathedral  Music, 

HDNGAIIN  (  Gonmoi  ) ,  cantor  à  Weis. 
sensée,  vers  la  fin  du  dix-septième  siède,  était 
né  A  Rochlitz,  en  Misnie.  U  a  fait  Imprinoer  de  an 
composition  MudkaUsche  Kirchen-Lust  ^  ete, 
(Délices  musicaux  d'église,  consistant  en  nsotcls 
à  2,  3,  4  et  5  voix  );  Gotha  ,  1690,  tn-4*. 

HUNGER  (  THéoraiLB-GoTTWALn  ) ,  avocat 
à  Leipsick,  né  à  Dresde,  en  1736,  fut  d*abord 
musiden  de  profession  et  compté  parmi  les 
melUeura  clavecinistes  de  Leipsick.  Il  était  annsi 
emptoyé  comme  flûtiste  an  grand  concert  de  In 
vliio.  Ayant  été  fkit  avocat  en  1768 ,  il  cessa  de 
86  fUre  entendre  en  publie ,  et  ne  cultiva  plus  In 
muskiue  que  comme  amateur.  Il  mourut  à  Leip- 
sick, en  1796,  avec  te  titre  d'hispeeteor  des 
aedses.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Chansons  de  Weise  ponr  les  enfants,  ndaes 
avec  aocoaungncment  de 
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LeipMck,  1 773. — 2*  Six  poloMis«tà  quatre  mail» 
povr  le  piaao;  Leipelck,  Wlenbrock.  Hunger  a 
aent  laiisé  eo  mamiscrit  quelques  caotales  et 
des  sonates  de  cla? edo. 

HUNGER  (  CBBi8TOPHB-Fai»éRiG  ),  luthier 
distingué»  nequit  à  Dresde,  en  1718,  et  fut  éièTe 
de  Jaug^  eélèbre  faetenr  d^nstraments  de  cette 
f  Ule.  Quand  U  sortit  de  l'atoUer  de  ce  msttre, 
il  s'étebUt  à  Leipeick ,  où  il  mourut,  en  1787 ,  à 
Tige  de  soixante-^Muf  ans.  Hunger  est  particu- 
lièrement estimé  pour  ses  altos  et  ses  irfolon- 
celles. 

IIUNGERSBERG(Fàux),  capitaine  auser- 
Tîce  de  Ctiarles-Quint,  dans  les  Pays-Bas,  fut  te 
plus  célèbre  joueur  de  mandoline  de  la  première 
moitié  du  seizième  siècle.  Albert  Durer  en  parle 
en  plusieurs  endroits  de  son  litre  de  voyage  dans 
ces  contrées.  On  sait  qu'il  l'eiécuta  pendant  les 
années  16M  et  1621.  Ce  ll?re  a  été  publié  sous 
le  titre  de  RéUqyOen  Von  Alb.  Durer,  Ainsi 
on  y  lit  (  p.  82  )  :  Item,  une  autre  fois  foi 
fait  te  portrait  de  FéUx,  te  fameux  mandO' 
Unier;  et  un  peu  plus  loin  :  Déplus,  f  ai  dùié 
un  Jour  avec  Félix,  Dans  un  autre  endroit 
(p.  94)  Durer  dit  que  Félix ,  capitaine  et  incom- 
parable mandolinier,  lui  a  aciieté  pour  8  Gorins 
toute  la  collection  de  ses  gravures  sur  cuivre, 
une  Pauion  sur  bois  et  une  autre  sur  cuivre. 
EnAi ,  p.  107,  il  parle  d'un  dîner  qu'il  a  donné  à 
plusieurs  de  ses  amis,  au  nombre  desquels  était 
Félix  Hongersberg. 

HUNN  (  Josnra),  facteur  d'orgues  et  de 
pianos,  fut  élève  de  SIein,  à  Aiigsbourg,  puis 
H'éteblit  à  Berlin,  où  il  obtint,  en  1708  et  1797 
des  brevets  et  une  pension  du  roi. 

HUNNIUS  (CHBénBN),  compositeur  à  Cro- 
nenbourg,  en  Danemark,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  naquit  à  Uerbsleben,  en 
Tburinge.  II  s*est  fait  connaître  par  un.  œuvre  de 
motets  publié  sous  ce  titre  :  Trias  metodiarum 
sacrarumf  sive  eantionum  saerarum  b,  %H 
10  tHicvm,  tum  vivm  voei,  tum  omnàinu  ini' 
strumeniis  musicis  accommodâtes,  cum  ad- 
Jecto  contrapuncto,  ad  musici  arti/icU  com^ 
posita;  Erfàrt,  1624,  in•4^ 

HUNNIUS'  (François-Guillaumb),.  docteur 
en  médecine,  vécut  à  Weimar  à  la.  fin  do  dix- 
Imitième'SièGle.  Il  est  auteur  d*un  bon  oavrage^ 
qui  a  pour  titre  :  Der  Àr^  fur  Schauspieler 
umd  Sanger  (  Le  Médecin  de  l'acteur  et  du 
chanteur);  Weimar,  1798,  1  vol.  in-8P  de  146 
pages. 

HCIMT  (Thomas),  compositeur  anglais, 
Técut  à  la  fin  du  seizième  siècle  et  an  comroen- 
cenocnt  du  dix -septième.  Quek]us8-unes  de  ses 
chansons  à  cinq  voix  ont  été  insérées  par  Morley 


dans  la  collection  inlitut('*e  The  Triumpha   of 
Oriana. 

HUNT  (Ababbixà  ),  virtuose  sur  le  luth  et 
cantatrice  anglaise,  dans  la  seconde  moitié  du  dix  - 
septième  siècle,  fut  célèbre  par  sa  beauté  et  par 
ses  tatents.  Blow  et  Purcell  écrivirent  pour  elle 
plttsfeiirs  morceaux.  Elle  enseigna  la  musique  k 
U  princesse  Anne  de  Danemark.  Congre ve  a 
clianté  ses  charmes  et  ses  telents  dans  une  ode* 
Elle  est  morte  au  mois  de  décembre  1705. 

HUNT  (Chàrlbs),  musicien  de  la  chambre 
et  Tiotoniste  de  Pélectenr  de  Saxe,  né  à  Dresde 
le  27  jniltet  1766,  commença  à  apprendre  le  vio- 
lon à  l*8ge  de  quatre  ans,  sens  la  direction  de 
son  père,  François  Ilnnt,  musiden  au  service  de 
la  même  cour.  En  1776,  il  fut  confié  aux  soins 
du  mettre  de  chapelle  Seydelmann,  pour  ap- 
prendre U  composition,  et  en  178311  entra  comme 
▼kiloniste  dans  U  chapelte,  où  il  se  trouvait  en" 
core  en  1810.  On  connaît  de  cet  artiste  :  T  Dix 
concertos  pour  violon  et  ercliestre.--  2*  Deux  sym- 
phonies concertantes  pour  deux  violons.  —  3*  Huit 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle. 
-*  4**  Donne  symphonies  pour  l'église.  —  5^  Deux 
pastorales  pour  Téglise.— e*'  Quarante-huit  mor- 
ceaux intercalés  dans  dlTers  opéras —  T*  Six 
symphonies  de  concert.  —  V  Das  Denkmal  in 
Arkadien  (l^e  Monumenten  Arcadie),  petit  opéra, 
paroles  de  Weisse;  —  9"  Yingt«quatre  chansons 
allemandes  avec  accompagnement  de  piano.  — 
10^  Seize  variations  pour  le  piano  sur  la  pasto- 
rate  Gome  la  rosa,  grsvéïis.  -*  U**  Douze  va- 
rialionssur  le  thème  Pace,  mio  carospoM,  idem. 
—  12^  jéndante ,  avec  douie  variations,  ide»H, 
1793. 

HUNTEiM  (PaARÇoia),  fils  d'un  professeur  de 
musique  de  Coblence,  est  né  dans  cette  ville,  le 
26  décembre  1793.  A  TAge  de  sept  ans,  il  reçut 
les  premières  leçons  de  musique  de  son  père.  Dès 
sa  dixième  année  il  écrivait  déjà  de  petites 
pièces  pour  te  piano;  mais  les  ressources  lui 
manquaient  dans  le  lieu  d»  sa  naissance  pour 
acquérir  uoeinstniction  solide.  En  1819,  il  pritU 
résolution  d'en  sortir,  et  se  rendit  k  Paris.  Bien 
quedéjk.  Agé  de  vlngl-cinq  ans,  il  entra  an  Cou- 
servatolre«  et  y  devint  élève  de  Pradlter  pour  le 
piano  et  de  Reieha  pour  la  composition.  Pendant 
seize  années,  M.  Hûnten  s*est  livré  à  renseigne- 
ment du  piano  k  Paris ,,  et  k  la  composition 
d'une  multitude  de  moreeaux  faciles  peur  cet 
instrument.  En  1835,  le  'désir  de  revoir  sa 
patrte  te  ramena  k  Coblence,  où  il  a  habité 
depuis  cette  époque.  An  moment  où  cette  no* 
Uoe  est  écrite  (  1860)  il  y  vit  encore.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  cet  artiste  sont  :  1^  Trio 
concertant  ppor  piano,  violon    et  violoncelie 
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/p.  14;  Paris,  Farreoc;  Bomi,  Leiptick  et  Vienne. 
—  H*  Duos  pour  piano  ai  violon,  op.  92  at  2^  j 
ttiid.  •*-  y  beaucoup  de  fariationa,  de  cap fkes 
H  de  fantaisies  pour  piano  à  quatre  maina,  gra- 
vés chez  la  plnpart  des  éditeurs.  ^  4<>  Un  tria- 
grand  nombre  de  variatiqnsy  fantaisies»  etc., 
pour  piano  seul,  ou  aTec  accompagnement 
de  quatuor,  sur  des  motifs  d*opéras  nouveaux; 
ibid.  M.  Uunten  a  été  considéré  à  Paria  comme 
le  successeur  de  Henri  Karr  pour  ee  g«»re  de 
musique  légère;  mais  ii  y  a  dans  son  style  plus 
de  Jeunesse  et  d*é)éganee.  Deux  frères  de  cet  ar* 
tiste,  WiUiélmt  et  Pierre-Kmat^  ont  toujours 
habité  Coblence,  et  s'y  sont  livrés  à  l'enseigne- 
ment de  la  moaique.  WiUielm  est  auteur  d'une 
Méthode  nouvelle  et  progressive  pour  le  piano^ 
publiée  à  Mayence,  chet  Schott,  et  d'environ 
cinquante  œuvres  de  petites  pièces,  parmi  les* 
quelles  on  remarque  quatre  suites  de  mélanges: 
aous  le  titre  de  MosMque^  publiées  à  Leipsick, 
ebes  Breitkopf  et  Hssrtel;  trois  sérénadea  pour 
piêXM  seul,  Mayence,  Scbott;  cinq  divertisse» 
menta  idem  »  ep.  8 ,  ibid  ;  variations  sur  divers 
thèmes  peur  piano  seul,  op.  iO,  11,  12, 13,  14, 
Bonn,  Simrock;  variations  pour  piano  et  vio- 
ioBcelley  op.  15,  Paris,  Farrenc;  variations  bril- 
tantes  pour  piano  avec  quatuor,  op.  17,  ibid.  ;  et 
beaucoup  d'autres  ouvrages  de  même  espèce. 
Pierre-Ernest  a  publié  aussi  un  grand  nombre, 
de  productions  légères  dans  la  manière  de  (ran- 
fois. 

HDNYADY  (BAPrim  ne  ),  violoniste  bon- 
frais  d'une  rare  habileté,  vécut  è  Pestli,  vers 
lt35.  fin  1839  et  1840,  tt  fit  un  voyage  eo  Al- 
lemagne, visita  Hambourg  et  les  provinces 
rhénanes.  Il  a  publié  à  Mayence ,  clies  Schott  : 
Air  hongrois  varié  pour  violon  avec  piano,  op.  12. 
HCPFELD  (  BenRARn),  violoniste  et  oom- 
poslteur,  naquit  à  Caasd,  le  28  février  1717.  En 
1729  on  lui  donna  Agrell  pour  maître  de  violon  : 
Il  resta  sous  la  direction  de  cet  artiste  Jusqu'en 
1732.  En  1734,  il  fit  avec  le  comte  de  Hors  un 
voyage  à  Vienne ,  pois  parcourut  la  Hongrie,  et 
enfin  retourna  à  Cassai,  en  1738.  Le  comte  de 
Witigenstein  le  nomma  son  maître  de  chapelle, 
en  1737.  Trois  ans  après,  il  quitta  ce  service 
pour  la  place  de  chef  de  musique  au  régiment  de 
dragons  de  Waldeck,  en  Autriche.  Ce  régiment 
ayant  été  licencié  en  1749,  Hupfeld  se  rendit  en 
Italie;  il  prit  à  Crémone  des  leçons  de  violon 
de  Domenioo  Ferrari,  et  à  Vérone  11  devint 
élève  de  Tr&nqulllini.  Dans  le  même  temps ,  il 
étudia  la  composition  sous  un  maître  de  cha- 
pelle nommé  Barba.  De  retour  dans  sa  patrie 
•a  1751,  il  obtint  do  prince  de  Waldeck  la  place 
de  maître  de  chapelle  à  Arolsen.  De  là  il  entra 


deux  ans  après  an  servke  du  comte  de  Ssvn- 
Witlgenstein-Berlebourg •  en  <|oaUI6  de  msBrc 
de  concerts.  11  y  reala  Jusqn*en  177&*  où  la  mn- 
sique  du  prince  subit  une  réduction  eoBsidéraUe  : 
peu  de  temps  après,  il  obtint  ane  poait&on  «m- 
blable  à  Marbooig,  oh  il  mourut^  e%1794.  Bop 
feld  a  fait  graver  de  aa  eonsposition  :  1*  Solos  et 
vioton,  op.  1;  AButerdam,  Humnml.—- 2"  Sii 
trios  pour  deo&  violona  el  viotenoeile,  op.  2; 
ibid.  .  3"*  Six  symphonies  pour  To 
op.  3;  ibid.  -.  4*  Concerto  pont  la  I 
6^  Trois  sonates  pour  daverln.  Il  a 
manuscrit  beaucoup  de  symphonies, 
ponr  violon,  llûte,  clavecin  et  violoacelle, 
quatuors,  trios  et  soloa  ponr  divers  i 
des  airs  italiens,  etc. 

HUPPëR  (G.-P.  ),  mettre  • 
Ulm,  vers  18S&,  est  auteur  d'un  traiié  de  mu- 
sique à  l'usage  des  écoles  primaires,  d*aprèsb 
métliode  de  Nogeli,  qui  a  été  pabUé  aous  m 
titre  :  Kurse  AnUilung  aunt  Gesang ,  noeft 
N99eU,  f&r  elemeniar  Sehuleu  ;  Ulm,  Ebacr. 
1831. 

HURKA  (FRfoénio-PnAiiçois),eéièhretl- 
nor  allemand,  naquit  le  23  lévrier  1782,  à  Mcrk- 
Hn,  en  Bolième,  suivant  le  nouveau  Lexique  et 
Gerber,  ou  à  Chudenics,  d*après  DIabacz  (  AUge- 
iMines  hisL  Kûnsller  Lerikon  fur  A»A«aiK 
Hurka  apprit  le  chant  à  Prague,  aena  b  dirse- 
tiond'un  bon  maître  italien,  nommé  Biaggio.  Saa 
début  comme  chanteur  eut  lien  à  l'église  des  tt- 
ligieux  de  la  Croix,  dans  la  même  ville.  En  17S4, 
il  parat  pour  la  première  fois  au  théAtre  de  Lâp- 
sick,  dirigé  par  BodinI  ;  quatre  ana  après  il  eoira 
an  service  de  la  petite  cour  de  Schvredt,  eo—» 
chanteur  de  la  chambre  et  du  théâtre.  Dsni  ii 
même  année,  il  se  fit  entendre  à  Dreede,  paii. 
en  1789,  il  fut  attaché  k  hi  cour  de  Beriia  es 
qualité  de  chanteur  de  h  omsique  psMrfkoliènL 
llestmoiten  cette  ville,  le  10  déoeodire  188&. 
Les  biographes  allemands  s'acoordeni  dans  la 
éloges  qu'ils  donnent  kee  ehantenr  :  ib  fanicnt 
ses  connaissances  étendues  dans  la  nmsiqae,  Is 
beauté  de  sa  voix,  la  correction  de  sa  v«Malisaliaa 
dans  l'exécution  des  traits,  enfin  In  justesse  et  h 
vérité  de  son  expression  dramatique.  Il  sM£b1 
aussi  eonnattre  comme  compoaltear  par  les  •»- 
vrages  suivants  :  l*Ze5^Htfture<foi'a<tt»,daBm 
chansons  allemandes  avee  aceompagoemenl  i« 
piano;  Dresde,  Htischer,  1789.— 2<'HymaeàtlM^ 
monte;  Spire,  1792.  —  3*  Donxe  dianecMS  tBt 
mandes,  2*  suite  ;  Mayence,  1793.  —4"  Layms^ 
sanee,  chant  avec  piano;  ibid.,  1795.  —  S^Dmar 
chansons  allemandes;  Berihi,  179S.  —  8*  1^ 
Retour  du  Fermier  du  YorksKire;  ûii.  — 
V  Les  Couleurs  f  collection  de 
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Df*rUn.  1796.  -^  8^  Bon  jour  et  bawne  nviU 
poor  cliant  et  piano;  Berlin,  1790.  —  9^  Chan- 
aoas  allemandea,  troiaîèiiie  oollectk»y  afee  aix 
▼ocalites;iUd.  -*  io*QalnaecliaiiaoB8alleiiiaBde8 
avee  piano  ;  ibid. ,  1797.  ^  1 1*  Six  clianaona  al- 
lemandes  pour  étreonea  an  jour  de  l'an  ;  IIam« 
txNirg,  1799.— 1  T*Les  Trois  Roses,  chantons deao- 
dété  ;  U>id.  — 13"*  La  Jeune  Fille  à  son  Amant  ; 
Berlin,  1800.  —  14*  Cantate  exécutée  aux  oba^ 
qoesdeMeJerotto,  à  Berlin,  en  1801.  —15*  Six  ca* 
nonsàtroift  foix,  ayec  aeoompagneroentde  piano. 
HURTADO  (  THOHA»),elianoine  régulier  de 
lV>rdre  des  Minoriles»  né  à  Tolède,  en  1589 ,  fut 
d'abord  professenr  de  théologie  à  Rome,  à  Alcala 
de  Hénarès  et  à  Salamanque,  et  en  dernier  lieu 
préfet  des  études  à  Sévitle,  od  il  roonmt, 
en  1659.  On  Inl  doit  nn  traité  rfe  Choriecele" 
siaslici  Antiqultate,  necessltate  et  fruetUnts; 
Coloniae,  t655,  in-fol. 

HUSHDESFORGES  (Pisane-Lovis),  Tiolon- 
celKstoet  eonipositenr,  né  à  Toulon,  le  I4  mars 
1773,  était  petii-flls  du  yioloniste  Jamowick , 
par  sa  mère,  actrice  du  théâtre  de  cette  ville.  Con- 
duit par  ses  parents  k  La  Rochelle  dès  ses  premiè- 
res années,  il  y  devint  enfant  de  cbosor  de  la  ca- 
thédrale, à  Tâge  de  huit  ans.  Au  mois  de  septem- 
bre 1792,  il  s'engagea  comme  trompette,  dant 
le'  14*  riment  de  cliassenrs  à  clieval,  et  fit  les 
premières  campagnes  de  la  révolution.  Réformé 
en  1796 ,  après  avoir  perdu  nn  doigt  de  la  main 
droite  par  un  coup  de  feu,  Il  entra  comme  vio- 
lonoelliste  àrorcliestre  dn  grand  théâtre  de  Lyon  ; 
mais  il  n*y  resta  que  pendant  six  mois  ^  Porgani- 
sation  do  Conservatoire  ayant  été  MCeà  celte  épo- 
que ,  Desforg^  prit  la  résolution  de  s'y  rendre 
pour  y  continuer  ses  études.  Il  y  devint  élève  de 
Janaon  l*atné  (vojf.  ce  nom).  Dans  le  même 
temps  il  fut  atUché  à  l'orchestre  dn  Théâtre 
des  Troubadours.  Engagé  vers  la  fin  de  1800 
comme  chef  d'orchestre  d^une  troupe  d'opéra 
français  qu'on  venait  de  former  à  Pétersboorg,  il 
fMirtit  ponr  la  Russie,  et  y  resta  plnsieors  années. 
De  retour  en  France  vers  la  fin  de  1810,  Hns- 
Deaforges  voyagea  pour  donner  des  concerts  en 
province,  puis  revint  â  Paris  en  1817,  et  entra  au 
théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  comme  premier 
Violoncelliste.  Il  y  resta  jusqu'en  1820 ,  puis  il 
alla  s'éteblir  à  Mets  et  y  fonder  une  école  de  mu- 
sique; mais  bientôt ,  peu  satisfait  de  celte  posi- 
tion, il  reprit  ses  voyages,  puis  revint  k  Paris,  où 
il  vécut  quelque  temps  sans  emploi.  Enfin,  il  ta% 
nommé  chef  d'orchestre  du  théâtre  du  Gymnase 
dramatique,  dans  l'été  de  1828.  Cette  place  sem- 
blait être  pour  lui  un  port  assuré  après  une  vie 
agitée;  mais,  déjà  vieilli  par  la  fatigne,  il  ne 
montra  pas  dans  l'exercice  de  aes  fonctions  l'ha- 


biteté  qu'on  attendait  de  lui.  Des  dtseussioos  dé- 
sagréables s'étevèrent  entre  loi  et  l'admini^rftn 
tion,  et  avant  la  fin  de  1829  il  donna  aa  demi»: 
sion.  En  1831 ,  ii  retrouva  une  place  de  thef 
d'orchestre  au  théâtre  do  Palais*Royal  ;  mais  il 
la  perdit  dans  l'année  suivante.  Placé  de  non* 
veau  dans  une  situation  précaire,  il  finit  par 
accepter  une  place  de  professeur  de  musique  k 
l'école  de  Pont-le-Yoy,  près  de  Rlois,  où  U  est 
mort,  le  20  janvier  1838.  Hus-Desforges  a  eu 
U  réputetion  d'un  violoncelliste  de  quelque 
talent,  quoiqu'il  ait  toujours  manqué  de  brillant 
dans  l'exécution  et  qu'il  tirât  peu  de  son  de  Tins- 
trument  ;  mais  il  phrasait  ayec  goût.  Ses  compo- 
sitions pour  le  violoncelle  ont  eu  aussi  du  soceès; 
elles  sont  maintenant  à  peu  près  oublléos.  Ses 
prindpanx  ouvrages  sont  :  1*  Symplionie.  concer- 
tante pour  violon  et  Tioloncelle  ;  Paris,  Nader- 
man.  —  2*  1**^  quintette  pour  deux  vinlont,  alto^ 
violoncelle  et  contre-basse,  op.  24  ;  Paris>  im- 
bault  (Janet).  —3*  Quintettes  pourdèut  vièlons, 
alto  et  deux  violoneelles,  n**  1  à  6  ;  Parité  JaMi, 
Sieber,  Padnt.  ^  4*  Septième  (  hnitième  )  qniè- 
telto  pour  deux  violons,  alto,  violoneelte  et  contre- 
basse; Paris,  Paehit—  8*  Concertos  pour  vtelon- 
celle  et  oreliestre  n««  1,  2,  3^  4;  Paris,  tfader- 
man,  Sieber.  —  6*  Huitième  et  neuvième  quin- 
tettes Paris ,  Janet.  —7*  Trios  pour  vIolonctiUe, 
violonetbasse,  œuvres  15, 16et  17;  ibid.  ^S'^SoU 
rées  miuleafes,  thèmes  variés  pour  iloloncelte, 
avec  violon  et  baase^  n**  1  à  9;  ibid.  —9*  Dues 
pour  deux  violoncelles,  œuvres  7 ,.30, 31.  49; 
Paris,  Leduc,  Janet,  8id>er.  —  10*  Sonates  pour 
vldonoelie,  enivre  3*,  l«f  et  2*  livre;  Ibid.  — 
U*  Méthode  pour  te  violoncelle  ;  Paris,  ehex 
Tauteur.  Pendant  que  Desforges  était  ebefdVir- 
Ghestre  du  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  U 
a  écrit  la  musique  de  plnsieors  mélodtames. 

HUSTAGHE  (  CLâenB-Tnéonons  ),  pro- 
fesseur de  piano  à  Dijon,  est  né  k  Gray  (  Haute- 
Saône),  le  16  février  1821.  Son  père,,  bon  pro- 
fessenr de  solfège  et  de  violon,  ayant  éte  appéte 
à  Dijon,  en  qualité  de  chef  d'orchestre  dcr  la 
Société  Philharmonique ,  lui  donna-  les  premiè- 
res leçons  de  musique,  puis  l'envoya  aa<  Conser- 
vatoire de  Paris,  pour  y  continuer  ses  études.  Il 
y  fat  admis  le  10  octobre  1888,  et  y  restaiinsqu'à 
te  fin  dn  mois  de  juin  1841.  Ses  professeurs  de 
piano  farent  M.  Laurent,  puis  Zimmerman.  De 
retour  à  Dijon,  il  s'y  est  livré  à  f enseignemenf 
dn  piano.  On  a  publié  k  Paris  quelques  ouvrages, 
dé  sa  composition  pour  le  piano,  et  des  romances. 

HITTH  (GooEreom) ,  professeur  de  physique 
et  de  mathématiques  à  Francfort-sur-roder, 
mort  dans  cette  ville,  le  28  février  1818 ,  a  tra- 
duit en  allemand,  avec  des  notes,  te  mémoire  de 
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Lambert  sur  qvelquw  ÎDsIruineiiU  acntistlqnes, 
t>oM  ce  titre  :  Abkandlung  luber  etUeke 
ùkuêi.  IfUtrumfnte;  Berlin ,  179e,  gr.  iii-8^ 

HUTH  (  LouiA  ),  eooipotiteiir,  né  à  Francfort> 
Mir-l'Oder,  Tent  Ikio,  Yéeutà  Berlin  fers  1834, 
et  7  fit  exéenter  une  ouverture  à  grand  orcliestro 
ainsi  que  plusieurs  autres  ouvrages.  En  1840,  il 
s'établit  à  Potsdam,  et  y  devint  directeur  d'une 
société  de  chant.  En  1843,  il  fut  nomnié  maître  de 
chapelle  &  Sondersliansen.  Cet  artiste  a  fait  re« 
pré«enler  à  Neustretilz,  en  1838 ,  Vopén  de  sa 
eoiDposition  intitulé  Genoveva,  qui  eut  du  sneoès 
et  fut  Joué  ensuite  h  Berlin,  h  Potsdaro  et  à 
Amstadt.  On  a  gravé  do  sa  coinpoMtîon  des  re- 
eoeiis  de  Uedm*  à  voit  «eole  avec  piano ,  usu- 
▼les  15,  18  et  35,  des  duos  pour  deux  voix  de 
soprano  avec  piano,  op.  21 ,  et  des  chants  pour 
quatre  voix  d^iommes,  en  deux  suites.  Sa  in<^- 
lodie  hitituiée  la^MUM /n<iiefifie  (HindunuDd- 
chen  )  a  eu  un  soeoès  populaire  en  Allemagne. 
.  HUTSCHENRUYTER  (....),  cointiositear 
JloMaBdaia  de  répoqne  actuelle,  né  à  Rotter- 
dam,  est  membre  de  ta  société  néerlandaise  de 
-eette  ville  pour  les  progrès  de  la  musique.  Le 
■ombre  de  ses  ouvrages  eA  considérable,  car 
•ne  symphonie  à  grand  ordiestre  (  en  ti  bémol  ), 
publiée  à  Mayence»  obex  Scbott,  porte  le  nu-> 
méro  d'oBuvre  103. 

BDTTARl  (  Jagqubs),  violoniste  et  mettre 
de  eoncerta,  né  à  ScblUtenboren ,  en  Bohême, 
véeot  pendant  quelque  tempa  à  Bosmisch-Broda, 
pob  fut  syndic  de  ta  ville  de  Podiebrod.  Il 
.monnit  4*apoptaxie,  en  1787.  Dlabaca  vante  son 
talent  comme  violoniste,  et  dit  qu'il  a  laissé  en 
naonscrit  un  grand  noî^bre  de  concertos,  de 
sonates  et  de  solos  pour  le  violon ,  estimés  des 
connaisseurs. 

HUTTENBRENNEE  (AmBuii),  né  à 
Graelx,  ta  13  octobre  1704  ,  n'était  âgé  que  de 
sept  ans  lonxiue  son  père ,  propriétaire  des  sel- 
.gneories  de  Rosenegg  et  de  RotlienUiurm ,  dans 
ta  haute  Styrie,  lui  lit  enseigner  les  principes 
de  ta  musique,  le  piano  et  l'harmonie,  par  Mat- 
thieu Hell ,  organiste  de  la  cathédrale.  Ses  pro- 
grès Airent  japides,  et  jeune  encore  il  se  fit  en- 
tendre avec  succès  dsns  des  concertos  de  Mo- 
xart,  de  Uummel,  de  Ries  et  de  Beethoven. 
ISn  1816,  il  commença  Tétude  du  droit  à  l'uni- 
versite  de  Vienne ,  et  devint  pendant  cmq  ans 
étave  de  Salieri.  Ses  condisciples  furent  Fran- 
çois Bchuberty  Assmayer,  Hartmann,  et  quel- 
ques autres  artistes  distingués.  Depuis  1824.il 
dirige  lasociéte  musicale  delà  Styrie.  Le  Lexique 
universel  de  musique  de  Sctiilling ,  d*où  cette 
notice  est  tirée,  hidique  les  compositions  de 
Huttr'nbienner,  dont  quelques-unes  sont  aussi 


mentionnées  dans  le  Manuel  de  Littérature  mu- 
sicale de   M.    WUistling;  on  y   remarque    . 
1*  Cinq  grandes  messes,  et  une  messe  pour  voix 
dliomiues  (seules.  —  2*  Beçulem  bref.  ^  3*  Un 
idem  à  deux  chœurs,  exécutée  Vienne,  ans 
funérailles  do  Françota  Scliubert,  et  à  Gr«ls 
pour  le  service  funèbre  de  Salieri.  -•-  4*  Trois 
symphonies  pour  rorchestre.  —  &'  Sept  ouver- 
tures. —6*^  Morceaux  de  musique  pour  les  drame» 
Charles    d'Autriche,  Die  Drachen  Hcghie 
(  ta  Caverne  des  dragons  ),  Geneviève  et  Alix, 
comteue  de  Toulouse,  —  7**  Lm  opéras  :  Die 
Einguarierung  (l'Entrée  en  quartier);  ArrnmeUa^ 
ou  tes  deux  vice- reines  ;  lénore;  d*après  ta 
baltade  de  Bikrger.  —  8*^  Trois  gradueU.  — 
9*  Tiois  oflertoires.  —  10*  Six  TmUum  erço . 
—  1 1*"  Deux  psaumes.  —  ir  Utanies.  *  13"  Six 
quatuors  pour  voix  dliommes.  —  14'  Trois  qua- 
tuors pour  deux  violons ,  alto  et  bassel  Le  pre- 
mier a  éte  gravé  à  Vienne,  clies  Hasiinger.  — 
15*  Un  qutatette  pour  deux  violons,  deux  alloa  et 
violoncelle.  —  16*  Sonate  pour  piano  à  quatre 
mains,  et  un  rondeau  pastoral  idem,  gravé  » 
Vienne,  clies  Leidesdorf .  ^  17**  Sonates  pour 
piano  seul;  ibid.  -^  18*  Variations  idem;  ibid. 
->    19*  Soixante-douxe  préludes.  — >  20<*  Con- 
certhio  pour  trombone  basse.  —  21*  Beaocoui^ 
de  chansons  et  de  pièces  diverses. 

HUTTNER  (Flobide),  moine  bavarois» 
né  dans  ta  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle^ 
vivait  encore  en  1812.  11  apprit  la  musique  an 
couvent  de  Weier,  et  y  fit  ensuite  profession.  Il 
fut  longtemps  prédicateur  à  l'église  Saint-Mi- 
chel de  Munich.  Huttner  était  considéré  c 
pianiste  fort  habita,  et  l'on  estimait  les  i 
les  litanies  et  autres  morceaux  de  nuisique  de 
SA  composition ,  qui  sont  restés  en  manns- 
criL 

HCJTZLER  (JEAM-Sifiuiioiii)},  comUte  et 
compositeur,  naquit  à  Nuremberg,  en  1772.  Flta 
d'un  musicien  di&lmgué,  qui  jouait  bien  de  plu- 
sieurs instrumente,,  particulièrement  du  cor,  il 
apprit  de  son  père  les  élémenta  de  l'art  qu'il 
cultiva  ensuite  avec  succès.  Il  composa  pour  son 
usage  beaucoup  de  musique  de  cor,  qui  n'a 
point  éte  publiée.  On  lui  attribue  aussi  Tiiavca- 
lion  d*une  machine  destinée  à  produira  les 
sons  bouchés  «  dont  l'usage  était  préférable  à 
celui  de  ta  main.  UuUler  j[uuait  aussi  de  plusieurs 
instrumenta  è  veut,  du  violon  et  du  violoncelle, 
et  il  était  asses  habile  hur  tous  pour  se  faire  ea- 
tendre  avec  succès  dans  des  concerta.  Ses  com- 
positions pour  le  chant  consistent  en  une  can- 
tate de  Louis  Schubert  intitulée  FiriiMings 
weihe  der  Mirten  (Fête  printanière  dos  ber- 
gers), Die  laube  (  La  Tonnelle },  idyHe   dra- 
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iMitiqoc;  Samora,  grand  opéra.  Huilier  e»t 
mort  vers  la  fia  de  Tété  di*  180S,  à  Casael,'  où 
il  avait  été  appelé  l'année  précédente,  oomme 
membre  de  ta  chapelle  ducale. 

HUYGENS  (CoRSTAifTai),  seigneur  de  Zny- 
ligliem,  né  à  la  Haye,  le  4  septembre  1596,  fui 
conseiller  iTu  prince  d'Orange,  et  rendit  de  grands 
services  h  la  maison  de  Nassau.  11  était  à  la  fois 
instruit  dans  les  affaires  publiques ,  littérateur, 
bomme  de  goût  et  ami  des  arU.  Plusieurs  re- 
cueils de  ses  poésies  latines  et  bollandaises  ont 
été  publiés  à  Leyde  et  à  La  Haye  en  i6ii, 
1655  et  1687.  Il  mourut  à  U  Haye,  le?.8  inars 
1687,  à  Page  de  quatre-vingt  dix  ans.  On  a 
de  Hoygens  un  traite  sur  Tnsage  de  Torgue 
dans  le  culte,  eu  langue  hollandaise,  qui  a  paru 
sous  le  voile  de  Tanonyme  et  sous  ce  titre  : 
Gebruick  of  Ongebruiek  vanH  Orgel  in  cU 
Kerekender  VereeiUghde-JVederlanden  (  Usage 
et  non  usage  (1)  de  l'orgue  dans  les  églises  des 
Provinces-Unies  )  ;  Leyde,  Bonaventure  et  Abra- 
liam  Rlzevier,  1641,  in-s»  (  F.  Calcemann.).  il 
parait  en  effet  certain  que  Touvrage  est  de  lui , 
car  l'avis  de  Gaspard  Barlaens  sur  cet  écrit ,  in- 
«éré  dans  le  recueil  intitulé  :  Responsio  pivr 
dentium  ad  auctorem  DissertatUmis  de  or- 
gano  in  eccleslU  Confœd.  Belgil,  fait  allusion 
et  à  la  qualité  de  Huygens,  et  à  ses  épigrammes 
lallnes,  et  à  son  fils  aîné,  Constantin  ^  dans 
ce  passai^e  :  Valde  me  recreaniur  epigram- 
mata  tua»  nobiUssime  Domine,  nec  minus 
Con^antinà  tui.  Au  reste  une  lettre  de  Hooit 
lève  tous  les  doutes  à  cet  égard,  et  prouve  que  Té- 
c^t  est  bien  du  poète  Constantin  Uuygens ,  car 
il  y  est  dît  qu'il  devait  lire  cet  ouvrage  dan.< 
une  assemblée  de  lettrés  au  château  de  Muîden 
(  V.  Brieven  van  P.  C,  Hooft;    Amiterdani , 


(t;  Ton  les  ratear*  oot  indalt  ong€l>ruiek  par  abuM  ,- 
C*Mt  aoe  erreur,  ear  c>st  wUsbruick  qui  slgnlAe  aou»  en 
bollaodato.  Onge&ruiek  est  proprement  non  Uioge.  En 
effet,  bien  ^u'U  soit  question  Ict  de  quelqueii  abw  qui  ae 
sont  gUwéi  dans  la  musique  d'égUse,  l'objet  prUicipal 
était  d'examiner  al  Ton  doit  faire  usage  de  Torgne  et  des 
Instruments  dann  le  service  divin ,  ou  si  l'on  doit  s'en 
abstenir.  Cette  question  a  été  fort  controversée  chez  les 
'4lifteran  seclrs  protestantes,  non-«ieulemifOt  en  HoUande. 
iiMla  en  Allemagne ,  à  Genève  ,  en  Angleterre  et  en 
Amérique  ;  on  a  même  mis  en  question  si  ira  pMumcs 
doivent  être  efaantés.ct  les  écrits  se  sont  muUIplIéa  a 
propos  de  ces  disputes.  On  peut  voir  sur  cela  les  articles 
Brookbank.  Bedfort.  Dodwellp  Dorrloglon,  Galckman; 
nies  ( David ),Taylor  ( Daniel  K  et  ks  écrits  anonymes 
publiés  en  Amérique,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
t*  ^n  Ess4t9  bit  seeerol  minUters  on  êinçing  tbe 
ptahMi  Boston,  iTts,  lnS«;  !•  Disccvrtê  cùmeeming 
s«w0i»0  i«  ihê  publie  wortkip  of  fiod  ;  Phlladel'ptiir, 
tSM,  tn-ll  ;  3»  The  iMu^ulneM  of  instrumental  MHSir. 
*n  the  publie  wonhip  o/  fJod ,  bv  a  preAfftfrtnn  ,•  Phi- 
ladelphtc,  r«9,  lut* 


Adrien  Wor,  1738,  ia-fol.  n*  632,  p.  471  ). 
Cest  à  tort  qae  Gerber  dit  que  oe  n'est,  point 
le  traité  même  cité  par  Waltber  qui  a  été  m- 
prinaé  en  1641,  naais  senlement  Toidnlon  dp. 
Huygens  sur  la  dispute  alors  agitée  coneenaanl 
Tusage  de  l'orgue  et  des  instruments  dans  le 
service  divin  ;  Tavis  de  Huygens  n*est  autre  que 
l*oovrage  dont  il  a^agit 

HUYGENS  (CnnéTiB!!),  second  fils  du 
précédent ,  fut  un  des  plus  savants  géomètres 
connns;  il  naquit  à  La  Haye,  le  14  avril  162!)» 
fit  de  brillantes  et  solides  études,  dans  lesqaelieM 
la  musique  tint  une  place  importante ,  et  s'il* 
lustra  par  plusieurs  découvertes  et  invëntioDs 
qui  ont  pnissamment  contribué  à  ravancement 
des  oiatliématiqiies,  de  la  physique  générale  et 
de  la  mécanique.  Il  mourut  à  La  Haye ,  le 
8  juillet  1695.  L'histoire  des  travaux  de  cet 
homme  célèbre  n'appartient  pas  à  ce  diction- 
naire ;  il  n*y  est  cité  que  pour  une  lettre  sur  le 
cycle  harmonique  qu'on  trouve  dans  VlUstoire 
des  ouvrages  des  savants  (octobre  1691, 
page  78) ,  sous  le  titre  de  Novus  Çyelus  har- 
monicus  (i).  Cette  lettre  a  été  réimprimée  dans 
les  œuvres  diverses  de  Huygens,  en  4  tomes 
in-4*;Leyde,  1724.  Dans  le  livre  du  même 
savant,  intitulé  Cosmoiheros,  sive  de  terris 
eœlestUms ,  earumque  omatu,  eonjecturXf 
ad  Constantinum  Hugenium  fratrem  (HagsR 
Comitum,  1698,  in-4*),  il  examine  (p.  7S-78) 
pourquoi  deux  quintes  ne  peuvent  se  succéder 
immédiatement,  et  il  établit  très-bien  que  la 
règle  qui  proscrit  cette  succession  est  basée 
sur  le  défaut  d'analogie  des  deux  tons  qui  se 
saccèdent ,  et  sur  l'incertitude  qui  en  résulte 
pour  la  modulation. 

HUYN  (  jACQUiâ),  prêtre  et  cbantre  dans 
l'église  collégiale  de  Beaune,  devint  secrétaire 
et  chantre  du  même  chapitre,  en  1640.  Il  a  pu- 
blié une  messe  à  six  voix ,  de  sa  composition, 
ad  inUtatianem  moduU  «  Tota  pukhra  es  ;  » 
Paris,  Robert  Ballard,  1648,  in-fol. 

HYAGNIS,  le  plus  ancien  joueur  de  flûte 
dont  l'histoire  fait  mention,  llorissait  à  Célènes, 
ville  de  Phrygie ,  dans  ta  1242*  année  de  la 
chronique  dé  Paros  (  Vid.  Marm,  Oxon., 
Bpoch,  10,  p.  160  ) ,  1Ô06  avant  J.-C.  Celte 
même  chronique  nous  apprend  que  Hyagnis  fut 
l'inventeur  de  la  flûte  et  de  l'harmonie  phry- 
gienne, et  ce  fait  est  attesté  par  Aristoxène, 

il)  Gerber  et  ks  auleun  du  Dictionnaire  hittoriçu» 
du  miliciens  (Paris»  ISIO)  disent  que  c'est  dans  Tannée 
17S4«  tome  *,  n*  s.  de  ce  Journal  qu'on  trouve  la  lettre  de 
Huygens  ;  Ils  ont  eonfondu  le  recueil  dont  11  s'agit  avec 
les  Opéra  varia  de  ce  sarant .  qui  ont  été  publiés  en 
udl  H  l.pylr,  «rii  I7î«.  in  i". 
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dM  pv  Athénée  (I.  Û,  e.  &  ).  Apulée  (  in  Flor., 
lib.  I,  Met.  3)  loi  nttribiM  noa-aentement  l'in- 
TentkMi  de  le  (HMe  simple ,  mais  encore  celle 
de  la  double  IIMe.  Plntarque  dit  qoe  Hyagnis 
Alt  père  de  Manias. 

HYCART(Be»iiABD).   Foyes  Tcabt. 

HYLLfiA  (Maatir),  oonselller  du  consis- 
toire k  Oels ,  naquit  k  Striegan,  le  18  sepleai* 
bre  U7&.  Il  étodia  à  Breslau  et  à  Wittenberg, 
fut  en  1001  pasteur  à  Pelgramsdorl,  près  de 
Mdbergy  en  1607  diacre  à  Striegan,  en  1013 
prédicateur  du  coovent  de  Jauer,  en  1017 
pasteur  à  Reichenbach,  en  1019  curé  à  Giose- 
Wandrilsen  près  de  Liegnïtz»  pais  retourna  en 
1039  à  Reichenbach,  et,  enfin»  fut  nommé  en  1030 
conseiller  da  contisloire  à  Oets.  Il  nwumt 
an  1061.  On  a  de  loi  un  discourt  intitulé  : 


Mmcomium  Musices;  Leipsick,  1031 .  ia-4*. 
HYMBER  (Wbrnbr),  violoniste,  maître 
de  concerts  et  compositeoiv  naqnil  en  1734,  à 
JochnilCy  en  Bohème,  et  entra  en  17&5  daai 
Tordre  des  frères  de  la  charité ,  an  couvent  de 
Kokusen.  Ayant  été  envoyé  au  couvent  de  son 
ordre  à  Vienne,  il  étudia  la  compoeition  août 
la  direction  de  Seuche ,  et  prit  des  leçons  de 
vMon  de  Hoffmann  »  Fismann  et  Huoggi.  11  fut 
fait  directeur  de  musique  de  son  monastère, 
ensuite  on  renvoya  comme  prieur  au  courent 
de  Prosnica»  en  Moravie.  En  1790  il  se  trou- 
vait à  KukuseUy  en  qualité  de  directeur  de 
musique.  On  a  de  lui  on  manvscrit  des  meues, 
des  odertoires»  dos  symphonies  et  des  coa* 
certos.  Il  Jouait  bien  de  la  mandore,  du  pisao 
et  de  plusieurs  autres  instruments. 
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IBYGUSy  poêle  musicien  de  l'antiquité,  né 
à  Reggio,  Técut  dans  la  soiiantième  olympiade, 
c'est-à-dire  enfiron  5<M>  ans  avant  J.-C.  Néan- 
thès  de  Cyzique,  cité  par  Athénée,  lui  a  at- 
tribué, dans  le  premier  livre  de  ses  Annales,  Pin- 
venlion  de  la  tambu^^ae,  autrement  appelée 
par  les  Grecs  lyre  phénicienne,  quoique  Jo- 
bas,  également  cité  par  le  même  auteur ,  ait  dit, 
dans  le  4*  livre  de  son  histoire  théâtrale,  que  cet 
Instrument  était  une  invention  des  Syriens  (l). 

La  tin  dlbycus  fat  tragique.  Attaqué  dans  une 
forêt  de  la  Calabre  par  des  voleurs,  il  Tut  tué 
par  en.  An  moment  de  périr,  il  aperçut  au- 
dessus  de  loi  une  volée  de  grues,  et  s*écria  que 
ces  oiseaux  seraient  ses  vengeurs.  DMnutiles  re- 
cherches furent  faites  d'abord  pour  découvrir 
les  auteurs  de  sa  mort;  mais  un  Jour  on  entendit 
sur  la  place  publique  de  Corinthe  des  gens  qui , 
voyant  passer  des  grues ,  se  disaient  en  riant  : 
Voilà  Us  vengeurs  d'ihycus.  On  les  arrêta 
anssitût;  lis  avouèrent  leur  crime,  et  furent  mis 
à  mort. 

IGNANIMUS  (Le  P.  Axgb),  dominicain, 
né  vers  la  An  du  qoiodàme  siècle  oo  au  corn 
mencement  du  seizième ,  à  Altamura ,  dans  la 
Calabre,  fit  profession  au  couvent  de  cette  ville. 
Il  vécut  pluRieurs  années  à  Venise,  ôti  il  acquit 
de  la  réputation  comme  maître  de  chapelle,  et  y 
mourut,  en  1543,  Il  a  publié  de  sa  composition  : 

(t)  Kal  ta  TpCyiAvov  Sk  xaXovfuvov  5ffavov,  'I66ac 
Iv  tctdipTu  Otaxpixfjc  'latoçîaci  Zupoiv  cOpfi){iat  çi^aiv 
cTvfti,  d>;  xal  tov  xaXoû(tsvQv  Xvpo  «oivixa  9*\xêiùxy\'v. 
ToutQ  8è  x6  {fYovov  Ncdvdi^;  6  KuC(XY]vôct  2v  3rp«0Ti)> 
'Qpwy,  tOpv)ua  elvai  Xrret  *1Amou  toO 'PiifCvou 
icmvrcciG  (Atben.,  Deipnos.,  lib.  lY,  c.  33,  t.  il, 
p.  180,  Ed,  Sehweighémseri.) 


1*  Madrigaii  a  tre,  qUattro,  einque ,  e  sri 
voei,  trois  livres;  Venise.  —  r"  Motetii,  Mmu, 
PsalnU  vesperarum;  ibid. — 3*  Lamenlatwnes 
et  responsoria  Hi  sepUmana  sancta,  tribxts, 
quatuor,  quinque  et  sex  vocibus.  Il  a  lalMé 
aussi  en  manuscrit,  dans  son  couvent  d*Alia- 
mura,  un  traité  De  Cantu  piano ,  et  des  Ri- 
cereate  eon  Vintavolatura ,  composés  princi- 
palement sur  des  préparations  et  des  résolutions 
de  quarte  et  de  septième. 

IKEN  (Conrad),  docteur  et  professeur  de 
théolo^e  au  gymnase  de  Brème,  premier  prédi- 
cateur à  l'église  Saint>Étienne,naquiten  cette  ville, 
le  35  décembre  1689,  et  y  mourut,  le  25  juin  1753. 
Il  a  publié  une  dissertation  en  deux  parties  inti- 
tulée :  Disputationes  de  tubis  Hebrxorum  ar^ 
genieis;  Brème,  1745,  in-4**. 

ILGEN  (CHARLB»^DÀVro),néle24  février  1763, 
àSehna  près  d'Eckartsberg,  dans  la  Thuringe,  fut 
d'abord  recteur  du  collège  de  N%ombourg ,  puis 
professeur  à  Jéna ,  et,  après  avoir  obtenu  le 
doctorat  en  tiiéologie ,  devint  en  1802  recteur 
de  récole  de  Pforte.  Il  est  mort  le  17  septembre 
1834.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant,  on  trouve 
une  bonne  dissertation  intitulée  :  Chorus  Grx- 
cofum  tragieus  qualis  fuerit ,  et  qualis  usus 
ejus  hodie  revocari  nequeat;  Leipsick,  1788, 
in-8*.  L'auteur  de  ce  morceau  n'était  Agé  que 
de  vingt  ans  lorsqu'il  l'écrivit. 

ILINSKI  (Jeàh-Staiiislas),  compositeur  et 
poète,  est  né  en  1795,  au  chAteau  de  Romanow, 
en  Pologne,  où  son  père  entretenait  un  th<^tro 
d*opéra  et  un  bon  orchestre.  Dès  les  premières 
années  de  sa  Jeunesse,  le  comte  Ilinski  montra 
un  penchant  décidé  pour  la  musique  et  la 
poésie.  Après  qnelqnes  essais  dans  lesquels  l'ins- 
tinct avait  été  son  seul  guide ,  11  comprit  qu'il 
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aTait  à  Aire  des  études  régollèras  et  U  se  rendit 
à  Vienne,  ou  U  reçut  des  leçons  de  Kaiier  et  de 
StIIeri.  Son  goût  le  portait  vers  la  mnslqne  d*é* 
ffiise  :  U  écrivit  deax  messes ,  la  première  en 
utf  l'autre  en  ré,  tontes  deux  à  quatre  yoix, 
elicpor  et  orchestre.  La  dernière  fut  exécutée 
en  1836. à  Vienne,  dans  l'église  Saint-Pierre» 
sous  la  direction  du  compositeur,  et  reffet  en 
fut  latisfaisant.  L^ouTrage  le  plus  remarquable 
de  ce  compositeur-amateur  est  une  messe  de 
Requiem  (tD$i  mineur),  qui  a  été  exéeotde aussi' 
è  Vienne.  Une  autre  messe  de  Requiem  (en 
ui  mineur)  a  été  écrite  par  loi.  Ses  autrea 
productions  sont  :  1*  Te  Deum  à  grand  or- 
chestre. —  3*  Psaume  De  Profundis,  idem.  — 
3*  Miserere^  idem.  —  h""  Stabat  Mater^  idem. 

—  6*  Messe  i  quatre  voix,  chœur  et  orchestre 
(en  fa),  publiée  à  Vienne,  chei  Mecbetli.  — 
«*  Grande  symplionie  (en  fa),  —  7^  Ouverture 
à  grand  orchestre  pour  ta  tragédie  Marie' 
5ftutr/,  de  Schiller.  ~  8*  Onveriure  poorJSo- 
meo,  de  Sdiiller.  —  9^*  Ouverture  sur  un  sujet 
fugué  donné  par  Salieri.  —  10*  Grande  marche 
pour  deux  orcliestres  et  chowir,  composée  pour 
llnaoguration  de  l'université  de  Kiew.  — 
tl''  Deux  concertos  de  piano  avec  orchestre.  — 
13**  Huit  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
violoncelle,  dont  quatre  fugues,  lesquels  sont 
gravés  à  Lemberg.  —  13**  Trois  fugues  pour 
piano  à  quatre  mains,  publiées  à  Saint-Péters- 
bourg. —  14*  Rondo  pour  violon  et  orchestre. 

—  1&*  Ouverture  et  entr^actes  du  Leuch' 
thurm,  de  Howald,  qu'on  dit  être  d*une  grande 
beauté.  —  16*  Der  Rlaa  Mon  (l'homme 
pAle),  ballade,  poème  de  Vogel.  _  17*  Trois 
valses  chromatiques  pour  piano.  ~  18*  Quelques 
morceaux  séparés  pour  le  chant.  —  19*  Envi- 
ron dix  cahiers  de  romances  françaises  avec 
piano,  publiés  à  Vienne,  chez  DiabeUi  et  chei 
Mechelti.  M.  le  comte  IlinskI,  après  avoir  servi 
dans  les  gardes  de  l'empereur  de  Russie  et  dans 
la  diplomatie,  a  été  nommé  çn  1858,  conseiller 
intime,  sénateur,  chambellan,  et  membre  de  l'u- 
niversité de  Kiew. 

ILLUMINATO.  Voy.  AIGUINO  (Ixxo- 
■iNATu).  Walllter,  induit  en  erreur  par  VAthe- 
nxum  Ligusticum  d'Oldoini  (p.  ô02),  a  cité 
ce  nom  accompagné  du  prénom  de  Sixte^  comme 
celui  d*un  douiinicain  de  Gènes,  qui  aurait 
écrit  pour  son  ordre  un  traité  de  musique  tl.éb- 
rique  intitulé  Itluminato  (Huâikal.  Lexikon, 
|).  337).  Cest  aussi  à  la  même  source  que  les 
PP.  Quétîf  et  Écliard  ont  puisé  pour  faire  un 
P.  lUuminalus  (  Sixtus  ) ,  auteur  d'un  Hvre  de 
musique  (Scripiores  ordinis  Prsedicaiorum, 
(  r,  p.  905).  Forkelet  Gerber  ont  suivi  Waltlier; 


Licbtenthal  et  Charles-Ferdinand  Becker  ont 
également  copié  Forkd  et  Gerfaer.  Il  est  singu- 
lier qu'aucun  de  ces  auteurs  ne  se  soit  sou- 
venu qull  avait  citi  précédemment  Aiguk» 
(illuminato)  de  Brescia,  moine  de  rObeenrance, 
comme  auteur,  d'un  traité  des  tons  du  chant  ee- 
clésiMtique,  intitulé  :  La  iUuminaia  di  tutU 
i.tuoni  di  eanio  fermo,  etc.,  et  qu'ils  n'aient 
pas  reconnu  lldentité  de  l'auteur  et  du  livre. 

IMBERT  DE  FRANCE»  auteur  d'un 
traité  de  musique  écrit  dans  le  treizième  siècle» 
lequel  a  été  découvert,  en  1847,  par  M.  Danjoa 
(  vop.  ce  nom  )  dans  la  biblH>tlièque  Malates- 
tiana,  à  Césène.  Le  nom  de  ce  musicien  n'esl 
cité  ki  que  comme  souvenir,  en  attendant  que 
des  recherches  ultérieures  aient  fourni  quelqufs 
rensaigneroents  sur  sa  personne  et  sur  le  con- 
tenu de  son  livre. 

IMBERT  (...),  né  à  Sens,  vers  le  milieu  du 
dix -huitième  siècle,  apprit  le  plain-chant,  la  mu- 
sique et  le  serpent  à  la  cathédrale  de  cette  ville, 
puis  vint  se  fixer  à  Paris,  od  II  fut  longtempa 
serpentiste  de  la  paroisse  de  SaintrBenott.  On  a 
de  lui  une  méthode  de  plain-chant,  destinée  sur- 
tout aua  serpentlstes ,  pour  leur  enseigner  U 
transposition  des  diCTérents  tons,  suivant  l'usage 
de  Paris  ;  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Nouvelle 
Méthode,  ou  principes  raisonnéM  de  plain- 
chant  dans  la  perfection,  tirés  des  éléments 
delà  musique. Contenant  aussi  uneMeïhoda 
de  serpent,  pour  ceux  qui  en  veulent  jouer 
avec  goût  ;  où  Von  trouvera  des  cartes  (  tabla- 
tures )  pour  apprendre  à  connattre  le  doigter 
On  tj  trouvera  aussi  des  pièces  de  basses,  de 
variations  et  d*accompagnement  pour  le  dit 
instrument;  Paris,  1780,  in-8*.  Ce  livre  a  peu 
d'intérêt  comme  méthode  de  plain-chant;  mai« 
on  y  tniuve  des  observations  fort  jnstes  con- 
cernant le  mauvais  goût  de  la  plupart  des  ser- 
pentisles,  qui  font  sonner  avec  un  bruit  as- 
sourdissant certaines  notes  puissantes  de  leur 
instrument,  et  qui  couvrent  le  chant  sons  des 
multitudes  de  brod^-ries. 

IMBERT  DE  LAPHALÈQUE  (G.), 
amateur  de  musique  à  Paris.  Suivant  les  auteurs 
de  La  Littérature  française  contemporaine 
(t.  IV,  p.  356),  ce  nom  serait  supposé, et  celui 
qui  le  prenait  se  serait  appelé  L* Héritier  de  V Ain 
(L.-F.).  Je  crois  qu'il  y  a  erreur  dans  cette 
assertion.  J'ai  connu  Imhert  de  Laphalèque,.  et 
rai  vu  souvent  au  ThéAtre-Italien  de  Paris,  dans 
les  années  1829,.  30  et  31.  C'était  un  amateur  de 
musique  enthousiaste,  mais  peu  connaisseur  :  je 
ne  crois  pas  qu'il  ait  prêté  son  nom  k  VBériUer 
de  l'Ain.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  paru  sous  œ 
nom  une  Notice  sur  le  célèbre  violoniste  l*a^ 
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gmiiiUi  PirU.Guyoty  1830,  60  pageê  iB«8*. 
Cette  notice  a  élé  analysée  dans  La  Revue  mii- 
sieale{t  7,  p.  33).  Inabert  de  Laphalèquea 
foorni  à  la  Bmme  de  Paris  quelques  articles 
relstifs  à  la  musique,  entre  autres  sur  €hUl» 
laume.  Tell,  de  Rossini. 

lMBlIIBO<E«MAiii)BL),  profeaeevr'de  cliant 
«(  d'harmonie  k  Paris,  né  à  Naples,  vers  1765,  a 
fait  ses  études  musicales  sons  la  direction  deO.  Si- 
g-'sroondo  (voy,  ce  nom). Sorti  de  cette  école,  il  s'est 
livréà  l'enseignement,  d'abord  dans  sa  patrie,  pois 
à  Paris,  oiifl  est  arrivé  en  1808.11  y  a  publié  : 
1"  PartimenU  ou  basses  chiffrées  de  Fena^ 
roU,  divisées  e»  •  Uvres  d*exempks,  avec  le 
tfxte  italien  et  la  traduction  française;  Paris , 
rarii;  MUan,  Ricordi,  gr.  in-4*.  •  -  2"  Suite  des 
Pariimenli  deFenaroli,  ou  exercices  d^har- 
monie  vocale  et  instrumenttUe  sur  des  basses 
fuguées,  en  italien  et  en  français;  Paris,  Carli. 
-»3<'  Observations  sur  renseignement  mutuel 
appliqué  à  la  musique,  et  sur  quelques  abus 
introduits  dans  cet  art,-  précédées  d'une  no- 
tice sur  les  conservatoires  de  rf aptes;  Paris, 
1821,  in-S*"  de  48  pages.  Il  y  a  de  bonnes  obser- 
vations dans  ce  petit  écrit,  et  les  renseignements 
fournis  par  Pauteor  sur  le  régime  des  conserva- 
toires de  Naples  ont  de  l'intérêt  :  Imbimbo  y 
fait  preuve  de  plus  d*un  genre  d'instruction.  Il 
annonçait  à  la  fin  de  son  ouvrage  la  procliaine 
publication  d'une  Grammaire  musicale  diaio- 
guée  et  raisonnée  ;  niais  elle  n'a  point  paru.  — 
4"*  Six  ariettes  italiennes  pour  soprano,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  Uv.  1  et  2;  Paris,  Carli. 
—  à**  Lo  SpettrOf  scène  dramatique;  Paris , 
Padni.  —  C*  Popule  meus, moiti  à  trois  voix, 
avec  orgue  ou  piano  ;  Paris,  A.  Petit.  —  T*  OSa- 
lutaris  hostia,  idem;  Paris,  Lanner.  Imbimbo 
est  mort  à  Paris,  en  1839. 

IMliJLER  (....)i  cantar,  maître  de  musique 
à  Cobourg,  et  bon  violoncelliste,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  lia  laissé 
en  manuscrit  beaucoup  de  musique  instrumen- 
tale et  religieuse.  On  cite  parliculièrement  un 
Te  Deum  de  sa  composition. 

IMMLER  (JEAM'GDiLLAiniB),  professeur  de 
musique  à  Cotre,  en  Suisse,  dans  les  années 
1825  à  1840,  est  auteur  d*un  traité  élémentaire 
de  musique  à  l'usage  des  maîtres  d'école  des 
petites  villes  et  des  campagnes,  qui  a  paru  sous 
ce  titre  :  Praktische  Ânleitung  aum  Singen 
filr  lehrer  vmd  Lemende  in  Stadt  und  Land- 
achuien  fCoire^Otio,  1828,  in*4**  de  six  feuilles. 
IKÇLEOON  (Charles),  cliantenr  anglais, 
eut  pour  père  un  médecin  de  campagne,  et  na- 
quit en  1764 ,  dans  le  comté  de  Cornouailles. 
Élevé  à  U  caUiédrale  d'Exeter  eo  qoaUté  d'en- 


fant de  rhceur,  sous  la  direction  du  compositeur 
Jacàson  (  voffez  ce  nom  )  •  il  fit  peu  d'bonneur 
à  son  maître  par  sèn.  savoir,  n'ayant  jamais  été 
que  musicien  d'instinct ,  dont  le  mérite  princi- 
pal consistait  en  une  voix  pure ,  bien  timbrer 
et  fort  étendue.  A  l'âge  de  quinse  ans,  il  s'engagea 
comme  matelot  sur  le  vaisseau  le  Formidable, 
qui  faisait  voile  par  l'Inde.  Charmés  par  la 
beauté  de  sa  voix  et  par  le  goût  naturel  de  son 
chant,  les  amiraux  Pilgot  et  Hughes  le  prirent 
sous  leur  protection,  et  lui  donnèrent  des  let- 
tres de  recommandation  pour  Sheridan  et  |iour 
Colmao,  lorsqu'il  retourna  en  Angleterre,  en  1783. 
Toutefois  il  ne  fut  admis  ni  au  théètre  de  Dmry* 
Lane  ni  à  celui  de  Covent-Garden,  trop  heureux 
de  trouver  un  engagement  à  cdui  de  Soutii- 
ampton.  Plus  tard  il  parut  sur  la  scène  île 
Bath  avec  un  brillant  succès;  puis  Q  clianta  au 
Vanxhall,  en  1789,  et  enfin  il  entra  à  Covent- 
Garden  au  mois  d'octobre  1790.  Après  beau- 
coup de  voyages  en  Angleterre ,  en  Irlande  et 
même  en  Amérique,  il  mourut  à  Worcester.  le  11 
février  1826,  à  l'Age  de  soixante-deux  ans.  In- 
cledon  brilla  surtout  par  son  habileté  k  chanter 
les  airs  irlandais  et  les  ballades  écossaises.  Il  a 
composé  beaucoup  de  mélodies  pour  des  clian- 
sons  anglaises. 

]NFANTAS(FBaDiiiA5n  DE  LAS),  prêtre 
espagnol,  vécut  k  Gordoue  (  en  espagnol  Cor- 
duba  ou  Cordova  ),  dans  la  seconde  moitié  du . 
seizième  siècle.  Auteur  de  plusieurs  écrits  théolo- 
giqnes,  il  s'est  aussi  distingué  comme  musicien 
dans  les  productions  dont  les  titres  suivent  : 
l"*  Plura  m^^ulaiionum  gênera  qutt  vulgo 
contrapuncta  appellantur  super  exeelso  Gre- 
gorianoCantu;  Venise,  1570,  in•4^  —  2^*  5a- 
crarum  wtrii  stgli  Caniionum  tituU  SpirHu^ 
Sanciii  Venise,  1580,  tn-4*.  On  trouve  l'hymme 
VicUmsi  paschali  laudes,  en  deux  parties  à 
six  voix,  de  don  Ferdinand  de  Las  Infiintas,  dans 
une  rare  collection  qui  a  pour  titre  :  Sarmonim 
miscOUe  cantionum  saerarum,  a  sex  exquist- 
Ossimisœtatis  nostrx  musieis  cum  5  W  6  vo- 
dbus  concinnatx.  plerxqueomnesnovx,  nec- 
dum  in  Germania  iypis  scriptm,  nunc  autem 
édita  studio  Leonardi  Lechneri  Athesini; 
NoribergXftgpisGerlachianis,  1583,6  vol.  petit 
ln-4<'  ob.  Delm,  savant  conservateur  de  la  Bi* 
bliothèqne  royale  de  Berlin,  a  publié  cette  pièce 
en  pailition,  dans  un  recueil  intitulé  :  Sammlung 
altérer  Musik  aus  dem  I6tea  und  !?•• 
Jakrhundert;  Berlin,  Gustave  Cranta,  grand 
in-8'' 

INFANTIS.  Sous  ce  nom,  qui  est  peut-être  la 
IradQoUon  latine  de  celui  de  Pierre  l'Mnfant, 
chantre  de  la  chapelle  de  musique  du  roi  de 
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iNFANTis  —  mcLorr 


Pranee  Loait  XII  (t)»  on  trouve l«  moict  à  4  voii 
AWa  Columba  dan»  le  troisièino  livra»  sipé  G, 
dn  reewil  raristfme  intitulé  :  Barmonis  »«- 
sicis  Odheeat&n,  que  PeCrucd  de  FmiomtMnM 
publia  à  Venhe,  en  i&03,  in-4*.  Ce  troisfème 
livre  a  pour  titre  partienHer  :  Canti  C,  n*  cewtù 
eifiquanta.  Le  motet  â'Infantis  ett  te  49>  du 


IBHvBGNERI»  famlDe  de  faetean  d'orgoat 
de  Tenae,  qol  ae  dUtingna  dans  la  (aÉNintkM 
de  ce  genre  dlMtranaati  dans  le  aeiiièine 
siècle,  particutièreaMol  dane  révise  patriareaie 
et  à  SaintrGeorges-le-najeor,  dans  Ttle.  Un  des 
membres  de  cette  famille,  nommé  nmma,  M 
organiste  de  celle-ci. 

INGBGNERI  (  Màac-AitToiNi  ),  maître  dn 
cliapeile  de  la  cathédrale  de  Crémone,  naquit 
dans  cette  ville,  vers  1545.  H  était  défà  maître 
de  chapelle  delà  cathédrale  en  1 576,  suivant  i^Cre- 
mona  Uterata  de  François  Arisi  (  t.  II,  p.  452). 
Plus  tard,  Il  entra  an  service  dn  duc  de  Man* 
loue,  en  qualité  de  mattre de  chapelle.  M.  CafB 
(  Storla  detta  MuHea  tacra  nella  già  cap- 
pella décale  di  San-Mareo^  vol.  II.  p.  15) 
croM  que  ce  mattre  était  de  la  Camille  des  Ihdenre 
d^orgoes,  conséqnemment  qu'H  était  Vénitien. 
Il  ftit  le  maître  de  Monteverde.  Les  prineipaun  oo'* 
vrages  de  cet  artiste  sont  :  1*  Mluarum  qvfnqiie 
et  octo  vocum  liber  primus  ;  i  eneiUs^  apud 
fUosAnL  OardofU,  1573,  In^.  —-TSacrarum 
cantUmum  cum  quinque  veeUnu  liber  pri- 
mus; VenetiU,  apud  Angeluw  Gardemam, 
1576,  in  4<*  obi.  »  V"  MadrlgaU  a  quattro  voci 
con  due  arle  di  Canion  per  sonore,  Lib.  \  e 
2;  Venexia,  appreiso  Angelo  Gardano,  1S7B. 
1579 ,  ln.4«  obi.  —  4«  n  ieno  libre  de 
MadrlgaU  a  5  vod ,  eon  due  canzoni  fran 
cesi;  ibid.,  1580,  in-4*  oM.  —  5*  /{  quarto  II- 
bro  deMadrlgaUab  «od;ibid.,  1584,  in-4*OI>l. 
—  6^  Mlssarum  quinque  vocutn  liber  Becun- 
dus  ;  VenetUs,apud  Rie,  Amadinum,  1587, 
in.4*. — TSacrarum  eantionum  cum  16  vocl- 
bus  liber  unus;  Venetiis,  apud  Ang.  Gardanum, 
1589,  In^**.  ~  8*  Besponsorla  HeMomadœ 
sanctM  4  vocum,  Venettis,  apud  Ang,  Gar- 
èanum,  1581,  in4^  On  trouve  des  madrigaux  de 


(I)  Vojei  IM  Mfliptrt  d«  TliSUl  de«  ruU  d«  Praocc,  nw- 
mucrtt  etité  F  l,  n*  IMM  da  •o»i»lëmeiit  de  ta  BlbllotM- 
^ae  Idipériate  de  Parte.  PraUSlr^  eepeodMt,  le  «m* 
•feimdoMnt'tfRert-U  Hteimr  Bomkmr  Ht  tMi^mt, 
cbeeolne  de  le  6ebite«Chef  elle  de  Parte  et  chealre  «e 
la  ehapelle  de  Prao«ete  1%  MilTaet  réUt  de  lltt,  dreaae 
prtr  naître  Béolgoe  Serré,  eeMcUler  dea  •naneca,  et  po* 
bHe  per  CaMll-aiMte  ^ene  aea  Mme  toilleM  CkapàU^ 
MmêemémrHêéé  flvflea  (  p.  en  el  eolr }.  d*apièa  le 
véme  mawuerit  du  aeppléMciit  frençate  de  la  Rlblletliè- 
que  lapértak  de  Paru. 


ce  mnalaien  dam  les  racoeils  snivaais  :  1*  Sgm- 
phetUa  Angeika  di  diverti  eeeeiienÊimimi  mn* 
Jid  a  4,  5, 6  voei,  nuevamenie  raceéUa  per 
Buberio  WaeIraM  e  data  in  luee;  Anterea, 
appreseo  Pietro  Phaiesie  et  GiovamU  Bel- 
lero,  1594,  in-4<'  obi.  ~  2*  MadrigtOi  paeto- 
raU  aseleoei  deseritU  éadiverei,  epesU  in 
musiea  da  alireitanii  «umM;  Anvere,  Pierre 
Phalèse,  1604,  in-4*  oU.  —  3*  MadrigaU  a 
eiio  vocl  di  diverti  eceellenti  e  famoti  autoH  , 
eonaleumidiaioglUe  échopper  eemieireetonar 
a  dme  chort;  Anvers,  Pierre  Phalèse,  lft96,  ta4P 
obi»  M.  Dehn  a  publié  en  partition  le  motet  à 
b  m^,  9urreTti  patior  benmt^  dlngagneri, 
dans  laXIl  *snitede  son  reeneft  intitulé:  5ttntns- 
iMfi^  altérer  Mutik  aut  dem  I6t«a  umd  17^ 
Mkfhundert  ;  Berlin,  Gustave  Crantz,  gr.  in-g*. 

INGfiGNERI  (  Atine  ),  poète  italien ,  né  à 
Venise,  Ten  1545,  étaH  à  la  ooor  de  Torin  ea 
1578,  et  reeneUm  alors  le  Tasse.  Cinq  ttsaprta 
il  était  à  Panne,  oè  il  composa  pour  la  ceor 
une  pastorale  intitalée  la  Dansa  di  Venere. 
Le  mauvais  état  de  ses  allhires  Tobllgea  d*aR* 
cepter  la  proposition  qnn  hii  flt,  en  1584,  In 
Jeune  dnc  Ferdinand  de  Gonsagne  pour  an 
charger  de  la  direction  d'une  fUkriqœ  de  sn- 
von,  à  Guastalla.  Ce  métier  ne  hri  rénasit  pan 
mieox  pour  sa  fortune  que  la  poésie  ;  il  Ibt  aaia 
en  prison  pour  dettes,  et  n'en  sortit  que  par  In 
protection  du  duc.  Quelques  années  après,  Il 
ae  rendit  à  Rome,  et  entra  au  service  dn  caridî* 
nal  Cinthio  Aldobrendini.  Il  s'attacha  ensnile  nn 
due  d'Urbin,  qui  l'envoya,  en  1599,  tenir  en  snn 
nom  sur  les  fonts  de  baptême  nn  fis  dn  doc  de 
Modène.  On  le  retrouve  à  Turin  en  1608 ,  pnla  k 
Venise,  sa  patrie,  en  1618.  Passé  cette  époque,  «i 
le  perd  de  vue,  et  ïUin  ne  sait  quand  il  monnal. 
Parmi  ses  écrits,  il  en  est  un  qni  a  ponr  titre  : 
Délia  Pôesia  rappresenlativa  e  ëH  modo  di 
rappresenlare  le  favotesceMche  ;  Ferrare,  16M, 
ln-4«.  Nouvelle  édiUon  ;  Venise,  1736,  In-r.  On  J 
trouve  des  renseigneineuta  sur  tes  représentalkm 
mosif^aies  dit  temps  de  raoteor. 

II^GEGNIERI  (  La  P.  TnonAa-AmomE  ), 
compositeur  bolonais ,  dn  fiers  ordre  de  Snlnt- 
Fraoçois,  fot  professeur  de  théologie,  au  eom» 
mencement  do  dhi«1rattièine  siècle.  On  connaît 
de  sa  compoftition  :  SeUmi  vetperUni  éi  tuHo 
VannOf  a  due  cori  ;  Bologne,  Péri,  1719. 

INGLOTT  (  WiLUAS  ) ,  mgaMe  de  Péglian 
cathédrale  de  Tforwich,  naqôit  en  1554,  et  mon- 
rut  le  29  ou  le  30  décembre  1621,  à  rigê  «a 
soixante-eeptans.  BparÉK,  d'après  IMpItaphe  pla- 
eée  sur  son  tomb«au  dans  Tégilse  de  Nonrich,  qvll 
fot  un  des  organistes  tes  plos  disfingoés  de  aoii 
temps  en  Angleterre  :  cette  épHaphe ,  partie  ea 
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anglais  at  partîa  an  latin,  4H  qu^Inglatt  rtm- 
plitMtt  &e  ta  diTlna  toraMiia  Iteaeifliteda 
l'ésliia;  4aii  dnMHil  i^planif  anr  IMiflpe 
ci  nr  la  ^iaiMwiey  qs^Sl  vécat  aeb«ita-aa|Pt 
«as  »  al  4|ii'il  fat  inhamé  la  derniar  jovr  ée 
décembra  1621.  Ao-deaaoas  da  Tépitaphe  an  lan- 
gue anglaise,  on  trouve  ca  distique  laltn  : 

NoD  digltU  lofflotle  tvjt  teiTMtria  tanfftt  ; 
Taogta  niinc  dlglUs  organa  oeba  poU. 

•m.  iVM^ 


Ledocieur  William  CroA  fit  raatanrerle  monu- 
ment dMnglotty  fort  dâabré  de  aon  tainiM,  et  Ton 
mit  an-dasaoua  de  Tépitaplia  cette  inscriptien  : 

Ne  ftairaiàlnDaiûe  toonaaMotl  taijaria 

IHKirarttB  pêne  aalett,  aitpereat,  eiMalpl 

OrnaTH  0«t.  Croft.  Rcg.  Gapelbe  la 

Aite  mnalca  DtoctyuL  pneleetua. 

INSANGU1NE(  Jacques),  eompoaitpurdra- 
matiqae,  naquit  en  1744,  à  Monopoli,  dans  le 
royaume  de  Naples,  et  fut  souvent  désigné  par 
le  nom  du  lieu  de  sa  naissance.  Entré  an  conser- 
vatoire de  Sant-Onofrio ,  fl  y  fit  de  brillantes 
études  musicales ,  sous  la  direction  de  Charles 
Cotomaoci.  Après  qu*il  les  eut  terminées,  il  fut 
nommé  adjoint  de  son  maître  pour  renseigne- 
ment da  contrepoint ,  avec  le  titre  de  maestro 
de  la  Cartella  ;  et  après  la  mort  du  maes- 
tro Dol,  en  1774,  il  obtint  la  place  de  second 
professeur  titulaire  ;  mais  iieo  de  temps  après  il 
sortit  dn  conservatoire,  pour  se  livrer  à  la  car- 
fière  de  compositeur  dramatique,  dans  laquelle 
il  ne  réussit  que  médiocrement;  car,  sll  était 
liabiie  dans  l^rt  d'écrire,  il  manquait  dln- 
Tention  et  de  goAt.  tl  mourut  à  Naples,  en 
1795.  Il  avait  commencé  à  écrire  pour  le 
théâtre  «n  1770,  et  dans  Tespace  de  douze 
années  11  «ompOM  environ  vingt  opéras  :  reux 
qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès  sont  r  DidonCf 
en  1771,  itdriano  in  5lrto,  Arianna  e  Teseo, 
Medonte  en  1779;  VOsteria  di  Mare  Chiaro, 
VAsluzin  per  amore,  Tito  ncUe  GalUe,  et  Ca- 
llpso,en  1781.  On  connaît jussi  de  ce  musicien, 
en  manuscrir,  des  messt^des  psaumes  et  des 
liymnes.  Son  plus  bel  ouvrage  pour  l'église  est  le 
Psaume  71,  k  trois  vdix  et  orchestre,  sur  la  tra- 
duction italienne  de  MafTel.  On  connaît  aussi  de 
cet  artiste  Des  cantates  à  trois  voix  avec  basse 
Gontlirae,  deux  Dixit^  deux  messes  à  quatre  voix, 
une  messe  à  trois  voix  ^vec  orgue,  une  autre  éga- 
lement à  trois  voix  avec  deux  violons,  basse  et  or- 
f^,  ime  Passion  pour  le  vendredi  saint,  un  Te 
Bewh  avec  orchestre,  un  Benedictusk  deux  volt 
et  orgue,  et  des  sonates  de  clavecin. 

IPEREN  (  Josit^Van),  savant  ecclésiastique 


hollandais,  Ait  d'abord  prédicateur  à  Yeera,  puia 
à  Batawia>  a»  iTWi  U  mmiiiI  iIim  natte  colonie 
ealTio.  O»  cMb^bM  m»  iHaamliitim  mut  là 
ctert  concertant  des  païens  et  des  Jnifty  qol  • 
été  pabliée  en  1774.  Son  ouvrage  le  plim  impor- 
tant a  pour  titre  :  Kerkeîyhe  Historié  va»  M 
Psalm-gesang  der  Ckristenenf  van  de  da* 
gen  der  Apoetelen  toi  op  onten  tegenwoofdi- 
gen  igd,  fin  intonderheid  van  ctoê  verbeterde 
Nederduiische  Psalmberymimge ,  uU  eehte 
siukken  samengeinxicht  (  Histoire  ecclésiasti- 
que du  chant  des  psaumea  daa  chrétiens ,  de- 
puis leaapôtreaiusqu*i  nos  jours,  etc.  )»  1**  partie: 
Amsterdam,  1777,  in-8<*  da  496  pages,  avae  une 
planche,  ^«partie  ;iM.,  177S,  in-8*  de  519  pages. 
IRGANG  (A.  ),  professeur  de  nMisiqiieei 
pianisto  à  Glogau,  actoeUement  vivant  (  1861  )• 
s'est  feitoonnaltre  par  les  ouvrages  suivinU  :  1* 
Rondo  briltant  pour  piano  seul  ;  Glogau,  Gtn* 
ther.  — -  2*  6  Lteder  à  voix  aooie^  avec  aocompa* 
gneoDcnt  de  guitare  ;  Breslaa,  Fmrster.  —  3*  6#* 
sançiehre  fur  hœkere  Scknien  und  Stngdutre 
(  Métliode  de  chant  pour  les  éoolea  et  les  cliœurs  )  ; 
Gloisan,  Gttnther,  1810,  in-4*  de  67  pages. 

IRHOW  ou  IRHOVE  <  Guillaumb),  pro- 
fesseur de  théologie  à  Utraoht.  dms  la  premièni 
moitié  du  dix-huiti^ne  siède,  obtint  cette  plaoe 
en  1737.  Précédemment  il  avait  été  prédicateur 
à  Edeo,  dana  la  Gueidre.  21  moorut  en  1761.  On 
a  da  oe  savant  une  disnertation  intitulée  :  Con- 
iecianeaphilolo0co  erUieo^keohgiea  in  Pstd- 
morwn  tituku,  qu^ns  han  generaUm  delà» 
tnUs  UUs  disseretar^  ^uas  tpeciatim,  etc.  ; 
Leyde,  1726,  in-4*  de  134  pages.  L'anleur  de  ea 
morceau  de  pliilologie  essaye  de  démontrer  que 
les  Grecs  ont  tiré  da  POnent  leur  mosîqna 
et  leurs  instruments.  Georges  Wonsfcy  an  a 
donné  un  extrait  en  aliemend  dans  la  Bibliothè- 
que musicale  de  Mizler,  t  m,  p.  674-664. 

ISAAK  ou  ISAAC  (fteimi  ),  célèbre  oompo^ 
aiteur  du  quînxième  aiède,  est  nojoiirdliui  plus 
oonnu  par  se»  ouvrages  que  par  las  ciroonstanaef 
de  sa  vie.  Il  parait  quMI  était  né  en  Allemagne. 
Ange  Politien,  qui  fut  son  contemporain  (1),  l*a 
appelé  simplement,  dana  m>a  da  ses  épigrammes 
latines,  Arrighum  Isae.  Otbmar  Nachtgat  (Mia- 
dnitff  )  dit  de  lui  dans  sa  Musurgia  (p.  94  )  : 
Verum  quod  eerto  jeiom,  ex  Oermanis  nos^ 
trisHenrieusIsaae,plurimwn  in  sex  vocilnts 
coacervandis  vahUt^  enfin,  Glaréan,  qui  blAme 
sévèrement  Politien  d'avoir  changé  le  nom  de 
Eenriau  en  celui  û'Atrhigvs^  ajoute  à  son 
nom  l'éplthète  de  gerinanus.  Ajoutons  que  Fran- 
çoia  Grazztni,  connu  sons  le  nom  de  Laeca,  dit 

(1)  Po11U«o  moamt  en  UU. 
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éànê  It  préface  des  CanU  Camoicialeschi  (l) 
que  les  première»  châOMiu  chantée»  par  des  per- 
sonoes  masquées  qui  fendaieit  du  pain  d'épice 
dans  les  rues  de  Florence,  pendant  le  carnaval, 
furent  mises  en  musique  k  trois  parties  par  un 
certain  Arrigo  ieduco^  maître  de  chapelle 
de  l'église  SatnMean  de  cette  Tille.  Une  déoou- 
▼erte  tràs-intéressanCe,  faite  en  1S44  par  M.  le 
Dr.  Rimbanlt  (  musicien  anglais  d^nne  érudition 
très-solide  ) ,  dans  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité d'Oxford,  fournit  de  nouveaux  renseigne- 
ments à  ce  sujet.  Un  manuscrit  précieux  de 
Christ-Cliurr.h  renferme  lamnsiqne  composée 
en  1468  par  Henri  Isaac  sur  le  drame  religieux 
de  Laurent  de  Médids  Sam,  Giovanni  e  San 
Paoh,  qui,  suivant  la  notice  qui  y  est  jointe, 
fut  représenté  devant  la  famille  de  ce  grand 
protecteur  des  artR  ;on  y  voit  aussi  qu'isnac  était 
maître  de  chapelle  de  l'église  San-Giovanni  et 
professeur  de  musique  des  enfants  de  JLaurent 
de  Médicis,  dit  le  MagniÛqne  (voyet  The  Mu- 
êieal  World,  t.  XIX,  p.  185).  Tout  cela  in- 
dique bien  l'identité  de  l'artiste,  et  se  rapporte 
au  temps  où  il  vécut  Cependant  Gerber,  d'après 
l'autorité  de  Rapbaelllaffei ,  connu  sous  le  nom 
de  Volaterranuê,  penche  vers  l'opinioaqui  ferait 
considérer  Isaac  comme  le  fils  d'Argyropyle 
(  voy.  ce  nom  ),  littérateur  et  musicien  grec  qui 
mourut  à  Rome  en  1470,  après  avoir  vécu  près  des 
Médids  à  Florence.  Il  est  vrai  que  Volaterranus 
dit,  en  parlant  d'Argyropyle :  (Mit,  reUeiofiUo 
isacco,  nobiU  musico  (  CommentarU  rerum  ur- 
banarum,  Ub.  XXI,  p.  778  )  ;  mais  rien  ne 
prouve  que  cet  Isaac,  bien  que  musiden  distin« 
gué,  ait  été  celui  dont  U  s'agit  id.  Il  y  a  plus  de 
probabilitédans  les  renseignements  que  nons  four- 
nissent Nachtgal  etGlaréan,  également  contem- 
porains, ainsi  que  dans  l'expression  Arrigo  fe- 
deiCOf  dont  se  sert  le  Lasca.  Quant  an  nom  qoi 
lui  a  été  donné  à' isaac  de  Prague,  il  ne  me 
parait  avoir  aucun  fondement  DUbacs  y  qui 
n'a  négligé  aucun  de  ses  compatriotes  dana  son 
Lexique  des  artistes  de  la  Boliême,  n'en  dît 
pas  un  mot. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment,  Isaac  fat 
maître  de  chapdie  de  l'église  SaintoJean,  à  Flo- 
rence, au  temps  de  Laurent  le  Magnifique.  La 
mention  que  Politien  en  bit  vient  à  S'appoi  de 


(1  >  Tutti  i  ïVtavi,  Cmrri,  MasekeraU  o  CaitU  eanua- 
eMêêeki  andatl  ptr  nntuêdtUUmpoéiMmgn^fUo  lo^ 
rento  di  Média  /bu»  alV  amo  llN  ( ...  il  f rtino  eanto,  o 
MascberaU  cfae  il  ctntaue  In  quetta  gulsa.  fa  d'uonlBi,  cbe 
vende?ano  Berriqaœoli,  e  ctmrortlnl,  eonpotu  a  tre  voct 
da  an  ccrto  Arrtgo  tedMOo,  maettro  allora  délia  Cap- 
pella di  San  OioTaDDl,  e  nualeo  In  que'  t«npl  ripataUa- 
■IflBa). 


ce  fait,  et  rend  vraisemblable  le  s^oor  dn  mu- 
sicien dans  cette  ville,  au  moins  Jusqu'à  la 
mort  de  Laurent  de  Médids,  eWà-dire  ina- 
qn'en  1492.  Il  est  Bsème  vraisemblable  qu'il 
vécut  encore  à  Florence  pludeurs  années  après 
U  mort  de  et  célèbre  protecteur  des  arts  et  de« 
lettres;  car  Aaron,  qui  ne  naquit  pas  avant 
1489  (  voif  Aakoii),  dit  expressément  avoir  vécu  a 
Florence  dans  l'intimité  de  Josquin,  d'Obredil, 
dlsaac  et  d'Agricola  (  Summoi  im  artê  vèrot 
inUtaH,  pracipue  voro  Jo$qy^vm ,  Obreckt^ 
Itaac  et  AgAcolam,  qMutcum  nUhi  FUh 
rentix  famUiaritoê  et  connteludo  summa 
fiM.  (  Aaron,  De  imtit.  Mormon.,  c.  16.)  Or, 
Aaron  ne  devait  pas  être  âgé  de  moins  de  vingt 
k  viogtrcinq  ans  lorsqu'il  était  admis  dans  la  in- 
mUiarité  de  ces  grands  artistes  ;  ce  qui  proloBit 
le  séjour  dlsaac  à  Florence  jusqu'en  1M9  an 
même  jusqu'en  1515.  Glaréan  dit  en  laraMs 
précis  qu'Itaar  fut  rcnouuné  parmi  les  Itn- 
liens  (  t). 

Ceux  qui  ont  fait  de  Henri  Isaac  un  élève  do 
Josquin  Després  ne  paraiiisent  |ias  mieux  fondés 
dans  leur  assertion  :  peut-être  est-il  même  pos- 
sible de  démontrer  qu'ils  ont  erré,  d'après  la 
fausse  opinion  qui  place  à  une  époque  trop  reeulée 
l'activité  artistique  de  Josquin ,  comme  je  l'ai  fiMI 
voir  dans  la  notice  de  ce  grand  muakien,  Gln- 
guené  a  démontré  dans  son  Hiitoire  Uttératre 
d* Italie  que  les  «f anse  et  les  épigramroes  d'Ange 
Politien  (  où  il  est  parlé  d'Isaac)  ont  été  ( 
posées  depuis  1473  Jusqu'en  1478;  or  cet 
est  celui  où  Josquin  se  livrait  lui-même  à  aes 
études  musicales.  U  y  a  donc  lieu  de  croire  qvn 
le  musiden  allemand  était  déjà  célèbre  quand  In 
Belge  commença  sa  réputation. 

J'ai  dit,  dans  U  première  édition  de  la  Bio- 
graph4e  univeneUe  det  Musiciens,  qu'il  ne 
paraissait  pas  démontré  qo'Isaac,  après  qnll  eut 
quitté  l'Italie,  eût  été  maltra  de  diapeilv  de 
l'empereur  Maximilien  l*'  (  qui  régna  depuis  1488 
Jusqu'au  12  janvier  1519),  bien  que  le  lait  ne 
fût  pas  rais  en  doute  par  Gerber,  Kiesewetter  et 
d*autres  :  postérieurement  k  la  puUicatlon  de 
cet  ouvrage ,  j'ai  trouvé,  dans  un  rccoefl  na- 
nuscrit  de  compositions  do  ce  maître  et  de  aoa 
élève  Senfel ,  qui  est  à  U  bibliothèque  royale  de 
Munich  (sous  le  n*  XXXYI,  in-fol'»),  oae 
note  qui  prouve  que  l'artiste  dont  il  s'agit  fol 
réellement  attaché  au  service  de  cet  emperanr. 
Le  manuscrit  porte  la  date  de  1531 ,  et  le  noie, 
placée  au  commencement,  dit  que  Henri  Isaee. 
musiden  célèbre  de  l'eroperenr  Maximiliea,  en- 

(1)  ffle  i$aae  etitm  Italis  nottt»  fuU,  (Dpdecacb.,  p.  «sm 
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trept'H  iMoreiMenient ,  et  fur  bn  grand  tnyaili  . 
TœuTre  musicale  contenue  danf  ce  ▼olume»  la-  • 
quelle  consista  en  offiees  pour  tontes  les  ffttes  | 
de  Télé ,  à  quatre  Toix ,  et  arec  le  plain-chant 
dans  k  basse  ;  mais  que  ^  détourné  de  ce  la- 
beur par  d^autres  compOKitiona ,  il  le  lalsMi  im« 
parfoit  de  la  plus  grande  partie ,  et  que  ce  fut 
son  élève  Senfel  (  Senfl  )  qui  le  termina  après  la 
mort  de  son  maître  (1).  On  voit  aussi  par  cette 
note  que  iienri  Isaac  avait  eessé  de  vivre  plu- 
sieurs années  avant  la  date  du  manoscrit 

Glarésn  accorde  beaucoup  d'éloges  ux  pro- 
doctioas  d'Isaac  ;  il  dit  que  ses  ceuvres  de  mu- 
sique d'égline  se  font  remarquer  par  le  naturel , 
la  force  et  la  majeste,  et  qu'elles  n'ont  point  été 
surpassées  par  les  autres  productions  de  la 
mêfflM  épo<|ue,  quoiqu'on  y  trouve  quelquefois 
des  plirases  dures  (2).  Bumey  n'adofite  pss  le  ju- 
gennent  de  cet  auteur  (  Gmer.  HUtorp  nfMutlc^ 
t.  ir,  p.  &tO),  etasiiure  qu'il  n'y  a  ni  mélodie 
ni  grâce  dans  la  musique  dlsaac;  mais  il  n'est 
point  question,  dans  la  musique  dont  il  s'agit,  de 
cette  grftce  et  de  cette  mélodie  que  Bumey  clier- 
cliait  partout,  et  qui  lui  ont  fait  dire  bien  des 
pauvretés  dans  son  volumineux  ouvrage.  Le  ju- 
gement de  Glaréan  est  fondé,  parce  qu'il  se  rap- 
porte au  temps  où  Iiuac  écrivait  11  y  a  en  elTet 
du  naturel  dans  la  marche  des  parties ,  et  de  Is 
plénitude  dsns  riiarmonie;  mais ,  ainsi  quil  te 
dit ,  quelques  phrases  dures  où  le  compositeur 
atteqne  sans  préparation  des  dissonances  de  noies 
de  passage  qo*il  réalise ,  on  bien  qu'd  résout  par 
saut  Glaréan  ajoute  que  les  compositions  ^ï- 
saac  sont  innombrables.  Les  découvertes  que 
J'ai  faites  dans  les  manuscrite  de  la  bibliotlièque 
royale  de  Municti  prouvent  la  vérite  de  son  as- 
sertion. Le  manuscrit  in-folio  maiimo  coté  III 
contient  cinq  messes  d'Isaac  à  cinq  voix  :  elles 


(I)  Bn  opiu  BoileiiiD  rentoruia  dlcrun  cstlTalfom, 
cujut  eBBtam  choraiea  gravit  vox  habet ,  a  laDdattoilniQ 
■Misiae  aitt»  aaetore  D.  Hesrlco  Yac,  Divi  MaiIrollUnl 
CcMrti  a  locuhrationfboft  mosloet .  féliciter  et  maffnp 
nlsa  crptam,  led  cogcntlbut  aUo  factki,  tmpcrfectunn 
maiioa  ex  parte  reOetam .  porte»  a  RratkiaiailiDO  Ipslua 
diacipolo  U.  LodoTloo  Seaalto ,  ejoadeai  (  Jnarea  najei- 
UtU  jQdicto  la  tfefooca  prBceptort»  locqm,  adopUto., 
nooe  Yero  apod  Ulttitrktslnttin  Bolonem  prlndpem  Go- 
gileliBUB.  eoiDltcm  Rhenl  PabUnum,  utriiuqiie  Bola- 
t\m  docem  et  patrem  patrte  opUme  merltoai  noaleo 
iQtooatora  faelle  eeleberrlino ,  magna  cura  et  vigUiU 
•ingDiari  arte  et  Industrta  ad  extrcmam  (  quod  di«l- 
tur  )  t  maooin  Mofte  raveatfbaa ,  p«-rductuin,  optlmogoe 
prtBcipI  GottelBo  loeonparabllf  inniiaruiii  ai«ioœaati 
jure  opClBo  aacruB  et  «lestan.  Aoao  a  CteMo  aato 
M.  D.  XXXI. 

(1)  HIe  ttiaxlae  eœlealaitlGQB  omaTit  eantvB  vide- 
Itcet  In  qvo  viderat  majeatatea  ao  naturafem  vIb  ,  non 
pauio  saperaatem  ooatrs  ctatla  invenu  OCiAora.  Pbraal 
UlqoaDU  dorlor,  etc.  (  Loc.  ctt.  ) 
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n'ont  pas  de  titres.  Celui  qai  porte  te  a*  XXXI 
des  œuvres  de  musique  renferme  les  compositions 
de  cet  artiste  :  1*  Ftr^o  pnêdentUsiffia ,  messe 
à  6  voix;--  î»  Miua  toUmnis,  à  6  voix;  — 
3*  Mi$9a  deapostolis,  à  6  voix  ;  —  4*  Ofjieia 
sex  vocum  pro  diebus  festivis  :  (s)  De  Sa- 
UvUateChrUtl;  (b)  In  ociava  NaHvUaUs 
VomitU  :  (c)  in  festo  Eplphani»;  (d)  In 
fmto  Pvrificationit  Marix;  (e)  In  Advenir 
Domini  i  (f)  ùe  resurrecUonê  ChrisU ;  (  g)  /« 
festo  Âscenskmis  DamhU  ;  (  h  )  In  festo  Pente- 
eoMies;  (i)  In  fegio  ThnitaUs;  (k)  De  vene- 
ratUme  B.  Mari»;  (1)  Missa  sine  nomine 
»exvoeum. 

Le  manuscrit  ■•  XXXY  in-folio  renierme 
les  introtts,  graduels  et  séquences  à  4  voix 
pour  les  messes  des  fêtes  des  Sainte  pen- 
dant toute  Tannée.  Une  fwrtte  de  ee  grand  ou- 
vrage apparttent  à  Isaac;  l'autre  à  Louis  Senfel. 

Le  manuscrit  n«  XXXVl  de  la  même  biblio- 
thèque contient  tes  offices  des  Mes  de  Tête  : 
Isaac,  qui  avait  commencé  ce  travail  à  4  voix  sur 
le  ptein-clianf ,  n'a  achevé  que  les  offices  de  te  Vi- 
sitetion  et  des  autres  (êtes  de  te  Vierge ,  les  of- 
fices de  l'Assomption ,  de  la  Nativite  de  te 
YtengB,  et  celui  de  la  Vénération;  te  reste  est 
l'ouvrage  de  SenfeJ. 

Le  manuscrit  XXXVIII  in-folfo  renferme  les 
offices  de  quelques  ttles  de  Thiver  à  4,  5  et 
«  voix,  par  Isaac  et  Senfel  ;  ceux  qui  appartien- 
nent au  premier  de  ces  maîtres  sont  les  offices 
depuis  te  fête  de  la  PrésenfaUon  de  te  Vierge 
jusqu'à  TAvent,  cenx  de  l'octeve  de  Noèl  et 
celui  de  te  fête  de  Saint  Jean  l'évangéliste,  tous 
à  4  voix. 

Le  manuscrit  n^  XLVU  in-folio  de  te  même 
liibHothèque  renferme  une  messe  solennelle  à 
quatre  voix  ,  une  messe  des  Apôtres ,  une  idem 
des  Martyra,  une  idem  des  Confessenra,  et 
une  deBeata  Virgine,  dlsaac,  toutes  égate^ 
ment  à  4  voix. 

Treiie  Credo  à  4  voix  du  même  mettre  sont 
dans  te  manuscrit  cote  LUI.  Enfin  te  volume 
de  messes  qui  porte  te  n"*  LVII  contient  la 
messe  DominicaUs  à  4  voix  d'Isaac. 

J'ai  trouvé  aussi  dans  un  précieux  ma- 
nuscrit du  XV*  siècle,  qui  est  te  biblio- 
tlièque royate  de  Bruxelles  (n*  1557,  in-fol. 
max.  ),  la  messe  d'iMac  k  6  voix  de  Assump- 
tione  Beatss  Marix  VirgirUs,  J'ai  vu  en  1849 
à  la  bibliotlièque  de  Hallierstedt  un  manuscrit 
in-folio  contenant  des  compositions  d'anciens 
maîtres  allemands,  parmi  lesqneJles  se  trouvent  : 
l*"  une  mesee  à  4  voix;  -^  T  Ave  Regina,  à 
4  ;  —  3"  Seqventia  de  Saneta  Catkarina,  k  4  ; 
--  4**  Le  cantique  In  Gottes  namen,  etc.,  à  4  ; 
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Cta  qiMtr«  piêe»  porleat  riMcriptk»  :  JTfoae 
dé  mawit  ma  :  il  est  reraarquble  que  la  note- 
tk»  de  CM  BiorceaBi  est  en  effet  diOéreite  de 
celle  do  reste  de  folame.  Les  ooTres  ioipii* 
mése  dlsaac  sont  oetles  dont  les  titres  snWent  : 
1*  Misse  ffenriei  Isae  charge  de  deul  (eo 
«ablé  de  chagrin  );  HUerleordàa  DamM; 
fumU  %a\f  au  cor  (qoiod  j'ai  au  coAir  )  ;  La 
Spagna;  comme  feme  (  eomme  nue  fBmne). 
Imprest^m  VenetUs  pér  Oetaviamkm  Peir%- 
/i«m  Forosemproniensem  die  XX  octoMs 
1&06,  petit  ia-4''  oblosi.  Un  exeuplaire  een- 
plet  de  ces  nMsset  est  è  U  bilrfkithèqoe  do 
Lycée  conuDunai  de  mosiqne,  i  Boioipie;  la 
pvtie  de  basse  manque  à  rdoi  de  U  lilbllottièque 
Impériale  de  VieniM.  —  9**  Den  antres  messes 
de  ee  maître,  intitulées  Sakfanos,  et  PMiUck 
Wesen,  tontes  deux  à  quatre  Toix ,  se  trouTent 
dans  la  oolleotion  Tort  rare  qui  a  pour  titre  : 
Missa»  tredeein  quatuor  voeum  a  prsutau'^ 
iisstmis  arUHeibus  eompositm.  IforlmbergsSf 
Mienmymi  Gn^hsti,  1&39,  in-é"»  otil.  Un 
enempiaire  complet  de  ce  recueil  est  à  la  bi* 
bliotbèqne  de  roniTCitilé  de  Jéna;  à  celui  de 
la  bibliotbèque  impériale  de  Vienne  il  OMUique 
U  partie  de  ténor.  M.  Butsch,  libraire  anti- 
quaire d*Aogsboong,  a  possédé ,  en  IMi»  un 
eiemplaire  complet  de  ce  rarissime  recueil,  et 
lest|)arties  à'aUus  et  de  bossus  d*un  autre 
exemplaire;  mais  lorsque  je  visitai  son  établis- 
sement» en  1849»  il  avait  ▼endu  toute  sa  collée* 
tion  d'ancienne  musique.  -^  3**  La  messe  O  Prm* 
Clara  g  ^  4  voit,  dlmc»  est  contenue  dsns  une 
autre  collection  non  moins  rare ,  laquelle  a  pour 
titre  :  Liber  quindeeim  Missarum  a  ftrMs* 
taniissimis  musicis  eomposUarum,  quarum 
nomina  una  cum  suis  auioribus  seqvans  pa- 
gina demonstrat.  Norimbergss,  apud  Jo.  Pe- 
irekum,  anno  1538,  petit  in-4^  oU.  Unexem* 
plaire  de  cet  ouvrage  est  à  la  biblioUièque 
royale  de  Munich  :  à  celui  de  la  bibliotliiqoe 
impériale  de  Vienne  il  manque  la  partie  de  té- 
nor. H.  Butscb,  d'Augsbonrg»  en  a  possédé  un 
exemplaire  complet  en  1846.  Vingt-deux  messes 
d'Jsaac  sont  donc  connues  jusqu'à  ce  jour,  à 
savoir,  trcise  à  quatre  voix ,  cinq  à  cinq  voix, 
et  quatre  à  six.  ->  4"*  Un  des  ouvrages  les 
plus  importants  qtte  nous  ayons  d*Isaac  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  Uenricl  Isaact,  tom,  /,  U,  III 
CorcMs  {sic)  Constandni  ( ut  vulgo  voeant ) 
opus  insigne  et  prxclar,  vereque  cœlestis 
harmonise  quatuor  vocuvi.  Tom,  /.  Domin, 
a  Triniiatis  usque  Advent.  Domin.  Tom.  II, 
cent,  part,  prim,  Historiarum  de  Sanetis, 
qux  didfusf estes  in  iempUs  canunt.  Tom,  III. 
De  Sandis.  yorimb^rgx  Hier.  Formsehnei" 


der^  l&ôO-15ôd,  4  vol.  in-^i"  oU.  Un  excmplaiffe 
complet  de  cet  ouvrage  était  chez  M.  Bulscfa, 
à  Augsbourg,  en  184«.  Le  ténor  seul  a  le 
titre  qui  vient  d'être  rapporté;  les  autros 
parties  idiscamtm,  alius  et  bas'sus  )  ont  se»- 
lement  :  Dominiearum,  a  Trinitaie  usque  md 
AdvtmivM  VomhU,  sans  noms  de  lien,  d'im- 
prinsenr,  et  sans  date.  Dans  la  dédieaea  ém 
Formadmeider  au  sénat  de  Hnrembeig»  fui  ee 
trouve  an  premier  volume,  ildtt4|ne  nmpraa* 
sion  de  Touvrage  a  été  remmiPés  par  le  typo- 
graphe JMii{Mtel(ienn  Ott),  et  que  lui,  Fenn- 
sclineider,  a  été  chargé  de  la  continuer,  après  la 
mort  de  csi  imprimeur.  On  y  lit  aussi  qne  HoBri 
ISMa»mnslilen  qu'on  ne  peut  asaei  louer»  fntayn 
pbeniste  de  l'empereur  Maximiilen  (  wuskfumm 
saiis  Imudatus  miuictu,  Menricus  Isaac , 
divi  quandam  desaris  MasrtmiUané  sgmph^ 
nUta).  Or  voit  au  titie  du  seoond  volume 
qne  Tonvrase  fut  imprimé  aux  frais  de  Georses 
Wilter,  libraire  d'Angshonrg(5ttm/^^/Mu  Geor- 
gU  Wilteri  bibUqpolss  Àugustani)^  et  oelui-ri 
dit,  dans  sa  dédicace  à  Jean*Jacques  Fugger, 
qu'il  a  acheté  le  manuscrit  original  d*lsaae  a 
grand  prix. 

On  trouve  des  ouvragée  dlsaac  dans  les  re- 
cueils dont  voici  lesUtres  1 1""  Canii  C,  Cenio  cén- 
quanta,  Venetiis»  apud  Octavianom  Pctrutimm , 
1508,  in^*"  obi.  ^  2<*  MotetU  a  cinque^  libra 
primo  ;ibid.  1506»  peUt  fai-4*obl.— S""  Urecunil 
de  Sigismond  Saiblinger  faititolé  :  SetectissHtus 
nec  non  famUiarissimaB  caïUiones  uUra  cen- 
tumvarloidiomate  verswntam  mulUpiieium 
quam  eUam  paucarum,  FugK  quoque  ut  vo- 
cantur,  à  sex  %uq^e  ad  duos  uocesy  etc.  Au- 
gustx  VindeUcorumMelckior  Kriesstàn  exeu- 
débat  ;  1 5i0,  petit  in  8^.  ohl  —  4"*  Trium  vocum 
carmina  a  diverses  musicis  composUai.  îterim- 
bergx,  Fonnschiieider»  1538, 10-4**.  —  5*"  Modu- 
lationes  aliquot  quatuor  vocum  selectissimx, 
quas  vulgo  modetas(  sic)  voeant  aprsBsUmtis» 
sitnis  musicis  compositm,  Norimbergas,  apud 
Joh,  Petrelum,  1538,  in-4*.obi.  —6''  Tomiuse- 
cundus  psalmorum  selectorum  quatuor  ei 
quinquê  voeum;  ibil,  1539,  io-4*  ebl.  Cette 
collection  est  composée  de  trois  volumes  qui  onft 
paru  depuis  1538  justqu'en  1542;  mais  le  second 
volume  seul  contient  des  pièces  d'Isaac  — 
7*  Trium  vocum  caalionescentumf  ibid.»  1&40. 
—  8*  Sgmphonix  jucundx  atque  adeo  brèves 
quatuor  voeum.  Viteberg»»  1538»  Geoi^en 
Rbau  »  petit  in-4''  obi.  -*  ^  Bicinia  gailiea, 
latina  et  germanica ,  et  quxdam  fugst,  iomi 
duo;\M,,  1545,in-4*obl.  ~  l(f  SvangeUa  do- 
miniearum  et  festorum  dierum,numeris  jnir- 
sicis  pulch errime  comprehensa  et  ornata  qua* 
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fuor,  quinque  et  pluriwn  vocum.  Tomi  sex, 
Soribergx,  inof/icinaJo,  MoiUani  et  Vlrlcl 
Neuberi,  1549,  in  4"  —  II*  Cantiones  tri" 
ginta$tlectissimxquinqtLe,  $ex,  sepiem,  octo, 
duodecim  etplurium  vocwm,  etc.  ^IbÀâ.,  1&68, 
in•4^  Glaréan  a  inséré  trois  longs  fragments 
de  motels  du  même  musicien  dans  son  Dodeca' 
chardon  :  le  premier  (  Loqvebar  de  fesUmo- 
niiê  iuis,  à  4  Toix)  se  trouve  à  la  page  380; 
Biireey  Ta  donné  en  partition  (  A  gêner.  Hist. 
of  Musie,  t  H ,  p.  52S  ) ,  et  Foricel  Ta  repro- 
duit dans  son  Histoire  générale  de  la  musique 
(  1. 1,  p.  671  ).  Le  deuxième  (  iln<9nii  mea  Uqfte- 
faeta  e$t,  à  4  voix  )  eait  à  la  page  348  ;  on  le 
trouve  dans  Bnrney  en  partition  (ibid,,  p.  52t  ). 
Le  troisième  (  ConcepUo  Marias  YirçMM  )  se 
trouve  page  460;  Hawliins  l'a  donné  en  parti- 
tion dans  le  deuxième  volume  de  son  Histoire 
générale  de  là  ronsique  (  p.  429  ).  La  précieuse 
collection  pot>liée  par  Conrad  Peutiuger  sous  ce 
titre  :  Ùber  seleetamm  cantionum  qua$ 
vatgo  muietos  appeUant  $ex,  quinque  et 
quatuor  voeum ,  à  Augsboorg ,  en  1 520 ,  in-fol. 
max.,  renferme  deux  trè!»-beaux  motets  à  six 
voix  d*lsaac  (  OpUme  paitor,  et  Virço  pru» 
dentisdma  ) ,  et  trois  motets  à  quatre  voix 
{Propheiarum  maxime;  Deui  in  adjutê- 
Wnm;  et  O  Maria  mater  CKriiti).  Les  deux 
motets  à  six  voix  sont  de  la  plus  grande  beauté, 
dans  leur  genre  ;  je  les  ai  mis  en  partition ,  et 
i'ai  ffeeomio  que  ces  morceaux  seuls  peuvent 
donner  une  hante  opinion  du  mérite  d*Isaac. 
Sebald  Heyden  a  donné  dans  son  traité  de  Mu- 
sjca  id  est  arte  canendi  (  lib.  2 ,  cap.  7  )  un 
extrait  de  la  prose  de  la  Conception  de  la  Vierge, 
à  quatre  voix ,  de  ce  roattre  ;  c^ett  »o  exemple 
difficile  de  remploi  de  diverses  proportions. 
Formel  noua  a  fait  connaître  une  collection  de 
chants  allemands,  français,  flamands  et  latins , 
à  quatre,  cinq  et  six  voix,  par  les  meilleurs 
muëieiens  allemands  de  la  fin  du  quinzième  siècle 
et  du  commencement  du  seisième,  où  Ton  trouve 
dix  morceaux  dlsaac.  Ce  recueil ,  publié  à  Nu- 
remberg en  1544,  par  Jean  Oit,  a  pour  titre  : 
Hunderî  and  fitnfflsehen  guter  newer  Lied- 
lein,miivier,  fûnff^sechs  Stimmen,  vornie 
im  Truck  auisgangen,  Deutsch ,  Frssnxœsisch^ 
Welseh  und  Lateinisch ,  lustig  zu  singen , 
und  auffdte  Instrument  dienstUek,  von  den 
berHkmtesten  dàeser  Kunst  gemaeht.  Forkel 
en  a  tiré  un  moroeau  d'isaac  sur  le»  paroles  al- 
lemandes  Es  heî  ein  Baur  ein  Tetchierlein ,  à 
quatro  parties,  et  Ta  publié  en  partition,  dans 
le  deuxième  volume  de  son  Histoire  générale  de 
la  musique  (pag.  676  et  suiv.).  On  attribue 
aussi  à  Isaae  la  mélodie  de  Tancien  air  :  Im^ 


pruck,  ich  muss  dich  lassen  (In8pnick,je 
dois  te  quitter),  qui  a  été  placée  plus  tard  rar 
le  cantique  :  0  Welt,  ich  muss  dkh  lassèn, 
et  qu'on  cbante  encore  dans  les  temples  du 
culte  réformé.  L*opinion  de  quelques  ancienn 
écrivains  allemands  est  que  la  poésie  de  Tancien 
air  a  été  composée  par  Maximilten  T'. 

Un  exemplaire  vraisemblablement  unique  du 
plus  ancien  monument  de  la  typographie  mu- 
sicale, lequel  a  été  découvert  par  M.  Gaétan  Gat- 
pari  (vogez  ce  nom),  et  dont  M.  Catelani 
(  voyez  ce  nom  )  a  donné  une  intéressante  no- 
tice ,  a  pour  titro  :  Harmonice  musices  (^dKe- 
caton.  Il  a  été  imprimé  à  Venise,  en  1501,  par 
Petrucci  de  Fossombrone.  U  première  partie, 
qui  a  pour  signe  indicateur  la  lettre  A ,  renferme 
des  compositions  des  musiciens  célèbres  de  cette 
époque  ;  on  y  trouve  d'isaac  une  clianson  alle- 
mande (TmeisiUis),  à  quatre  voix;  la  clianton 
française  à  trois  voix  (Bêlas!  )  et  un  Bene- 
dietus  à  trois. 

Louis  Senfel  {voy.  ce  nom)  a  été  Télève  le 
plus  célèbre  dlsaac. 

ISHAli(  Jean  ),  muicicten  anglais,  né  dans 
la  seconde  moitié  do  dix-septième  siècle ,  (ut 
pendant  quelques  années  suppléant  du  docteur 
Croftdans  la  place  d'organiste  de  Tégiise  Sainte- 
Anne  à  Londres  :  il  lui  succéda  en  1711. 
En  1718,  il  fut  nommé  organiste  de  la  dia 
pelle  de  Saint-André;  mais  peu  de  temps  aprèh 
il  quitta  cette  position  pour  une  semblable  è 
Pégtise  Sainte-Marguerite,  dans  le  quartier  de 
Westminster.  Il  mourut  en  1726,  laissant  en  ma- 
nuscrit plusieurs  anUennes  et  d*aotres  morceaux 
de  musique  d'église.  Isliam  avait  été  fait  ba* 
chelier  en  musique  k  roniversité  d'Oxford. 

ISIDORE  (  Saint  ) ,  archevêque  de  Séville  , 
fut  un  des  hommes  les  plus  savants  de  l'Église 
d'Espagne.  Il  naquit  vers  570  à  Carthagène , 
dont  son  père  Savérien  <^tait  gouverneur.  En  601 
il  succéda  à  saint  Fulgence ,  son  frère ,  dans  la 
dignité  d'archevêque  de  Séville ,  et  administra 
son  diocèse  avec  un  lèle  pieux  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  4  avril  636.  Isidore  savait  le 
latin ,  le  grec ,  Tliébreu ,  et  sa  lecture  était  iro- 
nHîuse.  Saint  Grégoire  le  Grand  avait  beaucoup 
de  confiance  en  ses  lumières  et  le  consultait 
souvent.  Parmi  les  écrits  do  ce  Père  de  l'Église, 
on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  :  Originvm 
sive  etymolùgiarum  Ubri  XX,  dont  la  pre- 
mière édition  a  été  publiée  à  Ang^bourg  en 
1472 ,  in-fol.,  par  Gunther  Zainer,  et  qui  a  été 
souvent  réimprimé  soit  séparément,  «oit  dans 
les  cBuvres  complètes  d^Isidore.  Les  neuf  pre- 
miers chapitres  do  troisième  livre  traitent  de 
la  musique.  L'abbé  Gerbert  a  in^ré  dans   sa 
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roUeetioB  des  Seriptores  ecclesiaslki  de  Mu- 
sica  sacra  potiss.  (  l.  T',  p.  19  et  suW.  ) ,  un 
traité  de  musique  dMsidore  de  Séville  intitulé 
SeniewUx  de  mu$ka,  d'après  un  maunscrit 
de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Ce 
traité  «  qui  contient  neuf  chapitres,  n^e^t  antre 
cbose  que  ce  qui  se  trou? e  dans  le  troisième 
liyre  des  Orii^nes.  Ce  que  dit  Isidore  de  la  mii- 
slqne  serait  snns  intérêt  ft*il  n'y  faisait  mention 
de  Phanmonie ,  ou  réimton  des  son^  graves  et 
aigus (diapitre  sixième).  Il  en  distingue  deux 
sortes ,  à  savoir,  la  tymphonie ,  ou  liarmonie 
des  ^nsonnances,  et  la  diaphonie,  c*est«à-dire 
rharmonie  dissonante  ou  disrordaiite;  et  sa 
définition  est  fort  juste,  car  rien  n*est  plus  dis- 
cordant que  les  successions  non  interrompues 
de  quartes,  de  quintes  et  d'oct«ves  dont  Huc- 
bald  nous  a  conservé  les  plus  anciens  exemples 
connus  aujourd'hui.  A  T^ard  de  la  symphonie, 
Isidore  n'explique  pas  suffisamment  qnel  était 
le  mode  de  succession  des  consoonaiices  dont 
elle  était  formée. 

ISMÉNIAS,  célèbre  joueur  de  flûte  grec, 
éUit  élève  d'Antigénide.  Il  naquit  à  Thèbes  au 
temps  de  Périclès ,  et,  à  cette  époque  si  floris- 
sante des  arts  dans  la  Grèce,  il  obtint  la  repu* 
tatioii  d'un  des  plus  habiles  musiciens.  Jl 
amassa  des  richesses  si  considérables,  que, 
suivant  Lncieo,  il  put  payer  deux  talents  (en- 
viron 9^200  francs)  ponr  une  flûte,  en  suppo- 
sant qn*il  ne  s'agisse  que  de  petits  talents  atti- 
ques.  ifilien  dit  qu'Isménias  fut  envoyé  comme 
amliassadenr  en  INirse  par  ses  compatriotes. 

ISNARD  (  Le  frèrb),  de  l'ordre  des  Frères- 
Précheiirs,  à  Toulouse,  dans  le  dix-huitième 
fâècle ,  se  livra  avec  succès  à  la  construction 
des  orgues.  Au  nombre  des  instruments  qui 
ont  été  faits  sous  sa  direction,  on  comptait 
l'orgue  de  Cavaillon  (dép.  de  Vaucluse) ,  celui 
de  risie  (  même  département  )  et  plusieurs  au- 
tres; mais  on  n'en  pent  plus  apprécier  le 
mérite,  parce  qu'ils  ont  subi  des  restaurations 
ilésastretises.  Le  frère  Isnard  construisit  avec 
Joseph  Cavaillé  (  voy,  ce  nom  )  l'orgue  qui  existe 
encore  dans  l'église  Saint-Pierre  de  Toulouse  ; 
mais,  de  tous  ses  ouvragées,  celui  qui  est  con- 
sidéré comme  son  chef-d'œuvre  est  l'orgue  île 
Saint-Maximin ,  dans  le  dépailement  du  Var. 
Cet  instniment  est  un  32  pieds  avec  cinq  cla- 
-viers,  quarante  registres,  et  un  clavier  de  pé- 
dale d'une  octave  et  demie.  Malheureusement 
il  tombe  en  ruine. 

ISNAHDI  (Paul),  et  non  ISINAROI, 
comme  l'appellent  Gerber  et  ses  copistes ,  naquit 
s  Ferrare«  dans  la  preuiière  moitié  du  seizième 
siètle.  Il  fut  moine  de  Mont-Ca^in,  supérieur  de' 


son  couvent,  et  maître  de  ctiapelle  «le  la  calfa^ 
drale  de  Ferrare.  It  n'est  pas  admissible  qœ  ce 
même  Isnardi  ait  chanté  dans  sa  jeunesse  sur 
plusieurs  théâtres  d'Italie,  coaune  le  pt^fetendent 
les  auteurs  cités  précédemment,  et  eonune  «la 
est  ré|)été  dans  le  Lexique  de  musique  paUié 
par  Schilling,  puisque  à  cetl«  époque  (^cst-à- 
dire  antérieurement  à  1550)  l'opéra  n'existait  pas, 
et  qu'il  n'y  avait  pas  de  théâtre  oè  Ton  diaolât. 
On  connaît  de  ce  maître  i  i»  MUBorwn  opms 
quinque  vocum  liber  primus;  YenetSa,  Ant. 
Gardane,  1561.  —  T  Cantu»  hébd«mad^ 
Mtnctx;  ibid.  1565;  ^  y  Mme  H  teivùei, 
ibid.,  1568.  —  4*  Psalmi  omnes  ad  ve^eres 
'  qtiaiuor  vocum  ;  ibid  ,  1671.  —  5*  f*aKfmlte»> 
perlini  eon  tre  MofffiU/icatqtMtuorvoeumilliiy 
1 578. — 6"*  Composiiiones  Falêi-BOrdoni  vulfo 
appelafx  cum  quinque  voclèus  :  Ibid.,  tS79. 
—  7*  Lameniationes  et  BenedicUn  qux  piena 
pariqiie  voce  pro  Ubitum  concini  pnssuni,  née 
non  Passiô,  Palmamm  H  Parasceze  plenn 
voce  tanium;  Venetiis ,  apud.  Haer»!.-  Smtli , 
1584.  —  S**  i.ibro  pri$Ao  de'  MadriçaU  a  ô 
ooei;  Yeoezia,  apw  Ang.  Gardano,  tSB», 
in-é''  obi.  —  r  lÀbro  seconda  de'  Maérifah 
a  5  voci;  ibid.,  1586,in-4«  obi.  —  10-  lÀbn 
ierso  de'  MadrigaU  a  6  voci\  ibid.,  1586,  iii-4* 
obi.  —  W'^Miesac  Moteitiaotto  voci;  iUd., 
1594,  ln.4''. 

ISOLA  (GsETARo),  compositeur  dnuii 
tique,  né  à  Gènes  en  1761,  suivit  fort  jeme  sm 
père  en  Sicile,  et  fit  ses  études  littérairet  et  mn- 
sicales  au  collège  de  Païenne.  Après  avoir  écrit 
ponr  beaucoup  de  théâtres  d'Italie,  Il  s^ast  i 
dans  sa  ville  natale,  où  il  était,  en  181), 
au  théâtre  comme  accompagnateur  au  ptam.  Les 
renseignements  manquent  snr  sa  personne  de- 
puis cette  époque.  Cet  artiste  a  écrit  heaueonp 
de  musique  d'église  et  de  chambre,  qui  est  re4é« 
en  manuscrit  Parmi  ses  opéras,  on  remairqtie 
surtout  celui  qu'il  écrivit  en  l79t  pour  le  tliéâ. 
tre  de  Turin,  intitulé  La  ConquiaUi  dH  VeJo 
d'oro. 

ISOUAHD  (Nicoijo),  compositeur  dramall- 
que«  connu  en  France  sous  le  nom  de  iVtoolo, na- 
quit à  Malte  en   1775,  d'un  père  dont  Porigiue 
était  française.  Amené  fort  jeune  à  Paris  par  m 
commandeur  de  l'ordre ,  ami  de  sa  faaiille,  il  y 
reçut  une  éducation  libérale,  dans  on  pensionnat 
où  étaient  réimis  beaucoup  de  jeunes  geas  qui 
se  destinaient  au  génie  militaire  et  lunritiBne. 
I  Après  avoir  passé  les  examens  néeesaaires,  il  fut 
'  admis  comme  aspirant  de  marine;  uMia  lunMI 
!  iaUévolutlon  éclata  et  fit  évanouir  les  espérâmes 
I  du  jeune  Isouard,  qui  retourna  à  Malte  en  1796. 
Son  père,  qui  le  destinait  au  commerce,  le  plaça 
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irabonl  à  Malte,  en  qualité  de  comnifai  d'une 
maiMn  de  banque;  maia,  entraîné  ?ere  une  autre 
carrière  par  son  penchant  pour  la  munique,  Ni- 
colo  n*était  déjà  plus  préoccupé  que  du  désir  de 
devenir  compositeur  dramatique.  Une  vocation 
si  décidée  parut  être  Tindice  du  talent  à  un  vieux 
maître  de  contrepoint  et  d'accompagnement, 
nommé  Micliel-Ange  Vella,  qui  le  prit  en  aflec- 
tion  et  lui  enseigna  les  éléments  de  Tbarmonie  et 
de  Tart  d'écrire.  Azopardi,  maître  de  chapelle 
des  dievaljers  de  l'ordre  de  Malte,  roniiu  en 
France  par  un  traité  de  composition  traduit  de 
l'italien  par  Framery,  lui  fit  ensuite  étudier  la 
fugue,  d'après  les  traditions  de  l'ancienne  école 
d'Italie.  Cependant  les  travaux  du  jeune  musi- 
cien furent  interrompus  par  la  volonté  de  son 
père,  qui,  pour  lui  faire  oublier  la  musique,  l'en- 
voya à  Palerme  dans  une  maison  de  commerce. 
Malgrà  lesoccupatiottsqui  rempliAsaient  presque 
toutes  les  journées  d'Isouard ,  il  trouva  le  moyen 
de  continuer  ses  études  d'accompagnement  sous 
la  direction  d'Amendob,  artiste  d'un  rare  mé- 
rite qui  forma  son  goût  en  lui  faisant  accompa- 
gner les  meilleurs  ouvrîtes  de  Léo,  de  Durante, 
et  les  duos  et  trios  de  Clari,  dont  il  connaissait 
bitu  le  style.  Plus  tard,  Isouard  se  rendit  à  Napies 
et  y  fut  employé  chez  des  banquiers  allemands; 
mais,»  malgré  la  persistance  de  ses  pisreots  à  le 
diriger  vers  le  commerce,  il  continua  de  s'appli- 
quer k  la  musique  et  termina  ses  éludes  de  com« 
position  sous  la  direction  de  Sala.  Protégé  par  la 
princesse  Belmonte,  il  obtint  à  la  prière  de  cette 
dame  que  Gnglielmi  lui  donnât  des  conseils  sur 
le  mécanisme  de  la  coupe  des  morceaux  de  mu- 
sique dramatique.  Ce  fut  alors  que,  résistant  an 
dé^ir  de  sa  famille,  il  prit  la  résolution  d'aban- 
donner le  commerce  et  de  se  livrer  à  la  culture 
de  l'art  quil  avait  étudié  avec  tant  de  persévé- 
rance. Il  s'éloigna  de  Napies  et  se  rendit  à  Flo- 
rence, oà  il  obtint  un  engagement  pour  écrire 
son  premier  opéra  (  Awisa  ai  maridati),  ]|  est 
dit  dans  le  DictUmnaire  des  musieieus  (  Paris, 
1810-1811)  que  cet  ouvrage  eut  ua  succès  écla- 
tant; mais  on  voit,  au  contraire,  dans  les  A'»- 
iisie  teatrali  delanno  1795,  qu'H  ne  réussit 
paSi  II  parait  même  que  cet  échec  fit  chanceler 
un  instant  les  résolutions  de  Nicolo;  mais  enfin 
il  se  décida  à  suivre  la  nouvelle  carrière  qu'il 
avait  embrassée,  et  se  rendit  à  Livourne,  où  il 
écrivit  un  Artasene  qui  fut  plus  heureux.  Ce 
ancoès  lui  procura  la  protection  de  M.  de  Rolian, 
^randHnattre  de  l'ordre  de  Malte,  qui  le  rappela 
dans  sa  patrie,  l'honora  de  la  croix  de  Saint-Do- 
nat,  et  le  nomma  organiste  de  U  chapelle  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  après  la  mort  de  Vin- 
cent Anfoesiy  fnère  du  compositeur  de  e^  nom. 


Plna  tard»  on  lui  confia  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  l'ordre,  que  Nicolo  remplit  jusqu'à  l^ar- 
rivéedes  Français  dans  l'Ile.' A  cette  époque,  l'or« 
dre  ayant  été  supprimé,  il  se  trouva  sans  emploi 
et  occupa  ses  loisirs  en  écrivant  pour  le  théâtre 
qui  s'était  établi  à  Malte  des  opéras  traduite  du 
français,  tels  que  Renaud  d'Ast,  le  Barbier  de 
SMUe,  VImprompiu  de  campagne,  le  Ton' 
nelier,  les  Deux  Avares,  et  d'autres  sur  des 
!  libretii  italiens,  parmi  lesquels  on  remarque  Gl* 
,  nevradiSco:Ua,ilBarQned*Albachiara,  etc. 
Après  la  capitulation  de  Malte,  lit  général  Van- 
bois,  qui  connaissait  Isouard  et  lui  montrait 
beaucoup  de  bienveillance,  l'engagea  à  aller  s'é- 
tablir à  Parb,  et  l'emmena  comme  son  secrétaire. 
Arrivé  en  cette  ville,  il  y  trouva  en  Rodolphe 
Kreutzer  un  ami  dévoué,  qui  l'aida  de  sa  bourse 
et  de  son  influence  pour  lui  aplanir  la  route  des 
succès,  mais  qni  se  plaignait  plus  terd  de  n'a- 
voir point  rencontré  en  lui  les  sentimente  de 
reconnaissance  qu'il  aurait  endroit  d'en  attendre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Nicole  (c'est  sous  ce  nom 
qu'il  a  donné  to.is  ses  ouvrages  à  Paris)  ne  tarda 
point  à  se  faire  connaître,  car  l'année  même  où 
il  arriva  à  Paris  (1799)  il  fit  représenter  Le 
Tonnelier,  ancien  opéra  comique  français  dont 
il  avait  refait  la  musique,  et  que  Deirieu  parodia 
sur  de  nouvelles  paroles.  Cet  opéra  ne  réussit 
pas,  parce  que  les  Français,  fort  attachés  à  leurs 
anciennes  admirations,  malgré  leur  apparente  lé- 
gèreté, ont  toujours  mal  accueilli  les  essais  de  ce 
genre.  Le  TonneUer  Msmfï  de  la  Statue  ou  la 
Femme  avare,  opérette  en  un  acte  dont  le  sort 
ne  fut  pas  plus  heureux.  Dans  le  même  temps 
Nicole  écrivit  aussi  quelques  morceaux  pour  le 
Baiser  et  la  Quittance,  opéra  comique  écrit  en 
collaboration  avec  Méhul,  Kreutzer  et  Boiel- 
dieu.  11  fit  aussi  en  1800,  avec  Kreutzer,  un  opé- 
rette intitulé  le  Petit  Page  ou  la  Prison  d'É- 
tat, et  pour  l'Opéra,  FlamifUus  à  Corinthe, 
en  1801.  Une  cantate  lui  fut  demandée  dans  le 
même  temps,  à  l'occasion  de  la  paix  d'Amiens  : 
on  l'exécuta  à  l'Opéra-Coroique.  La  traduction 
de  son  opéra  italien  L'improwisata  in  Camr 
pagna  suivit  immédiatement  cette  cantate.  Le 
suceès  en  fut  médiocre.  Jusque-là  le  telent  de  Nl- 
colo  avait  fait  peu  de  sensation  à  Paris;  mais 
MichelrAnge,  représenté  en  1802,  les  Confi- 
dences ti  le  Médecin  turc,  en  1803,  Léonce 
ou  le  Fils  adoptif,  et  surtout  l* Intrigue  aux 
fenêtres,  en  1805,  le  placèrent  au  rang  dos 
compositeurs  dont  les  ouvrages  étaient  le  mieux 
accueillis.  Lea  circonstances  le  secondèrent  dèa 
lors  pour  lui  donner  à  l'Opéra-Comlque  plna 
d'influence  que  n'en  avaient  les  antres  ariistaS' 
•  de  cette  époque.  ChéruJ)iQi  p'a  vait  rien  donné  à  o« 
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théâtre  depuis /es  Deux  Journées;  Méhtil,  mat- 
ière son  beau  talent,  n*ctatt  pas  toujours  heureux, 
et  avait  quelquefois  des  moments  de  décourage- 
ment pendant  lesquels  il  n'écrîTait  pas;Boieldieo 
était  en  Russie;  Kreutzer  écrîTait  particulière- 
ment alors  pour  le  grand  Opéra  ;  en  sorte  que 
Berton  <^t  à  peu  près  le  seul  concurrent 
très-actif  qu'il  rencontrait  sur  la  scène.  Ses  liai- 
sons avec  ilofmann,  et  surtout  avec  Étiennr, 
sa  docilité  à  suivre  les  avis  des  poètes  d'opéra, 
qui  alors  eierçatent  une  grande  autorité  aux 
théâtres  lyriques,  lui  donnèrent  une  puissante 
influence  à  TOpéra-Comique,  et  le  reodirent 
longtemps  redoutat)le  aux  jeunes  musiciens  qui 
essayaient  de  s'y  faire  connaître.  D'ailleurs, 
passant  me  partie  de  sa  vie  dans  Tintérieur  du 
théâtre,  au  milieu  des  acteurs  et  des  auteurs,  il 
savait  attirer  k  lui  les  meilleurs  otivragcs  pour 
les  mettre  en  musique,  et  les  faisait  jouer  par 
les  artistes  les  plus  renom m<^s  de  cette  époque. 
Son  activité  ne  se  ralentissait  jamais  :  elle  était 
si  grande  que  depuis  1805  jusqu'en  1811,  c'est- 
à-dire  dans  l'espace  de  six  ans,  il  fit  succéder 
quatorze  opéras  à  ceux  qui  ont  élé  cités  pré- 
cédemment. Il  est  vrai  que  tant  de  rapidité 
dans  son  travail  nuisait  beaucoup  à  la  qualité 
de  ses  productions,- et  y  laissait  apercevoir  d'im- 
pardonnables négligences  contre  lesquelles  les 
artistes  s'élevaient  avec  amertume,  mais  qui 
étaient  admises  par  le  mauvais  goût  musical  et 
rignorance  des  habitoés  du  théâtre.  A  cette 
époque^  l'intérêt  des  pièces  Msait  le  succès  des 
«péras  en  France,  et  la  musique  n'élait  qu'un 
aceessoire  pour  la  plupart  des  spectateurs. 

En  ISll,  Boieldiea  revhit  de  Pétersboori;  à 
Paris,  et  son  retour  cliangea  fai  situation  de  N  i- 
colo,  en  lui  opposant  tm  rival  aussi  redoutable 
par  le  talent  que  par  Hiabileté  k  se  saish^  de 
tons  les  avantages  qui  |K>nvalent  assurer  ses  suc- 
ées. D'ailleurs,  Zoraïme  etZvJnar^Benioiosky, 
le  Calife  de  Bagdad,  et  Ma  Taniê  Aurore, 
restés  k  la  scène  depuis  dix  ans  et  toujours  en- 
tendus avec  plaisir,  avaient  rendu  cher  au  public 
le  nom  de  Boieldieu.  Les  deux  rivaux  furent 
bientôt  ennemis  irréconciliables  ;  il  ne  pouvait 
guère  en  être  autrement,  car  tous  deux  avaient 
des  amis  et  des  partisans  exclusib  qui  les  exci- 
taient l'un  contre  l'autre ,  et  des  intrigues  de 
tous  genres  se  croisaient  incessamment  pour  as- 
surer leurs  succès,  ou  pour  nuveà  ceux  de  leur 
compétiteur.  Bien  qn'Isoiiard  considérât  le  re- 
tour de  Boieldieu  comme  un  fâcheux  éTénement 
peur  lui,  il  est  cerUin  que  c'est  k  cette  circons- 
teace  qu'il  dut  le  caractère  plus  élevé  que  prit 
dès  hn-s  son  talent.  Joconde  et  Jeamot  et  Colin 
fcrent  les  fruits  de  sa  rivalité  avec  cet  agréable 


compositeur,  et  l'on  ne  peut  nier  que  ee  ne 
soient  ses  meilleurs  ouvrages.  Ce  ne  fumt  pour- 
tant pas  ceux  qui  oblinreot  d'abord  le  plos  de 
vogue  :  CendriUon,  qui  n'a  jamais  été  cowidérée 
par  les  connaisseurs  que  comme  dm  de  ses  plus 
faibles  productions,  a  en  un  succès  bien  plus  vif» 
bien  plus  décidé;  succès  qu'on  pourrait  appeler 
extravagant,  et  dont  il  n'y  avait  point  en  jus- 
que-là d'exemple  à  l'Opéra-Comique. 

Livré  tout  à  coup  à  des  goûts  de  plaisir  qvî 
n'avaient  eu  que  peu  d'attrait  pour  lui  pendant 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie ,  nioolo  ralentit 
son  activité  productive  pendant  ses  dernières 
années.  Des  excès  ruinèrent  sa  santé,  et  le  con- 
duisirent rapidement  au  toml>eau.  Il  monrat  à 
Paris  le  23  mars  1818,  usé  avant  le  temps,  dans 
sa  quarante-deuxième  année,  laissant  inachevée 
sa  partition  à^'AladUn  oyk  la  Lampe  merveil' 
letue,  La  nomination  de  Boieldieu  à  llnatitat 
de  France,  en  remplacement  de  Mébnl ,  fot  an 
des  jjMos  Tifs  chagrins  de  la  fin  de  an  vie  :  car 
il  s'était  porté  pour  son  compétiteur  à  celle  place. 
F.n  1814,  après  la  Restauration,  It  porta  sa 
croix  de  Saint-Donat,  que  beaucoup  de  personnes 
prirent  pour  Tordre  de  Saint-Jean  de  JénKaiem; 
mais,  outre  qu'il  n'était  point  chevalier  de  celui- 
ci^  il  n'aurait  pu  en  porter  la  décoration,  car  il 
était  marié. 

Les  ouvrages  connus^  de  Nlcolo  Isouaid  aonl; 

I.  Poua  L'iCLise.  l^  Cinq  Messes  à  toix  seaie 
avec  accompagnement  d'orgue,  oompoaées  pour 
la  chapelle  des  chevaliers  de  Malte.  —  2*  Des 
Psaumes  à  quatre  voix.  —  3*  Moiela  à  | 
voix,  avec  orgue  on  orcliestre.  —  4® 
k  vent  ajoutésà  la  Messe  de  Requiem  de , 

II.  Pour  l4  cnAnanE.  —  5**  H^fé,  < 
des  paroles  du  commandeur  de  Saint-Prieal.  — 
e**  Huit  Cantates  sur  des  paroles  du  cooamnndenr 
de  Rohan.  —  7*  Cansonette,  avec  . 
gnement  de  piano.  — >  8''  Duos  dans  In  i 
de  CUri  et  de  Steffani.  »  9»  Cantate  pour  U 
paix  d'Amiens.  Tous  ces  morceaux  eont  veslés 
en  manuscrit.  III.  Pocm  le  THéAtns.  Opéma  Ita- 
liens. —  10*'  Awiso  ai  Maritati,  à  Ftorance, 
en  1794.  —  1 1*  Artaserse,  en  S  actes,  à  Livoome, 
1795.  —  12<'  Rinaldo  d'AsU,  à  Malte.  —  13*  il 
Barbiere  di  Sevlglia^  ibid.  —  14*  X'/niproi:^ 
vUata  in  campagna ,  ibid.  —  15*  il  Ba- 
rone  d'Alba  chiara.  Opéras  françaii.  ~ 
iV  La  Statue  ou  la  Femme  avare,  opéra 
comique  en  un  acte  ;  Paris,  1800u  — 17*  Le  PeiU 
Page  ou  la  Priaon  d'Étal  (avec  Kreutier), 
en  un  acte,  1800.  —  18*  FUtminius  à  Corimike^ 
opéra  sérieux  en  un  acte  (  avec  Kreutzer  ),  18«i. 
•^  19*  Vlmpramptu  de  eampagme,  «péra 
ooanqne  en   un  acte  avec  dea  morceaux  Bon« 
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Teaui,  ISOI.  —  20^  Michel-Ange,  en  un  acte, 
1802.  *  21''  Le  Baiser  et  la  Quiitance  (avec 
Mébtil,  Kreutzer  et  Boieldieu  ),  en  3  actes,  1802. 
—  22''  Les  Confidences,  en  2  actes,  1803.  — . 
23®  Le  Médecin  titre ^  en  un  acte,  1803.  — 
24"*  Léonce  ou  le  Fils  adopUf,  en  2  actes  » 
1805>  —  25*  La  RMse  incite,  en  2  actes,  180». 
•—  26'' Vlntrigue  aux  fenêtres ,  eo  on  acte, 
1806.  —  27*  Idala,  en  3  actes,  1806.  —  28"  La 
Prise  de  Passaw,  en  2  actes,  1806.  --  29^  Le 
Déjeuner  de  garçons,  en  un  acte,  1806.  — 
30"  Les  Créanciers  ou  Remède  à  la  Goutte, 
en  S  acies,  1807.  —31*  Les  Rendez-vous 
bourgeois,  en  un  acte,  1807.  —  32*.  Un  Jour 
à  Paris,  en  3  actes,  1808.  —  3S*  Cimarosa ,  en 

2  actes,  1808.  —  34*  V Intrigue  au  sérail,  en 

3  actes  y  1809.  *  35*  CendriUon,  en  3  actes, 
1810.  —36*  Le  Magicien  sans  magie,  en 
2  actes,  1811.  —  37*  La  Victime  des  arts 
(  avec  Solié  et  Berton  fils)  en  2  actes,  1811.  — 
38*  Le  Billet  de  loterie,  en  un  acte,  1811.  — 
39*  La  Féif  au  village,  en  un  acte,  1811.  — 
40*Xutti  et  Qtt<ikiuK,en  un  acte,  1812.  —  41'  X« 
Prince  de  Catane,  en  3  actes,  1813.  —  42* 
Le  Français  à  Venise,  en  un  acte,  1818.  — 
43*  Joconde,  en  3  actes,  1814.  —  44*  Jeannot 
et  CoUn,  en  3  actes,  1814.  ^  45*  Le  Siège  de 
Mézières  (  avec  Chérabini,  Catel  et  Boieldieo  ), 
en  un  acte,  1814.  —  46*  Les  Veux  Maris ,  en 
un  acte,  1816.  —  47*  VXJne  pour  r<m(re,en  3 
actes,  1816.-  48*  Aladin  ou  la  Lampe  mer- 
veilleuse.  Les  deux  premiers  actes,  et  une  par- 
tie du  troisièuief  dont  il  n*|  avait  que  le  canevas , 
étaient  tout  ce  que  Micolo  avait  laissé  de  cet  ou- 
vrage; Benincori  fut  chargé  de  Tactiever  après 
la  mort  de  cet  artiste ,  et  écrivit  les  trois  der- 
niers actes  ;  mais  lui-même  ne  vit  pas  le  succès 
de  son  travail,  car  il  monmt  environ  six  ae- 
niaioes  avant  la  première  représentation,  qui  eut 
lieu  le  6  février  1822. 

Nicolo  Isouard  avait  une  bibliothèque  de  mu- 
sique bien  choisie  et  qui  contenait  des  choses 
curieuses;  après  sa  mort,  le  Conservatoire  de 
musiqne  de  Paris  en  a  acquis  une  partie. 

ITARD  (  J.-E.-M.-C.  ),  médecin  de  riftstifttt 
royal  des  sourds-muets,  né  en  Protenceen  1775, 
a  été  snccessivement  chirurgien  interne  à  lliO- 
pital  militaire  d'instruction  de  Paris,  chirurgien 
aide-major  du  même  établissement,  et  enfin  il 
obtint  en  1797  sa  nomination  de  médecin  à  Un- 
stitut  des  sourds-muets.  Cette  dernière  place 
lui  a  fourni  de  fiéquentes  occasions  d'étudier  les 
affections  morbides  des  organes  de  Touîe;  Il 
s'est  livré  à  des  recherches  suivies  sur  la  con- 
sUtution  de  ces  organes,  sur  leurs  altérations  et 
sur  les  moyens  caratifs  qni  peuvent  être  mis  en 


usage  dans  tous  les  cas,  et  ses  succès  pratiqttes  ainsi 
que  ses  ouvrages  lui  ont  mérité  une  réputation 
européenne.  Au  nombre  des  ^rits  de  ce  savant 
médedn,  on  doit  mettre  pn  première  ligne  son 
Traite  des  maladies  de  VoreiUe  et  de  Vauditiori 
(  Paris,  1821,  2  volumes  in-a*,  avec  des  plan- 
ches), excellente  monographie  où  tout  ce  qui 
concerne  les  organes  de  Touie  est  traité  de  main 
de  maître.  Les  parties  de  cet  ouvrage  qui  ont  un 
rapport  direct  à  la  science  de  Tacouslique  sont 
les  quatre  premiers  chapitres  du  premier  volume, 
lesquels  renferment  :  1*  des  recherches  histori- 
ques sur  les  découvertes  anatomiqoes  relatives 
à  Torgane  de  rouie  ;  2*  la  âescriptîoD  de  l'or- 
gane de  l'ouïe  dansThomme;  3*  la  descrip- 
tion du  même  onisane  dans  les  animaux  ;  4*  Tu- 
sage  des  parties  qui  composent  l'organe  de  Touie 
dans  la  perception  des  sons  (p.  l  à  101  ).  Le 
second  volume  renferme  un  très-bon  morceau 
sur  les  cornets  acoustiques  et  autres  instru- 
ments  propres  à  aider  Caudilion  (p.  78  à  97  ). 
M.  Ilard  y  indique  de  nouveaux  principes  po«ir 
la  construction  des  instruments  de  cette  espèce. 
Ce  savant  est  mort  à  Passy,  le  5  juillet  1838. 
IVERY  (Jeam)»   professeur  de  musique  à 
NortlMW,  dans  le  comté  d'Hertford,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  dii-huilième  siècle.  Il  s*est 
fait  connaître  par  un  ouvrage  qui  a  poor  titre  : 
The  Jlertfordshire  Melody,  or  Psalm  Sin- 
ger* s  récréation,  being  a  valuable  collection 
of  Psainis,  HymMf  Anthems,  etc. ,  on  various 
occasions,  to  which  is  pre/beed  a  new,  con^ 
eise  and  easg  introduction  to  the  art  of  sing- 
ing ,  and  a  copious  Dictionary  of  the  terms 
made  use  of  in  Music  (  Mélodies  du  comlé  de 
Hertford,  on  récréation  du  chanteur  de  psaumes, 
bonne   collection  de  psaumes,  hymnes,  antien- 
nes, etc.,  pour  diverses  drconstancea  ;  précédée 
d'une  introduction  nouvelle,  concise  et  facile,  de 
l'art  du  chant,  et  d'un  dictionnaire  complet  des 
termes  usités  en  musique)  ;  Londres,  1773,  in-8*. 
IVËS  (Sihoh),  musicien  anglais,  chantre  à 
réglise  Saint-Paul  de  Londres»  né  dans  la  se- 
oonde  moitié  du  seiaième  siècle,  mourut  à  Lon- 
dres en  1662.  Sous  la  domination  de  Cromwell, 
il   perdit   sa  place  à  U  cathédrale,  et  devint 
simple  piofiBSseur  de  musique.  Ives  et  Henri 
Lawes  composèrent  les  airs  de  la  mascaraiie  qui 
fut  eiécutie  à  Whiteball  en  1633.  Plusieurs 
chansons  de  ce  musieien  se  trouvent   dans  la 
collection  publiée  par  Hilton  et  dans  le  Musi- 
cal Companion  de  Playford.  Smith  a  aussi 
Inséré  nne  élégie  à  trois  voix  composée  par  Ives, 
dans  sa  Musica  antiqua. 


Digitized  by 


Google 


JACCHINI  (Joseph),  oéMire  YioloneeHisIe, 
attaché  à  Péglise  de  Saint- Pétrone  h  Bologne  au 
commencement  da  dix-huHième  aiècle,  et  aca- 
démicien philharmonique,  a  poblié  plusieurs  œu- 
yrea  de  musique  instrumentale,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  €oneerH  per  caméra  a  3  «  4 
êtromenti,  son  viohncello  oblfgatOy  op.  4; 
Bologne,  1701,  in-4^ 

JAGHETouGlilGCHËS.  Vof^s  BER- 
CREM  ;  BUUS  ;  VAET  ;  DE   WERT. 

jfiiGRSON(WiLUA^)^  professeur  de  mathé- 
matiques i  Londres,  dans  la  première  moitjé  du 
dii-buKième  siècle,  est  auteur  d'un  instroment 
en  cutrre  composé  de  phisieurs  piateanx  circu- 
laires et  concentriques,  se  monyant  sur  leur  ai^e, 
et  offrant  (jlatts  leurs  ré? olntions  ta  démonstra- 
tion numérique  des  rapporte  dtatoniques,  chro- 
matiques et  enharmoniques  dei^  sons.  |l  en  a 
donné  ta  description,  a? ec  la  Ûgure  gravée  de 
l'instrument  et  un  grand  talrfeau  démonstratif, 
sous  ce  titre  :  A  preUminary  diseoune  t'o  a 
scheme  demorutroHnç  and  skewing  thep^- 
fecfion  and  h(trmony  ef  stmnds  (  Discours 
préliminaire conoeraant  un  instrument  par  lequel 
on  démontre  et  rend  sensibles  aux  yeni  la  perfec- 
tion et  l'harmonie  des  sons  )  ;  Westminster,  i. 
Cluer  et  A.  Oampbell^  1726,  In-4'*de5d,page8  (1). 

JACKSON  (  William  ),  connu  sous  le  nom 
de  Jaoison  n^ExErea,  était  ftls  d'un  épicier,  et 
naquit  en  cette  Tilloau  mois  de  mai  1730.  Ayant 
montré  dans  sa  jeunesse  d^heureuses  dispositions 
pour  la  musique,  on  li^i  fit  apprendre  les  élé- 
meiita  de  cet  art,  et  à  l'Age  de  seize  ans  on  ta 

(1)  Dam  U  première  édUlon  de  la  Bififfraphie  mi»er$,tUf 
ëê$  musielent,  cet  ouvrage  est  faussement  atthbvié  à 
Jackflon  d*Rxeter,  qal  n'était  pas  né.  Je  n^al  pas  conservé 
le  souvenir  de  la  source  où  ]^1  puisé  la  date  de  tfhl 
donnée  pour  llmpresslon  de  cet  écrit  dans  ta  Notice  de 
Jackson  d'Bxeter  :  U  se  peut  qu'il  ait  été  reproduit  avec 
un  nouveau  firontlaplce. 


ptaça  chea  l'orgai^i.ste  de  (a  caihédrata  d%ietar, 
qui  lui  (fonna  des  leçons  pendant  deux  ans;  pnii 
il  se  rendit  à  Londres,  ob  il  devint  élèye  de  Tn- 
▼era,  organiste  de  la  chapelle  royale.  Il  retourna 
ensuite  dans  sa  yille  natale  et  y  enseigna  ta  nn- 
sique.  En  17&5  il  publia  son  premier  onvragr. 
qui  consistait  en  une  collection  de  douie  cban 
sons  qui,  par  leur  originalité,  Içor  at^te  élégant 
ett  simple,  obtinrent  un  succès  populaire.  H  ft 
paratlre  ensuite  six  sonates  pour  ta  ctayeein,  ^s 
élégies  à  trois  voix  et  plusieurs  autres  prodoc- 
tions  c|ui  lo  placèrent  au  rt^ng  des  oompositeon 
les  plus  distingués  qui  vivaient  de  son  tanpseB 
Angleterre,  Il  8'occvu»ait  aussi  de  pâture  et  de 
littératurej,  et  s'y  faisait  remarquer  par  acs  la- 
lenta^  Il  mourut  à  Exeter^ai^  mois  de  juillel  1803, 
après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  une  s>r 
tqation  fort  douloureuse^  oçcasioniiée  par  un 
astlime  violent.  Outre  les  ouvrages  dtés  ptéeé- 
demment^  Jackson  a  composé  plusie^ra  serrâee 
et  antiennes  qui  sont  en  manuscrite  ta  callié- 
drale  d'Exeter,  dix-huit  œuvres  dliymoes,  chan- 
sons, élégies,  etc.,  qui  ont  été  puMiés.  II  a  tait 
représenter  au  UiéAtre  de  Drary-Lane,  en  1780, 
un  opéra  intitulé  The  lord  of  ihe  manw  (  Le 
Seigneur  can^pagnard  ).  On  lui  attribue  aussi  b 
musique  du  drame  lycidas^^^  représen^  ^Oovent- 
Gardeq  en  (767,  et  de  t'opéra  les  Métamor- 
|)(^o^«^joués9n»  succès  à  Dniry-Lane,  ea  1783. 
(Pomme  écrivain  on  a  de  \^\  :  I""  Thirt^  LA- 
ieri  on  variof^s  subjecU  (Trente  Lettres  sur  di- 
vers sujeta)  ;  Londres,  1782^  2  volttmes  in-n, 
où  il  a  traité  <le  plusieurs  objeta  rotatifs  à  ta  mu- 
sique. —  2*"  Oùservatiofu  on  the  présent  staie 
of  .nf;us,iç  in  Lonfion  (  Observations  sur  l'étal 
présent  de  la  musique  à  (lO^dres)  ibitf.,  1791, 
brochure  in-8*».  Qerber  indique  a^ssi  du  inême 
auteur  on  Traite  d^harmonta  qi^i,  je  crois,  n*a  pas 
paru. 
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JACKSON  (James  GRAY),orienU1iste  et 
membre  de  la  Sodété  asiatique  de  Londres,  dsns 
la  première  moitié  du  dix-neuvième  siècle ,  a 
publié  unç  traduction  anglaise  d'un  traité  aratie 
sur  la  musique»  eitrait  des  ceuvres  d'Abdallah 
ben  Khalfdune  (  Voyra  Khaldoun  ),  dans  le  to- 
luine  XX  <ie  VAsïatic  Journal  and  monthly 
Register  for  Britlsh  Indla  and  its  deperi' 
daince  (  juillet  ii  décembre  1825),  sons  ce  titre  : 
Arabian  TreatiseonMuMic,ex(ractedfrom  the 
Works  of  Abdallah  ben  Khaledune,  in  tho 
Hoyal  Library  of  Paris,  Une  réimpression  de 
ce  morceau  a  paru  à  Londres  en  1838. 

JACOB  (....)>  tuteur  d'orgues  au  com- 
mencement du  dix  septième  siècle,  a  oonstmit  en 
1606,  dans  la  cathédrale  de  Lubeck ,  un  instru- 
ment de  trente  Jeux. 

JACOB  ( ),  Tiolonisle  français,  ftit  élève 

de  Gaviniès.  En  1765  il  entra  à  l'onehestre  de 
l'Opéra.  M.  Cli.-Ferd.  Becker  dit  qull  mourut 
à  Paris  en  1789  (  Systemat  chronoi.  Darstêl- 
lung  dermtuik,  Litteratur,  pag.  170  )  ;  Choron 
et  Fajolle  placent  Tépoque  de  sa  mort  vers  1770 
(Dictionnaire  kistori^ne  des  musiciens);  en 
réalité,  les  registres  de  TOpéra  et  l'Almanach 
des  spectacles  font  voir  qn^il  a  cessé  de  vivre 
$a  1Î73.  Cet  artiste  a  fait  exécuter  an  Con- 
cert spirituel  quelques  motets  de  sa  compo- 
flitioo;  mais  H  estconmi  surtout  par  un  livre 
qui  a  pour  titre  :  Méthode  de  musique  sur  un 
nouveau  plan;  Paris,  1789,  iii-8*  de  66  pages. 
Dans  ses  notes  manuscrites ,  Boisgelou  dit  que 
cet  ouvrage  n'a  point  été  fait  par  Jacob,  musi- 
cien de  l'Opéra ,  mais  par  Nicolas  Jacob ,  orga- 
niste de  la  Charité;  s'il  avait  lu  le  titre  du 
Uvre,  il  y  aurait  vu  :  par  M.  Jacob,  de  l*Aea- 
demie  royale  de  musique.  Une  analyse  inexacte 
de  l'ouvrage  de  Jacob ,  donnée  par  La  Borde 
{Bssai  surlamusique^  t.  III,  p.  637-638),  a 
induit  Forkcl  en  erreur,  et  lui  a  fait  croire  que 
ce  Hvre  avait  été  écrit  en  opposition  au  système 
de  Tmiilé  des  clefs  proposé  par  l'abbé  de  la  Cas- 
sagne  dans  ses  éléments  du  chant  {Àllgem. 
LUter.  der  Musik,  pag.  272  ).  Forkel  a  été 
copié  par  LiclileiiUial  et  M.  Becker  :  ceiien- 
dant  il  n'est  point  question  de  cela  dans  la  ife- 
ihodede  musique  sur  un  nouveau  plan.  Cette 
méthode  de  Jacob  consiste  à  faire  solfier  les 
élèves  sur  une  portée  sans  clef ,  en  substituant 
des  noms  de  chUTres  aux  noms  des  notes  :  pre- 
mière pensée  de  la  méthode  du  Méloplaste, 
mise  en  vogue  par  Galin,  environ  soixante  ans 
après  Jacob.  Celui-ci  a  expliqué  avec  clarté 
aon  système  dans  un  paragraphe  de  son  avant- 
propos  ,  oh.,  après  avoir  donné  les  déflnitions 
des  ciels  e^  de  retendue  des  tojx  ,  d'après  le 


Dictionnaire  de  musique  de  J.-J.  Rou.<seau,  îl 
ajoute  :  «  Ces  deux  objets ,  la  nature  des  ciels 
••  et  les  différents  genres  de  voix ,  une  fois  bien 
"  connus,  il  sera  aisé  d'en  conclure  que  l'ordre 
«  des  notes  de  la  musique  est  absolument  indé- 
«  pendant  et  des  clefs,  et  des  genres  de  voix, 
«  et  du  degré  d'élévation  ou  d'abaissement  dans 
i  •  lequel  un  particulier  peut  vouloir  chanter.  Il 
<  «  serait  donc  beaucoup  plus  simple  d'apprendre 
I  m  à  solfier  sur  la  seule  position  des  notes,  c'est- 
»  à  dire  relativement  à  Tordre  qu'elles  ont 
«  entre  elles ,  et  aux  degrés  qu'elles  occupent 
N  dans'U  portée,  que  de  ne  faire  connaître  ces 
«  notes  qu'au  moyen  de  telle  on  telle  clef,  ainsi 
«  qu'on  le  fait  communément  » 

JACOB  (GuNTHCR),  moine  bénédictin  du 
couvent  de  Saint-Nicolas,  à  Prague,  vécut  au 
oommencement  du  dix-huitième  siècle.  Il  eut 
de  la  réputation  comme  compositeur  pour 
l'église.  On  a  publié  sous  son  nom  :  1®  Psalmi 
vespertini  pro  omnibus  ioiius  anni  festivi- 
taiibus,  et  Te  Deum  laudamus  4  voeum, 
2  violinis,  2  lltuis  (trompettes),  cifi»  or- 
gano;  Prague,  Georges Labaun ,  1714,  In-fol. 
---  2''  Missx  IV  vivorum,  defunctorum  /, 
4  voo.,  2  viol,,  1  vio^a^  2  lituis  et  organe; 
ibid.,  1729,  iu-fol.  —  S**  Missm  V  pro  honore 
Deiy  ibid ,  1726. 

JACOB  (  Uk(U4IUh  ) ,  né  à  Londres  en  1778, 
apprit  les  éléments  de  U  musique  sous  la  direc- 
tion d^son  père,  puis  entra  comme  enfant  de 
chœur  à  la  chapelle  de  Portlaad,  et  prit  des 
leçons  de  plusieurs  maîtres  obscurs  pour  le 
piano.  A  dix  ans  il  fut  nommé  organiste  de  ht 
petite  chapelle  do  Salem ,  près  de  Sobo-square, 
et  successivement  il  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions dans  plusieurs  paroisses.  En  1706  il  étudia 
l'harmonie  sous  l«  direction  d'Arnold.  Dans  les 
années  1809,  1811,  1812  et  1814,  Jacob  joua 
sur  l'orgue,  alternativement  avec  Samuel 
Wesley  et  le  docteur  Croteh,  les  fugues  et  les 
préludes  de  Baeh  et  de  Handel ,  devant  des  as- 
semblées de  près  de  3,000  personnes.  On  a  de 
cet  artiste  :  1*  A  second  volume  of  tunes  for 
the  use  of  Surrey  chapel.  Une  partie  de  ce 
recueil  a  été  composée  par  lui,  -^  l'^JHvineand 
moral songs,  as  sotas,,  duels  and  trios.— 
3**Desglees  podr  différentes  voix,  -r-  ^'^  National 
Psalmody,  collection  de  chants  à  l'usage  des 
églises  d^Angleterre.  En  1824,  Jacob  préparait 
un  traité  d'harmonie  intitulé  i  Analytical  and 
analogieal  ireatise  on  thorough-bass ,  and 
the  principles  ofharmony;  mais  il  ne  paraît 
pas  que  wX  ouvrage  ait  été  publié. 

JACOB  (  FRÉnéaic- Auguste- LEBBaBCHT  ), 
compositeur  et  anleur  didacUquo,  qéà  Kroitxech, 
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prêt  de  Liegnitz,  en  Silésie  >  le  25  juin  1803. 
Il  «piprit  de  son  père ,  Samiiel-Gottlob  Jacob^ 
les  éléinenU  de  la  masique,  <la  piano  et  du 
▼iolon»  puis  il  passa  sous  la  direction  du 
cantor  Speer  ;  mais  ce  fut  surtout  près  de  son 
parent  Heutschel ,  qui  par  la  suite  est  devenu 
directeur  de  musique  et  -professeur  au  sémi- 
naire des  instituteurs  à  Weissenfeld ,  qu'il  fit 
ses  études  les  plus  sérieuses  dans  Tliarmonie  et 
dans  la  composition.  Au  printemps  de  1819, 
Jacob  partit  de  Kroitzsch  pour  aller  occuper  la 
place  de  profesMsnr  adjoint  ii  l'école  ëe  Uerrn- 
dorf ,  près  de  Gtogau ,  et  dans  Tannée  sàivante 
il  entra  au  séminaire  de  Bunilau.  Enfin,  le 
9  juin  1824,11  obtint  les  places  de  cantor,  d'orga- 
niste et  de  profesjteiir  à  Konradsdorf,  près  de  Lie- 
gnitz,  qu'il  occupait  encore  en  1846.  On  a  de  cet 
artiste:  !•  FoMsUche  ÀMDêiswng swn  Ge§ang» 
UfUertichiin  Fottschvfon (Méthode élémentaire 
pour  l'enseignement  du  chant  dans  les  écoles  po- 
puUif«s);Breslau,l828.  —2'»  Der  SingichiUer 
i  L'ÉtèTC  chanteur),  consistont  en  petitei  pièces, 
canons,  iUecier  et  chorales  pour  une  ou  plusieurs 
▼oix,  à  l'usage  des  ëcoles  populaires,  en  2  suites; 
Breslaa ,  1828.  —  a**  DerMmdcKen  Blumençar- 
ien^  petits  poèmes  mis  en  musique  pour  nne  et 
plusieurs  Toix,  à  l'usage  des  écoles  popuUdrei 
déjeunes  filles,  en  2  suites;  Reisse,  1830.  ~. 
4*  Lieder  pour  la  jeunesse,  à  3  et  4  voli.  — 
&<*  Vingl^quatre  Aleder  allemands,  à  2  et  4  voix, 
op.  6;  Breslau,  chei  Pels  (sans date) -—«6^  Der 
rott»«it(f^(  Le  Chanteur  populaire  ),  pour  une 
et  deux  voix ,  op.  9  ;  Essen,  Bndeker  (  sans  date  ) 
-^  T  UedérwfsUUhen ,  recueil  de  chants  à 
une  et  deux  voix  pour  les  écoles,  op.  15  ;  Es- 
sen, BsBdelier  (en  collaboration  avec  £rk  ).  — 
8*  Ùeutscher  Liedergarlen  (  Jardin  de  clients 
allemands  )  pour  une ,  deux  ,  trois  et  quatre 
voix,  en  3  suites;  ibid.  -.9*  Deux  mélangée 
d'airs  à  4  voix ,  avec  accompagnement  d'orgue 
ou  d'orchestre ,  op.  14  ;  Haynau ,  Fischer.  — 
i(f  Chant  funéraire  pour  quatre  voix  d'itommes; 
Breslan,  Peic. —  Il'' Der  Feêtfagssêsnger  (Le 
Chanteur  des  jours  de  fttes  ),  recueil  d'airs  pour 
tous  les  jours  de  fêtes,  op.  8.  f**,  V  et  3e  années  ; 
Haynau ,  Fischer.  —  12*"  Cent  chants  funèbres 
pour  voix  dlmtomes  avec  clicsur,  op.  7  ;  Ëssen, 
Bsedeker.  —  13^  Der  Kirchliehe  &xngerchùr 
(LeChcBur  chantant  de  l'église  ),  op.  16;  1845, 
ibid.  Jacob  a  fait  insérer  divers  morceaux  de  cri- 
tique musicale  dans  VSuloMa  de  Hientxsch , 
dans  les  Archives  des  écoles  populaires  de  Grttfe, 
et  dans  les  SeMesiiehen  Schulboien. 

JACOBELLO  (Mwrao  ou  MAiTae) , 
un  des  plus  anciens  facteurs  d'orgues  dont  les 
noms  sont  connu.^,  vécut  à  Venise  vers  le  mi' 


lieu  du  quatorzième  siècle.  Il  construisit  le  pre- 
mier orgue  de  i'<<glise  Saint-Mare  de  celte  ville  en 
1364,  et  le  termina  le  17  juillet  de  la  même  an- 
née (  Voyet  le  livre  de  M.  Caffi,  Sioria  delta 
muêéea  iocra  neila  già  cappella  ducale  di 
Sat^Marco  in  Venezia,  t.  Il,  p.  ^20). 

JAGOBETTl  (  PiGRRB  ),  né  au  bourg  d'An- 
Dico,  près  de  Créntone,  dans  la  seconde  moitié 
du  aeiiième  siècle^  fut  arcliiprètre  de  Ripatran- 
sone»  dans  les  États  de  l'Église.  Il  est  auteor 
d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Lameniatione' 
cwm  amntiha  respontoriis  in  Hebdomada 
sancta  et  Patsionis  in  Missis  Dominàcx  Pal- 
marum  et  Parasceve  quatuor,  vocilnu^  Yene- 
tiis,  Jac.  Vincenti,  1601. 

JACOBI  (Michel),  né  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  dans  la  Marctit. 
de  Brandebourg,  parcourut  dans  sa  jeunesse 
l'Allemagne  et  l'Italie,  fut  quelque  temps  aa 
service  de  la  république  de  Venise,  et  servit 
comme  cavalier  dans  la  guerre  contre  le  pape. 
Il  visita  ensuite  Parie,  Copenhague  etStockholm, 
pois  séjourna  à  Haaeldorf,  entre  Hambourg 
et  GlOckstadt,  chez  un  certain  Ahlefeld,  oh  il 
chantait  et  jouait  du  violon,  du  kith  et  de  la 
flûte.  Enfin ,  en  1651 ,  il  obtint  une  position  con- 
venable comme  cantor,  à  Lnnebourg.  Il  e  pu* 
blié  X  1*  Sonderbares  Buck  neuer  himmliseken 
lÀeder  (Livre  singulier  de  nouvelles  Chanson* 
spirituelles);  Lunebourg,  1651,  in-8^— 2'' /Mom- 
ifier und  çotUeeliger  Ckriiten  atUstçUche 
Bauê^Mutlk  Oder  muaikaliteKe  AndadUen 
(  Dévotions  musicales  et  journalières  des  chré- 
tiens pieux,  etc.  )  ;  Lnnebourg,  1654.  —  d!^  Mu- 
itkalMie  Catechiemut  AndadUen  (  Caté* 
ehisme  de  dévotions  musicales  );  ibid.,  1646.  — 
4*  Timor  DonUni  t  optima  mentii  humanec 
cum  divina  harmonia ,  variés  tum  vodbuê 
tum  instrummUis  tnuiieis  propoMtta^  Ham- 
bourg, 1605,  in-fol. 

JACOBI  (  Ton»  ) ,  instituteur  à  Seidenbetg, 
dans  la  haute  Lusace,  né  à  Hirscbberg,  en  Si- 
lésie, est  auteur  d*un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Scala  eaU  musiaUls  et  tpirituaUi,  oder  die 
geiUUeke  mutikaliêche  UimmeU-LeUer,  von 
26  Sprossen  oder  SprUchen  AUes  und  Nemes 
Teiiaments,  etc.  (  Éclielle  musicale  et  spiri- 
tuelle du  ciel,  de  vingt  échelons,  ou  maximes 
de  l'Ancien  et  du  Nouteau  Testament,  ele.» 
composées  pour  4,  5  et  jusqu'à  10  voix,  k  In 
manière  de«  madrigaux  et  des  motets  )  ;  Zittno, 
1674,  In4",. 

JACOBI  (....),  Jntbier  à  Meissen ,  vécut  aa 
commencement  do  dix- huitième  siècle.  B  est 
loué  par  Baron ,  dans  ses  Recher«lieA  sur  In 
luth  (p.  82  ) ,  pour  la  bonté  de  ses  instruments. 
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JACOBI  (  CHKéTiEN-GoTHiLF  ),  né  le  26  jan- 
vier 1696  à  Magdeboiirg,  perdit  la  vue  à  Tàge 
de  dix  ans ,  par  TefTet  de  la  petite  vérole.  La 
nature  le  dédommagea  de  ce  malheur  en  lui  don- 
nant un  esprit  fif,  pénétrant,  et  en  le  douant 
d*lieureuse«  dispositiona  pour  les  sciences  et 
pour  la  musique.  Simon-Conrad  Lippe,  organiste 
de  Téglise  Saint-Jean ,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  cet  art,  et  le  rendit  assez  habile, 
après  deux  années  d'étude,  pour  qu'il  pOt 
Jouer  de  Porgue  dans  les  égliMs.  En  1714  Ja- 
Gohi  s'éloii^na  de  Magdebourg,  pour  visiter 
les  écoles  de  Leipsick  et  de  Jéna ,  puis  il  se  fit 
entendre  avec  succès  dans  plusieurs  cours. 
En  1720,  il  obtint  la  place  d'organiste  à  l'église 
Saint-Pierre  de  Magdebourg;  six  ans  après,  il 
fut  appelé  à  remplir  les  mêmes  fonctions  dans 
celle  de  Saiiite-Gatherioe.  Telle  était  sa  Situa- 
tion en  1732,  époque  où  8*arrètent  les  rensei- 
gnements fournis  parWaltlier.Jacobi  ëtait  un 
organiste  et  un  ooropositeuE  lU^tlngiié.  Il  dlc« 
tait  ses  outrages  avec  une  rapidité  et  une  deité- 
rité  trèMremarquables.  Ses  compositions  sont 
restées  en  manuscrit. 

JACOBI  (  Adah-Feédébic-Eriibst),  con- 
seiller du  consistoire  et  pasieur  à  Craniehfeld, 
dans  le  duché  de  Sate-Gotha ,  naquit  à  Ictilers- 
hansen  le  27  octobre  1733.  11  fat  d'abord 
aumônier  du  régiment  de  SaieOotlia,  an  ser- 
vice de  la  Hollande,  puis  pasteur  è  Coppen- 
brugge,  dans  le  comté  de  Spiegelberg,  et 
mourut  à  Cranicbfâd,  le  3  avril  1807.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  troove  nne  dis- 
sertation intitulée  :  SaehricM  v&n  den  eioe- 
kenspielen  in  Holland  (Notice  sur  les  caril- 
lons de  la  Hollande),  dans  le  Magasin  de 
Hanovre,  année  1771,  n"*  15,  et  dans  la  Collec- 
tion des  petits  écrits  fugitifs  de  l'auteur  ;  Leip- 
sick ,  1790,  in-T". 

JACOBI  (Fnéoâitc-GiiiLLAUMB),  lïieteDr' 
ri'instniments  de  cuivre  à  Dresde,  né  k  Berlin 
en  1754 ,  apprit  les  principes  de  son  art  chez 
on  facteur  de  cors  et  de  trompettes,  nommé 
Leuiholdt,  et  demeura  près  de  hii  en  appren- 
tissage pendant  sept  ans.  Après  la  mort  de  son 
maître,  il  hérita  de  ses  modèles,  et  en  1766  il 
R*établit  à  Dresde.  Depuis  ce*  temps  il  s'est  fait 
remarquer  en  Allemagne  par  la  bonne  qualité 
de  sf s  instruments. 

JACOBI  (CoNBAD  ),  virtuose  sur  le  basson 
et  violoniste,  né  à  Mayence,  le  21  juillet  1756, 
fbt  d^abord  mosiden  de  la  chambre  k  Go- 
boorg,  puis,  en  1802,  il  obtint  la  place  de 
directeur  de  musique  k  la  chapelle  de  Dessau. 
Il  est  mort  dans  celte  position,  le  11  jnillet  1811. 
On  a  de  cet  artiste  de  la  musiqtie  composée 


|ioar  son  instrument,  où  l'on  remarque  du 
goAt  et  de  Télégance.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1'  Deux  concertos  pour  basson  et  or- 
chestre. ^  3^  ConcerUno  ;  idem ,  op.  7  ;  Leip- 
sick ,  Breitkopf  et  Haertel.  —  S'*  Variations  pour 
basson  et  orchestre,  op.  8  et  10;  ibid.  — 
4*  Pots-ponrris,  idem,  op.  6  et  12;  ibid.  — 
&**  Introduction  et  Polonaise,  id,  op.  9;  ibid. 
—  6^  Divertissement,  idem,  op.  il; ibid.  — 
7'  Quatuor  pour  basson ,  violon ,  alto  et  basse , 
op.  4  ;  Bonn ,  Simrock 8*  Duos  |iour  2  bas- 
sons ,  op.  5  ;  Ibid. 

JACOPO  ou  JACQUES  DE  BOLO- 
GNE (  Maître),  compositeur  italien  du  quator- 
zième siècle,  a  élé  inconnu  à  tous  les  historiens  de 
la  musique.  Il  fut  le  contemporain  de  François 
I^ndino ,  surnommé  Franceseo  Cieco  ou  /'ran- 
cesco  degli  Orgttni.  Un  manuscrit  de  la  Biblio- 
tlièque  impériale  de  Paris  (cotén®  53Sdnsapplé- 
ment)  renferme  des  chansons  italiennes  À  deux 
on  trois  voix,  de  sa  composition  :  elles  sont  no- 
tées en  notation  noire  franconienne. 

JACOPONE  ou  JACOPO  BENE- 
DETTO,  célèbre  poète  ascétique  italien,  naquit  k 
Todl,  dans  le  treizième  siècle.  Destiné  par  sa  famille 
k  Tétude  de  la  philosophie  et  de  la  jurisprudence, 
il  y  fit  de  rapides  progrès.  Après  avoir  été  reçu 
docteur  en  droit,  il  Ibt  un  des  avocats  les  plus 
célèbres  de  Rome.  11  s'était  marié,  et  la  femme 
quil  avait  unie  k  son  sort  était  aossl  distinguée 
par  ses  vertus  et  les  qualités  de  son  esprit  que 
par  sa  naissance.  Un  événement  funeste  la  ravit 
k  son  époux  *.  pendant  qu'elle  assistait  k  un  bal 
brillant,  le  plafond  de  la  Mlle  a'éeroula  sur  les 
assistants  et  latoa.  Désespéré  de  ce  mallieor,  la* 
copo  renonça  aux  plaisirs  du  monde,  k  ses  biens, 
et  se  couvrit  de  haillons;  puis  il  parcourut  Tlta- 
lie  en  se  donnant  Tapparenee  d'un  insensé.  Ce 
fut  alors  qu'il  reçut,  des  enfants  qui  le  suivaient, 
le  sobriquet  de  Jacopone,  Fatigué  de  sa  vie  er- 
rante, il  finit  par  entrer  dans  l'ordre  des  Francts- 
cains,  et  y  fit  profession.  Dès  ce  moment  il  se 
livra  k  la  composition  de  beaucoup  d'hymnes  et 
de  cantiques  dont  on  Ini  attribue  les  mélodies 
aussi  bien  que  les  vers.  Il  mourut  dans  son  con^ 
vent,  le  25  déeembre  1306.  G*est  loi  qui  a  com- 
posé les  hymnetCurmundusmiUtat  sub  vand 
gUnid,  Ave  rex  Angelorum,  et  le  ^UU>at  Ma* 
ter  dolorota,  qui  a  été  faussement  attribué  au 
pape  Innocent  III. 

JACOTIN,  musiden  beign  de  la  Flandre, 
naquit  entre  les  années  1440  et  1450.  Gerber  dit, 
dans  son  Nouveau  Lexique  des  Musiciens,  que  ce 
nom  indique  vraisemblablement  Jacçv£i  ou  Ja- 
chet  de  Mantotie,  etSchmid,  dans  son  livre  sur 
petrucci  de  Fo8soni|)rone,pense que  c'est  unedé- 
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slgnation  de  Jachet  de  BerGlusm  ;  Daais  des  do* 
coments  mithentiqoesdécoiiTertft  ptr  M.  Léon  de 
Burbure,  dans  les  archÎTes  de  la  collégiale  de 
Noire-Dame  d*AnYers,  établiment  les  faits  sui- 
vants :  Le  nom  de  fomille  de  Jacotin  était  Gode» 
brye,  lequel  est  quelquefois  traduit  en  latin  par 
celui  de  Godefridi  (Jacobus  Godefridi).  Cela 
est  démontré  par  un  écrit  flamand  de  sa  main, 
danit  lequel,  pariant  d*une  cbapelanie  (  bénéfice) 
qui  lui  avait  ét4^  donnée  après  ta  roort  d^un  prê- 
tre nommé  André  Wielman,  il  dit  :  «  Item  après 
«  ce  Dominos  André,  cette  même  cbapelanie  fut 
«  donnée  à  celui  qui  s'apprile  Jacques  Godebrye, 
«  commwiëment  nommé  Jaeotyn^  l'an  du  Sei- 
«  gneur  1479,  le  9  juillet,  et  ie  suis  encore 
«  possesseur  de  celle-ci  par  U  grftce  de  Dieu , 
«  pour  aussi  longtemps  qu'il  lui  plaira  (1).  »  Kn 
lète  d*on  autre  rôle,  en  langue  Utine,  écrit  éga- 
lement de  la  main  de  Jacotin  sur  parcbemin,  on 
troiiYe  rintituié  suivant  :  «  Secountur  perpetui 
«  redditos  Capellanie quarta  animarom  (delà 
«  quatrième  cbapelanie  des  Ames  )  in  clioro  bu- 
«  jds  insignis  ecclesle  eollegiate  béate  marie  an- 
«  tverpiensis  pertinentes  qui  quidem  capetlania 
«  coUata  fuit  michi  Jacobo  Godebr je  anno  incar- 
«  nationisdominice(<<c)  M«CCCC<'LXXlX«die 
«  nona  menais  jolii,  Cnjus  onte  me  possessor 
«  fuit  Dominus  Andréas  Wielman  pie  meroorie.  » 
Les  mots  midU  et  ante  me  prouvent  que  le  rôle 
est  écrit  |»ar  Jacques  Godelirye  luitroéme.  Il  n*y 
a  donc  pas  de  doute  possible  :  Jacques  Godebrye 
et  Jacotin  ne  sont  qu'une  seule  et  même  per- 


Lorsque  Jacotin  Ait  reçn  clianteur  à  la  collé- 
giale d'Anvers,  au  commencementde  l'année  1479» 
il  n'était  pas  encore  prêtre,  car  il  ne  se  donne 
pas  la  qualification  de  Dominus  (en  flamand 
ffeer  ),  réservée  aux  ecclésiastiques  à  cette  épo- 
que; toutefois  cela  ne  Tempêclia  pas,  comme  on 
vient  de  le  voir,  d'être  pourvu  d*nn  bénéfice  dans 
la  même  année,  parce  qu'en  vertu  de  privilèges 
spéciaux  accordés  par  plusieurs  papes  à  Notre- 
Dame  d'Anvers,  pour  favoriser  la  musique  de 
cbœur,  les  laïques  pouvaient  obtenir  des  bénéfices 
semblables  après  leur  admission  comme  cbanteiirs 
de  cette  église.  Ces  clianteurs,  appelés  vicaires, 
étaient  au  nombre  de  douze,  et  avaient  chacim 
un  douzième  du  revenu  afleclé  à  cette  catégorie 
de  dioristes.  Bientôt  après  que  Jacotin  y  eut 
été  admis,  il  obtint  la  cbapelanie  dont  il  a  été 
parlé  précédemment,  et  dès  lors  il  eut  nn  revenu 

(1)  Item  De  iewtn  beere  Andnese  soc  wa«  dcMn  lalven 
capelrten  gbegeven  een  die  heet  Jacope  Godebrye  oUas 
Jacotyn,  anno  Domlnl  IIllC  negbeiueventich  iwgbenitcn 
daeh  Ih  iuHo  ;  ende  noch  den  le  poaseaw>or  tan  de  le  by 
dco  gralicn  Gods,  alaoc  lanck  (»lc)  aU(  ben  believin  sal. 


suffisant  pour  vivre  d*une  manière  IwanorabU. 
Plus  tard,  il  obtint  la  prêtrise. 

Le  nombre  des  ebanteurs  (vicaires  etcbape-* 
lains)  qui,  en  U82,exécttlai«ntà  l'églUe  de  Notre- 
Dame  tes  offices  en  musique,  était  divisé  en 
deux  groupes  :  celui  du  côté  droit  dn  obœor  s'é- 
levait à  vîDgt-neiif  :  au  côté  gaudie  il  était  de 
trente- deux,  en  tout  soixante  et  un,  non  compris 
les  enfants  de  chœur*  et  un  certain  nombre  de 
chanoines,  chantres  émérites  de  la  chapelle  pon- 
tificale, qui  unissaient  sans  doute  leurs  voix  à 
celles  des  autres  musiciens.  Jacotin  était  alors 
un  des  derniers  chantres  vicaires,  et  comme  tel  il 
était  placé  dans  le  ciMBur  après  les  antres  chan- 
tres. Les  états  de  présence  font  voir  qu'il  était  as- 
sidu à  son  poste  jusqu'en  1638,  en  sorte  que  son 
aervice  dans  la  collégiale  n'a  pas  duré  moins  de 
qnarante-neuf  ans.  Au  oommencement  de  cette 
année  1(28,  il  occnpail,  an  cbeenr  de  droite,  la 
phu»  la  plus  rapprodiée  de  l'autel,  en  sorte  que, 
dans  salongue  carrière,  il  af  ait  vu  disparaître  les 
soixante  clianteurs  qui  le  précédaient  en  1479, 
suivant  l'ordre  des  datas  de  léceptioB.  Il  moamt 
bientôt  après  :  U  date  de  son  décès  est  rapportée 
de  U  manière  suivante  dans  un  docoment  écrit 
|iour  Puaage  de  mettre  Simon  de  Plaiien,  aon 
sncoessenr  dans  sa  diapelanie  :  on  y  lit  :  •Item,  * 
«  après  cehii-ci  (André  Ylelman ),  celle  cbape- 
«  lanie  fnt  conférée  à  maître  Jacque  Godebrye 
«  autrement  nommé  Jacotin,  en  l'an  1479» 
«  le  9  juillet,  lequd  mourut  Tan  1528,  style  de 
•  Fr^ce,  avant  Pâques,  le  mercredi  de  la  se- 
«  maine  sabite,  qui  était  le  24  mars  ;  et  enauile 
«  elle  fut  donnée  à  un  sona-curé  de  rég)ise  Notre- 
%  Dame,  uommé  maître  PUuen,  natif  d'Asperen, 
4  endéans  trois  semaines  après  la  mort  de  Ja- 
«  cotin>  le  16  avril  1529,  après  Pâques  (1).  • 
La  contradiction  qu'on  remarque  entre  ces  denx 
dates  n'est  qu'apparente;  car,  à  cette  époque,  le 
renouvellement  de  l'année  n'avait  pas  liea  an 
premier  janvier  dans  les  Pays-Bas,  mais  U  veille 
de  Pâques  après  la  cérémonie  de  la  bénédiction 
du  cierge  pascal.  Il  en  était  de  même  dam  In 
plus  grande  partie  de  l'Europe. 

Jacotin  fut  on  des  musidens  renommés  de  la 
fin  dn  quhiaièroe  siècle  et  de  la  première  partie 
du  seizième.  Le  deuxième  Uirre  des  MottetU  d4 
la  Corona^  imprimé  à  FossomlHone  (ÉUU  ro- 

(1)  Hem  oa  dcae  ae  b  gegbeTen  een  die  béer  Jacop  Go- 
debrye, aliaM  Jacotyn,  intjaer  MCCCCLXXIX,  nona  Jnm  ; 
die  weMtodatcterfannoMCCGCX^XXVIKiUto  galHcaiMVOor 
paeaaobcn:  ferla  qwrta  hebdomadeaaactci,  qneerat  u  atfw 
Ul  ende  daerna  la  g^eten  ens9  onderprocblaen  van 
onser  Vroowen  kercke,  geheten  maater  Simon  de  Planea 
Tan  Asperen  gd>oren,  ende  dat  binnen  een  drte  weken  na 
Jaootyna  dont,  na  paesacben  anao  HGCCGCXXfX  die 
16  aprilb. 
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Hiains)  parOttaYiaDo  de  Pdrucci,  «n  1519,  con- 
i'mii  trois  moteU  à  quatre  voix  Ae  cet  artiste  (/n- 
(erveniûtpro  regenoêiro;  Michnêl  orc^oti- 
çele;  et  Rogamu* te  vir^o  Maria),  Bans  la  rate 
eollectioD  de  chansooa  pabliées  par  Salblioger  et 
imprimée  par  Philîpiie  Utilard  à  Augaboarg, 
«n  1545,  soua  ce  litre  :  Concewt^u  oeto,  tex, 
quinque  et  quatuor  vocum  amnin^m  jucu/tn- 
dissimi,  on  trouve  quelques  pièces  intéressaotes 
deJacotin.  Plusieurs  cliansooa  frauçaisea  de  sa 
composition  ^e  trouvent  dans  le  deuxième  vo- 
lume des  i^icMa  galUca,  UUi%a  et  germanica, 
imprimées  cliex  Georges  Rliau,  à  Wittenberg, 
dans  la  mémo  année.  Les  livres  à^^y  one,  et 
ame  de  la  granile  collection  des  motets  et  de  Jfa- 
çni/icat  à  cinq  et  six  parties,  publiée  par  Pierre 
Atlaingnant  (Paris,  1534,  petit  in-4^  obi.  ),  en 
contiennent  plusieurs  du  même  artiste.  Le 
sixième  livre  descliansons  AonvelIemeBt  compo- 
sées en  musique  par  bons  et  excellents  musiciens 
(Paris  l^M,  Adr.  Le  Roy  et  Robert  Ballard)»  con- 
tient la  chanson  k  quatre  parties  de  Jacotin  : 
Je  voudrons  bien.  Onen  trouvetrois  autresdans 
le  premier  et  second  livre  dn  MecueU  des  rd- 
cueils,  publiés  par  les  mêmes  iroprimears  (Paris, 
1M3  et  1564,  ou  2«  édition,  t5A7).  Des  messes 
à  six  voix  de  Jacotin,  qui  portent  la  date  de  1510 
dans  le  catalogue  de  l'abbé  Santini,  se  trouvent 
à  Rome,  dans  sa  collection.  Contemporain  de 
Josquin  Deprès,  mais  plus  âgé  que  cet  illustre 
maître,  Jacotin  a  moins  de  hardiesse  que  lui 
dan^  sa  manière  d'écrire,  mais  11  y  a  plus  de 
plénilude  dans  son  harmonie. 

JAGOTOT  (Joseph),  né  i  Dijon,  le  4 
mars  1770,  servit  d'abord  dans  rartillerie,  et 
parvint  an  grade  de  capitaine  dans  le  bataillon 
«le  la  Gôte-d'Or.  En  1793,  il  quitU  le  service  mi- 
litaire et  obtint  un  emploi  dans  l'administration 
<]e  l'École  polytechnique.  Les  écoles  centrâtes 
ayant  été  instituées,  il  fut  envoyé  à  celle  de  Dijon 
pour  y  enseigner  les  langues  anciennes,  puis  il 
devint  professeur  de  malliématiques  an  lycée  de 
Ï9L  même  ville.  Enfin  il  y  Ait  professeur  agrégé  de 
droit  romain.  Nommé  membre  de  la  ctiambre 
des  repi'ésentants  en  1815',  après  le  retoar  de 
Napoléon,  il  ne  s'y  fit  point  remarquer  ;  cepen- 
dant ses  opinions  politiques  le  firent  s'éloigner  île 
la  France  à  Pépoque  de  la  seconde  restauration. 
Il  se  rendit  en  Belgique ,  et  bientôt  il  obtint  <tii 
roi  des  Pays-Bas  sa  nominstion  de  lecteur  de 
langue  française  à  Tirniversité  de  Louvain.  L<i, 
il  fit  les  premiers  essais  de  son  système  d'ensei- 
gnement^  qui  a  eu  un  moment  de  vague  sous  le 
nom  iV Enseignement  universel.  L'auteur  de 
relie  méthode  pose  comme  principes  dit  système, 
q«e  tout  est  dans  tout,  et-  qtie  toutes  les  intel- 


ligences sont  égales  :  d'où  il  suit  :  r  qu'H  y  a 
vice  dans  les  méthodes  où  Ton  passe  inctessam- 
ment  d'un  objet  à  un  autre,  en  allant  du  simple 
au  composé,  parce  qu'on  n'apprend  bien  que  ce 
qu'on  recommence  sans  relàclie,  et  parce  que  le 
but  n'est  pas  amrçu  quand  le  point  de  départ 
n'est  pas  dans  l'objet  même  qu'il  s'agit  de  réali- 
ser ;  —  2«  que  si  tous  les  individus  n'atteignent 
pas  an  même  degré  de  connaissances  et  d'habi- 
leté dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  c'est  que 
les  uns  ont  de  la  persévérance,  et  les  autres  do 
la  paresse,  dans  leurs  études.  Appliquant  partl- 
ciiNèrement  ces  principes  à  la  musique,  Jaco- 
tot  ne  veut  pas  qu'on  en  commence  Tétude  par 
des  noms  de  notes,  de  clefs,  de  mesures  et  de  si- 
gnes de  toute  espère,  dont  on  ne  conçoit  pas  d'à- 
boni  l'usage  ;  mais  que  chacun,  prenant  un  air 
populaire  qui  lui  soit  familier,  se  Ihsse  donner 
cet  air  noté,  et  qu'il  compare  sans  cesse  les  in» 
tonations  et  les  durées  des  sons  que  forme  sa 
voix  avec  les  signes  qui  sont  sur  le  papier  ;  quand 
on  aura  bien  saisi  la  valeur  et  la  destination  de 
chacun  de  ces  signes,  on  saura  la  musique,  et 
l'on  sera  en  état  de  lire  et  de  clianter  tout  air, 
toute  mnshioe  quelconque.  De  même,  si  l'on 
veut  apprendre  k  jouer  du  piano,  il  ne  faudra 
pas  s'occuper  par  abstraction  du  nom  des  tou- 
ches, ni  de  leur  correspondance  avec  les  notes , 
ni  faire  des  exercices  partiels  des  cinq  doigts,  ni 
jouer  des  gammes  avec  l'uneet  l'autre  main, etc.; 
mais  on   mettra  sur  le  pupitre,  par  exemple, 
les  denx   premières  pages  d'un  concerto  de 
Hunamel,  et  comme  on  aura  défà  la  connaisaance 
de  la  signification  des  signes  par  l'étude  de  Pair 
populaire,  on  cliercliera  cette  signification  sur  le 
clavier,  se  bornant  d'abord  aox  quatre  premières 
mesures  qu'on  apprendra  par  des  tâtonnements, 
et  qu'on  répétera  sans  cesse;  puis  on  joindra 
quatre  autres  mesures  aux  premières ,  et  quand 
on  aura  été  comme  cela  jusqu'au  bout  dea  deux 
premières  pages  du  concerto,  quand  on  les  jouera 
bien,  on  sera  un  grand  pianiste;  c^c,  tonte  mu- 
sique de  piano  possible,  dit  Jaeotot,  est  dans 
les  deux  premières  f>ages  du  concerto  de  Hum* 
mel.  Cest  pour  expliquer  ce  mode  d'enseigne- 
ment que  l'auteur  a  publié  un  volume  intitulé  : 
Enseignement  universel.  Musique  ;  Louvain , 
1824,   petit   in-B*"  de  295  pages.  2*  édition, 
Paris,  l829,in-8o.  La  quatrième  édition,  inti- 
tulée :  Musique,  dessin,  peinture,   a  été  pu- 
bliée à  Pari:»,  chez  Mansut,  1839,  1  vol.  in-r'. 
Environ  250  pages  de  ce  volume  renferment  de^ 
divagations  sur  toutes  sortes  de  sujets  qui  n^ont 
point  de  rapport  avec  la  musique  :  le  reste  ex- 
plique la  méthode.  L'enseignement  universel  a 
eu  un  certain  éclat  en  Belgique,  et  mêUM  eu 
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flWMt.  KDdaiit  i»lusieurs  aoDées  ;  miis  il  est 

JAGQOART  (JfeA«)»  facteur  de  clavecins 
et  d'épinettes,  véeirt  à  Park  daat  la  première 
moitié  du  dix-septième  «ièele.  0  ja«imaii  de  la 
réputation  d'un  des  meilleurs  artielas  m  mm 
genre,  i  Tépoque  où  le  P.  Mersenne  écrivit  son 
traité  de  l'Harmonie  universelle  ;  car  ce  saYant 
dit  (TrcUté  des  insirutnenis  à  chordes,  liv.  UI, 
p.  169)  que  les  meilleurs  facteurs  de  France 
étaient  alors  Jean  Jacquart  et  Jean  Denys,  et 
qoMls  étaient  les  successenrs  d'Antoine  Potin 
et  d'Emery^  ou  Médérie  {voy,  ces  noms).  Une 
épinette  d«  Jacquart  se  trouvait  au  nombre  des 
vieux  instruments  conservés  au  dépôt  des  Me- 
nnU'PlaiMirs  du  roi  (  rue  du  Fanbourg^Poisson- 
iiière,  à  Paris),  ayant  échappé  aux  dévastations 
de  la  première  révolution;  mais,  après  celle 
de  1830.  œprédenx  reste  d*antiqultés  musicales 
fut  vendu  avec  d'autres  épineltes  et  davedns, 
puis  détruit  pour  en  retirer  les  ornements  qui  le 
décoraient. 

JACQMIN  (François),  né  è  Rouen  le  28 
juillet  1793,  a  appris  dans  cette  viUe  les  élé« 
roents  de  la  musiqne  et  dn  cor;  puis  il  a  été 
admis  au  Conservatoire  de  musique  de  Paris , 
le  8  octobre  t814,  et  y  a  continué  ses  études 
sous  la  direction  de  Dauprat  II  obtint  le  pre- 
mier prix  de  son  instrumeut  au  concours  de  1818. 
Entré  comme  premier  cor  au  Théâtre  Italien , 
dans  Tannée  suivante,  il  en  sortit  en  18M  pour 
entrer  à  l'orchestre  de  TOpéra-CkMnique,  où  II 
resta  pendant  plus  de  vingt-dnq  ans.  En  1829,  il 
avait  obtenu  la  place  de  clief  de  musique  de  la 
garde  municipale  de  Paris.  Cet  artiste  s'est  fait 
connaître  comme  compositeur  par  les  ouvrages 
suivants  .  1®  Douxe  duos  pour  3  cors  »  op.  1  ; 
Paris,  Dufant  et  Dnbois  (Schopjienberger).  — 
2^  Air  :  Grenadier ^  que  iu  m' affliges,  varié 
pour  cor  et  piano,  op.  2  ;  ibid.  —  3*  Air  varié 
pour  cor  et  orchestre,  op.  3  ;  ibid.  —  V*  Trois 
duos  concertants  pour  2  cors,  op.  4  ;  ibid.  — 
&"*  Fantaisie  pour  oor  et  luirpe  sur  des  tlièmes  du 
Turc  en  IlaUe;  Paris,  A.  Petit.  —  G»  Deuxième 
fantaisie  pour  cor  et  harpe  ou  piano ,  sur  des 
tlièmes  du  Barbier  de  Séville;  ibid.  —  T"  Fan- 
taisicidem  suiides  thèmes  de  la  Dame  blanche  ; 
Paris,  Janet.  ^  8*  Trois  duos  concertants  pour 
2  cors,  op.  9  ;  Paris,  Scliœnenberger.  —  9^  Mé- 
thode complète  de  premier  et  de  second  cor; 
Paris,  A.  Petit,  1832,  gr.  in.4'*. 

JACQHllM  (Jbàm-Baptistb-Fraiiçois),  de 
la  même  famille,  néà  Rouen,  le  27  septembre  1799, 
se  livra  d'abord  à  l'étude  du  piano  qn'il  aban- 
donna ensuite  pour  la  harpe.  Entré  an  Conser- 
vatoire de  Paris,  comflse  élève  de  Nademan, 
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le  17  mai  1825,  qiioîqu'U  fût  âgé  de  prèe  ée 
vingt-six  ans ,  il  obtint  le  second  prix  de  soa 
instrument  dans  la  même  année;  mais  U  eortit 
de  cette  école  le  19  juin  1828,  sans  attendre  le 
nHHnent  dn  concours.  Dans  In  mène  année,  il 
entra,  comme  harpiste,  à  l'orchestre  de  i'Op^m- 
Comique,  en  remplacement  de  Poignet  II  y  resU 
ittsqiiVn  1834,  et  mourut  an  moi«  de  iuillel  de 
nette  année.  U  était  connu  à  Paris  sous  In  nom 
de  JaeqwUm  eadet^  quoiqu'il  nn  (ùi  pas  frère  dm 
corniste.  On  a  pnlriié  de  cet  artiste  :  r  Fairtnieie 
pour  la  harpe  snr  les  thèmes  d'iénna  BoUna. 
—  2''  Air  de  la  Sommnbula,  varié  poor  In 
liarpe.  ^  S""  Air  éceasaia  de  la  Dame  Blaneke^ 
varié  ponr  la  harpe.  C'est  le  harpiste  iacqmin 
qui  a  écrit  la  partie  de  harpe  due  Ihntaiaâea  pour 
cor  et  harpe  publiées  par  le  enraisia  dn  néese 
nom. 

JACQUES  1«,  h>i  d'Ecosse,  naqnH  en  11»! . 
Son  père,  Robert  1U«  voulant  leaoMlraim  mu. 
ensbâcbes  que  Ini  tendait  le  duc  d'Albanj,  ses 
enele,  le  lit  embeniuer  secrètement  poor  In 
France  en  140è;  OMia  le  nsauvais  tempe  < 
le  vaisseau  qui  le  portait  à  relAcher  à] 
rottgh,  dans  le  duché  d'York,  et  le  prince  lot  ar- 
rêté par  les  Anglais,  qui  l'envoyèrent  à  ta  Tenr 
de  Londres.  Il  y  resU  dix-huit  ans,  etnereeen- 
vra  la  liberté  qu'en  payant  une  forte  rançon  et 
donnant  des  otages.  Son  aéjiour  à  Londres  araH 
été  profiUble  à  son  éducation,  car  U  y  noqail  den 
connaissances  étendues  ei  variées  qu'aucun  prince 
de  ce  temps  ne  posséitait  De  retiMir  dans  aen 
États,  il  punit  ta  trahison  de  quelques-uns  de  aen 
principaux  aujetsqui,  plus  tard,  sevin^fercnt  en 
ta  tuant  Jacques  a'éUtt  retiré  dans  un  cevvnnt 
près  de  Perth,  où  il  s'occupait  du  Mm  de  dé- 
couvrir  les  fils  d'une  conspiration  oontn  an  per- 
sonne ;  mata  les  conjurée  ta  prétinrent,  péné* 
trèrent  dans  sa  chambre;  ayant  à  leur  tète  ta  dnc 
d'Athol,  son  parent,  et  i'assasainèrent  dans  lea 
bras  dft  ta  reine,  ta  20  févitar  1437. 

Lorsque  Jacques  était  monté  sur  ta  trtee»  il 
avait  compris  la  nécessité  d'adoucir  tas  meonn 
de  ses  sujets ,  et  ta  musique  lui  avait  pam  an 
des  moyens  les  plus  puissants  ponr  atteindre  ee 
but.  Lui-même  était  habita  musicien,  et  U  y  evatt 
peu  d'instrumenU  de  ce  temps  dùnt  il  ne  jenât 
mieux  que  beaucoup  de  musiciens  de  profession. 
A  défaut  de  poètes  et  de  compositeurs  qui  pus- 
sent le  seconder  dans  ses  desseins,  U  composa 
lui-même  de  petiU  poèmes  et  des  diansooa  en 
dtalecte  écossais  qu'il  mit  en  musique.  Quelques- 
uns  de  ces  vieux  airs,  par  exemple  Katherine 
Ogie,  Cold  and  Row,  se  chantent  encore,  et  ont 
servi  de  modèles  à  ces  suaves  et  roétaneoliqiies 
chansons  écossaises  connues  de  tout  ta  i 
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Burney  a  ctf|>f  ndanl  fén^  tm  êotÊt  f anlfecatt^ 
cité  de  cet  mêmm  mÊtaâiÊa  :  i\  me  semble  que 
»  M  aont  pas  fondés.*  Leg  plus  anciens 
ges  attestent  l'habileté  de  Jacques  dans 
la  mosique.  Le  continuateur  du  Scotichronican 
de  Jean  de  Fordun  (f  ),  Hector  BoeUiius,  dans  son 
Histoire  d'Ecosse,  traduite  en  dialecte  écossais 
par  Bnllanden  (2),  Bucbanan,  dans  son  livre  sur 
le  même  sujet  (3),  BAle,  Dempster,  et  après  eux 
TéTèque  Tanner,  se  sont  accordé»  dans  les 
éloges  qu'ils  ont  faits  des  talents  de  ce  prince 
oomme  musicien.  Un  passage  remarquable  du 
Hrre  d'Alexandre  Taesoni ,  intitulé  Pensieri  di- 
versi  (4),  Tient  à  l'appui  de  Topinion  des  divers 
auteurs  qui  ont  attribué  à  Jacques  1er  l'invention, 
ou  du  moins  le  perfectionnement  de  Tancienne 
rousiqoe  populaire  de  l'Ecosse.  «  Nous  pouvons 
«  aussi  compter  parmi  les  nôtres  (dit-il)  Jac- 
«  ques,  roi  d'Ecosse,  qui  n'a  pointa  la  vérité  mis 
«  en  client  des  choses  religieoses ,  mais  qui  a 
«  trouvé  par  son  génie  une  nouvelle  musique 
«  toDclianle  et  mélancolique,  difTérente  de  tontes 
«  les  autres.  En  quoi  il  a  été  imité  ensuite  par 
«  Charles  Gesuaido,  prince  de  Yenouse ,  qui,  à 
«  notre  époque,  a  illustré  aussi  la  musique  par 
«  de  nouvelles  inventions  admirables  (5).  » 

L'opioiou  de  Burney  n'est  fondée  qne  sur  des 
preuves  négatives.  Son  argument  le  plus  fort 
consiste  à  dire  que  les  collections  d'anciennes 
ballades  et  chansons,  particulièrement  celle  que 
fit  John  Shirley,  en  1440 ,  des  ouvrages  de  ce 
genre  composés  par  Chaucer,  Gower,  Lydgate  et 
autres ,  laquelle  se  trouve  parmi  les  manuscrits 
d'Ahsmole  k  Oxford ,  ne  renferment  rien  qu'on 
puisse  attribuer  à  Jacques  I<^r,  et  ne  contiennent 
que  les  paroles  sans  les  airs.  Enfin,  il  dit  qu'a- 
près avoir  examiné  inutilement  les  manuscrits 
de  toutes  les  bibliothèques  de  l'Angleterre,  pour 
y  découvrir  d'anciens  airs  notés,  il  a  acquis  la 
preuve  que  toute  cette  musique ,  jusqu*au  quin- 
zième siècle,  a  péri  (A  gênerai  ffisiory of  Mu- 
sic,  t.  Il,  p.  381).  Pour  peu  qu'on  soit  initié  à 
iMiistoire  de  la  littérature  de  la  musique,  on  sait 
qu'il  ne  faut  jamais  se  liAter  de  conclure  sur  de 
SI  faibles  preuves.  N'a-t-on  pas  affirmé,  et  Burney 


(1)  ScoUcnrop.,  toL  IV,  p.  isss. 

(S)  m  wu^,.  nckt  eraftf  in  plajflnç  BaUh,  and  Ijuie 
and  H€urp,  and  tindru  othir  instruments  qfmusik: 

m  Rer.  Sco(.  Hlst.  nb.  x/s.  S7. 

(«}  Venlte,  16M,  Itb.  X.  c  XXIil. 

(8)  001  anoora  poulamo  conaonierar  tra  noatrl  Jacopo 
rè  di  Seozla,  cbe  Bon  par  cote  sacre  conpMc  la  canto, 
ma  trov6  da  se  stesso  uoa  nuova  mnalca  lamentcTole.  e 
mesta,  différente  da  lutte  l'altre.  Net  che  pol  è  stato  Inii- 
tato  da  Carto  Oaaoaldo,  principe  di  Venosa,  che  in  queata 
noalra  eià  ha  UliMtrata  anch'icgn  la  muslca  eon  buotc 
BtraMU  lavenzlonl. 


I  kit-mêiiie  n'a-t-il  pas  imprim<^  qu'il  ne  resbit 
I  rien  des  compositions  à  plusieurs  parties  d^s 
!  treizième  et  quatorziènte  siècles?  Gependantlen 
i  découvertes  de  divers  manuscrits  faites  depuis 
!  quarante  ans  environ  sont  venues  donner  un 
démenti  formel  à  cette  assertion.  D'ailleurs,  lors- 
j  qu'il  s'agit  des  chants  populaires,  c'a^t  dans  les 
'  traditions  des  peuples  qu'il  faut  chercher  et  non 
dans  les  monuments  écrits. 

Les  rouvres  poétiques  de  Jacques  ]«r  ont  élé 
recueillies  et  publiées  à  Edimbourg,  en  1783. 
sous  le  titre  de  Restes  poétiques  de  Jacques  Jf, 
I  un  vol.in  -8^.  L'éditeur  a  mis  en  tète  du  recueil 
;  une  dissertation  dans  laquelle  il  prouve  Tati- 
thentieité  des  pièces  qui  le  composent;  il  y  a 
joint  une  autre  dissertation  sur  la  musique  écos- 
saise«  On  attrib«ie  à  Jacques  1*^  un  traité  de  mu- 
sique qui  parait  être  perdu. 

JACQUES  (....), éveutailliste  de  Paris,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  fut  amateur  xélé 
de  musique,  et  cultiva  lui-même  cet  art  avec 
succès.  En  1745  il  fit  exécuter  au  Concert  spiri- 
tuel on  motet  de  sa  composition  qui  eut  beau- 
coup de  succès,  et  qui  trompa  l'attente  de  beau- 
coup de  personnes.  Les  railleurs  s'étaient  fort 
(^yés  d'avance  aux  dépens  de  cet  artisan  qui 
voulait  se  faire  artiste  ;  mais,  quand  on  eut  en- 
tendu son  onvrage,  lés  rieurs  furent  de  son  câté. 
Le  rédacteur  du  Mercure  de  France  (avril  174&, 
p.  142)  assure  qu'il  y  avait  peu  de  morceaux  de 
ce  genre  qu'on  pût  mettre  au-dessus  de  celui  de 
i'évenUilliste. 

JACQUOT  (CnARLEs-jEAN-BAPTiSTB),  counu 
sous  le  pseudonyme  d'Ettgène  de  Mirecourt , 
journaliste,  romancier,  et  auteur  de  nouvelles  pu- 
bliées dans  divers  journaux,  est  né  à  Mirecourt 
(Vosges),  vers  1820.  ^u  nombre  de  ses  produc- 
tions est  une  collection  de  notices  biographiques 
publiées  sous  le  litre  général  Les  CmUempo- 
rams,  en  petits  volumes  in-32,  qui  paraissaient 
mensuellement.  Plusieurs  biographies  de  musi- 
ciens célèbres  font  partie  de  cette  collection  : 
on  y  remarque  celles  de  RossinX^  Meyerbeer, 
Âuber^  Félicien  David ^  etc.  Jacquot,  ôii  Su- 
gène,  de  Mirecourt ,  a  été  condamné  à  la  prison 
et  à  l'amende,  par  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Paris,  pour  diffamation,  dans  ses  no- 
tice8,contre  diverses  personnes.  Il  est  mort  i  Pé- 
tersbourg  dans  les  derniers  jours  de  décem- 
bre 1860. 

JADASSOHtV  (Salomon),  pianiste  et  eom- 
|K)sitenr,  né  k  Breslau,  le  15  septembre  1831,  a 
reçu  des  leçons  de  piano  deHesse;  Lûstenerlui 
enseigna  le  violon ,  et  il  étudia  lliannonie  sous 
la  direction  de  Brosig.  11  venait  d'entrer  au  eon- 
servatoire  de  Leinsick  lorsque  les  mouvements 
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i^Yoliiii«Dnaâra8  de  1S48  éclatèrent  dans  toute 
rAlleiragm.  En  1849»  JadaMohn  se  rendit  k 
Weiinar,  où  LÎMt  raccneilltt  avec  bienvelUaBoe 
tt  liri  donna  des  conseils  pour  son  ttlent.  Fixé 
«nsnite  à  Leipsiok, comme  professeur  de  piano^ 
ce  jeone  artiste  y  a  publié  dei  cliunts  religieux , 
des  Ueder,  plusieurs  piècâ  pour  le  piano,  paKi- 
cttlièrement  une  sonate  pour  piano  et  Tlolon , 
à  laquelle  on  a  accordé  des  éloges. 

JADIN  (  JcàN),  professeur  de  violon  et.de 
piano,  tni  attaché  pendant  quelques  années  à  U, 
cbtpelle  des  archiducs  gouTemeurs  des  Pays-Bas, 
4  Bmielles;  pois  il  seliia  k  Versailles,  où  il  entra 
dans  la  cliapelle  du  roi.  Il  est  mort  en  cette 
▼Mie,  à  l'aurore  de  la  réTolution  française.  Il  a 
fait  graYor  à  Bruxelles  cinq  ceuYres  de  sympho- 
nies, quatuors  et  trios  de  violon. 

JADIN  (Geougbs),  frère  du  précédent,  éUit 
bassoniste  de  la  chapelle  du  roi  de  France,  et 
eut  un  talent  distingué  sur  son  instrument 

JADIN  (Louis- lînMANUEL),  fils  ataé  de  Jeait, 
est  né  à  Versailles  le  21  septembre  1768.  Son 
père  lui  donna  les  premières  leçons  de  musique, 
et  lui  enseigna  à  jouer  du  violon.  Il  fut  page  de  ^ 
la  musique  du  roi  Louia  XVI.  Son  fière  puîné, 
Hyacinthe  Jadin,  pianiste  distingué,  lui  donna  des 
leçons  de  piano,  lorsqu^il  eut  quitté  U  maîtrise 
de  û  chapelle  royale.  Le  thé&tre  de  Monsieur 
ayant  été  organisé  en  1789,  Il  y  obtint  to  place 
de  second  claveciniste,  devint  le  premier  en  1791, 
et  conserva  cette  place  jusqu'au  départdes  chan- 
teurs italiens,  c^est-à-dire  jusqu^en  1702.  Étant 
entré  à  cette  époque  dans  la  musique  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  il  composa  beaucoup  de 
morceaux  dMiarraonie  militaire  pour  ce  corps , 
et  un  grand  nombre  d*airs  patriotiques  et  de 
pièces  pour  les  fêtes  nationales  de  la  révolution. 
I>evenu  professeur  au  Conservatoire  en  1802,  il 
Joignit  à  cette  place,  en  1796,  celle  de  clief  d*or- 
chestre  du  Théitre  Molière,  rue  Saint-Martin. 
Après  la  ResUuration  (en  1814),  il  fut  nommé 
gouverneur  des  pages  de  la  musique  du  roi,  et 
il  conserva  cette  place  jusqu'en  1830,  où  il  de- 
manda et  obtint  sa  retraite  avec  la  pension. 
Il  se  retira  alors  k  la  campagne,  près  de  Mont- 
fort-PAmaury.  Jadin  jouait  bien  da  plusieurs 
instruments,  particulièrement  du  violon  et  du 
piano.  Vers  1805,  il  était  considéré  comme  un 
des  meilleurs  accompagnateurs  de  Paris.  Comme 
compositeur,  il  s'est  fait  remarquer  surtout  par 
sa  fécondité,  quoiqu'il  ne  fût  pas  dépourvu  de 
mérite  dans  l'art  d'écrire.  Il  a  survécu  à  presque 
tous  ses  ouvrages ,  parce  que  ceux-ci  manquent 
surtout  des  qualités  qui  font  vivre  les  produc- 
tions d'art  :  la  verve  et  la  nouveauté.  Ce|)endant, 
à  l'âge  de  60  ans,  il  a  écrit  des  quintettes  de  violon 


qui  méritaient  plus  de  succès  qu'ils  n'en  ont  ob- 
tenu«  On  a  decet  artiste  :  I.  Opea^s  :  1"  An  théâtre 
des  Jeunes  Artistes  :  Coîislance  et  Gemand,  en 
un  acte»  1790.  Au  tliéâtre  Montansier  :  —  r*  la 
Jieligieuse  danoise,  ou  la  Communauté  de 
Copenhoffue,  en  3  actes,  ilSi.  —  dl^  Le  Duc  de 
Woltza,  1791.  Au  tliéfttre  de  Monsieur!  — 
4*  Joconde,  en  3  actes,  1700.  —  W*  LanUte 
d^Annette  et  Lubin,  en  un  acte,  1791 .  —  6*  il 
Signor  dt  •  Pursognae,  en  3  actes ,  1792.  — 
7''  AméUe  de  MonJtfort,  en  3  actes,  1792.  — 
8^  L'Avare  puni^  en  on  acte,  1792.  Au  Théâ- 
tre National  (  Opéra  Montansier)  :  —  9»  Alis- 
belU^  ou  les  Crimes  de  la  FëodalUé,  en  trois 
actes,  1794.  An  tliéâtre  des  Amis  de  la  patrie 
(Louvois):  •-  lo**  Les  Talismans,  3  actes,  1793. 

—  11^  £e  fféros  de  la  Durance,ou  Agricol 
Vinla,  un  acte,  1794.  Au  théâtre  Favart  :  — 
12**  Le  Coin  du  Feu,  un  acte,  1793.  -- îT  Le 
Congrès  des  Jtoit,  3  actes,  1793,  en  société 
avec  plusieurs  autres  compositeurs.  ^  14"*  Le 
Négociant  de  i?os/on,  3actes,  1794.  —  là"»  VÊ- 
colier  en  vacances,  un  acte,  1704.  •  16**  Le 
Cabaleur,  un  acte,  1795.  —  17*  La  Super- 
cherie par  amour,  3  actes,  1795.  »  18**  Le 
Mariage  de  la  veille,  un  acte,  1796.  ^  19*  Les 
deux  Lettres,7wAg»,  1797.  Au  théâtre  Feydeau : 

—  20*  V Apothéose  du  jeune  Barra,  un  acte, 
1793.  —  21*  £e  Lendemain  de  Noces,  un  acte, 
1796.  —  22"*  Candos,  ou  les  Sauvages  du  Ca- 
nada, 3  actes,  1797.  -^  23*  Les  bons  Voisins, 
un  acte,  1797.  —  24*  Le  Grand-Père,  ou  les 
deux  Ages,  un  acte,  1806,  remis  en  I82l  an 
théâtre  du  Gymnase.  —  25''  La  Partie  de  Cam- 
pagne, en  un  acte,  1810.  —  26*  L'Auteur  mal- 
gré lui,  ou  la  Pièce  tombée,  un  acte,  1812. 

—  27*  L'Inconnu,  ou  le  Coup  d'épée  viager, 
en  3  actes,  1816.  —  28*  Fanfanet  Colas,  en  on 
acte,  1822.—  A  l'Académie  royale  de  musigne  : 

—  29''  VBeureux  Stratagème,  en  2  actes, 
1791.  •  30*  U  Siège  de  ThionviUe,  2  actes, 
1793.  —  31*  Hymne  à  J.-J.  Jlousseau,  1794. 

—  32*  JfoAome^//,  3acte<(,  1S03.  Au  Tliéâtre 
des  Variétés  :  —  33*  Mon  Cousin  de  Paris,  nn 
acte,  1810.  Aulhéâtrede  la  Cour:  —  34*  Guerre 
ouverte,  ou  Ruse  contre  Ruse,  3  actes,  1788. 
Canlates  de  circonstance  :  —  35*  Le  Chant  de 
VEsclave  affranchie^  à  l'Opéra,  1794.  — 
36*  Hommage  à  Marie -Louise,  impératrice 
des  Français,  1810.  —  37*  Le  Serment  fran^ 
çais,M  tliéâtre  Feydeau,  le  6  juin  1814.--i38*  La 
Féie  du  Moi,  à  TOpéra  ,  1817.  ^  39*  2;ef  M- 
fenseurs  de  la  Foi,  1822.  II.  Mubiqub  povn  us 
PÊTBS  PATMOTiQues.  —  40*  Enncmisdcs  Tyrans, 
clicnir,  avec  orcliestre.  .-.41*  Citoyens,  lerez^ 
vous,  idem.  —  42*  Au  Banquet  des  Vertus, 
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idem.  —  43*^  Symphonie  militaire  pour  divers 
instruments  à   vent  ;    Paris,  Micliel   Ozy.    — 
44*  Ouverture  (en  ut)  idem,  ibid.  —45*»  Ouver- 
ture (en  fa); idem, ibid. III.  Musique  instruhbi- 
TALR.  —  46*  La  Bataille  d'AuslerlUZf  symphonie 
à  grand  orcliestre;  Paris,  Jouve.  —  47"»  Harmo- 
nie pour  2  clarinettes ,  2  core  et  2  bassons  ; 
Paris,  Le  Duc.   —  48**  Suites  d^barmonie  miti- 
taire,  2*  et  6*  livraisons  du  Journal  de  Le  Duc. 
—  49*»  Trois  sextuors  concertants  pour  2  clari- 
nettes, 2  cors  et  2  bassons;  Paris,  Dafaut  et  Du- 
bois. —  50°  Symphonie  concertante  pour  piano 
et  flûte  ;  Paris,  Dufaut  et  Dubois.  —  51*»  Sym- 
phonie concertante  pour  flûte,  cor  et  basson, 
îbid.  —  52*  Idem  pour  clarinette,  cor  et  basson; 
Paris,  Sieber.   —  53*^  Idem  pour  hautbois  et 
piano,  ibid.  —  54*»  Trois  quatuors  pour  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  31  ;  Faris,  Dufaut  et  Du- 
bois. —  55*»  Trois  quintettes  pour  deux  violons, 
2  violes  et  violoncelle  ;  Paris,  chez  Tanteur.  — 
56*»  Trois  trios  pour  flûte,  violon  et  violoncelle, 
op.  125;  Paris,  A.  Petit.  —  57*»  Trois  quatuors 
pour  clarinette,  violon,  alto  et  basse;  Paris,  Sie- 
ber. ^  58*"  Premier  concerto  pour  piano  et  or* 
chestre;  Paris,  Janet.  —  59*  2*  idem,  Paris, 
Érard.  —  60*  3*  idem  (  en  ré  mineur  ) ,  Paris, 
Sieber.  —  61*»  Symphonie  concertante  pour  2 
pianos  ;  Paris,  Érard.  —  62*»   Trois  quintettes 
concertants  pour  piano,  flûte,  hautbois ,  cor  et 
basson  ;  Paris,  Janet.  —  63*»  Trois  quatuors  pour 
piano,  violon,  alto,  et  basse  ;  Paris,  Érard.  — 
64*»  Grandes  sonates  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle obligés,  n**  1,  2,  3;  Paris,  Pleyel!  — 
65*»  Trois  sonates  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, liv.  8  ;  Paris,  Erard.—  66*»  Trois  idem;  liv.  9, 
Pleyei.— 67*»  Trio  idem;  Paris,  Schlesinger. -I. 
68*»  Trois  grands  trios  idem  ;  Paris,  Sieber.  — 
69*»  Trio  concertant  pour  piano,  harpe  et  violon  ; 
Paris,  Naderman.  —  70*  Trois  grands  trios  pour 
piano,  cor  et  violoncelle;  Paris,  Gambaro.  — 
71**  Environ  vingt  œuvres  de  sonates  et  duos, 
fantaisies  et  pots-pourris  pour  piano,  violon  et 
divers  autres  instruments.  —  72*»  Deux  œuvres 
de  sonates  pour  piano  seul.  —  73*»  Une  multi- 
tude de  morceaux  détachés,  airs  variés,  fantai- 
fties ,  rondeaux,  pots-pourris,  etc.,  pour  piano 
Keul.  —  74*  Quatorze  reeueils  d'airs  à  voix  seule, 
de  canzoneltes,  de  romances  et  de  nocturnes  à 
2  Toix ,  avec  accompagnement  de  piano.  Jadio 
a  été  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
1824. 11  est  mort  à  Paris,  au  mois  de  juillet  1853. 
JADIN  (HvAaNTHE),  pianiste  distingué  et 
compositeur,  frère  puîné  du  précédent,  naquit  à 
Versailles  en  1769.  Il  eut  son  père  pour  premier 
maître  de  musique  ;  puis  il  reçut  des  leçons  de  | 
piano  de  Uullmandel.  Devenu  professeur    au 
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Conservatoire  h  l*époque  de  l'institution  de  cette 
école ,  il  s*y  flt  remarquer  par  son  excellente 
méthode  d'enseignement,  mais  il  u»eut  pas  le 
temps  d'acquérir  toute  la  renommée  qu'il  pouvait 
espérer,  ayant  été  enlevé  à  l'art  et  à  ses  amis 
par  une  maladie  de  poitrine,  en  1802.  Hyacinthe 
Jadin,  avait  brillé,  par  son  exécution  élégante  et 
pleine  d'expression,  aux  célèbres  concerts  du 
tliéàtre  Feydeau,  en  1796  et  1797.  Il  s'était  fait 
aussi  connaître  avantageusement  des  artistes  par 
ses  compc^itions,  particulièrement  par  ses  con- 
certos pour  le  piano ,  et  par  quatre  œuvres  de 
quatuors  de  violon  qui  n'ont  point  été  assez  répan- 
dus. On  connaît  sous  son  nom  :  1**  Ouverture 
pour  instruments  à  vent;  Paris,  Michel  Ozy.  — 
2*»  Trois  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
op.  1;  ibid.  —  S*»  Trois  idem,  op.  2;  ibid.  — 
4*»  trois  idem  op.  3,  ibid.  ^  5*»  Trois  idem,  ot>.  4  ; 
Paris,  Pleyel.  —  6*»  Trois  trios  pour  2  violons 
et  l>asse  ;  Paris ,  Michel  Ozy.  —  7*»  Trois  trios 
pour  violon,  alto  et  basse  ;  ibid.  —  8**  Premier 
concerto  pour  piano  et  orchestrç,  ibid.  •— 
9*»  2«  idem  (  en  ré  mineur  )";  Paris,  ÉranJ.  — 
10»  3*»  idem  ;  Paris,  Michel  Ozy.  —  1 1*  4«  idem 
(en  ré  mineur  ),  Paris,  Michel  Ozy.  —  12*»  So- 
nates pour  piano  et  violon,  liv.  1  et  2;  Paris, 
Michel  Ozy.  —  13"  Trois  idem,  liv.  3;  Paris, 
Janet.  ~~  14*»  Sonate  pour  piano  à  4  mains; 
Paris,  Michel  Ozy.  — .  15*»  Sonates  pour  piano 
seul,  œuvres  4,  5,  9,  10  et  posthume;  ibid. 

JADIN.  (  Georges  ),  frère  cadet  des  précé- 
dents, né  à  Versailles  en  1771,  fut  élève  de 
Richer  pour  le  chant,  et  enseigna  cet  art  à  Paris 
jusqu'en  1813.  lia  publié  6  romances  avec  ac- 
compagnement de  piano  ;  Paris,  Pleyel.  et  6  autres 
romances,  2^  recueil  ;  Paris,  Cochet. 

Ji£G£R  (  Jean  ) ,  directeur  déf  musique  du 
margrave  d'Anspach,  naquit  à  Schlitz,  le  31 
août  1748  (et  non  à  Lauterbach  en  1745,  comme 
le  dit  Gerber  dans  son  ancien  Lexique  ).  11  fut 
un  des  plus  habites  violoncellistes  de  l'Allema- 
gne. Dans  sa  jeunesse,  il  était  hautboïste  dans 
un  régiment  au  service  delà  Hollande;  à  cette 
époque  il  jooait  aussi  très-bien  du  cor.  Plus  tard, 
il  entra  dans  ta  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg, 
où  se  trouvaient  réunis  les  artistes  les  plus  dis- 
tingués, sous  la  direction  de  Jomelli  :  Jœger  y 
puisa  des  leçons  de  style  et  de  goût  qui  portè- 
rent son  talent  au  degré  le  plus  éminent  Vers 
1770  il  fut  ap|)elé  à  la  cour  du  margrave  d'Ans- 
pach, en  qualité  de  premier  violoncelle  solo.  Là, 
il  se  voua  priucipalement  è  l'éducation  de  son 
fils,  ftgé  de  neuf  ans,  et  qui  déjà  se  faisait  admirer 
par  son  habileté  sur  le  violoncelle.  En  1787,  le 
père  et  le  tils  firent  un  voyage  à  Berlin.  Plus 
tard  JiPger  visita  une  grande  partie  de  l'Allemagne 
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avee  son  icooimI  fib,  <tui  était  auMi  ilevenu  un 
▼irtiMMe  remarquable  tor  le  violoDCttlle.  Au  ra- 
toarde  la  Hongrie,  tU'éUblità  BretUu.  En  1815, 
Krnest,  le  plot  jeone  des  fils  de  Jaeier,  futengagâ 
4  ladiapelledeMunicli,  et  le  père,  slors  Agé  de 
77  ans,  le  sulYît  dans  cette  ville.  On  ignore  Vé- 
{)oque  de  sa  mort 

JuCGER  (JEAN-ZàCBABiE-LéoNABO  ),  fils  afné 
«In  précédent,  né  à  Anspadi,  en  i777,  voyagea 
ilans  son  enfance  avec  son  père,  et  se  fit  admi- 
rer par  son  habileté  sur  le  Tioloncelle.  La  reine 
de  Prusse,  l'ayant  entendu,  fut  étonnée  de  trou- 
ver autant  de  talent  dans  un  enfant,  et  lid  ac- 
corda une  pension  pour  achever  ses  études.  Il 
se  fixa  ensuite  à  Breslan  avec  son  père.  Le  ca- 
talogue de  Boebm,  publié  à  Hambourg  en  1799, 
indique  sixsolos  pour  violoncelle,  avec  accompa- 
gnement de  basse,  de  la  composition  de  cet  ar- 
îtiste,  en  manuscrit. 

-JiEGER  (EaiiEST  ),  deuxième  fils  de  Jean,  né 
à  Breslau,  eut  aussi  un  talent  précoce  sur  le  vio- 
loncelle, qui  fut  développé  par  les  leçons  de  Ber- 
«ard  Romberg.  Il  surpassa  son  père  et  son  frère 
en  habileté.  Après  avoir  parconni  une  partie  de 
it^Allemagne  et  de  la  Hongrie,  il  retourna  à  Bres- 
lau, et  y  demeura  Jusqu'en  1825.  U  fut  alors 
nommé  violoncelliste  solo  de  la  cour  de  Ba- 
«vière,  et  Tannée  suivante  il  alla  se  fixer  à  Mu- 
nich. 

JiEGER  (  François  ),  né  à  Vienne  %n  1796 , 
suivant  les  Lexiques  de  Gassner  et  de  Bems- 
dorf,  en  1798,  d'après  les  notes  de  Gathy,  con- 
formes à  la  première  édition  de  la  Biographie 
univeneUe  des  Musiciens,  et  le  1 1  août  i  800,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  M.  C.-F.  Becker  (  Die 
ronkQnsUer des  19^  Jahrh.p,9\,)  Cetteder- 
•nière  date  parait  être  exacte.  J«ger  était  simple 
•ouvrier  cordonnier,  cyuand  le  maître  de  chapelle 
Wefgl-,  rayant  entendu  clianter  pendant  qu'il 
travaillait ,  remarqua  la  beauté  de  sa  voix,  et  lui 
ti  donner  dos  leçons  de  chant.  Jauger  devint  en 
peu  de  temps  un  bon  musicien ,  mais  sa  ma- 
nière de  obanter  était  afliectée,  et  jamais  il  ne^ 
put  s'élever  au-dessus  du  médiocre  comme  ac- 
teur^ Après  quelques  essais  dramatiques  dans  les 
villes  du  second  et  du  troisième  ordre,  U  fut  en- 
gagé au  théâtre  de  Kœnigstadt,  à  Berlin,  et  y  jouit 
de  la  (avcur  publique  dans  les  années  1824  è 
1828,  lorsque  mademoiseUe  Sontag  brillait  sur 
la  même  scène.  Depuis  lors ,  sa  voix  s'est  al- 
térée sensiblement,  et  ses  succès  ne  se  sont 
soutenus  nia  Stuttgard,  nia  Munich,  où  il  s'est 
fait  entendre.  Jœger  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  des  chansons  allemandes  avec 
accompagnement  de  piano,  publiées  à  Vienne, 
chez   Diabelli,  et  surloiit   par    le  chant    Dcr 


Trawn  des  ersten  Kûsses  (LeRfivedn  premier 
baiser),  dont  il  a  été  fait  plus  de  dix  ëdHiott  en 
Allemagne,  et  qui  a  eu  on  succès  popolairc.  Ses 
compositions  pour  le  chant  sont  an  nonabrc  d'cn- 
▼iroo  2â  CBovres.  Kn  1844,  Jcger  était  fixé  a 
Stuttgard  depuis  1836,  eu  qualité  de  prolesaev 
de  chant  d'une  école  attachée  an  tbéUre  de  b 
cour.  Son  fils,  nommé  François  comme  loi,  k 
faisait  connaître  dès  lors  par  des  lÀeder  avec  ac- 
compagnement de  piano. 

Ji£GER  (Charles ) ,  pianiste  et  compos- 
teur à  Berlin ,  brilla  dans  cette  wïHe  jnsqw 
vers  1820.  Il  a  publié  :  l"*  Sonatea^  faciles  pour 
piano  seul,  op.  14,  n<"  1, 2,  S.  —2*  Rondean  pov 
piano  et  flûte ,  op.  6  ;  Beriin ,  Condia.  — 
3^  Grande  polonaise  pour  piano  seul,  op.  8, 
ibid.  —  A**  Idem,  op.  9,  ibid.  -  &*TdeB,  op.  i9 
ibid.  —  c^  Idem,  op.  21,  ibid.,  et  quelques  tiiè* 
mes  variés. 

J AELL  (  Alfred  ),  pianiste  et  eompositear. 
fils  d'Edouard  Jaeil,  violoniste  qui  eot  qudqnes 
succès  à  Vienne  depuis  1818  jusqu'en  1831,  na- 
quit à  Trieste,  le  6  mars  1832.  Le  Tiolon  fbt  If 
premier  instrument  pour  lequel  il  reçatdes  leçoas 
de  son  père;  mais  bientôt  son  peodiant  pour  k 
piano  se  fit  si  bien  renuirqner,  qu'il  lui  fat  fo- 
mis  de  se  livrer  à  Pétude  du  clavier,  et  qaiL  5 
fit  de  rapides  progrès.  En  1843  il  eommf^a  « 
voyager,  accompagné  de  son  père  »  pour  donner 
des  concerts ,  et  détmia  an  tliéàtre  San  Bme- 
dettOf  à  Venise,  entre  deux  actes  d'im  opéra. 
L'année  suivante  il  était  à  Milan;  pois  il  parton- 
rut  4e  midi  de  la  France.  Arrivé  à  Bmxe&o  s 
la  fin  de  1845,  il  y  resta  environ  deux  ans,  fà- 
sant  seulement  quelques  excursions  en  HoQaa>le 
et  dans  les  Provinces  riiénanes.  Vers  la  fin  ée 
1847,  Jaell  se  rendit  à  Paris  et  s'y  fil  entendre 
avec  succès;  mais  la  révolution  du  mois  de  lé- 
vrier  1848  l'oblige  à  s'éloigner  de  celle  ville,  é 
il  se  rendit  en  Amérique  où  il  demeura  pendan 
plusieurs  années.  De  retour  en  Europe,  1  a  vi- 
sité PAllemague,  la  Pologne  et  la  Russie.  Cet  a^ 
liste  a  le  jeu  brillant  et  correct,  mais  saa«  ca- 
ractère personnel.  Il  a  publié  poor  son  instn- 
ment  des  pièces  de  salon ,  des  transcriptioss 
des  fantaisies  sur  des  thèmes  d'opéras,  et  diverse 
bagatelles.  En  1860  il  a  joué  à  Paris  et  en  H-*- 
lande  avec  de  brillants  succès. 

JAGEHANN  (  CBRéTiEii^oSEra  ) ,  <» 
seiller  et  bibliothécaire  de  la  cour  à  Weimar,  sr 
à  Dingelslœdt,  en  17&5,  mourut  à  Weimar  le  ' 
février  1804.  Parmi  les  nombreux  écrits  de  cf 
liltérateur  distingutS  on  remarque  une  notice  «i* 
Sacchini,  insérée  dans  le  Mercure  allenta^.i 
1796,  n"  9,  pages  67-75. 

JAC;i!:M\MV-l]EIGE.\DORF   (Car 
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link),  née  i  Weimar,  en  1780,  était  fille  du  pré« 
o<^dent.  Doiiée  «fuM  rare  beauté,  d*iiaevoix  re- 
marquable, el  de  eet  accent  expreaairqui  émeut, 
elle  eut  le  bonlieur  de  trouTer  dana  la  ducliesie  de 
Saxe- Weimar  une  protectrice  qui  TenvoyaàMan- 
heim  pour  y  apprendre  le  chant  et  la  déclama- 
tion, sous  la  direction  de  Beck.  M»«  Beck,  célèbre 
actrice  et  cantatrice  dramatique ,  se  ctiargea  de 
son  éducation  et  lui  fit  (aire  de  rapides  progrès.  En- 
core enfant,MU«  Jagemann  débuta  en  1705  au  tiiéft- 
tre  de  Manlieim,  et  fit  naître  par  son  intelligence  les 
plus  belles  espérances  pour  i'avenir.  Elle  continua 
ses  études  jusqu'en  1797 ,  et  débuta  le  19  Tévrier 
de  cette  année  au  théâtre  de  Weimar,  dans  VO- 
beron  de  Wranitzky.  Les  charmes  de  sa  per- 
sonne, sa  grftce  naturelle  et  Texpression  de  son 
chant  excitèrent  renlUousiasmc  de  tous  ceux  qui 
Tenteudirent.  Gœtlie  et  Scliiller  la  prirent  en  af- 
fection, et  lui  donnèrent  des  conseil  qui  déve- 
loppèrent son  talëht  de  la  manière  la  plus  licu- 
ireuse.  En  1801,  elle  fit  quelques  excursions 
artistiques,  particulièrement  à  Berlin,  où  des  ap- 
plaudissements unanimes  lui  furent  décernés.  De 
retour  à  Weimar,  et  dans  tout  Péclat  de  son  ta- 
lent et  de  sa  beauté,  elle  devint  la  maîtresse  du 
grand-duc,  qui  lui  donna  la  seigneurie  de  Heigen- 
dorf,  près  d*AUstadt,  avec  le  nom  de  cette  terre. 
Elle  abusa ,  dit-on ,  alors  de  son  influence  et 
de  son  crédit  pour  faire  triomplier  ses  ca- 
prices ,  et  fut  si  impérieu<ie  dans  ses  relations, 
que  Gœtlie  atiandonna  en  1S21  Tadminls- 
tration  du  théâtre  pour  ne  point  se  trouver 
en  contact  avec  elle.  La  carrière  dramatique  de 
M">«  HeigendiM'f  se  prolongea  au  tliéfttrede  Wei- 
mar jusqu'à  la  mort  du  grand -duc;  et  quoique  sa 
voix  eût  beaucoup  perdu  de  son  éclat  et  de  sa 
pureté,  quoiqu'elle  ne  fût  plus  jeune  et  que  sa 
beauté  fût  Hétrie,  elle  conserva  son  infinence 
jusqu'aux  derniers  jours.  Après  la  mort  du  prince, 
elle  dut  s'éloigner  de  Weimar,  où  elle  s'était  at- 
tiré la  haine  de  la  ville  et  de  la  eoiir.  Depuis 
ce  temps,  elle  passa  les  étés  dans  sa  terre,  et  les 
hivers  dans  quelque  grande  ville,  particulière- 
ment à  Berlin.  Elle  est  morte  à  Dresde  en  1847. 
—  Une  cantatrice  nommé  Mlle  Jagemann  était 
atta^|iée  au  théâtre  de  Weimar  en  1841. 

JAHN  (AuGC8TE-GuiLi4DHB-FRéoÉRtr.),  né  k 
Arnstadt,  dans  la  prinei|)aulé  de  Schwartxl>oiir{i, 
vers  1780,  s'est  fait  remarquer  par  la  correc- 
tion, l'élégance  et  l'expression  de  son  jeu  sur  le 
piano,  et  a  eu  aussi  de  Tliabileté  sur  le  violon, 
le  violoncelle,  la  flûte  et  le  hautbois.  Eu  I80t , 
il  était  k  l'université  de  Jéna.  Dans  la  même  an- 
née, il  fit  un  voyage  à  Arnstadt  pour  y  »ubir  im 
examen  dans  l'espoir  d'obtenir  la  place  d«  cari' 
tor;  il  publia  un  Bouquet  musical,  consiâtant 


en  marcbet,  menuets,  anglaises,  etc.,  pour  in 
piano.  En  1804,  il  accepta  une  place  de  précep-* 
tenr  cliei  le  comte  de  SIevers  en  Livonie,  k  des 
conditions  avantageuses.  Depuis  ce  tempe  on  n'a 
plus  eu  de  renseignements  sur  sa  personne,  mais 
il  a  publié  six  sonates  pour  piano,  k  Laipsick, 
cha  Breitkopf  et  Hasrtel. 

J  AHN  (OTro),arcbéologue  et  philologuedistin- 
gué,  est  né  k  Kiel  dana  le  Holstein,  le  16  juiu  1813. 
En  1845  il  fut  nommé  professeur  k  Greifswaldet. 
Deux  ansaprès  il  fut  appelé  k  Leipsick  pouroocuper 
k  l'université  la  position  de  professeur  d'arcliéolo- 
gle;mais  la  part  qu'il  prit  au  mouvement  révolu- 
tionnaire de  1848  et  1849  lui  fit  perdre  sa  place, 
et  pendant  plusieurs  années  il  vécut  dans  celte 
ville  sans  emploi.  Depuis  I8âl  il  est  professeur  à 
Tuniversité  de  Bonn.  Amateur  de  musique  ins- 
truit, il  a  donné  quelques  articles  de  critique 
sur  cet  art  dans  le  Journal  qui  a  pour  titre  : 
Die  Grenzbolen  (les  Messagers  de  la  frontière). 
Il  a  publié  une  analyse  du  Paulyu  deMendels- 
solin  (Ueber  das  Oratorium  Paulus  von  Mendelv- 
sohn-Bartholdy,  Halle,  1839,  in-S**  de  30  pages), 
et  un  autre  sur  VÉlie  du  même  cumpositeur, 
dans  la  Gaz<flte  générale  de  musique  de  Leip- 
sick (Tome  50,  p.  113  ^  122,  et  137  —  143). 
C'est  surtout  par  la  grande  mooograpliie  de  Mo- 
zart (  W,'A,  Mozart,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Haertel,  1826  - 18&9,  4  gros  volumes  in-8**  )  que 
M.  Jahn  a  acquis  des  droits  k  la  reconnaissance 
des  amis  de  l'art.  Cet  excellent  livre,  où  brillent 
au  plus  haut  degré  l'esprit  de  recherche,  l'impai^ 
tialilé  et  les  connaissances  techniques ,  fait  le 
plus  grand  honneur  à  son  auteur.  Peut-être  pour- 
rait-on lui  reprociter  de  se  complaire  dans  des 
détails  qui  n'ont  pas  toua  vin  égal  intérêt  ;  mais, 
s'ils  ralentissent  la  narration,  ils  ont  du  moins  le 
mérite  de  présenter  les  faits  dans  toute  leur  sin- 
cérité. 

JAHNS'(FiiéDéRic-WiLnELM  ),  compositeur 
k  Berlin,  eut  son  activité  d'artiste  dans  cette  ville 
depuis  1830  jusqu'en  1850.  Ce  renseignement  est 
le  seul  qne  j'ai  pu  recueillir  sur  sa  personne.  Ses 
compositions  sont  toutes  pour  le  piano  ou  pour 
le  chant  Les  ouvrages  principaux  qu'on  a  sous 
son  nom  sont  une  grande  sonate  (en  ia  )  pour 
piano  et  violon,  op.  82  ;  un  grand  duo  (  en  mi  ) 
pour  piano  et  violoncelle,  une  marclie  triomphale 
pour  piano  seul,  op.  13,  dont  il  a  été  fait  deux 
éditions,  et  des  Ueder. 

JAMARD  (....),  chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève,  prieur  de  Roquefort,  membre  de  l'A- 
cadémie de  Rouen,  naquit,  je  croîs,  en  Norman- 
die vers  1720.  Il  cultiva  particulièrement  les  ma- 
thématiques, et  publia  en  1757  un  mémoire  sur 
la  comète  observée  en  I53t,  1607,  1082,  <;tc 
27. 
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Oo  Ade  lui  un  livre  înlitulë  Reckerekes  sur  la 
théorie  de  la  musique  f  Paris,  1769,  in-s^"  de 
296  pages.  Ces  recherclies  ne  rant  que  le  dé- 
Yeloppement  de  l'ooTrage  de  Batiière  <  voff.  ce 
nom  )  intitulé  :  Théorie  de  la  musique,  ainsi 
que  Jamard  le  dit  lui-même  dans  sa  préface  : 
...  En  lisant  avec  attention  Texcellent  ouvrage 
que  M.  Ballière  a  donné  depuis  peu  d^ann^ 
sous  le  titre  :  Théorie  de  la  mu^ue  »  j*ai 
été  fortement  frappé  de  TéclieUe  de  sons  qu'il 
propose  comme  la  seule nalarelle.  Cette  éclielle, 
qui  n'était  connue  que  sous  le  nom  d'échelle 
dn  cor  de  chasse,  et  que  fiersonne  avant 
M.  Dallière  n^avait  encore  songé  à  générali- 
ser, ou  il  adapter  à  toute  la  musique,  comme 
beaucoup  plus  parfaite  que  notre  échelle  dia- 
tonique; cette  échelle  diatonique,  dis-je, 
me  parut  d'abord  non -seulement  d'une  ré- 
gnlarilé  •  parfaite  et  d*nne  simplicité  admi- 
rable, mais  encore  je  jugeai  qu'elle  contenait 
une  suite  de  sons  que  les  difTérenies  expérien- 
ces prouvent  être  la  suite  la  plus  natu- 
relle. »  Malgré  les  éloges  donnés  par  Jamard 
an  système  de  Ballière,  et  le  soin  qu'il  a  pris 
de  le  développer,  ce  système  n*est  pas  moins 
laux,  les  rapports  arithmétiques  y  étant  substi- 
tués aux  géométriques  dans  le  calcul  des  inter- 
ralles  des  sons.  On  peut  consulter  h  ce  sujet 
les  observations  de  Suremain-Missery,  dans  sa 
Théorie  AcousUco-musicalef  pag.  68  et  09. 

JAMBB-DC-FER  (Philibert),  musicien 
du.  seizième  siècle,  n'est  point  né  à  la  Fère 
comme  le  dit  Waltlier,  mais  à  Lyon,  où  il  pro- 
fessa la  religion  réformée.  11  parait  qu'il  vécut 
quelque  temps  à  Poitiers,  car  l'épitro  de  la  pre- 
mière édition  des  psaumes  de  Jean  Poictevin , 
qu'il  mit  en  musique,  est  datée  de  cette  ville  le 
19  juillet  1&49.  On  ignore  s'il  svalt  cessé  de  vivre 
avant  la  Saint-Bartbélemy ,  ou  s'il  périt  dans 
cette  catastrophe.  On  a  de  ce  musicien  :  t**  Les 
cent  Psalmes  de  David  mis  en  françois  par 
Jean  Poictevin,  à  quatre  parties:  Poitiers,  Ni- 
colas Peletier,  1549,  in-8®.  La  deuxième  édition 
de  ce  recueil  a  été  publiée  dans  la  même  ville, 
par  le  même  imprimeur,  en  1551,  et  U  troisième 
à  Paris,  diea^  Nicolas  Dn  Chemin,  t558.  — 
2*  Les  vingt-deux  octonnaires  du  psalme  119 
de  David,  traduits  par  Jean  Poictevin,  mis 
en  musique  à  quatre  parties^  Lyon,  Thomas 
deStraton,  1561.  —  3*  Les  cent  et  cinquante 
psaumes  de  David,  mis  en  rimes  françaises 
par  Clément  Marot  et  Théodore  de  Bèze ,  à 
quatre  et  cinq  parties^-  Paris,  Nicolas  Du  Clie- 
min,  1561^  hi-4''obl.;  Lyon,  Martin  de  La  Roclie, 
1564.  ! 

JAMBLIQUE,  philoiophe  platonicien,  pa-  ' 


qnit  k  dialdde,  en  Syrie,  et  vécut  au  commence* 
ment  du  quatrième  siècle,  sous  le  règne  de  Cons- 
tantùi.  Après  avoir  été  disdple  d'Anatole  et  de 
Porpliyre,  il  fut  considéré  comme  un  des  chefs  de 
l'école  néoplatonicienne.  Parmi  les  écrits  qui  nous 
restent  de  ce  pbilosoplie ,  on  remarque  l'ourra^e 
qui  a  pour  objet  la  vie  de  Pythagore.  Plusieurs 
éditions  grecques  et  latines  do  cet  ouvrage  ont 
été  publiées  ;  la  meilleure  et  la  plus  nouvelle  est 
celle  qui  a  été  donnée  par  M.  Kietsiing  sous  ce 
titre  :  Jamblichi  Chalcid,  de  viia  Pythago- 
rica  liber  :  grœee  et  latine,  2  vol.  in-8*;  Leip- 
sick,  1815,  1816.  La  plupart  des  renseignements 
que  nous  avons  sur  la  doctrine  de^  proportions 
musicales  de  Pythagore,  nous  ont  été  fournis  par 
Jamblique  dans  ce  livre.  Il  y  dit  aussi  que  lui- 
même  avait  écrit  un  traité  de  musique  d'après 
les  principes  des  pytliagoriciens.  Forkel  dit 
qu*on  peut'  se  consoler  de  la  perte  de  cet  ou- 
vrage, si  l'on  considère  le  petf  de  mérite  des  ob- 
servations de  Jamblique  relatives  à  cet  art  qui  se 
trouvent  dans  la  vie  do  Pythagore. 

JAMES  (Jean),  très- bon  organiste  anglais, 
né  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  fut  long- 
temps malheureux  et  obligé  de  servir  comme 
organiste  suppléant,  pour  la  minime  somnoe  de 
8  livres  (  environ  200  fr.  ) ,  par  année,  quoique 
bien  supérieur  aux  organistes  en  titre  qu'il  rem- 
plaçait. Enfin  il  obtint  l'orgue  de  Saint-Olave,  à. 
Soutliwark ,  qu'il  quitta  en  1738  pour  celui  de 
Saint-Georges,  à  Middiesex.  U  mourut  à  Londres 
en  1745  :  beaucoup  de  muskïiens  assistèrent  à 
ses  funérailles  et  y  chantèrent  un  hymne  funèbre 
de  sa  composition.  On  a  de  loi  quelques  c^ 
priées  pour  Torgoe  et  des  chansons  qui  ont  élé 
publiées  è  Londres;  mais  les  principaux  spéci- 
mens de  son  talent  se  trouvaient  dans  ses  im- 
provisations d'orgue,  qui  étaient  toutes  dans  le 
grand  style  de  Haendel. 

JAMES  (  W.-N  ),  flûUste  anglais,  a  reçu  des 
leçons  de  Nicholson.  Il  n'est  connu  que  par  un 
livro  qui  a  pour  titre  :  A  Word  or  two  on  tke 
flûte  (  Un  Mot  ou  deux  sur  la  flûte  )  ;  Londres, 
1826,  in- 12.  Ce  mot  est  un  volume  de  252  pages. 
M.  James  y  traite  des  flûtes'dea  anciens,  des 
flûtes  allemande  et  anglaise  (  flûte  traversiez  et 
flûte  douce  ou  à  bec  ),  des  ressources  de  la 
flûte  allemande,  des  meilleurs  tons  pour  la  flûte, 
4u  son  et  de  l'expression ,  et  des  flûtistes  les 
plus  célèbres,  anciens  et  modernes.  Il  y  roaroit 
quelques  renseignements  biographiques  et  surtout 
des  appréciations  du  talent  et  des  œuvres  de  Ni- 
diolson,  Drouet,  Rndall ,  Tulou,  Berbignier,  Ca- 
mus, Weidner,  Sanst,  AsIie ,  KùtTner,  Weiss , 
Sola,  Dressier,  Honzani,  Gabrielsky  et  Negri. 
La  trailuclion  allemande  d'un  extrait  de  cet  ou . 
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vrage  a  iMru  dans  uoe  snite  de  numéros  de  ia 
trentième  année  de   la    Gazette  mufticale   de 
Leipftick;  celte  traduction  est  de  M.  Charles 
Grenser,  flâtistede  l'orcbestre  de  Leipsick. 
JAN  ou  JEAN  (Maistrs);  Voyez  GÊRO 

(JE4N). 

JAN  (  Claddb  petit  )  ;  Voyez  PETIT-JAN. 

JAN  (  M abtin-Datib  } ,  musicien  lioUaadaîs, 
^éciit  dans  les  dernières  années  dn  seizième 
siècle  et  au  commencement  du  dix-septième.  Il  a 
mis  en  musique  les  150  psaumes  à  4,  5,  6,  7  et 
S  Toix,  d'après  le  chant  de  l'Église  réformée,  et  a 
publié  cette  collection  sous  le  titre  suit ant  j 
Psalmyezang^  waarèn  de  ibOPsalmen  Do- 
vitVs  gevolgd  met  verscheiden  Lofzangen 
zijn  ;  Amsterdam,  1600,  in-4^ 

JAN  (  Martin),  carUor  à  Sorau,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-f«ptième  siècle ,  Ait  d'abord  recteur 
à  Sagan,  puis  prédicateur  à  Ediersdorf.  Il  passa 
les  dernières  années  de  sa  yie  à  Brieg,  et  y  mourut 
en  1670.  Ce  musicien  a  fait  imprimerde  sa  com- 
|M>sition  un  Passionale  meUcum  dont  Priniz  fait 
mention  dans  son  Histoire  de  la  muStque.  Cet 
ouvrage  a  paru  à  Gœrlitz  en  1663. 

JANACCOiVI  ou  JANNAGONI  (  Jo- 
eEPu  ),  excellent  compositeur  de  l'école  romaine, 
né  à  Rome  en  1741 ,  commença  ses  études  mu- 
sicales sotis  la  direction  de  D.  Soccurso  Rinal- 
dini,  chantre  de  la  chapelle  pontificale,  et  apprit 
de  lui  le  chant,  l'accompagnement  et  les  prin- 
cipes du  ■  contrepoint,  puis  fut  confié  aux  soins 
de  Gaétan  Carpini,  maître  de  chapelle  de  Té- 
giise  du  Nom  de  Jésus  et  des  autres  églises  des 
J<^snites.  Ses  études  terminées,  Janacconi  se  lia 
d'amitié  avec  Pasquale  Pisari,  et  mit  avec  lui  en 
partition  une  grande  partie  des  œuvres  de  Pales- 
trina.  Dans  ce  travail,  il  fit  preuve  d'un  savoir 
si  étendu,  que  Pisari  le  déclara  plus  digne  qu'au- 
cun antre  qu'on  lui  confiât  la  tradition  de  l'é- 
cole romaine.  Janacconi  fonda  en  effet  À  Rome 
une  école  de  composition  dans  laquelle  se  sont 
formés  beaucoup  de  savants  musiciens  italiens 
et  étrangers  :  parmi  ses  élèves,  on  remarque 
surtout  l'abbé  Baini  et  François  Basili  (  voy.  ces 
noms).  Pisari  loi  avait  laissé  en  mourant  ses 
cpuvres  corrigées  de  sa  main,  tous  ses  papiers, 
mémoires  et  notes  manuscrites  sor  les  maîtres 
de  l'école  romaine  :  ces  documents  ont  été  d'un 
grand  secours  à  M.  l'abbé  Baini  pour  la  compo- 
sition de  son  bel  ouvrage  concernant  la  vie  et  les 
compositions  de  Jean  Pierluigi  de  Palestrlna.  En 
1811,  Janacconi  fut  nommé  maître  de  chapelle 
de  Saint-Pierre  du  Vatican,  en  remplacement  de 
Ziogarelli^  qui  venait  de  renoncer  à  cet  emploi 
pour  aller  prendre  ta  direction  du  Conservatoire 
de  Naples.  Il  fut  frappé  d'une  atteinte  d'apo- 


plexie dans  la  rue  dite  délia  fonlanella  di  Bot- 
ghescy  au  commencement  de  mars  18l6,etmou- 
>ut  le  16  de  ee  mois.  Le  18  il  fut  inhumé  dans 
l'église  Saint-Simon-SaintpJode,  et  le  23,  des  ob- 
sèques, auxquelles  assistèrent  tous  les  profes- 
seurs de  musique  de  Rome,  lui  furent  faites 
dans  Péglise  des  XII  Apôtres  :  on  y  exécuta  une 
Mesie  de  requiem  de  Basili,  son  élève.  Janao- 
coni,  peu  connu  hors  de  lltalie,  fut  pourtant  un 
maître  de  premier  ordre  et  un  artiste  digne  des 
beaux  temps  de  la  grande  et  sublime  école  ro- 
maine. Possesseur  de  quelques-unes  de  ses  cen- 
vres  manuscrites,  j'ai  pu  étudier  son  stylé,  et  je 
dois  déclarer  que  nul  plus  que  lui  ne  posséda 
l'art  d'écrire  d'une  manière  élégante  et  naturelle, 
ne  connut  mieux  la  magie  du  placement  des 
voix,  de  leur  marche  facile,  enfin  ne  sut  mieux 
faire  mouvoir  avec  clarté  un  grand  nombre  de 
parties.  M.  l'abbé  Santini,  de  Rome,  possède  de 
Janacconi  :  l*  Une  messe  à  10  voix.  -.-  2*  Te 
Deum  à  16.  —  3*  Magnificat  à  16.  —  4»  Dèxl* 
Dominits  à  16.  —  6"  7^  c$  Petrus  à  16.-  — 
6*  Seize  messes  à  4  et  à  8  voix  avec  orgue.  — 
7^  Huit  messes  à  plusieurs  voix  et  instruments. 
—  8°  Trois  messes  à  4  voix  sans  orgue.  -^ 
9^  Une  messe  pour  soprano  et  basse.  — 10*  Deux 
messes  pour  ténor  et  basse.  •«-11^  Trente-deux 
psaumes  à  4  et  à  8  voix  sans  instruments.  — 
12*  Dix  psaumes  À  plusieurs  voix  et  orchestre.  — 
13*^  Douze  motets  À  2,  4,  5  et  6  voix.  — 14*  £cce 
Terrœ  motus  à  6  voix  de  basse.  —  15*  Quatre 
motets  à  4  voix  en  canon.  —  16*  Cinquante-sept 
offertoires  et  antiennes  à  3,  4, 5  et  8  voix.  —  f  7* 
Messe  pastorale.  —  18*  VAgonla  di  G,  C,  ora- 
lorio  pour  2  ténors  et  l>asse.  — 19*  Ecce  sacer^ 
dos  magnus  4  voix  et  instruments.  —  20*  Autre 
idem,  sans  instruments. — 21*  Autre  idem  à  8.  — 
77?Afferentur  Régi  à  4  voix  concertantes  ftdeux 
chœurs  d'accompagnement.  — •  23*  Six  psaumes 
en  italien  à  3  et  à  4  voix.  —  24*  VicUmœ  pas- 
chali  à  4.  ^  25*  MultipUcabitur,  canon  à  16 
voix.  —  26*^  Canon  à  16.  —  27*  Canon  à  04 
voix.  —  28*  Plusieurs  autres  canons  à  2  et  a 
sujets  à  4  et  à  8  voix ,  par  mouvement  con« 
traire  on  rétrograde.  J'ai  de  Janacconi  :  l*  Deux 
messes  à  8  voix  sans  orgue.  —  2®  Psaume  du 
5*  ton  (  Lauda  Jérusalem  ),  à  8.  —  3*  Miserere 
à  8  —  4*Mes8e  du  8*  ton  à  6.  —  5*  Six  motets  à 
6  sans  orgue.  —  6*  Quatre  motets  à  4  avec 
orgue.  —  7*  Un  canon  à  24  voix.  —  8*  Deux 
canons  à  16.  «  9*  Un  canon  à  t2.  —  10*  Deux 
canons  à  4  par  mouvement  rétrograde  contraire. 
JANATKA  (Jean),  professeur  de  cor  au 
Conservatoire  de  Prague,  est  né  en  1800  à  Tresm- 
boratitz,  en  Bohème,  où  il  reçut  les  premières 
instructions  musicales  de  son  oncle,  Joseph  Ze« 
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leiika  (  voy,  ce  iMm),  matire  dVcole  et  organiste 
<\e  ce  lieu.  En  18t3  Janalha  entra  an  Ck>n8erva- 
toire  de  Pragne  et  s*y  livra  à  l'étoile  du  cor  pen'^ 
daat  8lt  années.  Dès  1819  il  éUit  déjà  considéré 
comme  un  des  roeiileurs  artistes  en  son  genre. 
Cependant  il  continua  de  riéquenter  le  Ck>n8er^ 
vatoire  jvsqu'en  1822,  ponr  y  apprendre  Thar- 
monie  et  la  théorie  de  la  composition.  Sorti  de 
cette  école,  il  se  rendit  à  Vienne  et  entra  à  Tor- 
chestre  de  l'Opéra  de  la  oour  en  qualité  de  pre- 
mier cor  stflo^  mala  ce  théfttre  ayant  été  iermé 
en  1828,  Janatka  accepta  une  position  sembla- 
ble ari  tliéàtre  Sur-la-Vienne.  Il  ne  la  quitU  en 
iSZi  qoe  ponr  aller  prendre  possession  de  la 
place  de  profeaseor  de  son  inslruroent  an  Con- 
serratoire  de  Prague  :  il  y  est  fort  estimé  pour  son 
enseignement.  Aucune  composition  de  cet  artiste 
tf>a  été  pobliée. 

JAF9COURT  (Loms-MARiE-EucàiiB),  Tir- 
toosesur  le  basson,  est  né  le  15  décembre  1815, 
à  ChâteanTliierry  (Aisne).  Doué  des  plus  lieii- 
reni>es  dispositions  pour  la  musique,  il  y  lit  de 
rapides  progrès  et  entra  au  Gonsenraloire  de 
Paris,  le  4  décembre  18S4,  comme  élève  de 
Gebauer  pour  le  basson.  Le  deuxième  prix  de  cet 
inslrmnent  Ini  fut  décerné  en  1825,  et  il  obtint  le 
premier  dans  l*année  suivante.  Ses  études  étant 
lerraînéBs,  il  sortit  do  Conservatoire  le  1*'  oc- 
tobre 1837.  AprèH  avoir  été  attaclié  aux  orches- 
tres de  plusieurs  théâtres  de  second  ordre  à  Pa- 
ris, M.  Jancoort  entra  à  celui  de  TOpéra  italien 
en  qualité  de  premier  bass<in.  Après  la  révolution 
ffe.i848,  Willent'Bordogni  ayant  abandonné  sa 
poi(ith>n  de  profettevr  de  basson  an  Conserra- 
lotre  royal  de  Bruxelles,  M.  Jancourt  se  rendit 
clans  cette  ville  et  y  obtint  la  place  vacante  ;  mais 
il  ne  Toceupa  qoe  pendant  huit  mois  environ, 
parce  qoe  des  offres  lui  furent  faites  pour  entrer 
à  rOpéra  de  Paris  comme  premier  basson.  Par 
des  motifs  inconnus  à  hauteur  de  cette  notice, 
M  Jancoort  ne  resta  pas  à  ron^hestredecethéAtre 
et  passa  bientôt  après  à  celui  de  ropéra-Comique 
où  il  se  trou  veau  moment  où  ceci  est  écrit  (1 861). 
Il  est  aussi  membre  de  la  société  des  concerts 
«lu  Conservatoire.  On  a  de  cet  artiste  nn  bon 
«uivrage  intitulé  :  Méthode  théorique  et  pratique 
(le  bamon,  en  trais  parties,  op.  15  ;  Paris,  Ri- 
cliault.  I  vol.  gr.  in-^^  de  233  pages.  Parmi  ses 
compoiti lions  pour  son  instrument  on  remarque  : 
1°  Fantaisie  avec  orchestre,  op.  5;  Ibid.  — 
2°  Seconde  fantaisie  pour  basson  et  orchestre  on 
piano,  op.  8;  ibid.  —  y  Duo  concertait  pour 
iMMon  et  ptano^  op«  G  ;  ibid.  —  4^  Duo  de  bas- 
son et  hautbois,  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  7;  ihid.  —  d**  Cavatine  à^Anna  Bolena 
pour  basson  et   piano»  op.  9j  ibid.  —  6"*  Airs 


varies  pour  basson  el  orchestre  ou  piano; 
ibid.  —  7^  Fautaisie  et  variations  sur  des  tliètiies 
de  Norma,  pour  basson  et  piano,  op.  Il  ;  ilrifl. 
-^  8*  Allegretto  de  la  huitième  symphonie  de 
Beethoven,  pour  liasson  el  piano;  ibid.  — 
9"  Tlièroe  de  Carafa  varié  pour  bssson  et  piano, 

op.  14  ;  Ibid lO"*  Souvenir  de  l^Sannanbula, 

fantaisie  pour  basson  et  piano.,  op  21  ;   ibid. 

JANI  (Jear)  ,  compositeur  et  organiste  à  Au- 
ricli,  dans  le  Hanovre,  naquit  à  Gœttingiie  vers 
1660.  H  étudia  les  langues  anciennes,  les  sdenecs 
et  la  musique  dans  Técole  Saint-Martin  à  Bmas- 
wick.  Sous  la  direction  de  Leyding,  il  acquit licau- 
coup  dliabileté  dans  reiécation  sur  le  clavecin,  et 
devint  aussi  an  chanteur  remarquable  par  sa  belle 
voix  de  basse.  En  1686,  le  mettre  de  diapeile 
Tbell  s*étant  arrêté  à  Brunswick,  Jani  proiU  de 
son  séjour  en  eette  ville  pour  apprendre  le  contre- 
point. Ensuite  II  alla  cuntinner  ses  études  à  l'ont- 
versité  de  Helmstadt,  sans  néanmoins  négliger 
la  musique  ;  puis  il  se  rendit  à  Hambourig  pour 
y  faire  on  cours  de  théologie  ;  mais  bientôt  il 
abandonna  cette  étude  pour  se  vouer  entière- 
ment à  Tart  musical.  Il  entra  au  théAtre  comme 
basse  chantante  et  y  fnt  nommé  chef  dn  chœnr. 
11  ne  quitta  cette  position  que  pour  aller  à  Au- 
rich  en  qualité  de  cantor;  un  an  après  son  ar- 
rivée en  ce  lieu ,  il  succéda  à  Porganiate  de  in 
cour.  Cet  fut  dès  ce  moment  qu'il  écrivit  une 
grande  quantité  de  musique  d*é(^se  qui  est  res- 
tée en  manuscrit,  etdessolos  pour  ^  femme, 
ancienne  cantatrice  du  théâtre  de  Hamboorg, 
dont  le  talent  ajoutait  à  Peffet  des  compositions 
de  Jani.  Ce  musicien  mourut  à  Aurich,  en  172S. 

JAIIIEVICZ( Félix).  Foy^ps YA!«EW1CZ. 

JANITSCH  (  Jear-Gottlieb  ),  naquit  à 
Schvieidnitz,  en  Silésie,  le  19  juin  1708,  étudia 
d^abord  an  gymnase  de  cette  ville,  puis  alla  perfec- 
tionner son  instniction  dans  la  musique  à  Bre^ 
lau.  En  1729  il  partit  pour  Fraocfort-sur-l'Oder 
afin  d'y  suivre  un  cours  de  droit.  Pendant  le 
M^jour  de  quatre  années  qu'il  fît  en  cette  ville,  il 
composa  dix  oeuvres  de  cantates  d*église,  musi- 
que funèbre  et  sérénades,  qn^on  a  longtemps 
exécutées  dans  les  solennités.  Janitsch  ayant  ter- 
miné ses  études,  se  rendit  i  Berlin  en  1733,  el  y 
devînt  secrétaire  du  ministre  de  la  guerre.  Troia 
ans  après,  Frédéric  II,  alors  prince  royal ,  le  lit 
entrer  dans  sa  cliapelle,  et  il  y  resta  jusqu'à  sa 
mort,  qui  arriva  vers  1763.  Janitsch  fut  fanita- 
teur  de  la  manière  de  Graun  afné  ponr  la  mu- 
sique instrumentale.  Il  écrivit  beaoconp  de 
quatuors  pour  divers  instnnnenfs,  mais  il  n*en 
a  été  publié  que  trois  à  Berlin,  en  1760.  Cet  ar- 
tiste a  composé  aussi  unTeDeum  quiftttexécalé 
à  Stockholm,  au  couronnement  du  roi  de  Suède 
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JANITSCII  (Aktoike),  violonisteallemaBdet 
compositeur,  maître  de  chapelle  «lu  comte  de 
Boorg-Steinrurtli,  naquit  en  Suisse  en  1753.  Il 
n'était  ligëqae  de  quatre  anslonqu'il  fil  apercevoir 
de  rares  dispositions  pour  la  musique  ;  son  père 
ne  négligea  rien  pour  les  développer,  et  ses  soins 
forent  couronnés  par  le  succès,  car  à  sept  ans  il 
commença  déjà  è  fixer  sur  lui  rattention  des  coo* 
naisseurs  par  son  exécution  sur  le  violon.  Lors», 
qu'il  eut  atteint  sa  douzième  année,  son  père  ren- 
voya à  Turin  chez  le  célèbre  violoniste  Pugnani. 
Après  deux  ans  d'études,  il  égalait,  dit-on,  pres- 
que son  maître.  Il  était  à  peine  arrivé  à  mi  sei- 
zième année  lorsque  Télecteur  de  Trêves  le 
nomma  son  maître  de  concert  et  lui  accorda  un 
traitement  de  2,000  florins.  Janitscli  ne  quitta 
cette  cour  que  pour  entrer  au  service  du  comte 
d*Œttingen-Walterstein;  mais  il  n'y  resta  pas 
longtemps,  parce  que  des  offres  avantageuses  lui 
furent  faites  pour  diriger  l'orchestre  du  théâtre 
de  Grossmann,  à  Hanovre.  Il  resta  dans  cette 
ville  jusqu'en  1794  ;  à  cette  époque  il  prit  la  ré- 
solution d'aller  en  Angleterre;  mais  il  interrompit 
ce  voyage  pour  passer  l'été  chei  le  comte  de 
Boorg^SteinfuTth.  La  guerre  était  alors  allnnée 
dans  toute  PEurope.  La  crainte  des  Olksheux  événe- 
ments qui  pouvaient  tronl)ler  son  voyage,  et  les 
inquiétudes  que  lui  inspiraient  le  sort  de  sa  b- 
mille,  le  décidèrent  alors  à  renoncer  à  son  pro- 
jet; il  s'attacha  au  service  du  comte  et  y  resu 
Jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lien  le  13  mars  1812.  Les 
compositions  de  cet  artiste  sont  restées  en  ma- 
nuscrit. Deux  concertos  de  violon  et  un  trio 
pour  deux  violons  et  l»as8e  se  trouvaient  sous  son 
nom  chez  Breitkopf  et  Haertel,  il  y  a  quelques 
années. 

JANNEQUIN  (CLéHEirr),  JANEQUIN, 
ou  JENNEKIN,  célèbre  musicien  du  seizième 
Mècle,  vécut  sous  le  règne  de  François  \^.  Il  y 
a  du  doute  sur  tout  ce  qui  concerne  ce  musi- 
cien ;  et  d'abord  on  ne  sait  pas  précisément  si 
son  nom  de  famille  était  Janne^in  on  Clément, 
Si,  suivant  l'usage  du  temps  où  il  vécut,  il  ne 
fut  appelé  Jannequin  que  par  un  diminutifde 
Jean,  c'est-à-dire,  petit  Jean^  on  doit  le  consi- 
dérer comme  Belge,  et  son  nom  de  famille  serait 
Clément;  mais  le  silence  de  Guicbardin  sur  un 
artiste  si  distingué ,  dans  son  énumération  des 
musiciens  de  cette  nation,  et  celui  des  autres  au- 
teurs à  ce  sujet,  semblent  confirmer  l'opinion  de 
ceux  qui  l'ont  placé  parmi  les  musiciens  français. 
Dès  iors  on  doit  croire  que  le  nom  est  Janne- 
quin, et  le  prénom.  Clément,  Quant  à  l'asser- 
tion des  auteurs  qui  le  présentent  comme  élève 
de  Josquin,  rien  ne  la  prouve,  et  le  fait  est  au 
moins  douteux.  Les  comptes  de  la  maison  des 
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rots  de  France  fobt  voir  que  Jannequin  ne  fut 
point  attaché  au  service  de  François  ler^  ni  de 
son  aucces»eur  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fut 
plutôt  maître  de  musique  de  quelque  église^  peut- 
être  à  Lyon,  où  quelques-uns  de  ses  ouvrages  ont 
été  imprimés.  A  l'égard  de  IVpoque  de  la  nais- 
sance de  cet  ingénieux  musicien ,  elle  parait  être 
indiquée  dans  une  ép)tre  en  vers  adressée  par 
lui-même  à  très-haute,  très-exceUenle  et  trèê" 
iUtuire  princesse  la  Royne  de  France,  laquelle 
se  trouve  en  tête  de  l'ouvrage  de  sa  composi- 
tion intitulé  OctcnUeMeux  pseaumes  de  Bavid^ 
imprimé  à  Paris  par  Adrien  Le  Roi  et  Robert 
Ballard,  en  1559.  On  voit,  dans  les  quatre  der- 
niers vers  de  cette  épttre,  que  Jannequin  était 
vieux  et  pauvre  à  cette  époque;  d'où  l'on  peut 
conclure  qu'il  naquit  dans  les  dernières  années  du 
quinzième  siècle.  Voici  ces  vers  : 

Doncq'  eo  gré  ce  présent,  trét  lUaatre  prtneeur, 
Prendc  de  Um  Janeqniu,  qui  en  poure  TleUICMe 
VlTinC,  rka  ne  la!  ptaUt  for»  qne  de  t'houorer 
Par  «on  art  de  miutaoc,  et  ton  loz  décorer. 

Il  est  vraisemblable  qne  Jannequin,  après 
avoir  été,  comme  Gondimel,  élevé  dans  la  reli* 
gion  catholique,  embrassa  plus  tard,  oomme  loi, 
les  opinions  dea  réformés  ;  car  ses  premiers  ou-, 
vragea  sont  des  messes  et  des  motets,  et  les  au- 
tres, des  cliantons  françaises,  et  des  paaumes  de 
Marot.  Quoi  qu'H  en  soit,  voici  tout  ee  que  j'ai 
pu  connaître  de  ses  compositions  :  1®  Dans  les 
recueils  manuscrits  des  archives  de  la  chapelle 
pontificale,  à  Rome,  on  trouve  plusieurs  messes 
de  Jannequin  (appelé  dans  ces  manuscrits  Janr 
nequin,  JaneqtUn  et  Jenneqvin },  snr  des  mo- 
tlfM  de  chansons  françaises.  —  2°  Sacrœ  ean- 
iiones  seu  motectœ  quatuor  vocum,  Parisiis, 
in  vico  Cyiharx  prope  sanctorum  Cosine  et 
Damiani  iemplum^  apud  Petrum  Aitaignani 
muslce  Calcographum  ^  1533,  in-4*  obi.  -^ 
y*  Chansons  de  la  guerre  et  de  la  chasse , 
chant  des  Oyseaux,  la  Louetie  {9\g)^  le  Ros- 
signol. Paris,  par  Pierre  Attaingnant  et  Hu- 
bert JalleU  1537,  petit  in-4'»  obi.  —  4*  Vingt- 
quatre  chansons  musicales  à  quatre  parties 
par  Clément  Jennequin,  Paris;  par  Pierre  At- 
taingnant, 1533,  petit  in-4°  obi.  )1  y  a  une 
autre  édition  de  ces  cliansons  pnbllée  par  At- 
taingnant sans  date,  sous  ce  titre  :  Chômons 
de  Maistre  Clément  Jannequin,  nouvelle- 
ment et  correctement  imprimées^  etc.  —On  y 
trouve  de  plus  que  dans  les  précédents  recueils 
la  chanson  Las  powe  ecsur  !  ^à"*  Di  Clément 
Jennequin  et  d*aliri  eccelleniissimi  authori 
vinticinque  canzoni  francesi  a  quattro  no- 
vamente  raccolti  e  revisii  per  Antonio  Car- 
dano  musico;  Libro  primo.  Vcnezia  per  Ant, 
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Gardano,  US8,  in-8^  oM.  Les  autres  niusidens 
dont  il  y  a  des  chansenii  dans  ce  rectrail  sont 
Certon,  Oamien  Hauricq,  Hesdin,  le  Heurteur 
et  Passerean.  Un  seeond  Uf  re»  eonteoant  des 
clianMMS  des  mêmes  aoteors,  a  paru  chez  le  même 
éditeur,  dans  la  même  année —  e""  Inventiani 
mnsicalei  de  Jtnmequin  :  premier,  second^ 
iroinème  et  quatrième  Uvrei,  où  sont  eon^ 
tfinuM  le  eaqttei  des  femmes  à  cinq  parties, 
la  guerre  f  bataille  ^  jalousie  ;  hhanl  des  oi- 
seaux; chant  de  Valouetle;  le  Rossignol; 
prise  de  Boulogne,  etc.,  Lyotti  par  Jacques  Mo- 
derne, IS44,  in-4**.  Jamais  productions  ne  fu- 
rent mieux  nommées  que  celles  qui  sont  con* 
tenues  dans  ce  recueil;  car  toutes  ces  pièces  8ont 
réellement  pleines  d'Inventions  et  d'une  origi- 
nalité dont  on  clierclierait  en  vain  quelque  trace 
diez  les  autres  musiciens  contemporains  de  Jan- 
nequtn.  Le  caquet  des  femmes^  la  bataille  ou 
défaite  des  Suisses  à  la  Journée  de  Marignan^ 
et  le  chant  des  oiseaux,  sont  particulièrement 
des  morceaux  qui  indiquent  chez  leur  auteur  un 
génie  supérieur.  Ces  trois  pièces  ont  été  cliantées 
en  1828  dans  Técole  de  musique  dirigée  par  Clio- 
ron;  et  malgré  les  diffiotltés  ezcessiYesdont  elles 
•sont  hérissés,  elles  ont  prodoit  un  eflet  surpreuant, 
rendues  par  un  choeur  de  plusdecentjeunes  chan- 
teurs. Une  autre  édition  de  ces  mêmes  morceaux  a 
été  publiée  à  Paris  sous  ce  titre  :  Verger  demu' 
tique  contenant  partie  des  plus  exeellens  la- 
beurs de  maître  C .  Jannequàn  àketh  parties, 
nouvellement  imprimé  en  cinqvolymes,  re  veuz 
et  corrigez  par  lui-même ,  Paris,  1550,  de 
l'imprimerie  d*Adrlan  Le  Roy  et  Robert  Bal- 
lard,  imprimeurs  du  Roy,  rue  Saint'Jean-de- 
BeauvaU,  à  Venseigne  Sainte-Geneviève, 
tn^**.  Le  cliant  des  oiseaux,  à  4;  le  chant  du  ros- 
signol à  4;  le  chant  de  Taloiiette,  à  4  ;  la  prisse 
de  BonloDgne,  à  4;  la  réduction,  de  Boulongne, 
à  4;  la  bataille,  à  4  (avec  la  cinquième  partie 
ajoutée  par  Verdelot,  sans  y  rien  changer);  le 
siège  de  Metz,  à  5  ;  la  bataille,  li  5  ;  le  caquet 
des  femmes»  à  5  ;  la  jalousie,  à  S  ;  la  cluiBse  au 
cerf,  à  7  ,  et  la  guerre  de  Renty ,  à  4 ,  sont  les 
pièces  qu'on  trouve  dans  ce  recueil.  Antoine 
Schmid  dit  dans  son  livre  sur  Octavien  de  Pe- 
trucd  de  Fossombrooe  (p.  224)  que  Tilman  Su- 
sato  d'Anvers  a  reproduit  exactement,  en  1545, 
les  six  chansons  de  TédHion  sans  date  donnée 
par  Attaiognant  :  c'est  nue  erreur,  car  la  chan- 
son Las  povre  cœur!  ne  s'y  trouve  pas,  comme 
on  peut  le  voir  |Kir  ce  titre  :  Z^e  dixiesme  livre 
contenant  la  Bataille  à  quatre  de  ClémentJan- 
nequin,  avecq  la  ciju:qiUesme  partie  de  Phil. 
Verdelot  si  placet ,  ef  deux  chapes  de  lièvre 
à  quatre  parties  et  le  chant  des  Oyseaiw  à 
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trois.  Correctement  imprimé  à  Anvers  par 
Tilman  Susaio,  Van  1 545,  au  mois  d'aousl.  — 
7«  Proverbes  de  Salomon  mis  en  cantiques  et 
ryme  françoise,  selon  la  vérité  hébreUque^ 
nouvellement  composés  en  musique  à  quatre 
parties,  par  H.  Clément  Jannequin;  impri- 
més en  quatre  volumes.  A  Paris,  de  Vimpri- 
merie  d'Adrian  Le  Roy  et  Robert  BaUard, 
1558,  in-8**  oblong.'  8**  Octante  deux  psaMS- 
mes  de  David ^  traduits  en,  rhgthme  (sic) 
françoiê  par  Clément  Marot  et  antres,  avec 
plusieurs  cantiques  nouvellement  composés 
en  musicque  à  quatre  parties  par  M .  Clément 
Janequin  ,*  à  Paris,  de  V imprimerie  d*Adrian 
Le  Roy  et  Robert  BaUard,  1559,  in-s"  oW. 
4  vol.  On  trouve  den  cliansons  de  Janoeqirin  dans 
les  recueils  dont  voici  les  titres  :  1'  SeUxtissimx 
nec  non  familiarissimx  cantiones  ultra  een- 
ium^  varia  idiomate  4  vocum^  etc.  Augustx 
Vindelicorum,  Melchior  Krieutein  ezcude- 
bai  ;  1540,  in  4^  obi.  —  T  Trium  vocum  ean- 
tionei  centum.  Norimbergx,  ap.  P.  Petreium. 
1541,  hi-4''  obi.  -~  3"*  Le  Xl^  Uvre  contenant 
XXV [Il  chansons  nouvelles  à  quatre  parties. 
Imprimé  par  Pierre  Attaingnant  et  Robert 
Jallet,  à  Paris,  1542,  petit  in-4'*  obi.  —  4**  i> 
XI P  livre ,  contenant  XXX  chansons  nou- 
velles à  ^  parties;  ibid.  1543.—  5*»  Le  XUi^ 
Uvre,  contenant  XIX  chansons  nouvelles  à  4 
parties,\hu{.  1543.  —  6»  Le  XIV^  livre,  con- 
tenant XXIX  chansons  nouvelles  à k  parties. 
Ihid,  1543.  —  TU  XV^  Uvre,  contenant 
XXX  chansons  nouvelles,  à  4  parties;  ibid. 
I5r».  —  V'Le  XVP  livre, contenant  XXIX 
chansons  annuales  (sic)  à  ^parties;  iImiI. 
1545.  —  9*L«  XVir  livre,  contenant  XIX 
chansons  laigères  (sic)  très  musiquatles  (sic) 
nouvelles  apparues, \h\A.  1545.  —  10* Sep- 
tième Uvre  de  chansons  nouvellement  com- 
posées en  musique  à  quatre  parties  par  bons  et 
excitent  s  musiciens  ^  à  Paris,  chez  Adrian  Le 
RoyetKobertOallard,  1557 —  ii°  Le  huiUème  li- 
vre de  chansons  nouvellement  composées,  tic., 
ibid.  1558.  — 12°  £c  deuxième  Uvre  du  Recueil 
des  recueils  composés  à  qvatreparties  déplu  - 
sieurs  aut heurs;  ibid.  I5f»4»  in -4°.  Jacques  Paix 
a  donné  quelques  morceaux  de  Jannequin  ar- 
rangés pour  l'orgue  dans  son  Orgel  Tabuiahsr; 
Lauingen,  15H3,  in  fol. 

JANOWKA  (Thoias-Balthazar),  né  à 
Kuttenberg,  en  Bohème,  verç  1660,  fut  licencié 
en  philosophie  et  organiste  à  Prague.  11  est  «i- 
leur  d'un  dictionnaire  de  musique ,  le  premier 
qui  ait  été  publié  dans  les  temps  ipodernes.  Cet 
ouvrage,  (|ui  eM.  de  la  plus  grande  rareté,  a  pour 
lilre  :  Claris  ad  Thesaurum  mafjtwc  arfis  mu- 
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ùex,  seu  elucidariwn  omnium  fere  rerum  ac 
veriforum  in  muska  /iguraU  tam  vocatif  quam 
initrumentali  cbvenienUum,  consUtens  potis- 
simum  in  de/iiiitiofUkus  et  divisUmibtu;  qui- 
busdam  recentioribus  de  Scala,  Tono^  Cantu, 
et  génère  Musicss,  etc.,  sententiis  ;  variisqw 
exquisitis  observationibus  in  gràtiam  cupi- 
dorum  hufus  artis  studiosorvm  diUgentert 
*fideUter  ac  fundamentaliter  alphabetico  ov' 
dîne  compositum,  Vetero-Pragx^  in  magno  Colr 
legio  CaroUno,  typis  Georgii  Laubaun,  1701» 
in-S**  de  314  pages.  Ce  livre  ne  detait  être  que 
l*inlrodnction  d^on  ouvrage  pins  considérable 
que  l'auteur  promettait  dans  sa  préface,  mais  qui 
n*a  point  pani. 

JANSA  (UopoLD),  Dé  en  1797  à  Wilden- 
scliwerty  en  Bohême ,  est  (ils  d'un  fabricant  de 
drap.  Après  avoir  appris  chez  l'instituteur  du 
lieu  de  sa  naissance  les  principes  de  la  musique, 
du  violon ,  du  piano  et  de  Torgue,  il  augmenta 
son  haliileté  sur  ce  dernier  instrument  par  les  le- 
çons de  l'organiste  Zizius ,  son  parent.  Pendant 
qn^il  faisait  à  Brûnn  ses  humanités  et  un  cours 
de  philosophie,  il  continua  ses  études  de  violon, 
et  parvint,  par  ses  efTorts,  à  une  grande  habileté 
sur  cet  instrument.  En  1817,  il  se  rendit  à  Vienne 
|M>ur  y  suivre  les  cours  de  droit  i  il  s'y  lia  d'a- 
mitié avec  quelques  célèbres  musiciens,  qui  de* 
vinrent  ses  modèles  dans  ses  études.  Encouragé 
par  les  succès  qu'il  avait  obtenus  dans  quelques 
concerts,  il  se  décida  enfm  à  renoncer  aux  em- 
plois qu'il  espérait  obtenir  dans  Padministralion 
civile ,  et  à  suivre  la  carrière  d'artiste.  Il  prit 
alors  des  leçons  d'harmonie  et  de  composition 
chez  Emmanuel  Fœrster,  et  se  livra  à  des  études 
sérieuses  pour  perfectionner  son  talent  de  violo- 
niste, guidé  par  les  conseils  de  son  compatriote 
et  ami  Worzischek,  organiste  de  la  cour.  Tant 
de  persévérance  et  d'efforts  furent  couronnés  par 
le  succès,  et  bientôt  le  nom  de  Jansa  brilla  à  côté 
de  ceux  de  Mayseder  et  de  Bœhm.  En  1823,  il 
entra  au  service  du  comte  de  Brunswick  ;  mais 
îl  le  quitta  Tannée  suivante  pour  passer  dans  la 
chapelle  de  Tenipereur.  Après  la  mort  de  Schap- 
panzig  ,  il  continua  les  soirées  de  quatuors  que 
celui-ci  avait  établies,  et  l'on  dit  que  sons  sa  di- 
rection la  perfection  de  l'ensemble  dans  l'eïécu- 
lion  de  ce  genre  de  musique  est  dcTcnoe  plus 
sensible.  Depuis  1834,  M.  Jansa  est  devenu  di- 
recteur de  musique  et  professeur  de  violon  à 
Tuniversité  impériale  de  Vienne  :  il  est  membre 
<lc  la  société  de  musique  de  Presbourg.  Ses  com- 
positions jouissent  de  beaucoup  d'estime  en  Al- 
lemagne :  elles  consistent  en  quatre  concertos 
pour  violon  et  orcliestre;  un  rondeau  concertant 
pour  2  violons  principaux  et  orchestre,  op.  33, 


Vienne ,  Arlaria  ;  huit  quatuors  pour  2  violons , 
alto  et  basse,  op.  8,  '12,  Vienne,  Leidersdorf, 
op.  44,  Vienne,  Pennauer  ;  troia  trios  pottr2  vio* 
Ions  et  violoncelle,  op.  41,  ibid.;  trente-six  duos 
pour  2  violons  :  op.  16,  Vienne,  Leidersdorf; 
op.  36, 43,  40,  Leipiick,  Peters;  op.  47,  Vienne, 
Diabelli  ;  op.50,  Leipsick,  Peters  ;  beaucoup  deso- 
los,  fantaisies,  airs  variés,  etc.;  un  graduel  pour 
4 voix  d'hommes,  op.  6,  Vienne,  Leidersdorf; 
un  offertoire  pour  ténor  et  violon  solo,  chœur 
et  orchestre,  op.  17,  Vienne,  Cappi,  etc. 

JANSEN  (HiaiRi),  né  à  la  Haye  en  1741, 
fut  d'abord  libraire' à  Paris,  puis  bibliothécaire 
du  prince  de  Talleyrand ,  et  enfin  censeur  im- 
périal. Il  est  mort  à  Paris  au  mois  de  mai  1812. 
On  lui  doit  la  traduction  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  général  remplis  d'intérêt,  concernant 
les  science;*,  les  arts  et  les  antiquités,  parmi  les- 
quels on  remarque  :  Recueil  de  différentes piè- 
ces  sur  les  arts;  Paris,  1786,  0  vol.  in- 12.  On 
y  trouve,  an  premier  volume,  une  traduction  de 
l'ouvrage  d'Engel  sur  lapeinture  musicale. 

JANSEIV  (  JEAN-ANTOiKE-FRénéDic),  violo- 
niste et  pianiste,  né  en  Allemagne,  de  parents 
danois.  Après  avoir  fait  des  études  de  musique 
à  Vienne,  H  partit  pour  l'Italie  et  s'établit  d'abord 
i  Venise,  où  il  vécut  misérablement  comme  pro- 
fesseur de  musique.  Fatigué  de  rexisteoce  précaire 
qu'il  avait  dans  cette  vllle^  il  s'en  éloigna  pour 
aller  en  1817  à  Milan,  oti  il  ne  fut  guère  mieux 
favorisé  de  la  fortune.  11  y  composait  ou  ar- 
rangeait de  la  musique  pour  quelques  particuliers 
ou  pour  des  marchands  de  musique  ;  mais  ces 
travaux  étaient  si  mal  payés,  qu'il  tomba  dans 
une  misère  affreuse,  et  l'on  peut  dire  exactement 
qu'il  mourut  de  faim,  au  mois  d'avril  1827,  après 
avoir  erré  dans  la  ville  pendant  les  deux  derniers 
jours,  sans  faire  connaître  à  personne  sa  situa- 
tion. Quand  on  voulut  lui  porter  du  secours,  il 
était  trop  tard  :  les  sources  de  la  vie  étaient  ta- 
ries. On  connaît  de  cet  infortuné  :  1^  Des  tlièmes 
variés  pour  violon,  avec  accompagnement  de 
quatuor  ;  Vienne,  Diabelli,  et  Milan,  Ricordi.  — 
2°  Des  duos  pour  2  violons^  ibid.  —  3^  Quelques 
morceaux  pour  divers  instruments  à  vent.  —  . 
4^  Des  sonates  pour  piano  et  violon  ou  ttûte, 
Milan,  Ricordi.  —  5**  Des  divertissements  pour 
les  mêmes  instruments,  ibid.  — •  6*  Des  so- 
nates pour  piano  seul ,  ibid.  —  7*^  Des  exer- 
cices, rondeaux  et  polonaises  pour  piano  >:eul,  ibidv 
—  8"  Des  thèmes  variés,  rbid. 

JANSEN      (  JE4N-llENRI-FRé0éRIC-L0VK  ) , 

caniorh  Rhede,  en  Westpbalie.  né  le  31  mai  1786 
k  Sal/J)eyer!isum,  près  de  Hilde^heim,  est  mort  Ji 
Rhcde,  le  28  janvier  1832*.  Il  s'est  fait  connaître 
par  un  bon  livre  intitulé  ;  Die  ccmi^cUschc  Kir- 
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chenijesanj^kunde  oder  encgciopxdUches 
Handàuch  aller  nûlUkhen  KennlnUse  zur 
Ausfàhrunj  cines  erbaulichen,  sowohl  Ge- 
meinde  aU  Allar'Und  Chorgesanges  in  den 
evangelische  Kirchen  (  La  icieiice  du  cbaiit  de 
PégUse  éfangélique ,  on  naoud  eaejclopéditiue 
de  toutes  les  connaiisaoces  otites  pour  Vexé- 
cution  édtfiaute  du  cliant  clioraly  tant  de  la 
eommanaaté  que  de  Tautel  dans  les  églises  évao' 
géliqaet  );  Jéna,  Cb.  Hoclihauseo,  i838,  gr.  io-^ 
de  XIV  et  278  pages.  Cette  édition  est  la 
deuxième  :  j'ignore  la  date  de  la  première. 

JANSëNNË  (  Uuis)»  né  à  Pans,  clianteor 
agréable  et  ténor  dramalique,  reçut  son  éduca- 
tion musicale  dans  l'école  de  musique  religieuse 
dirigée  par  Clioron,  eten  sortit  en  1832  pour  se 
vouer  à  la  carrière  do  théâtre.  Après  avoir 
chanté  .dans  plusieurs  villes  de  France ,  il  Tut 
engagé  au  tliéàtre  de  Bruxelies,  en  1839,  comme 
premier  ténor  de  rOpér^Comiqoe.  Il  y  fut  at- 
taché pendant  deox  années;  nais  après  la  fail- 
lite de  la  direcUon,  en  1840,  il  acccpU  on  en- 
gigement  semblable  au  grand  tbéfttre  de  Lyon. 
Plus  tard  il  s'est  retiré  de  la  scène  poor  se  livrer 
à  l'enseignement  do  chant  et  a  publié  un  recueil 
de  bons  exercices  de  vocalisation ,  comme  pré- 
paration aux  vocalises  de  Bordognl.  Il  en  a  été 
publié  une  édition  k  Berifai,  chei  Schlesinger,  sous 
le  titre  :  SingiUmngm  mU  Piano-forte.  Vor- 
Mchule  an  den  38  vocaU$e§  von  BordogiU,  On 
connaît  aussi  de  cet  artiste  de  jolies  romances 
avec  accompagnement  de  piano. 

JANSON  (  JKAR-BAPTisTE-Awé-Joseni),  ao- 
pelé  Janton  VaCné,  violoncelliste  distingui^^  na- 
quit è  Yalenciennes  en  1742.  £lève  de  son  conci- 
toyen Berteau,  il  eut  sa  manière  large,  et  se  lit 
remarquer  par  le  beau  son  qn*il  tirait  de  l'instru- 
ment. En  1766,  il  se  lit  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  an  concert  spirituel.  L'année  suivante 
il  accompagna  en  Italie  le  prince  héréditaire  de 
Brunswick^  et  fit  partout  admirer  son  talent.  De 
retour  à  Paris  en  1771,  il  y  brilla  pendant  quel- 
ques années ,  puis  fit  un  voyage  en  Allemagne. 
En  1783  il  était  à  Hambourg  d'oii  il  se  rendit  en 
Danemark,  en  Suède  et  en  Pologne.  En  1 780  il 
revint  k  Paris,  et  brsque  le  Conservatoire  fut  or- 
ganisé, en  1795,  il  en  fut  nommé  professeur. 
Compris  dans  la  réforme  qui  fut  faite  à  cet  éla- 
blissement  en  1802,  il  en  eut  tant  de  chagrin , 
quil  en  mourut,  le  2  septembre  1803.  Janson  a 
fait  d'excellents  élèves.  On  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  1*  Six  quatuors  pour  2  violons,  alto  et 
violoncelle,  op.  1  ;  Paris,  in-fol.  —  2»  Trois  con- 
certos pour  violoncelle  et  basse,  op.  3,  ibid 

3*  Six  sonates  pour  violoncelle  et  basse,  op.  4, 
ibid.  ^  4**  Trois  concertos  idem,  op.  7  ;  ibid.  — 


ft*  Six  nouveaux  concertos  avec  orcliestre,  op. 
15,  ibid. 

JANSON  (  Loois-Accusrs-Josfipn  ),  frère 
du  précédent,  naquit  à  Yalenciennes  le  8  juillet 
1749.  Élève  de  son  père,  puis  de  son  frère,  il 
acquit  sur  le  violoncelle  un  talent  distingoé.  Ar- 
rivé à  Paris  en  1783,  il  entra  àTorcliestre  de  l'O- 
péra si»  ans  après.  Sans  égaler  son  frère  pour  la 
beauté  du  son,  11  était  digne  de  se  placer  auprès 
de  hii  par  son  beau  mécanisme  d'arcliet  et  son 
liabiieté  dans  Texécution  des  traits.  Retiré  de 
rO|)éra  au  commencement  de  1815,  après  vingt- 
cinq  ans  ite  services ,  et  è  Page  de  soixante-six 
ans,  il  a  vécu  encore  quelques  années  ;  mais  j^- 
gnore  la  date  précise  de  sa  mort.  On  a  de  cet  ar- 
lisle  :  I*  Six  sonates  pour  violoncelle  et  basse. 
—  2''  Six  trios  pour  violon,  alto  et  violon- 
celle. 

JANSSEN(CésÀR),  né  à  Paris  le  11  avril 
1781 .  a  été  élève  de  Xavier  tefebvre  pour  la 
clarinette,  au  Conservatoire  de  musique,  dès  la 
création  de  cet  établissement,  au  mois  de  bru- 
maire an  V.  Après  avoir  été  employé  pendant 
quelques  années  dans  les  orchestres  des  théâtres 
secondaires,  il  est  entré  à  TOpéra-Comique,  vers 
la  fin  de  1814,  en  qoalité  de  seconde  clarinette,  et 
s>est  retiré  en  1835 ,  après  vbigt  ans  de  ser- 
vice. Le  Ulent  d'exécution  de  cet  artiste  ne  s'est 
point  élevé  au-dessus  du  médiocre  ;  mats  il  mé- 
rite d'être  mentionné  ici  pour  une  invention  qui 
a  été  adoptée  par  beaucoup  de  foctenrs  d'instru- 
ments à  vent,  et  qnt  a  rendu  plus  facile  le  jeu  de 
la  clarinette  et  du  basson  avant  la  réforme  com- 
plète de  ces  instruments  ;  je  veux  parler  des  rou- 
leau s  mobiles  mis  à  l'extrémité  des  clefs  pour 
aider  lesdoigtsàglisserd'uneclefàrautre.  En  1823 
Janssen  a  présenté  la  première  clarinette  de  ce 
genre  k  Texposition  des  produits  de  Hndustrie , 
au  Louvre;  il  la  reproduisit  en  1827,  et  ob- 
tint alors  un  rapport  favorable  de  la  société 
d'encouragement,  par  l'organe  de  M.  Fran- 
cceur. 

JANSSEN  (N.-A.),  prêtre,  né  en  Hollande, 
ancien  organiste  à  Louvain ,  ancien  professeor 
de  citant  au  séminaire  archiépiscopal  de  Malines, 
occupait  cette  position  en  1845,  mais  s*en  re- 
tira ensuite  pour  entrer  dans  un  monastère  de 
Cliartreiix.  11  y  resta  environ  une  année;  nais  il 
n'en  embrassa  pas  U  règle,  et,  après  avoir  re- 
pris les  liabiu  de  prêtre  séculier,  il  se  rendit  dans 
sa  patrie  et  y  occupa  une  place  d'organiste  peo- 
dant  plusieurs  années.  Postérieurement  il  est  ren- 
tré en  Belgique.  On  a  de  M.  Janssen  nn  livre  qni  n 
pocr  titre  :  Let  vrais  principes  du  chant  gré- 
gorien ;  Malines,  Hanicq,  1845,  gr.  in-8''  de  336 
I>s{;e5.  Ces  vrais  piincipe»  font  fort  erronés  en  ce 
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qui  concerne  la  tonalilé  ;  car,  s'appuyant  sur  cer- 
tains passages  àe&  Mémoires  de  P.  L.  de  Palestrina 
par  rabbé  Bainl,  lesquels  ne  s'appliquent  qu'à 
des  cas  particuliers  mal  indiqués  par  cet  auteur, 
et  qui  £onten  opposition  manifeste  avec  les  meil- 
leures autorités  du  rooyenflge,  M.  Tabbéians- 
Kcn  veut  bannir  du  plain-chant  le  demi -ton,  qu'il 
nomme  chromatique  (  quoiqu'il  soit  certaine- 
ment diatonique  dans  les  5*,  6%  9*;  10%  \3^H 
14"  modes,  transposés  dans  les  liiitt  tons  tuI- 
gaires  du  chant  ecclésiastique  )  ;  il  ne  l'admet 
même  pas  dans  les  cadences,  où  il  était  toujours 
Boos-entendu,  comme  le  prouvent  JérAme  de  Mo- 
ravie etTinctoris;  enfin,  il  le  rejette  également 
lorsqu'il  est  nécessaire  pour  éviter  la  relation  de 
triton  ou  de  quinte  mineure,  que  repousse  abso- 
lument la  constitution  tonale  du  plain-chant, 
dans  l'ordre  indirect  eommedana  l'ordre  direct. 
Il  n'a  pas  remarqué  que  certains  chants,  dont 
les  demi-tons  sont  inséparables,  ne  sont  que 
des  transpositions  de  quelques-uns  des  quatorxe 
modes  dans  plusieurs  des  huit  tons  vulgaires  ; 
transpositions  qui  ont  été  faites  parce  que,  dans 
leur  diapason  réel,  plusieurs  de  ces  modes  étaient 
trop  élevés  pour  les  voix  delà  plupart  des  chan- 
tres. C'est  ainsi  que  des  nMilodies  du  neuvième 
mode  ont  été  transposées  dans  le  premier  ton  ;  ce 
qui  olilige  à  mettre  le  bémol  à  la  sixième  ;note, 
]K>ur  lui  conserver  le  caractère  que  cette  sixième 
noie  a  dans  le  neuvième  mode,  tandis  que  les 
chants  composés  originairement  dans  le  premier 
ton  n'ont  pas  cette  nécessité.  Cest  encore  ainsi  que 
quelques  diants  du  treizième  mode  ont  été  trans- 
posés dans  le  septième  ton,  d'ob  résulte  l'obli- 
gation d'élever  la  septième  noie  de  celui-ci  par 
le  dièse,  lequel  est  soiis-eiitendn^  ou  de  baisser 
la  quatrième  note  par  le  bémol,  si  la  transposition 
s'est  faite  dans  le  cinquième  ton.  La  constitu- 
tion fondamentale  de  la  tonalité  du  plain-chant 
repose  sur  les  espèces  de  quintes  et  de  quartes  de 
chaque  ton  et  de  chaque  mode  :  rideniHé  des 
tons  vulgaires  et  des  modes  résulte  des  rapports 
de  combinaisons  de  ces  espèces  de  quintes  et  de 
quartes.  Par  l'ignorance  ou  l'oubli  de  ces  prin- 
cipes, et  dans  le  but  unique  d'éviter  l'emploi  du 
demi-ton,  que  le  moyen  Age  a  toujours  conservé  par 
tradition,  on  dénature  les  formes  du  chant  lors- 
qu'il se  présente  des  suites  de  notes  oà  les  rela- 
tions de  triton  et  de  quinte  mineure  sont  iné- 
vitables, et  l'on  fait  d'affreuses  cadences  sans 
nécessité.  Ce  sont  ces  principes  faux  qui  se  sont 
répandus  dans  le  diocèse  de  Malines  et  qui  font 
du  chant  de  l'église  quelque  chose  d'étrange  et 
de  corrompu ,  inconnu  aox  auteurs  des  mélo- 
dies primitives.  Sauf  cette  erreur,  qui,  malheu- 
reusement est  fondamentale,  le  livre  de  M.  Jans- 


sen  est  digne  d'estime  par  la  nw^hode  et  par  l'é* 
rudition.  Il  en  a  été  fait  une  traduction  allemande 
par  M.  J.  E.  B.  Sineddinck,  qui  a  paru  sous  ce 
titre  :  Wahre  Grundregeln  des  Gregorianis- 
chenoder  CkortUgesangeSj  Mayenoe,  Schott, 
1846.  Comme  compositetir,  M.  Janssen  a  publié 
Missa  a  3  vocibuscumorgano;  Mayence,  Schotl, 
quelques  motets  et  des  mélodies. 

JANSSENS  (Jean-Fkançois-Joseph),  no- 
taire et  compositeur  de  musique  à  Anvers,  na- 
quit dans  cette  ville,  le  29  janvier  1801.  Il  était 
fils  de  François-Bemard'^oseph-Antoine  Jans- 
sens,  directeur  de  musique  à  l'église  Saint- 
Charles.  Ses  heureuses  dispositions  pour  la  mu- 
sique se  révélèrent  presque  au  berceau  :  instruit 
par  son  père  des  éléments  de  cet  art,  h  six  ans  il 
solfiait  avec  facilité  ;  k  douze,  Il  s'essayait  dans  la 
composition.  De  Leeuw,  naître  de  musique  de  l'é- 
glise Saint-Paul,  lui  enseigna  l'iiarmonie,  lorsqu'il 
eut  atteint  sa  seizième  année.  En  1817^  Tlns- 
titut  royal  néerlandais,  d'Amsterdam,  ayant  ou- 
vert un  concours  pour  la  composition  d'une  can- 
tate sur  un  poème  de  H.  Klyn ,  dont  la  musique 
était  le  sujet,  Jansaens  concourut  et  obtint  te  se- 
sond  pri&  (1).  Cet  encouragement  décida  Jans- 
sens  è  se  rendre  à  Paris  pour  y  continuer  ses 
études  musicales.  Son  père  avait  eu  autrefois 
des  relations  avec  Lesuenr  :  ce  maître  accepta 
la  mission  de  diriger  les  travaux  du  fils.  Après 
deux  années  de  séjour  à  Paris,  Janssens  revint  à 
Anvers.  Ce  fut  alors  que  sa  famille  le  détermina 
à  choisir  une  profession  dans  les  afUiires  et  à  ne 
s'occuper  de  son  art  que  comme  amateur.  Il  se 
détermina  pour  le  notariat,  entra  dans  une  étude 
pour  y  faire  son  stage,  et,  par  arrêté  royal  du 
20ao0t  1826,  fut  nommé  notaireà  Boboken.prè» 
d'Anvers.  Cette  position,  toutefois,  ne  le  détourna 
pas  de  son  penchant  irrésistible  pour  la  musique. 
Déjàen  1821  ilavaitfaitexécutersapremièiemesse 
à  4  voix,  cliœur  et  orchestre  dans  l'église  Saint- 
C!iarles,  pour  la  fête  de  Sainte-Cécile  :  le  succès 
qu'elle  obtint  dans  l'opinion  de  quelques  artistes 
connaisseurs  fut  lesignald'une  opposition  en vieuse- 
qui  ne  cessa  de  poursuivre  Janssens  pendant 
toute  sa  vie.  Le  2  février  1824,  il  lit  représenter 
au  théltre  d'Anvers  le  Père  rival ,  opéra  comi- 
que qui  obtint  du  succès,  et  qui  fut  suivi  de' La 
jolie  Fiancée,  Le  succès  d'un  opéra,  dans  une 
ville  de  province,  se  borne  à  deux  ou  trois  repré- 
sentations r  Huit  jours  après  la  première,  la  popu- 
lation ne  se  souvient  plus  de  la  pièce  ni  de  l'auteur. 
Janssens  acquit  bientôt  la  preuve  de  celte  vérité  : 
il  en  revint  à  la  musique  d'église.  Sa  première 


(1)  U  premier  prit  hit  (Meeraé  à  SurmoM,  autre  cin»> 
posKeur  anversote.  (/'«y.  et  nom  ) 
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messe  (  en  u^  )  avait  été  livrée  à  l'impression,  H  il 
avait  écrit  «les  motets  qui  furent  exécutés  dans 
plusieurs  églises  d'Anvers.  £i%1825,  il  donna  sa 
seconde  messe  (en  ré)  :  la  troisième  (  en  2a  )  a 
été  considérée  comme  son  œuvrecapitale.  Les  ap- 
plaudissements donnés  à  ces  ouvrages  firent 
nommer  leur  auteur  directeur  de  la  société  d'har- 
monie d*Anvers.  Cette  circonstance  le  conduisit 
à  écrire  de  la  musique  instrumentale,  dans  la- 
quelle il  montra  autant  de  talent  que  dans  sa  mu- 
sique d'i^lise  :  on  cite  particulièreroent  de  im 
une  symplionie  intitulée  le  Lever  du  soleil  qui 
fut  exécutée  à  la  («ociété  d'Iiarmonie  et  produisit 
une  vive  impression. 

Le  17  janvier  1 829,  Janssens  fut  nommé  notaire 
à  Berchem ,  et  deux  ans  après  il  fut  appelé  à  An- 
vers en  la  même  qualité.  La  révolution  belge  avait 
éclaté  au  mois  de  septembre  1830;  un  de  ses 
résultats  fut  le  siège  d*Anvers  en  1832.  Pour  se 
soustraire  au  spectacle  des  malheurs  qui  pesaient 
alors  sur  cette  ville,  Janssens  entreprit  un  vojage 
en  Allemagne.  Arrivé  &  Cologne,  il  se  logea 
dans  tm  hôtel  qui ,  dans  la  naît  même ,  fut  dé- 
voré par  un  incendie.  Les  papiers  et  la  plupart 
des  effets  du  voyageur  anversois  y  furent 
anéantis  :  dans  son  effroi ,  Il  s*enfuit  &  Verviers, 
où  M.  Vieillevoye,  artiste  peintre,  qu'il  avait 
connu  à  Anvers,  le  recueillit.  Quand  il  revint 
dans  sa  ville  natale ,  ses  amis  remarquèrent  que 
sa  tète  était  dérangée.  Bientôt  la  démence  fut 
complète  :  il  languit  en  cet  état  pendant  deux 
ans  et  demi,  et  le  3  février  1835  il  expira,  au 
moment  où  il  venait  d^accomplir  sa  trente-qua- 
trième année.  Alors  dos  hommages  tardifs  lui 
furent  rendus;  alors,  seulement,  Anvers  com> 
prit  qu'elle  venait  de  perdre  un  artiste  qui  l'ho- 
norait; artiste  de  cœur,  qui  avait  sacrifié  sa 
fortune  au  désir  de  sMIlustrer  dans  son  art. 
M.  P.  Genard  a  publié,  en  1859,  une  notice  en 
langue  flamande,  sons  le  titre  :  Janssens; 
projet  (Vune  biographie  de  ce  composUèuv, 
Anvers,  in-8',  avec  le  portrait  de  l'artiste;  et 
M.  Ilendrickx,  poète  anversois,  a  fait  im- 
primer :  Simple  histoire.  Boutades  biographi- 
ques à  Voccasion  du  XXV*  anniversaire  de 
la  mort  de  Jean-François  Janssens.  Anvers, 
1860,  in-8*. 

CoMPosiTtuKS  DE  Janssens  :  1°  Messe  à  4 
voix  et  orchestre  (en  ut)^  dédiée  à  la  société 
d*harmonie  d^Anvers  ;  Bruxelles,  Weissenbruch. 
—  2'  Messe  idem  (en  ré),  1825,  inédite.  — 
3*  Messe  idem  (en  to),  dédiée  à  M.  Van  Gob- 
belschroy,  ancien  ministre  de  IHntérieur  ;  An- 
vers, Schott  —  4*  Messe  idem  (en  uO.  1829, 
inédite.  -—  5®  Messe  idem  (en  mi  bémol), 
1829 ,  inédite.  —  G"  Té*Deum  (en  ré)  à  quatre 


voix ,  clneur  et  orcliestre,  inédit.  Ce  Te  De%m 
a  été  souvent  exécuté  à  Bruxelles,  aux  fêles  et 
eéréniooies  publiques.  La  première  fois  qoc 
je  Tentendis,  au  baptême  du  prince  royal  (  dac 
de.Brabant),  je  ne  connaissais  rieo  de  Jans- 
sens, mais  Je  fus  frappé  dn  mérite  de  cet  oo- 
vrage,  et  je  constatai  que  son  aoteor  avait  eu 
une  belle  organisation  musicale.  —  7^  Eaviroo 
vingt-cinq  motets,  psaumes,  hymnes  et  aotieBnek, 
tous  avec  orchestre,  comfiosés  depois  1831  jos- 
qu'en  1829 ,  et  exécutés  dans  les  églises  d'An- 
vers et  de  Louvain.  -*  8^  Zes  Grecs ,  ou  Misuh 
longki,  cantate  avec  orchestre.  —  9*  Le  Jtoi, 
ode  en  musique,  paroles  de  M.  Rogier;  Anvers, 
Contgen,  1831.  —  10*  Symphonie  conroanée 
dans  un  concours,  à  Gand.  ^i\^  Le  Lever  du 
soleil,  symphonie  à  grand  orchestre.—  12^  IHit- 
fiottrri  en  harmonie  snr  des  airs  aavccMilv 
—  \V*  Air  varié  en  harmonie.  —  14*  J>  Prrt 
rival,  opéra- comique.  —  15°  La  jolie  Fian- 
cée ,  idem.  —  16*  Romances. 

JAPART  (Jean  },  musicien  lieige  du  quin- 
zième siècle,  vécut  en  Italie,  et  parait  avoir 
été  attaché  en  qualité  de  chantre  à  la  coar  de 
Ferrare,  où  vraisemblablement  il  connut  Jos- 
quin  Deprès,  qui  lui  a  adressé  sa  chanson  fran- 
çaise à  quatre  voix  : 

RcTenu  d'oultremoati,  Japarf, 
Je  n*il  du  sort  que  iDlnce  part. 

Il  est  regrettable  que  jusqa*à  ce  jour  on  n^ait 
pas  de  renseignements  positifs  sur  cet  arlUle, 
qui  fut,  sans  aucun  doute,  un  des  nieillciirs 
musiciens  de  son  temps.  Son  nom  même  a  dé 
longtemps  inconnu,  et  ce  n^est  que  par  de» 
découvertes  récentes  dans  les  plus  anciens 
monuments  de  la  typographie  musicale  qœ 
Ton  a  retrouvé  quelques-uns  de  ses  ouvrages. 
Les  deux  premiers  livres  de  la  collection  inti- 
tulée Harmonice  musieesOdhecaton,el  im- 
primée par  Ottaviano  Petrucci.de  Fossooibroae 
(Venise,  1501-1503),  dont  un  exemplaire  uni- 
que (malheureusement  incomplet  de  quelques 
feuillets  )  a  été  retrouvé  par  le  savant  M.  Gas- 
pari  (voy,  ce  nom  ),  renferment  plusieurs  mor- 
ceaux de  Japart,  et  Ton  en  trouve  ausai  dans 
le  troisième  livre,  dont  un  exemplaire,  égale- 
ment unique,  est  à  la  bibliothèque  impériale 
de  Vienne  (1).  Dans  le  livre  B,  sont  dedx  chan- 
sons à  4  voix  de  ce  musicien,  dont  les  pnemiefs 


(1)  Voyez  la  description  de»  deox  prealefs  line* ,  p« 
M.  A..  Catetanl  tnUtiilée  :  Bibliografla  dl  4m  MUtmp9 
ignote  tft  Octaviano  fetrucci  da  FotsomHnmt.  MiJao*. 
Mcordl  (  s.  d.)  ;  et  celle  du  trotslème  livre  dans  Ot£ari«w 
dei  Petrucci  de  t'ostombrone,  par  ântotaie  Scnaii, 
p.  37-W. 
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mois  soBt  :  Jay  pris  amours,  ci  Je  euide.  Le  1  et  françaises,,  toutes  à  4  voix;  elles  commen- 
Kvra  A  contient  six  autres  diansons  italiennes  |  cent  par  ces  mots  : 


1.  Nenciozza  mla. 

2.  Je  ne  fay  plus. 

3.  Jay  pris  amours  (avec  une  autre  musique ,  sur  le  même  thème). 

4.  Se  congie  pris. 

5.  Amours,  Amours,  Amours. 

6.  Tan  bien  ml  son  pensa. 

Le  troisième  livre,  marqué  C,  reulerme  six  chansons  <Ie  Japart  à  4  voix ,  et  une  à  cinq,  à 
▼olr  : 

1.  Forluna  dun  gran  tempo. 

2.  Loier  mi  Tault  ung  carpeotler. 

3.  Il  est  de  bonne  heure. 
A  4  voix  :  {   4.  De  tous  biens- 

ft.  Pour  passer  temps. (   di$cauiH»  et  bagsus  )    .         . 

Plu*  ne  chasoeray  sans  gaos.   i   voniratonoret  ten<m  i   ^^^^  chansons  en  une. 
0.  Qutfsta  se  chiama. 


La  chanson  à  cinq  voix,  dont  les  paroles 
sont  :  Vraïf  dieu  d'amours ,  est  singulière; 
pendant  que  le  dessus,  le  ténor  et  la  basse 
diantent  les  paroles  françaises,  les  deux,  con- 
tratenors  disent  les  litanies  des  saints.  La  chanson 
Trançaise,  De  tous  biens,  ofTre  aussi  une  singu- 
larité remarquable,  en  ce  qu'elle  peut  être 
chantée  à  quatre  ou  à  dnq  parties  à  volonté. 
Le  Contratenor  a  pour  inscription  :  Canon. 
Sic  dantur  Antipodes.  La  solution  de  cette 
énigme  se  trouve  en  prenant  le  chant  de  cette 
partie  par  mouvement  rétrograde,  ce  qu^indi- 
qnent  les  mots  hic  dantur  antipodes.  Si  Ton 
fait  le  canon  ,■  la  chanson  est  à  cinq  voix  ;  mais 
si  on  ne  le  fait  pas,  elle  est  simplement  à 
quatre.  Ce  morceau  est  fort  bien  fait  :  j'en  ai 
pris  une  copie  à  Vienne,  et  je  Tai  mia  en  parti- 
tion. 

JARMUSIEWICZ  (  Jean  )»  curé  de  Zac- 
xersk,  bourg  de  Gallicie,  mort  en  1844,  a  pu* 
blié  nn  traité  de  mélodie  et  d'harmonie,  dans 
la  composition  de  la  musique ,  d'après  un  nou- 
veau système,  sous  le  titre  :  Nowtj  System 
Muzyki,  en  polonais  et  en  allemand;  War- 
sôTie,  Sennewald.  On  a  aussi  de  cet  ecclésias- 
tique un  livre  de  chant  grégorien  noté  en  nota- 
tion moderne,  avec  accompagnement  d'orgue 
oo  de  piano,  à  l'usage  ties  organistes  de  la  Polo- 
gne, publié  sous  ce  titre  :  Choral  Gregoryanski 
Bytualwg  historycznie  ùbjasniony;  na  teraz- 
niejsze  noîy  pnelosony ,  Dlauzytku  ehorow 
Koscieînych  z  Akorkp,  Organu  luà  Fortepianu 
etc.  ;  Vienne,  Strauss.  On  trouve  au  commence- 
ment de  ce  livre  un  préds  historique  du  chant 
divisé  en  deux  parties,  dont  la  première  traite 
du  système  de  sotmisation  attribué  à  Guido  d'A* 
reuo,  et  la  deuxième,  du  système  de  la  gamme 
e.  Jtnmisiewicz  n*a  placé  dans  son  livre 


qu'un  choix  de  dianLn  pour  les  princi|>ales  lètes 
de  l'année,  commençant  par  les  hymnes  de 
l'A  vent,  puis  les  chants  de  la  semaine  sainte, 
les  lamentations  de  Jérémie,  les  hymnes  de 
P^oes,  de  l'Ascension ,  de  la  Pentecôte  et  de  la 
Fête-Dieu,  qu'il  entremêle  de  chants  polonais 
pour  les  offices  des  saints  du  pays;  puis  vien- 
nent le  Te  Deum,  les  antiennes  de  la  Vierge, 
les  intonations  des  psaumes  et  du  Magnificat, 
suivies  d'une  messe  pour  les  dimanches  et  fêtes 
ordinaires  de  Tannée.  Le  volume  est  terminé 
par  la  messe  des  morts. 

JARNOWICK  (Jëaiv-Manc  GIORNOVIC- 
CUl,  connu  sous  le  nom  de),  naquit  à  Pa- 
lerme  en  1745,  suivant  une  note  qu'il  a  placée 
lui-même  sur  le  registre  de  la  grande  loge  maçon- 
nique de  Berlin ,  en  1780.  On  s'est  donc  trompé 
dans  les  Biographies  générales  de  Michaud  ,  de 
Beau  vais  et  de  Rabbe ,  lorsqu'on  a  dit  qu'il  était 
né  à  Paris  de  parents  italiens.  Ëlève  de  Loili ,  il 
devint  par  les  leçons  de  ce  maître  un  violoniste 
distini^ué.  Les  qualités  de  son  talent  étaient  par-  ^ 
ticulièrement  une  justesse  parfaite,  la  netteté* 
dans  l'exécution  des  traits ,  et  le  goût  dans  le 
choix  des  ornements;  mais  il  tirait  peu  de  son 
de  l'instroment  et  manquait  de  largeur  et 
d'expression.  Arrivé  à  Paris  vers  1770,  il  dé- 
buta au  concert  spirituel  par  le  sixième  con- 
certo de  son  maître,  où  il  ne  réussit  pas, 
parce  que  cette  musique  exige  un  caractère 
mftie  d'exécution  qu'il  ne  possédait  pas;  mais  il . 
prit  bientôt  sa  revanche  dans  son  premier  con- 
cerlo  (  en  la  majeur  ) ,  dont  le  style  agréable  et 
léger  eut  un  succès  d'enthousiasme.  Dès  ce  mo- 
ment la  musique  et  le  jeu  de  Jamowick  furent 
à  la  mode ,  et  pendant  près  de  dix  ans  l'artiste 
et  ses  ouvrages  jouirent  d'une  vogue  dont  il  n*y 
avait  pas  eu  d'exemple  jusqu'alors.  HooNme  de 
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plaisir  et  d^une  tournore  d'esprit  urigioale,  il  ne 
«'occupait  pas  assex  de  son  talent;  tel  il  avait 
été  dans  les  premiers  temps  de  sa  carrière ,  tel 
on  le  retrouvait  longtemps  après.  Son  bumeuf 
était  capricieuse»  et  le  penchant  quMl  avait  ponr 
4e  jeu  et  la  débauche  le  poussait  souvent  dans 
des  écarts  condamnables.  Dans  la  chaleur  d^une 
dispute,  on  le  vit  un  jour  donner  un  soufflet  au 
chevalier  de  Saint-Georges ,  son  émule  sur  le 
▼iolon ,  et  la  plus  forte  épée  quMI  y  eut  alors  en 
Europe.  Celui-ci  se  contenta  de  dire  :  Taime 
trop  son  talent  pour  me  battre  avec  lui. 
Des  circonstances  plus  graves  »  où  l'honneur  de 
Jamowick  était  compromis ,  robligèrent  à  s'é- 
loigner de  Paris  en  1779.  Il  se  rendit  en  Prusse, 
ou  il  fut  engagé  pour  la  cliapelle  da  prince  royal 
Frédéric-Guillaume  II  ;  mais  son  caractère  al- 
lier et  ses  discussions  perpétuelles  avec  Du  port 
«t  les  autres  artistes  de  la  musique  du  prince, 
robligèrent  à  quitter  Berlin  en  1783.' Des  voyages 
continuels  occupèrent  alors  son  activité  :  il 
visita  Vienne,  Varsovie,  Pétersboiirg,  Stock- 
holm, et  partout  il  eut  des  succès.  Arrivé  à  Lon- 
dres en  1792 ,  il  y  joua  dans  \ti  concerts  qui 
y  furent  donnés  à  cette  époque,  et  presque 
toujours  il  y  Ait  applaudi.  Malheureusement 
pour  lui,  Viotti  arriva  vers  le  même  temps 
dans  la  capitale  de  l'Angleterre ,  et  la  supériorité 
de  son  talent  plaça  Jarnowick  à  un  rang  inlé- 
rienr,  comme  cela  était  déjà  arrivé  entre  eui 
é\%  ans  auparavant,  à  Beriin.  La  jactance  de  Jar- 
nowick n'y  put  tenir  cette  fois  ;  et  la  première 
fols  qu'il  rencontra  celui  qu'il  considérait  comnse 
«on  rival ,  quoique  celui-ci  n'en  eût  point ,  il 
faborda  lirusqoement  et  lui  dit  :  «  Il  y  à  long- 
«  temps  que  je  vous  en  veux  ;  vidons  la  que- 
«  relie,  apportons  nos  violons,  et  voyons  enfin 
«  qui  de  nous  denx  sera  César  ou  Pompée.  » 
Le  cartel  (bt  accepté,  et  Jarnowick  vaincu  dut 
«e  conifdéper  comme  placé  bien  an-dessoas  du 
grand  artiste  qui  n'avait  pas  dédaigné  cette 
lutte.  Cependant  il  ne  perdît  pas  conmge  ;  car 
avec  ce  ton  gascon  qui  lui  était  familier,  il  s'é* 
cria  :  «  Ma  foi,  mon  cher  Viotti,  il  faut  avouer 
^  qu'il  n'y  a  que  nous  deux  qui  sacliions  jouer 
«  du  violon.  »         / 

Malgré  cet  échec ,  Il  aurait  pu  continuer  de 
résider  à  Londres  où  il  y  a  des  admirateurs  pom* 
tous  les  genres  de  talents;  mais  sa  conduite 
peu  régulière,  et  surtout  son  arrogance  habi- 
tuelle envers  les  autres  artistes,  l'obligèrent  en- 
core à  aller  chercher  fortune  ailleurs.  Dans  «me 
dispute  qu'il  eut  avec  le  célèbre  pianiste  Jean- 
Baptiste  Cramer,  il  porta  Tinsulte  si  loin,  que  ce- 
loi-ci  se  crut  obligé  de  lui  proposer  un  duel,  que 
Jarnowick   n'accepta    pas.    Cette   aventure   le 
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perdit  II  quitta  Londres  en  1796  et  ae  rendi^à 
Hambourg,  où  il  vécut  qoekioes  aimées  sam 
emploi,  s'y  faisant  entendre  de  temps  ea  temps 
dans  des  concerts  publics,  mais  dterehaiit  sur- 
tout des  resaonrccs  pour  son  eiistence  dans  le 
jeu  de  billard,  où  il  était  fort  habile.  Ao  com- 
meneeroent  de  1802,  il  partit  pour  Beriin ,  et  le 
21  mars  de  cette  année  il  y  donna  on  oonoot 
où ,  bien  qu'âgé  de  cinquante-sept  ans ,  Il  esdta 
Tétonnement  de  ceux  qui  Partendirent  et  fit 
éclater  les  plus  vifs'  applaudissements.  De  b, 
il  alla  à  PélerstMorg.  Il  y  eut  d^abord  des  socoès; 
nuis  bientôt  l'arrivée  de  Rode  le  fit  oublier.  Il 
mourut  subitement  en  cette  ville  le  21  no- 
vembre 1804 ,  en  jouant  une  partie  de  billard. 
On  a  de  cet  artiste  :  r  Quinze  concerto»  pour 
le  violon,  qai  ont  été  tous  gravés  à  Paris.  — 
2°  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  1;  Paris ,  Naderman  —3*  Dooapoor 
2  viokMis,  op.  2,  S,  16  et  24;  Paris,  Naderman, 
Janet  et  Sieber.  —  4**  Sonates  poor  violon  A 
basse,  ibid.  —  5^  Quelques  symphonies  exéco- 
tées  an  concert  des  amateurs  et  gravées  cbex  Bail- 
leux,à  Paris. 

JASPAR  (AimnÉ),  né  à  Liège  le  16  dé- 
cembre 1794,  fut  admis  vers  1806  à  suivre  lex 
cours  de  musique  donnés  à  la  cathédrale  de 
IJége  par  M.  Harsens,  professeur  diafinpié  de 
cette  ville.  Il  y  reçut  des  leçons  de  violonoelie. 
Ses  études  de  composition  eonsisièrent  prind- 
palensent  dans  la  mise  en  partition  des  quataacs 
de  Haydn,  Boceherini  et  Moiart.  Vers    1630, 
M.  Jaspar  fut  désigné  poor  dbiger  rorebertre 
des  concerto  de  la  Société  d^ÉmvlationéL  de  U 
Société  de  Gréiry.  Ce  fut  dans  l'eiereioe  de 
ces  fonctions  qnll  compléta  ses  connaissances 
dans  Part  d'écrire,  par  l'étude  des  cenvrea  é» 
grands  maîtres.  Appelé  à  remplacer   son  ami 
M.  D.  D.  Doguet,  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale» frappé  de  eéciié,  M.  Jaspar  occupn  cette 
position  et  dirigea  la  chapelle  depuis  1640  jus- 
qu'en 1860.  Depuis  Ion  il  n'a  plus  «ceefilé  de 
fonctions  publiques.  Ses  premiers  essais  de  oons* 
position  datent  de  1810  :  ils  consistaient  en  can> 
tates,  quatuors  pour  instruments  à  cordes^  Apol' 
Um  et  le$  Mmies,  prologne  écrit  pour  la  fête  de 
Grétry  et  exécuté  au  tbéMre  de  Liège,  pinsieiirs 
ouvertures,  symphonies  exécutées  aux  concaerts 
de  la  société  d'Ëroulation,  messe  pour  la  fêl«  de 
Sainte-Cécile»  etc.  Une  partie  seulement  de  c*s 
ouvrages  a  été  conservée  par  M.  Jaspar.  Ses»  ou 
vrages  publiés  sont  ceux  dont  void  les  titres  : 
I*  FoUe  d»  Tasie^  symplionie  pour  Pordicstrr, 
n^  2  ;  Liège,  Muraille.  —  2*  Retour  des  champs . 
idem,  n^  3,  ibid.  —  3*"  Aima  Jiedemploris,  an- 
tienne pour  léaor  solo,  clneur  et  orcliestre,  ibiJ 
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—  4*  Te  Deum  pour  ténor  solo,  chœar  et  or- 
chestre, ibid.  —  5*  Salve  Regina,  pour  ténor 
solo,  chœor  et  orchestre,  ibid.  —  6""  n  Motets 
à  uoe  et  deux  voix  égales,  contenant  deux  O  Sa- 
iuiarls.  Aima  Bedemptoris,  litanies,  Bene- 
dUtus,  ÀdoremuSt  etc.,  avec  accompagnement 
dWgae,  ibid.  ^  T"  12  Mélodies  pour  violon  avec 
ace.  de  piano,  dédiées  à  H.  Léonard,  ibid.  Les 
trois  premières  seulement  sont  Imprimées.  Ou- 
vrages non  pubUés.  —  8*  Orage ,  symphonie 
pour  Torchestre,  n*  4.  —  V  Le  Barde  éburon, 
idem,  n*  5.  —  10*»  Symphonie  (sans  titre)  n"  6. 

—  1 1^  Les  trois  derniers  lirres  de  mélodies  pour 
violon. 

JaSPIS  (  Godbfroid),  savant  atteipAand ,  vi- 
vait à  Wiltent)erg,  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  une  dissertation 
intitulée  :  De  Tibicinibus  in  funere  adhibiiis, 
ad  illustrandum  Mathxi,  cap.  /AT,  etc.;  Wit- 
tenberg,  1717,  4  feuilles  in-4''. 

JAUCH  (  jB\N-NépoHDcèNE  ),  pianiste  et 
compositeur,  est  né  à  Strasbourg  le  25  janvier  1793. 
On  ignore  qui  diri};ea  ses  études  de  piano,  mais 
on  sait  que  Spindier  lui  enseigna  la  composi- 
tion. £n  1814,  Jauch  fut  nomnné  professeur  de 
récole  normale  primaire  -de  Strasbourg.  Les 
élèves  de  cette  école  étaient  an  nombre  de  cent 
à  cent  cinquante  :  le  professeur  établit  pour  eux 
une  métliode  d*enseignement  simultané  pour  le 
piano,  rharmonie  et  Paccompagnement  du 
chant  des  cultes  catholique  et  protestant  sur 
l'orgue.  En  1830,  il  ouvrit  dans  la  même  ville 
un  eo«rs  de  piano  simultané ,  divisé  en  8  de- 
grés de  fonoe,  dont  chacun  exigeait  un  travail 
de  six  mois.  Celte  entreprise  eut  du  succès ,  et  le 
cours  eot  une  existence  de  plusieurs  années. 
Janch  a  formé  de  bons  élèves.  Lui-même  était 
pianiste  habile  et  s'est  fait  entendre  avec  succès 
dans  les  concerts  à  diverses  époques.  Du  reste, 
ni  son  style  d^exéculion,  ni  celui  de  sa  mu- 
sique ,  n'ont  la  gravité  de  l'art  classique.  Il  a 
presque  toujours  sacrifié  anx  futilités  de  la  mode 
et  n'a  recherché  que  la  faveur  de  la  foule  vul- 
{;aire.  Il  est  auteur  de  plusieurs  concertos  pour 
le  piano,  de  sonates  à  3  mains ,  de  fantaisies  et 
de  variations  pour  piano  seul  ou  avec  accompa- 
gnement de  clarinette  et  de  flûte ,  dont  la  plu- 
part ont  été  gravés  à  Paris  chez  Richault  et 
chez  Pacini.  Jauch  a  écrit  aussi  un  concerto  de 
piano  et  une  fantaisie  avec  orchestre  qu'il  a 
exécutés  dans  ses  concerts  à  Strasbourg,  en  1820 
et  1822;  mais  ses  œuvres  n^ont  pas  été  pu- 
l>li^.  On  a  entendu  de  sa  com|K>silion  à  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  en  1816  et  1818,  des 
pièces  d'offertoires  composées  pour  des  instru- 
ments à  vent,  et. dont  il  e&t  auteur.  Enfin,  on 


connait  un  Recueil  de  pièces  d*orgve  compo- 
sées par  J.-^^,  Jauch  y  professeur  de  mu- 
sique à  l'école  normale  de  Strasbourg ,  op.  40 , 
en  6  cahiers. 

JACGTZER(Loin8),  virtuose  allemand  sur 
le  hautbois,  était  en  1802  employé  dans  la  cha- 
pelle de  révèque  de  Wdrzbourg.  H  a  laissé  en 
manuscrit  quelques  concertos  pour  son  instru- 
ment 

J AVAULT  (Louis) ,  compositeur,  jouait  de 
plusieurs  instruments  à  vent;  après  avoir  été 
attaché  à  la  musique  de  plusieurs  régiments,  il 
fut  employé  comme  sons-chef  de  musique  dans 
la  garde  impériale.  Il  vécut  à  Paris  dans  les 
vingt  premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 
Musicien  laborieux,  il  a  publié  un  grand  nombre 
d'OKUvres  pour  la  musique  militaire  et  les  ins- 
truments à  vent,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
I*  Vingt  suites  de  pièces  d'harmonie;  Paris , 
Gaveaux  et  Janet.  —  2^  Marches  et  pas  redou- 
blés pour  musique  militaire,  livres  1,  2,  3;  Paris, 
Janet.  —  3^  Fanfares  pour  3  cors,  4  trom- 
pettes et  trombone ,  liv.  1,  2;  Paris,  G.  Ga- 
veaux. —  4*  Sextuors  pour  clarinette,  flûte, 
hautbois ,  cor  et  2  bassons  n*s  1  à  6,  ibid.  » 
5*^  Fantaisie  pour  instruments  à  vent ,  ibid.  — 
6*  Trios  pour  clarinette,  cor  et  basson ,  lijr.  i, 
2  ;  Paris ,  Janet.  —  7"*  Trois  quatuors  pour  4 
cors,  liv.  1,  ibid. 

Un  fils  de  cet  artiste  (  LoDis-MARiB«CBARf.E8 
JAVAULT),  né  à  Paris  le  17  décembre  1808, 
a  été  admis  dans  les  classes  de  solfège  de  cette 
école  le  2  mai  1816.  Ses  études  préliminaires 
terminées ,''  il  a  reçu  des  leçons  de  violon  de 
Baillot,  et  a  obtenu  le  second  prix  au  concours 
de  1832,  pois  le  premier  en  1834.  Il  fut  pendant 
plusieurs  années  premier  violon  solo  à  TOpdra- 
Comiqne.  J'ignore  s^il  a  publié  quelque  compo- 
sition potir  son  instrument. 

JAWUREK  (  le  P.  Vincent),  né  à  Ledecz, 
près  de  Kuttenberg ,  en  Bohème ,  le  7  décembre 
1730,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique  et 
fit  profession  le  7  août  1754,  au  éouvent  de 
Sainte- Madeleine.  Il  était  habile  violoniste ,  et 
pendant  vingt  ans  il  dirigea  la  musique  du  chœur 
de  son  monastère ,  \youT  lequel  il  écrivit  beau- 
coup de  musique  restée  en  manuscrit.  Après  la 
suppression  de  son  couvent,  il  se  retira  à  celjji 
de  Saint-Égide^  oô  U  mourut  dans  les  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle. 

J AWCREK  (  Joseph  ) ,  frère  du  précédent, 
bénédictin  du  couvent  de  Sazona,  en  Bobéme, 
naquit  à  Beneschan  le  16  août  1741.  Fils  de 
l'organiste  et  directeur  du  chœur  de  ce  lieu ,  il 
apprit  de  son  père  les  éléments  de  la  musique, 
le  violon,  Torgue  et  l'harmonie,  puis  il  acheva 
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se*  études  littéraireii  et  philosophiques  chez  les 
jésuites  de  Prague.  Eotré  dans  Tordre  des  i)é- 
uédicUns  en  1764 ,  il  fut  ordonné  prêtre  cinq 
ans  après.  En  1774  il  était  déjà  directeur  de 
musique  dans  son  couvent.  On  a  de  lui  des  so* 
natea  pour  le  violon ,  des  préIndes,  des  fugnes  et 
d'autres  pièces  pour  Torgue.  Après  la  suppres- 
sion  de  son  couvent,  il  se  retira  dans  le  lien  de 
sa  naissance,  dont  il  fut  nommé  curé.  Il  con- 
tinua de  «^occuper  de  musique  et  de  philologie. 
En  1790,  une  traduction  de  Télémaque,  en 
langue  bohémienne ,  fut  publiée  sous  son  nom. 
Il  vivait  encore  en  1803,  mais  on  n*a  point  de 
renseignements  sur  sa  personne  ni  sur  ses  tra« 
vauK  depuis  cette  époque. 

JAWUREK  (Josepo),  frère  puîné  des 
précédents,  naquità  LedecK  Ie21  septembre  1749. 
Dans  sa  jeunesse ,  Il  fut  admis  au  séminaire  de 
Kutlenbcrgy  en  qualité  de  chanteur  du  climur,  et 
il  y  fit  ses  humanités ,  puis  il  entra  au  sémi- 
naire de  Saint-Louis  (  Wenceslas),  à  Prague, 
IHMir  y  jouer  du  violon  dans  la  musique  de  Té- 
glise.  Ayant  achevé  sa  philosophie  k  l'université 
de  Prague ,  il  se  livra  uniquement  à  Tétude  de 
la  musique,  particulièrement  du  violon,  sur 
lequel  il  acquit  une  rare  liabileté.  Après  avoir 
été  attaché  au  thé&tre  de  Prague  et  à  l'église 
des  Carmélites,  comme  violoniste ,  il  fut  nommé 
directeur  de  musique  des  Chartreuses  de  Saint- 
Joseph.  La  suppression  de  ces  monastères  le 
plongea  dans  la  misère  :  il  mourut  d'apoplenie 
au  mois  de.  mai  1805 ,  dans  une  extrême  indi- 
gence. Cet  artiste  a  laissé  en  manuscrit  quel- 
ques concertos ,  des  sonates  et  des  trios  pour  le 
violon,  qui  sont  passés  après  sa  mort  dans  la 
collection  de  M.  Golhard  Hlawa,  organiste  k 
Brzewnooe,  et  ami  de  Jawureck. 

JAWUREK  (Joseph),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Prague  en  1787  ,  et  reçut  de  son  père 
des  leçons  de  musique,  puis  il  apprit  riiarmonie 
et  la  composition  sous  la  direction  de  Zenner, 
maître  de  chapelle  d'une  des  églises  de  Prague. 
Vent  1818  il  se  fixa  à  Varsovie  et  y  devint  direc- 
teur de  musique  de  Téglise  des  Augustins,  pour 
laquelle  il  a  écrit  diverses  compositions  reli- 
gieuses. Kn  1836 ,  il  fut  chargé  de  diriger  Por- 
chestre  des  concerts.  La  publication  d'un  traité 
de  la  science  de  riiarmonie  a  été  annoncée  par 
Jawurek,  en  1838  :  j'ignore  si  l'ouvrage  a  paru. 
Cet  artiste  mourut  subitement  en  1840.  Sa 
veuve  obtint  une  pension  sur  la  caisse  de  la  So- 
ciété des  secours,  fondée  |)ar  l'association  mu- 
sicale de  Varsovie,  en  récompenses  des  services 
rendus  par  son  mari. 

JAY  (le  docteur  jEAii),né  en  Angleterre, 
fMTOfesseurde  musique,  a  eu  pour  premier  maître 


de  musique  J.  llindmarsh,  qui  a  eu  de  la  ré- 
putation comme  violoniste,  puis  a  été  élève  de 
François  Philips.  Il  termina  son  éducation  mu- 
sicale sur  le  continent.  En  1800,  il  s'établit  k 
Londres  et  se  livra  à  renseignement  Badielier 
en  musique  dans  l'année  1809 ,  il  reçut  ensuite 
ses  degrés  de  docteur  k  l'université  d'Oxford.  Cet 
artiste  a  publié  des  duos  pour  le  chant  et  des 
diansons  anglaises,  plusieurs  grandes  sonates 
|M>ur  le  piano,  une  ouverture,  un  duo  hongrois  à 
quatre  mains,  et  beaucoup  d^airs  variés  pour  le 
piano. 

JEAN  (Saint),  surnommé  Damascène  parce 
qu'il  était  de  Damas,  naquit  en  cette  ville  vers 
Tan  676.  Son  père,  ministre  du  calife  Abdoul- 
Melek,  mais  attaché  au  christianisme,  confia  son 
éducaiion  à  un  religieux  italien,  captif  raclieté, 
qui  lui  inspira  des  principes  de  vertu  et  en  fit  un 
des  plus  savanU  hommes  de  son  temps.  Son 
rare  mérite  lui  fit  obtenir,  jeune  encore,  l'entrée 
dans  le  conseil  des  califes  et  le  fit  nommer  gou- 
verneur de  Damas.  Pendant  la  durée  de  son 
pouvoir,  il  protégea  publiquement  les  chrétiens. 
Le  dégoût  du  monde  qu'inspirait  alors  aux  chré- 
tiens orientaux  la  ferveur  de  leur  foi ,  poussa 
Damascène  à  se  démettre  de  sa  charge  et  k  dis- 
tribuer ses  ricliesses  aux  pauvres,  puis  il  se  re- 
tira dans  la  solitude  de  Saint-Sabas,  près  de  Jé- 
rusalem. Placé  pendant  quelque  temps  sous  la 
diiection  d'un  moine  qui  le  soumit  à  de  rudes 
épreuves.  Il  montra  une  patience  inaltérable  dans 
'ce  dur  noviciat.  Enfin  il  fut  ordonné  prêtre,  et 
ses  supérieurs,  voulant  employer  utilement  son 
profond  savoir  et  son  habileté  dans  la  dialecti- 
que, le  cliargèrent  de  prêclier  contre  la  secte 
des  iconoclastes.  U  parcourut  la  Palestine  et  U 
Syrie  pour  remplir  sa  mission  évangélique,  qui 
le  conduisit  jusqu'à  Constantinople.  De  retour  au 
désert,  il  s'occupa  de  la  composition  de  non»- 
brenx  ouvrages  de  tliéologie,  réforma  la  liturgie 
de  l'Église  grecque  d'Orient,  et  composa  une 
grande  partie  du  cliant  de  cette  Église.  Il  mourut 
dans  sa  cellule  de  Saint-Sabas  vers  l'an  754,  ou 
un  peu  plus  tard,  suivant  Topinion  des  auteurs 
grecs  de  la  Vie  des  Saints. 

L'examen  du  mérite  des  œuvres  théologiqnen 
de  saint  Jean  de  Damas  n^appartient  pas  à  ce 
dictionnaire.  Tout  le  monde  sait  que  ce  saint  per- 
sonnage unissait  à  une  foi  sincère  un  savoir 
étendu,  et  le  génie  de  la  méthode  tliéologique.  Il 
fut  U  lumière  de  l'Église  d*Orient,  comme  saint 
Thomas  a  été  plus  tard  celle  de  TÉglise  latine. 
Mais  ici  le  Damascène  doit  être  considéré  comme 
le  .**éformateurdu  chant  de  l'Église  grecque,  c'est- 
à-dire,  comme  ayant  attaché  son  nom  à  l'un  de» 
foi t s  les  plus  importants  de  Thisloirc  de  Tari. 
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ttB  Menées,  oa  vies  des  sainte  de  l*Église 
grecqae,  et  la  plupart  des  auteurs  anciens  qui 
ont  parlé  de  Toffice  di?in  et  du  chant  de  cette 
égliae>  attribuent  à  saint  Jean  de  Damas  la  restau' 
ration  de  cechant^  et  la  composition  d*un  grand 
nombre  d*liymnes  et  de  cantiques  qui  sont  en- 
core en  usage.  Il  est  certain  que,  prenant  pour 
base  de  son  travail  le  Typique,  formulaire  le 
plus  ancien  do  l'office,  dont  Toriginal  existait  de 
son  temps  au  monastère  de  Saint-Sabas,  il  en 
tira  les  Canons,  les  Troparia,  ou  antiennes^ 
strophes  y  répons  et  hymnes,  et  les  Stickera\ 
cantiques  en  vers,  dont  il  composa  une  partie  des 
-mélodies  (1).  Les  nombreui  manuscrits  qui  exis- 
tent dans  les  bibliothèques  de  TEurope  et  dans 
les  monastères  de  TOrient  attestent  qu'il  est  en 
effet  Tauteur  de  la  plupart  de  ces  mélodies.  A 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  on  trouTe, 
aoas  le  nom  de  saint  Jean  Damasoène,  les  SU- 
ehera,  on  cantiques  notés  dans  les  manuscriu 
cotés  264,  265  et  270,  in-fol.  Le  manuscrit 
B<*  353  in-40  a  pour  titre  0ymni  Coenuf  et  J. 
Jkantisceni.  Ces  manuscrits  sont  des  douzième, 
quatorzième  et  quinzième  siècles.  A  ^université 
de  Cambridge  est  on  volume  in-fol.  du  treizième 

(t)  Il  n'«t  peot<4tre  p«s  laottle  de  donner  Ici  quelques 
raiMlgneBeots  sur  les  Uvres  de  I^Églfse  grecque;  car  cette 
nature  est  en  général  peu  connue,  et  U  plupart  de  ceux 
qui  root  'traitée  «ot  tout  confondu.  Ces  livres  sont  : 
]•  Le  rypiqtie,  livre  générai  des  prières  qui  se  récitent  à 
là  messe,  «ux  vêpres,  ans  nuttines,  et  dans  les  autres  otll- 
ces.  —  1*  U  IMurgiçM,  qui  règle  les  cérémonies  de  U 
messe,  notamment  les  trois  messes  de  saint  Jean  QirTaos- 
tome ,  de  saint  BasHe  le  Grand  et  de  saint  Jacques.  — 
3*  VÊvangéUtOrtj  où  les  évangiles  sont  notés  en  signes 
musicaux  pour  être  cbantés  et  non  simplement  récités.  — 
4»  VJpoêtoUeon,  ou  recueil  des  sentences  des  apôtres. 
—  s*  Le  /icctionnairs,  peu  dlIKrent  du  précédent,  mais 
4l*nn  ordre  Inférieur.  •*  §•  U  PsouMer»  dont  le  «liant  est 
différent  de  celui  de  rÉgUselatfne  et  se  npproobe  de  celui 
des  synagogues  de  l'Orient.  -  7»  L'Oetoichùt,  livre  géné- 
ral des  prières  du  matin  et  du  soir  ;  c'est  de  ce  livre  qu'est 
tiré  rOetoieAos  noté,  qui  contient  toutes  les  antiennes  et 
les  hymnes  de  cette  partie  de  l'ofloe.  —  B«  Le  TrMUen, 
commun  des  saints.  —  f*  Le  />aiil«cojtor<iMi,  oftoe  noté 
depuis  Fâques  )nsques  et  compris  la  Pentecôte.  — 10«  Le 
Meiuekm,  et  u*  le  Jfenolopton,  livres  des  ottres  men- 
suels des  martyrs.  —  la»  L*/forolopton ,  livre  dlieores. 
~  is  I.e8  SifneacUres ,  vies  des  saints.  - 14«  Le  Ptmén' 
rifuê,  éloytes  des  saints.  —  il*  VBueholoçê,  livre  géné- 
rai des  prières.  -  i<*  VMirmolOQion,  Uvre  général  des 
hymnes.  ^iT'Les  TVoparia  et  Canons,  mélanges  dTbym- 
ae«,de  répons  et  d'antiennes.  —  is*  LesiticAero,  canti- 
ques. —  !••  Papadikê^  livre  de  chant  à  l'usage  particulier 
des  Papof,  ou  prêtres  grecs.  —  S0«  Dike  Megas,  recueit 
général  du  chant,  qui  contient  le  psautier,  les  heures,  le 
service  de  tottttf  la  semaine,  l'oOlee  dn  matin,  et  du  soir, 
le  pcataoostalre,  les  communs  et  le  Af^no/ope.  Pour  les 
détails,  on  peut  voir  les  Dittertationet  €t  Obsenmtioiui 
vmrim  4ê  UMt  et  rebut  eeele$ia$tMt  Grmeorum,  de  Léon 
Allacci  (Farls,  Cramolsy,  IC4«»  ln-4<);  et  letravsll  de 
vinoteau.  De  PéUU  oefuel  de  rart  muiieal  en  iovpte- 
(Description  de  l'Agypte,  t.  xvi,  p.  sts  et  sulv.,  in-t*.} 
vmt.  DES  MiwianNs.  —  t.  it. 


siècle  (n*»22t4),  intitulé/.  Damaseeni  Octoe- 
chus.  Un  beau  manuscrit  de  cet  OctoêckMS  est  à 
la  Bibiiolb.  imp.de  Paris,  sous  le  n^  405 ,  in-4^. 
La  notation  musicale  en  est  d'une  rare  beauté. 
Perne  en  a  fait  une  copie,  clief-d'œuTre  de  pa- 
tience et  d'exactitude,  qui  lui  a  coûté  près  d'une 
année  de  travail.  Cette  copie  est  maintenant  dans 
ma  collection  de  livres.  DeuK  autres  manuscrits 
de  cet  Octoechtis  sont  à  la  bibliothèque  impériale 
de  Vienne  (n*'*  III  et  CCVI).  Le  dernier  est  ac- 
compagné d'un  commentaire  de  J.  Zonare,  qui 
n'est  pas  sans  intérètpour  l'histoire  de  l'art,  parce 
que  l'auteur  vécut  au  commencement  du  dou- 
zième siècle,  et  a  connu  des  traditlaus  qtd  ont 
été  ignorées  plus  tard.  Ce  sont  ces  mêmes  com- 
mentaires qui  existent  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris  (n**  271,  in  fol.  ),  et  dont  le  rédacteur 
du  catalogue  des  manuscrits  grecs  n'a  pas  connu 
l'auteur.  C'est  enfin  ce  même  commentaire  qu> 
est  indiqué  dans  le  catalogue  de  la  bibllotbèqoe 
Bodléienne  (n*  48  )  sous  ce  titre  Awmymi  M^ 
thodus  TdO  'Oxto^x^^'  ^  même  bibliothèque 
renferme  un  manuscrit  (n^  110)  qui  a  pour  titre 
Hymni  Damasceni  et  Octoêchi  Cosnue  (i).  La 
bibliothèque  Lanrenttenne  de  Florence,  celles 
de  Saint-llarc  de  Venise  et  du  Vatican ,  et  la 
plupart  des  églises  grecques,  possèdent  des  re- 
cueils  d'hymnes  et  de  cantiques  qui  portent  le 
nom  du  Damascène  ;  enfin  il  se  trooTe  dans  ma 
bibliothèque  un  beau  mannscritdu  TropcarkMy 
dont  la  date  remoBte  au  quatorzième  riède,  et 
dont  les  hymnes  lui  sont  également  attribuées.  If  ni 
doute  donc  sur  la  part  importante  que  saint  Jean 
de  Damas  a  prise  à  la  composition  du  chant  de 
TÉglise  grecque  d'Orient. 

A  l*égard  de  l'oiganisatioii  de  ce  chant  en  on 
système  régulier  et  tout  différent  de  la  musique 
de  l'ancienne  Grèce,  il  parait  également  hors  de 
doute  qu'elle  appartient  en  partie  è  oe  Père  de 
l'Église  ;  mais  il  n'est  pas  exact  de  dire  conmiff 
Villoteau  (sans  donte  d'après  les  traditions  qu'il 
avait  recueillies  en  Egypte),  qnll  a  invenlé  1» 
mnsique  ecclésiastique  grecque,  ni  d'affirmer, 
comme  Allacci  (2)  et  comme  ZarlinoO),  qu'il  Art' 
aussi  rinventeur  de  la  notation  de  cette  musique. 
D'abord,  je  ferai  remarquer  que  VBtiffiopoUtèe 
(voy,  ce  nom),  certainement  antérieur  à  saint 
Jean  de  Damas,  puisqu'on  y  trouve  encore  les 
noms  des  cordes  et  la  notation  de  la  musique  an* 
tique  des  Grecs,  présente  cependant  déjà  la  forme 

(ilCe  Cosme,  ouCosmas,  éHtt  4e  Jérusalem,  et  Ittt 
sppdé  à  cause  de  cela  HaglêpoUtiê.  H  Ait  évéqM  4m 
Majuma,  vers  7S0,  et  composa  beaucoup  d'hymnes  avec 
leurs  mélodies  pour  YOetoSckoê. 

(t)  De  Hbfii  Keeiei,  Craeromm. 

m  De  inetUt.  ftarmen  4«  partie,  e.  V|ll. 
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des  hait  tons  du  ehant  eoclésiutique,  et  qu'on 
7  trouve  les  nenmes  de  ces  tons,  qui  dans  le 
système  du  Damascène  occupent  une  place  im- 
portante. Ce  qui  parait  appartenir  en  propre  à  ce 
saint  personnage,  c'est  l'abandon  déûnitif  de  Tan- 
cien  système  grec,  dont  la  simplicité  ne  ponvalt 
con Tenir  aux  hommes  de  l'Orient  qui  peuplaient 
alors  les  monastères,  accoutumés  qu'ils  étaient  au 
chant  surchargé  d'ornements  inhérents  à  ces  con- 
trées, et  qui  se  reproduit  en  tonte  circonstance, 
non- seulement  dans  les  mélodies  Tulgaires  de  la 
Syrie,  de  l'Egypte,  de  l'Arabie  et  de  la  Perse, 
mais  qu'on  entend  dans  les  églises  chrétiennes 
du  rit  grec,  éans  celles  de  l'Ethiopie  et  de  l'Ar- 
ménie, dans  les  synagogues  des  juifs  et  dans  les 
mosquées  des  musulmans.  C'est  donc  ce  système 
du  chant  orné  que  saint  Jean  a  appliqué  à  son 
église,  pour  en  rendre  l'usage  plus  facile  à  des 
peuples  qui  y  étaient  accoutumés.  Quant  aux 
signes  do  la  notation  de  cette  musique,  j'ai  in- 
diqué dans  le  Béswmé  philosophique  de  VhiS' 
toire  de  la  musique  qui  précède  la  première  édi- 
tion de  ce  dictionnaire  (pag.  lxx  et  suiv.) ,  les 
motifs  qui  me  font  croire  qu'il  les  a  puisés  dans 
l'ancienne  notation  de  la  musique  antique  de 
l'Egypte.  Pour  ne  pas  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  à 
ce  sujet,  je  prie  le  lecteur  de  Toir  le  passage  dont 
lls'agit. 

Il  existe  dans  tous  les  monastères  grecs  et  dans 
plusieurs  bibliothèques  de  l'Europe  na  traité 
de  la  musique  ecclésiastique  attribué  à  saint 
Jean  Damascène.  La  Bibliothèque  impériale  de 
Paris  en  possède  deux  manuscrits  (n^  2541  et 
9083,  in-8*>  anciens  fonds)  ;  il  y  en  a  quatre  à  la 
bibliothèque  impériale  devienne  (132,  123,306 
et  307  )  ;  on  le  trouve  aussi  à  la  bibliothèque  Am- 
brosiennede  Milan  (eotéO^  123),  à  celle  deMu- 
iptfcb  (OCXXIII),  au  Mus^und  britannique,  è  la 
bibliotlièqoe  Bodleyenne,  et  dans  plusieurs  autres 
endroits.  L'abbé  Gerbcrt  en  a  publié  le  texte  en 
fae  slmUe,  dans  le  deuxième  volume  de  son 
traité  i>e  Cantu  et  musiça  sacra  (pi.  VIIl),  d'a- 
près un  manuscrit  de  Tabbaye  de  Saint- Biaise, 
qui  a  péri  dans  Hncendiede  cette  abbaye,  en  1 76S. 
Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  'Apx^  oijv  ae^  àjit^ 
lAv  9T)|i«diii»v  xfiç  4Mt>Tixîic  tixy^  'Tôv  &viô'/rcav 
3^ll  xoXiôvTwv  9u|iàTa)v  TC  xfld  icvev{idTa)v  xal  nd- 
OD^  X*^P^^^^  ^  ^xoXouOCoc  avyctOtt{téw)«  étç 
«Mv  (Avec  le  secours  de  Dieu  saint,  com^ 
mencement  des  signes  de  l'art  du  chasKt^  des 
corps  et  des  écrits  ascendants  et  descendants 
de  Umtê  la  Cheironomiê,  disposés  d'après  des 
tègles  établies). XSetx^SM  renferme  une  exposition 
des  signes  de  la  notation  singulière  et  compliquée 
qui  est  en  usage  dans  les  livres  de  chant  de  l'É* 
glise  grecque,  avec  m»  explioatioii,  mni^X  fort 


obscure,  de  leur  emploi  etde  leur  6igalfiea&fls,d 
les  règles  des  tons  du  chant  et  de  leur)  mu» 
ou  formules.  Villoteau  a  donné  uns  tndidifli 
française  de  ce  monument  intéressant  de  llùstm 
de  la  musique,  dans  son  livre  De  Vétei  wSïd 
de  Vart  musical  en  ÉffYpie  (1),  avec  la  agaii. 
cation  des  signes  en  notation  européeeie.  Soi 
travail  est  d*autant  plus  prédeux,  qa'ayatipi 
pris  le  chant  de  l'Église  grecque  au  Gain  pir  lu 
leçons  d'un  prêtre  de  cette  comnuBioD,  H  api 
bien  saisir  le  sens  du  texte  qui  afaitété  mTot 
nne  énigme  Insoluble  pour  Kircber,  f  orfcd,  Bv^ 
ney  et  d'autres. 

Les  divers  manuscrits  du  traité  de  mm/à 
attribué  à  saint  Jean  Damascène  offrail  eafat 
eux  de  considérables  didérences;  qwkpia-iBi 
même  ont  des  parties  entières  qui  a'existeot  pv 
dans  d'autres.  Par  exemple  toute  la  partie  In- 
duite par  VUloteau,  depuis  la  pafe  4M  jaiqg'i 
438  (édition  in-S"*),  manque  dans  ksoMoiuaili 
de  la  Bibliothèque  impériale  et  dans  le  fae-ë- 
mile  de  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Biaise.  Ihi- 
tres  variantes  ont  été  si^aalées  par  ce  nniil 
dans  les  divers  manuscrits  qnH  avait  rapparia 
de  l'Orient.  Il  y  a  lîeo  de  croire  qoe  ces  ddé- 
rences  viennent  des  explications  que  les  niftiu 
donnaient  dana  les  monastères,  et  que  les  copiste 
faitrodnisaieaC  ensuite  dans  le  lexle.  Un  va 
exemple  doit  démontrer  que  ces  variaatn  ippir- 
tiennent  à  des  temps  bien  moins  reeuléi  ^ 
celui  où  rouvrage  original  a  été  eonposé;  le 
voici.  Une  copie  faite  par  un  Grec  nomaé  En- 
manuel  Kalos,  en  169S^  elqui  a  serviàVilloten 
pour  son  travail,  contient  ce  passage  oà  ileil 
parlé  de  saint  Jean  Damascène  :  Les  saints  Pè- 
res,  saint  Jean  Damascène  et  les  mira 
sainfs-^hantaient  dans  VM4sgiopùlitès,  où  à 
reposent  (2). 

JEAN,  prêtre  du  onzième  siècle  Jokaata 
Prestfiter)^  auteur  d'un  ▼olnmineoi  oatn^ 
intitulé  De  Musiea  antica  et  nova^  dont  le  m- 
nuscrit  est  conservé  au  Mont-Cassin.  L'abbe 
Gerbcrt  en  avait  fait  desextraiU,  qni  forent  e» 
sûmes  dans  l'incendie  de  l'abbaye  de  Saift- 
Biaise,  comme  il  le  dit  (De  Cantu  et  Muska» 
cra,  t.  If,  p.  60),  et  dont  il  n*a  sauvé  qoe  le  U- 
bleau  des  neomes  lombards  avec  leurs  nosis  i 
un  fragment  de  préface  noté,  qu'il  a  publiés  n 
foc-Hmtte,  planches  X  et  XI  du  même  oomft 
Gerbei:t  ne  cite  pas  le  nom  de  Tautear;  n» 
M.  DaQjou  (voy.  ce  nom)  n  fait  une  notiei  è 
ce  manuscrit  et  en  a  extrait  les  chapitres  lespi» 
fanportants  avec  dies  fac-sin$ile  de  tahleemet 

(t)  DeteHption  de  rÉgnfte.  t  XIV,  p.  isaeC  nlf. 
(1)  De  Fétat  actuel  de  rartmmleaien  Énf^  (<K*^ 
ti9n  de  VÈgnU,  X,  XIV.  p.  m) 


Digitized  by 


Google 


JEAN  —  JEAN  DE  CLÈVES 


495 


l'eienplM  prédc»  poor  l'eipUcatioa  des  aen-, 
mes.  Oe  frairail  est  en  U  possesskm  de  M.  Sté- 
phw  Morelot,  ooHaborateor  de  M.  DadJou  dans 
«esTeehercbes  musloales  parmi  les  bibliothèques 
d1tftlie,enl847. 

JEAN  DE  BOURGOGNE,  en  latin  Jo- 
HAiiNBSDB  BoRGONDu,  est  cîté  par  Jértoie  de  Me- 
ravie  comme  ayant  été  un  de  ses  maîtres  de  mu- 
sique; ee  qui  indique  que  ce  Jean  de  Bourgogne 
vécut  dans  les  dernières  années  du  douaième 
siècle  ou  an  eommencementda  trdcième.  Bottée 
de  Toulmon,  d'après  on  passage  mal  entendu  du 
▼ingt-sixième  chapitre  da  Traité  de  musique  de 
Jérôme  de  Moravie,  a  cm  que  oe  musicien  obs- 
cur était  le  véritable  anteur  du  Traité  de  musique 
mesurée  de  Franoon  de  Cologne  (1)  ;  car,  ainsi 
que  phisteurs  fureteurs  de  paperasses  de  Tépo- 
que,  ce  pauTre  Bottée  avait  la  manie  de  bire 
des  déconvertes  contraires  aux  faits  les  plus  no- 
toires de  Phlstoire  de  la  musique.  Cette  bérue 
ne  mérita  pas  de  sérienie  réfutation.  Ce  qui  parait 
certain,  diaprés  un  auteur  contemporain  nommé 
Pierre  Picard  (voy.  Picard),  dont  le  traité  de 
musique  mesurée  est  inséré  dans  la  compilation  de 
Jérôme  de  Moravie,  c^est  que  ce  Jean  de  Bourgo- 
gne avait  fait  une  sorte  de  tableau  des  valeurs 
de  notes  de  la  musique  mesurée,  à  laquelle  il 
donnait  le  nom  d'fif6re(arbor). 

JEAN  LE  NEUVELLOIS  ou  DE  NEU- 
VILLE, poète  et  musicien ,  était  né  au  bourg 
de  Neuville,  en  Champagne,  il  (lorissaît  en  1 193. 
Le  manuscrit  coté  *JWï  de  la  Bibliothèque  im- 
périale contient  drf-nenf  chansons  notées  de  sa 
composition. 

JEAN,  DOC  DE  Brautb,  quatrième  Hls  de  Ro- 
bert n,  comte  de  Dreux,  était  frère  de  Pierre  de 
Dreux,  duc  de  Bretagne,  surnommé  Mauclerc. 
icÊÊk  de  Braine  mourut  en  1ÎS9.  If  cultivait  la 
poésfe  et  ta  musique.  Les  manuscrits  de  ta  Bi- 
bliothèque impériale  nous  ont  conservé  trois 
chansons  notées  de  sa  composition  (voy.  Mss. 
722^  et  «6,  fonds  de  Cangé). 

JEAN,  surnommé  l'OncuEinvEfjR  ou  rORCAii- 
NEUR,  c*est-à*dire  VOrçarUste,  Ait  poète  et  mu- 
sicien dans  le  treixième  siècle.  Il  nous  reste  deux 
chansons  notées  de  sa  composition. 

JEAN  LE  CHARTREUX,  dit  de  Jfan- 
tome,  fut  un  moine  du  quatorzième  siècle,  à  la 
chartreuse  de  cette  vflle.  Parmi  les  manuscrits 
da  Musée  britannique,  on  en  trouve  un  assez 
"vctumlneux  en  langue  latine,  intitulé  UbeUus 
fMtsIcaUs  de  ritu  canenâi  veCiuttssimo  et 
nov9^  pr.  omnium  quidem  artium  elsi  varia 

(1)  JteMMrfMr  umê  pubUcation  de  mtuituê  mncimme. 
4  «altotln  «reMotoglqw.  t.  Il,  p.  snj 


ftf  hUroduetio  ducit,  qni  parait  avoir  été  écrit 
vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  fl  est  divisé 
en  deux  parties,  et  chacune  d'elles  on  trois  li- 
vres. Le  premier  livre  de  là  première  partie 
traite  du  plainchmni;  le  second ,  de  la  divi- 
«fofi  du  monocorde;  le  troisième  des  conton- 
nonces  et  de  leurs  espèces.  Dans  le  premier 
livre  de  la  seconde  partie,  Tauteor  explique  la 
manière  dont  les  anciens  écrivaient  la  musique 
par  les  lettres  de  Palphabei;  dans  le  second  11 
traite  de  la  solmisaiêon,  et  dans  le  troisième 
du  contrepoênt  Ce  traité,  coté  n«  6S25,  et 
dont  on  trouve  «ne  eopie  (I)  dans  U  bibliothèque 
de  Qana,  est  indiqué  dans  le  catalogue  de 
cette  bibliothèque  comme  anonyme  ;  néanmoins, 
ptr  nne  lectnre  attentive  on  découvre  dans  Toù- 
vrage  même  qu'il  a  été  écrit  par  Jean  le  Char- 
treux de  Mantone,  car  on  y  lit  ce  passage 
(  Pars  1,  lib.  3  ):  Gallta  namque  me  genuit 
et  fecit  caniorem ,  Italia  vero  quaiemcumque 
sub  netorino  FeUrensi,  vlro  tam  Utteris 
çrseds  quam  latinis  affatim  imhuto,  Gram^ 
moHcwn  et  Musicum,  Mantua  tamen  itaUss 
civitasindignum  Carthusiss  Monachum,  L'au- 
teur nous  apprend  (  Pars  2,  lib.  3,  cap.  12  )  quMI 
était  né  è  2f  amur,  qu'U  y  apprit  le  chant ,  mats 
que  ce  fut  sous  Texcellent  professeur  Victorfti 
de  Peltre  qu'il  étndia  Boëce ,  et  qu'il  acquit  nne 
connaissance  réelle  de  la  musique.  Il  cite  Mar- 
chetto  de  Padoue  comme  le  premier  qui  sH 
écrit  sur  le  genre  chromatique,  depuis  Bôéce, 
et  dit  que  cet  écrivain  vivait  un  siècle  avant 
lui ,  c'e<tt-à-dfre  vers  la  Bn  du  treiztème  sièdè. 
Les  traités  de  Marchetto  sont  en  effet  datés 
de  1274  et  1283.  Gafori ,  dans  son  Apologia  aà- 
versus  Spatarum,  cite  cet  auteur  comme  un 
critique  de  Marclietto,  sous  le  nom  de  Joannei 
CarthiLSinus. 

JEAN  DE  €LfcVES,  ainsi  nommé  parce 
quil  était  né  dans  la  ville  de  ce  nom,  Tut  musicien 
de  la  chapelle  de  l'empereur  Maximilien  l*'dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a  fait  im- 
primer :  1*  Cantiones  sacrx  quatuor,  <fuinq%Le 
et  $ex  vocum,  Àugusta  Vindelicorum,  apud 
Uhlardum,  1&59,  in-4*'  obi.  —  2*  Cantiones  seu 
harmonix  (qucu  vulgo  moteta  vocant  )  ^• 
tuor,  quinque,  sex,  septem ,  octo  et  dècem 
vocum^  Jam  prlmum  in  lùcem  emissâs.  Au- 
ygustm  Vindelicorunif    1&79,  in  •4''  obi.  Trois 


(1)  r%\  éltésM  la  première  édition  de  ce  dletlaansiie, 
d*aprèt  oiie  faotse  Indleattoa  de  Borney,  qa'iiiM  coyie 
BmiMcrite  de  rouvrais  de  Jean  le  Chartreoi  est  S  la  - 
«tolloCMqae  de  VaUran.  aeiit  le  n«  SMi;  mb  W.  D«K 
jon.qnl  a  parooofii  ee  maaMcrlt,  m'a  lofornid  fun 
l'ooTiage  qnl  7  cil  èontrnu  cet  le  Traité  de  mutine  de 
■oece. 
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et  répitaphe  en  nosique  de  remperenr 
Ferdinand  I'',  à  7  voix,  par  Jean  de  Cièvei, 
ont  été  inaérés  par  Pierre  JoauieUi  dana  ton 
Novui  Theiounu  mutieu»  (  YeneUia ,  Ant. 
Gardane,  1568). 

JEAN(MAlTan);v0ye8  LOUIS  (Maotu 
Jbah). 

JEAN  IV,  roi  de  Portogal,  eheTde  U  maiaon 
deBragance^néen  1604,  élait  eU  de  Théodore, 
septième  due  de  cette  famille,  et  tirait  aon 
origine  de  Jean  r%  roi  de  PortogaL  La  jeuneaae 
de  Jean  IV  fat  Tonée  à  l'étude  des  science»  et 
dea  arU,  qui,  après  les  soins  qa*il  donnait  à  son 
foyaiime,  forent  toojoor»  Toccapation  priadpale 
de  sa  via.  Ce  prince  était  doué  d'ailieon  de 
qualités  aimables.  Sa  bienTOillance  natoralie  le 
rendit  cher  au  peuple  portugais,  aigri  par  les 
vexations  de  la  cour  d'Espagne.  Depuis  Phi- 
lippe II,  le  Portugal  n'était  plus  qu*une  pro- 
vince espagnole.  Une  conspiration  ourdie  par 
Pinto  Ribeira,  secrétaire  du  due  de  Bragance, 
Miguel  Almeida,  Tarchevèque  de  Lisbonne,  et 
quelques  autres ,  délivra  enlin  les  Portugais  de 
l'oppression,  et  plaça  la  couronne  sur  la  tête  de 
Jean  IV ,  le  3  décembre  1640.  Le  caractère  de 
ce  prince  manquait  d'énergie ,  nais  il  sot  s'atta- 
cher ses  sujets  par  sa  douceur,  et  se  maintenir 
sur  le  trdne  par  sa  prudence  et  aortout  par  Tba- 
bileté  de  sa  femme.  Des  conspirations  formées 
pour  Inl  ravir  le  trdne  furent  découvertea,  et 
les  conspiratears  punis  de  mort  La  guerre  que 
loi  et  l'Espagne  tourna  à  Tavantage  du  Portugal; 
enfin  les  armes  portugaiaes  triomphèrent  des 
Hollandais  «nx  Indes  et  au  Brésil ,  et  la  paix 
âsanra  U  tranquillité  de  Jean  IV  en  16ft4.  Il 
n'en  jouit  pas  longtemps ,  car  il  mourut  de  dé- 
périsaemeot,  le  6  novembre  I6&6. 

U  musique  avait  été  Tobjet  des  études  spé- 
ciales de  ce  prince,  et  U  élait  devenu  fort  ha* 
bile  dana  cet  art.  Une  bibliothèque  unmei|M 
d'mnvrea  de  musique  des  oompoaiteors  de 
tontes  les  nations ,  depuis  le  milieu  du  quhudème 
siècle 9  fut  rassemblée  par  son  ordre  et  par  ses 
aoins  ;  on  peut  joger  de  son  importance  par  le 
catalogue  qui  en  a  été  dressé  par  le  libraire 
Paul  Crasbeecky  et  qui  a  été  publié  aous  le  Utre 
de  Index  de  OImtos  çue  se  eonservdo  na  M- 
Wùtheca  Real  de  Mutiea;  Lisbonne,  1649, 
mi  fort  voinme  in-4^  Cette  riclie  bibliothèqoe 
a  péri  malheureusement  dans  le  désastre  de 
Lisbonne  en  1766.  Jean  IV  ne  se  bornait  paa  à 
cultiver  la  musique  en  amateur;  il  compoaait 
de  la  Qsnaiqne  d^égUse,  et  quatre  édita  lor 
«et  art  aortia  de  sa  plume  aoat  parvenue  Joa- 
qn'à  nous.  Le  premier  a  pour  titre  :  Defensa 
de  la  muiica  moderna  centra  la  errada  opi- 


nion del  obiipo  Cyrille  Frmuco  (  Défense  de 
la  musique  uiodeme  contre  Topinion  erronée  de 
l'évèque  Cyrille  Franco),  in-4*  de  56  pages, 
sans  date  ni  nom  de  lieu,  maia  vraisemblabifr- 
ment  imprimé  par  Crasbeeck  à  Lisbonne,  en  1649. 
L'écrit  est  daté  de  cette  ville,  le  2  décembre 
1649 ,  à  la  page  U.  Ce  petit  ouvrage  ne  porte 
pas  de  nom  d'auteur;  mais  on  ne  peut  douter 
qu'il  soit  de  Jean  IV.  1*  Macbado  fe  loi  at- 
tribue dans  sa  Bibliothèque  lusitanienne  (t.  H, 
p.  &74  )  ;  2"*  un  exemplaire  qui  se  tioove  à 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  est  accom- 
pagné de  cette  note  manuacrite  :  «  l'auteur  de 
ce  livre  est  le  roi  de  Portugal  dam  Juan  iV. 
il  fut  fait  au  2  de  décembre  de  1649,  comme 
Von  voit  page  44,  et  en  Vannée  1666  on  m'en 
fit  présent  à  Lisbowne ,  comme  d'un  livre  trie- 
rare;  »  3*  au  verso  du  feuillet  qui  est  avant 
Tépltre  dédicatoiie  est  un  sonnet  en  langue  por- 
tugaise dont  les  premières  lettres  des  vers  for* 
ment  ces  nsots  :  El  nu  ne  Postugal  (  Le  roi  <le 
Portugal);  4*  Tépltre  dédicatoire,  adressée 
à  Jean  Lorenco  Rabelo,  est  signée  :  Ineerius 
Auior  D.  B.  (Dnx  Braganti»);  5*  et  eofiD, 
le  titre  de  la  traduction  iUlienne  de  cet  oovragie 
(doot  il  sera  parié  tout  à  l'heure  )  ea  entouré 
d'un  cartooche  composé  dlnstroments  de  m»* 
sique,  et  surmonté  de  Pécoason  dea  armes  de  in 
PHi^<Mt  de  Bragance. 

L'ophilon  de  Tévèque  de  Lorette  CiriUo 
Franco,  qui  mourut  à  Rome  avec  la  dignité  do 
commandeor  et  administratear  de  rbôpital  ée 
Sam-SpirUo  in  Sassia,  avatt  été  énriee  daM 
une  lettre  adressée  par  ce  prélat  à  son  ami  H»-. 
golin  Gualtemui,  datée  du  16  lévrier  1549»  et 
insérée  dans  h  eoUeetion  dea  Leftofv  ai«sfr<  piH 
bliéepar  AklelfannceàVeDiae,en  1567.  Après 
avoir  rapporté  lea  éloges  qui  ont  été  deonéa  à 
la  musiqw  dea  andena,  Orilla  Franco  expri- 
mait avec  quelque  aigreur  le  regret  que  la  nu- 
Mque  moderne  n'eût  paa  les  mêmes  qoalitéa  pour 
toucher  l'âme,  et  se  livrait  k  dea  critiques  qui, 
bien  que  mordantea,  n'étaient  pas  défiourvues 
de  raison  (  Vog.  CiaiiXo  FnAifco  ).  Cest  à  ceCt0 
lettre  que  le  roi  Jean  IV  entreprit  de  répeadre 
dans  l'écrit  dont  il  est  question.  H  était  on  pM 
tard  aprèa  un  siècle  ponr  réfuter  lea  prepoei- 
tiens  de  l'évêqoe  :  quoi  qu'il  en  soit,  le  lofui 
écrivain  fidt  preuve  d'éradition  musicale  dnas 
son  ouvrags.  Son  livre  est  terasiné  par  trois 
eiemplea  de  mosiqneà  quatre  partiea,  sana  Busn 
d'auteur,  qui  pourraient  bien  être  de  sa  4 
Forl^el,  qui  ne  connaissait  Va 
IV  qne  par  la  citation  de  Maehado,  n'eet 
trompé  en  le  pUçant  dans  sa  LUtéraiure  géné- 
rale de  la  musique  (Allgem.  Uter.  der  1 
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-page  W),  |»anni  Iw  livres  rdatifs  ant  eflMs 
de  la  niotiqae  des  anciens  ;  car  il  n'y  est  qoeR- 
tioD  qne  de  reloge  de  la  moderne  sans  com» 
paraiaon  avec  Taotre.  CeiC  aussi  par  erreur 
que  ce  saiant  bibliographe  a  donné  la  date  de 
Perugia,  1666,  pour  celle  de  la  traduction  ita- 
tienne  de  cet  ourrage  :  cette  traduction,  intitulée 
IHfe$a  deUa  muslca  modema  eowtro  le  false 
opkUoni  del  vescovo  CkiUo  Franco,  tradoUa 
di  spagnuolo  in  it<tUano ,  n'a  point  de  date  ni 
de  nom  de  lieu.  U  y  a  d'ailleurs  lieu  de  croire 
que  ce  n'est  point  à  Péroose ,  mais  à  Venise 
que  l'édition  a  été  faite ,  car  au  bas  du  titre 
gravé  on  lit  :  C.  Dolcettafece  in  Venetia.  Les 
exemples  de  musique  qui  se  trouvent  à  la  fin  de 
l'édition  originale  ont  été  supprimés  dans'  quel- 
ques exemplaires  de  la  traduction. 

Le  deuxième  ouvrage  de  Jean  IV  sur  la  mu- 
sique est  une  dissertation  sur  une  messe  de  Pa- 
lestrina,  qui  a  été  publiée  sous  le  voile  de  IV 
nonyme  avec  ce  titre  :  Respu€si€U  a  las  dudas 
que  se  pusieron  a  la  miasa  Panis  quem  ego 
dabo  de  Penestrina  impressa  en  el  libro  5 
de  sus  missasi  Lisbonne,  1654,  in-4\  Une 
traduction  italienne  de  ce  IIvqb  a  paru  sous  le 
titre  de  Riposte  alli  dubbii  proposti  sopra  la 
messa  Panis  quem  ego  dabo  del  PaUâtrina, 
stampata  nelle  sue  messe,  tradoUe  de  spor 
gnuolo  in  italiano  ;  Rome ,  Mauricio  Belmonte, 
165ô|  in-i"*.  Enfin,  Machadocite(  Bibllotb.  lusit., 
t.  II,  p.  575  ),  d'après  l'histoire  généalogique  de 
la  maison  royale  de  Portugal,  d*Antoine  Gaétan 
de  Souza ,  deux  traités  de  musique  composds 
par  le  même  prince ,  et  qui  sont  restés  en  ma- 
nuscrit. Le  premier  était  intitulé  :  Concordancia 
da  musica,  e  passos  délia  CoUegida  dos  mayo- 
res  professores  desta  arte;  le  second  avait  pour 
titre  :  Principios  da  musica,  quem  farad 
seus  primeras  authores,  e  los  progresses 
que  levé.  Il  est  vraisemblable  que  ces  derniers 
ouvrages  ont  péri  avec  la  bibliothèque  royale  de 
Lisbonne ,  lors  du  désastre  de  cette  ville. 

JËAIâ-ERNESTs  prince  de  Saxe-Weimar, 
né  le  29  décembre  1696,  eut  pour  maître  de 
musique  et  de  Tiolon  son  valet  de  chambre , 
€;.-Cbristophe  Pyienstein,  et  devint  par  ses  le- 
çons un  des  violonistes  les  plus  distingués  de 
son  temps.  Il  apprit  aussi  à  jouer  dn  clavecin 
et  les  règles  de  la  composition,  sons  la.  direction 
de  Walther,  célèbre  auteur  du  Lexique  de  mu- 
sique connu  sous  ce  nom.  Neuf  mois  de  leçons, 
dit  ce  maître,  suffirent  pour  mettre  le  prince 
en  état  d'écrire  dix -neuf  morceaux  de  sa  com- 
position ,  dont  six  concertos  pour  le  clavecin,  qui 
€»nt  été  gravés  in-fol.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans  le 
prince  entreprit  un  vovage  pour«aiij;nïeiiterses 


connaissances  en  mnsique;  mais  arrivé  à  Franc- 
I  fort-sur-le-Mein ,  il  y  mourut  le  l"  août  1715. 
•  JfiAN-PIEBRE  (  Jban-Nigolas  ),  né  à 
!  Ventron  (dépt.  des  Vosges),  en  1811,  exerça 
;  d'abord  la  profession  d'horloger,  à  Nampoteliae; 
mais  un  penchant  irrésistible  le  porta  à  abandon-' 
lier  sa  profession  pour  celle  de  facteur  d*orgues. 
Sans  avoir  fait  d'études  préliminaires  de  cet  art, 
et  méoM  sans  avoir  eu  l'occasion  d'examiner  dea 
ouvrages  de  facteurs  habiles,  il  parvint  à  eons-^ 
truire  plusieurs  bons  Instruments ,  particulière- 
DMnt  à  Lusse,  à  la  Neoville-sur-Raon ,  à  Tain* 
trux,  arrondissement  de  Saint-Dié,  à  Bussaog, 
près  de  Remiremont,  et  plusieurs  autres  de 
moindre  importance.  Mais  ce  qui  recommande 
surtout  M.  Jean-Pierre  comme  mécanicien,  c'est 
un  iuRlmment  de  son  inTention ,  très-ingénieux 
et  très-compliqué  pour  l'accord  de  l'orgue ,  au- 
quel il  a  donné  le  nom  de  Mëtroton*  On  en 
trouve  la  description  et  la  figure  dans  le  Nou- 
veau Manuel  complet  du  faeleur  d^orgues^ 
par  M.  Hamel  (tome  III,  $  447,  et  la  figure , 
planche  42  ). 

JEANNON  (....),  né  à  Lyon,  au  commen- 
cement du  dix -huitième  siècle,  fut  membre  de 
l'Académie  de  cette  ville.  Il  a  lu  dans  les  séances 
de  cette  société  savante  un  Discours  sur  Vkar" 
monte,  dont  le  manuscrit  est  à  la  bibitothèqne 
de  Lyon ,  sous  le  n**  005,  in-fol.  On  trouva  dans 
cet  ouvrage,  daté  de  1739,  la  description  da 
l'effet  du  frottement  des  verres  pour  la  produc- 
tion des  sons  :  l'harmonica  de  Franklin  est  de 
beaucoup  postérieur  à  cette  date. 

JEANNOTUS  (  Camille  ),  nom  latinisé  du 
compositeur  Zanotti.  Voyez  Zazvotti. 

JEEP  (  Jean),  compositeur  né  à  Dransfeld, 
en  Saxe,  vers  1580,  a  publié  :  f*  Studenten 
Giertleins,neuwer  lustiger  wellUcher  Ueder^ 
mit  3, 4,  5  und  6  Siimmen.  Erster  Theil  (  Jar- 
din  des  plus  agréables  chansons,  à  3,  4,  5  et 
6  voix,  1  repartie);  Nuremberg,  1607,  iD-4'^^ 
La  seconde  partie  a  paru  en  1609,  in-4°.  La 
deuxième  édition  est  de  la  même  ville,  1614  ,  et 
la  troisième  de  I6i7,  'm-A\  —  2^  Geistliche 
Psalmen  und  Kircken  Ge&xng  D,  Martini 
Luthers  und  anderer  fromm^n  Ckristen 
mit  4  Stimmen  (Psaumes  et  cantiques  de 
M.  Luther  et  autres ,  etc.,  k  4  voix  )  ;  Nurem- 
berg, l607,in-4^— s^'SctoneâiMjerlesene  U^ 
liche  Tridnia  hiebevor  von  Laurentio  Me- 
dico  inweltschenSpr.acheaussgangen^^Xc^ 
Nuremberg,  1610,  in-4^ 

JELENSI^ERGER  (  DanibiO  ,  né  près  de 

Mulhouse^  en  1797 ,  apprit  la  musique  dans  son 

enfance ,  et  fut  employé  à  Mayence  et  à  Offen- 

'  bacli  dans  des  imprimeries  lithographiques  comme 
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capiste  sur  pierre.  Une  loei^  t'étaDt  fomiée  à 
parb  poQr  PimpreMioa  de  la  muti^oe  par  ce 
procédé  y  Ml  At  venir  dTAIIemaciie  qtelqiMS 
jMoei  gens  qui  en  af  aient  «ne  eminaleMiiee 
pratique,  et  Jeleiuperger  fut  do  nombne  de 
ceox  qu'on  appela.  L'entreprise  ne  léniait  point, 
et  le  jeone  artiste  n'eut  pendant  quelque  tempe 
d*antre  ressource  pour  Tivre  que  d'accorder 
dea  pianos.  Pendant  ce  temps,  il  raliait  aous  la 
direction  de  Rdcha  des  études  dliarmonie  et  de 
compoaition  dans  lesquelles  il  se  distingua  al 
bien ,  que  son  maître  le  désigna  comme  répéti^ 
teur  de  sa  clsaêa  an  Conservatoire ,  et  qu*n  y 
remplit  ensuite  les  fonctions  de  professeur  ad- 
joint En  1830,  une  association  de  cotnposf- 
tonrs  et  de  professeurs  de  musique  se  tbrma 
pour  la  puMicatiott  de  leurs  ouvrages  :  elle 
commença  ses  opérations  sona  la  raison  com- 
merciale ZM(er  d  C<«.  Un  gérant  était  né- 
r^saire  pour  cette  maison.  Reiclui  Indiqua 
Jelensperger,  qui  fut  installé  dans  cea  fonc- 
tions ,  et  qui  Justifia  par  sa  probité  la  con- 
liaiice  qu^on  avait  en  lui.  C'est  dans  cette  po- 
sition qu'il  a  été  l'éditeur  du  TrMi  de  kmute 
camposifimi  de  son  nultre ,  de  la  Méthode  de 
cor  alto  et  de  cor  boue  de  Dauprat,  et  de  piu- 
sieuTH  autres  ouvrages.  Pendant  ce  temps,  il 
travaillait  à  la  rédaction  d'un  Traité  dliarmonie 
aur  un  nouveau  plan  :  ce  livre  parut  à  Paris, 
en  IB30,  sous  le  titre  de  f/harmonle  au  corn- 
fiieneement  du  dix^neuvième  siècle  et  mé- 
thode pour  Véludier;  in-fol.  et  in-S^  Ce  titre 
indique  asses  que  le  but  de  Tau  eur  est  de  traiter 
de  l'harmonie  en  l'état  où  elle  s'est  trouvée  de 
son  temps ,  c'est-à-dire  avec  ses  tendances  vers 
une  réunion  constante  de  toutes  les  tonalités , 
an  moyen  des  modificaiions  actuellement  usitées 
dea  notes  naturelles  des  accords;  malheurenKc- 
ment  les  procédés  de  ces  modifications  n'appa- 
raissent pas  dans  l'ouvrage  de  Jelensperger,  car 
Il  y  considère  un  certain  nombre  d'accords 
comme  existant  en  eux -mêmes,  et  abstraction 
Mte  de  tonte  idée  de  l'influence  qu'ils  exercent 
réciproquement  l'un  sur  l'autre.  C'est  donc  une 
vue  particulière  sur  la  constroclion  absolue  des 
principaux  accords,  à  peu  près  semblable  aux 
anciens  systèmes  de  Rameau ,  de  Roussier ,  et 
d'autres.  Asset  ingénieux  en  quelques  parties , 
ce  système ,  traité  comme  Pa  fait  Jelensperger,  a 
le  défaut  de  manquer  de  simplicité ,  d'analogie , 
de  substituer  la  méthode  dea  cas  particuliers  à 
la  méthode  générale  et  féconde  des  deux  ac- 
cords parfaits  et  de  septième  dominante,  modi- 
fiés par  les  lois  du  renversement,  de  la  sobsttfn- 
tion,  de  la  prolongation,  de  Tallération  et  de 
ItraticipatlOQ.   On  peut   voir  une  analyse  du 


Hrre  dont  il  s'agit  dans  la  Mevme  muOeaie 
(t.X,  pag.  147-150).  L'ovrragadaJelenspetger 
a  été  traduit  en  allemand  par  M.-A.-F.  IHner, 
de  Weimar,  soua  èe  titre  :  Die  Nmrm&nie  des 
10*  Jahrhunderts ,  und  die  Art  êie  su  er- 
temm  (  Leipsick ,  Breltkopr  et  Hœrtei ,  \BU, 
in-4*).  LorMine  M.  Farrenc  et  M.  Sdiott  voulu- 
rent donner  dea  traductions  frençaisea  de  la  aé- 
thode  do  piano  de  Hummel  et  du  traité  du  chant 
en  eboeur  de  M.  Haser,  ils  s'adressèrent  à  l'a»- 
leur  de  cotte  Biographie  pour  qu'il  fit  ces  tra- 
ductions; mais  ses  occupatloBs  ne  loi  laiasant 
pas  le  tempe  néeeasaire  pour  ces  travaux ,  il  in- 
diqua Jeienaporgor,  qui  en  liit  en  effet  chargé , 
et  qui  les  fit  Mon.  Cet  arttsie  littérateur  est 
mort  à  Mulhouse  le  SI  mai  1831 ,  à  rige  de 
trente-quatre  ans. 

JELICH  (VmcBfr),  eonpoaiteur  du  dix- 
septième  sièclef-né  ft  Saitt^Tith  sur  le  Flaum  (  Bas- 
Rhin),  fut  chanoine  régulier  de  Sainte-Marie, 
à  Zabern,  en  Alsace,  et  chapelain  de  Parehiduc 
Léopold.  Ses  ouvrages  connus  sont  :  Pamauia 
mUUHteoneeniuum,  1, 2,  3ef  4  «ocvm;  Stre«- 
bourg,  1613.  —3*  ArUmprimuêf  contenant  21 
motets  latina  à  1 ,  2,  s,  4  voix  ;  Strast>ourg, 
1020,  in-4^  —  y  Ârlon  seeundui ,  consistanl 
on  psanmea  pour  les  vêpres,  è  4  Tolx;  Streabouv*;, 
ie28,in-4*>. 

JÊLIOTTE  (  PiEiRe),  ou  JÉLYOTTK, 
diantear  de  l'Opéra  de  Paris ,  a  eu  beaucoup 
!  de  célébrité.  Il  ne  naquit  pas  dans  le  Béaro , 
comme  le  disent  L4i  Borde  et  tous  ceux  qui  l*unc 
copié,  mais  danx  les  envlronn  de  Toulouse,  ei> 
171  f.  Après  avoir  appris  la  musiqneà  la  mal> 
Irise  de  la  cathédrale  de  cette  ville ,  fl  fut  at- 
taché au  chœur  de  cette  église  comme  haute- 
contre  (  ténor  aigu  ).  I.a  beauté  de  sa  voix  étaii 
incomparable  :  on  en  parla  au  pHnce  de  Cari- 
gnan ,  qui  avait  llnspection  générale  de  l'Opéra» 
et  qui  le  fit  venir  à  Paris.  JélioUe  débuU  à  Pâ- 
ques de  l'année  1733.  Voici  ce  qui  est  dit  de  ce 
chanteur  dans  des  mémoires  manuscrits  sur  l'O- 
péra, volume  très-curieux  que  J'ai  acquis  à  la 
vente  de  Boulard  en  1833.  «  Jétrom  (  Aouftf^ 
«  contre)  :  Cet  acteur  a  consté  beaucoup  d'ar- 
«  gent  à  l'Académie  (  POpéra)  pour  le  faire  venir 
«  de  Toulouie,  où  il  étoit  enfant  de  clioeur 
M  (clioriste).  C'est  une  voix  des  plus  belles ,  pour 
n  la  netteté  et  les  cadences.  Il  est  grand  mu- 
«  sicien,  et  joue  de  beaucoup  d'instrumenU; 
n  mais  les  débauclies  de  toute  espèce  seront  U 
«  cause  de  sa  perte.  •  En  1738  Jélîotte  avait 
doute  cents  livres  d'appointements  fixes,  trois 
cents  livres  de  gratification  annuelle  ,  et  euTîron 
cinq  ou  six  cents  livres  de  gralifications  extra- 
ordinaires. Ce  traitement    fut    porté  progres- 
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«iTeDunt  ii»qa*à  trois  mille  francs  d'appointo- 
iMDlB  fixes,  STec  environ  deax  mille  francs  de 
gratification  ordinaire  et  extraordinaire.  Après 
vÎDgtndeux  ans  de  service ,  Jéliotte  se  retira,  en 

1765 ,  «Tec  une  pension  de  quinae  cents  li- 
vres; mais  il  continua  de  chanter  aox  specta- 
cles de  la    cour  jusqu'au  mois  de  novembre 

1766.  Cet  acteur  avait  le  mauvais  goût  des  chan- 
teurs français  de  son  lempH,  et  surchargeait  la 
mélodie  d'une  moltitude  d'ornements  qui  en  al- 
téraient le  caractère  :  mais  outre  sa  belle  voix, 
il  possédait  les  qualités  d'une  expression  très-dra- 
matique et  d'une  connaissance  parfaile  de  la 
musique.  Il  woomt  à  Paris,  en  1781 ,  dsns  un 
état  voisin  de  ta  misère,  et  n'ayant  plus  d'autre 
ressource  que  sa  pension,  qui  lieoreoseroent 
était  insaisissable  i»ar  ses  créanciers.  Il  était 
compositeur  de  quelque  mérite.  En  1745  il  donna 
à  Versailles,  pour  le  mariage  du  Dauphin ,  père 
de  I^ouis  XVI,  un  ballet  intitulé  Zelisca,  qui  fut 
fort  applaudi.  Il  a  aussi  composé  beaucoup  de 
chansons,  dont  La  Borde  fait  l'éloge. 

JEIMKINS  (  Jean  ),  compositeur  anglais  et 
virtuose  sur  la  basse  de  viole,  naquit  en  1593,  à 
Maidstone,  dans  le  duché  de  Kent.  Il  acquit  sur  son 
tastniment  une  habileté  inconnue  de  son  temps 
en  Angleterre.  Ayant  été  entendu  par  le  roi 
Charles  !«',  il  charma  ce  prince  par  son  talent, 
et  entra  à  son  service.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  Jenkins  se  retira  à  Kimberley,  où  il  mou- 
rut, en  1678,  à  l'Age  de  quatre-vingt-six  ans.  Cet 
artiste  avait  écrit  un  très-graod  nombre  de  piè- 
ces de  viole,  mais  il  n*cn  a  rien  fait  imprimer,  et 
beaucoup  se  sont  perdues.  On  croit  cependant 
qu'on  en  a  recueilli  une  partie  dans  le  recueil  im- 
primé en  Hollande  sous  ce  titre  :  Engels  Speel- 
Thresoor  van  200  der  nieuicste  Allemanden, 
Cauranien,  Sarabanden,  Ayres,  etc.,  gesield 
door  elf  der  Konstighste  violisten  deser  tydi 
in  England  voor  bassen  viool^  en  ander  speel 
gereetschap^  mede  67  spelstukkên  aU  Allé" 
manden,  Couranten,  etc.,  voor  twe  violes  en 
bass,  als  med&een  bossus  continuas  ad  pla- 
ci/um  (Trésor  musical  anglais  contenant  2C0 
des  plus  nouvelles  allemandes,  courantes,  sara- 
bandes, etc.,  composées  par  onze  des  plus  célè- 
bres violistes  qui  vivent  actuellement  en  Angle- 
terre, etc.  );  Amsterdam,  1664,  in-4^  Les  seules 
compositions  que  Jenkins  a  publiées  sont  :  (*  une 
partie  du  poème  de  Benlowes  intitulé  Theophila^ 
or  leve*s  sacrifice,  à  plusieurs  voix.— 2*  Twelve 
Sonatas  for  two  vioUns  and  a  bass,  vHth  a 
thorough'bass  for  the  organ  (  Douze  sonates 
pour  deux  violons  et  basse,  avec  la  basse  con- 
tinue pour  l'orgue);  Londres,  1666,  in-fol.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  réimprimé  è  Amsterdam, 


en  t064.  Smith  a  inséré  quelques  airs  de  Jenkins 
dans  sa  Musica  antiqua,  et  Burney  a  placé 
m  trio  du  même  artiste  intitulé  Le  Concert 
des  cinq  cloches  (  Tke  five  Bells  concert  )  dans 
le  3«  volume  de  son  Histoire  de  la  musique 
(p.  411  etsniv.). 

JENNEQUIN  (CLiHBMT);  Voyez  JAN- 
NEQUIN. 

JENSEN(J.-PiBaRE),  flûtiste  à  la  diapelU 
royale  de  Copenhague,  est  considéré  comme  un 
artiste  distingué.  Il  a  publié  environ  vingt-cinq 
œuvres  de  fantaisies  et  de  duos  pourflAte  à  Co» 
penhague,  dies  l.ose,  et  à  Hambourg,  chez  Crans. 

JÉRÔME  (Sau«t),  en  latin  Hieronymms^ 
le  plus  savant  des  Pères  de  l'Église  latine,  naquit 
de  parents  dirétiens,  à  Stridon,  sur  les  frontières 
de  la  Dalmatie.  Après  avoir  étudié  à  Rome  les 
belles-lettres  dans  l'école  des  grammairiens  Do- 
nat  et  Victorin,  il  se  fit  baptiser,  et  reçut  le  nom 
sous  lequel  il  est  conna,  puis,  ayant  atteint  l'âge 
de  trente  ans,  il  voyagea  en  Allemagne,  dans  la 
Gaule,  et  dans  l'Orient,  où  il  augmenta  ses  con- 
naissances par  ses  études  sous  les  maîtres  les  pfais 
célèbres.  DégoCHé  du  monde,  il  se  retira  dans  na 
désert  de  la  Syrie,  et  s'y  livra  dans  la  solitude 
an  travail  et  à  la  méditation.  C'est  alors  qu*il 
écrivit  la  Vie  de  saint  Paul ,  le  premier  de  ses 
ouvrages.  En  butte  aux  penécutions  des  sdiis- 
matiques,  il  dut  quitter  sa  retraite,  erra  dans  di- 
verses contrées,  pois  retourna  à  Rome ,  où  te 
pape  Damase  le  prit  sous  sa  protection,  et  le 
chargea  de  travaux  considérables.  Après  la 
mort  de  ce  pape,  Jésùmt  fut  de  nouveau  attaque 
par  ses  ennemis  ^il  retourna  dans  la  Palestine, 
s'y  retira  dans  un  monastère,  y  continua  d'écrire 
et  mourut  le  30  septemlMV  420,  à  l'âge  de  quatre- 
viogt-neul  ans.  On  trouve  dans  beaucoup  de  niM- 
nuscrits  de  la  plupart  des  grandes  bibliothèques 
une  épttre  à  Dardanus  (  Epistola  Biero- 
npnà  ad  Dardanum  )  attribuée  à  saint  Jé- 
rôme, et  qui  contient  la  description  et  les  ligu- 
res de  phisieurs  instruments  de  musique,  entre 
autres  d'un  orgue  pneumatique  formé  de  plusieurs 
tuyaux  et  de  deux  peaux  d'éléphant;  ce  qui  don- 
nerait à  l'Orgue  à  vent  une  très-grande  antiquité , 
si  Jiérôme  était  réellement  l'auteur  de  ce  mor- 
ceau ;mais  les  meilleurs  critiqpes  ont  contesté  Tan- 
tlienticité  de  celui -d ,  qui  d^alUeurs  n'est  psx 
mentionné  dans  la  nonoendature  que  saint  Jé- 
rôme a  faite  lui-même  de  ses  divers  écrits.  Il  y 
a  lieu  de  croire  que  la  composition  de  cette  épitre 
ne  nemonte  pas  au  ddà  du  huitième  ou  du  neu- 
vièmoisiècle,  et  qu'elle  appartient  à  un  autre  Jé- 
rôme (  Voy,  \e  Résumé  philosophique  de  FhiS' 
toire  de  la  musique ,  dans  la  première  édition 
de  cette  Biographie,  t.  ^^  p.  554. }  . 
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Hu  treixième  siècle,  fut  ^igné  mmu  ce  Boni 
parce  qu*U  était  oé  daof  la  pro? ince  da  Tempire 
d'Autriche  sitoée  entre  la  Bohême  el  la  Hongrie. 
11  vécnt  Tors  le  miliea  du  trebième  tiède»  dans 
le  couYcnt  de  la  nie  Saint-Jacqoes,  à  Paria,  el  y 
M  le  eootemporaiB  de  saint  Thomas  d'Aqoin. 
Ce  moine  est  auteur  d*an  traité  de  musique  (t) 
/dont  le  manuscrit^  qui  parait  être  unique»  a  été 
légué  à  la  maison  de  Sorbonne  de  Paris  par 
Pierre  de  Limoges,  sous  la  condition  qu'il  serait 
attadié  avec  une  chaîne  dans  la  chapelle  de  ee 
collège.  Simier,  qvi  a  en  connaissanre  de  cema- 
■oecril ,  mais  d'une  manière  imparfiille ,  dé^gne 
Jérôme  sous  le  nom  de  Marawu^  an  lieu  de  Jf  o« 
ratwt;  il  aétéeopié  dans  cette  faute  par  Waltlier, 
auteur  du  Leiiqoe de  musique.  Le  manuscrit,  qui 
a  passé  de  la  Sorbonne  à  la  Bibliothèque  impé- 
périale  de  Paris  (sous  ien*"  1817  in-fol.  dnsupr 
plément,  fonds  de  Sorbonne,  ancien  n''  1344  ), 
ne  laisse  aucun  doute  sur  les  noms  et  la  profes- 
sion de  Fauteur,  car  on  y  lit  au  commencement  : 
Ineipii  traciaius  dé  miMfca  ctmpUaius  à 
Fratre  HienmijfmQ  Moravo^  ordinù  Fratpum 
PrifdèaUorum  et  à  la  fin  :  BxpUcit  tractatui 
demusicaFratris  Hieronymi  de  Moravia,  or- 
dinis  FratrwmPrxdieatorwn. 

L'onYrage  est  renfermé  dans  un  Tolnme  écrit 
sur  vélin,  petit  iD46l.,  et  composé  de  187  feuil- 
lets. L'écriture  en  est  difficile  à  lire,  et  surchar- 
gée d'abrériattons.  Les  eiemples  de  musique 
sont  écrits  d'une  manière  correcte.  Après  une 
préfiice  (  prolùçut)  on  trouve  la  matière  du  livre 
divisée  en  vingt-huit  diapitres.  Les  PP.  Quétif  et 
tchard  ont  publié  une  partie  de  la  préface  el  la 
table  des  chapitres  dans  leur  Bibliothèque  des 
écrivains  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  (Seriptor. 
Ordk^  PrMdkator,^  1. 1,  p.  1&9  etseq.  };ils  ont 
été  copiés  par  Prochaska  (  CommetUarhu  de 
sweuùaribus  Uberalium  arUum  in  Mohemia 
et  Moravia  faiit,  p.  123  ),  et  par  Dlabacs,  dans 
son  Dictionnaire  historique  des  artistes  de  la 
Bohême  (t.  Il ,  p.  333  et  suiv.  ).  M.  Gousse* 
maker  a  reproduit  la  table  des  diapitres  dans  son 
livre  intitulé  Bistoire  de  Vharmome  au  moyen 
âge  (  p.  213).  Les  premien  diapitres  ne  renfer- 
ment que  ce  qu'on  trouve  dans  les  traités  des 
temps  antérieurs  et  dans  les  contemporains  :  ce 
sont  des  dissertations  sur  Tobjet  de  la  nausique, 
son  nom,  sur  son  invention ,  la  division  de  ses 

(S)  J'»l  ixA  la  date  de  b  eonpoiItloB  de  œt  ouvrage  en 
StSS,daiw  la  première  édition  de  la  Bkovraphiê  unlv^neUê 
au  Muiicmi^  t.  V,  p.  f<7  :  c'était  une  erreor,  car  oeite 
date  eat  ocUe  où  Pierre  de  limogea  Ht  préaent  da  manoa- 
crit  i  la  nalmn  de  Sorbonne.  M.  Ed.  de  Coussemaker  a 
fait  cette  remarque  dans  son  Hvre  Intitulé  :  Hittoirê  dé 
•/fttfwr-n/f  CK  moyen    âge,  p  18. 


JEROME  WL  MORAVIE 


parties ,  et  son  excellence.  Au  dikième  ehapitrp 
«t  dans  les  suivants  jusques  et  y  compris  le  vingl- 
einquième,  Jérôme  entn  véritaUement  dans  le 
siûet  et  traite  des  notes,  des  gammes,  de  la 
mutation  du  nom  des  notesdans  les  trois  modes 
par  bémol,  par  bécarre  et  par  nature,  des  son^ 
et  des  intervalles,  des  proportions  arithraétiqiies 
et  géométriques,  des  dimenstoas  «t  de  l'usage  du 
monocorde ,  des  tons,  de  Tlutroduction  des  ao- 
tiennes  et  des  intonations  des  psaumes,  des  di- 
verses manières  déchanter  le  demi-ton  du  B-mi 
«t  du  B-fa,  etc.  Le  26«  chapitre,  intitulé  : 
De  modo  diverto  $ecundum  diversos  fadendi 
novoff  regfuiariier,  shnul  et  caniandi  omnes 
species  ipsius  diseantus,  et  le  27S  qui  a  pour 
titre  :  £t  uUimo  în  ietrachordis  et  pentachor^ 
dis  musicii  instrumetUitf  puta  in  viellit 
et  simUibut,  per  consonantiat-  chordU  dit- 
tantibus  mediis  vocum  inventionUnu,  sont  les 
plus  importants  de  Touvrage.  Le  36e  ^  qui  corn* 
roence  dans  le  manuscrit  au  feuillet  128 ,  et  qui 
est  un  des  plus  longs  de  l'ouvrag^^  renferme  is 
plus  grande  partie  des  Traités  de  Francon  do 
Cologne,  de  Jean  de  Garlande  et  de  Pierre  Picani 
(  voyez  ces  noms  )  ;  il  contient  une  muItlUide  de 
passages  du  plus  haut  intérêt  sur  la  notation ,  la 
mesure  musicale  et  l'harmonie,  que  Jérôme  di- 
vise en  diverses  espèces,  appelées  diicantus,  or- 
ganum,  duplex  organum ,  conductu*  et  mo- 
thetuSi  et  dont  il  donne  les  règles.  Le  chapi- 
tre 28*  est  un  monument  unique  dans  ce  qu'on 
eonnalt  jusqu'à  ee  jour  ;  car  il  fournit  une  instruc- 
tion à  peu  près  complète  concernant  les  dimeo- 
sions,  l'accord  et  retendue  des  divers  systèmes 
d'instruments  à  archet  du  treizième  siècle  et  des 
temps  antérieurs,  lesqodsont  été  connus  sous  les 
noms  de  rubebbe  (  rebec  )  et  de  vieUe  (  viole  ). 
Quoique  Jérôme  de  Moravie  ne  se  donne  que 
comme  un  compilateur  de  divers  ouvrages  sur  la 
musique,  nous  ne  connaissons  point  jusqu'ici  de 
manuscrit  oîi  cette  matière  soit  traitée  avec  tant 
d'étendue  et  d'une  manière  si  daire.  Perne,  à  qui 
l'on  doit  une  intéressante  Notice  du  manuscrit  de 
l'ouvrage  de  Jôrômet  insérée  dans  la  Revue 
musicale  (  U  U,  p.  457-467,  et  481-490).  y  a 
donné  la  traduction  de  tout  le  28e  chapitre,  arec 
des  noies  instructives  et  un  commentaire.  Ce 
chapitre  et  une  partie  d'un  manuscrit  du  qna* 
toriième  siècle  que  je  possède  renferment  tous 
Icé  rensdgnenients  que  nous  ayons  sur  les  instru- 
ments à  archet,  à  cordes  pincées  et  k  clavier  du 
moyen  âge.  J'ai  fait  autrefois  uu  long  tnvail 
sur  Touvrage  <le  Jérôme  de  Moravie,  que  j*arai« 
dessein  de  publier  avec  sa  traduction  et  qui  de- 
vait entrer  dans  iioe  collection  d'auteurs  in^i(& 
(le  Traités  de  tniri(|iie  ;  mais  le  temps  n:P.  man-. 
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qnomil  pour  «clieYer  e«tte  tâehe,  que  M.  de  Cous- 
■emaker,  beMiconp  plus  jeune,  se  propose  de 
remplir.  La  collection  desouTrages  de  Tinctoris 
ATee  leur  tradoctioo,  travail  enUèrementaetieYéy 
et  le  Traité  de  musique  de  Bodee ,  que  je  oonsi- 
dèra  eomme  le  meilleur  peur  la  connaissance  de 
la  doctrine  des  anciens,  seront  les  seuls  trataux 
de  ce  genre  que  je  mettrai  au  jour^  sous  les  aus- 
pices de  rAcadémie  royale  de  Belgique  et  avec 
Tappiii  du  gouvernement. 

JERONIlf  O  (Le  P.  FaANçois  DE),  Jéroni- 
inile  portugais,  né  à  £Yora,  en  1692,  fut  maître 
de  chapelle  de  son  couTent  11  se  distingua  par 
son  habileté  à  traiter  les  compositions  de  musi- 
que d'église  à  un  grand  nombre  de  Toix.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  :  i^  Répons  des  matines  de 
Saiot-Jéréme  à  4  cbcBurs,  arec  instruments  de 
plusieurs  espèces.  —  2''  Répons  des  mêmes  ma- 
tines à  4  Toix  sur  le  plain-cbant.  —  3**  Répons 
de  la  semaine  sainte.  —  4**  Répons  des  matines 
de  saint  Jean  réYangéliate  qui  se  chantent  à 
EYora  dans  le  jubilé  séculaire  de  ce  saint.  — 
6*  liesse  à  9  yoIx  obligées  ;  ouvrage  d'un  grand 
mérite,  — «Te  Deum  Untdamus  sur  le  plein- 
chanL  •—  V  Hymnes  du  Saint-Esprit,  de  saint 
Jéreme,  des  martyrs  et  des  confesseurs,  à  4  voix 
sur  le  plain-cliant.  —  8*^  Psaumes  des  vêpres  et 
compiles  à  8  voix.  —  9*  Motets  et  vilhandco 
pour  diverses  occasions. 

JESTER  (  EiuiEST-FBÉotRic  ),  né  à  Kœ- 
ntgsberg,  en  1745, 6t  ses  études  à  Tuniversité  de 
cette  ville,  puis  voyagea  en  Allemagne,  en  Suisse 
et  en  France.  Nommé  secrétaire  de  l'ambassade 
de  Prusse  à  Vienne,  il  passa  plusieurs  années 
dans  cette  situation,  qu*il  ne  quitta  que  pour  être 
inspecteur  de  la  Bibliothèque  royale  à  Berlin, 
et  enfin  maître  des  forêts.  Il  fut  le  fondateur  de 
la  loge  maçonnique  de  la  Têle-de-Mort.  Outre 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  la  chasse  et 
l'emploi  des  bois,  il  a  écrit  la  musique  de  plu- 
sieurs opéras,  tels  que  Freemann,  qui  a  été 
représenté  avec  succès  à  Berlin  et  à  Ham- 
bourg, Louise,  La  petite  Marie,  Le  triomphe 
de  Vamour,  JSsther,  etc.  lester  est  mort  à 
Beriin,  au  printemps  de  1822;  ses  restes  ont  été 
déposés,  ainsi  qu'il  l'avait  désiré,  dans  le  jardin 
de  la  loge  qu'il  avait  fondée. 

JESOS  ou  SENA  (  Bebnjjio  DE  ),  moine 
franciscain,  né  à  Lisbonne ,  en  1599,  fit  profes- 
flion  dans  le  couvent  de  Yianna,  en  1615,  et  fut 
d'abord  sous-chantre  au  chœur,  puis  définiteur 
du  monastère,  en  lA&O.  Il  mourut  à  Lisbonne, 
le  10  avril  1689.  Le  roi  Jean  IV  l'estimait  beau- 
coup, à  cause  de  ses  connaissances  en  musique 
et  de  sa  belle  voix.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plu- 
eieurs  services  de  musique  d'église. 
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JÉSOS  (AmoiRi  DE],  religieux  portugais, 
né  à  Lisbonne,  alla  fort  jeune  à  l'université  de 
Coimbre,  en  1638,  et  y  enseigna  la  musique  peu- 
dant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Il  y  mourut 
le  15  avril  1882.  Ce  mohie  a  beaucoup  écrit  pour 
l'église  :  aes  compositions  étaient  conservées  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  roi  Jean  IV. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque  lusitanienne  de 
Macbado,  1. 1,  p.  300,  l'épitaphe  de  ce  musicien. 

JÉSUS  (Le  P.  Gabriel  DE),  religieux  portu- 
gais, né  à  Leyria,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  entra  en  1676  dans  un  monastère  à  Alco- 
baça,  dans  l'Estramadure.  Il  était  à  la  fois  bon 
oiiganiste,  liarpiste  etcontrepointiste  instruit.  Son 
principal  ouvrage  consiste  en  quinze  motets,  qui 
ont  pour  titre  :  Quiiue  motetes  par  as  quinze 
estaçoens  da  via  sagra^  com  as  letrasda  escri- 
tura  sagrada  compétente  a  coda  esioras.  On 
les  dit  écrits  d'un  style  noble  et  religieux  :  ils 
sont  restés  en  manuscrit. 

JÉSUS-MARI  A  (D.  CoABLES  DE),  religieux 
portugais,néè  Lisbonne,  en  1713,  mourut  an  mo- 
nastère de  Sainte-Croix,  à  Coirabre, en  17â7.  Il  a 
fait  imprimer  un  traité  du  plain-cbant  en  langue 
portugaise ,  sous  ce  titre  :  Àrte  de  Canto  chaà  ; 
Coimbre,  Antoine-Simon  Ferreira,  1741,  in-4*. 
L'aoteur  de  cet  ouvrage  s'est  caché  sous  le  pseu- 
donyme de  Xute  da  Maya  Crœcer. 

JEVES  (Sinon),  vicaire  de  l'église  Saint-Paul, 
à  Londres^  an  commenoement  do  dix-septième 
siècle,  composa  en  société  avec  Henri  Lawes  les 
airs  et  les  chansons  des  ballets  qu'on  exécutait 
devant  le  roi  Charies  1er.  H  est  mort  à  Londres, 
en  1662. 

JOACHIM  wamomiûédeMaçd^fourg  (  Joa- 
CHini»  MAGBEBunceiisu  ) ,  musicien  allemand , 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
D*après  la  préface  de  Touvrage  dont  on  trouve 
le  titre  ci-après,  il  parait  avoir  occupé  un  em- 
ploi de  cantor  dans  la  Thnringe.  On  connaît 
sons  son  nom  une  collection  de  chants  à  quatre 
voix  intitulée  :  ChristUche  und  irostUche 
Fischgesangef  mit  4  Stimmen,  Erfurl;  durch 
Georgium  Baumanni  1572,  in-8*  obi. 

JOAGHIM  (Joseph),  violoniste  de  grand  ta- 
lent, est  né  le  15  juillet  1831,  à  Kjtse,  près  de 
Presbourg  (Hongrie).  Dès  ses  premières  années 
il  se  6t  remarquer  par  son  heureuse  organisation 
pour  la  musique.  Admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Vienne,  il  y  reçut  des  leçons  du 
professeur  de  violon  Joseph  Bœhm,  Hongrois  de 
naissance  comme  lui.  Ses  progrès  furent  si  rapi- 
des, que  lorsqu'il  se  rendit  à  Leipsick,  en  1843, 
âgé  seulement  de  douze  ans,  il  y  Ht  une  vive  im- 
pression sur  les  artistes,  et  Ton  prévit  dès  lors 
ia  haute  position  qu'il  a  prise  plus  tard  dans 
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son  srt.  n  5  continimnes  études,  Mas  la  direction 
de  Ferdinand  Dtiid,  et  reçwt  de»  leçons  de 
théorie  et  d'harmonie  de  l'excellent  professenr 
Hauptroann.  Dans  les  années  suivantes,  H  se  fit 
entendre  avec  succès  aux  concerts  dn  Gewand- 
liaus,  et  dans  sa  treizième  année  il  excita  le  plus 
vif  élonnement  en  eiiécotant  la  Concertante  de 
Maurer  pour  quatre  violons  avec  Ernsl ,  alors 
clans  tout  Péclat  de  son  talent,  Bazzini  et  David. 
En  1845  il  fut  applaudi  à  Dresde  avec  enthou- 
siasme dans  plusieurs  concerts.  Grandissant  en 
talent  chaque  année,  Joacbhn  produisit  un  effet 
extraordinaire  à  on  concert  du  Gewandhaus,  par 
rexécution  d'un  concerto  très-difflcile  de  Spohr, 
an  mois  de  janvier  lg48.  En  1 850  il  quitta  Lcip* 
Bick  pour  faire  one  excursion  à  Paris,  ob  il  con- 
quK  tout  d'abord  one  grande  renommée  parmi 
les  artistes  et  les  connaisseurs  par  sa  grande  et 
belle  manière  de  rendre  la  musique  classique, 
les  quatuors  des  grands  maîtres,  les  fbgues  de 
Bach,  les  concertos  de  Beethoven  et  de  Men- 
d^lssohn  ;  mais  il  nW  rechercha  pas  ta  popularité , 
ne  donna  point  de  concerts,  et  parut  avoir  voulu 
juger  par  lui-même  de  la  situation  de  la  musi- 
que dans  la  capitale  de  la  France,  plutôt  que  d'y 
conquérir  une  renommée  pour  sa  personne.  Dana 
la  même  année,  Joaehim  accepta  la  place  de  mal- 
ire  de  conceiià  Weimar,  lia  aolilcitation  du 
Liszt  ;  mais  cette  petite  cour  n'offrait  pas  è  IVx- 
cellenl  artii^te  des  ressources  luffisantcs  pour  la 
production  de  son  talent  sérieux  ;  il  préftra  donc 
celle  de  maître  de  concert  à  Hanovre,  od  l'on 
trouve  de  bons  artistes  dans  la  chapelle.  Il  prit 
possession  de  cette  place  en  18&3.  Au  moment 
oti  cette  notice  est  écrite  (1861),  Joacliim  est  di- 
recteur de  la  chapelle  royale,  et  le  roi  de  Hano- 
vre a  la  plus  haute  estime  pour  son  talent.  Il  fait 
chaque  année  des  voyages  en  Angleterre,  en  Al- 
lemagne, en  Hollande  et  en  Belgique.  Le  senti- 
ment le  plus  pur  et  le  plus  élevé,  un  beau  aoo, 
une  justesse  irréprochable,  une  grande  variété 
d'archet,  une  dextérité  merveilleuse  delà  main 
gauche,  et  l'intelligence  parfaite  du  tty  lede  eha(]ue 
auteur  :  telles  sont  les  rares  qualités  du  talent 
de  Joachlm. 

'  JOAGHIMUS  ou  GIOVACCHINO, 
moine  de  Ctteaux  et  abbé  du  monastère  de  Flora, 
qu'il  fonda,  naquit  en  Calabre,  vers  Tan  il  20,  et 
mourut  en  no2.  Parmi  les  nomt>reux  ouvrages 
qu'il  écrivit,  on  trouve  Psalterium  decem  efior* 
darum,  Ub.  /ff,  in  qiUbut  de  Summa  Trini* 
tate,  ejuique  disiincfione  :  de  numéro  P$aU 
morufn  et  eorum  arcanis  ac  mysticis  sentibus  : 
de  Psalmodia  :  de  modo  et  uiu  psallendi  si* 
mul  etpsalleniiuM;Ven\w,  1519,  in-fol.,  et 
1527,  in-4». 


JOANNELLI  (PmnEXmnsieieftqiii  véc«l 
dans  la  seconde  moitié  dn  seiaième  siècle,  naquit 
à  Bergame,  de  la  fhmille  de  Gandino^  ainsi  qo*il 
le  déclare  lui-même  an  titre  d'une  rare  et  pré- 
clense  collection  de  motets  dont  il  fut  Féditrar 
(  Petrus  Joannellus  Bergantêntis  de  Gtmdino), 

11  parait  qu'il  fut  attadié  au  service  de  rempersor 
Maximilien  II ,  à  qni  la  collection  dont  il  s'agit 
est  dédiée,  avec  cette  formule  t  Soeratiisim» 
Rom.  desarex  Maje$taU»  Vet^m,  Vêtira" 
rumfue  Serenistémarum  Celêêiudinum^  hu- 
milUmus  et  dediHulimus  cHenê,  ele.  La  colloe- 
tton  a  pour  titre  :  Novi  Thestxuri  musM  Ub*  /, 
n,  m,  IV  et  V.  quo  eelectissime  planeque 
nov»,  nec  unqwim  in  lueem  êeditaCatUkmeê 
mcrm  {quasvulgo  moieta  vocani)eontineaiwr 
ocio,  septem ,  sex,  qitinque  ac  quatuor  tfo- 
cum,  a  prîestantisstmii  ac  hujm  xtatU  pre- 
cipuis  SymphoniadtcompôiitmytfiueiH  sacra 
ecclesia  catholica,  turnmis  tdemn&nuque 
festivitatibuSy  eanuntur,  ad  omnis  çeneris  jit-> 
strumenta  mwica  aceomodat»  :  Pétri  Joan* 
nelli  Berrfomensis  de  Gandino ,  summo  stu- 
dio ac  labore  coUectx,  ejusçpte  expensis  im^ 
pr essor;  Venetiisapud  ÀntOitiuM  Gardanum^ 
1568,  6  vol.  gr.  ln-4".  Les  cinq  premiers  volu- 
mes, à  savoir  le  CantUA,  VAltus,  te  Ténor,  le 
Bossus  et  le  Quintus,  ont  chacun  467  pag^.  L^im- 
pression  est  magnifique,  et  le  papier  de  la  plus, 
grande  beauté.  Le  frontispice  a  un  bel  encadre-* 
ment  avec  des  cariatides,  leloot  gravé  snr  bois. 
Cliaque  volume  a  en  tête  ta  préface,  des  pièces, 
de  vers  latins  à  la  louange  des  empereurs  Fer- 
dinand V,  MaximlKen  II  et  des  ardûdiies  Fer> 
dinand  et  Cliarles,  un  beau  portrait  gravé  sur 
bois  de  Ferdinand  I«r,  l'éeosson  des  armes  im- 
périales, cehii  de  l'archiduc  César-Auguste- Fer- 
dinand, et  enfin  celui  l'arcbldnc  Chartes  d'Ao- 
triclie.  Le  premier  livre  contient  45  moteU  à  4, 
5,  6  et  8  voix  ;  le  second,  44  motets  à  4,  5,  6,  7 
et  8  voix  ;  on  en  trouve  53  dans  le  troisième  livre; 
le  quatrième  livre  en  renferme  38,  dont  deux  à 

12  voix  ;  enfin,  le  dernier  livre  est  entièrenieol 
consacré  aux  moreeaux  composés  pour  les  obsè- 
ques de  l'empereur  Ferdinand  1%  et  aux  éloges 
de  Maximilien  II,  des  archiducs  Ferdinand  et 
Charles,  des  princes  Rodolphe  et  Enesl^  fils  de 
MaxiraiiteB,  d'Alphonse  d'Esté,  doc  de  Femrp» 
et  dn  duc  de  Bavière  Albert  V  :  il  est  terminé 
par  une  pièee  A  5  voix  par  Henri  d»la  Otmrl  Hk 
Memoriaim  Pétri  loannetH  hujus  operts  coi- 
lectoris,  et  par  un  Te  Deum  à  8  voix  de  Jacques 
Vaet.  Tous  les  compositeurs  de  ces  raolets  fareat 
attachés  à  la  musique  de  la  diapelle  de  l'em- 
pereur, à  rexception  de  quatre  on  cinq,  q«l 
appartinrent  à  la  chapelle  du  duc  Albert  de 
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Batière;  ce  Kont  ;  Michel  des  Buissons,  Jean 
Castiteti,  Jacques  de  Brouck,  Jean  Chaînée, 
Henri  de  la  Court,  Micliel  Deiss,  Jean  Deslins, 
Philippe  le  Duc,  Guiliaume  Formellis,  Antoine 
Gaili,  Christian  Hotlander,  Jean  de  Gève,  Jean 
Louis ,  Orlando  Lasso,  Etienne  Mahu,  François 
de  Nieuport,  André  Perernage,  Adam  de  Ponte, 
Georges  Prenner,  Jacques  Regnart,  Simon  le 
Koy,  Lambeit  deSainne,  Pierre  Speiler,  Alexan- 
dre Utendaler,  Jacques  Vaet,  Yerdiere,  Jacques 
de  Wert,  Georges  Trehou,  Mattliias  Zapfelius.  La 
plupart  étaient  de  simples  cliantres  dans  la  clia- 
pelle  impériale:  mais  tous  font  preuve  d^ua  grand 
savoir  dans  l'art  d^écrire  avec  pureté  et  dans  les 
combinaisons  du  contrepoint.  Les  Lamentations 
de  Jérémie,  par  Etienne  Mahu»  qui  se  trouvent 
dans  ce  recueil ,  sont  une  œuvre  des  plus  re- 
marquables, par  le  talent  de  la  facture  et  par  le 
caractère  de  tristesse  profonde  qui  y  est  empreint. 
Cet  ouvrage  est  d^autant  plus  précieux,  que  les 
compositions  de  Mahu,  l'un  des  chefs  de  la  vieille 
école  allemande,  sont  très-rares.  Plusieurs  de  ces 
musiciens  ne  sont  connus  que  par  la  oolltction 
de  Joannelli,  ce  qui  lui  doneua.  grand  prix.  Elle 
est  d'ailleurs  d'une  grande  rareté,  parce  que,  sui- 
vant le  titre ,  elle  fut  imprimée  aux  frais  de  Joan- 
nelli, qo^eile  ne  fut  tirée  qu'à  petit  nombre,  et  n'a 
point  été  mise  dans  le  commerce,  mais  donnée 
en  cadeau.  LViemplalre  que  je  possède  a  en 
tète  de  chaque  Tolume  un  feuillet  ob  est  peint 
en  couleur  le  blason  des  comtes  palatins  du  Rhin, 
ducs  de  Bavière ,  lequel  est  entouré  du  collier 
de  la  Toison  d'or,  avec  cette  inscription  manus- 
crite :  lUuêtrUsimo  Serenissimoque  Prkncipi 
ac  Domifno  Domino  GuUelmo,  comiti  pala^ 
Uno  Eheni,  utriusque  Bavarix  Dueij  etc. 
Domino  tuo  colendissimo  ac  çrafiosiésimo, 
Petrw  Joannellus  de  Gandino^  OfftcH  ac  ob- 
servanU»  ergo  Dono  dédit  :  Je  l'ai  acheté  à 
très-haut  prix  en  1<49 ,  de  M.  Butscli,  libraire 
antiquaire  à  Augsbourg. 

JOAO  VAZ  BARRADAS  MDITO- 
PAM,  E  HORATO.  Voy,  VAZ  BARRA- 
DAS (Jean). 

JOBIN  (Bernhabb),  luthiste  distingué  du  si- 
xième siècle,  vécut  longtemps  h  Strasbourg,  et  y 
fit  imprimer  un  livre  de  pièces  pour  le  lulh  en 
tablature,  sous  ce  litre  :  Dos  erste  Buch  newer^ 
lessnerfleissigerettUcher  vielsckamerLauten^ 
Stuek,  vonartUcherFantasiem  liebUchen  teuU 
ichen,  frantzcBsiscken  und  italianiscken  Lie- 
dem  ;  Strasbourg,  1572,  in-fol. 

JOHANNES  (Jean),  facteur  d'orgues  du 
Brabant  septentrional,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  quinzième  siècle.  £n  1439,  il  cons- 
truisit dans  l'église  Neuve  de  Deift  un  orgue  qui 


lui  fut  payé  cent  vingt  écui.  On  donna  à  cet  ins- 
trument le  nom  âl'Vrzula  (yrsnle).  Le  sommier 
de  ce  monument  de  raneienne  facture  des  or- 
gues a  été  conservé  à  Delft.  Joliannes  avait  son 
atelier  à  Breda. 

JOHNSON  (Robert),  ecclésiastique  anglais, 
et  musicien  instruit ,  vécut  à  Londres ,  vers  le 
milieu  du  dix-buitiènie  siècle.  Il  a  écrit  des  ser- 
vices et  des  antiennes  qui  sont  en  manuscrit  dans 
plusieurs  églises.  Il  a  fait  graver  un  recueil  de 
fugues  pour  l'orgue,  dont  une  deuxième  édition 
a  été  publiée  à  Amsterdam,  vers  1770. 

JOLAGE  (  Charles* ALKXàfmnE),  organiste 
des  PetiU-Pères,  à  Paris,  en  1760,  est  mort 
dans  la  même  Tîlle,  en  1778.  On  a  de  sa  compo- 
sition :  Premier  Uvre  de  pièces  de  clavecin; 
Paris,  in-fol.,  sans  date. 

JOLY  (....),  violoniste  et  marchand  de  mu- 
sique, fut  attaché  à  l'orchestre  du  ItiéAtre  Mon- 
tansier  vers  1790,  puis  à  celui  des  Jeunes  Ar- 
tistes^ à  Paris.  Il  est  mort  en  1S19.  On  a  gravé 
sous  son  nom  :  1*^  Huit  recueils  de  contredanses 
pour  2  violons;  Paris,  Frère  et  Sieber.  —  2^  An» 
danie  varié  pour  violon  et  violoncelle  ;  Lille, 
Bœhm.  —  Z^  Pot-pourri  facile  pour  guitare;  Pa- 
ris, Joly.  —  4®  Des  sonates  et  des  airs  variés 
pour  guitare,  ibid.  —  6^  Six  duos  pour  2  violons; 
Paria,  Imbault 

JOlf  ARD  (Enafi-FRARçou  ),gà>gniphe  et 
archéologue*  membre  de  l'Institut  de  France,  et 
conservateur  de  la  section  de  géograpliie  et  dus 
voyages  à  la  Bibliothèque  impériale,  est  né  à  Ver- 
sailles le  20  novembre  1777.  Après  avoir  fait  ses 
études  an  collège  de  cette  ville,  à  l'ancienne  École 
des  ponts  et  chaussées,  et  enfin  â  l'École  poly- 
technique, il  futadmis  comme  professeur,  en  1 796, 
à  l'École  spéciale  de  géographie  et  du  cadastre. 
En  179S  il  fut  do  nombre  des  savants  qui  firent 
partie  de  l'expédition  d'Egypte ,  ne  revint  en 
France  qn'en  1802,  et  après  avoir  rempli  plu- 
sieurs missions,  fut  chargé  de  la  direction  des 
travaux  pour  la  publication  de  U  grande  Des' 
cription  de  VÉgypte,  dans  laquelle  il  a  fait  in* 
sérer  un  grand  nombre  de  Mémoires  scientifi- 
ques, résultats  de  ses  travaux  pendant  son  sé- 
jour dans  ce  pays.  La  plupart  des  ouvrages  qui 
ont  fait  la  réputation  de  ce  savant  sont  étrangers 
à  Tobjet  de  cette  biograpliie  :  Jomard  n*y  est 
cité  que  pour  un  Discours  stw  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  G,'L.-B,  Wilhem  (voy.  Bocquillon- 
Wilhem)f  prononcé  à  Vassemblée  générale 
de  la  Société  pour  Vinstruction  publique,  le  b 
juin  1842;  Paris,  PerroUn,  1842,  ïn-V"  de  126 
pages,  avec  le  portrait  de  B.  Vilhem  et  un  fac- 
similé  de  sa  DotatioB  musicale. 

JOMELLl  (Nicolas),  célèbre  compositeur 


Digitized  by 


Google 


444 


JOxMELLl 


naqoit  le  11  teçUmhrt  17U,  à  Atena,  dans  le 
royaume  de  If apten.  Un  chanoine  de  cette  filley 
nommé  MouiUo,  lui  enielgna  les  éléments  de 
ta  musique  dès  ses  premières  années.  A  Tige  de 
leize  ans ,  il  se  rendit  à  Kaples,  od  il  fut  admis 
romme  élève  an  eonserratoire  de  SanrOnofrio, 
•ù  II  reçut  des  leçons  de  Durante;  mais,  par  des 
motifs  maintenant  inconnus,  son  père  le  retira 
de  cette  école  et  le  plaça  au  conservatoire  de  la 
Pietà  de*  Turchini,  Il  y  reçut  des  leçons  de 
Prato,  maître  obscur,  et  de  Mancini,  arti^e  dis- 
tingué de  la  grande  école  de  chant  italien.  Feo 
loi  enseigna  la  composition,  et  Léo  lui  donna  des 
conseils  sur  le  style  dramatique  et  religieui.  Le 
marquis  de  Villarosa  assure  que  l'instruction 
musicale  de  Jomelli  fut  dirigée  par  Nicolas  Fago  ; 
mais  ce  fait  est  en  contradiction  avec  la  notice  de 
Haverio  Mattel,  qui  tenait  ses  renseignements  de 
Jomelli  lui-même.  D^ailleurs,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  lorsque  ce  grand  musicien  entra  au  Conser- 
vatoire de  la  PietOy  Fago  ne  vivait  plus.  Dans 
ses  premières  productions,  Jomelli  ne  parut  pas 
annoncer  ce  qu'il  devint  plus  tard  ;  suivant  une 
notice  que  Piccinni  a  écrite  sur  ce  grand  artiste» 
il  semblerait  même  qu'il  n^avait  reçu  qu'une  ins- 
truction médiocre  dans  les  conservatoires  de  N a- 
pies,  etqu'ii  n'apprit  véritablement  Part  d'écrire 
que  lorsqull  en  Ait  sorti.  Il  ne  f^ut  sans  doute 
pas  admettre  rigoureusement  cette  assertion; 
mais  11  est  vraisemblable  que  lorsque  Jomelfi 
alla  à  Rome,  Il  trouva  chez  les  maîtres  de  cette 
grande  école  un  style  bien  pins  pur  et  plus  large 
que  ce  qu'il  avait  puisé  dans  tes  traditions  de 
Féooie  napolitaine,  en  général  plus  libres  et  plus 
appropriées  à  la  musique  dramatique.  Or,  suivant 
le  projet  qu'il  avait  alors  d'écrire  pour  Téglise, 
il  dut  en  elTet  étudier  avec  soin  les  compositions 
sévères  des  grands  maîtres  de  Rome.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  premiers  ouvrages  de  Jomelli  furent 
des  ballets,  qui  ne  forent  pas  remarqués;  mais 
bientôt  son  génie  prenant  son  essor,  il  écrivit  des 
cantates  où  ses  heureuses  dispositions  pour  l'ex* 
pression  dramatique  se  firent  apercevoir.  Léo 
ayant  entendu  un  de  ces  morceaux  chez  une 
dame,  élève  du  jeune  artiste,  fut  si  transporté  de 
plaisir,  qu'il  s'écria  :  Signora,  non  passera 
molto,  e  questa  giovane  sara  lo  slupore  e 
VamnUraxione  di  tutta  VBuropa  (Madame,  il 
se  paésera  peu  de  temps  avant  que  ce  jeune  homme 
devienne  Tétonnement  et  l'admiration  de  l'Europe 
entière).  Cette  prédiction  ne  tarda  pas  à  se  réa- 
liser. A  l'Age  de  vingt-trois  ans,  Jomelli  composa 
son  premier  opéra,  intitulé  X'iTrrore  amorosa. 
Suivant  la  notice  de  Piccinni ,  il  aurait  si  peu 
compté  sur  le  succès  de  cet  ouvrage,  qu'il  l'aurait 
(ait  représenter  sous  le  nom  d'un  musicfen  peu 


connu  et  peu  estimé ,  nonuné  VaUntino  ;  ma's 
la  faveur  qui  accueillit  cette  production  aurait 
enflammé  le  génie  de  Jomelli,  qui  dès  lors  se  se- 
rait livré  avec  ardeur  à  la  composition  drama- 
tique. Cette  circonstance  n'a  point  été  connue 
du  poète  Saverio  Mattei,  à  qui  l'on  doit  une  in- 
téressante notice  sur  ce  maître.  L'année  suivante 
(1788)  Jomelli  donna  au  théâtre  des  Florentins 
son  premier  opéra  sérieux ,  Odoardo ,  qui  fut 
suivi  de  deux  autres  dans  t'espace  de  plusieurs 
mois. 

Déjà  le  nom  du  jeune  artiste  commençait  à  se 
répandre;  ses  derniers  succès  le  firent  appeler 
k  Rome  en  1730  :  il  y  trouva  un  zélé  protecteur 
dans  le  cardinal  dTork.  Ses  deux  opéras  il  Bi- 
citnero  et  VAdianasse  y  furent  joués  dans  la 
même  année.  En  1741  il  alla  à  Bologne  pour  y 
écrire  i  VEzio.  Mattei  rapporte  l'anecdote  suî- 
Tante  sur  son  séjour  en  cette  ville.  Il  était  allé 
voir  le  P.  Martini,  déjà  considéré  comme  un  des 
plus  savants  musiciens  de  l'Italie,  et  s'était  pré- 
senté à  lui  comme  un  élève  qui  désirait  fréquenter 
son  école.  Le  maître  lui  donna  un  sulet  de  Aigne 
quil  traita  avec  habileté  :  Qui  étes-vousT  lui  dit 
Martini  :  Foiu  mogtf es-t^ouj  de  mai  ?  Cest  mai 
qui  vêuT  apprendre  de  vous.  —  Mon  nom 
est  Jomelli;  Je  suis  U  maûre  qui  doit  écrire 
Vopéra  pour  le  thédtre  de  cette  ville.  —  C*est 
un  grand  bonheur  pour  ce  thédtre  d'avoir  un, 
musicien  philosophe  tel  que  vous,  mais  je 
vous  plains  de  vous  trouver  au  milieu  d*une 
troupe  d'ignorants  corrupteurs  de  lamusique^ 
Jomelli  avoua  plus  tard  qu'il  avait  beaucoup  ap- 
pris dans  les  conversations  de  ce  maître;  il  ajou- 
tait que  si  le  P.  Martini  avait  peu  de  génie,  l'art 
avait  suppléé  en  lui  ce  que  la  nature  lui  avait 
reftisé. 

Après  avoir  donné  plusieurs  grands  ouvrages  à 
Rome  et  à  .Bologne,  Jomelli  retourna  à  Pfaples, 
où  11  écrivit  pour  le  théâtre  Saint-Charles  Bu* 
mené,  qui  eut  un  succès  prodigieux  ;  puis  il  alla 
à  Venise,  où  sa  Mérope  excita  de  tels  transports 
d'Sdmiration,  que  le  conseil  des  Dix  le  nomma  di- 
recteur du  Conservatoire  des  filles  pauvres.  C'est 
alors  qu'il  écrivit  ses  premiers  morceaux  de  mu- 
siqoed'égiise,  entre  autres  un  Laudate  k  2  chceur* 
et  à  8  vois,  qui  est  considéré  comme  une  de  ses 
roeilfeures  productions  en  ce  genre.  Rappelé  à 
Rome  en  1748  pour  écrire  VArtaserse,  il  trouva 
dans  le  cardinal  Alexandre  Albani  un  admirateur 
de  son  talent  et  un  protecteur  puissant.  Vers  le 
mémetempe^  le  mauvais  état  de  la  santé  de  Ben- 
cini,  maître  de  cliapelte  de  Saint-Pierre  du  Va- 
tican, fit  songer  à  lui  donner  un  coadjuteur  :  le 
cardinal  s'employa  à  lui  faire  obtenir  cette  place, 
qwi  lui  fut  en  cffct  conlicc,  et  dont  il  ;^rit  pos5es« 
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liMi  le  30  âTrîl  1749.  Piccinoi  rapporte  à  ce  sujet 
une  anecdote  pea  Traisemblabie.  Pour  être  nommé 
maître  de  cliapelle  de  Saint-Pierro,  il  fallait,  dit- 
il,  sobir  lin  examen  sévère  ;  il  ne  se  crut  pas 
assez  habile  pour  tenter  Tépreufe,  et  ce  ne  fut 
qo*après  avoir  étudié  sous  la  direction  du  P.  Mar- 
tini qu'il  vint  offrir  de  se  soumettre  au  concours, 
qui  toutefois  n*eut  pas  lieu.  Piccinni  confond  évi- 
demment les  époques,  caV  ce  fut  huit  ans  aupa- 
ravant que  Jomelli  vit  le  P.  Martini  à  Bologne 
et  qo*il  en  apprit  les  traditions  du  style  d^égllse 
de  Fandenne  <^cole.  D*ailleurs,  la  musique  exé- 
cutée dans  la  basilique  de  Saint- Pierre  est  dans  un 
style  concerté  beaucoup  moins  sévère  que  celle 
qu'on  chante  dans  la  chapelle  SixUne.  Jomelli 
resta  à  Rome  pendant  cinq  ans,  et  ne  donna  la 
démission  de  sa  place  qu'au  mois  de  mai  i7&4, 
pour  aller  à  Stuttgard  s'installer  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  et  de  compositeur  delà  cour, 
qui  lui  avait  été  offerte  par  le  duc  de  Wurtem- 
berg. On  voit  par  ces  dates,  qui  sont  exactes,  que 
Mattei  s^est  trompé  lorsqu'il  a  fait  aller  Jomelli  à 
Vienne  en  1749^  pour  y  écrire  VAckille  in  Sciro 
et  la  Didone,  et  le  foit  rester  dans  cette  Tille  pen- 
dant dix-huit  mois  :  c^est  en  1746  qu'eut  lieu  le 
voyage  devienne.  Le  même  écrivain  dit  que  Jo- 
melli s'y  lia  d'amitié  avec  Métastase,  et  qu'il  a  sou- 
vent déclaré  depuis  lorsqu'il  avait  phts  appris  dans 
ses  conversations  avec  le  célèbre  poète  que  dans 
toutes  ses  études  avec  Feo,  Léo  et  Martini.  Les 
littérateurs  ont  beaucoup  de  penchant  à  mettra 
à  haut  prix  les  conseils  qu'ils  donnent  aox  mu- 
siciens; l'assertion  de  Matiei  ne  doit  donc  pas 
nous  étonner  :  il  croyait  ce  qu'il  écrivait;  mais 
Jomelli  avait  trop  de  sens  pour  comparer  des 
choses  qui  n'ont  aucune  analogie.  Feo  et  Martini 
lui  avalent  enseigné  l'art  d'écrira;  MétasUse  lui 
suggérait  des  Idées  sur  l'expression  et  l'effet  dra- 
matique :  choses  assurément  fort  différantes. 

Pendant  la  durée  du  séjour  de  Jomelli  à  Stutt- 
gard, qui  fut  de  près  de  vingt  ans,  une  modiG- 
cation  assez  ramarqnable  se  lit  apercevoir  dans 
sa  manière.  Soumis  à  l'Influence  de  la  musique 
allemande  qu'il  y  entendait,  il  donna  à  sa  modu- 
lation des  transitions  plus  fréquentes,  et  renforça 
son  instrumentation.  Cette  transformation,  dont 
on  trouve  la  preuve  dans  près  de  trente  opéras 
qu'il  écrivit  alore,  le  mit  en  faveur  près  du 
prmce  dont  il  dirigeait  la  musique,  et  lui  procura 
des  succès  en  Allemagne ,  mais  elle  lui  fut  nui- 
sible lorsqu'il  retourna  dans  sa  patrie.  Les  Italiens 
n'étaient  alore  sensibles  qu'aux  charmes  de  la 
mélodie  :  ils  la  voulaient  dépouillée  de  tout  or- 
nement étranger;  tout  ce  qui  pouvait  en  détour- 
ner lenr  attention  leur  était  importun.  Les  moin- 
dres modulations  tourmentaient  leur  oreille,  et 


pour  eux  le  son  des  instruments  n'était  que  du 
bruit  lorsqu'il  se  faisait  remarquer.  D' Ailleurs, 
la  longue  absence  de  Jomelli  l'avait  fait  oublier 
de  ses  compatriotes,  et  lorsqu'il  retournai  Na- 
ples,  il  lui  fallut  en  quelque  sorte  recommencer 
sa  réputation  ;  mais  il  était  alors  ègé  de  cin- 
quante-huit ans  :  il  avait  plus  d'expérience  et 
de  talent  acquis,  mais  moins  de  jeunesse  et  d'a- 
bondance dans  les  idées.  Il  s'était  retiré  avec  sa 
famille  à  Aversa,  lieu  de  sa  naissance,  et  avait 
établi  un  certain  luxe  d'ameublement  dans  sa  de- 
meure. Quelquefois  il  passait  le  printemps  dans 
un  lieu  de  plaisance  près  de  Naples,  appelé  llfi- 
frascata  di  NapoU ,  et  l'automne  à  Pietra- 
biancaf  agréable  retraite  aox  environs  de  cette 
ville.  Ce  fut  dans  ce  lieu  qu'il  reçut  du  roi  de  Por- 
tugal la  demande  de  deux  opéras  et  d'une  can- 
tate pour  lesquels  il  lui  fit  payer  une  iiemme  de 
1,200  dttcato.  Son  Àrmida,  qu'il  écrivit  pour  le 
théâtre  Saint-Charles,  est  certainement  on  de  ses 
plus  beaux  ouvrages;  peut-être  même  est-il  pins 
complet  que  tous  ceux  qui  étaient  sortis  de  sa 
plume  auparavant  ;néanoDoins  il  n'eut  pas  desoc- 
cès  populaire  :  les  artistes  seuls  en  aperçurent  le 
mérite.  DemofoorUe,  composition  excellente, 
réussit  encore  moins  qu'itmilde  ;  enfin  //Spenfa, 
jooée  en  1773,  fut  mal  exécutée  et  tomba  à  plat. 
Tant  d'échecs  à  la  fin  d'une  belle  carrière  d'ar- 
tiste plongèrent  Jomelli  dans  une  tristesse  pro- 
fonde, qnl  lui  occasionna  uneattaqne  d'apoplexie. 
A  peine  rétabli,  il  composa  une  cantote  pour  la 
naissance  dn  prince  de  Naples.  Mattei  assure  que 
cet  ouvrage  éUit  rempli  de  beautés  :  on  le  croira 
sans  peine  si  l'on  songe  que  l'admirable  Mise- 
rere à  deux  voix ,  de  ce  grand  musicien ,  est  «a 
dernière  production.  Il  l'écrivit  sur  la  traduction 
italienne  de  Mattel,  et  en  fit  un  clief-d'esuvre 
d'expression  tendre  et  triste.  Ce  fut  le  chant  du 
cygne,  car  à  peine  l'eut-il  fini,  que  ce  maître  Il- 
lustre, appelé  à  juste  titre  le  Gluck  de  l'Italie, 
mourut  à  Naples, le  28  aoAt  1774.  Le  11  novem- 
bre suivant,  on  lui  fit  de  magnifiques  obsèqnes, 
où  l'on  exécuta  une  messe  de  retiviem  à  deox 
cbGBure,  composée  par  le  P.  Sabbatinl. 

Pour  bien  apprécier  le  mérite  de  Jomelb', 
comme  compositeur  dramatique,  il  Huit  examiner 
quelles  éUient  les  formée  de  l'art  ayant  loi.  Nul 
doute  qu'a  existât  dans  les  partitions  de  Scar- 
latti,  de  Léo,  de  Pergolèae  et  de  Vind  d'admi- 
rablea  morceaux,  où  l'Invention  de  la  mélodie 
brillait  an  plus  haut  degré  ;  mais  ces  moreeanx 
étaient  pen  développés;  la  coupe  en  était  pen  va- 
riée, et  même  il  est  permis  de  dire,  sauf  qoelqMa 
exceptions,  qn'dle  n'était  pas  bien  entendue  pour 
les  situations  fortes;  car  dans  les  ain  idenx 
roonveroenis  Vandante  on  Vadagio  du 
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nencemcnt  te  reprenait  après  Pallegro,  ce  qui 
«at  eontraire  à  la  progmaion  des  passions.  Jo- 
melH  ne  fit  point  cette  faute;  il  comprit  la  né- 
eessité  de  maintenir  jasqn'aa  bout  la  gtadation 
de  i'intéf^t,  et  sut  réaliser  ce  besoin  de  fart 
avec  ane  rare  poisaanee  de  talent.  Le  premier 
entre  les  composltenrs  italiens,  il  donna  aossi  an 
rédUtirobligéPénergie  et  lajastesse  d'eipreasion 
dont  cette  belle  partie  de  la  mosiqoe  est  Misoep- 
tible.  Dans  la  musique  d'église,  s'il  ne  comprit 
point  Part  comme  les  maîtres  de  Técole  de  Palea- 
trina,  s'il  y  porta  nne  expression  on  peu  trop 
y/twe  des  sentiments  mondains,  il  fut  dn  moins 

)Me,  tooioors  par.  Sa  messe  deJte- 
I,  son  MUemre,  son  oratorio  de  la  Pas- 

ni  loniottit  daa  modèles  de  beautés 
réelles  en  leur  gamoL  lonelli  avait  resprit  cnl- 
tlTé;  il  écrivait  bien  dans  sa  langooMÉeraelie, 
enprosa  ainsi  qn'ea  vers  :  Mattei  allaameélogB 
quelques-unes  de  ses  poésies.  Il  était  bonsna  dn 
naonde,  et  s'exprimait  avec  élégance.  Bomey, 
qui  la  vit  dans  ses  voyages,  dit  qu'il  ressemblait 
beaucoup  à  Hnndel,  mais  qu'il  était  plus  poli  et 
plus  aimable.  Cependant  les  portraits  qu'on  a  de 
loi  ne  ressemblent  point  à  ceux  de  fauteur  dn 
MettU. 

Les  opéras  oonnns  de  JoomIU  sont  :  1*  L'ffr- 
rifre  amwoëo;  Naples,  1737.  ^  2*  Odoardo; 
même  ville ,  1738.  -^  3*  Jtldmero,  Rome,  1740. 

—  k"  Àdianaue,  même  ville ,  1741.  ^  ô""  Jfe- 
rope,  à  Venise,  même  année,  ouvrage  qui  ob- 
tint le  phis  grand  succès.  ^  «•  /I  FnuUaio , 
opéra  bnfb.  —  7*  Sofoni^e ,  opéra  aeria.  — 
r  ItCreso,  en  1743.  —  »>  Ciro  riconosduto. 

—  t(r  ÀchUle  in  Sdro,  Vienne,  1745.  — 
1 1*  DUUme,  même  ville ,  174&.  ~  ir  Btmêne^ 
Naples,  1746.  —  13*  VAmorê  in  nuuekera, 
dans  la  même  année  et  dans  la  même  ville.  — 
iÂ"*  La  Critiea,  farce, en  1747.  —  15"*  B%io; 
Naples,  I74S.  —  16*  l/incantalOy  Rome, 
1749.  —  17*  ifigenia  in  Tauride,  Rome,  1751. 
^  18*  Talêêiri,  même  ville,  17&2.  —  19*  At- 
tiUo  Regolo^  même  ville ^  I7&1.  —  20*  Semira- 
nUde ,  à  Plaisance..-*-  21*  Vipermestre ,  à  Spo» 
letle,  1752.  —«22*  Bajazette,  à  Turin.  — 
23*  Demeirio  ,  à  Parme.  —  24*  Pénélope;  Stutt- 
gnnl,  1754.  _  25»  Bnea  nel  Lazlo,  idem,  1755. 

—  26*  Il  ne  pastore,  ibid.  —  27*  IHdane, 
nonvelle  nNisiqoe,  ibid.  —  28*  Alessandro'nelV 
Jndie,  ibid.  -^  29*  Niieta.MA,-^  30*  La 
Clemensa  dl  Tito,  ibid.  -*-3r  Oemofoonte, 
ibid.  --32*  Il  Fedonte,  ibid.  --  33*  L'isola 
disabitaia,ibiA.  -.34»  Bndlmione,  ibid.  — 
35*  VologesOjiM,  ^  36*  V OUmpiade  ,ibiA.  — 
2T*LaSehiavaUberaia,  Mà.^l^''  VAsHùd'A- 
mare,  ibid.  —  89*  La  PastwêUa  illustre ,  ibid . 


—  40*  nCaeelator  dehtso,  ibid.  -.  4 1*  /t  Matri- 
mtnUô  per  eoncorso,  ibid.  —  42*  Armêda^  Ns- 
pies,  f771.  —  48*  Demofoonle,  avec  m»  noa- 
vdle  mnsiqne,  même  ville,  1772.  —  44*  iffe- 
Ma  in  A^dide^  même  ville,  1773.  Cartix»  : 
1*  Perdono  amata  Mee,  à  voix  tenle  avec 
inatraments.  —  2* Giutti  Ifumi,  idem.  ^T  E 
quandosaramal,  idem.  —  4*  ParUr  eonvlemty 
idem.  —  5*  Cantate  pour  denx  aopranî.  Oai- 
Tonioa  :  1*  La  PassUme  di  Giesu-Ciislo,  â 
4  voix ,  clMBor  et  orebestre.  —  2*  Isaeco,  fy^ra 
del  Medemtore^  idem  —  3^  BetuUa  ZÀberata , 
idem.  ^  4*  Santa  Blena  al  Calvario,  idem. 
MosiqoB  D'écusB.  1*  Dixit,  à  quatre  voix.  ^ 
2*  In  convertendo ,  psanme  à  2  voix  et  or- 
chestre. .*-  3*  Répons  de  la  semaine  sainte  à 
4  voix.  — 4*  DIxitf  à  huit  voix  en  denx  cbceon. 

—  5*  Miserere  h  8  voix  en  deox  ctioeors.  — 
6*   Cinf  messes  à  quatre  voix,  orchestre  et 

—  7*  Messe  de  requiem,  è  4  tôIx,  or- 
al orgue.  --  8*  Conflteàor  à  3  voix.  — 
9*  Lawdatek  4  soprani  et  deox  chcenra.  —  te* 
In  convertendo  à  six  voix  oonoertentes  et 
deux  chœurs.  —  1 1*  MagwifaU  dit  de  tÊéke , 
à  4  voix ,  età  8.  —  12*  Hymnn  de  saisi  Kene, 
concerté  k  deux  chœurs.  —  13*  ÙksM^  à  bai 
voix.  — 14*  Graduel  à  4  voix  ^  15*  VamdSmsdtt 
Spirltus,  à  4.  —  16*  Lxiatus  sum,  à  4.  — 
17*  Con/ltebor,  à  4.  —  18*  Beatvsvir,  à4.  - 
19*Con^rma^oc/)etu,é5etorcbefitre. — TBT  Mi- 
serere, à  4.  —  21*  Victinue pascMi  ,à6.  — 
22*  Miserere,  à  5.  —  23*  Te  Deum, à  4  ist orches- 
tre. —  24*  Jte^ntfflf  mundi,  à  4.  —  25*  Feni, 
SponsaChrisU,  poursoprano,  chœnretordiestrr. 

—  26*  VictHna  pùsekaU,kA,  —  27*  Crédit, 
k  4.  —  28*  Graduel^  k  3,  pour  la  fête  de  la  Vierge. 

—  29*  Discerne  eausam  meam,  grarfnel  à  4. 

—  30*  Domine  Deus,  in  stmpUcitate ,  oflèr 
toire  è  4.  —  31*  Justus  ut  palma  fiorebU,  pa- 
duel  à  4.  —  32*  Cantate  à  3  vuix  poor  la  Nati- 
vité de  la  Vierge.  —  33*  Salve,  Regina  ,  pair 
soprano  et  orchestre.  —  34*  Miserere ,  à  2  so- 
prani et  orchestre.  —  35*  Plusieurs  mesaea  à  4 
et  5  voix  avec  orchestre.  —  36*  Re^WÊtort  à  4 
voix  pour  les  mercredi,  jeudi  et  vendredi  de  la 
semaine  sainte. 

JONAS  (ÉniLB),  jeune  compoailear,  ué  k 
Paris,  d'une  famille  Israélite,  le  5  aura  1837, 
fut  admis  comme  élève  au  Conservatoim  de  celte 
ville,  le  28  octobre  1841.  Il  étudia  l'harmonie  et 
raccompsgnement  pratique  sons  la  dlreetloa  de 
M.  Lecoopey,  et  reçut  des  leçons  de  cosnpoa- 
tion  de  M.  Carafe.- Le  second  prix  dlannnoaie 
lui  fut  décerné  en  1846 ,  et  il  obtint  le  premier 
prix  dans  l'année  suivante.  Admis  an  ootenra 
de  llnstltut  de  Frsoce  en  1849,  Il  reçot  In  dis- 
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tiactioii  du  second  grand  prix,  pouf  laeantele 
hUloléa  Énianio.  Deox  ODTeiiiH^  de  M.  Jouas 
ont  été  exécotées  au  Conserratoire  en  1851  et 
Î853  :  on  y  a  reoonna  do  talent.  En  18S5 ,  il 
a  donné  au  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  le 
petit  opéra  intitulé  :  Le  Duel  de  Benjamin, 
oà  Ton  a  remarqué  de  l'élégance  et  du  rhylbme 
dans  les  mélodies.  Dans  Tannée  suivante  il  a 
donné  au  même  théâtre  La  Parade ,  opérette 
en  un  acte.  En  1867.  Le  RtH  bfM^  autre  opé- 
rettedu  même  compositeur  a  été!ioué,  a?ee  succès, 
au  même  théâtre.  La  partitlim,  réduite  pour 
piano,  a  été  publiée  cbex  Brandus,  à  Paris^ 
Enfin»  dans  la  même  asBée,  il  a  donné  um 
autre  pièce  dn  mime  ^ewe»  sous  le  titre  :  Les 
peUta  ProdifBi.  H  «si  fltheux  de  Toir  un  ar- 
flste  fciwenenent  organisé  persérérer  dans  la 
TUie  de  la  petite  musique  et  des  succès  faciles. 
CSe  jeune  artiste  est  proTeitenr  de  solfège  au  Con- 
serratoire, et  directeur  de  musique  à  la  syna- 
gogue du  rit  portugais.  Il  a  publié ,  en  1854,  un 
Recueil  de  diants  hébnaques ,  à  l'usage  des 
temples  de  ce  rit.  On  y  trouTO  vingt-quatre 
morceaux  de  sa  composition  :  les  autres  chants 
sont  antiques  et  ont  été  pris  à  dirrérentes  sources. 
M.  Maurice  Bourges  a  donné  une  très-bonne  ana- 
lyse de  ce  recueil  dans  la  Ga%ette  musicale  de 
PaH«  (1854,  n*  48). 

JONEGR  (Michel),  facteur  de  pianos  à 
MTttrxbourg,  naquit  en  cette  ville,  le  14  mai  1748. 
Dans  sa  jeunesse  il  entra  au  monastère  d*Ober- 
zeil  pour  y  faire  profession.  Là  il  fit  le  pre- 
mier essai  de  ia  facture  des  pianos  en  construi- 
sant un  petit  instrument  pour  loi-même.  Plus 
tard ,  il  sortit  du  couvent,  et  embrassa  la  profes- 
sion de  facteur  dinstruments.  Il  a  fait  un  très- 
grand  nombre  de  pianos,  parmi  lesquels  on  en 
cite  quelques  grands  avec  un  jeu  de  flûte.  Il 
vivait  encore*  en  1812. 

JONEGK  (  JosEPB),  fils  du  précédent,  et 
comme  lui  facteur  de  pianos,  est  né  à  WQrx- 
bourg.  Après  avoir  appris  les  éléments  de  son 
art  chez  son  père,  il  alla  travailler  pendant  plu- 
sieurs années  chex  Walther,  à  Vienne.  De  retour 
à  WOrzbourg ,  il  s'est  fiilt<  connaître  avantageuse- 
ment par  la  bonne  qualité  de  ses  instruments, 
et  surtout  par  ses  grands  piûios. 

JONES  (Robert),  compositeur  et  luthiste, 
Técut^à  Londres  vers  le  commenceigent  dn  dix- 
septième  siècle,  et  y  eut  de  la  célébrité.  Il  n*a 
Adt  imprimer  qu'on  très-petit  nombre  de  ses 
compositions.  Parmi  celles  qui  ont  été  publiées, 
on  remarque  :  t**  A  musical  Dreame,  or  the 
fourth  book  of  ayres,  the  Krst  part  for  the 
lute,  tioo  voices,  and  the  viol  da  gamba;  the 
second  part  is  for  the  lute,  the  viol,  and 


f  faurvoiees  iosingi  ihe  ihird  part  is  for  one 
voioe  alone  to  ihe  luie,  ihe  bass'viol,  or  to 
bitth  ifyou  please,  tchereof  two  are  italian 
Offres  (  Songe  musical,  ou  quatrième  livra 
d'ain;  la  première  partie  peur  luth,  deux  voix 
et  basse  de  viole;  la  deuxième  pour  luth, 
viole  et  quatre  voix;  hi  troisième,  pour  voix 
seule  avec  accompagnement  de  luth,  on  de 
basse  de  viole ,  ou  de  ces  deux  instruments 
ensemble,  à  volonté,  etc.),  Londres  1609, 
in-4*.  —  2«  The  Mutes^s  gardem  far  deHahU. 
ar  <fctf /M  tadk «^  «yraroneir /br  dk« tele, 
Uu  bass^eioil  and  the  •o<ces(  Le  jardin  des 
muses,  ou  cinquième  livre  d'airs  pour  le  lutli, 
la  basse  de  viole ,  et  ies  voix  )  ;  Londres ,  1611, 
in^ol.  Plusieurs  morceaux  de  Jones  ont  été  in* 
sérés  dans  la  collection  intitulée  Le  Triomphe 
d'Orianne,  publiée  k  Londres,  en  leoi.  On 
trouve  aussi  deux  airs  de  sa  composition  dans 
la  Mueica  anUqua  de  Smith. 

JONES  (WiLUAH  ou  GuiEXAOMB),  ecclé- 
siastiqne  anglais,  né  en  1716,  à  Lowick,  dans  le 
Nortbomberland,  fut  un  savsnt  et  laborieux  litr 
téraleur  et  un  amateur  de  musique  distingué.  Il 
mourut  à  Londres,  le  7  février  1800.  Au  nombre 
de  ses  écrits^  on  remarque  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Physiohgioal  disquisitions,  or 
diseeurse  of  the  naturàl  philosopha  of  the 
Hetnents,  on  maUer,  on  motion,  onihe  ele* 
menJts ,  on  flre,  on  a<r,  on  sotmd  and  musie, 
etc.  (Recherches  physiologiques,  ou  discours 
sur  la  philosophie  naturelle  des  éléments ,  sur  la 
matière,  le  mouvement,  les  éléments,  le  feu^ 
falr,  le  son  et  la  musique);  Londres,  1771, 
in-4*.  Deuxième  édition ,  Londres,  1781 ,  in-4^ 
Ce  livre  «  été  réimprimé  dans  les  esovres  com- 
plètes de  l'auteur,  dont  11  a  été  fait  deux  édi-> 
lions;  la  première  en  fS  vohimes  in-6^,  Lon* 
dres  1801;  la  deuxième  en  6  volumes,  Lon- 
dres, 1810.  CTest  par  erreur  que  Porkel  a  at- 
tribué à  ce  littérateur  un  traité  spécial  de  mu- 
sique ,  qui  appartient  è  un  autre  ecclésiastique 
anglais ,  des  mêmes  nom*  et  prénom.  (  Voy  l'ar- 
ticle suivant.  ) 

JONES  (  WiLUAM),  pi^lat  de  l'Église  d'An- 
gleterre, né  a  Kayland ,  dans  le  comté  de  Sof- 
folk,  vera  1740 ,  onitfva  la  musique  avec  succès, 
et  a  publié  sur  cet  art  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
À  treatise  on  the  art  of  Music,  in  which  the 
éléments  of  harm^my  are  parttcularly  con- 
sidered  and  iUustrated,  by  a  hundred  and 
fifty  exemples  in  notes;  Colchester,  1784,  in- 
fol.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  par  l'auteur, 
dans  sa  maison  ;  cependant  les  exemplaires  por- 
tent le  nom  d'un  imprimeur  nommé  Keymar. 
n  en  a  été  ftet  une  deuxième  édition,  h  ton* 
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drei,  en  1817,  fn-fol.  JoMt  a  lâiitë  en  mamit- 
crit  beaiicoop  de  musique  d^ëglise.  Il  est  mort 
à  Londres  en  1798. 

JONES  (Sn  WiLUAM  ),  célèbre  orienUllite, 
naquit  à  Londres,  le  38  septembre  1748.  Fils 
d*nn  professeur  de  mathématiques  dlstlngaé,  il 
eut  aussi  pour  mère  ane  femme  remarquable 
par  l'étendue  de  ses  connaissances  en  algèbre, 
en  trigonométrie  et  dans  l'art  de  la  natigation. 
A  Page  de  trois  ans,  Jones  perdit  son  père;  sa 
mère  entreprit  alors  son  éducation,  et  lui  en* 
soigna  les  éléments  des  langues  anciennes  et  des 
mathématiques.  Plus  tard  il  entra  à  l'éeole  de 
Harrow,  et  à  Page  de  dix-sept  ans  il  suifitles 
cours  de  l'université  d'Oxford.  Ses  progrès  dans 
les  sciences  et  dans  la  littérature  tinrent  du  pro- 
dige, et  bientôt  on  le  cita  pour  son  savoir, 
particulièrement  dans  la  littérature  orientale. 
En  1767  il  ftiUagrégé  à  TuniTersité.  Devenu 
un  des  jurisconsultes  les  plus  distingués  de  l'An- 
gleterre, il  obtint,  an  mois  de  mars  1783,  une 
place  de  juge  à  la  cour  suprême  de  Calcota , 
fnt  créé  chevalier  et  fit  un  mariage  avantageox . 
Le  mois  suivant,  il  s'embarqua  pour  se  rendre 
dans  rinde,  où  11  séjourna  pendant  orne 
années,  se  livrant  presque  sans  relâehe  à  des 
recherches  sur  les  langues ,  les  arts ,  les  anti- 
quités et  la  mythologie  de  Tlndoustan.  L'in- 
fluence du  climat  et  peut«ètre  aussi  l'excès  du 
travail  lui  occasionnèrent  une  inflammation  de 
foie  qui  le  conduisit  au  tombeau  :  il  expira  le  37 
avril  1794 ,  à  Page  de  quarante-sept  ans. 

Parmi  les  ouvrages  de  ce  sarant ,  recoeUiia 
dans  ses  œuvres  complètes,  qui  ont  été  publiées 
à  Londres,  1799 ,  6  vol.  in-4^  ou  13  vol.  in-8% 
on  trouve  un  mémoire  snr  les  modes  musicaux 
des  Indous  (  On  muiieal  modes  of  the  HinduSt 
t.  VI,  p.  449  et  suiv.  ),  morceau  très-intéressant, 
et ,  malgré  quelques  erreurs  que  j'ai  signalées 
dans  le  Résumé  pkOosoptUque  de  VhUtoire  de 
la  musique,  ce  que  nous  possédons  de  meil- 
leur et  de  plus  complet  sur  cette  matière,  Jones 
ayant  tiré  ses  matériaux  d'ouvragée  orjghiaux  de 
musiciens  hindous.  Cest  ce  mémoire,  d^à  pu- 
blié précédemment  dans  les  ReeKerehes  asiaU- 
gues(ÂsiaUenesearchâ$pi.  g,  p.  66),qnia 
servi  de  base  au  livre  du  baron  de  Daiberg  sur 
le  même  sujet  (voy,  Dalbbro). 

JONCS  (ÉDooànn),  harpiste  et  barde  du 
pays  de  Galles,  naquit  k  Henblas,  dans  le 
comté  de  Merioneth,  vers  1751.  Élevé  dans  une 
famille  de  ces  musiciens  dont  toutes  les  généra- 
tions cultivent  la  musique  par  une  sorte  de 
tradition,  il  acquit  une  instruction  étendue  dans 
tout  ce  qvi  est  relatif  à  la  pratique  et  k  l'his- 
toire de  cet  art,  tel  qu'il  est  cultivé  chex  les 


desœndani»  des  Celtes.  Le  prince  de  Galles ,  qoi 
fut  ensuite  roi  d'Angleterre,  sons  le  non  de 
Georges  IV,  le  prit  à  son  service  comme  son 
barde,  et  cette  charge,  qoi  loi  laissait  beaneoop 
de  liberté ,  lui  permit  de  se  livrer  à  des  recher- 
ches liistoriques  sur  les  Bardes,  leur  poésie  et 
leur  musique  :  il  en  publia  les  premiers  résul* 
tstsdans  un  livre  curieux  intitulé  :  Musical  and 
poetical  relies  of  the  welsh  Bords,  preser- 
ved  by  traditions  and  authentic  manuscripU 
never  before  publisked  (  Restes  poétiques  el 
musicaux  des  Itardes  gallois ,  conservés  par  la 
tradition    et  par  des  manuscrits  autlientiquet 
inédits);  Londres,  1786,  in-fol.  Une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage ,  considérablement  aug* 
montée,  a  paru  en  1794,  un  vol.  in-fol.  de  183 
pages.  Une  très-bonne  notice  hlatoriqoe  sur  les 
bardes  du  pays  de  Galles,  des  recherches  sur 
les  chants  de  ces  bardes  «t  sur  les  poètes  et  mu- 
siciens qui  les  ont  composés,  une  savante  dis- 
sertation sur  leurs  instruments  de  musique, 
avec  leurs  figures  ;  enfin,  un  recueil  copieux  de 
chansons  et  de  morceaux  pour  la  iiarpe,  la  phi- 
part  anciens  et  historiques»  oomposentce  recueil. 
A  ce  premier  ouvrage,  Jones  fil  soooéder  oae  suite, 
en  quelque  sorte  nécessaire ,  laquelle  est  intitu- 
lée :  The  hardie  Muséum,  ofprhnUive  british 
literature;  and  other  admirable  rariUes; 
forming  the  second  volume  of  the  musical, 
poetical  and  historieal  Belieks  of  the  welsh 
Bords  and  druids;  drawn  fromauthenUcdO' 
cuments  ofremote  antiquity,  (ht  Musée  barde 
'de  la  littérature  britannique  prinkitive,etc.); 
Londres,   1803,  in-fol.  On  trouve  dana  ce  vo- 
lume une  introduction  historique  snr  les  fonc- 
tions des  bardes  dans  les  palais,  dans  les  céré« 
montes  religieosea ,  k  la  guerre,  etc.;  un  choix 
de  leurs  plus  anciens  monuments  poétiques  avec 
la  traduction  anglaise  et  des  remarques  gmm- 
matieales  ou  historiques  ;  des  notices  anr  quel- 
ques poèmes  en  langue  celtique,  sur  les  chan- 
sons de  guerre  et  antres;  enfin,  les  mélodies  de 
plusieurs  anciens  airs,  et  des  pièces  de  Iiarpe 
composées  par  quelques  bardes  modernes.  Le  li- 
braire Reesa  donné,  en  1814,   une  nouvelle 
édition  des  deux  ouvrages  précédents  réunis, 
formant  8  voi.  in-4^.  Jones  a  publié  à  Londres 
quelques  recueils  d*airs  gallois  et  autres  avec 
accompagnement  de  harpe  et  quelques  pièces 
pour  la  harpe  à  deux  rangs  de  cordes,  en  usage 
dans  les  provinces  du  nord  de  rAngleterre.  En 
1788,  il  a  rétabli  dans  son  pays  les  concours  de 
chant  et  de  harpe  appelés  JSistedwood,  qni  avaient 
été  autretbisen  usage  parmi  les  bardes; depuis  ce 
temps  ils  ont  eu  lieu  chaque  année.  Jones  est  mort  à 
Londres,  en  1889,  èPftge  de  quatro-vlngt-liui  fans. 
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JONES  (Grifpith),  littérateur  anglais, 
Vivait  à  Londres  dans  les  premières  années  de  ce 
siècle,  et  fat  an  des  côllaborateàrsde  VÈncyclo^ 
pœàia  LonàinensiSy  pour  laquelle  il  a  écrit  une 
espèce  cle  traité  historique  de  la  musique,  sous 
le  titre  simple  de  Musk.  Ce  morceau^  qui  fo^me 
enriroo  100  pages  in-4*^  à  deux  colonnes,  avec 
des  planches^  à  été  tiré  séparément,  et  mis  en 
vente,  arec  nn  tilre^  chez  Tauteun  II  a  été  re- 
produit dppuÎR  avec  ce  titre  nouveau  :  a  History 
oftheorigin.progtess  ùf  tkèoretlcal  anâprac- 
tical  Music;  London ,  1ê19>  in-4^  M.  J.-F. 
Edien  de  Mosel  en  a  fait  uhe  tradaclion  allemande 
avec  des  remarques,  intitulée  :  Geschichte  der 
Tonkunst  ;  Vienne,  1821 ,  un  vo\.  in-8''  de  227 
pages. 

JORDAN  (  HttùiÊE  ) ,  docteur  en  médecine 
et  professeur  de  physique  à  l'université  de  Cœt- 
tingue,  né  à  Branswiclt,  au  commencement  du 
dix -septième  siècle,  a  fait  imprimer  un  livre 
intitulé  tiepiToG  {rvetoû,  Hve  de  eo  quod  divinum 
aut  supematvrale  est  in  morbls  kumarU  cor^ 
poris  ejusque  airatione;  Francfort-sur-le-Mein, 
I65t,  in-4^  Cet  ouvrage  est  divisé  en  7B  chapi** 
très;  ieCft*  traité  spécialement  De  vi  musicx  in 
morbis  divinis  occasione  SauUs  et  Elisxi, 
(Voy.  Lambec.  Comment,  de  blblioth.  Cxsar., 
Ub,  IT,  cap.  Vin,  p.  689  et  seq.  ) 

JORISSEN  (Joseph),  médecin  allemand,  qui 
vivait  en  Saxe  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  est  auteur  d^me  dissertation  intitulée  : 
Nova  methodus  stirdoi  reddendi  avdientes  , 
Halle,  1757,  in-4^  Cet  ouvrage  renferme  Fexposé 
des  expériences  faites  par  Tauteur  sur  son  père, 
devenu  complètement  sourd  àPflge  de  soixante-dix 
ans,  et  quMi  parvint  à  fiire  entendre,  au  moyen 
d'an  conducteur  en  bois,  placé  entre  les  dents 
dn  vieillard,  et  allant  aboutir  par  son  autre  extré- 
mité à  la  bouche  de  la  personne  qui  voulait  se 
faire  entendre  de  lui.  Ce  moyen  avait  déjà  été 
indiqué  par  Kircher  (  Musykrgia  univ. ,  Hb.  I, 
secl.  7  ),  et  par  Boeriiave  (  Institutiones  rei 
tnedi<ix  ;  dé  auditu  ).  Deux  ans  après  ta  publi- 
cation delà  dissertation  de  Jorissen,  Jean  Henri 
Winliler  (  wy.  ce  nom  )  soutint  une  thèse  sar  le 
mèsM  sujet;  elle  est  intitulée  :  De  ratiane  ott- 
diendiper  dentés  ;  Leipsick,  1759,  in-i"".  Il  n'a 
rien  ajouté  d'important  aux  observations  de  son 
prédécesseor. 

JORTIN  (Jbah),  ficaire  de  Kentîoglon, 
naquit  h  Londres  d'un  père  français,  le  33  oc- 
tobre 1698 ,  et  y  fit  ses  études.  Il  euHIva  les 
lettres  avec  succès,  et  eut  le  titre  de  doctMir  en 
théologie.  Il  monrat  le  5  septembre  1770.  Auteur 
lie  plusieurs  livres  estimés  sur  la  littérature  an- 
cienne et  la  philologie,  il  s'est  aussi  lait  connaître 
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par  une  lettre  sur  la  musique  dt»s  anciens,  qui 
est  insérée  dans  la  seconde  édition  du  Traité  île 
l'expression  musicale,  par  Avison.  (  Voyez  ce 
nom.  ) 

JOSEPH I  (Georges  ),  musicien  au  service 
de  révèque  de  Breslau,  dans  la  seconde  moitié 
du  dix>>septième  siècle,  a  écrit  la  musique  d'une 
collection  de  cantiques  intitulée  :  ffeilige  Seelen- 
lust  Oder  geistliche  Hirientieder  der  in  ihren 
Jesu  verUebten  P«yeft«  (Pastorales  spirituelles 
de  Psyché,  l'âme  éprise  de  son  Jésus);  Bres* 
tau,  1657,  in-6^  On  connaît  aussi  sous  son  nom 
une  autre  collection  de  cantiques  intitulée  : 
Plaisir  sacréde  Vdme:  Breslau,  Baumann,  1668, 
in-8''.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  en 
1697. 

JOSEPHSON  (J.-A. },  compositeur  suédois 
de  l'époque  actuelle ,  s'est  fait  connaître  parti- 
culièrement par  des  recueils  de  chants,  de  ro- 
mances  et  de  ballades  pour  voix  seule  avec  ac- 
compagnement de  piano,  lesquels  ont  été  pu- 
bliés à  Stockholm,  chez  Hirech  ;  à  Copenliagne, 
chez  Lose,  et  à  Leipsick,  chez  Breitkopf  M  llertel« 

JOSIN  ou  GŒSIN  DE  BEY,  ménestrel  et 
hautboïste  à  gages  du  magistrat  d'Audenarde 
(  Flandre  orientale  ),  pendant  la  seconde  moitié 
du  quinzième  siècle.  On  voit  dans  les  andens 
comptes  de  cette  ville  que  ce  ménestrel  donna,  de- 
puis 1484  jusqu'en  1487  des  leçons  de  musique  à 
la  maison  éclievinale  (1).  Otait,  comme  on  voit, 
le  musicien  de  ville  i\n*on  trouve  iiartoot  en 
Allemagne  jusqu'au  commencement  du  dix-nen- 
vième  siècle.  Ce  Josin  de  Bey  recevait  annuel- 
lement da  magistrat  un  habit  de  drap  :  genre  de 
gratification  qui  échut  aussi  à  rarcliilecta  de 
riiôtel  de  ville  (V.  les  Recherches  sur  la  musi' 
que  à  A  udenarde  avant  le  XIX^ siècle,  publiées 
par  Edmond  Vanderstraeten ,  dans  les  Annales 
de  V Académie  d* Archéologie  de  Belgique 
i  1856),  et  dans  le  tiré  à  part,  Anvers,  Busch- 
man,  1856,  in-S",  p.  7. 

JOSQUIN.  Voyez  DEPRÉS  (JosQum). 

JOSSELIN  (  N.  ),  maître  d6  musique  des 
Jésuites  de  la  rue  Saint-Jacques  à  Paris,  a  com» 
posé  un  Te  Deum  qui  fut  chanté,  en  1682,  dans 
l'église  des  grands  Augustins,  pour  la  naissance 
da  duc  de  Bourgogne  :  le  Mercure  galant  du 
mois  de  septembre  de  cette  année  (  1. 1,  p.  318) 
en  fait  l'éloge. 

JOST( ),  musicien  à  Vienne,  y  a  com- 
posé vers  1780  deux  opéras;  le  premier  avait 
pour  titre  :  Le  Voleur  depomfnm;  Faittre,  Le 
Barbier  de  Benzing.  Le  même  artiste  a  aiiMl 

(I)  Iten  betatlt  Gnealn  de  Bej.  meocrtrinir,  Sl«  Safr- 
Ilci  heipt  «peten  up  iccpeDboys,  thutpea  Dtenwea  Kaerle. 
wacrt  ..  14  par  >  (  Conpics  de  b  vtlle ,  ansA^  IMS  ) 
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écrit  la  musique  de  plusieun  ballets.  Tous  ces  . 
ouvrages  sont  rentes  en  manuscrit. 

JOCBERT  ( ....  ),  organiste  de  la  cathédrale 
de  Nantes,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  fait  entendre  au  eoneert  spiri- 
tuel, en  1776,  un  oratorio  de  sa  composition ,  in- 
titulé La  Ruine  de  Jérusalem,  ou  le  irlùm^ 
phe  du  christianisme.  Il  a  écrit  aussi  pour  le 
tliéâtre  de  Nantes,  en  1778,  La  Force  de  Cka- 
bitude,  opéra-comique.  Joubert  Tirait  encore  à 
Nantes  en  1793. 

JOUBERT  DE  LA  SALETTE  (  P.-J.  ). 
Voyez  LA  SALETTE  (  P.-J.  Jocjbeet  db  ). 

JOCGLET9  ménestrel  français,  Técot  vers 
le  milieu  do  quatorzième  siècle,  et  fut  au  serties 
de  Tempereur  Conrad  IV.  Il  se  distingua  comme 
joueur  de  vielle  (  viole),  et  par  la  composition 
de  ses  cliansons.  Un  poète  français  de  son  temps 
a  dit  sur  ce  ménestrel  : 

Va  Biea  vietor  qall  a  (  Coomd  K 
Qii*mi  «ppelte  Msrt  Joaglet. 
Fit  apeter  par  ua  varirt. 
Il  est  sage  et  gnnt  apris. 
Et  t'avait  ol  H  aprls 

I  et  aahrt  biaa  coote. 


JOCNG  (  N.-CiTiUAUuE  ),  musicien  anglais, 
vécut  vers  le  miHen  du  dix-septième  siècle ,  et  1 
fut  au  service  de  Farcliiduc  Ferdinand -Charles,  | 
gouverneur  des  Pays-Bas.  Il  a  lait  imprimer  de  sa 
compositioD  :  1"*  Sonates  et  chansons  à  3,  4  et  . 
5  intruments  ;  Anvers,  1653.  —  S"*  BaUetti  a  ire^ 
Anvers;  1653,  in-4*^. 

JOURDAN  (  Jean-Baptiste},  né  à  Mar- 
seille, le  20  décembre  1711,  était  fils  d'un  capi- 
taine de  Taisseau,  et  servit  quelque  temps  dans  : 
la  marine,  sons  Jes  ordres  de  son  père  ;  mais  il 
quitta  jeune  cette  carrière ,  et  son  goût  pour  les 
lettres  et  le  théâtre  Pamena  à  Paris,  où  il  écrivit  i 
quelques  pièces  pour  la  Coroédie-ltalîeiAe,  des  . 
romans,  des  traductions,  et  des  naoroeaox  bis-  ; 
toriques  ou  critiques.  Il  mourut  pauvre  à  Paris,  le 
7  janvier  1793.  Jourdaaprit  part  à  la  polémique  '■ 
relative  à  la  musique  française  et  aux  bourfons; 
il  publia  à  ce  sojei  :  i*"  Lettre  critique  et  histo- 
rique à  M»»  D...  sur  la  musique  françoiee,  to 
musique  italienne,  et  sur  les  bouffons;  Paris, 

1753,  20  page^  in-S^.  ^  2"*  Le  correcteur  des 
bouffons  à  récolter  de  Prague  ;  Paris,   1753. 
—  3*  Seconde  lettre  du  correcteur  des  bouf- 
fons à  Cécolier  de  Prague,  contenant  quel-  \ 
ques  obsa-vations  sur  Vopéra  de  Tiiom,  le  ' 
Jaloux  corrigé^  et  le  l>evindu  village;  Paris»  î 

1754,  in-tl. 

JOCSSE  (  J.),  professeur  de  musique  à  Lon- 
iItv»«  est  né  en  France  (  à  Orléan:^,  si  je  suis  bien 
mformé),  d'une  famille  honorable,  vers  1760.  A  ' 


répoque  des  trouilles  révolutionnaires  de  f  78S,  il 
s*élolgna  de  sa  patrie  et  fut  placé  sur  la  liste  des 
émigrés.  Arrivé  à  Londres  avec  peu  de  resMur- 
ces,    il  en  cliercha  dans  ses  eonnaiBanoes  en 
musique  ^  et  donna  des  leçons  de  chant  et  de 
piano.  Pendant  près  de  quarante-dmi  ass  O  s'ait 
livré  à  renseignement,  sans  négliger  la  lîtténtaM 
musicale,  pour  laquelle  il  avait  un  gpAC  déddl 
Il  a  rassemblé  une  coUeetion  tièa-coffieBse  et  a 
peu  près  complète  de  tout  ce  qui  a  élé  pufafiéa 
Angleterre  sur  la  musique,  partîeulièreflaeBt  use 
multitude    de  pamphlets  devenus   fiori  raras. 
Joosae  t'est  fait  connaître  avantageasenMnt  par 
let  ouvrages  suivanu  :  i*"  Introduction  to  tkt 
art  of  solfaing  and  singéng  (  Intradncfion  à 
l'art  de  solfier  et  de  chanter);  Londres,  M- 
mauie.  ~  2!*  Une  mélhode  de  piano  qui  a  pi«r 
titre  :  The  piano-forie  mode  easff    to  ter^ 
cqpacUieSf  and  tke  art  of^ngertmg  dearif 
expkuned  in  a  séries  of  instructions  ani 
examples  (  Le  piano  rendu  facile  à  toutes  it« 
capacités,  et  l'art  de  doigter  clairement  expliqué 
dans  une  série  de  préceptes  et  d'exemples)  ;  Ua- 
dres,  Gonlding  (  sans  dati),'in-ldl.  Hnît  é«- 
tioos  de  cet  ouvrage  ont  été  puliUées.  —  S*  Jr- 
cana  Musicx,  recueil  de  problèmes  mnaicsai, 
curieux  et  intéressants  <  ponr  lacoinposilisB  /; 
Londres, CbappeU,  1816,in-8^  — é*"  Méthedede 
violon,  ibid.  —  5''  Harmonie  conb  (Jeu  de  carto 
pour  apprendre  riiarmonie),  ibid.  —  t*  Vm 
traduction  anglaise  du  Traité  d'haraMuse  d'Aï- 
brechtsbeiKer.  ~~  7^   Lectures  on  Thorem^ 
Bass  Ulustraéed  bg  a  varielg  of  exampies  âd 
exercises  calculmted  to  faeiûie  the  TJmorf 
and  praeliee  oflkat  bramA  of  ike  mstsieat 
scienee  (  Lectures  sur  la  liasse  eontînue,  enri- 
chies par  une  variété  d'exemples  el  d*esercieei 
dkposéa  pour  rendre  Cadies  la  Ihéorîeet  in  psa- 
tique  de  celle  partiede  la  sdence  musâeale);  ten- 
dres, Gouldiag,  in-fot,  sansdate  (IS19).—  7*  âm 
eêsag  of  tempérament ,  in  whiek  tke  iJteory 
and  pracUee  of  tkat   important  tfranek  el 
music  are  clearlg  established  and  iilmstntei 
(  Essai  sur  le  tempérament,  dans  le(|iiella1MarH 
el  la  pratique  de  cette  branche  importante  de  ia 
musique  sont  dairement  exposées  el  ^Umixit,!  )t; 
Londres,ia31,  in-8*.  Jousse  esinsort  à  l«sldfc^ 
le  19  janvier  1837. 

JODVfi  (ELaBAn-MAUM),  néh  Anl  (Vaa- 
dnse),  le  12  février  18O&,  apprit  les  < 
de  la  musique  dans  cette  ville,  pois  lut  1 
comme  élève  an  Conservatoire  de  Paris.  H  v 
prit  des  leçons  dliarmonie;  ensuite  d  y  apfrd 
le  conhrepoini,  sous  U  direction  de  nmfe«r  de 
cette  BiOf^rapliie,  et,  enfin,  B  reçut  da«  lfçnw(«lf 
compostliuii  idéale  de   BeHon.  ^MKti  du   €^s- 
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nerTatoire,  il  a  été  engagé  coronie  chef  d'orcliex- 
tre  à  Strasbourg,  où  il  a  fait  reprétenter,  le  15 
novembre  1827,  un  opéra  de  sa  eompoaition , 
intitulé  Le  ÙMpatewr  $mu  orgent  Cet  ou- 
vrage fut  sufti  d*une  messe  solennelle  exécutée 
dans  la  même  Tille^  le  19  aTril  1829,  el  qui  (ut 
considérée  comme  une  t>ellecomposjtion.  M.  Joutre 
a  écrit  dans  la  même  année  plusieurs  morceaux 
de  musique  pour  un  drame  intitulé  Le  Seigneur 
el  rifUendatU^  représenté  au  théfttre  de  Stras- 
bourg, le  8  décembre  1829.  Le  même  artiste  a 
composé  un  Dixit  et  plusieurs  autres'  moreeaux 
qui  sont  encore  inédits.  II  a  publié  par  sotis- 
eriptiott  sa  messe  solennelle  exécutée  à  Stras- 
bourg. Au  commencement  de  1880,  il  était  chef 
d*orebertra  à  Carpentras;  mais  le  directeur  ayant 
fait  banqueroute,  M.  Jouve  se  rendit  à  Avignon , 
puis  retourna  à  Apt,  où  H  s'est  fixé  comme  profes- 
seur de  musique. 

JODVE  (  ElspnrMîoflTATB  ) ,  chanoine  de 
Valencet  arcliéologue ,  compositeur,  et  écrivain 
sur  la  musique,  est  né  an  Buis  (  Drôme),  le  T' 
juin  1805.  Apfèa  aToir  terminé  ses  études  de  col- 
lège, il  alla  suivre  les  cours  de  droit  à  Aix  ;  mais 
bientôt  il  abandonna  la  jurlsprodenee  pour  en- 
trer au  péminalre  ;  set  études  terminées,  il  fut  or- 
donné prêtre.  Cliargé  de  diveracs  fonctiotts  dans 
son  dioeèse,  il  les  remplît  avec  distinction  et  ob- 
tint en  récompense  un  canenicat  à  la  cathédrale 
de  Valence,  en  1839.  Laborieux  inrestigateur  et 
possédant  des  eonnaissanoes  étendues,  H  a  publié 
divers  ouvrages  concernant  les  arts,  Parchitectore, 
la  peininre  et  les  antiquités  religieuses  :  il  n'est  cHé 
ici  que  pour  ses  écrits  relatifs  au  chant  ecclésias- 
tique et  à  la  musique.  On  y  remarque  :  1*  Étude 
iiistoriqueel  philosophique  sur  les  principales 
écoles  de  composition  mu^cale  en  Europe,  de 
1350  à  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle;  Rennes,  1856,  in-S».  —  T*  Philosophie  du 
chant  {modes  ecclésiastiques  );  Ken  nés,  1 855,  in- 
4'.  —  ^''JHetiownaire  d' Esthétique  chrétienne, 
ou  théorie  du  beau  dans  Vart  chrétien,  Varchi- 
ieeture^,  la  musique,  la  sculpture  et  leurs  dé^ 
rivés;  Paris,  1856,  un  gros  volume  In-4*.  — 
4*  Lettres  sur  le  mouvement  liturgique  rO' 
main  en  Frtmce  (  en  ce  qui  concerne  le  chant  ) 
durant  le  dix-neuvième  siècle  ;  Paris,  1858, 
în-8'*. —  On  a  aussi  de  cet  ecclésiastique  :  Messe 
à  trois  parties,  avec  accompagnement  d'or- 
chestreou  d'orgue;  Lyon,  1843,  in-4".  —  Messe 
à  trois  voir  {tu  ré)  avec  ace.  d'orgue;  Paria, 
1855,  in-4*.  M.  le  chanoine  Joove  a  donné  aussi 
de  bons  articles  à  la  Kevue  archéologique  de 
Ml.  Didron,  rclatife  au  chant  ecclésiastique.  Dans 
tous  ses  firavaux  brillent  une  érudition  solide,  un 
sentiment  pur  de  l'art  et  un  jugement  dri/it. 


JOUY  (  Victor- Joerm  ÉTIENNR  DE),  litté- 
rateur, membre  de  l'Académie  française,  rst  né 
an  Tîllage  de  Jouy  (Seine-et-Olse  ),  en  1764.  Il 
n'était  âgé  que  de  trefase  ans  lorsqu^l  alla  servir 
dans  TAmérique  méridionale,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant,  puis  II  fut  employé  dans  Phide  avec 
le  régiment  de  Luxembourg.  De  retour  en  France, 
k  la  fin  de  1790,  Il  fut  élevé  au  grade  de  capi- 
taine, fit  la  première  campagne  de  la  révolu- 
lion  comme  aide  de  camp  du  général  O*  Moran, 
et  obtint  le  grade  d'adjudant  général  après  la 
prise  de  f  urnes.  Impliqué  dans  la  procédure  qui 
conduisit  son  général  à  réchal^tid,  il  fut  lui- 
même  condamné  à  mort,  et  n'édiappa  que  par  la 
fîiite  au  sort  qui  lui  était  réservé.  Rentré  en  France 
après  le  9  tliermidor,  il  reprit  du  service,  reçut 
tour  à  tour  plusieurs  destinations,  fut  arrêté 
plusieurs  fois  pour  des  causes  politiques,  etremia 
en  liberté.  Ayant  enfin  obtenu  sa  retraite  en  1797, 
il  entra  dans  l'administration ,  et  suivit  M.  de 
Pontécoulant  à  Bruxelles,  en  qualité  de  chef  des 
bureaux  de  la  préfecture  de  la  Dyle.  Après  que 
M.  de  Pontécoulant  eut  été  appelé  au  sénat,  de 
Jouy  retourna  à  Paris,  renonça  aux  affaires  et  se 
livra  à  la  littérature.  Auteur  de  beaucoup  de  comé- 
dies, tragédies,  poèmes  d'opéras,  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  ,de  La  Vestale,  mis  en  musi- 
que pur  SponUni,  et  de  tableaux  de  moMirs 
connnssous  les  titres  à*Bermite  delà  Chaussée 
iFAntinj  Hermiie  en  province,  etc. ,  il  a  aussi 
publié  une  suite  de  Jeux  de  cartes  instructifs 
(Paris,  1804  et  années  suivantes  },  au  nombre 
desquels  il  y  en  a  un  pour  apprendre  la  musi- 
que. Quoique  publié  sous  son  nom,  ce  petit  ou- 
vrage n*e8t  point  de  M.  de  Jouy,  car  ce  littéra- 
teur était  entièrement  étranger  à  l'art  musical.  Il 
est  mort  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  4  sep- 
tembre 1846. 

JOZZI  (Joseph),  chanteur  sopraniste,  né 
à  Rome,  vers  1720,  chanta  à  Londres,  en  174G, 
dans  Topera  de  Gluck  intitulé  La  Caduta  de*  Gi- 
ganti.  Peu  de  temps  après,  il  quitta  le  théâtre, 
et  se  livra  à  renseignement  du  chant  et  du  cla- 
vecin. 11  i)os8édait  sur  cet  instrument  un  talent 
d^exécution  très-remarquable.  Le.s  sonates  d'AI- 
berti  qu*il  avait  apportées  à  Londres  obtinrent 
un  grand  succès  lorsque  les  exécuta  :  il  les  fit 
graver  sous  son  nom  ;  mais  un  amateur,  qui  con- 
naissait Albert!  et  qui  avait  apporté  les  mêmes  so- 
nates de  Venise,  les  publia  sous  le  nom  du  vé- 
ritable auteur,  et  découvrit  le  plagiat.  Cette  aven- 
ture obligea  Jozxi  à  s^éloigner  de  Londres.  H  se 
rendit  à  Amsterdam,  et  y  publia  en  1761  une 
nouvelle  édition  des  huit  sonates  d'Aiberti  pour 
clavecin,  en  y  plaçant  son  nom,  comme  il  l'avail 
fait  à  Londres.  Plusieurs  anuées  après,  il  vivait 
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làAflMMUm  oMMMprofeueardediiDl 
et  de  clftTcciii. 

JUDEZVRUNIG  (  JiàN  ),  éesif lia  lé  vert 
ta  ftD  an  quiniiènie  tièdet  à  Gmiuid ,  an  terri- 
toirad«  Scbeib ,  en  lilyrie»  (at  lutblile  et  j<HM«r 
de  violeà  VicMe,  oè  U  s'était  ftié.  Il  ett  eooau 
comme  aelffir  d*wm  ttm  trèa-rara  inUtalé  :  Uti- 
UteteompmidiariaMrotUciio^  quaulfuinda' 
menium  Joeto^ue  facUUme  muêicum  exerci- 
iiwm,  Hutrumenium  et  imitnm,  el^odvulgo 
Ge^çM  namkimU,  addiêcUur  labore,  i<imUo 
H  impmuU  JofumnU  Judenkuniç  d9  SeKbû' 
bUAoi  (aie)  GmwuU <»  commumem ammium 
utumetutmiatem  ifpU exeuiUndumpHmum 
exMbitwm ,  VietMm  Auàrim,  AO  daquiène 
feoitlet  ùû  m  ce  titre  :  Harmoni»  super  odU 
Hondianii  tecvndum  omnia  HoratU  gcnerOf 
etiam  dodis  mLiiinu  haud  quaquam  asper- 
funute.  Nota  iamen,  bone  Tyro,  quxcumpie 
eJusdeM^enerii  swU  caraUnatSuif  una  ea» 
demque  kamunUa  fdUms  eue  puUanda.  Àa 
troisième  feQiUet  on  ht  cet  aoUe  Utre  eo  vieil  al- 
lemand :  1.  6.  2. 3.  Ain  (dn)  ickùn  kmsiUche 
UnderweinMg  in  diesem  BitediUekitUfehtUck 
tu  begrefffen,  den  rechten  GruMd  tiu  lemen 
auff  der  Lautten  und  Gepçen^  nui  VleUi  ge^ 
machtdureh  Bans  JudenkuniÇfplrtig  (sic) 
von  Sehwebisehen  Gmuind  Lutenist  yest  s» 
Wien  M  0«f(erre<efc  (Ce  petU  Hne  contient 
une  bdie  iostmction  artistique  povr  apprendre 
avec  facilité  et  d'après  les  meiUeQrs  principes 
à  Jouer  dn  Intli  et  des  violesy  fUte  par  Jean  Jo- 
denkanigf  Intliiste,  né  à  Gmond  dans  le  canton 
de  Sdidb,  maintenant  (l&U)  è  Vienne  en  An* 
triclie).  À  U  fin  da  Toinme  on  lit  :  VoUendel 
und  pelrticsU  su  Wien  pm  OstetreUK  dûrch 
Bamu  Shtgrf/ener  in  1623 /oàr,  in-4^  Un 
eiemplsire  de  ce  rare  et  précieux  onvrsge  est 
dans  la  Bibliothèque  Impériaie  de  Vienne,  ainsi 
qu'où  peut  le  voir  dans  l'histoire  de  cette  Bi- 
bliothèque par  M.  de  Mceei  (  1836,  p.  347  ).crest 
le  même  ouvrage  que  Gmber  a  iiidiqué  seule* 
ment  par  le  litre  allemand  dans  ses  Essais  sur 
la  littérature  de  la  musique  (  p.  38  ).  Forkel 
a  suivi  Gruber,  dans  sa  Littérature  générale  de 
la  musique  (  p.  318  )»  et  Ucbtentbal  a  copié  For- 
kd,  mais  en  changeant  le  nom  de  l'anteur  du 
livre  en  cdui  de  JudenàcnUg  ^  et  en  altérant 
Tandenne  orthographe  du  titre. 

JUDICE  (CésAE  DE),  visiteur  général  dans 
la  vallée  de  Ifola  à  Païenne,  naquit  en  cette  ville 
le  28  janvier  1807.  Après  avoir  achevé  de  bril* 
lentes  études  dans  les  lettres,  les  sciences  et  la 
musique,  il  eut  en  1632  le  titre  de  docteur;  en 
1850,  on  lui  confia  le  poste  de  visiteur  générai. 
U  mourut  k  Païenne  le  13  septembre  1080.  Mon* 


gitori  accorde  de  grands  éloges  à  ses  prodndioM 
musicales,  parmi  lesquelles  on  remarque  :.  1*  Ma 
drigaU coneertaii  a  2, 3  e4  voei,eaUre can- 
%oneUe  alla  napdetana  e  ronuma  pet  la 
ehUarra  spoffnuola;  Messine,  1828,  op.  l'« 
in-4*. — 2*  Mo(teU  e  MadrtgaU;P^^&n^  t83s, 
ln-4''.  —  3*  Requiem^  compœé  pour  le  service 
fnnèbre  de  PbiUppe  IV,  et  exécnlé  en  1888.  Ce 
dernier  ouvrage  n^a  pas  été  imprimé. 

JUE  (  Énoosan  ),  né  à  Paris,  en  1794,  eirtra 
comme  élève  an  Conservatoire  de  cette  ville  en 
1808,  ety  fitdes  étndes  de  solfège  et  de  vMon. 
Sorti  de  cette  école  en  18tl,  il  entra  comme  com- 
mis dans  une  administration  de  messageries,  et 
y  resta  phisicurs  années.  L*onverture  dm  conrs 
de  musique  par  la  métliode  du  méloplaste  ayant 
fixé  son  attention,  il  coosprit  qu'il  pouvait  y  avoir 
dans  Pexploitationdecette  métliode  un  moyen  de 
se  fdre  connaître  du  public  et  une  route  ouverte 
pour  aller  à  la  fortnne.  Devenu  élève  de  Galny 
avec  la  connaissance  qnll  avait  déjà  de  la  mn- 
sique,  il  eut  bientôt  une  intelligence  d  complète 
de  hi  nouvdie  méthode,  que  Gattn  le  prit  comme 
'Collaborateur  et  hii  abandonna  souvent  le  sois 
dediriisr  le  cours.  Après  U  mort  de  son  maMre, 
M.  Joe  ouvrit  à  Paris  des  cours  de m^ioptesle, 
qui  furent  suivis  par  nn  grand  nombre  d^èlèvm  ; 
mds  comprenant  bien  les  désavantagea  de  la 
notatioa  en  chilTres»  et  convdncn  qu^le  ne 
pouvait  servir  d'introduction  à  la  notation  en 
nsage  dans  la  musique  »  ii  modifia  le  système 
de  Galln,  conserva  le  méloplaste  pour  la  trans- 
position, mais  y  appliqua  une  notation  dn  son 
ioventiony  à  laqudle  il  donna  le  nom  demon<^- 
çammique.  «  De  toutes  les  modifications  que 
«  j'ai  apportées  au  méloplaste  de  Gaiin,  »  dit-Il, 
dans  la  préface  de  l'ouvrage  dont  le  titra  sera 
donné  tout  à  riieure  ),  «  je  ne  citerai  id  que  nm 
«  notation  manogammique^  parce  qu'die  a  Csit 
«  faire  un  pas  à  la  métliode  en  aupprioMnt  l'em- 
«  ploi  des  chiffres,  et  en  rendant  an  imM  la  pro- 
«  priété  que  se  système  lui  avdt  enlevée.  »  Dana 
on  autre  endroit  il  écrit  encore  :  «  Si  l'emploi 
«  des  chiffres  a  le  grand  avantage  de  rédnire 
«  l'étodeà  une  seule  gamme,  et  de  répandra  aind 
«  le  plus  grand  jour  sur  les  appUntiona  de  la 
«  théorie;  a'Os  ont  pour  effet  de  rendre  aisée  la 
«  ledore  de  la  musique  notée  par  ce  procédé.  Os 
•  ont,  d'un  autre  cèté,  le  grave  hwenvénient  de 
«  ne  point  conduira  à  la  lectnra  familière,  à  la 
«  portée  (c'est^-dire  à  la  notation  nsudle  >,  et 
«  même  d*en  éloiguer  étrangement  par  lenr  in- 
«  compatibilité,  etc.  »  Enfin,  il  fdt  cet  aven,  qui 
de  la  part  d'un  partisan  dn  méioplasie  a  «ne 

0rave  signification  :  « La  portée  mndcslf  est 

«  un  fait  qu'il  faut  accepter.  On  a  beau  rigim* 
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«  bar,  criliqwr,  modifier  pour  sa  commodité 
«  ^ÊÊfàeaÊièn,  tt  n*en  faut  ptt  raolÉi  arrlTor  k 
«  Kro  les  auteon  dans  lèvre  partitions.  »  Or» 
M.  Jue  Tient  de  déclarer  que  les  chiffres  ne  con- 
doisent  pu  k  ce  Imt,  qnlls  y  sont  même  nn  ob- 
stacle Invincible  :  cet  areu  d'on  élève  de  Galln 
solllt  pour  faire  jnger  cette  méthode.  Le  grand 
ayantage  qatl  reconnaStà  la  méthode,  c^est  qu'on 
n*y  soUe  qne  sur  ane  seule  gamme»  en  ce  que  la 
tonique  et  chacun  des  degrés  de  la  gamme  soBt 
représentés  par  un  signe  spécial  ;  d*oà  il  suit  que 
les  élèfes  reconnaissent  immédiatement  chacun 
de  cet  degrés,  k  quelque  Ion  que  h  gamme  soit 
appliquée.  Cest  pour  conserTer  cet  aTantage  en 
contractant  en  même  temps  rbabitude  de  lire 
sur  hi  portée,  que  M.  Jue  imagina  sa  notation 
mumogamnUqvtê ,  distinguant  par  une  forme 
particulière  chacun  des  signes  placés  sur  les  li- 
gnes et  les  espaces  de  la  portée.  H  y  a  Ni  en  effet 
un  adiemhMment  ters  la  notation  ordfaiaire,  et 
aoos  ce  rapport  la  notation  roonogammique  est 
préférable  à  fa  notation  cliiffM;  mais,  quoi? son 
auteur  vient  de  déclarer  quil  faut  loi^oan  ^ 
venir  à  la  notation  usuelle;  or,  dans  celle-ci,  le 
ton  étant  donné,  ce  n'est  pas  le  signe ,  c^est  la  ligne 
ou  l'espace  qui  marque  la  tonique,  et  partant  les 
autres  degrés.  C'est  II  qu'H  faut  arriver;  t'est 
dans  cette  conception  qu'est  contenue  toute  la 
théorie  de  llntonation  dans  la  lecture.  Au  lien 
de  cette  conception  si  simple,  Pélève  habitné  à 
la  notation  mono^ammlfue  ne  voit  le  degré  que 
daan  hi  forme  du  signe,  et  cette  forme  étant  in- 
variablement appliquée  à  lelie  ligne  ou  à  tel  es- 
pace, Pnn  et  loutre  se  confondent  dans  son  esprit 
et  ne  peuvent  plus  se  séparer.  Tout  cela  troublera 
sa  tête  quand  il  faudra  entrer  dans  le  système  de 
la  nptation  ordinaire.  Pourquoi  ne  pas  aborder 
simplement  tout  d'ÉlMrd  ce  à  quoi  il  faudra  ve- 
nir dans  un  temps  plus  ou  moins  longf  Pour- 
quoi présenter  comine  vrai  aujourd'hui  ce  qu*ii 
faudra  rédtdre  demain  à  l'état  de  fiction  T  Pour- 
quoi enseigner,  enfin,  ee^qui  doit  élre  oublié  et 
ne  pourra  l'être  qu'après  beaucoup  dVfforts  P 

En  dépit  de  ces  vérités,  M.  Jue  vit  fréquenter 
ses  coure  par  on  grand-  nombre  d^élèves  pendant 
quinze  ou  vingt  ans.  H  y  a  gagné,  dH-don,^  beau- 
coup d'argent  ;  mais  no  jour  oes  coui  s  ont  cessé, 
et  personne  ne  saltphis  aujourd'hui  ce  que  c'est 
que  le  méioplastê  ffKmogemmUqué.  Les  ou- 
vrages publiés  par  son  auteur  ont  pour  titres  : 
ha  Musique  apprhe  sam  maure  ;  Paris»  l  gl4, 
f-  vol.gr.  bi-go.  Une  deuxième  édition,  modifiée  en 
plusieure  parties,  et  accompagnée  d'une  planche 
^vée  représentant  un  clavier  molrfle,  a  paru 
en  1835;  Paris,  imprimerie  de  Moyant,  1  vol. 
gr.  in-8^,  M.  Jue  en  a  domié  une  troisième, 


intitulée  La  Miuique  apprise  sons  moAre, 
édition  augmeiUée  de  (ofrleaiur,  atuUfie$  et 
renseignements  sur  la  manière  d'attaquer  et 
de  vaincre  les  difficuUés;  Paris,  Petit,  1838, 
1  vol.  gr-  to-8*.U  3-*  pailiedeto  deu&ièBMel 
de  la  troisième  édition  de  ce  livre  forme  un  vo- 
lume  gr.  in-8*,  et  concerne  l'harmonie.  On  a 
aussi  de  M.  ivi^t  Solfège  méloplasUqne  y  Paris» 
cliet l'auteur,  1836,  t  vol  gr.te-8*; et  7aMea« 
sgnoptique  des  principes  de  la  mustqnSj  une 
feuille  formai  grand-aigle,  Paris;  1836.  En  1827, 
M.  Jue  s'est  rendu  à  Londres  et  y  a  fait  dea 
coure  de  musique  par  la  méthode  du  méloplasin 
et  delà  notation  monogammique;  mais  ce  sys- 
tème d'enseignement  n'y  a  pofait  obtenu  de 
succès. 

JUILLET  (...  ),  acteur  de  l'Opéca-Gomique, 
au  tiiêàtre  Feydeau  de  Paris,  naquit  dana  cette 
ville  en  175S.  11  fut  d'abord  soldat,  pub  cuist- 
nier;  mais  son  goOt  l'entraînait  vere  le  tiiéàtre. 
Après  avoir  joué  la  comédie  dans  plosieun  villes 
de  provmce,  il  revhitè  Paris  et  débuta  en  1790 
au  théâtre  comique  et  lyrique  de  la  rue  de  Bondi, 
dans  Nieodème  dans  la  lune,  de  Gousin-Jac- 
ques,  où  il  attira  la  fioule  pendant  pfa»  de  cent 
représenutions  ;  mais  il  ne  resta  qu'une  année 
sur  cette  scène,  ayant  été  engagé  en  17l»l  pour 
les  opéras  français  du  Uiéàtru  de  Moasienr.  11 
était  médiocre  chanteur,  osais  il  possédait  une 
asseï  bonne  voix  de  basse,  et  il  était  adaur  ex- 
cellent. Ses  meilleure  rêles  furent  ceux  du  (ar- 
dinlerdans  les  VisUandènes,  de  Devienne,  de 
rinvalide,  dans  l'Amour  lUial  de  Gaveaux  ;  de 
Tliomas,  dans  le  Traité  nul^  du  même  composi- 
teur, et  surtout  du  porteur  d'eau,  dans  l«s  deuaf 
Journées^  de  Clierubini,  et  de  Geoiiges,  dans 
Ma  tante  Aurore^  deBoieldieu.  Devenu  socié- 
taire de  l'Opéra-Gomique,  en  1801,  il  ne  ae  re- 
tira qu'en  1831,  et  mourut  d'apoplexie»  le  36 
mai  1835. 

Juillet  eut  un  fils,  acteur  d*opén-comiqu6 
comme  lui,  dont  l'organe  vocal  avait  une  analogie 
singulière  avec  celui  de  son  père,  mais  qui  n'a- 
vait d'autre  talent  que  d'imiter  aon  Jeu  dans  les 
mêmes  rêles.  Après  avoir  été  attaché  à  l'Opéra- 
Comique  pendant  plusienn  années ,  il  Joua  an 
grand  tbéfttre  de  ttruxeHes  dans  le  même  emploi. 
JULES  DE  RIEZ  (Jouos  Rbgibimis),  musi- 
cien provençal  (1)  qui  vécut  dans  la  premièra 
moitié  du  seizième  siècle,  n'est  connu  que  par 
deux  chansons  françaises  à  quatre  voix  qui  se 
trouvent  dans  Je  recueil  publié  par  SIgIsmond 
SalbHnger,  sous  ce  titra  :  Seleetissimse  née  non 
famiUarissimx  cantiones  ultra  cewlwn  varia 

I      (1)  CMtms  KêfimtMiufn,  Siis,  vUle  d«  4é^rteai«Bt  ao- 
tael  Sa  lasact-Alpei. 
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iettomaie  vocum ,  lam  tnuUiplielwn  quam 
etiam  panearxifm^  Fugx  quoqwe  ut  vocantur, 
a  tex  u$qw  ad  duaê  Véce$  :  singiUa  tvm 
art^leiasx,  tum  etiam  nUrm  Jucvnditatis. 
Av^giutx  Vindelicarwmf  Melehior  Kriegatein 
excudébai.  Anno  Domini  1540,  petit  in-4*  obi. 
JULIA  DE  FONTENELLE  (J.-5.-E.). 
lMl»ile  et  laborieax  chimiste,  né  à  Narbonne,  le  29 
octobre  1780»  étndia  la  médeoiDe  à  Montpeltier, 
pois  se  rendit  à  Paris,  6h  la  pharmacie  deTint 
l\)bje(  de  aêi  traraux.  En  1823,  pendant  ta 
gnerre  d^Espagne,  il  a  été  nommé  médecin  en 
cliefde  l'hôpitar  général  de  Tarroée  de  Catalogne, 
n  a  pnblfé  :  Des  effets  de  la  castratiùn  sur  le 
c&rps  humain^  traduit  de  Vitalien  (de  Mojon), 
Paris,  1805,  iD-8^ 

JULIEN  (PiBMir,),  mosicien  fran^Kdit  Mi- 
tièroe  siècle,  naquit  à  Carpe ntras.  On  a  de  lui 
un  traité  étémentaire  intltaté  :  Le  vrai  chemin 
pour  apprendre  à  choyer  toute  sorte  de  mu- 
sique,-Lyon,  1570,  in-8*. 

JULIEN  (G.),  organiste  de  la  cathédrale  de 
Chartres ,  vers  la  fln  dn  dlx-aeptième  siècle,  a 
ihlt  graver  un  titra  d'orgue  sur  les  huit  tous  de 
Péglise;  èr  Paris,  chez  le  iadeor  d'orftoes  Lesdop. 
JULIEN  (N.),  viAlonceiliste  de  Ik  Comédie 
RaHéone,  a  Ikit  grarer  h  Paris,  en  1780,  sons  le' 
nom  de  Julien  aM,  tm  recueil  d'ariettes  d*opé» 
m-comiqne  pour  deux  Tiolonedles . 

JULIEN.  Voy.  GLARCHIES  (Loof».Ju. 
lkh  ). 

JULIEN  (Uow-AifTMHB),  confomémeiit  à 
Pacte  de  naissance,  etnonJULLIEIf,  saivanti'or- 
thographe  adoptée  par  lai^uème,  naquit  à  Sls- 
leron  <Bisses-A4pes),le23airTi!  1813.  Son  pèra 
élni|.mitidcode  régiment  :  illoi  apprit  à  jon^r 
de  \à  fiHte  et  de  plusienra  antres  instniinento, 
et  lojeono  Jniien,  élewé,  eomme  enfant  de 
troupe f  daw  nne  caserne,  commença  sa  car- 
rière par  la  posilion  de  petite  flûte  dans  ia  mn* 
ftiqoe  du  séf^aicnt  oh  serrait  son  père.  A  Page 
4e  Tingt  el  im  ans^  il  se  rendit  à  Paris,  et  se  pré* 
senta  an  Oonaenratoire  pour  y  faire  des  élodes 
de  compoeitien.  Il  y  Ait  admis  le  30  octobre  1 833» 
et  entra  dans  uneclasse  préparatoire  de  contre- 
point, où  il  reçut  des  leçons  de  M.  Adolphe  Le> 
earpentier.  Ne  comprenant  pu  l'utilité  des  étu- 
des élémentaires  qu'on  toi  IMastt  faire,  il  demanda 
ranlorisation  de  sÛTra  le  cours  dllaléry ,  et  il 
y  entra  le  16  décembre  1834  ;  mais  il  y  retrouva 
encore  le  terrlMe  conirepointt  dont  le  nom  seol 
loi  donnait  d»  Yerti«es.  Je  suis  venu  ici  pour 
apprendra  la  eomposiiion,d\m\rU,  et  non  pas 
le  eontrepoint.  On  lui  répondait  :  ÀUendez: 
cela  viendra  ;  mais  altendr^B  n'était  pas  ce  qu'il 
Toulait.  An  lien  d'exerci(%s  sur  les  cinq  espèces 


et  snr  les  renversenip nt^  à  Toctave  et  è  la  don- 
zièrae ,  Il  apportait  à  llalévy  des  contredanses, 
des  galops  et  dea  valaes  (  la  polka  n'avait  pas  en- 
core pénétré  en  Prance  ),  et  le  mattra  finit  par 
ne  plus  s'ooeoper  de  lui.  Julien  fréquenta  ainsi 
le  cours  jusqu'au  commencement  de  1830;  puis 
il  n'y  revint  plus.  Il  disparaît  des  oonlrOleB  le 
1*'  mai  de  cette  année.  Il  venait  de  proposer  à 
Pentrepreneor  du  Jardin  Turc  (boulevard  dn 
Temple)  4*y  établir  des  concerts  de  contredanses 
pour  toutes  les  soirées  d'été  :  son  projet  avait  été 
);oOté,  et  II  s'était  mis  immédiatement  à  Pinivre. 
Bientôt  tout  Paris  courut  à  ces  concerts  de  danse  : 
ce  fut  une  Téritable  folie.  Rien  ne  peut  mieun 
faire  comprendre  le  charlatanisme  des  moyens 
employés  par  Julien  pour  attirer  la  foule  au 
Jardin  Turc,  que  ce  passage  d'un  des  journaux, 
de  cette  époque  :  «  La  foule  se  pressa  nus  can- 
«  certs  du  Jardin  Turc  pour  entendre  un  nouveau 
«  quadrille  de  M.  Julien,  sur  iesprinci|ianx  mo- 
«  tifs  des  Hufuenots.  Il  semble  que  le  nom  de 
«  ce  clief«-d'mnYre  soit  «n  talisman  qni  doive 
«  infailliblement  porter  avec  lui  la  vogue.  Disons, 
«  au  reste,  que  M.  Julien,  en  homme  liabile,  a  eu 

•  l'art  de  remplacer  en  quelque  sorte  le  pres- 
te tigs  de  la  scène ,  en  combinant  des  effets  de 
«  surprise  dont  l'impression  est  un  mélange  de 
«  plaisir  et  de  frayeur.  Au  nsoment  ob  le  public 

•  se  laisse  délicieusement  bercer  par  les  nvis- 
«  sanles  mélodies  des  premiera  actes,  tout  à 
«  coup,  à  la  daqoièrae  figura  du  quadrille,  bour- 
«  denneleson  lugubre  des  clocliesy  accompagnant 
«  le  beau  choral  ;  puis,  pour  figurer  aux  yeux. 
«  comme  aux  oreilles ,  le  massacra  des  proies- 
«  tants,  le  kiosque,  les  pavillons,  les  arbres, 
«  tout  s'embrase  en  wénse  temps  d'un  rapide 
«  incendie,  dont  les  luenra  prennent  sucoessiTe* 

•  ment  des  couleurs  difCérentes,  tandis  qu'os 
m  entend  la  mousqueterie  retentir  de  toutes 
m  parts.  Les  aasatears  étonnés  et  enchantés  à  la 
c  foia  redemandent  à  grands  cris  ce  oragique  qiia- 
«  drille,  et  diaque  soir  M.  Julien  le  répète  à  la 
«  fin  dn  concert.  i>  Voilà  Julien  ;  le  Toilà  tel  qu'il 
a  été  pendant  toute  sa  vie  :  fécond  en  idées  in- 
génienses  ou  extravagantes  ;  audacieux,  plein  de 
confiance  en  lui-même  et  de  mépris  pour  la  pu- 
blic dont  il  sut  Aatler  les  goûts.  Au  fond,  artiste 
pourtant  ;  aimant  le  beau  et  le  sentant,  mais 
l'aimant  pour  en  jouir  lui-même,  et  sachant  qull 
nes'agit  pas  de  cela  avec  les  niasses  populaires 
Il  m'a  dit  maintes  fois  qu'il  avait  acquis  par  e^* 
liéfieaoe  la  conviction  qu'il  ne  faut  pour  un  pu- 
blic nombreux  que  des  effets  d'étonnement  et 
d'entraînement.    . 

Julien  n'avait  que  vingl-qualre  ans  lorsqu'il  <lë- 
butsit  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir.  So»nom  était  d» 
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venu  populaire  en  peu  de  tempe.  Malheureusement 
les  affaires  les  plus  brillantes  ne  sont  pas  toujours 
lesphis  solides.  Dans  les  entreprises  comme  eeite 
qu'il  avait  faite  au  Jardin  Turc,  les  dépenses  sont 
souvent  plus  ooosidérables  que  les  recettes  :  ce 
fut  en  effet  ce  qui  advint  de  la  sienne;  car  on 
lit  dans  une  Ga/ette  judiciaire  du  mois  de  juin 
1838  :  «  Le  clief  d'orchestre  du  Jardin  Turc , 
••  Julien,  vient  d'obtenir  des  tribunaux  le  béné- 
M  lien  d'une  cession  de  biens  devenue  indispen- 
«  sable  pour  le  soustraire  à  d'impitoyables  créan- 
«  eiere,  qui  voulaient  le  loger  avec  son  violon 
«  dans  la  rue  de  Cliciiy  (i).  Julien  a  intéressé 
«  les  juges  et  l'auditoire  par  le  récit  naïf  de  ses 
«  désastres  financiers,  dont  l'origine  est  la  créa- 
«  tion  d'un  journal  de  musique.  »  Échappé  au 
dal^fer  de  perdre  sa  liberté,  mais  ne  possédant 
plus  que  son  talent  de  compositeur  de  danses 
et  son  énergie ,  Julien  comprit  que  l'Angleterre 
était  le  pays  qui  lui  offrait  les  chances  les  plus 
favorables,  et  il  alla  s'y  établir  dans  cette  même 
année  1838.  Il   y  passa  vingt  ans  dans   une 
allemative  de  bonne  et  de  nsauvaise  fortune; 
mais  il  y  jouit  d'une  popularité  dont  il  n'y  avait 
point  eu  d'exemple  auparavant,  et  qui  jamais  ne 
Alt  compromise.  Son  activité  productrice  tenait 
dn  prodige;  car  les  quadrilles,  valses  et  polkas 
qu'il  écrivit  pour  son  orchestre  se  comptent  par 
nrilUers.  Ses  Concerts  pramenade$^  dont  le  prix 
d'entrée  n'était  que  d'un  sbelling,  étaient  assiégés 
par  une  foule  eom pacte  chaque  soir»  Il  compo- 
sait son  oicbestre  des  meilleurs  artistes;  on  y 
▼it  aux  pupitres  de  premiers  violons  Vienxtemps, 
SiTori ,  Sainton,  et  les  plus  grandes  célébrités,  au 
nombre  desquelles  on  remarque  M"^  Pleyel,  s'y 
firent  entendre.  Intelligent  et  ferme,  il  donnait 
de  l'entrain  à  l'exécution.  S'il  n'avait  pas  dans 
son  sentiment  certaine  finesse,  qui  est  autant  le 
fruit  d'une  éducation  bien  fiûte  que  de  l'organi- 
sation, il  rachetait  ce  qui  lui  manquait  aous  ce 
rapport  par  la  verve  et  l'art  d'enlever  le  publie. 
Hardi ,  téméraire  même  dans  ses  entreprises,  il 
ne  reculait  devant  aucune  difficulté.  On  le  vit 
pendant  plusieurs  années  parcourir  toute  l'An- 
gleterre, l'Ecosse  et  llriande,  aveetmit  $om  or- 
chestre et  ses  solistes,  s'arrêtent  le  matin  dans 
une  yille  pour  y  donner  un  concert;  se  remettant 
en  voûte  deux  heures  après,  avec  tontsonperson* 
nel  et  allant  donner  à  cent  milles  de  là  un  autre 
concert  dans  la  soirée  du  même  jour.  Il  osa  même 
entreprendre  le  voyage  de  l'Amérique  avec  tout 
son  orchestre  et  sut  par  son  aotitité,  par  ses  inw 
Qienses  bénéfices,  couvrir  les  dépenses  énormes* 
d'une  tette  spéculation. 

ti)  c'«4t  tfaitt  «Btu  rue  «iM'est  U  pffcMMi.  poor  dtlto. 


Julien  avait  fondé  à  Londres  une  maison  de 
commerce  de  musique,  qui  lui  fournissait  cliaque 
année  des  bénéfices  considérables ,  parla  vente 
de  ses  quadrilles,  valses  et  |)olkas.  La  fortune  le 
conduisait  par  la  main  :  malheureusement  elle 
aveugle  souvent  ceux  qu'elle  semble  ainsi  ftivo- 
riser.  Il  vint  un  jour  dans  la  tête  de  Julien  que 
la  composition  des  airs  de  danse  ne  peut  donner 
qu'une  célébrité  momentanée ,  et  qu'on  ne  peut 
aller  à  la  postérité  que  par  la  composition  des 
œuvres  dramatiques  :  il  résolut  de  se  livrer  à  ce 
genre  de  travail.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  je  le 
revis.  Il  m'avait  visité  plusieurs  fois  à  Bruxelles 
et    à  Londres;  mais  dans  cette  circonstance 
l'objet  de  notre  entrevue  fut  sérieux  :  Il  venait 
me  demander  des  leçons  de  composition.  «  Je 
«  n'en  donne ,  lui-dis-je,  qu'aux  élèves  du  Con- 
«  servatoire ,  parce  que  mes  occupations  sont 
«  multipliées  à  l'excès.  D'ailleurs,  vous-même, 
«  dans  votre  situation ,  n'auriex  pas  le  temps  de 
H  suivre  un  cours  régulier.  —  Aussi  n'est-ce  pao 
«  un  cours  que  je  viens  vous  demander,  mais 
«  des  conseils  sur  le  caractère  et  la  coupe  des 
«  morceaux  d'un  opéra,  sur  Pinstrnmentaiion , 
«  et  sur  les  formules  pour  des  modulations  Inat* 
«  tendues;  car  c'est  un  opéra  que  je  veux  faire.  — 
«  Quelle  idée!  —  Que  voulez-vous?  Je  m'y  sens 
«  entraîné.  —  Eh  bien!  vene?  :  quand  je  serai 
«  libre,  nous  causerons;  quand  je  ne  le  serai 
«  pas,  je  vous  le  dirai,  et  vous  vous  en  irei.  • 
Il  vint  en  effet,  dix  ou  douze  fois  dans  l'espace 
d'un  mois,  et  je  lui  expliquai  le  mécanisme  et 
les  effets  de  certains  procédés  de  l'art  d'écrire. 
Je  fus  frappé  de  la  portée  de  son  intelligence  et 
de  sa  facilité  à  comprendre  les  applications  de 
ce  que  je  lui  enseignais  en  théorie.  Il  partit,  et 
environ  un  an  après,  j'appris  qu'il  avait  fait  la 
ruineuse  entreprise  d'un  thé&tre  d'opéra  parce 
qu'on  n'avait  pas  accueilli  le  drame  musical  de 
Pietro  U  Grande ,  dont  11  avait  écrit  la  parti- 
tion. Il  eut  donc  la  satisfaction  de  faire  jouer  cet 
ouvrage  énorme  en  cinq  actes,  dans  la  saison  de 
1852;  mais  11  perdit  à  son  entreprise  environ  seize 
nulle  livres  sterUng;  sa  position  en  fbt  compro- 
mise, et  il  dut  vendre  sa  maison  de  commerce 
de  musique.  Je  le  revis  après  cet  échec  :  son 
courage  n'était  pas  ébranlé;  il  avait  l'espoir  de 
réparer  ses  pertes.  Redoublant  d^activité,  il  par- 
vmt  en  effet  à  augmenter  la  vogue  de  ses  con- 
certs :  ses  bénéfices  furent  considérables,  et  de 
leur  produit  il  acheta  même  une  propriété  en 
Belgique;  mais  les  dernières  années  furent  dé- 
sastreuses, et  la  part  qu'il  prit  dans  une  entre* 
prise  de  fêtes  et  de  concerts  à  Surrey-Garden 
adieva  de  le  ruiner.  Poursuivi  par  ses  créan- 
ciers, il  fut  arrêté  à  Paria  et  enfermé  à  la  prison 


Digitized  by 


Google 


4Ô6 


JULIEW- JIILLIKN 


pour  (Mtcs.  Bcado  k  la  Kberté  après  quelques 
mob  de  détaitioo,  il  espéra  se  releTer  encore 
par  de  MOTeanx  elforCs;  nais  la  crise  avait  été 
irap  forte.  Le  )t  Mrrier  Ifl^eQ,  q  donna  les  prer 
■iers  signas  d'aUénatk»  mentale-^  le  lendemain 
te  perte  de  sa  raisea  était  complète  ;  il  se  (rappa 
de  den  eoops  de  cooleaa,  et  Pon  dnt  ie  trans- 
porter dans  une  maisop  de  santé»  ù^  il  eipira^ 
te  14  mars  suivant. 

Il  y  avait  en  Malien  quelque  chose  de  pl^s  qu'on 
compositeur  de  daves;  car,  Dooo|istant  les  dé- 
fauts qoi  se  font  rfuiarqoer  dans  m  partition  de 
PUtro  il  Gran4ç,  on  j  voit  briller  des  ins^ilra- 
tioos  soudain^»  qui  prouvent  qu'avec  une  éduca- 
tion mieux  faite  dam  la  jeunesse,  il  aurait  pu 
se  foire  un  poni  distingué  parmi  les  composi- 
teurs dramatiques.  Dans  «es  ouvrage  pour  b 
danse,  il  n'a  ni  Toriginalilé  de  Straqst,  ni  Télé- 
gante  d«  L^ne^  ;  puis  il  a  pins  d*cntrain  et 
plut  d*eCret  de  rliytlime. 

JTUMEN  { HBfiai  DE  SAINT-)*  conMiller du 
min^Stèfe  de  la  guerre,  et  compositeur  amateur, 
a  Carlsrubei(  naquit  à  Manlidm^  le  0  janvier  i$01. 
Il  vnnt  les  éléments  de  \^  musique  dès  sen  pre- 
mières années.  Après  qu'il  eut  terminé  ses  études 
liitérsires^  il  alla  se  fiier  à  Carlsruli^,  et  y  devint 
l'auM  de  Fesca,  qui  le  dirigea  dans  l'étude  de  la 
composition.  En  1826,  il  fonda  dans  cefte  ville 
pue  société  de  cliant  eo  chçeur  dont  il  eut  la  di- 
fection.  Ayant  fait  un  yoyage  à  Parii«»  en  t$29. 
Il  y  eut  des  relations  am.icales  avec  Boieldieo, 
CheruUni^  Victor  Hugo,  et  plusieurs  autres 
llos^aMS  de  talent  dans  les  arts  et  la  littéra- 
ture. Mpsicien  distingué,  il  s'est  fait  connaître  en 
Allesnagne  par  ses  LUder  è  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano  et  ses  chants  pour 
quatre  ypiiç  d'bomm^.  Il  s*est  ^utêï  fait  re- 
marquer comme  écrivain  sur  la  mqsique  |)ar  des 
nsorpeapi  d^  critiqua  qu'il  a  fait  ipsérer  dans 
plusieurs  écrits  périodiques.  Cet  liomme  de  mé- 
rite est  mgrt  à  Qarlsn^be,  te  13  novembre  1844, 
à  la  0eur  de  l*âge.  Ses  ouvrages  publiés  sont  : 
rSi^  Ufder  à  voix  sçute  avfc  piano  ;  CarIsrulM', 
1827.  ^V*  3iz  idem  ,  publiés  à  Augsbourg.  — 
3*  Six  chansons  allemapdes  avec  piano,  op.  ô, 
CarUrube,  1829.  —  4^'  Six  idem,  op.  6,  ibid., 
1838.  —  fit*  Poèmes  lyriques  à  voix  seule  avec 
piano,  pp.  7,  ibid.,  i{139.  —  tf*  Douze  chants 
pour  4  voix  dliomme,  ibid.  —  7*  Trois  qua- 
toor4  fiour  2  vi(>lons,  alto  et  basse;  Paris,  1830. 

JCjLLIEI^  (M^RCBL-BeaiiàBD),  grammai- 
rien et  littérateur,  est  né  i  Paris,  le  2  février 
1798.  Docteur  es  lettres,  et  Ucencié  es  sciences, 
il  a  été  proviseur  de  collège  et  secrétaûe  général 
de  te  Société  des  Méthodes  d'enseignement.  Les 
travaux  de  M.  Jultien  concernant  la  grammaire 


et  la  Kttéraluro  proprement  dite  noyant  pas  de 
rapport  avec  l'objet  de  cette  Biograpbte,  il  n'e«t 
cité  ici  que  pour  ses  ouvrages  relatils  à  te  mu- 
sique. Le  pivmler  de  ces  ouvrages  a  pour  titre  : 
De  Tuel^uei  p^mU  âes  scket^es  dam  VimU- 
quêté  (  Physique,  méMque:,  musique);  Paris, 
L.  Hachette,  185i,  un  volume  iu-g»  de  âi2 
pa^M.  Les  premières  pièces  contenues  dans  ce 
volume  {TkesUde  Physlcû  Arislatelis,  te 
eur4  de  VarengeviUe ,  La  (frondeur  eu  monde 
et  désastres,  L'hdiel  de  Candé)  conoemeut 
spéctetement  te  Physique  d'ArJslote  et  celte  de 
Descart^  ;  mais  les  toôrcenux  sur  La  quanUU 
prosodique  chez  les  andens,  VArsis  et  la 
Thésls  dans  les  kunyues  anciennes,  l'Harmonie 
essenUelle  des  vers  anciens,  les  vers  salur: 
mens,  La  voix  selon  les  anciens,  et  cnfti 
te  dissertation  sur  la  musique  ancienne,  eut 
un  intérêt  important  pour  Thistoire  de  te  mu- 
sique elles  les  Grecs  et  les  Romains.  M.  M- 
lien  y  attaque  sans  ménagement  certaines  idées, 
certeins  préjugés  des  érudits  sur  ces  matières  ; 
son  style  est  tranchant,  ict  parfois  aes  propocir 
tions  sont  trop  absolues;  mais  tersqull  établtt 
que  les  règles  de  la  métrique  sont  incompatil»les 
avec  te  roesore  et  le  rliytlmie  de  te  musique ,  et 
que  les  peuples  de  l'antiquité  n'ont  récité  ni 
clianté  leurs  vers  conformément  à  ces  règles,  il 
est  dans  te  vrai.  Il  l'est  aussi ,  lorsqu'il  pose  en 
principe  que  la  justesse  mathématique  des  inter- 
valles des  sons  n'a  pas  été  phis  te  règte  des  te- 
tonations  chei  tes  anciens  qu'dte  ne  Test  dans 
la  musique  moderne  :  il  Test  lorsqull  déme 
aux  Grecs  et  aux  Romains  te  connsissance  et 
Tusage  de  lliarmome  de  te  musique  moderne  ; 
il  Test,  enfin ,  tersqn'il  démontre  par  te  temîno- 
logte  des  sons ,  par  les  défauts  de  te  notation 
!„  par  tes  imperfections  de  leurs  instm- 
et  par  d'autres  considérations  iropor- 
tentes,  qu^in  d'avoir  rexcellence  qui  lui  a  été 
attribuée  par  les  émdite,  la  musique  des  an- 
ciens fut  un  art  dans  renfonce.  Une  ardente  po^ 
lémique  suivit  la  publication  du  livre  de  M.  Juilien, 
entre  M.  Vincent  («oy.  ce  nom  )  et  lui.  Suivant 
sa  méthode  babituelte,  M.  Vincent  traaaforraa 
des  questions  de  doririne  et  d'histoire  en  intérêts 
d'amour-propre;  suivant  sa  méthode  babituelte, 
il  i^jurte  beaucoup  s(«  adversaiiedaus  ses  pam- 
phlets et  dans  ses  articles  de  jonmaox;Mil- 
vant  cette  même  métliode,  il  dénatura  tes  foiti 
et  les  idées  de  M.  Jullien ,  en  déchiquetant  son 
livre,  séparant  les  phrases,  pqpr  l^r  doomr 
des  interprétations  dans  SQu  sens,  et  poipr  y 
cliercher  des  contradictions  san^i  réalisé;  pr- 
dant  du  reste  te  silence  sur  les  autorités  par 
lesquelles  M.  Jullien  avait  appuyé  ai 
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nements.  Celui-ci  répondit  afee  dignité  et 
force  de  raison  dans  un  écrit  intitnié  Polémiqiie 
sur  quelques  points  de  métrique  ancienne, 
dont  la  première  partie  parut  en  1854,  et  l'autre 
dans  Taniiée  soiTante  (  Paris ,  imprimerie  Pan- 
tlioucke,  in-D). 

Le  dernier  Tolume  publié  par  M.  Juliien  sur 
ces  questions  a  pour  titre  :  Thèses  supplémen* 
taires  de  métrique  et  de  muUque  anciennes , 
de  grammaire  et  de  littérature;  Paris,  Ba- 
chettr,  IMi,  ift-8*  de  4«t  pages.  L^auteury  dis- 
ente arec  une  oonnaii^^ance  profonde  de  la  na* 
ture  des  choses,  une  érudition  solide,  enfia^^  ayee 
une  force  de  logiqno  irrésistible,  les  arguments 
présentés  par  M.  Vincent  dans  la  polémique 
sooleTée  à  l'occasion  de  la  métrique  et  de  la  mur 
sique  des  anciens,  les  met  au  néant ,  et  porte  à 
son  adversaire  des  coups  dont  celoi-d  ne  se  re- 
lèTera  pas  dans  l'opinion  publique.  Tout  Favan- 
tage  de  cette  discussion  est  resté  à  M.  Juliien. 

(Foy.  VlRCBHT.) 

JUIXIËN  (Louis-ARTom),  compositeur  : 
Yoyez  Jolibn. 

JUBIENTIER  (Qernarq),  né  à  Lèves, 
près  de  Cliartres,  le  24  mars  174U,  fut  destiné 
par  ses  parents  à  Tétat  ecclésiastique,  et 
entra  jeune  au  séminaire  de  cette  ville  pour  y 
(aire  ses  études;  mais  rien  ne  put  le  décider  à 
prendre  les  ordres,  et  d'après  ses  voeux  cons- 
tants, il  fut  placé  sons  U  direction  de  Dela- 
lande,  maître  de  chapelle  de  la  catliédrale  de 
Chartres,  qui  lui  enseigna  la  musique  et  l'har- 
monie. En  17721,  il  obtint,  à  l'âge  de  vingt-K|uatre 
fins,  la  maîtrise  de  SaintrMalo;  mais  il  ne  garda 
ce  poste  que  peu  de  temps,  car  en  t77ç  il  était 
maître  de  musique  à  l'église  de  Coqtances ,.  lors- 
qu'il fut  appelé  vers  la  Qn  de  la  même  année  an 
chapitre  royal  de  Saint-Quentin,  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  maître  de  chapelle.  Il  a  gardé  cette 
place  jnsqn'à  sa  mort,  et  i|  cessé  de  vivre  à  l'âge 
^e  près  de  quatre-vingt  et  un  ans,  le  17  décem* 
bre  1829.  Vers  1788  il  avait  (ait  entendre  à  la  cha- 
pelle de  Louis  XV I,  à  Versailles,  el  à  l'ëglisecatlié- 
drale  de  Paris ,  des  messes  qui  forent  estimées, 
^t  qui  l'auraient  vraisemblablement  conduit  à 
pue  des  places  de  surintendant  de  la  musique 
du  roi,  si  la  Révolution  n'e(kt  éclaté.  Aucune  de 
^Bs  compositions  n'a  été  publiée ,  mais  il  existe 
des  copies  manuscrites  de  quelques-unes  des 
principales  è  ^a  l^ibliothèque  du  Conservatoire 
de  musique  de  Paris.  Tous  ses  manuscrits  origi- 
naux ont  été  légués  par  lui  à  la  bibliothèque 
publique  de  Saint-Quentin.  Le  2t  novembre 
1812 ,  une  messe  de  Jumentier  (en  sol  majeur  ) 
a  été  exécutée  è  l'église  Saint-Enstache  de 
fans,  et  a  mérité  l'approbation   des  artistes. 


Dans  la  liste  de  ses  ouvrages,  on  trouve  : 
1**  Cinq  messes  solennelles  à  4  voix,  cliœiir  et 
orchestre.  —  V  Cinq  messes  solennelles  à 
3  voix,  chœur  et  orchestre.  —  3^  Une  mess* 
brève  à  4  voix ,  chœor  et  orcliestre  (  en  ré  nsa- 
jenr).  — »  4^  Messe  de  requiem  k  4  voix ,  idem* 

—  5**  Te  Deum  à  3  voix,  chœur  et  orchestre 
(  en  ut  majeur  ).  —  6*  Deux  Te  Deum  à  4  voix , 
idem.  —  7*  Huit  Magnificat  à  2 , 3  ou  4  Toix, 
cbœnr  et  orchestre.  —  8^  Soixante-quatre  mo- 
tets pour  une,  deux,  trois  et  quatre  voix,  avec 
orchestre.  —  9''  Trois  De  profundis,  idem.  — 
10^  Le  psaume  116  à  2  voix,  chœur  et  orchestre. 
^11^  Le  psaume  28  pour  voix  de  basse, 
chœur  et  orchestre.  —  12**  Leçons  des  ténèbres 
à  4  Toix ,  chœur  et  orcliestre.  -^  13*  Cantique 
de  D^>ora,  pour  voix  de  baryton,  idem.  — 
U""  Dix  0  Salutaris  i  1,  2,  3  et  4  voix.  -- 
lô*  Pater  noster  à  3  voix,  chœur  et  orchestre. 

—  16^  Six  Domine  salvum  foc regem^ â  1 ,  2» 
3  et  4  voix,  idem.  —  17*  Cinq  oratorios ,  idem, 
-r  18°  Plusieurs  Rorate  cœli^  Regina  cceli ,  et 
antres  antiennes.  — f  19*^  Stabat  Mater  è  4  voix, 
cliœur  et  orchestre.  —  20*  Trois  symphonies 
k  grand  orchestre.  —  21^  Chloris  et  Médor^ 
opéra  historique  en  un  acte  (  13  décembre  1793  ). 

—  22*  Petit  traité  du  chant  sur  le  livre  (ter- 
miné en  1783),  in- fol.  de  27  pages. 

JUMILHAC  (  DoM  PiERRB-BENOtT DE), bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint- Maur,  na- 
quit en  IÇlf,  au  château  de  Saint- Jean-de-Li- 
gour,  dans  le  Limousin ,  d'une  famille  noble  qui 
subsiste  encore.  En  1630  il  fit  profession  au  mo- 
nastère de  Saint- Rémi  de  Heims,  Son  mérite  et  ses 
qualités  morales  le  conduisirent  successivement 
aux  premiers  emplois  de  son  ordre.  Il  mourut 
è  l'abbaye  SaintrGermain-des-Prés,  le  22  mars 
1682,  à  l'âge  de  soixante-onze  ans.  On  a  de  ce 
religieux  un  livre  rempli  d'érudition  et  de  re- 
clierclies  curieuses,  malgré  quelques  erreurs, 
intitulé  :  La  Science  et  la  Pratique  du  plain- 
chant ,  où  tout  ce  qui  appartient  à  la  pra- 
tique est  étably  par  les  principes  de  la 
science ,  et  confirmé  par  le  témoignage  des 
anciens  philosophes ,  des  Pères  de  V Église,  et 
des  plus  illu^res  musiciens;  entre  autres  de 
Guy  Àrétin  et  de  Jean  des  Murs.  Par  un 
religieux  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Sainl-Ma-^^r;  Paris,  Louis  Bilaine,  1673 ,  in-4*'. 
Forkel  et  Lichtental ,  qui  l'a  copié ,  ont  donné 
dans  leurs  bibliographies  de  la  musique  un  titre 
différent  à  ce  livre ,  d'après  V Histoire  de  Vab- 
baye  royale  Saint-Germain-des-Prés  du  P. 
Bouillart  :  voici  ce  titre  :  La  Science  et  ta  Pra- 
tique du  plain-chant,  par  un  religieux  de 
la  congrégation   de  Saint-Maur,    imprimé 
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par  les  soins  de  Dont  Benoit  de  Jumilhac; 
Paris,  1672,  in-4°.  Il  n'y  a  oertainemeni  pas  eu 
deux  éditions  du  lÎTre  dont  il  s^agit  dans  Tes* 
paee  d*une  année;  il  est  aussi  peu  Traisemblabte 
qne  le  titre  de  l'onvrige  ait  été  changé  en  si  peu 
de  temps.  Le  P.  Le  Cerf  de  la  Vîéville  indique 
l'année  1677  comme  celle  de  rimpression  dn 
Blême  ouvrage  (  SibUath.  histor.  et  erit  des 
auteurs  de  la  Congrégation  de  SaitU-Maur, 
p.  184);  c'est  évidemment  une  erreur,  ou  une 
faute  d'impression.  Le  P.  BoutUart  asmre  que 
le  P.  Jumilhac  n'a  été  qne  l'éditeur  de  La  Science 
et  la  Pratique  du  plain-ckmnt,  et  qne  le  vé* 
ritable  auteur  de  ce  livre  est  le  P.  Jacques  Le 
Clerc ,  bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur,  qui  mourut  à  Saint-Pierre  de  Melun,  le 
l**'  janvier  1679.  Ni  la  préface ,  ni  le  privilège, 
qui  est  accordé  an  P.  général  des  bénédictins, 
ne  menlionnent  ce  fait.  Le  privilège  semble  même 
le  contredire ,  car  le  P.  Jumilbac  fut  adjoint  au 
général  de  son  ordre  et  en  remplit  les  fondions, 
comme  on  le  voit  dans  les  ouvrages  des  PP.  Le 
Cerf,  Martenne  et  Tassin  ;  en  sorte  qn*il  parait 
certain  que  ce  fut  lui  qui  demanda  et  obtint  le 
priviléjge.  Le  premier  de  ces  auteurs  dit  :  Il  y  en 
a  qui  prétendent  qu'il  (  le  P.  Jumilhac  )  a  seu- 
lement dirigé  Pimpression  de  cet  owerage^  et 
que  D.  Jacques  Le  Clerc  en  est  Vauteur  (  loc. 
cit.).  Le  P.  Martenne,  contemporain  du  P. 
Jumilbac,  et  qui  l'a  connu  à  l*abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  lui  a  restitué  la  propriété 
du  livre  dont  il  s'agit ,  dans  son  Bistoire  (  ma- 
nuscrite) de  la  congrégation  de  Saint-Haur, 
et  le  P.  TsKsin  a  suivi  son  opinion  dans  l'iTts- 
toire  littéraire  de  la  congrégation, de  SahU' 
Maur  (Paris,  1770,  in-4«). 

La  Science  et  la  Pratique  du  plain-chant, 
dont  la  rareté  était  iexcesssive  avant  que  MM.  Ni- 
sard  et  Leclerc  (vog.  ces  noms)  en  eussent 
donné  une  nouvelle  édition,  est  divisée  en 
huit  parties.  La  première  n'est  en  quelque  sorte 
qne  préliminaire,  et  traite  d'objets  accessoires 
de  la  science  du  chant  de  l'église.  La  seconde , 
divisée  en  quatorze  chapitres,  est  relative  aux 
sons,  aux  intervalles,  aux  gammes  et  aux 
rauances.  Dans  la  troisième ,  Q  est  traité  de  la 
durée  des  sons  et  des  signes  de  leur  mesure.  La 
quatrième,  divisée  en  onze  chapitres ,  est  con- 
sacrée à  l'exposition  des  tons  et  à  la  transpo- 
sition. La  cinquième,  très-courte,  est  relative 
aux  cadences  et  aux  pauses.  La  sixième  traite 
de  la  pratique  du  chant  et  de  la  solmisation. 
La  septième  renferme  les  notes  et  les  autorités 
citées  dans  les  six  premières  parties.  Enfin ,  dans 
la  huitième ,  on  trouve  les  exemples  notés  de 
tout  ce  qui  est  enseigné  dans  le  corps  de  Tou- 


frage.  Les  nombreux  passages  d'anlenrs  an- 
eieoa  rapportés  dans  la  septiènie  partie,  ay»- 
tent  beaucoup  de  prix  à  cet  oiivniga- 

JUNG  (....),  cantor  à  Oharlottambouig, 
près  de  Berlin  «  a  donné,  dans  l'écrit  périoifiqae 
intitulé  Buionia  (  1830,  t.  iV,  pag.  ll»-139  ), 
on  moreeau  critique  sur  les  noovellea  mâodies 
chorales. 

JUNGBA.UER  (  FcafiriiÀiHi-CBLnRw  ) ,  né 
l€6  juillet  1747,  àGrmtersdorf.dans  la  fort!  dtle 
de  Bavière  f  entra  fort  jenne  dans  Tonlre  des 
bénédictins,  au  couvent  de  Bas-Âttaidi ,  et  y 
reçut  une  éducation  scientifique  et 
Ses  heureuses  dispositions  pour  la 
se  firent  bientôt  distinguer  par  les  i 
musique  d'église  qu'il  écrivit  pour 
nastère;  mais  c'est  surtout  après  la  i 
de  celni-ci  qu'il  fit  remarquer  son  talaot,  pen- 
dant qu^il  était  professeur  an  gymnase  de  Ban- 
berg.  Il  devint  ensuite  curé  i  Gresa-Mchrîng,  on 
il  est  mort,  en  1818.  On  connaît  de  sa  eomposi- 
tion  :  1®  Six  masses  allemandes  à  une  toéx^ 
avec  accompagnement  d'orgue,  à  Pasage  des 
églises  de  la  campagne;  SIranbing,  Heigl.  — 
2*  Trois  litanies  à  4  voix ,  orgpe  et  deux  eors, 
sur  des  textes  allemands;  ibid.  — 3*  Gantiqnes 
à  une  voix  avec  orgue,  à  l'usage  dei  églises  de 
la  campagne  ;  ibid.  —  4*  Miserere  sur  la  tndoe- 
tion  allemande  de  Mendeissohn ,  à  4  voii ,  orgue 
et  2  cors  ;  ibid.  —  S""  Stabat  Mater  sor  b 
traduction  allemande  de  Wieland,  à  4  voix, 
orgue ,  2  cors  et  basson  ;  ibid.  —  6^  Vèpnee  al- 
lemandes à  voix  seule  et  orgue  ;  Ibid.  ^  7*  Idem 
à  3  voix,  orgue  et  %  cors,  n^  1,  1  et  3;  ibid. 
—  8®  Te  Deum  allemand  ,  à  3  voix  et  oigne; 
Landshut,  KruU.  La  musique  de  Jnngbaoer  se 
distingue  moûis  par  nne  grande  habileté  dans 
l'art  d'écrire  que  par  une  expiession  tendre  et 
religieuse. 

JONGE  (  JoACHiH  ),  en  latin  /«n^His ,  pU* 
losophe  et  mathématicien ,  naquit  à  Lubeck,  en 
1587.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Roetock ,  il 
se  rendit  à  Giesen ,  où  il  fut  nommé  profoseenr 
de  mathématiques^  en  1609;  mais  bientôt»  s'aper- 
cevant  que  les  soins  qu'il  donnait  à  ses  âèves 
le  détournaient  de  ses  études  particulières,  Q  ee 
démit  de  son  emploi  en  1614,  et  après  avuir 
passé  un  an  à  Angsbourg  il  retourna  à  Rostod . 
où  il  s'adonna  à  l'étude  delà  médecine.  En  161$, 
il  se  rendit  en  Italie  et  profita  de  son  s^iour  à 
Padoue  pour  y  prendre  ses  degrés  en  médecine. 
Da  retour  k  Rostoch ,  il  conçut  le  projet  de  s> 
fixer  et  d'y  établir  une  sodété  pour  l'avancenent 
des  sciences  naturelles;  mais  Tignefanee  et 
l'envie  lui  suscitèrent  tant  de  tracasseries,  qm^ 
finit  par  s'éloigner  de  cette  ville  ;  il  se  resMiil 
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h  HaralioorR  pour  y  oceriper  U  ptaoe  d%  rec- 
leor  d«  i*ëcolc  de  Sânt-Jetn ,  et  pliraieors  autrts 
ejnpio».  il  mourut  d^popWxie,  ie  23  septembre 
10&7.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  saTant, 
on  en  trouve  un  intitulé  ;  Harmonica  ikeo^ 
retkay  compmuU&sisMma  et  opiima  ionorum 
prop«rtiones  denumsirans ,  %ic.;  Hambourg» 
167»  vi  l€7(r,  in-i^".  C'est  une  deuxième  édition  ; 
jlgnore  le  date  de  la  première. 

4UN6E  (  CuimiorBe  ),  exceUent  facleur  d'or- 
gués  allemand ,  est  plus  oomau  par  ms  ouvrages 
que  par  les  dreoDstanees  de  sa  vie.  En  t67&»  il 
se  vendit  de  la  Uisace  à  Sondersbausea  pour  y 
coBstniire  ua  très-bon  orgue  de  31  jeux,  avec 
deux  claviers  et  pédale ,  daiu  Téglise  de  la  Tri- 
nité. Cet  ouvrage  se  faisait  remarquer  par  sa 
bonne  qualité,  et  par  des  porte-vent  à  sou- 
|uipe  qui  servaient  à  modifier  la  force  du  son.  Eu 
1680,  il  eonstruisit  dans  l'église  Saint- Pierre-et- 
Saint-Paul  de  Weimar  un  bon  orgue  de  27 
jeux.  De  là  il  se  rendit  à  Erfurt,  où  il  fit  Torgue 
de  la  cathédrale ,  composé  de  28  jeux ,  deux 
claviers  et  pédale,  avec  deux  porte- vents  à 
soupape;  mais  il  mourut  eu  16S3, avant  d'avoir 
achevé  cet  ouvrage. 

^UNGERSEN  (  Jean-Christopub)  ,  facteur 
de  pianos,  pianiste  et  musicien  instruit,  naquit 
à  Sdileswig,  vers  f  754.  Dans  sa  jeunesse  11  tétait  ! 
boulanger,  et  l'on  assure  même  qu'il  continua 
cette  profession  jusqu'à  TAge  de  trente  ans; 
mais  tout  è  coup  il  changea  d'état,  et  fonda  une 
fabrique  d'instruments  de  musique.  Cependant 
il  parait  certain  qu'il  s'était  occupé^  depuis  long- 
temps de  la  musique  à  ses  heures  de  loisir,  et 
qu'il  avait  appris  les  éléotents  de  la  construc- 
tion des  pianos.  L'établissement  de  sa  fabrique 
à  Schleswig  date  de  1780.  U  ne  tarda  point  à  se 
faire  connaître  avantageusement  par  la  bonne 
qualité  de  ses  instruments;  plusieurs  bons  pianos 
sortirent  de  ses  ateliers,'  il  inventa  aussi  un 
grand  clavecin,  qu'il  appela  Clavecin  royal, 
et  dont  les  sons  pouvaient  être  modifiés  de  douze 
manières  difTérenles.  Jungersen  a  publié  dans 
la  Gaxette  musicale  de  Leipsick  (ann.  1803, 
p.  60ft  et  suif.  )  un  bon  article  sur  la  facture 
des  pianos.  Il  est  mort  à  Schleswig,  vers 
1816. 

JUNGHANS  (  J.-A.  ),  organiste  à  Arn- 
stadt,  dans  la  principauté  de  Scliwarzbourg,  né 
▼ers  1745,  s'est  iait  connaître  avantageusement 
par  quelques  compositions  pour  le  piano,  dont  il 
a  élé  répandu  des  copies  manuscrites,  mais  qui 
n'ont  pas  été  imprimées. 

JUNGHANS  (C.-G.  ),  pianiste  et  profes- 
seur de  musique  k  Vienne,  a  publié  des  danses 
^lemandes  pour  le  piano,  et  une  méthode  pour 


apprendre  à  joiwr  de  cet  insfrumeut,  inlituléft 
Théoretisck^praktische  Piano- forte  Sckule; 
Vienne,  Diahetli,   in-4^ 

JUNGNICKEL  (...),  organiste  allemand 
du  dix-cepiième  siècle,  n'est  connu  que  par  un 
livre  de  fugues  pour  l'orgue  avec  pédale,  intitulé  : 
Fagen  in  Pedal  und  Manual  durch  aile  To- 
nos  zu  traclircn;  Francfort,  1676. 

JUNOWiaXlI  (  Antoine),  né  le  17  janvier 
1756,  à  Muoicli,  y  étudia  les  éléments  de  la  musi- 
que, li  se  rendit  ensuite  au  monastère  de  Benedict- 
baiem  comme  enfant  de  chœur,  et  y  fit  ses 
études.  Après  avoir  terminé  son  cours  de  philo- 
sophie» il  entra  dans  Tordre  des  Augustin»  ;  mais 
il  en  sortit  avant  d'avoir  achevé  son  noviciat,  et 
prit  rhabitd'ahbé  séculier.  En  179C,  il  fut  nommé 
directeur  du  chœur  à  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Pierre  de  Munich,  pour  laquelle  il  écrivit  des 
messes,  des  vê^ires  et  des  motets,  qui  sont  restés 
en  manuf«rit. 

JUNKËR  (CuARLBS-Loois),  né  à  Œhrin- 
gen,  vers  1740,  fut  destiné  dès  son  enfance  à 
l'état  ecclésiastique,  et  étudia  la  théologie.  Lors- 
que ses  cours  eurent  été  terminés,  il  remplit 
pendant  quelques  années  les  fonctions  de  pré- 
cepteur dans  une  famille  en  Suisse.  En  1778  il 
obtint  sa  nomination  de  professeur  de  philoso- 
phie et  de  belles-lettres  à  Heidesheim,  dans  le 
comté  de  Leiningen;  puis,  en  1779,  il  fut  nommé 
chapelain  de  la  cour  à  Kirchberg.  Dix  ans  après, 
il  alla  àDetUngen  en  qualité  de  pasteur.  En  1793  il 
occupait  un  poste  semblable  à  Landsiedel,  près  de 
Kirchberg;  enfin,  en  1705  il  devint  pasteur  à 
Rupertshoven ,  oii  il  mourut,  te  30  mai  t797. 
Junker  avait  acquis  des  connaissances  profondes 
dans  les  sciences  et  dans  la  musique.  U  s'est  fait 
connaître  comme  compositeur  et  comme  écri- 
vain sur  la  musique.  Ses  principaux  ouvrages 
pratiques  consistent  en  trois  concertos  pour  piano 
avec  orchestre,  dont  le  troisième  a  été  publié  à 
Darmstadt,  en  1794  ;  la  cantate  de  la  Nuit,  avec 
violon  et  violoncelle,  et  le  mélodrame  Gene- 
viève dimi  la  tour;  composé  en  1790.  Parmi 
ses  écrits,  on  remarque  :  l*  Zwansig  Kom» 
panisfen,  e'tne  Skizze  (  Esquisse  biographique 
sur  vingt  compositeurs  );  Berne,  1778,  in-8*de 
109  pages.  Les  compositeurs  sur  qui  l'on  trouve 
des  renseignements  dans  ce  recueil  sont  A  bel, 
C.-P-.E.  Bach,  Jean-Chrét.  Bach,  Boccherini,  Can* 
nabich.  Cramer,  Ditters,  Eichner,  Fraenzl,  Grétry, 
J.  Haydn,  Giordani,  Kammel,  Philidor,  Pugnani, 
Stamitz,  Schmidtbauer,  Schubert,  Tœschi  et 
Vanhall.  Une  deuxième^  édition  de  cet  ouvrage  a 
paru  en  1790,  sous  le  titre  de  Portefeuille  pour 
les  amateurs  de  musique  (  Portfenilie  fôr 
Musikliebhaber  )  ;  Junker  y  ajouta  une  disserta - 
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tioD  sur  l'eftlhétiqne  de  la  mosique —  )*  Ton- 
kwist  (  Musique  )  ;  Berne,  1777,  iii-6*  de'  xxxii 
et  119  pages.  Les  82  premières  pages  de  cet  écrit 
traitent  de  l'origine  de  la  musique,  puis  on  troiiTe 
six  pages  sur  la  musique  d*église,  et  le  reste  de 
rooYfage  est  relatif  à  Topera.  L^antear  y  amis 
à  contribution  les  idées  de  Tabbé  Batteui,  de 
Scheibe,  de  Sulier,  d*Algarotti  et  de  Relchardt. 
—  3^  Betrachtungen  itber  Malerey,  Tan^ni 
Bildfuiuerkunst  (  Observations  sur  la  peinlnre, 
la  musique  et  la  sculpture);  B&le,  1778,  in-8* 
de  190  pages.  Ce  qui  concerne  la  musique  est 
contenu  dans  les  pages  63  à  123.  C'est  une 
traduction  presque  littérale  de  TouTrage  de 
Cbabanon  (  voff,  ce  nom  ).  —  4*  Einige  der 
vomehmsten  P/lichten  eines  KapellmeUters 
Oder  M^uik  Direciors  (Quelqoe^ns  desdAvoirs 
principaux  d'un  maître  de  chapelle  on  directeur 
de  musique  );  Winlerthur,  Steiner,  1782,  in-8* 
de  48  pages.  Forltel  a  publié  une  critique  de  cet 
opuscule  dans  son  Almanach  musical  pour 
l'année  1784,  p.  4.  —  5*  Ueber  den  Werth 
der  Tankunst  (  Sur  la  puissance  de  la  musique  ); 
Bajrreuth  et  Leipsiclc,  1788,  in-8''  de  174  pages. 
Il  a  été  fait  une  deuxième  édition  de  cet  écrit 
à  teipsick,  en  l8l3,in-8^  —  ê'*  MusikalUcher 
Almanach  arif  das  Jahr  1782  (Airaanacti 
musical  pour  Taunée  1782  ),  Alethinopel,  in-8% 
1 16  pages.  —  7**  Musikalischer  und  KUnstler 
Âhnanach  auf  das  Jahr  1783  (  Almanach  mu^ 
sical  et  artistique  pour  l'année  1783  ),  Cos- 
mopolis, 1783,  in-8^  -^  B*MusikaU$cher  Alma- 
nach auf  das  Jahr  1784  (  Aimanacli  musical 
pour  l^année  1784);  Freyberg,  in-8^  Junker 
a  aussi  fourni  quelques  articles  concernant  la 
musique  aux  Mélanges  ai  tUtiques  et  au  Muséum 
des  Artistes  de  Meusel,  à  la  Galette  mosicale  de 
Spire  (  1789  ),  et  à  la  Correspondance  musicale 
de  la  Société  pliilbarmoniqne  ;  enfin,  il  a  donné 
one  notice  sur  ses  propres  travaux,  intitulée  : 
Die  musikalischen  Geschichte  eines  autodi- 
dactos  in  der  Musik ,  dans  le  Bépertoîre  de 
littérature  du  Wurtemberg,  ann.  1783,  p.  3  et 
suiT.,n^  4.. 

JUPIN  (.Cbarlbs-Fràiiçois),  violoniste  et 
composilour,  naquit  à  Chambéry,  le  30  novembre 
1805.  Il  n'était  âgé  que  de  deux  ans  lorsque  u  fa- 
mille alla  sVtablir  à  Turin.  Son  nom  de  famille 
était  Louvet.  Après  l'assassinat  du  duc  de  Berry, 
la  rumeur  publique  désigna  k  tort  cette  famille 
comme  alliée  à  l'assassin  :  elle  quitta  Turin,  et 
prit  le  nom  de  Jupin^  qui  était  celui.de  la  mère 
de  l'artiste  dont»  s'agit.  A  l'â^  de  huit  ans  il 
reçut  des  leçons  de  violon  d'un  vieux  musicien 
nommé  Monticelli ,  et  devint  ensuite  élève  de 
Giorgis,  premier  violon  du  théâtre  du  prince  de 


Carigpian.  A  peine  anrifé  k  sa  < 
il  exécuU  k  ce  théâtre  os  eoMerto  de  Rode,  et 
les  applaudisaementa  qa'il  y  reçut  engagârnnt  ses 
père  k  le  conduire  k  Parie;  mais  le  peu  de  bien 
que  possédait  sa  Amille  robHgea  k  dMHier  des 
concerts  pour  Caire  Itee  anx  frais  d«  voyage  Ar* 
rivé  k  Cbaunottt-«or*Maney  le  jeune  Jopin  y 
fut  aecodlli  avec  bienveillanee  par  M.  de  Bon* 
cbepom,  receveur  général  do  département  et 
amateur  pasajonné  de  musique,  qoi  toi  donne  nne 
lettre  de  recommandation  ponr  Baillot,  aen  aasé 
d'enfance.  BaiUoI  fit  entrer  le  Jeone  arliele  an 
Conservatoire,  et  lui  prodigue  ses  eoina.  En  1S23 
Jupin  obtint  le  premier  prix  de  violon  anx  eon* 
cours,  en  pertage  avec  on  antre  élève  de  Baillot, 
nommé  Philippe,  qui  mourut  pen  de  temps 
après.  L'année  suivante,  Jnpin  joua  avec  aon 
mettre  une  symplionle  ooneertante  de  oetoi-d, 
anx  concerts  de  l'Opéra.  Lorsque  le  tiiéâtra  de 
rOdéon  fut  organisé,  Il  y  entra  comme  violon 
solOy  et  après  avoir  rempli  ces  fonctions  pen- 
dant un  an  et  demi,  il  quitta  Paris,  le  2  décembre 

1 825,  dans  le  dessein  de  voyager.  Arrivé  k  Turin, 
il  y  reçut  une  lettre  du  maire  de  Strasboorg»  qui» 
sur  la  recommandation  de  BalUot,  lui  offrait  un» 
place  de  professeur  de  violon  et  de  chef  d'o 
tre  dans  cette  ville;  il  accepta  et  prit  | 
de  ses  fonctions  au  commencement  de  l'année 

1826.  Il  a  pris  depuis  lors  une  part  active  k  t'or- 
ganisation  des  fêtes  musicales  de  l'Alsace,  qu'il  a 
dirigées  avec  talent  Jnpin  a  fait  représenter  k 
Strasbourg,  le  12  novembre  1834,  £a  Vengeance 
italienne,  <m  le  Français  à  Plorenee^  opéra- 
comique  en  2  actes,  arrangé  d'après  on  vande- 
ville  de  Scribe.  La  première  représentation  fat 
écoutée  avec  calme;  mais  la  seconde  fut  sUBée, 
k  cause  du  sujet  de  la  pièce,  où  un  officier  fran- 
çais est  mystifié  et  bafoué  par  des  Italiens.  11  y 
avait  de  Iwnnes  choses  dans  le  musique  de  cet 
ouvrage.  La  clôture  do  théâtre  de  f^rasbouig,  en 
1835,  ramena  Jnpm  k  Paris,  où  il  se  fixa.  Il  est 
mort  en  cette  ville,  le  12  Juin  1839. 

Cet  artiste,  heureusement  organisé  pour  l'art, 
se  distingua^  comme  violoniste,  par  on  sentiment 
vif  du  beau  uni  aux  qualités  de  la  grande  éeele 
de  violon  où  il  s'est  formé.  Si  les  droonstanees 
l'avaient  fevorisé,  il  y  a  lieu  de  croire  que  sa  re- 
nommée aurait  grande  avec  le  tempe.  On  con- 
naît de  sa  composition  x  l^Tbème  varié  poor  vie- 
Ion,  dédié  k  BaiHot,  op.  1,  Paris,  Frey 2*  Con- 
certo pour  violon  et  orchestre;  Paria»  Richantt. 
^  3®  Trio  pour  deux  violons  et  violoncelle;  ibid. 

—  4»  VarUtions  brilUntes  pour  ordiesire;  ibid. 

—  5"  Variatiotts  coneertentes  poor  pleno  et  vio- 
lon; ibid.  —  e^»  Grand  trio  ponr  piano,  vielen 
et  violoncelle  ;  ibid.  —  7*  Fantaisie  poor  piano  el 
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violon  ;  ibid.  Jupin  a  taisué  en  manuscrit  plasieors 
autres  ouvrages. 

JOSDORF  (J.-C),  ilAtisteel  oomposîteor 
pour  sou  instrument,  parait  avoir  vécu  vers  la 
lin  du  dix-haiUème  siècle,  on  an  commencement 
du  dix-neuvième,  à  BruDswick  et  k  Mayenoe. 
Tous  les  biographes  allemands  se  taisent  i^ur  cet 
artiste ,  qui  n*est  connu  que  par  ses  ouvrages. 
Parmi  ses  productions,  on  remarque  :  1*  Con- 
certo pour  la  OAte,  op.  28;  Brunswick^  Spelir. 
—  2»  se  Concerto,  idem  ;  Mayence,  Schott.  - 
r  Troisième,  idem  (en  mi  bémol);  OITenbacli, 
André.  — é^"  Plusieurs  airs  variés,  idem. 

JUSSOW  ( JBAH-AiiBBtf), né  à  GoBttingue, 
était  en  1708  étudiant  en  Uiéologie  à  roniversité 
de  Helmstiedt.  Il  y  soutint  alors,  sous  la  prési- 
dence du  docteur  Jean- André  Schmidt,  une  tlièse 
qui  a  été  imprimée  sous  ce  titre  :  De  Cawioribus 
eccîesimveieris  etnotH  TestamenU;  Hdmstasdt, 
1708,  5  fenilles  et  demie.  Walther  s'est  trompé 
lorsqu^la  dit,  dans  son  Lexique,  que  cette  thèse 
n'est  point  de  Jnssow,  mais  de  Schmidt. 

JUST  (J.-A.),  claveciniste  distingué  et  habile 
violoniste,  naquit  à  Groningue,  vers  1760.  Dans 
sa  jeunesse  il  se  rendit  à  Berlin,  et  y  reçut  des 
leçons  de  clavechi  de  Kirnberger,  qui  lui  en- 
seigna aussi  l'harmonie.  De  retour  en  Hol- 
lande, il  s'établit  à  La  Haye  et  y  continua  ses 
études,  sous  la  direction  de  Schwindel.  Il  se  Ht 
bientôt  remarquer  par  ses  talents,  et  fut  consi- 
déré comme  on  des  premiers  clavecinistes  de  son 
temps.  Le  prince  d'Orange-Massau  Pattaclia  à  sa 
maison,  et  le  chargea  d'enseigner  le  piano  à  la 
princesse  régnante.  Plusieurs  concertos  de  sa  com- 
position, quatre  œuvres  de  six  sonates  pour  clave- 
cin, des  trios  pour  cet  instrument,  violon  et  vio- 
loncelle et  des  divertissements  pour  clavecin  seul, 
furent  publiés  à  La  Haye  et  à  Amsterdam.  Il  écrivit 
aussi  la  musique  des  opéras  Le  Marchand  de 
Smyme,  etZ«  Pa^e.qui  furent  représentés  dans 
cette  dernière  ville.  A  Tépoque  de  l'invasion  de 
la  Hollande  par  l'armée  française,  Just  retourna  à 
Berlin,  et  y  publia  Six  duos  pour  deux  violons, 
op.  17,  chez  Hummel  ;  mais  il  resta  peu  de  temps 
dans  cette  ville,  parce  qu'il  fut  appelé  à  Londres 
par  le  prince  d'Orange.  La  protection  de  la  prin- 
cesse lefit  connaître  avantageusement,  et  lui  pro- 
cura des  élèves  dans  la  plus  liante  aristocratie. 
Jnst  publia  à  Londres  de  nouvelles  éditions  de 
ses  sonates  de  clavecin  sous  ces  titres  :  1*^  Six 
Sonatas  for  the  harpsichard,  with  accompani- 


ment  ofavioUn,  op.  i  ,•  Londoti,  Longman,  Lu- 
key  and  C^.  —  2*»  Sixsonatas  idem,  op.  2;  ibid. 
—  3*  Six  sonatinas  for  the  harpsichord,  corn- 
posed  forthe  use  of  begimer,  op.  3;  ibid.  — 
^i""  New  and  complète  Instructions  forplaying 
the  harpsichordorpiano-forte,  etc;  to  wlUch 
is  added  the  italian  method  of /ingère  also 
the  art  of  tuning  and  plaiging  Thoro'  Bass, 
On  n'a  pas  de  renseignements  sur  la  lin  de  la 
carrière  de  cet  artiste. 

JUST  (Jban),  compositeur  et  directeur  de  la 
Société  de  chant  {Lieder  Kranz)  k  Francfort-sur- 
le-Mein,  est  né  dans  cette  viile,enl792.  Dans  sa 
jeunesse  il  se  livra  à  l'étude  de  la  flOte,  et  acquit 
beaucoup  d'habileté  sur  cet  instrument.  Pendant 
quelques  années,  il  fut  chef  des  choristes  au  théâ- 
tre de  Stuttgard.  De  retour  à  Francfort,  il  fut 
un  des  fondateurs  d'une  excellente  société  de 
chant  d'hommes,  dont  la  direction  lui  fut  confiée. 
En  1836  il  obtint  la  place  de  cantor  de  Téglise 
Sainte-Catherine.  Son  jubilé  de  vingt-cinq  ans, 
comme  directeur  de  la  Lieder  KranA,  fut  lêté 
avec  enthousiasme,  en  1853,  parles  membres 
de  cette  société  chorale.  On  a  de  cet  artiste  des 
chants  i  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano;  mais  il  s'est  distingué  surtout  par,  ses 
chants  k  quatre  voix  d'homme,  dont  plusieurs 
recueils  ont  été  publiés  à  Francfort,  cliea  Fischer. 
Sa  chanson  de  soldat  particulièrement ,  sur  le 
texte  du  Faust  de  Gœtlie,  Burgen  mit  hohen 
Marmem  und  Zinnen,  a  obtenu  une  grande  po- 
pularité en  Allemagne. 

JUSTINUS  A  DESPONS  (BBAT^E-MARif- 
YiDGiMis),  nom  de  religion  d'un  organiste  du 
couvent  de  son  ordre  à  Wûrzbourg,  pendant  les 
années  1711-1723,  voyagea  en  Italie  dans  sa  jeu- 
nesse, et  y  perfectionna  son  talent  dans  la  com- 
position. 11  s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages 
suivants  :  1"  Chirologia  organico-mlisica , 
c'es^à-dlre  règles  et  exemples  pour»  a|)|>rendre 
k  jouer  de  l'orgue,  etc.;  Nuremberg,  1711,  in- 
fot.  Après  une  préface  de  trois  pages ,  qui  ren- 
ferme les  règles  de  Tharmonie  et  de  l'accompa- 
gnement, on  trouve  dans  ce  recueil  des  canti- 
ques à  voix  seule  avec  basse  continue,  puis  des 
pièces  à  deux  parties  dans  tous  les  tons  pour 
servir  d'exercices  de  doigter,  et  enfin  des  sona- 
tes, d&(  fugues,  etc.  —  2*  Musikalische  ArbeU 
und  Kurtzweil,  etc.  (Travail  musical  et  passe- 
temps,  c'est- Ji-dire  règles  courtes  et  bonnes  de  la 
composition);  Augsbourg  et  pillingen,  1723. 
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KAA.  (FRAX^ois-IcirACc),  compotllciir  boir 
landais,  vécttt  à  La  Haye  juiqu*ea  1780,  puis 
fut  appelé  à  GolQgue,  en  qualité  de  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale.  Il  occupait  eneore 
ce  poste  en  179f .  On  a  gravé  de  sa  compoti* 
,tioa  :  1*  Six  symphonies  pour  den  violons, 
alto,  basse,  flûte,  deux  hautbois  et  deux  cors  ; 
La  Haye,  1777.  S»  Six  idem,  deuxième  liTre; 
Md.  3«  Six  trios  pour  clafecin,  violon  et 
basse  ;  ihid.  4«  Six  quatuors  pour  deux  violons, 
aJto  et  basse;  ibid.  S*'  Six  idim,  deuxième 
livre  ;  ibid. 

KABATH  (JtAïf),  né  à  Oppein,  en  1775, 
y  fît  ses  études  et  suivit  un  cours  de  théologie. 
^Devenu  professeur  de  littérature  dans  sa  ville 
natale,  il  quitta  cet  emploi  pour  aller  ensei- 
gner au  Gymnase  de  Bresiau.  Sn  1818,  il  reçut 
sa  nomination  de  directeur  du  Gymnase  royal 
de  GlaU,  et  enfin,  il  fut  appelé  aux  fonctions 
de  conseiller  d*études  à  Breslau,  en  1827.  Il  ne 
jouit  pas  longtemps  des  avantages  de  cette 
honorable  position,  car  il  mourut  en  cette 
ville,  le  13  décembre  1838.  Amateur  passionné 
de  musique,  Kabatb  exerça  une  influence  sa- 
lutaire sur  les  progrès  de  cet  art  dans  la  Silésie, 
par  ses  efforts  constants  pour  Tintroduclion 
de  renseignement  du  chant  dans  les  écoles  et 
les  collèges.  L*état  florissant  où  se  trouve 
aujourd'hui  cet  enseignement  dans  les  Gym- 
nases de  Breslau,  de  Glatx  et  de  Gleiwitx  est  en 
grande  partie  son  ouvrage.  On  a  de  ce  savant, 
outre  êe$  livres  relatifs  à  TÉcriturc  sainte,  les 
dissertations  suivantes  :  1^*  Ûberden  Gesang- 
UrUerrieht  aufgelehrten  Schulen  (Sur  ren- 
seignement du  chant  dans  les  écoles  supé- 
rieures), GlaU,  1819.  3«  Jnnotationet  ad 
aliquot  Quintiliani  locos  ad  docendi  Qrlem 
êpectantes,  firesliUf  1834. 

HACZKOWSKY  (Joseph),  violoniste  et 
compositeur,  né  à  Tabor,  en  Bohême,  dans  la 
seconde  partie  du  dix -huitième  siècle,  a  visité 
les  principales  villes  de  l'Allemagne  et  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  \^  Premier  concerto 
pour  violon  (en  la  mineur),  op.  8,  Leipsick, 
Breitkopf  et  H»rtel.2o  Rondeau  à  la  polonaise, 
op.  0  (en  la  mineur),  ilnd,  Ô^  Deuxième  con- 
certo (en  $i  mineur)  op.  17,  Vienne,  liaslin- 
ger.  4f*  Variations  et  polonaises,  avec  accom- 
pagnement de  quatuor,  op.  1,  3,  5,  6,  7,  18, 


23,  Offenbach,  André,  Uipsick,  BreilkopTet 
Hvrtel,  Vienne,  Uaslinger.  5*  Variations  pour 
violon,  avec  accompagnement  de  violon  ei 
basée,  op.  S  et  4,  OflWnbach,  André.  •"  Duos 
pour  deux  viotoni,  op.  16  et  16,  Leipaiek,  Breit- 
kopf et  Haertel.  7*  Dnoa  ponr  Tlolon  et  alla, 
•p.  14,  ibid.  S*  Six  études  ou  caprices  pour 
violon  seul,  op.  18,  ibid.  nnaienrs  recneiU  de 
polonaises  iwur  piano. 

KABELDACH  (CujkaLBs-fiotnAu),  né  à 
Budelstadt  (Silésie),  en  1701,  ataaa  prenHèret 
études  dans  ce  lieu,  puis  il  alla  les  continuer 
au  séminaire  de  Breslau,  et  reçut  son  insltnc- 
tion  musicale  chex  le  cantor  Klein,  à  Sclunio- 
deberg.  Sn  1785,  il  reçut  sa  nomination  de 
eantor  i  Bolkenhain.  Après  avoir  occupé  cette 
place  pendant  quarante-quatre  ans,  il  mou- 
rut dans  ce  lieu,  le  10  novembre  1839,  à  TAge 
de  soixante-huit  ans.  On  a  .de  lui  de  bonoea 
pièces  d*orgue  sur  des  cantiques  allemands  et 
une  cantate  sur  le  texte  :  lobe  den  Herrm 
(Louange  auSelgneur). 

KiKF£RLE  (Cuarles-Hehai),  mécanicien 
et  facteur  de  pianos,  à  Louisbourg,  né  à  Waî- 
blingen,dans  le  Wurtemberg,  au  mois  de  mai 
1768,  perdit  un  œil  quatre  jours  après  sa  nais- 
sance, et  le  second  à  Tâge  de  quatre  ans.  Son 
père,  qui  était  meunier,  alla  occuper,  en  1780, 
un  moulin  plus  vaste  au  village  de  Uoheneck, 
près  de  Louisbourg;  là,  le  jeune  Kœfcrle  com- 
mença à  fabriquer  une  foule  d'ustensiles  pour 
la  maison,  se  construisit  un  tour,  et  pourvut 
tout  le  village  de  jeux  de  quilles,  de  rouets  et 
de  dévidoirs.  Plus  tard,  on  le  chargea  de  la 
restauration  des  sou  Aie  ts  de  Torgue  :  cette  oc- 
cupation lui  inspira  le  désir  d'apprendre  à 
jouer  du  clavecin;  son  père  lui  procura  un  de 
ces  instruments,  et  lui  fit  donner  des  leçons 
par  rinstituleur  de  l'endroit.  Quelques  mois 
de  leçons  le  mirent  en  état  de  jouer  des  airs 
et.des  mélodies  chorales.  Le  hasard  lui  ayant 
procuré  l'occasion  d'entendre  jouer  du  |Min- 
talon,  à  Louisbourg,  il  en  éprouva  un  plaisir 
si  vif,  qu'il  n'eut  point  de  re|>os  qu'on  ne  lui 
ciU  expliqué  le  mécanisme  de  cet  instrument. 
Après  en  avoir  fait  l'examen  par  le  toucher,  il 
retourna  chez  lui  avec  la  pensée  hardie  d'en 
construire  un,  et  malgré  les  diffcullés  mul- 
tipliées qu'il  rencontra,  il  réalisa  son  prcjet 
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en  1790.  Une  seconde  visite  à  Lonisboorg 
lui  fit  coniMltre  vb  fftanA  piaw»  de  Spsth  ; 
après  en  avoir  pris  les  dimeosioDS,  il  vendit 
son  pmtitakm  et  fit  deux  pianos,  qui  trou- 
Tèrent  promptement  des  acheteurs.  Mais  ce 
fut  surtout  après  avoir  entendu  nu  piano  de 
Stein  qu*il  comprit  bien  quelles  detaient  être 
les  qualités  des  instruments  de  cette  espèoe,  et 
qu*il  fixa  Tattention  publique  sur  les  siens. 
Dès  lors,  Stein  devint  son  modèle.  En  1707) 
il  alla  se  fixer  à  Loolsbourg,  et  depuis  lors 
il  ne  cessa  de  produire  de  bons  pianos  qui 
furent  recherchés  par  les  amateurs.  M.  P.-F. 
Christmann  a  donné  dans  la  Gai€ttê  mtiti- 
catêdêLeipiiek  (ann/l708,  p.  65)  une  notice 
sur  les  pianos  de  Kieferle,  où  il  assure  que  ces 
iostniments  sont  supérieurs  à  ceux  de  beau- 
coup d*autres  faoteurs  renommés.  KKferle 
n*était  pas  seulement  facteur  de  pianos,  mais 
mécanicien  fort  habile.  Il  inventa  plusieurs 
machines  pour  divers  usages  où  le  génie  sema- 
niCssle  par  la  simplicité  des  moyens.  Cet 
homme  industrieux  est  mort  à  Lonisbourg,  le 
28  février  1854.  Son  fils,  Frédéric  Knferle,  lui 
a  succédé  dans  la  eonstroction  des  instruments. 
Les  pianos  qui  sortent  de  sa  fabrique  ont  été 
renommés  par  leur  solidité  et  leur  bonne  qua- 
lité de  son. 

ILCHLER  (MAnBict-FaiDiAic-AvonsTE), 
directeur  de  musique  de  la  pédagogie  et  de 
récole  normale  de  Zullichau,  naquit  le  SO  Juil- 
let 1781,à  Sommerfeld,  en  Silésie,  où  son  père 
était  médecin.  Il  reçut  les  premières  leçons  de 
piano  chez  un  organiste  médiocre,  nommé 
Flatter,  puis  il  fréquenta  le  Gymnase  de  So- 
rau,  où  il  apprit  à  jouer  de  Torgue  sous  la  di- 
rection de  Torganiste  Erselins.  Sans  prévoir 
encore  sa  destinée  future,  son  penchant  décidé 
pour  la  musique  lui  fit  prendre  la  résolution 
de  se  mettre  en  apprentissage,  suivant  un 
usage  établi  en  Allemagne,  chez  le  musicien 
de  ville  Thiele.  Il  **j  appliqua  principalement 
à  Pélude  du  violon,  et  fit  quelques  essais  de 
composition  ;  mais  il  ne  posa  de  bases  solides 
lK>nr  son  éducation  musicale  que  sous  la  direc- 
tton  de  ScbœnebeciE,  virtuose  sur  le  violon  et 
compositeur  de  mérite  à  Lllbben,  où  Kssbier 
8*était  rendu  en  1803.  Dans  Pautomne  de  la 
même  année,  il  fil  un  voyage  à  Copenhague, 
pour  y  voir  un  parent;  il  y  reçut  des  leçons  de 
violon  du  maître  de  concert  Sehall,  et  continua 
ses  études  chez  Kunzen,  maître  de  cba|)elle. 
De  retour  chez  lui  en  1804,  il  fut  appelé  à  di- 
riger la  |)etite  chapelle  que  le  comte  de  Dohne 
entretenait  à  MolmUtz,  près  de  Sprottau.  Il  y 
passa  cinq  années  heureuses,  puis  il  alla,  en 


1800,  'à  treslau  oîi  il  vécut  trois  ans  saw 
fonctions.  Dans  l*espoir  de  rétablir  è  la  cam- 
pagne sa  santé  altérée,  il  accepta  une  place 
d*organiste  et  d'instituteur  à  Peterswaldau , 
près  de  Reichenbach  :  ce  changement  de  situa- 
tion eut  pour  lui  le  résultat  quMI  s'en  éUil 
promis;  malheureusement  dans  une  course 
qu'il  fiti  pied  à  Fribonrg,  pour  visiter  l'orga- 
niste Mattern,  il  se  démit  une  Jambe,  et  le  mal 
qui  en  résulta  fut  si  grave  que,  depuis  1833,  il 
fut  absolument  privé  de  l'usage  du  pied 
gauche.  £n  1815,  les  fonctions  de  directeur  de 
musique  à  la  pédagogie  et  à  Péoole  normale  de 
Zallichau  lui  furent  confiées  ;  il  séjourna  onze 
mois  à  Neuzell  où  Tinstitution  avait  été  pla- 
cée; ensuite,  il  retourna  à  Zullicbau,  et  s'y  oc- 
cupa de  l'organisation  d*un  chœur,  de  la  direc- 
tion des  concerts  hebdomadaires  d'hiver,  et  de 
leçons  particulières,  outre  les  soins  qu'il  don- 
nait aux  élèves  de  la  pédagogie.  Cet  homme 
aotif  et  laborieux  fut  enlevé  à  l'art  et  à  ses 
amis  en  1884,  à  l'ège  de  cinquante-trois  ans. 

llBbler  est  considéré  en  Allemagne  comme 
un -compositeur  estimable  dont  les  ouvrages 
sont  travaillés  avec  soin,  particulièrement  dans 
la  musique  religieuse.  On  connaît  sous  son  nom 
les  productions  dont  les  titres  suivent  :  1*  Die 
jénfang$grilnd$  der  Mtuik,  fiir  angekênde 
MuHksehUier  %ur  haiiilichm  WUderhohmg 
(Principes  de  musique  à  l'usage  des  commen- 
çants, en  forme  de  récréations  domestiques), 
Zu^lichau,  Dammann,  1826.  2«  Concerto  pour 
violon  et  orchestre,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hœrtel.  8«  Préludes  |>our  l'orgue,  Leipsici, 
Peters.  4*  Polonaise  de  Keller  arrangée  en 
rondo  pour  le  piano,  Berlin,  Lischl&e.  5«  Varia- 
tions pour  le  piano,  Leipsick,  Peters.  0*  Quinze 
chants  k  quatre  voix,  avec  accompagnement 
d'orgue  ou  de  piano  od  libitum»  7*  J^hovah, 
motet  dans  le  troisième  cahier  de  la  collection 
de  chants  putrtiés  parHientsch.  lUohler  a  laissé 
aussi  en  manuscrit  :  8«  Plusieurs  concertos 
pour  le  piano.  9*  Sonates  pour  piano.  10«  Con  - 
certo  pour  basson.  Il^*  Ouverture  pour  Tor- 
cbestre.  IS^  Trois  duos  pour  alto  et  basse. 
19»  Cantate  pour  la  fête  de  la  Réformation, 
particulièrement  pour  le  Jubilé  de  la  Confes- 
sion d'Augsbourg(1820).  14*  Diverses  cantates 
et  d'autres  Berceaux  de  musique  d'église. 
15«  Des  chseurs  et  d'autres  pièces  pour  le 
chant.  Une  symphonie  de  sa  composition  a  été 
exécutée  à  Leipsick,  en  1833. 

KiCMPFËR  (Joscpn),contrebassisted'une 
habileté  remarquable,  vers  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle,  était  né  en  Hongrie,  et  mt  ficn- 
dant  quelque  temps  officier  au  service  de  l'em- 
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pereur  d* Autriche.  I)  était  en  garnison  dans 
-  une  ville  de  la  Graatie,  lorsqae  le  désœn?re- 
imnit  liii  fit  prendre  la  réséIttUon  de  se  rendre 
eéMbre  eenne  nratlclea.  L^lntlrmnenl  qu*il 
choitlt  fut  la  contrebasse,  parce  qn^ayant 
moins  de  rlvavx  à  craindre  pour  an  tel  instru- 
ment, il  espérait  parvenir  à  sonlmt  avec  plus  de 
faetilté.  Le  aeotiment  de  Tart  et  sa  patience  sans 
bornes  le  conduislvent,  tans  maître,  ft  une  ba- 
bileté  qui  pouvait  passer  alors  pour  incompa- 
rallie.  Il  se  rendit  à  Vienne,  s*y  fit  admirer,  et 
entra  dans  la  chapelle  du  prince  Ssterfaaay, 
dirigée  alors  par  J.  Haydn.  Ainsi  que  la  plu- 
part des  contrebassistes  qui  depuis  lors  se  sont 
distingués,  KAmpTer  s*attacba  aux  soBebarmo- 
nfquts  pour  Texécution  des  traits  difficiles  et 
aigus;  il  sut  leur  donner  une  douceur  Jus- 
qii*alors  inconnue  sur  le  grand  instrument 
qn*il  «ppetait  sou  <?ol^<if  A.  En  1775,  il  entre- 
prit un  voyuge  en  Allemagne  et  en  Russie. 
Pour  rendre  plus  facile  le  traiispoK  desa  contre- 
basse, Il  s*ett  était  fslt  une  qui  pouvait  être 
démontée  et  se  réunir  au  mojFon  d*un  certain 
nombre  devls«  Bn*1788,  Knmpfer  arriva  en 
Angleterre  :  TadmirotlOB  qiTH  y  excita  le  m 
attacher  bientôt  ^oomrae .  solo  au  concert 
d^AMiigtoii,  alors  le  meilleur  de  IXMMlres,  et  k 
quelques  autresétablIssemeDts.  Les  biographes 
an^als  se  taisent  sur  lo  sort  de  cet  artiste 
après  cette  époque. 

ILfiSlNIllIAim  (Nicolas)  ,  professeur  dt 
musique  et  catiforâ  Berne,  au  ooromeneement 
du  dlx-neuvièiiie  siècle,  a  publié  trois  sonates 
pour  piano  et  violon,  op.  1,  Angsbonrg,  en 
1797,  et  des  mélodies  ft  trois  et  quatre  voix  sûr 
les  odes  de  Gellert,  BertiCy  1804. 

KAESTNëR  (AbaahauS  professeur  etdoo- 
teur  en  droit  à  runlvervlt^de  Leipsick,  a  pu- 
blié «ae  dlssertaHon  inilctflée':  Dé  Juriêem- 
tuito  muêieo,  Leipsicir,  t740)  in^  de- huit 
pages.  JNgnore  Tobjetée  cette  thèse« 

KAESTIVBR  <AiisuauGoitublv),  Mdu 
précédent  et  «avant  matbématioton,  naqsit  à 
Leipsick,  le  97  septembre  1719.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  à  rUniverstté,  il  Hit  appelé  à 
GœtUngue  pour  y  remplir  la  chaire  de  mathé- 
matiques, en  1786.  Dos  troubles  et  des4|uerelles 
agiuient  alors  I^Acudémle  de  ortie  ville,  et 
depuis  quelffue  temps  cite  avaiteeisé  la  pubH- 
cation  de  ses  mémoires;  par  les  soins  de 
Kaestner,  les  discussions  cessèrent,  et  les  tra-> 
vauxscientiSques  reprirent  leur  activité.  Dans 
Pespace  dequUorze  ans,  Il  fournit  aux  Mé- 
moires de  Cknttingue  quarante-sept  disserta- 
tions dignes d*nn  savant  aussi  distingué.  Après 
avoir  été  iiendant  plus  de  quarante  ans  un 


des  principaux  ornerot'ntA  d*une  des  premières 
univel^ttés  de  TAllemagne,  il  méurut  pfor 
qa'octogénaire,  le  90  juin  ISÔO.  Le  nombre 
des  ouvrages,  programmes,  dissertations  aca- 
démiques, mémoires  scientifiques  et  morceaux 
de  littérature  publiés  par  ce  savant,  sVlève  à 
plus  de  deux  cents  :  leur  liste  seule  remplit 
plus  de  doute  ps^s  dans  le  Dielionnatre  de 
IHeusel.  Parmi  ces  ouvrages  on  remarque  des 
recherches  sur  le  son.  Insérées  dans  les  Bé- 
moires  de  l'Académie  de  Gttltinguefann.  1778, 
p.  1145  et  1701).  Il  a  publié  aussi  dane  le 
Moffaiin  de  Hambourg  (t.  IX,  p.  87)  et  dans 
les  Essaie  hiêtoriqmêê  H  eriiiquiê  de  Mar^ 
purg  (t.  II,  p.  16),  un  extrait  en  allemand  dn 
livre  de  Brokelsby  intitulé  :  BefksH9nê  on  tke 
antient  and  modem  fnmêickf  wiik  ihéappU' 
ctuion  to  $kê  cure  of  Uiêooies,  ett,  {Réllexions 
sur  la  musique  ancienne  et  moderne,  nvec  son 
apidicntion  ft  la  guérison  des  maladies). 

KAPFKA  (JosB»u^  et  non  point  K AW- 
KA,  comme  i^écrit  Gerber,  copié  par  te 
Lexique  de  SchHiing  (voyes  Dxasaci.  jélî- 
gom.  hiâUNT,  AUnaler^LexiàonfUr  BmhmHi^^ 
naqnit  en  Bohême  vers  17a0,  et  entra  en  174S, 
en  qualité  de  violoniste  dans  la  ehapeNe  des 
princes  de  la  Tour  et  Toxis,  à  Ratisbonne.  Il  y 
resu  Jusqu'en  1700,  et  Ai  son  service  pendant 
quaninte*4ept  ans.  Il  mourut  à  Railibonne  en 
1790,  à  Tige  d^oviron  seixafnle-ssixe  ans. 
C*était  un  violoniste  d^un  talent  fort  renMh- 
qnable  ;  il  a  laissé  en  manoscrii  quelques 
solos  pour  son  Instrument. 

KAFFMlA  (GOiLLAOKV),  ftls  olné«u  pHoé- 
dent,  naquit  à  Ratisbonne  vers  1745,  et  mou- 
rut dans  eette  ville  en  1804,  avec  le  lllre  ât 
maître  des  ooveeH»  du  prince  de  la  Tour  «t 
Taxis.  Il  se  distingua  comme  violoniste,  et 
composa  plusieurs  messes  et  antres  mofeeanx 
de  musique  d^égllsequi  sont  restés  «o  muon- 
scril. 

ILAFPKA  (JBAV-CnnÉriEif),  second  flis  Om 
Joseph,  né  à  Ratisbonne  en  1709,  Ait  ausoi 
violoniste,  et  se  fit  ensuite  ebautenr  et  «Olenr. 
Il  reçut  des  leçons  du  maître  de  «htpelle  lle<- 
pei,  et  fut  employé  dans  la  musique  dnprlneo 
de  la  Tour  et  Taxis  Jnsqu^en  1778.  A  eecin 
époque,  il  déboU  an  théâtre  de  Rreslau,  et 
S'ooeupa  de  la  oomposNIonj  Outre  pluilent* 
fymplionles,  messes,  vêpres,  et  un  grand  il»- 
qu4mn,'i\  a  écrit  pour  le  théâtre  :  1*  Hof 
MUekmméehon  (la  Laitière).  9*  Zneof  ef 
Jeannette.  9»  Die  Zigeuner  (les  Bohémienf). 
4"  Der  Jpféldieb  (\t  Voleur  de  pommes.) 
S''  jintiftnê  et  Cléopàtre,  0*  Dos  fFiUAende 
Heer  (PArmée  furieuse).  7«  So  preUi  man  die 
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Fu€h$e{Ce$i  ainsi  qu*OD  se  moque  des  renards). 
9*  Ratamunde,  mélodrame,  gra?é  en  partition 
pour  le  piano.  0*  Dos  Fe$t  4er  Breunen,  pro- 
logue. 10"  BitUn  und  Erkxrung  (Prières 
exaneées),  mélodrame  sérieux  en  un  acte, 
gravé  en  |>artilion  pour  le  piano,  1784,  in-fol. 
11*  Di€  Feier  der  Gnade  des  Kmnig*  (la 
Fête  de  la  grâce  du  roi),  mélodrame.  13"  Der 
blinde  Ehemann  (PÉpoux  aveugle).  tZ^Ihr 
TaHsmann  od$r  dur  seît$ame  Spiegel  (le  Ta- 
lisman ou  la  glace  enchantée).  H"  La  mort  de 
Louiê  XVI y  oratorio.  13<*  /ettis  iouffrant 
sur  la  croiw,  oratorio.  lO^*  Plusieurs  grands 
ballets.  Kaffka  avait  commencé  en  178S  la  pu- 
blication d'une  sorte  de  Journal  intitulé  :  Mu- 
sikdUtehen  Bsitrsg  fur  Liebhaberdes  deut- 
sehen  Singspiels  (Essai  musical  pour  les 
•imateurs  d'opéras  allemands),  arrangés  pour 
piano;  mais  il  n'en  a  publié  que  deux  cahiers. 
En  1805,  il  s'est  éUbli  i  Riga  comme  libraire; 
depuis  ce  temps  il  n'a  cultivé  la  musique  qu'en 
qualité  d'amateur. 

KAIIL  (GoTBAU-GuiL&AV»),  organiste  :. 
l'église  de  la  Croix,  à  Hirschberg,  était  fils  du 
cantor  &ahl  à  ILonrads-Walden,  où  il  naquit 
en  1763.  Uesliné  dès  son  enfance  à  la  profes- 
sion de  musicien,  il  alla  à  Halle  étudier  l'art 
sous  la  direction  de  Turk.  A  son  retour  en 
Silésie,  il  passa  quelque  temps  sans  emploi  à 
Hirschberg,  et  fut  ensuite  nommé  organiste, 
comme  successeur  de  sou  beau-père  Gottlob 
Kuhn.  Il  est  mort  en  1894,  avec  la  réputation 
d'un  organiste  distingué.  On  connaît  de  sa 
composition  Six  petiies  sofiates  pour  piano 
ssuly  Leipsicky  Breitkopf  et  Hœrtel. 

K  AULE  (CniaLES-HiKMAaii-THACCOTT),  né 
à  Dessau  en  1806,  fit  ses  études  musicales  sous 
i>»^  direction  de  Frédéric  Schneider.  Il  se  fit 
oonna^re  d'abord  comme  pianiste  et  comme 
l»rofcsseur  de  son  instrument  dans  cette  ville, 
où  il  se  trouvait  encore  en  1858.  Peu  de  temps 
après,  il  obtint  une  place  d'organiste  àKœnigs- 
berg  :  Il  en  remplissait  les  fonctions  en  1851. 
On  a  de  cet  artiste  un  petit  traité  d'harmonie 
pratique  à  l'usage  des  organistes,  sous  ce  titre  : 
Kwrxgéfasste  Marmoni»  Lshr^  fur  Orgel- 
spisisr,  Kœnigsberg,  1845. 

K AIILERT  (  Cu ARLBs  -  Adgdstb  -  Tjuo  - 
TUÊi),  docteur  en  philosophie,  et  professeur 
d'un  cours  facultatif  à  l'Université  de  Breslau, 
est  né  en  celte  ville,  le  5  mars  1807.  Destiné 
par  ses  parents  à  l'élude  des  sciences,  il  lit  à 
Breslau  ses  humanités  et  son  court  de  philoso- 
phie, puis  il  alla  étudier  le  droit  à  Berlin.  Uc 
retour  dans  sa  ville  natale,  il  f  fut  employé  en 
1829  en  qualité  de  référendaire  près  des  tri- 
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bunaux,  et  jusqu'en  1855,  ces  fonctions  ont 
occupé  la  plus  grande  partie  de  son  temps  ; 
mais  son  goût  décidé  pour  les  sciences  et  les 
arts  lui  a  fait  abandonner  depuis  lors  cette  car- 
rière. Musicien  instruit,  il  a  reçu  des  leçons  de 
piano  de  Hauk,  et  Berner  lui  a  enseii^né  la  com- 
position. Il  a  publié  un  rondeau  brillant  pour 
le  piano  (on  la)j  Breslau,  Fœrster,  et  quelques 
autres  petites  productions  pour  cet  instrument; 
mais  l'esthétique  et  la  critique  de  Tart  oot 
particulièrement  attiré  l'atleniion  de  H.  Kah- 
lert.  l>evenu  un  des  rédacteurs  des  deux  Ga- 
zettes musicales  de  Leipsiek  et  du  recueil 
périodique  intitulé  :  Cxcilia,  il  a  publié  dans 
ces  journaux  des  articles  oii  l'on  trouve  de 
bons  aperçus  mêlés  à  des  idées  fausses  et 
écrites  d^un  ton  tranchant  et  dogmatique.  Un 
de  ses  meilleurs  morceaux  est  celui  qu'il  a  fait 
insérer  dans  le  seizième  volume  de  Cxeilia 
(p.  355  et  suiv.  )  :  Sur  la  valeur  du  roman- 
tique en  musique.  H.  Kahlert  est  aussi  auteur 
d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Blatter  oui  de^' 
Brieftasene  eines  Musiker»  (Pages  extraites 
du  portefeuille  d'un  musicien),  Breslau,  F»r- 
ster,  in-8®.  Il  y  a  du  mérite  dans  cet  ouvrage; 
mais  on  y  trouve  les  défauts  qui  viennent 
d'être  signalés.  On  doit  au  même  professeur 
de«  romans,  des  poésies  et  des  écrits  philoso- 
phiques, parmi  lesquels  on  remarque  celui  qui 
a  pour  titre  :  Tonlebet^  (la  Vie  musicale),  re- 
cueil de  mélanges  de  philosophie  et  de  théorie 
de  la  musique,  Breslau,  Aderholz,  1858,  1  vol. 
petit  in-8<*.  Enfin,  on  a  de  Rahlert  un  système 
d'esthétique  {System  der  j£sthetik),  publié  à 
Leipsiek,  1846,  1  vol.  grand  in-8«,  dans  le- 
quel il  développe  les  principes  de  Hegel  sur  le 
beau  dans  la  musique. 

HAIIIIEL  (H EHHARR -Frédéric)  ,  docteur 
en  philosophie  et  en  droit,  professeur  ordinaire 
de  philosophie  à  Marbourg,  naquit  à  Detmold, 
le  10  décembre  1719,  et  mourut  à  Marbourg,  le 
14  décembre  1787.  Au  nombre  de  ses  écrits, 
on  remarque  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  : />eM&< 
kunst  oderGrundriic  der  ireltweisheit{V»n 
de  |)enser,  ou  idées  fondamentales  de  la  philo- 
sophie), Uerborn,  1755,  in-8<».  Dans  ce  livre, 
divisé  en  douze  sections,  Kahrel  traite  de  la 
doctrine  universelle  de  la  pensée  dans  ses  d^ 
verses  applications,  particulièrement  dans  la 
musique.  Ce  qui  concerne  cet  art  est  contenu 
dans  la  dixième  section  du  livre. 

HAIFEIV  (J.-P.),  onganiste  à  Nurem- 
berg, en  1680,  est  connu  en  Allemagne  par 
plusieurs  cantates  d'église.  La  Bibliothèque 
royale  de  Berlin  |>ossè<Je  de  sa  composition, 
en  partition  manuscrite,  le  motet  allemand 
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Siihê  des  Herrn,  h  itiiatre  voix  avec  insfni- 
«nents. 

KAINZ  (XAniAime),  cantatrice  qui  a  jo«i 
en  Allemagne  de  beaucoup  de  considération, 
est  née  à  Vienne ,  et  y  a  fait  ses  étutfes  musi- 
cales. Son  début  au  théâtre,  qui  eut  lien  en 
1817,  fut  brillant  et  lui  procura  rapidement 
de  la  renommée.  Deux  ans  apfès,  elle  fit  un 
voyage  en  Allemagne,  et  partout  elle  ser  ftt  ap- 
plaudir. En  18^1,  elle  alla  en  Italie  et  ebanU 
avec  succès  à  Milan  et  â  Florence.  De  retour 
dans  sa  patrie,  en  1895,  elle  fnt  |tartoiil  ac- 
cueillie avec  faveur,  cbanta  aux  théâtres  de 
Hanovre,  de  Cassel  et  de  Stutlgard,  et  sem- 
blait devoir  se  placer  au  raiijf  des  eantatrleea 
les  plus  célèbres  de  P Allemagne,  lorsque  tout 
k  coup  elle  disparut  de  la  scène,  au  coramenee- 
ment  de  Tannée  1838,  sans  qu*aucun  rensei- 
gnement sur  sa  personne  soit  parvemi  drpQlf 
lors  aux  biographes  allemands. 

KAI8E11  ou  KAYSERO»  'M,»micien, 
né  à  Francfort-sur  le -Mein,  en  fTM,  a  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  ffe  A  Winierthur, 
«n  Suisse.  Il  fltdeux  voyages  en  Italie;  le  pre- 
mier eut  lieu  en  1784.  fl  passait  )H>ur  un  des 
clavecinistes  les  phif  distingués  de  Ion  temps. 
Son  admiratlmi  sans  bornes  pour  le  génie  de 
Gluck  lui  *  Mi  imiter  le  style  de  ce  grand  ar- 
tiste éuks  ses  compositions.  Il  a  écrit  â  ce.<ujet 
vn  morceau  rempli  dVntfiousiasme,  Intitulé  : 
Emp/indungen  eines  JHnger$  tu  der  Kunst, 
von  den  Êildê  des  Bitten  Ckriitophe  von 
6[(i4^  (Sensations  d*un  jeune  artiste  devant  le 
portrait  du  chevalier  Christophe  Gluck),  dans 
le  Âfereure  cUUmand  de  1770,  t.  III,  p.  333. 
Kaiser  a  publié  jusquVn  1700  :  1*  Chansons 
allemandes,  avec  accompagnement  de'ùlavecin; 
Wintertbur,  1775.  2*»  Chanséns  avec  accom- 
pagnement de  clavecin  \  Leipsick ,  1777. 
'VCanUte  pour  la  fête  de  !?<M}I;  Vfinterthur, 
1781.  4<'Deux  sonaics  en  symfplkonie  pour  le 
clavecin,  avec  accompagneihent  ifnn  violon  et 
de  deux  cors;  Zurich,  1^84. 

Un  autre  com|K>siteor  du  tata  de  MAfSEIV 
(le  P.  Istrid),  moine  d*un  couvent  de  la^onabe, 
»'est  fait  connaître,  dalis  la  seconde  moitié  du 
«iix-huiii&me  siècle,  comme  compositeur  de 
musique  dV'glisc  pal*  les  «avraget  snltams  : 
1*  jllitta  de  requiem  eCUIfeta  pro  ennto,  alto, 
et  basso  cutn  orrfano)  Augsbonrg,  Bfphme. 
2**  Messe  allemande  à  <ioàlre>roixetorguf!;  fMd. 

KAISER  (...),  faclenr  d'ôigtie»,  h  Greu- 
lich,  en  Bohême,  vers  1780,  a  construit  nn  in  • 
strumeiit  de  dix-huiC  jeux  dans  Tégliie  parois- 
siale de  Konoycd,r(  tin  nuire  j  Djiiha,dans  le 
ceiclc  de  BiinzLiu. 


KAI9ER  (  ÉLIS  A  tETs),  cantatrice  allemaode 
aussi  €élèbfe  par  son  falenc  qno  pcr  sa  beauté 
et  ist  féoûmtité,  dMidt,  à  TAge  de  qntftze  ans, 
de  bflllanu  êuecèê  au  théâtre  de  Dresde.  EMe 
eut  de  son  mail,  Chartes  Kaiser,  ténor  d^nn 
médiocre  talent,  Tingt- trois  enfants,  doM 
quatre  coolies  de  Jamtaax.  De  Dreatfe,  eHc 
alla  à  Stockholm.  Le  rtri  de  S«ède,Fréiéitefqpl 
régna  depuis  17S0  Jusqu*en  1751)^  iwia  caWe 
mère  de  vingt- trais  enfaofv  emtmr  âma  beHe 
po«r  «n  fiilre  sa  mailn'in  «cfartt.  EHe  ctrt 
de  ce  prinee  aoii  Ttogt  qpatiiéme  entent,  a»- 
quel  on  dioaiHI  la  mm  4t  0H$ntUim,  Le  roi 
dut  i  octta  Uwam  H  eo0«er?atloir  deaea  Jasvs 
menaaM  4a«a  riiMeiiéie  de  la  salle  de  rOpéra 
de  ftoeitolto.  \a  fett  avait  pris  daoa  tes  ma- 
€làmt  du  ftod  dv  théâtre,  et  d4J*  les  tecovr» 
q«*oii  y  poruH  éuiem  devem»  iantiles;  ce- 
pendant les  speetaCeors  ne  ae  doviaicDt  point 
encore  dv  dm%^  f|ti*ili  coaraieet  :  tUaâbeih 
Kaiser  coc  aaseï  de  préteaca  #etpriC  ^Êmr 
s^apyroefcer  de  la  loge  du  rai,  en  chaoïaM,  et 
profitant  d*ra  noMeat  Aivarable,  elle  lai  dit 
I  voli  basse  :  Sin^  éMgm%  eatu;  li  /tr»  0f 
à  te  folft.  Le  rai  Payeat  eateMlfle,  sertit  aoiai- 
tôt.  Dès  qn^tr»abeChr  pat  préwiwfr  q«e  ean 
royal  amant  était  en  aOreiéy  eNe  crta  «ii/hr, 
puis  gagnant  sa  toge,  elle  jeta  aaa.  Ma,  Agé  de 
quatre  airs,  par  in»  fenêtre  peu  ëiefée,  et  se 
précipita  aprèf  toi. 

KAISERLY-liRKVm,  «kaaire  de 
réglise  d^AfMénie,  vivait  à  Cooataatlaople,Yers 


la  fin  du  dlx-1inii«èafeefilcle.  Il  a  Migeié  an 
traité  de  ta  musiqire  d^égiise  annénéenae,  et 
Ta  fait  Imprimer  sous  ee  titre  :  JITinm  IfiarAiifi, 
Constatin«pîi^,chea  ttattMas,  1791,  iQ^,avec 
des  ptanehet  gradées  sur  boit. 

KAf*B  ffBA^vrais) ,  IMeur  <le  pêanoa  et 
d^orgues  ft  Prague,  est  aMTf  eft  eetia  rille,  le 
27  octaftre  1^3,  Awm  un  Age  arancé.- Oee  in- 
slronent^  lui  ont  aeqvis  «la  répnfatiaa  d*an 
artiste  de  grand  mérite.  Il  était  chargé*  de 
Peatretlen  et  de  la  réparafian  des  ofgnaade 
r^g^ise  métropolitaine  de  Prague  et  du  càa- 
vent  de  Strabow. 

KALttlTZ  (CnAnLes),  aé  d^m  tes  pre- 
mières années  du  dl«-neavrème  siècle,  à  Grasa- 
neubausea,  dans  la  Thuringe,  ■  où  ton  père 
était  instltotear,  fit  ses  ^tadea-an  Lyeée  de 
BnltstlBdt  et  y  apprit  la  mafique  ^  pais  il  se 
rendit  à  Weimar  oti  il  vécut  qaeiqne  tempa  en 
donnant  des  leçons  de  roushitte.  %n  18f4,  il 
htt  appelé  A  inttstcdt  |ionr  y  remplir  les  fac- 
tions lie  canlor.  Trois  zns  après,  il  ivfnt  sa 
nomination  de  professeur  â  Técolc  communale 
de  Jtna  et  y  fut  cbarp/>  spécialement  de  Tea- 
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sei^neinent  âeU  mnsiifiie  étémeiKaire.  Il  éta- 
blit dans  ceHe  TÎNe'nne  société  de  otiani  d*en- 
sembTe  dont  H  direction  lut  fut  confiée  en 
18S1.  On  a  de  lui  n ne  colleetioB  de  cbants  ra- 
Hgietri  publiée  sou»  le  tilre  d'*JÉrekive$  de  la 
muHqUê  d*éffii$e  (ArChiv  for  Kircbenoiusik), 
en  18S9,  une  mét4iode  pratl«|iie  de  chant  et 
plusieurs  suites  4t  (Xitlles  pièeetf  d^étwles  itour 
le  piano. 

KALGflKll  (JftJvfr-NÉreiPcÈffc) ,  né  eo 
176K,  k  Freysing,  y  appMt  les  élément»  de  la 
rtinstqne,  du  piano  et  de  Torgue  chea  Torga- 
nisie  de  la  cour,  Ber||;er.  En  17OT,  H  te  rendit 
h  Vunfelt  oit  il  se  livra  à  l^enseignemont.  £a 
1790,  if  prit  des  leçona  do  composition  chex 
^Htit^  mattre  ât  piMo  de  la  co»r.  En  1708,  il 
Alt  nommé  organiste  de  fa  chapelle  da  roi  de 
BaTfèfe.  If  a  été  longtemps  estimé  pour  Pha- 
bileté  et  surtout  la  soHdHé  de  son  Jtu  sur 
'l^^ârgne.  Il  a  composé  pins ieors  concercos  et 
des  sonates  ponr  le  piano,  des  messes  et  des 
symphonies.  Il -à  faft  graVef  A  Hmiiob|  obej 
Falter  :  1*  Oninte  chaftsons  «Ilenandos,  a?ec 
accompagnement  de  platto.  9*  GhaiMs  à  f|«atre 
totT,  sans  aeeompBgmsmeat.  EâMer  est  mort 
ârUnnieh,  «n  18)6. 

KALKAR  (Bcimtf  DG),  moine  do  l*ordfe 
de»  XbtirtPMni,  Baqnlt  à  Glèves,  en  t368.  Il 
enseigna  d'abm^  la  théologie  à  Paris  «t  «e 
rendit  ensiiite  à  Cologne,  oh  H  devint  prieur 
du  cotrveilt  de  SaInto'Earbo,  et  visiteur  do  son 
oriire;  Swertius  {Jthen,  Éêlf»)  «t  Possevin 
^iffpiÊMt>  Soù.j  1. 1>  diioat  4ii*il  fntchanoine 
tleGolt)^o;  mais  celftsi^stpas  vMisemblahle, 
c«r  rtisage  de  séculariser  des  «oines  ne 
remonté  pas  jusi|tt*â  dette  époque.  Tritbème 
{B^Seripî.  tulê9.y  fu  SM^Ttiile  le  i«voir  et 
réloqowiee  d^'Halkar.  il  mo«rat  en  1448,  à 
l^âge  de  «tualH!-vl«gts  ans.  Parmi «esécrItSy 
on  YrotivO  Cantuaffinm  de  mutt^a,  lib.  1 . 

VALKBUENneR  (CnÉrttii),  naquit  le 
29  septembre  17$5  i  Minden,  petite  ville,  non 
dé  ISHecfdrat  de  lfessé-€assel ,  comme  on  le 
dit  dans  K;s  biographies  françaises,  mais  du 
Hanovre.  Choron  et  Fayolleontélé  induits  en 
frreu^  iorsqu*ils  ont  dit  dsnsf  l«iir  Dieiion* 
fKtirè  hitt^rique  dt$  mm$ie(9M  qu*>l  était  juif 
d^origtne  :  son  père,  Michel  Khllcbrenner,  (|tii, 
peu  de  fcmps  après  sa  naissance,  fut  appelé  à 
Ca^sel,  en  qualité  de  mnèicten  de  ville,  était 
de  la  religion  catholique:  Kalkhrcnncr  était 
à<^é  de  quinze  aés  lorsqu^on  le  mit  à  r étude 
du  piano  sous  la  direction  dé  Becker,  organiste 
de  la  cottr  de  Cassel  ;  dans  le  même  temps  il 
prrt  aussi  quelques  lerofis  de  violon  de  Cliarles 
Rpdcwald^  A  dix-sept^  ans,  il  entra  comme 


choriste  à  I^Ofiéra;  cette  situation,  bien  que 
peu  élevée,  lui  fat  utile  en  tui  procorant  les 
moyens  d^étudier  les  parti  lions  dos  maîtres 
habiles  qai  étaient  dans  la  chapelle  4«^ace. 
Il  ne  trouva  pourtant  pas  à  la  Céur  les  en- 
couragements qn"*!!  avait  espérés,  car  lorsque 
le  marquis  de  Luchet  eut  été  chargé  de  la  di- 
rection du  théAlre,en  1775,  il  lui  refusa  une 
plaOê  dans  la  chapelle,  le  retint  comme  sim|de 
chortote  an  théâtre,  et  lui  inlerdit  rentrée 
de  kl  bibliothèque  musicale  da  prince.  En 
1777,  ILalIfbrenaer  écrivit  «ne  symphonie 
qni  fhC  exécuiée  h  La  Cour,  et  qui  fit  tant  do 
plaisir  au  landgrave,  qu*il  en  obtint  une  somme 
dooinqttantolhalers  (envlroiicetttquatre-vingt- 
dOK  francs  ciiiquaitte  oeniimes).  C^est  le  seul 
témoignage  d^lniérét  qui  lui  ait  jamais  été 
donné  daaé  cette  Cour.  Vers  le  même  temps, 
il  coi|kmençâ  k  publier  diverses  choses  de  sa 
composition  ;  tooiefois  sa  siloation  S*amélio- 
rait  poB.  Convaincn  qtf*tl  ne  s*élèveralt  pas 
s*U  restait  dans  une  ville  qui  lui  offrait  si  peu 
de  resao«f«es,  il  résolnt  de  voyager  pour  cher- 
eher  enfin  vue  position  pins  favorable  à  ses 
iravaui.  Bans  oo  dessein,  il  écrivit  une  messe 
solennoNe  è  quatre  voix,  et  la  remit  au  land- 
grave, avee  la  demande  d*on  congé  de  deux 
ans  pour  visiter  ta  France  et  ritalie;  mais  son 
onvrage  fut  repoussé  avec  dédain,  et  le  congé 
liri  fut  rehisé.  Indigné  d*un  pareil  traitement, 
&aikhfea«er  envoya  sa  messe  à  TAcadémie 
pbiHiarmonlqiie  do  Bologne,  et  eut  le  plaisir 
de  la  voir  aoeueillir  par  les  suffrages  de  cette 
sooiété,  qui  lui  expédia,  le  18  juin  1784, 
10  brevet  de  momfore  honoraire.  En  1785,  le 
landgr:ivé  mourut,  et  la  chapelle  ftit  congé- 
diée. Ifhrié  depuis  deux  aus,  Kallrbrenaer 
n'avait  pu  parvenir  à  se  placer  convenablement 
et  celte  dernière  circonstance  lùî  avait  suggéré 
le  dessein  de  renoncer  à  feine  carrière  si  ingrate 
poor  luOuaqn^à  ce  moment  ;  mais  en  1788,  la 
reine  de  Prusse  rappela  à  Berlin  comme  son 
maître  dechapHle.  C*est  alors  qu*îl  commença 
à  montrer  nne  grande  activité  dans  ses  tra« 
vaux  et  dans  ses  publications.  Deux  ans  après, 
le  prince  Aenri  de  Prusse  rengagea  pour  être 
maître  de  sa  chapelie  à  Kheinsherg.  avec  un 
traitement  considérable.  Kalltbrenner  écrivit 
dans  cette  résidence  plusieurs  opéras  fran- 
çais, parmi  lesquels  on  remarque  ta  f^uvedu 
Malabar,  Mnoerite,  ta  Femme  et  le  Seént, 
Lanasêa,  etc.  On  ignore  les  motift  rpii  ont  dé- 
terminé cet  artiste  à  quiltcr  en  179G  la  posi- 
tion agréable  qu^il  occupait  cbe2  le  prince 
Henri  de  Prusse,  pour  se  rendre  en  Italie; 
quoi  qu'il  en  soit,  il  est  ccriain  qu^tl  arriva  à 
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|iï»|)les  vers  la  4in  de  cet(e  anné«,  et  qiPil  y 
vécut  dans  vue  position  précaire  pendant  près 
d*une  année.  En  1799,  il  suivit  le  mouvement 
de  retraite  de  Tarmée  française  et  se  rendit  à 
Paris,  où  il  obtiÉt  une  place  de  eber  du  diant 
à  rOpéra.  Bepuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  10  aoèt  1800,  il  n*a  plus  quitté 
cette  situation. 

Kalkbrenner  s*est  fait  connMtre  comme 
compositeur  de  musique  instrumentale  et  de 
théâtre,  et  comme  écrivain  sur  la  musique. 
Ses  prodHCtlotts  les  plus  connues  sont  les  sui- 
vantes :  1*Trois  sonates  pour  le  clavectn,  avec 
violon  et  vtolonceHe,  op.  1;  Berlin,  1790.' 
S»  Trots  «onates  pour  clavecin  et  violon  ;  op.  2  ; 
iMd,  8*  Trois  idem,  op.  8;  ibid.,  1791. 
4«  Air  allemand  varié  pouf  le  clavecin  ;  ibid. 
5* Romances  d'StUlley  avec  accompagnement; 
de  piano,  ibid.',  1794.  «•  La  ^euvedu^Jti  a  fa- 
bar,  opéra,  à  Kheinsberg,  en  manuscrit.! 
!•  DémœritBj  en  troir  actes,  idtm.  8«  La 
Femme  et  le  Secret,  idem,  i^  Lanatea,  grand; 
opéra,  t'ilem.  10*  Chant  fkinèbre  pour  la  mort 
dn  générât  Hoche,  eiécuté  à  lH>péra  en  1797. 
1 1*  Olympie,  en  trois  actes,  jouée  à  POpéra  en  ' 
1798.  Cette  pièce  n>ut  qu*nnc  représentation.! 
19*Py^maf/on,  scène  avec  orchestre,  eiécutée- 
cn  1799  à  la  société  phtiolechniqne.  19*  Scène* 
tfrée  des  poésies  €*Os$ian,  exécutée  en  1800, 
dans  la  même  société.  14*  La  Detùente  du{ 
Français  en  jéngleterrey  pièce  en  un  acte,' 
destinée  à  POpéra,  en  1798,  mais  non  repré- 
sentée. 15*  Œnone,  grand  Oi>éra  en  5  actes, 
reçu  par  lé  comité  en  1800,  et  dont  Tanteur 
préparait  la  mise  en  scène  lorsquMl  l>]t  surtnis 
par  la  mort.  Cet  ouvrage,  qui  n^avait  été 
d*abord  qu*une  cantate  dont  on  avaH  entendu 
quelques  morceaux  avec  plaisir  dans  les  con- 
certs, fDt  représenté  en  1819,  et  obtint  pcit  de- 
succès,  Kalkbrenner  s'était  réuni  è  Lachniib 
pour  faire  quelques  pastiches  de  musique  al-! 
Vemande  d'auteurs  célèbres,  sur  des  oratorib.s> 
français;  de  eette  assoelttion  résuUèreni  les 
oratorios  de  Satfl^  rep#ésefi(éârOpéraeDl80ô, 
et  7a  Priée  de  Jériekù,  en  1801$.  Les  mêmes 
'  artistes  ont  aussi  traduit  et  arrangé  D&nJuan, 
de  Moiartt  représenté  dans  la  ménie  année .^ 
Comme  écrivain  surla  musique^  Kallibren^' 
ner  a  |mblié  :  i*"  ikUrier  jébpièsder  Ge$ck4ehto 
der  Tonhunety  sium  FergnUgen  der  liebha- 
ber  der  Mmik  (QmtX  elbti^é  de  l'histoire  ^Ic 
la  musique^  pour  l'amusement  des  amateurs), 
Berlin,  1799,  138  pages  in-8*.  Bempli  d'er- 
reurs et  conçu  sur  un  plan  heaueoup  trop 
écourté,  cet  ouvrage  ne  peut  élrc  d^auciinc 
utilité  aux  musiciens  instruits,  et  ne  doit 


être,  consulté  qu'avec  beaucoup  de  précau- 
tions par  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  C*est  ée  mimt 
ouvrage  qui  est  devenu  la  base  ^  fiw»  que 
Kalkhrenner  a  fait  paraître  Mus  ee  liir«  : 
•9*  Hietofre  de  (à  musique.  Paris,  A.lUeség. 
1809,  9  vol.  iD-8*,  le  premier  de  919  pages,  le 
second  de  115  pages,  qu'on  a  èmufle  rêvais 
en  un  seul.  Ce  1iv#e  est  divisé  en  plnsîears 
sections.  Bans  la'  première,  râotènr  traite  àt 
la  musique  des  Hébreux  (p.  10  &  58);  tout 
ce  qu^il  en  dit  est  extrait  de  la  distêrUtlon 
d*Augiiste^VrédértG  Vtelfttt.Là  deaxîèiBe  sec- 
tion, relative  à  la  musique  des  Gr«es,  ^e^C  em- 
pruntée à  rintroduclion  critique  de  rhtaiOfre  de 
la  musique,  de  Marpurg,  ainsi  <|ue  la  iroisièt 
où  il  estiraKé  d^  la  musique  des  ftoniahu; 
ce  sont  les  meilleures  de  l'ouvrage.  Otunt  à  li 
quatrième  partie,  relative  i  4a  intial^tte  curo- 
péenne  du  roojren  ftge,  et  qui  ne  rénféraR  qur 
soixante  et  onze  pages,  on  ne  sAil  ce  qui  #sit 
te  plus  étonnery  en  qu^'oA  ait  pensé  i  fait? 
cette  im|>ortante  trisldre  ttafs^  un   si    petit 
cadre,  ou  qu'on  ait  pu  •  jr  rassefnbler  nn  %t 
grand  nombre  d'erreurs  et  de  bévues.  IPoor  ar 
citer  qu'un  fait  entre  mille,  l'attfeér  a  venin 
publier  un  fragment  delà  messe  de  OuiHanme 
de  IHachaut,  à  quatre  parties,  (|ur  «e  fraute 
dans  le  beau  mâfnustrit    des  ipnvreé  de  cr 
poffte- musicien  à  la  BiMlJolbèqne  hopériale 
de  Parts;  mais  il  ignorait  les  |>riRcipte  de 
la  notation  franCbnieimey  et  ne  fionvanf  la 
trailuire  en  notation  moderne,  Il  et  snpptKr 
que  le  manuscrit  a  été  altéré  par  des  iguo- 
ranis  (vojex  Mi$loitè  de  ta- musique,'  t.  Il, 
p.  MO);  et  iH>ri1aat  restituer  comme  il^cnui 
l^rcnait  cette  même  «itttf que,  *?l  en  a  foR  bu 
morceau  de  fantaisïè  cftfi  ne  ressemble-  pofut 
au  trjivaft  de  Gnillaiimede  Slaciiatft.  li  en  est 
de  même  de  tttus  Tes  autres  extrints  qn*ll  a 
donnés.'  Soh   ignorance'  â  te  séfek  m  f^jn! 
des  savants  très-estlntables;  entre  inires-Ve- 
sewettter  (^etcAi^^feder  enrtpieistk'Mend' 
tafndisehen  oâer  rmsrèr'  heuHffen    jVwstH . 
pi.  n*  9).  S*  The&Hé  der  TVméefsffimsf  ma  U 
tab^h  (Théorie  de  hi  mitsli|ùe  ateê  tre&c 
planches),  Berlin,  Hunimèt,  17B!^,  in -4*,  prr- 
mière  partie,  comitosée  de  q|uafaiMè  |»a;gv>s  At 
texte  et  de  treize  plaKcbès.  Hitë  seconde  îsanî? 
devait  suivre  la  première,  nais  elfe  nSî  pniui 
paru.  PIcyel,  successetir  dtt  maître  <le  cha- 
|>efré    Xavier    ftrchfer  9i    la    catJiécfràlc    dr 
Stra«d>diirg,  possîMait  le  mitfuaeHt  kvriçHial 
d*ttn  traité  d^harmonie  et  dccompnsliîovt  dout 
ce  mj^lirc  élaitunteur;  H  lecofttanafst^iia  à 
Kaiktirenner,  qtri  désira  fè'  tmdtairé    ef  k 
publier.    Pleycl  f  cott^eni1t';r*''taats*  an    !».« 
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4«  faire  mie  iraUucUon  com|ii«ie  de  Ton- 
wra^  original,  q.«i  est  eicelleni,  U  Tabré- 
gea  i  sa  raaniàre,  en  dtant  le«  meilleures 
^cbotes  concerna  njL  le  eonire|>oint,  et  le  publia 

.  fiouê  ce  titre  :  Traité  iT harmonie  et  dt  com- 
j^OMUion-^QT  fr.-Xav.  Biehier,  etc.  ;  revu, 
corrigé ,  augmenté  et  publié  av.ec  quatre- 
^ingit'treizfi  planeheM,  par  C.  i^aUsbrenner, 

>  Paris,  1904,  in-4'*.  Je  possède  le  manuscrit 
•original  du  iraitô  de  Richler,  avec  la.copie 
^Uje  lUlkbrenneren  avait  faite  pour  lui -mène. 
Ce  iMité  est  un  des  roeiileurt  ouvrées  de  son 

c  ^{e^ro, .  p^iAiculièrement  pour  les   exemples 

.  fugu^  qui  sont  bien  écriU  ei  d*un  bon  style  ; 
il  est  regrettable  qu^  le  traducteur  no  Tait  pas 

,  donné  tel  qu^il  est. 

K  ALKUIVEI^  J^En  (Faéoéuc  GpitMuns), 

'.ift  Aon  Chrétien^ Frédéric,  comme  il  a  été 
nommé  dans  la  première  édition  de  celte  bio- 
Kl'spbie,  rUs  du  précédent,  né  à  Cassel,  en 
1784,  a  reçu  de  son  père  les  premières  leçons 
de  musique  et  de  piano.  Son  éducation  musi- 
cale fut  continuée  à  Naples,  où  il  suivit  sa  fa- 
mille ea  ^790;  puis  au  Conservatoire  do  mu- 
s^que  de  Paris,  ou  il  entra  en  1798^  dans  la 
«lasse  de  piano  d*Adam.  L*annéo  suivante, 
il  devint  élève  4e  Catel  ppur  Tbarmonie.  Au 

.  .encours  de  Tan  yiu  <1800),  il  obtint  le  second 
prix  de  piano;  au  concoqr^  de  Tannée  sui- 
vante, le  premier  pri^  de  cet  instrument  lui  fut 
décerné)  ainsi  que  celui  d*barrooole.  Livré  jilors 
à  renseignement,  il  fît  ses  premiers  essais 
4^0  composition,  qu'il  publia  ebez  Sieber.  Ce- 
pendant quelques  liaisons  de  Jeune  homme 

.  qui  4éplaisaient  à  son  p^re^  firent  prendre  à 

.  .celuL-ci,  U  résolution  de  le  faire  vojageren 
. 4 llemagqe.  Kalkbrenner  partit  yers  la  fin  de 

,  I80o,  et  4e  rendit  à  Viennç^  où  il  commença  à 
modifie^  sa  manière  de  jouer  du  piano,  après 
a^oir  entendu  Çlementi,  dont  Tadmirable 
inécanisme,  devint  son  modèle.  U  «rendu 
cqmpte,  dans  sa  Âttlhode  de  pianOf  des  prin- 
cipes qiM  le  guidèrent  alors  dans  ses  études, 
cK^e sestravauA^  pour  arriver  icette  égalité, 
^, cette  indépendance  de  doigts^. à  ce  brillant 
xle  la  main  gauche  qui,  depuis  lors,  ont  été 
considérés  comme  les  qualités  principales  (le 
son  talent  d'exécution. 
De  retour  à  Paris,  vers,  la  fin  de  180C,  après 

,  la  mort  de  son  père,  Kalkbrenner  s*y  fit  en- 

^  tendre  et  fit  admirer  la  puissance  et  le  brillant 
de  son  Jeu,  qui  n*avait  ce|)endànt  point  acquis 
lejfii^i  précieux  qui,  depuis  Iqrs,  y  a  ajouté 
tant  de  prix.  Cependant  il  parut,  alors  rare- 
ment en  public,  le  grand  nombre  de  ses 
élèves  et  ses  travaux  de  com|H)sition  Toccupant 


incessamment.  Fixé  en  Angleterre,  au  com- 
mencement de  1814,  il  y  prit  bienl6t  le  pre- 
mier rang  parmi  les.  virtuoses  de  cette  époque 
tjL  fut  le  professeur  le  plus  recherché  pour  son 
instrument.  Les  dix  années  qu'il  passa  en  An- 
gleterre furent  aussi  celles  où  il  montra  le  plus 
d'activité  comme  compositeur.  Le  nombre  de 
productions  qu'il  y  publia  est  très-»considé- 
rable.  Chaque  année,  il  allait  passer  quelques 
mois  dans  une  propriété  qu'il  possédait  à  Ram- 
bouillet, et  ce  temps  était  celui  qu'il  consa- 
crait à  ees  travaux.  En  1818,  il  s'associa  avec 
Logicr  pour  établir  des  cours  par  la  méthode 
du  chiroplaste,  inventée  par  cejuirci  :  ces 
cours  obtinrent  un  succès  de  vogue  et  procn- 
rièrent  des  bénéfices  considérables  aux  denx 
artistes,  malgré  Pardente  opposition  de.  beau- 
coup d'autres  professeurs  de  musiqut^  et  la 
multitude  de  pamphlets  qui  furent  répandus 
contre  l'inventeur  du  chiroplaste^  et  même 
contre  lUlkbrenner. 

A  la  fin  de  Tannée  1833,  Kalkbrenner  a 
quitté  l'Angleterre  et  a  fait  avec  Dizi,  célèhno 
harpiste  et  son  ami,  un  voyage  en  AÂemagne 
dans  lequel  ils  ont  visité  Francfort,  Leipsick, 
Presse,  Berlin,^  Prague,  Vienne  et  quelques 
autres  grandes  villes.  Partout  Kalkbrenner  * 
excité  l'étonnament  par  la  puissance  de  son 
exécution  et  la  |>erfection  de  son  mécanisme. 
De  retour  à  Paris,  en  1824,  il  s*est  associé  avec 
Camille  Pleyel  pour  Texploitation  d*une  fabri- 
que de  pianos,  qui,  par  les  sommes  considéra.- 
blés  qu'il  y  a  versées,  ses  conseils,  soainfluenaa 
d'artiste  et  $e$  relations  sociales,  est  blentte 
parvenue  à  unô  grapde  prospérité.  Qevenu 
chef  d*Hne  école  d^  pianistes,,  il  a  fbrmé  plu- 
aieurs  élèves  distingués  parmi  lesquels  on  re- 
marque madame  Pleyel,  la  plus  beau  talent  de 
pianiste  qu'ait  produit  la  France.  L*école  de 
Kalkbrenner  doit  être  considérée  comme  le 
dernier  dévelopi>ement  de  celle  de  Çlementi. 
Tousses,  moyens  font  renl^rmés  dans  Taction 
libre,  Indépendante  des  doigts  et  dans  l'anéan- 
tissement de  tout  effet  emprunté  à  la  force 
musculaire  ^es  liras.  Les  résultats  de  cette 
doctrine  du  toucher  du  piano  ont  été  pour 
Kalkbrenner  une  admirable  égalité,  une  par- 
faite aptitude  des  deux  mains,  le  brillant  et 
l'élégance,  mais  en  même  temps  elle  a  donné 
des  limites  plus  étroites  à  la  production  d'ac- 
cents variés  par  l'instrument,  que  dans  l'école 
de  Vienne,  où  toutes  les  manières  d'attaquer 
le  clavier  sent  admises  dans  le  but  de  produire 
des  effets  divers. 

En  1853,  Kalkbrenner  a  fait  un  nouveau 
voyage  en  Allemagne,  dans  lequel  il  a  visité 
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llamlioiirg  et  Berlin  ;  ses  succès  n^y  ^"^  P^*  ^" 
moint  d^éclat  que  dans  rcicuriion  qii*il  y  avait 
faîte  dix  années  auparavant.  Trois  ans  après, 
il  a  visité  la  ttlg'tqne.  Le  ro»,  après  ravoir 
entemfu  »  Bruiellcs^  Ta  décoré, de  Tordre  de 
Léo|K)ld. 

Les  emnpoflitloD»  paMtées  par  eet  arlkite 
sont  en  grand  nombre.  Parmi  ces  ouvrages, 
on  remarque  surioul  :  1*  Premier  grand  con- 
certo (en  ré  mineur),  op.  61 ,  Londres,  Paris, 
Bonn,  Lcipsick.  ^  Deuxième  idem  (en  mt), 
ep.  85,  ibid,  3*  TroisièiOQ  idem  (en  ta), 
op.  107,  t'M'd.  4*  Grand  concerto  pour  deux 
pianos  (en  ut)jOp,  195.  H"  Plnsicurs  grands 
rondos  briVIanb  pour  piano  et  orchestre, 
#p.  60,  70  et  101,  tbid.  0**  Fantaisiies  et  varia- 
tions avec  orchestre,  op.  72,  S5,  00  et  113, 
tbid.  7^  Grand  septuor  pour  piano^  deux  vio- 
loBf,  devx  cors,  alto  et  basse,  op.  15.  8<*  Grand 
quintetto  pour  piano,  deux  violons,  allô  et 
violooceHe,  op.  30,  ibid.  9*  Settuor  pour 
piano,  deux  viofoos,aRo,  violoncelle  et  contre- 
basse, op«58,  t6i<l.  10<*  QuinlelCo  pour  piano, 
clarinette,  cor,  basson  et  contrebasse,  op,  81, 
ibid,  11*  Quatuor  pour  piano,  fiolon^  alto  et 
violoncelle,  op^  9,  Paris,  Sieber,  Leipsick, 
Hormeislfr.  12*  Trios  ponr  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  7, 14,  26,  ôO,  84,  Paris,  Bonn, 
Leipsick,  Vienne^  Berlin.  IS**  ftnos  pour  piano 
et  violon,  ou  alto,  ou  vioTonceUe,  op.  11^  92, 
Î7,  50,  47,  40,  63,  80,  <6i(f.  14*  Sonates  et 
pièces  pour  piana  i  quatre  mains,  op.  9,  70, 
ibid.  15"»  Smiates  pour  piano  seuT,  op.  1^  4, 
13,  38,  ^r  ^)  ^»  ^^^'  '^  Sonaie  pour  la 
main  gauche,  op.  42,  ibid.  17*  Fantaisies 
pour  piano  seul,  op.  5,  0,  4, 0, 12,  21,  33,  30, 
37,  50,  53,  64,  68,  76,  80,  110,  114,  110, 
tbid.  18*  Bomfeaux  /dem,  op.  31,  32,  43,  ^, 
46,  52, 57, 50, 01,  62,  65,  67, 78,  06, 07,  TOI, 
102, 106,  100, 116,  ibid.  10"  ÎÉliidcs,  caprices, 
Algues,  etc.,  op.  20,  125, 104,  54,  88,  fugue  à 
crois  tvjets  (en  ul),  Togae  en  fa  mineur,  etc.| 
ibid.  20»  Thèmes  variés,  op.  10,  10,  17,  18, 
10,  23,  23,  20,  38,  44, 51, 53,  60,  71,  72,  75, 
83,  98, 00, 112, 115, 118,  120,  122,  ibid.  Une 
édition  des  oeuvres  complètes  de  Kalkbrenner 
a  été  publiée  à  Leipsick,  chex  Probst.  21''  Jffé-» 
îhode  pour  apprendre  te  piano- forte  d  Vaid^ 
du  guide-maim,  contenant  les  prineipes  d$ 
musique,  vn  système  tomplet  de  doigter,  la 
çlastifiention  des  auteurs  à  étudier, etc.. sui- 
vie de  douze  études,  op.  108;  Paris,  Plejel,  etc. 
0es  iraffnctions  allemandes,  anglaises  et  ita- 
liennes de  ce  bon  ouvrage  ont  été  pu?)liées  à 
Leipsick,  à  Londres  et  à  fliLin.  K^ilkbrcnncr 
était  chevalier  de  plusieur»  ordres*  Il  et  mort 


à  Pari»,  le  11  Juin  1849.  Une  notice  hio^rra- 
pfriqnc  avait  été  publiée  sur  lui,  par  X.  Louis 
Boivin,  dans  la  Revue  générale,  biographique, 
politique  et  littéraire,  en  1842,  puis  llréei 
part,  grand  in-8*.  Celte  notice  esCun  véritable 
roman. 

Kalkbrenner  a  laissé  wa  Mt»  (Arthur),  so» 
élève  pour  le  piano,  qui  s'est  fait  entendre 
dans  pkisieur»  eoncerts,  et  a  publié  des  baga- 
telles pour  son  instrument. 

KALKUS  (Joscri),  né  â  Boemisch-Brod, 
en  Bohême,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  apprit  la  musique  dans  Técole 
de  ce  ireu,  et  fréquenta  ensuite  le  Gfmnase  de 
Prague,  où  II  fit  sa  philosophie  et  un  cours  de 
droit.  Après  avofr  composé  des  danses  aile- 
mamles,  des  menuets  et  des  Ljtndler,  Il  alla 
s'établir  à  Vienne  oti  il  acquit  de  la  renommée 
|K>ur  ce  genre  de  musique.  En  1811,  il  fit  un 
voyage  i  Prague  pour  revoir  ses  amis  :  depuis 
cette  éftoque,  on  n*en  a  plus  entendu  parler. 

KALLAt^'S  (FE»DifiAifD),  né  en  Bohème, 
vers  1750,  a  été  placé,  en  1788,  chex  le  prince 
évéque  de  Passau,  en  qualité  de  ténor  de  la 
musique  de  la  chambre,  après  avoir  été  quel- 
que temps  au  service  du  prince  évéque  de  Pre)^- 
sing,  En  1812,  il  vivait  à  Prague  oti  il  ensei- 
gnait le  chant.  Il  était  auMl  bon  violoniste  et 
pianiste,  et  composait  de  bonne  musique.  On  a 
publié  de  sa  composition  des  chants  à  Tnsage 
des  églises  catholiques  (iTafAo/ffcAer JTt'reAen- 
gesang)',  Straubing,  Belgl,  et  un  recueil  de 
chansons  â  trois  voix,  et  quatre  suites;  linz, 
ïïasiioger.  KaUaus  a  laissa  en  manuscrit  quel- 
ques messes  qui  sont  estimée». 

KALLE11BACH  (Geoaccs-Casrsr-ÛOTT- 
BJE»),  organiste  i  Téglise  du  Saint-Esprit,  i 
IBagdebourg,  »*est  fait  connaître  vers  la  fin  du 
dix -huitième  siècle  comme  compositeur  dra- 
matique, comme  auteur  de  pièces  Instramen- 
tales  et  vocales,  et  comme  écrivain  didactiqike. 
Le  calendrier  des  théâtres  de  Gotha  de  1799 
lui  attribue  les  opéras  stflvants  :  Dos  Sckût- 
tenbildan  der  fFand  (le  Fantôme  sur  le  mur). 
2«  Stène  de  mariage,  intermède.  3»  Un  opéra 
boufTe  dont  le  titre  nVst  pas  Indiqué!  Katlen- 
bach  a  pnbfié  :  1"  Pièces  choisies  pour  piano  à 
quatre  mains;  Brunswick,  Spehr.  2*  Mfusikal. 
UnterhçLltungen  (Amusements  îmusicâax): 
lllagdebourg;  Creuti.  3*  Jeu  de  dés  musical, 
I>6iir  apprendre  â  coihiMwer  des  anglaises,  de» 
valses,  etc.;  ibid.  4*  Préludes,  petites  fugues 
faciles  et  fantaisies  pour  l'orgue,  ibid.  S^Lrvre 
choral  h  quatre  voix  avec  des  versets  pi»Br 
Porgue,  ibid.  Cet  ouvrage  a  eu  deux  édiUôos. 
O*"  Duos  ;i  driix  voix,  avec  accompagnemeol  de 
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fiaooiqaalre  maiiK,  Uipsick,  Ileinrkli.7*IIo- 
teu  allemaoïis  à  cinq  voix  d'bomraes  ;  Leiptiek, 
Pétera.  8*  Zwerg  feUerschmiUrungen  ufid 
Liedâr  der  Fttudt  (Petites  dunions  bruyan- 
tes etdeioiè,  avec  accompagoeraeol  de  piano); 
Halle,  1800.  0*  Six  cbansoDs  pour  trois  voix 
«rbonmes  ;  Leipaick,  Peters.  10"  ^usioet^Aun- 
gtn  in  alû  Dvr-und  Montant  mitUUt  3,  2 
und  eines  einzigên  JceordM^  nedat  Jnhang 
vof»  Orgelpunkien  (HodtilatioQs  dans  tous  les 
tons  isaJ«Brs  et  mineurs  au  mofen  df  trois 
accords,  de  deux,  ou  d*un  seul),  deuxième  édi- 
, lion  améliorée,  Xagdebourg,  CreuU,  in-8«. 

HALLEI^BERG  (Wiuisui),  eantor  à 
EKurt  depuiâ  1831 ,  s*est  fait  connaître  iiar 
descbantsi  Toix  seule  avec  accompagnement 
de  planA,  et  par  un  recueil  de  six  cfaanu 
d*égUse  pour  soprano,  contralto,  ténor  et 
basse,  avec  acconpugnement  de  flAte,  deux 
clarinettes,  deux  cors,  deu^  trompettes,  trom- 
bone et  orgue,  Weimar,  Hoffmann. 

MAtUWODA  (jEAii-WcKCMia),  com- 
positeur, Dé  à  Prague,  le  31  février  ISOl,  a  été 
admis  au  Conservatoire  de  musique  de  cette  ville 
dans  sa  dixième  année,  et  y  a  reçu  |>eBdant  six 
ans  uiiei  éducation  musicale  complète.  A  Tige 
de  seize  ans,  Il  est  entré  à  Porchestredu  tbéilre 
de  Prague  en  qualité  de  violoniste,  et  il  y  est 
reati  iufque  dans»  sa  vingt-deuxième  année. 

.  A  cette  époque,  il  a  fait  un  voyage  à  Munich, 
où  il  n  été  aceueiUi  avec  beaucoup  (te  faveur. 
Pendant  «on  séjour  en  cette  ville,  son  talent 
.a  été  remarqué  par  le  prince  de  Furstenberg, 
.qui  lui?  çoufié  le  poste  fie  son  maître  de  cha- 
pelle, dans  sa  résidencp  de  Donanescbingen. 
Oepuli  ce  temps,  M.  Kalliwp^a,  dont  la  repu* 

^  tation  s*ett,  faite  par  les  compositions  instru- 
mentaient qu'il  a  publiées,  n'a  pas  quitté  sa 
poftlion,  bien  qu'il  ,ini  fit  été  fait  plusieurs 
ptronositions  avantaK^uses.  11  s*occupe  inoes" 
sammeot  de  ramélior^ijou  de  son  orchestre, 
QU  é<(rit  des  symphool'Q^i  <1^  concertos,  et 
d'aiitr^  morceavx.de  tout  genre.  Il  a  publié 
4nsqu'àc9  jour  ;  1?  Pr^nièro symphonie  (eo/u 
mineur),  op.. 7  ^  Leipsiclc,  Bretlkopf  et  H»rtel. 
2<' Deuxième  t'dem  (<;n  fi^t  bémol),  o^.  17  ^  Leip* 
aick,  Peters.  S**  Troisième  ûtem  (en  re  mineur), 
op.  iS)  ibîd.  4"  Quatrièmet<f«m  (en  «t  mineur); 
.tbtU.  î^**  Cinq^ième>ffem  (en.  si  mineur)  \  ibid» 
G»  Sixième  ûlem  (en  fa  majeur).  7*  Treize  ou- 
vertures deeoncert,  <nivres  o8, 44,  î>5, 5C,  76, 
,  H."!,  101,  108,  196, 141,  14?,  145^  toutes  pu- 
Miéi^s  chez  Peters^,  à  lÂipsick,  8"  $ix  coocer- 

.  tinoi.  pour vtolouiit  orchestre,  op.  15^ 30, 79, 
100,.133„  151;  t6id.  \y  Un  concerto  i>our  le 
nénueilistritmenl,  Di>.  0;  Lcipsick^  Brcitkopf  et 


llaertel.  10«  Des  variations,  pots-pourris  et  fan  - 
taisies  t>our  violon  et  ordiestre,  op.  13, 18, 3â, 
35, 37  et  41  ;  t'bi'd.  Il*  Concertante  pour  deux 
violons,  op.  90;  ibid,  13*>  Rondeaux  pour  piano 
seul,  op.  10,  11,  10,  19,  33,  49;  Leipsick, 
Brettkopf  et  Ilvrtel.  13*  Beux  polonaises  pour 
violon  et  orchestre,  pp.  8  et  45;  Hanovre  et 
Leipsick.  14* Deux  pots-pourrii  pour  violon  et, 
orchestre,  op.  35  et  36;  Leipsick,  Peters. 
15*  Grande  |»olonaise  pour  piano  à  quatre 
mains,  op.  8;  Brunswick,  Meyer.  10*  Marches 
et  valses  pour  piano  à  quatre  mains,  op.  90, 
97,  98, 30;  Leipsick.  17*  Chansons  allemandes 
à  voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano, 
Prague,  Berra,  deux  suite».  18*  Trois  quatuors 
l>our  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  01,  69  et 
00;  Leipsick,  Peters.  H.  ILaUiwoda  a  écrit 
aussi  un  opéra  intitulé  :  Blanda,  qui  a  été 
rejM-ésenié  à  Prague,  en  1847. 

KALLIl^ODA  (GoiLuuHx  ou  Wilhbui), 
fils  du  précédent,  est  né  i  Donaueschingen, 
le  10  juillet  1897.  Son  père  n'eut  presque  au- 
cune part  à  son  éducation  musicale  ;  il  renvoya 
fort  Jeune  au  Conservatoire  de  Leipsick,  où  II 
reçut  des  leçons  de  piano  et  de  eom|M>silion  de 
Mendelssohn,  depuis  1844  jusqu*en  1847«  Ce 
jeune  artiste  n'était  Agé  que  de  vingt  ans,  lors- 
qu'il Tut  appelé  à  Carlsruhe,  pour  y  diriger  la 
musique  de  Téglise  catholique.  Il  s'est  fait 
d^ns  cette  ville  la  réputation  de  pianiste  dis- 
tingué et  de  bon  chef  d'orchestre.  On  a  publié 
de  sa  composition  :  1*  Ouverture  de  concert  à 
gr^nd  orchestre;  Leipsick,  Peters.  9* Première 
symphonie,  idem;  ibid,  3*  Fantaisie  caprice 
|Niur  pi^no,  op.  1  ;  Rudolstadt,  Mtlller.  4*  Six 
pièces  caractéristiques,  idem,  op.  9;  ibid. 
5*  Etyoartung  (Attente),  chant  à  voix  seule 
jivec  piano.  6*  Deux  marches  militaires  pour 
piano;  Leipsick,  Peters.  7*  Six  chants  à  voix- 
seule  avec  piano;  t6id.  Le  style  de  la  musique 
de  M.  Kalliwoda  est  une  imitation  de  celui  de 
Mendelssohn. 

KAMBACQ  (...),  eamor  i  Péglise  prin- 
cipale de  Scbweidoitz,  actuellement  vivant,  9u 
publié  en  cette  ville,  au  mois  d*avril  1M8,  ua 
livre  de  chorals,  et  tn  1899,  ua  recueil  d<$ 
pièces  d'orgue. 

KAnmilA  (ÇiaBles),  musicien  allemand; 
fixé  i  Londres  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle^  a  |nibli4|  dans  le  Mercure  allemand  de 
1706  (part.  1,  n*  4)  une  chanson  cbinoiae, 
traduite  en  notation  européenne,  avec  quelr 
*ivit%  remarques  »ur  la  musique  de  la  Chine. 
Il  a  fait  aiissi  paraître  à  Londres  deux  cban» 
sons  originales  de  la  Chine,  avec  accompagner 
ment  de  piano,  en  1800.  Parmi  ses  propres 
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composiUoni,  on  remarque  :  1*  Six  sonates 
pour  le  piano,  op.  1;  Londres,  Clemenll. 
S*  Six  idenij  op.  :2  ;  ibid.  S"  Trois  idem,  op.  S, 
Londres,  Prestoo.  4"  The  favorit  hornpipeê 
with  8  variations  for  the  forU-piano;  ibid. 
5*  Les  danses  favorites  du  priace  de  Galles 
pour  le  piano;  ibid.  el  Leipsick.  6*  Trois  airs 
en  rondos  pour  le  piano  ;  Londres  et  Leipsick. 
7*  Deux  rondos  pour  le  piano,  op.  10;  iMé. 
8*  Quelques  recueils  de  eliansoiis  anglaises. 

KABlIËlNSia  (MâTiiAf),    créateur   de 
Topera  polonais,  naquit  le  13  octobre  1754,  à 
Edenbourg,  petite  ville  de  la  Hongrie,  sur  les 
frontières  d^Autriche.  Oa  ignore  où  il  reçut 
son  ^ucalion  musicale,  mais  on  sait  qu*il 
entra  fort  Jeune  dans  la  chapelle  du  comte 
Henuel.  Après  y  avoir  été  attaché  pendant 
plusieurs  années,  il  se  rendit  à  Vienne,  |»our 
étudier  la  composition  et  perfectionner  son  la- 
leqt  de  pianiste.  Il  alla  ensuite  se  fixer  à  Var- 
sovie et  s>  livra  à  renseignement  de  la  mu- 
sique. Son  premier  opéra,  intitulé  :  Nendsa 
U$%ezt9tiwiona  (la  Misère  consolée),  fut  joué 
«ir  le  Théâtre-National  de  Varsovie,  en  1778. 
La  musique  de  Kamienski,  expressive  et  gra- 
cieuse, eut  un  succès  de  vo^ue.  Cet  ouvrage 
ftit  le  premier  opéra  original  écrit  sur  des  pa* 
rôles  poloaaisea  et  chanté  par  dea  acteurs  po- 
lonais.  La   partition  contenait  treize  mor- 
ceaux,  dont  deux  duo»,  plusieurs  airs,  un 
morceau  d'ensemble  ji  la  fla  de  la  pièce  ;  mais 
il  ne  s>  trouvait  pas  de  cheeurs.  Les  autres 
opéras  de  Kamienskl  sont  ;  !•  Zo$ka  tzyli 
wi^skie  saloly  (Sophie  ou  les  Amours  de  vil- 
lage), qui  obtint  soixante-seUe  représentations 
à  Varsovie.,  et  nit  Joué  dans  plusieurs  vMlf  s  de 
province.  ^  CnotUwa  prostêia  (Simplicité 
verlueuf^;  ces  deux  ouvrages  furent  Joués  «n 
1779.  ^  Saiik  gmpodanU  (le  Bal  cham- 
pêtre). 4«  Slowik  (le  Hossignoi).  ^*  Tradycya 
Zalatwiona  (la  jSaisie  réglée).   Kamienski 
écrivit  aussi  la  musique  des  opéras  allemands 
U  Sultan  IVampou  et  Jnioim€  et  JntainêtUf 
l>our  Padministralion  théâtrale  de €onsianttni| 
mais  le  départ  des  chanteurs  allemands  en 
empêcha  la  représentation.  Bnftn,  on  a  de  lui 
plusieurs  messes,  des  offertoires  et  des  poto- 
naises.  An  nombre  de  se»  dermers  ouvrages, 
on  remarque  une  grande  canUte  qu'il  écrivit 
pour  rinauguratiott  de  la  sutue  éqnestn^  de 
Jean  Sobieaki,  et  qnt  fut  exécutée  au  palais 
Laxlenski,  puis  plusieurs  fois  au  théâtre  de 
Varsovie.  Kamienski  est  mort  dani  cette  ville, 
le  35  Janvier  1831,  à  Page  de  quatre* vingts 
sept  ans. 
'    K  AlilMKIi  (AsToiTiE),  «iolonisie  n  tofnpf- 


siteur,  né  en  Bohême,  dans  les  tenues  du 
comte  Waldstetn,  fut  envoyé  en  Italie  par  ce 
seigneur,  pour  y  perfectionner  son  talent  sur 
le  violon.  lUmmel  se  rendit  à  Padoue,et  y  re- 
eut  des  leçons  de  Tartini.  En  p^u  de  lenyis  il 
fit,  sous  un  tel  maître,  de  rapides  progrèf.  Be 
retour  à  Prague,  il  étonna  les  amateurs  et  les 
artistes  par  son  habileté  et  par  Texprenlon  de 
son  Jeu  dans  Tadagio.  Tout  à  coup,  il  disparut 
de  cette  ville  sans  qu'on  sût  ce  qu'il  était  de- 
venu; ce  ne  fut  qu'&près  un  certain  terni» 
qu'on  apprit  qu'il  était  â  Londres.  Il  parait 
que  son  Jeu  ne  plut  point  d'abord  aux  Anglais; 
mais  il  finit  par  obtenir  des  succès,  et  ftit  ad- 
mis dans  la  musique  du  roi  d'Angleterre.  On 
croit  qu'il  est  mort  avant  1788.  Blabacz 
fournit  la  liste  suivante  de  ses  ouvrages,  dans 
le  Dictionnaire  da  artiste*  de  la  Bohême  ; 
1*  Six  sonates  pour  deux  violons,  op.  3;Am- 
sterdauL  ^  Six  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  haase,  op.  4  ;  ibid,  ô**  Six  duos  pour 
deux  violons,  op.  5  ;  La  Haye.  4*  Six  sonates 
pour  deux  violons,  op.  7  ;  t'6id.  5"  Six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  8;  Am^. 
sterdam  et  Berlin.  6*  Six  solos  pour  violon, 
op.  0;  La  Haye»  7°  Six  ouvertures  pour  or- 
chestre complet,  op.  10;  Londres.  S' Six  4004 
pour  deux  violons,  op.  13.  9«  Six  sonates  poi^ 
violon,  avec.accompagnementde  basse,  Ap.  1^  ; 
Paris.  10<>  Trois  quatuors  pour  flûte,  danx  vi^-; 
lona  et  haue,  op.  14;  Amsterdam  et  BarlioJ 
11*  Six  duos,  dont  quatre  pour  denx  vinlOQs» 
et  deux  pour  violon  et  violoncelle,  op.  15; 
Berlin  et  Amsterdam.  \^  Six  qualnnrt.#B 
divertisaements,  dont  trois  pour  deux  viohUEiay 
alto  et  baase,  et  troi*|>oar  flûte  on  hanlbnis  jet 
violoncelle^  op,  17;  Beiiia  et ,  Amstar^tou 
13*  Six  duoa  pour  deux  violons,  op^  19  ;  Parii,i 
Sieher,  Les  ouwagee  que  Dlabacs  A'^if^  cn^^ 
nus  sont  :  14^  Bix*hnit  trios  pour  d^nx  vio- 
lons et  haase,  op.  Il,  35  et  35 ;  Paris^Sieherl 
15*  Six  divertissanenu  en  quatuors,  ^tp.  3i^ 
t'M.  W  Dix-huit  duoa  imiir  deux  viokMsa, 
op.  30,  33  et  36i  iML.  17r  Six.aooalfs  en 
trio»  pour  clavecin,  ylolem-el  haase,. «p.  16^'. 

K^MWEMXms^J^tfyez  ÇsjLmxwfmt^ 
UMiWJEJk  (Va^n^is  •%  ^au»^  né  » 
Kloster-Neubourç,  près  de  Vienne,  le  3^  août^ 
1799,  re^utles  iiremiértt  leçons  ^sn«aique 4e 
soq  père,  înstitutenr  ^etr  direa«wr  dm  chositrH 
dana^oeite  pellia  vilte.  Admis  cnmine.afiRra;^. 
niste,  4HI  1^03, 4anf  U  «hapelle  de-iA,apur  Jm- . 
I»ér48le,  il  dut  à  cette  circasaiancc  I*^unt4y|^^ 
d'acquérir  une  inatrucUon  ibotide  -d^np»  l'aH^ 
ohittdc  sa  jfr^ileaion.  U  fit  apssi  â'Vien«Br 
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de  bonnes  éludes  littéi-aires  el  philosophiques, 
et  reçut  d^Albrechtsber^cr,  de  Salieri  et  de 
Gyrowelz  des  conseils  pour  la  composition. 
Après  avoir  écrit  quelques  morceaux  de  mu- 
sique*d*église,  il  s'adonna  particulièrement, 
en  IdIO,  à  la  littérature  musicafe,  et  publia 
plusieurs  articles  dans  la  Gazette  musicale  de 
Vienne  qui  dut  parlibulièremeAl  son  vxïi- 
lencc  à  ses  eïTorU.  Vers  li  fin  de  1817,  Il  fut 
obligé  de  se  rendre  à  Venise,  comme  employé 
de  la  marine.  Cette  circonstance  fut  heureuse 
pour  kandier,  car  dès  ce  moment  il  e\Jt  à  sa 
portée  beaucoup  de  renseignements  et  dé  do- 
cuments pour  les  recherches  qu^'l  se  proposait 
de  faire  relativement  à  quelques  points  de 
rbistoire  de  la  musique.  Neuf  années  entières 
passées  en  Italie,  et  pendant  lesquelles  il  m 
des  voyages  et  des  séjours  à  Bologne,  à  Rome 
cl  à  Naples,  lui  procurèrent  une  ample  mois- 
son de  falu  intéressants  et  de  monuments  de 
Part.  Une  bonne  nolicc  biographique  déliasse, 
cl  quelques  morceaux  étendus  sur  Tétat  actuel 
de  la  musique  en  Iulic,  particulièrement  à 
Rome  et  à  Naples,  le  firent  connaître  avanta- 
geusement, et  lui  firent  envoyer  des  diplômes 
de  membre  honoraire  des  académies d^Élrurie, 
de  Rome  et  de  plusieurs  autres  sociétés  ita- 
liennes et  allemandes. 

En  IfêSf,  Kandter  Tut  appelé  à  Milan  et  eut 
un  emploi  dans  radminislrltion  de  la  guerre 
chez  te  commandant  général.  Les  travaux  dont 
il  s*occiipâ  dès  ce  moment  furent  des  traduc- 
tions ftaliennes  de  quelques  grandes  composi- 
tions aTfeitaandés  et  françaises.  (Test  ainsi  qiril 
traduisit  et  fit  exécuter  devant  de  brillantes 
assemblées  Joseph,  de  Méhnl;  la  Pasri&ny 
de  Wci»;!  j  le  Christ  au  mont  des  (Xiviers,  de 
Beethoven  (qui  ftat  publié  Chez  Ricordi;  avec 
celle  traduction),  et  le'Patér  ^ofter,  de  Nau- 
m>idn.  Be  retour  à  Vienne  en  1897,  iî  y  ent  un 
emploi  au  conseil  de  guerre;  nais  cette  place 
Ini  laissant'  une  âsset  grande  liberté,  il  en 
pr<MSn  ponr  mettre  en  ordre  let  matériaux 
ifn^il  avaK  rectSeilli 3  pofar  la  rédaction  de  di- 
vers ouvrages  dont  fi  avait  conçu  le  plan. 
Malbeurensement  il  n^cut  pas  le  temps  de 
réaffser  ses  Vues,  car  il  mourut  dû  cholèrti,  le 
2B  septembre ^1851,  également  régwité  për  les 
artiste»  et  par  ses  amis. 

On  a  de  Kandier  :  f*  Plusîeurs' articles  sur 
divers  sujets  jfrabnés  dans  \à  Oùzettè  ntûiicàfe 
de  fftenne  pendant  les  années  1810  et'  1817, 
entres  antre)  sur  le  HétroncNiié  de  ffaelzel 
fànn.  18T7,  p.  55-8B,  41-43,  49-55,  37-58). 
'>  Cehni  Storit!0'frititi  intofnd  ttila  t'ÏIii  M 
affe   opcrc   M  cctebre   co'mposihire   Chv. 


jidolfb  ffassey  defto  il  Sassone,  In  Veneri^i, 
per  Giuseppe  Picatti,  1820,  in-8'  de  einquanié 
pages,  avec  te  portrait  de  liasse.  Une  deuxième 
édition  de  cette  biographie  a  été  publiée  à 
Naples  dans  la  même  année.  C.-T.  Mlchae- 
lis,  de  Leipsiclk,  en  a  f^lt  une  traduction  alle- 
mande, qui  n'a  point  été  imprimée.  5*  Ueber 
den  ffegenttjprtigen  Kuîturzvstand  des  Xœ' 
nigXichen  Musik-CoUegiitm  in  Ifeapet,  mît 
einen  vôrbegehenden  RUckblieke  auf  diè  ver- 
bfichegen  Conservatorien  diesef  ffauptstadt 
(Sur  Télal  actuel  de  Téducatlon  dans  le  Col- 
lège royal  de  musique  de  Naples,  avec  un 
coup  d^œil  rétrost»ectIf  sur  Tes  anciens  conser- 
vatoires de  cette  capitale);  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick,  t.  'XXÏlï,  p.  843,  849 
et  869.  4»  Musikstanâ  von  Nèapel  in  Jahr 
18^  (Situation  de  la  mnsiqae  i  Naples  dans 
l'année  1826),  dans  la  CsFeitia,  1827,  t.  VI, 
p.  935-296,  avec  deux  chansons  populaires 
et  une  mélodie  de  tarentelle.  Une  traduc- 
tion française  abrégée  de  ce  morceau  a 
été  publiée  danï  la  Revue  musitale^  t.  TV, 
p.  1-7,  49-58,  145-155.  5»  Sur  l'état  actuel 
de  la  musique  d  Home,  traduit  sur  le  manu- 
scrit allemand  ccPmmuniqné  par  Pautevr,  dans 
le  troisième  volume  de  la  Rètue  musicale^ 
p.  49-60,  73-81,  97-162.  «•  Véber  das  Lehen 
und  diè  n^erke  des  G.  Pieriuigi  éta  Pales- 
trina,  ffenannt  der  PUrst  der  Musik,  etc. 
(Stfr  la  vie  et  lé«  ouvrages  de  Jean  Plerluigl 
de  Palestrina,  appelé  le  Printo  de  la  musi- 
que, etc.,  ouvrage  posthume  publié  avec  un 
avant-propdsr  et  quelques  notes  par  M.  R.-(7. 
Kiesewetter,  qril  en  a  été  réditeur),.Leipsici», 
BreNkopf  et  Tlœrtel,  1854,  un  volume  In-^'^dc 
XXIV  et  224  pages.  Ce  livre  a  été  extrait  par 
Kondier  des  Mémoires  hiitofiques  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  dn  céUbrs  HMâtrede  l'école 
romaine  publié  par  l*!Bbbé  Barai  en  denx  vo- 
lâmes, ln-4«.  Dan<  son  travail,  Kandier  a  ré- 
doit anx  faits  Touvrage  dn  savant  directeur  de 
la'ehapelle  pontificale  et  à  tour  ce  qui  a  un 
rapport  direct  à  la  musique,  écartant  surtout 
ce  qui  n*y  est  pas  intimement  Hé,  et  renvoyafit 
dans  un  appendice  les  irenselgnenfents  inté- 
ressants qui  concernent  d'àntnens  composi- 
'  teftH.  Ce  Irâvftil  est  fait  avec  fntelligence.  On 
a*  publié  aussi  aprè^  la  ^ort  de  Kandier  : 
Chtni  storièo'^ttiticf  sréltB  vieende  e  lo  stato 
attuale  âella  '  itiusO»  ih  Italia,  Venezia, 
'18S0,  in-8*  de  cent  soixante-treize  |»ages. 
C'est  une  ttanTuètfon  des  articles  trouvés  dans 
ses  papiers  et  publiés  dads  plusieurs  numéros 
de  récrit  périodique  intitule  :  Cxciliaj  pubUu  ' 
à  SifycYicc,  chez  Scholi. 
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KAI^KA  UcA?i),  aoctQiir  eo  droil  ce  jiia- 
nisle  diftiiogu^i  ué  à  Praj^ne,  vers  1720,  éUi( 
nu  d*m>  cooieiller  à  la  cour  d'appel  de  celle 
ville  tt  eierçailà  Prague  la  profession  4'avo- 
cai  da«if  les  premières  anoéet  di»  dii-neu- 
vi^me  siècle;  bd«Jji  11  parait  s*étre  ensuite  flxé 
h  Vieane,  car  il  a  puhWé  dap9  celle  ville,  en 
1833/mii  lîvrf  concernait  radnnjQistraiion  de 
la  |H)lice  dans  les  ÉtaU  #utricbieus.  Sa  pre- 
Qidrt  producttoii  musicale  a  Mé  une  canUle 
qu'il  a  fait  eiéoiter,  en  1705,  à  Téglise  Sainl- 
NicoUs  do  Prague,  |H»ir  le  jubilé  de  cinquame 
«us  dii  présidffpt  de  la  ca«r  4*appe|  «t  i;rand 
amateur  de  musique,  conte  de  Spork.  Ses  au- 
tres ourr^gea  eoaniM  soAll  :  1"  Treize  yarij^ 
lions  pour  le  piano  su9  up  thème  original; 
Leipsick,  ftniUoiif  «t  lU»rul.  ^  Goncerio  pour 
piano  et  orchestre  (e«  rt);  iM^^  1304. 
•>  Chanêom  4i$  graves  ÀulrichUm,  <le  Col- 
lins,  mis<;s  ep  musique  par  J.  Riioka,  pre- 
mière partie;  PkagU9,  GoiU.  Ilaas,  in-4<>  obi. 
Il  fxUtaii  aujifl,  au  temps  de  Gerber,  91a- 
torxe  variatioas  pour  piano,  violon  ot  j||li>|  eo 
manuscrit  ehex  Traog,  de  Vienne. 

K AI^ffiE  (FakdUic- Aiicdste),  né  le  8  mars 
1788,  à  DeliAsch,  en  Saie,  étudia  d'abord  U 
médecine  et  la  théologie  aux  Universil^s  de 
Leipsick  «i  de  WiileAberg;  mais  bjenlftl  |1 
ahapdoaaa  les  sciences  poqr  les  beau:(-ari9, 
liariiculièrement  pourU  miv^ique.  Après  avoir 
été  pendant  un  an  secxéjlaire  du  iir^nce  de 
Pessau,  il  alla  éiiidier  sérieusement  la  mu- 
sique S014S  U  direaion  4u  canior  Weioliog^ 
et  so  livra  surtout  4  la  lecture  de  quelques 
bons  traités  de  cet  art.  En  1801,  il  rfjlourRfi  ^ 
à  Lupsici  et  y  resta  jusqu'en  1808.  t'anaée 
anivaPtf,  il  se  rendit  A  Vienne  où  il  trouva 
dami  If  piilRce  da  tobhowita  mo  proteçtfur  gui 
le  r«pi  dans  aa.maisoa«  et.  raJOrrapc)iit  de 
tous  lea^soucis  «vdinaivai  de  la  vie,  K^aqc  put 
^  «on  gré.cultiver  la  v^%\^  et  la  oomposiMop 
rouûcale,  acce|>Ujit.  des,  places  de  maltret  de 
mui|fq«f  ai  les  abandoppaut  sitivapt .les.  fan- 
taisies de  son  caractère  capricieuit.  Il  écrivit 
aussi  des  icritiqiiifti,  poqE  lef.  jourf^uai  e(  ce 
fui  lui  qui  jrédigea  les  dernières  a^pées  fie  la 
GoHlU miiiÛKlifai  4e  i^ûwiA^  Toutefois,, n^al- 
gré  â'ét(tiMMi«4e  M»>aaifpiir  et  la  vaf  |été  4e  ats 
coonaissaocesi  i|  ,^i^t  \^t  .tomber  dan^  Mqe 
mi#èr«  prQC0P4f,  ei/uifoqyftfil  réduit  4  fa|fe, 
pour  vivi^,  de  p^ti^s  pièces  «de  \^n  p^t.  les 
pocefi  ou  le^  f^néraîJleS|,  qui  ne;  lui  étaie.ot 
payées  ,qu^4Mf  le  doi^  de  qi^^Vll/i^  V'^Cfîa  ^*^ 
nsonnaie.  Sa  vie  déréglée  et  scf  (u^cè^  d'ipicm- 
péraoce  lui  causèrent  à  la  fip  upc  piai^ûie 
«i'eBlrailIcs  qui  s'aggrava  k^ar,c^}.<|ii'il  rAlda 


tout  secours  de  la  médecine,  el  qui  fui  donna 
la  mort,  le  16  décembre  1853,  au  moment  où 
il  venait  de  sortir  du  cabaret. 

Kanne  était,  dit-on,  doué  d'un  génie  ori- 
ginal et  vigoureui,  mais  d'un  esprit  bizarre 
qui  ne  sut  jamais  se  régler,  et  qui  di»: 
sipa  dans  une  vie  agitée  des  trésors  intel- 
lectuels qui  auraient  conduit  tout  autre 
au  bonheur  et  i  la  renommée.  II  n'*ainiail 
pas  le  travail,  n'écrivait  que  par  caprice, 
et  ne  savait  comment  s'y  prendre  pour 
gagner  de  l'argent.  Ce  qu'il  savait  encore 
moins,  c'était  d'en  être  ménager.  Bans  ses 
critiques,  il  savait  fort  bien  analyser  les  dé- 
fauts des  productions  d'autrui,  qaoique  les 
siennes  ne  fussent  rien  moins  que  correctes. 
Les  ouvrages  de  musique  qu'on  connaît  de  lu» 
sont  les  o{)éra^,  vaudevilles  et  drames  sui- 
vants :  1*  />(e  £lfenkœuigin  (la  Keine  des 
Elfes),  t"  Orphée,  o'  Miranda.  ¥  Die  BtXa- 
gerten  (les  Assiégés),  h"*  Deuttcher  Stnn 
(Esprit  allemand).  G«  Sapho.  7*  Die  eûerne 
Jungfrau  (la  Vierge  de  fer).  8*  Lindana. 
0»  Jlîalvina,  10»  Der  Vnlergang  de$  Feenr 
reicA«(la  Chute  de  l'empirç  de$  fées).  11*2>t> 
Zauberschminke  (le  Fard  enchanté).  Parmi 
ses  autres  ouvrages,  on  remarque  :  12*  Mar- 
ches des  troupes  autrichiennes  en  harmonie 
i  da  parties,  Vienne,  Ifasiinger.  13*  Trios 
l>our  piapo,  violoq  ^l  violoncelle,  op.  23  ;  ibidL 
H'Sonato  poyr  piaoo  et  violop,  qp,  35,  ibid. 
IZ^*  Grande  sonate  pour  piano  è  quatre  mains, 
op.  31;  ibid,  10°  Sonatas  pour  piano  seul, 
.op.  18,  32,,  et  grande  sonate  en  rç  /  J^ipsick, 
Breilkopf  ^^  Uaerlçl,  f;^  Yienpc,  Haslinger. 
17*  Plusieurs  rçndeaiix  et, autres  pièces  détâ- 
cbéçs  pour  le  piano  f  Vienne,  Arl^sria  et  Me- 
cheUi.  18*  T^ème  d^  JoeQn4e  varié  pour 
piano,,  op.  108^  ibid.  10*  Bou^ç  4^0$  |>our  so- 
prano et  ténor  ;  l^eipsiçk^  Hofmeisler.  20*  Un 
très-grand  noipbre  de  chant^  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano,  en  recueils  ou  dé- 
tachés^ i>e\pMick  et  Vienne^  21*  Z.  r.  Èeet- 
hoven'i  Tod,  den  26  mars  1827  (la  Sort  de 
Bcethovei^,  \e  26  mars  1837),  fanlaisic  litl<5- 
rairc.  Vienne,  Jcndier^  in-8*. 

KAT^T(£asiA^iiEL),  illustre  philosophe,  né  à 
Rœni^tlberj||[le  2^  avril  .1724^  s'occupa  d'a1>ord 
de  ma.lhémallques,  el  obli  ni  une  chaire  à  l'un  i- 
versU^.dç  sa  ville  natale.  Ce  ne  fut  qu*en  1760, 
à,r^ge  de  trente-six  ap^j^flu'il  »c  livra  aux.  tc- 
çbercbes  philosophiques  cl  que  son  génie  d^c«ia- 
yri^  }p$  Pjrincip^S  du  .s>'S^mç  de  Ja  philosophie 
ci'itiqpe,  devenq  ensuite  si  céièjin'c.  Lp  reMe  de 
sa  vie  jiaisible  et  méditative  fut  cmployéà  dévc- 
ioj»pcr  le<>  conséquences  di-  çc  sy>l6mc  dans  di- 
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rers  ouvrages  qui  ne  furent  pas  d^abonl  com- 
|>ris,  mais  qui  plus  tard  ont  changé  la  direction 
des  éludes  pbilosopfriqffeSj  el  qot  ont  en  autant 
(f  admirateurs  enthousiastes  que  d^ardents  dé- 
tracteurs. Ce  grand  homme  a  cessé  de  vivre 
le  13  février  18Q4.  Les  paragraphes  1?,  t4, 
1C,  51 ,  53,  55  et  54  de  sa  Critique  du  Juge- 
ment (Krilik  der  Urihcilsliraft,  Berlin,  1709, 
frobiëmc  édition),  sont  relatifs  à  la  musique; 
re  qn^il  en  dit  fait  voir  qu'il  était  absolument 
étran|;er  à  cet  art;  il  n*y  est  |ias  même  consé- 
quent à  ses  principes.  Suivant  lui^  Ta  musique 
n>st  qu*un  simple  jeu  de  sensations  auquel  ne 
s*atlache  aucune  idée  intellectneNe. 

RANTUW,  arabe  connu  smis  le  nom  de 
fTiMiicfen  de  Babyîone,  parce  qn*n  était  né  à 
Hiileb,  près  des  ruine»  de  cette  vilYe.  Il  est  au- 
teur d'un  Traité  du  rhylhme  mueital ,  en 
langue  arabe,  cité  par  €asiri  {Biblioth.  ara- 
bico-hiepanOy  1. 1,  n«4iU).  On  ignore  Tépoque 
précise  o6  vécut  ce  musicien. 

KAI^ZLEU  (iosvpiiiiE),  femme  du  célèbre 
bautboTsle  Fladt  (voyez  ce  nom)  j  est  née,  en 
1780y  à  Markt-Tœlz.  Dans  sa  jeunesse,  elle  sui- 
vit à  Municb  son  père  qui  venait  d^étre  nommé 
médecin  de  la  ville  :  elle  y  reçut  des  leçons  de 
piano  de  Mare  Falter  el  de  Lauska,  puis  étudia 
la  composition  sous  la  direction  de  Graetz, 
ensuite  de  Banzi,  et  cnfirt  de  Tabbé  Yogler. 
On  a  de  cette  dame  un  qualaor  pour  piano, 
violon,  ako  et  violoncelle  (en  re),  gravé  & 
t'arîs  chez  ÉrardF,  et  un  autre  (ea  m#  bémol)  ; 
Vienne,  Cappi.  Plusieurs  sonates  «t  tftèmes 
"variés  pQttr  le  piano,  de  sa  composition,  sont 
restés  en  mânnserit.  On  a  gravé  quelques-unes 
de  ses  cfranson»  allemandes  ou  Pon  remarque 
beaucoup  ide  goût  et  d^^légance.  Cette  dame  a 
été  consitlérée  longlenips  comme  une  des  pia- 
nistes les  plts  distinguées  de  rAHenvagne. 
Elle  possédait  aussi  des  connaissances  éten- 
dues dans  la  théorie  et  dans  la  Ijtlératm'e  de 
la  musique. 

KAFLCn  (CnÂnLEs-jBEKJAHiii),  tantor  et 
organiste  à  SteinAU  (Sllésle);^  est  né,  le  0  août 
IM1,  à  Voigtsdorf  (près  de  liirschberg),  où 
son  pèfe  était  charpentier.  Après  avoir  achevé, 
à  rllcofe  normale  de  Bunzlau^  ses  études  rela- 
tivei  k  Pcnsei^mémonl  primaire,  il  fut  nommé 
en  182^,  inslitiilcur  adjoint  a  GiefSifoTr,  vil- 
'  lage  près  de  Warmbrunn,  et  y  resta  jnsiiù^:n 
18^7;  puis  il  alla  occuper  nnd  posilTTon  sem- 
blable à  ricole  des  Tilks  de  Wohlau  ;  et  cntîh, 
il  obtint,  en  Itô9^,  là  nomination  de  cànlor  bt 
organiste  à  Slcihau.  ttons  les  loJiiPs  que  lui 
laissaient  ses  fonctions,  Kapler  a  écrit  nn  livre 
choral  pour  Pusagc  l'ics  babilanis  de  Stcinau; 


un  ouvrage  qui  a  pour  litre  te  Chanteur  du 
dimanche  et  de$  jours  de  fétê;  consistant  eu 
soixante-douze  chants  i  quatre  voix,  avec  ac- 

'  compagnement  cfinstrumeots  à  vent;  le  sbi- 
xantc-dix-huitième  psaume  avec  orchestre  com- 
plet; le  canlique  Preis  kim  (Gloire  &  lui), 
pour  m  ehœor  d'hommes  à  quatre  voix.  Ces 
ouvrage»  étaient  terminés  en  1847;  mais  ils 
étaient  encore  en  manuscrit. 

KAPP  (J.-CaAiii.Es),  organiste  de  PégUse 
luthérienne  de  Minden,  en  Prusse,  est  né  en 
1772,  à  Scbwanensée,  en  Thuringe,  ob  ion 
père  était  instituteur.  En  1780,  il  entre  au 
collège  d^rfurt  pour  y  faire  ses  études;  H  f 
apprit  ta  musique  sons  la  dtrectioàde  Weimar, 
et  sMnstruisit  dans  Part  de  jouer  du  piano  et 
de  rorgue/  par  ses  entretiens  avec  Hnssler 
(voyex  ce  liom),  pianiste  distiogué  qui  l'avait 

;  pris  en  affection,  à  cause  du  talent  qu^il  avait 
re^tt  de  la  nature  pour  la  musique.  Sur  la 
recommandation  de  Weimar,  il  obtint,  vers 
1705,  la  place  d'organiste  à  Saint-Martin  de 
Hlinden.  tn  f801.  Il  fUI  nommé  organiste  et 
cantor  à  l'église  Saint-Siméon.  Il  est  mort  à 
iMinden,  le  10  février  1808,  à  l'âge  de  30  ans. 
Les  ouvrages  publiés  par  cet  artiste  consistent 
eh  :  1*  Trois  sonates  pour  piano,  op.  1  ;  Erfurl, 
1702.  2*  Trois  idem  y  op.  2  ;  ibid,  9*  Sonate  à 
quatre  mains,  op.  3.  4«  Trots  thèmes  variés 
l>our  planb,  op.  4.  tt*  Sonate  à  qnatre  mains, 
op.  5. 0«  Un  quatuor  pour  piano,  violon,  alto 
et  violoncelle,  op.  0, 1708. 7<*  Deux  airs  vhrié^Vy 
op.  7, 1708.  8«  Douze  pi^ludè»  poi^r  Torgue, 
0|i.  8.  0*  Six  pièces  ilnalt»  idem,  op.  0; 
Bmnswiek,  Spebr. 

KAPP  (CnaistiATi),  docteur  et  professeur 
de  philosophie  â  Eriang,  ters-lSSO,  est  auteur 
d^un  livre  iniHulé  :  ItalvsnfSèhdderufègéH 
fur  Freunde  der  Jfaturund  Âiftiff  (TlUlie, 
aperçus  pour  les  amis  de  la  nature  et  do 
l'art).  Berlin,  Eîemér^  1837,  volume  in-8*dè 
près  de  huit  cents  pagesv  Ce  qm  concerne  la 
musique  est  contenu  entre  les  pagtes  349  et 
S63. 

KAPMSL'CR  (JEAii-NiaonvciiiE),  oir  CIA- 
l^ELL'Elt,  flàtisie  et  guitariste  allemand, 
n'est  connu  que  par  te»  Ouvrages  suivants  : 
1^  ^x  quatuors  ^otir  flAta,  Violon,  atto  éi 
basse,  livides  I  et  II,  leipsiek,  Erettkopf  et 
IluïrtcV!  2*  VM-làlioss  s«r  vu  air  potratalre 
suis^  pour  ûùiêj  violon,  alto  et  basse,  Mu- 
nicb, falter.  3^  Quatuor  pour  deux  ffétes, 
violon  et  giiiiare,  Mayeiice,  Sébolt.  A^  Douxe 
pièces  faciles  pènr  11  Aie,  alto  él  guitare,  teip- 
slck,  Erciikopf  et  llœrtcli 
K.trSPËllGER  (JcA.N  Jbitojic),  célèbre 
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ttiéorhislc ,  tulhistr,  guitariste,  joueur  itc 
tr6tii|»eUe  et  comiMMileur  allemand,  cTune 
ramille  noble,  vécut  en  Italie,  et  surtout  à 
Rome,  depuis  \t  comitteocement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  séjourna  d*ahord  à  Venise, 
ainsi  (|ue  le  prouvent  Tes  éditions  de  ses  pre- 
miers ouvrages  qui  furent  faites  en  celte  ville; 
puis  il  se  rendit  à  Kome,  où  il  parait  avoir 
passé  le  reste  de  ses  Jours.  Gerber  croit  que  la 
carrière  de  ce  musicien  a  flni  vers  103D,  mais 
îl  est  vraisemblable  qu^il  a  vécu  beaucoup  plus 
fard,  bien  que  sa  dernière  publication  connue 
soit  datée  de  \Q^  ;  car  le  P.  Ktrcber,  qui  publia 
'  sa  Jffusurgia  en  1050,  en  parle  comme  d^m 
homme  vivant  alors  (liusurg.,  lih.  VU,  lom.  l, 
page  586).  Voici  ses  paroles  :  Cufui  exempta 
(Gaîliardantm,  Passamessarum,  etc.)  nobie 
âuppeditavit  nobiUs  mu$ieut  Nieronymui 
Capspergerus  Germanus^  itinumerabiHum 
ferè  qua  icriptorutn ,  qun  impreesorum  voln- 
minum  Mutieorum  editiotie  ciarUsimui , 
qui  ingenio  poltent  maximo,  ope  atiarum 
scientiarum,  quorum  peritu»  ett,  muttcx 
arcana  féliciter  penetravit,  etc.  SI  Kaps- 
perger  avait  cessé  de  vivre,  Kircher  n*auralt 
point  écrit  quorum  peritui  est,  mais  quarum 
peritus  erat.  Si  ce  musicien  vivait  encore 
<*n  1650,  comme  cela  est  vraisemblable,  il  de- 
vait être  avancé  en  âge,  caV  son  premier  livre 
de  tablature  pour  la  grande  guitare  Italienne 
(chitarone)  a  été  publié  à  Venise,  en  1004, 
(et  non  en  1601  ,  comme  le  dit  Gerber). 
J.-B.  DonI,  contemporain  de  K.a|n|>erger,  le 
représente  dans  son  traité  de  f  etcHlence  de  ta 
musique  des  anciens  {Pe  Ptxêt.  Mtti.  ^et,, 
iib:  1  p.  98,  in  Op.,  t.  7),  comme  un  homme 
vanlfeiix  qui  cherchait  à  se  faire  valoir  par 
fous  les  moyens  |>059ibles,  et  qui  dépréciait  à 
son  profit  te  mérlle  de  tous  les  autres  musiciens. 
Il  i-appor(c  que  ce  même  Kapsiverger,  ayant 
irouvé  nii  protecteur  qui  rintrodnisif  près  du 
pape  Urbain  VIII,  obtint  de  ce  souverain  j»on- 
tife  que  ses  compositions  seraient  substituées 
à  celles  de  Palestrina  dans  la  chapelle  ponti- 
ficale ;  mais  que  les  chantres  de  cette  chapelle 
se  refusèrent  d*abord  ft  les  chanter,  et  que 
lorsqu*ils  y  furent  contraints.  Ils  les  corrom- 
pirent si  bien  qu'elles  ne  plurent  |H)int  au 
l>a|)c,  et  qu'elles  ne  furent  plus  exéeulées. 
L*abl>é  Baini  a  fait  des  recherches  dans  tes 
archives  de  la  chapelle  itontiflcale  |iour  vérifier 
ce  fait;  mais  il  n'y  a  retrouvé  ni  Pordre  du 
pape,  ni  la  musique  de  Ka|>s|H!rger  transcrite 
sur  les  grands  livres  du  chœur,  comme  elle 
aurait  dâ  avoir  é.^  si  on  Pavait  exécutée.  Il 
icnsc  donc  que  KapspcrL'rr  a  fait,  en  cfrel,dcs  * 


efforts  pour  faire  subslittier  sa  musique  à  rclli' 
de  Palestrina  dans  le  service  de  la  chapelle 
Sixtine,  mais  que  les  chantres  de  cette  cha- 
pelle, musiciens  d'un  rare  mérite,  tels  que 
François Saveri,Santo-Naldinl,  Etienne  Landi, 
Grégoire  Allegri,  etc.,  ont  fait  des  représen- 
talions  contre  une  telle  nouveauté,  cl  contre  le 
genre  et  les  défauts  de  la  musique  d'église  de 
Kapsperger;  enfin  que  l'avis  de  ces  kavantt 
hommes  a  prévalu,  et  que  l'alHiire  n*a  i^idt 
eu  de  suite.  Quoi  qu'il  en  Soit,  on  voit  nn  ànù- 
nument  de  la  flatterie  |»ar  laquelle  ce  musicien 
essayait  de  gagner  les  lionnes  grâces  dTJr- 
bain  vni,  dans  Tépltre  dédieatolredii  prenricr 
volume  des  poésies  religieuses  que  ce  pape 
avait  composées,  lorsqu'il  n'était  enoore  qae  le 
cardinal  Maffei  Barberini,  et  que  Kafs|irti|^ 
avait  mises  en  musique.  Dans  l'épUre  de  ce 
recueil,  publié  en  10Î4,  il  dit  :  Miki,  quiPa- 
vidis  gtoriam  in  Max.  Pont.  eméOiotie- 
reflorescere  video,  curm  fuitmuâicis  numeris 
ea  earmina  modutari,  quit  éigna»  PtMf- 
ficia  pietûte  Mententiat  compïeeiuntnr ,  kêm^ 
perque  aut  S'anciorum  triumphoi  prrte- 
quuntur ,  aut  humanœ  pandvnt  oraemlà 
iûpientix.  Il  y  a  tien  de  croft«  que  les  |>}éee& 
de  ce  recueil  sont  celles  dont  &ai>9|ier:ger 
avait  sollicite  l'exécution  dans  la  chapelle  peu* 
tificale. 

Rirchér,  comme  on  l*a  vu  précédemment, 
accorde  de  grands  éloges  &  ce  musicien,  et*1ov 
attribue,  sinon  l'invention  i\e%  ornements  &è 
chant  tels  que  les  ttracdni ,  mordeMé'  èi 
groupe»,  au  moins  rappticaiiob  de  ces  choses' 
au  théorbe  et  au  luth,  ainsi  que  certaines  nmi- 
veautés  dans  la  tablature  et  dans  l'art  de  Jover 
de  ces  instruments  :  Hic  ett,  eut  postttitat 
debuit  omnet  illas  elegantiai  harmonictu^ 
quai  strascinoi,  mordentias,  ffnkpétfu» 
vulgo  vocant,  in  tiorba  ac  testudine  a  fULt- 
cinibut  adhiberi  toUtan  ;  hit.  introduit 
veram  tum  ionandi,  tum  intabulandi,  t^ 
turbarœ  lot[uar  raiionem  :  omnia  ferèhùt-' 
monici  ttUi  gênera  tumma  exaiîentia  trot'- 
tarit  (loc.  citât.).  En  ce  qui  concerne  lés 
ornements  de  ta  mélodie,  l'abbé  Baini  ale- 
marqué  avec  beaucoup  de  justesse  -  {Iffemar. 
sTorie.  erlt.  delta  vita  e  dette  opère  di  Gio: 
Pierl.  da  Palestrina,  t.  II,  n.  é4%  qu*î1s 
étaient  connus  longtemps  avant  Kapsperjçer, 
et  enseignés  dans  les  ouvrages  de  Ganassî,  de 
Vincent  Galiiet,  d'Emilîo  del  Cavalière  et  dé 
plusieurs  antres.  A  Pégard  de  ta  tablature  des 
instmment»  à  cordes  pincées,  il  est  certain 
que  celle  dont  se  sert  Ka|is|>erger  pour  la  no- 
tatiou  de  ses  livres  de  piCccs  pour  la  grand» 
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-gjuitare^  le  lujlh  et  l«  iUiîoi'bc,  ne  ressemble  pi 
4  rapcieuDe  ublaiure  exposée  par  Olhmar 
L^ÇjCiniuA  dans  sa  Musurgia^  ni  à  la  tablature 
i^aMenf^e  d^  Vincent  Gal.tlei,  ni  enfin  à  la 
lablatIll^e  allemande  dont  5e  servaient  dans  ce 
te/^P43csard,  Malbieu  Reynmaun,  J,  Van  den 
l|o^e,  I^opold  Furmanu.et  d*aulrçs.  Elle  est 
p|liiis  simple  et.  parle  mieux  ^roeil  pour  Tindi- 
çation  des  traits.  Kapsperger  ne  se  sert  |M>inl 
de  lettre^,  m^is  de  chifTi-es^  il  marque  les 
traies,  les  stra^cini^  les  mordents  et  les  arpèges 
Pjir. des  signes  particuliers^  ce  qui  explique  les 
paroks  de  Kircher.  Jacques-Antoine  Pfendcr, 
kl^l^r^re  de.|(^ap«perger|  éditeur  d»  premier 
Ui^.de  pièces  pour  la  grande.  guitJtre  à  six 
oqrd^ft,  A  »igiialé  c^  Qouvea.utés  dans  Tépltre 
dMcatpice  à  TaïUenr  dq  ce  reoueU,  |>ar  ces 
iuhrases  d^as»^  mauvais  italien  ;.  La  vaghezza 
et  in  naviià  di  questa  maniera  d'intavolare, 
eh0  t^nto  al  mondo  piace^  ^t  in  cui  F.  fii.  è 
9^t«<ct(4  €çc^Umt9!  taU  è  il  giudicio  che  tu 
kanfUf.  fatto,  i  pelUgrini  ingi^nij.  é  fanto 
d^id^rata,  <Vto  conojoendo  i  iuoi  pentieri 
â.^o40.mc|00iort,.«/  ajpti^  aUi  $tudii  rivolti, 
i^0,e9nfidat»mi  nei  fraiUllMvoh  amorfi,tanto 
pià^ckû  hwma  parte  ne  andava  epqrza  quà 
êflà  per  U  mani  di  moÛif  di  famé  un  dono 
a.ffli  êiudiosi^  etc.  Malgré  les  avantages  de 
eette  tablature,  elle  n'a  point  été  adoptée  par 
1«s  luUiistes.  Quant  au  mérite  des  compositions 
lie  Kapsperger,  il  faudrait  avoir  la  patience  de 
igi^ttre  en  cotation  ordinaire  sfis  pièces  dcLlutb 
ci  d*autfes  instruments  pour  en  juger;  mais 
toiste  sa  musique  yacale  e&t  une  imitation  évi- 
dente du  style  nouveau  de  Monlcvcrde  et  des 
GabrieH.  Son  baxmonic  est  en  général  mal 
écrilA,  et  remplie  de  difsonançjs  qui  ne  sont 
ni  préparées  ni  résolues. 
]  La  vanité  de  Kapsperger  se  montre  jusque 
daDf  les  moindres  circonstances;  car^'à  Tex- 
ception  du.  recueil  qu'il  a  déjliij  lui-même  au 
^ai>e  Urbaia  VIU>U  a  Cait  recueillir  par  ses 
amis  et  fes  élèves  tojus  ses  autres  ouvrages,  et 
ft>«t  faii  faire  des  (lédicaces  avec.  de<  éloges 
ridicules.  De  ,pl|ts^  chaque  recueil  a  un  .D:on- 
lispicc  don4  la  yûm  grai^de.pajriie  est  j-cnipiic 
|iar,  de*  armoiries  somptueuses  qui  élfiieni, 
ou  q II VI  supposait  être. celles  de  sa  maison. 
£nlio,  chaque  page  de  toutes. ses  œuvres  porte 
soii  monogr^ouno  cojqnpos^  d'un  JI  et  d'un  K. 
.  Léoix  AJlaçci,  ^  (|iii  lion  doit  upe  biographie 
«Içrs  <*crivains  e,i  <ies  artistes  <|ui  <9nt  .Ueuri  à 
Home  soMs  I9  pontificat  d'Urbain  Vllf ,  et  qvU, 
par  al^usiqn  aux  abeilles  «pii  forment  Jes^ar- 
moirirs  <l«?s  Barl>ei-ini^- adonné  a, son  livre  le 
ytred'^/)4?s  Urbana',  iipus«i  Tournl  une  lislc 


à  peu  près  complète  des  oeuvres  imprimées  ou 
manuscrites  de  Kapsperger.  La  voici  rangée 
dans  l'ordre  chronologique,  et  compl(&iée  de  ce 
qui  a  échappé  aux  recherches  d.c  ce  savant  : 
1**  Lit^ropritno  dUntavolatura.di  çkitaronâf 
RaccoUo  dal  sig.  Ciac^mo  Jntonio Pfender, 
in  Venetia,  .1604^  Jn-fol«,  gravé.  Les  livres 
deuxième,  Rome^  lO.lG,  ^t  troisième,  ibid., 
lOâQ^  in-fol.  ^  libro  /  de  madrigqli  a  !> 
voci,  çolbatso  continup^  Rome  là09,  in-4* 
imprimé.  5"  libro  primo  di  nUaneUea  f^ 
2  ei  5  voeiy  acçovwdate  ,per  qtuiUiiiogUa 
strumento  con  Viutavolatura  det  Chitatonc 
ei  alfabtto  per  Ici  chitarra  spagnnola.  Rac- 
coUo dal  êig.  Cavalier  Flamminto,  Romr, 
1010,  in-fol.,  gravé.  Le  deuxième  livre,  rr- 
ctieilli  par  Ascanio.Ferrari,aé(é  imprimé  chei 
Robletti^eu  1610,  in-l'oi.;  le  troisième  livre, 
grjivé,  a. été  publié  par  Fr.  Porta,  à  Rome, 
dans  la  même  année;  le  quatrième,  recueilli 
par  Marcello  Pannpchicschi,  a  étn.impriitit- 
Cl^ez  Lup  A,ntoine  Soldi,  en  1G23,  in-fol.^  et  le 
cinquième  en  ICoQ,  chez  Masolti.  A'*  D'inùi- 
volature  di  Lauto,  con  le  sue  lavole  per  sona  re 
Moprala  parte,  lib.  I.  RaccoUo  dal  sig.  fih. 
IVicolini^  Rome,  1611,  gravé,  H**  Jdem^ 
deuxième  Jivre,  ibid.,  lOâof  in-fql.,  gravé. 
C<*  Zi6rQ  primo  di  Ârie  passegifiate  a  una 
voce  con  rintavolalura  del  chitarone.  Hat- 
coUq  dalf^ar,  fraJacomo  Christ,  ab  And- 
laWf^  Rprne^  1613^  in-fol.,  gravé.  7**  Libro 
secQndvkd^Ariepa$seggiate,a.una  e  pià  voci, 
RK)me,  Soldi,  1033,  ip-fol.,. imprimé.  S^  Libro 
ter:fo  di  Àrie  passeggiàte  a  1  ef  più  voct\ 
1050,  in-.f#l.,  gra;ipé.  0^  Libro. primo  di  Mo- 
tetti  passeggiati  a  una  voce,  rai^colto  dal  sig. 
Franc,  De  Nobili^  I\ome,1019,  in-fol.,  grav.é. 
10^  Libro  /  de  Balli,  Gagliarde  et  Correnti 
a  4  voci,  Rome,  Rotbletti,  1015,  in  fol.  11*  Li- 
bro I  de  Sinfonie  a  icon  il  basso  continua f 
Rome,  IOI0,  in-fol.,  gravé.  lâ<^  Caprici  a  dtie 
stromentp^  Tiorba  e  Tiorbino,  Rome,  1017, 
in'foj.^  gravé.  IS*»  Poemata  e  Carmina  corn- 
posita  a  Maffxo  Barberino  olim  S.  R^  É, 
Card.  nunc  autem  Urbano  oetavo>  P..  O,  M, 
musicis  modis  optata  à  Jo.  Hier.  Kapsperger, 
no^ili  Germano.  Vol.  I,  Romie,  apud  Lncam 
Anl.  Soldum,  1034,  in-fol.  J4»  Idem,  vo(.  H, 
Rome,  Masotii,  1033,  in-fol.  IS"  Carro  musi- 
cale, in  nuptiis  DD.  ThaddJei  Barberitni  et 
AnnjeColumnxi^  ibid.,  1037, in-fol.  10»£pt- 
Iqlamiû  in  nuj)tiis  DD.  Car.  Jnt.  à  Puteo 
c(  Theodorx  Costae,  recitato  a  piit  vori, 
Rome,  1038,  in-fol.  17"  Félonie,  dramma  re- 
citalaapiu  voci,  ibid.,  1030,  in  foj.  \^'*  Pas^ 
(ofidi  Belelemme  nelln  nascitù  fit  IV.  S.Dich 
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logo  retOmÊb^  m  péà  «an*,  ÙM.,  X^r  '»*»)• 
19»  JV^MoffiiM  ^^ftoUtfriMI  4»  S  «(  S  tmeièvi, 
vol.  I,  Rmiie,  IftSl,  in-fol.  90"  XiCeM<«  iM* 
parM  Virginie  musicii  modis  aplat»,  4,  5 
et  S  WHiihui,  Rome,  1631 .  2t«  Zi'  fiori  iib.  FI 
dé  FimanOlê,  1,  S,  3  «  4  vùci,  ton  l'atfubeto 
per  la  ehitarra  spagnuola,  Eone,  MS>% 
în-fol.  9S*  Jpoiê09i  di  S.  Ignaiio,  et  di 
S,  Frantâêco  J^averio,  ibid.  AlUcci  cite  ainsi 
comme  eiiiunt  en  mtniMcrit,  et  préu  pour 
PimpreNion  :  23*  J>'intavokUura  di  Ckita- 
roue,  livres  IV^  V  et  YI.  24*  D'intavolatura 
di  lamtoj  livres  III  et  IV.  25»  D'Ariepai- 
seggiatê,  Irrres  lY,  V  et  Vh  20»  IH  BalH, 
livres  il  et  III.  27»  IH  Sinfoniê,  lî?res  II 
et  III.  28*  Di  MoUtti  pamggiatiy  Mrres  III 
et  IV.  29»  Carmina  Cardinaliâ  JBarbeHtU 
nmnc  Urbani  FUI  «mstcit  aptata,  vol.  3. 
ôO«  Dramnit  divtrsi,  81»  Rialogiies  latins  ei 
dialogues  italiens.  32»  Conurti  êpîritnaU  e( 
•rautres  morceaui.  Kircber  a  inséré  phtsieurs 
airt  «le  danse  et  symphonies  de  ILapsperger 
dans  le  septième  livre  de  sa  Aftuurgia. 

KABASEK  (...),  violoniste  et  composi- 
teur, tté  en  Bohême,  vécut  dans  la  seconde 
partie  dn  div-huitième  siècle.  Il  sVst  fait  con- 
naître par  des  concertos  de  basson  et  de  vio- 
loncelle, «t  par  des  symphonies  restées  en 
nanuscfit. 

KARGEIi  (Sirri),  luthiste  et  compositeur 
du  seiiiàme  siècle^  a  publié,  à  Mayence,  les 
ouvrages  suivants,  dpnt  le  dernier  contient 
non-seulement  des  ptèces,  mais  auesi  une  mé- 
thode de  guitare  :  1»  Carmina  itmliça,  gai- 
iica  et  germaniea  Imdendacythard.  2»  JVova 
M  elegantiiiima  iialiça,  gattiça  carmina 
pro  tutudine,  Hogunt,  1569.  3*  Renovata 
.ii^fthara,  koc  ^t  novi  et  eommodi$simi  exer- 
cendmeytharx  modd,  conêtant^  eant4onibus 
m^êiek,  PoMêomeso,  Padoaniêj  etc.,  ad  ta- 
h^latHram  commtâmem  redaclie.  Quibus  ac- 
ceêêit  dilueida  in  cglharam  Itugoge,  qua 
suo^marte  qmiibet  eam  ludere  ditcaty  Mo- 
gunt,  1.569,  in-fol.,  et  Augshouig,  1575. 
4»  Neue  sçhme  und  Hebfiche  Tabulalur  auf 
der  Lauten  zu  êpielen  von  Fantagien,  fraiV' 
sctsische»  und  italieni$ehen  StOcken^  Paua- 
ifieset*  mit  ihren  angehenhten  Sariareh'en 
(sic)  (I<rouvclle  belle  et  agréable  Tablature  pour 
jouer  sur  le  luth  des  fantaisies,  |iassa- 
mèses,  etc.),  Strasbourg,  Bernard  Jobin,  1574, 
in-folio. 

HARGEU  (FaKBEiic-GviLLAunE-ALOYs  ), 
organiste  <le  Téglise  catholi<|ue  de  Neissc,  al 
né  en  179G,  à  Schrcckcndôrf,  près  de  Landcck, 
dans  Je  comU»  de  Cloiz.  .Son  im'it,  inslititlciH- 


de  Tcnifroit,  fut  son  premier  maître  de  mu- 
skine.  A  peine  avait-il  atleim  «a  huitième 
année,  4orsqn*il  aecompugna  sar  Torgne  une 
litaaic,  et  à  Tige  de  dix  ans,  il  exécuta  en  pu- 
hlk  on  eoncerto  de  Weslermayer  sur  le  vio- 
lon. Il  rswmnilt  d^i,  à  cet  ige,  à  donner 
des  lejK>ns  de  mQsi<iM^  de  violon  et  de  piano. 
Ainsi  préparé,  il  twà  cttvojré  à  Breslan  pour 
achever  son  éducation  jiUMcaie,  et  il  y  obtint 
la  place  de  premier  dessus  an  cftMr  de  Téglise 
cathédrale*  Les  enivres  de  Mozart,  d*A|brecht»- 
berger  et  de  K-uedit  y  devinrent  les  ol^clâ  de 
ses  études,  et  €*est  surtout  par  ces  onvragm 
qu*il  acquit  de  Tinstruction  plus  que  par  les 
leçons  des  maîtres.  Ses  premières  composi- 
tions datent  aussi  de  cette  époqoe.  En  1615, 
il  quitta  Brealau  et  fréquenta  Téeole  normale 
de  Scblegel,  qu'il  quitta  aussi  en  1817,  ponr 
faire  à  Vienne  nn  voyage  d*aKiste.  Il  visita 
également  Prague  et  Dresde.  Sncooragé  fkr  tes 
éloges  de  jUneieurs  artistes  estimés  qui  Pen- 
tendirent  sur  Torgne,  il  prit  dés  lors  la  réso- 
lution de  se  livrer  exclusivement  à  la  mnsiqve. 
En  1818,  il  obtint  la  idare  d'orgaviste,  qa*il 
occupait  encore  en  1858.  Cet  artiste  a  reçu  de 
la  nature  du  talent  pour  la  composition,  mais 
on  remarque  dans  ses  ouvrages  une  absence 
de  savoir  solide,  sensible  surtout  dans  le  genre 
se  rien  qu'il  a  adopté.  Il  a  écrit  des  messes, 
des  motets,  des  litanies,  des  ouvertures  et  nn 
concerto  de  violon  avec  orchestre;  auéiine 
de  ces  productions  n'a  été  publiée  jusqu'à  ce 
jour. 

KAHL  (finHAiD-PiEiBc),  prédicateur  i 
Eggelingen,  né  i  Osnabruck,  en  1671,  fit  ses 
éludes  et  fut  d'abord  prédicateur  dans  le  lieu 
de  sa  naissance;  mais  il  perdit  cette  position, 
i  cause  de  sa  doctrine  sur  la  eoofession  et  le 
baptême.  Ensuite  il  tût  pasteur  à  Essen,  et  en 
dernier  lieu  à  Eggelingen,  où  il  mourut  le 
9  juillet  1723.  Il  a  traité  de  la  musique  et  du 
peu  d'encouragement  qu'elle  obtenait  de  son 
temps  en  Allemagne,  dans  sa  dissertation  in- 
titulée* :  De  Germania  artibuM  littrriwgm 
nuUi  ieeunda,  Rostoccbi,  1698,  in-4». 

UÀMj  (JcAS-GoTTLiEB  OU  TnÉOTBite),  or- 
ganiste à  IKcbeln,  né  à  Greisnig,  le  14  juillet 
1789,  est  auteur  d'une  méthode  de  piano,  avec 
des  exercices  et  des  petites  plèecs,  i>ubliée 
sous  ce  titre  :  Jnleilvng  im  Klavier  oder 
Piano forteepiel,  theoreti$ch  mU  70  praktie- 
chen  UêBktngetiicken,  etc.  IKrbeln^  )^9 
in-4*obl.  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage 
a  paru  en  1834. 

KAROM'  (Chailes),  professeur  à  l'École 
normale  <lrs  inslilutcurs  de  Bunziau,  est  né  le 
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15  noveirihrp-1700,  à  Alf *trlt<?n . -Son  pèrr,  qui 
^tait  négociant,  ne  n<îj^ligea  r.icn  pour  son 
édÉcatien,  et  lui  donna  imb  |n*ècq)leiii',  après 
4(u*il  cat  iréqnenté  pinsieurs  écoles  parlicu- 
Hères.  La  musique  Art  la  partie  de  son  éduca- 
tion qui  rat  d'abord  la  plus  négligée,  quoiqu'il 
(;ût  fait  voir  dès  son  enrance  d'heureuses  dis- 
positions pour  cet  art;  mais  etifln  on  lui 
donna  pour  maître  le  directeur  de  musique 
Liehert,  qui  sut  ranimer  son  goàt  et  qui  lui 
fit  Taire  de  rapides  progrès.  Karow  apprit  à 
jouer  du  violon  ;  il  était  âgé  de  dix-buit  ans 
lorsqu"*!!  commença  ses  premières  éludes  sur  le 
piillo,  d'abord  sans  maître,  ensuite  sous  la 
direction  de  Ilaak,  qui  lui  enseigna  aussi  les 
principes  de  l'harmonie  et  de  l'orgue.  Ses 
premières  compositions,  qui  consistent  en 
chansons  allemandes  et  en  petites  sonates  de 
piano,. parurent  vers  1811  ;  elles  sont  de  peu 
de  valeur;  néanmoins,  on  y  remarquait  déjà 
des  mélodies  faciles  qui  donnèrent  des  espé- 
rances pour  l'avenir  de  leur  auletir.  La  guerre 
^de  1813  et  1814  qui  fit  lever  en  masse  toute 
rAMeroagne  contre  la  France,  vint  inter- 
rompre ses  travaux.  Entré  dans  les  chasseurs 
volontaires  du  régiment  de  Kolberg,  Karow  se 
trouva  aux  combats  de  Gross^Beeren,  de  Ben- 
newît2  eldeLeipsiek^  il  obtint  «n  Hollande  la 
décoration  de  la  Croix  de  fer  de  seconde  classe, 
et  fut  blessé  grièvement  à  Anvers.  De  retour 
dans  sa  piirie^  ii  se  livra  de  nouveau  à  l'élude 
de  la  musique,  el  prit  la  résolution  de  s'adon- 
ner exelnsivement  à  cet  art.  Dans  ce  but,  H 
alla  à  lerlin,  se  mit  sous  U  direction  de 
Berger  pour  le  piano,  et  apprit  la  composition 
chexZeller.  En  1818,  il  accepta  la  place  de 
professeur  à  Bunziau,  et  depuis  lors  il  n*a 
cessé  de  travailler  activement  à  former  de 
bons  instituteurs  musiciens  et  de  bons  orga- 
nistes. Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  : 
i"  Yingt-six  chorals  dans  tous  les  tons,  pour 
deux  ténors  et  deiix  basses,  Berlin,' tr.^r*- 
wein.  Cet  ouvrage,  assex  mal  écrit,  estd»;  peu 
de  valeur  ;  il  est  le  fruit  de  la  jeunesse  île 
TaBlenr.  2^  Une  partie  du  S1«  psaume,  |)our 
un  cb<»ur  d'hommc$,  op.  ^,  Bunziau,  Appun. 
3*  Douze  chansons  allemandes  à  quatre  voix, 
à  l'usage  des  écoles,  op.  5,  Aià.  4"  Quatre 
Zfedet  à  quatre  voix,  pour  un  cho^urd'hommcs, 
cp^  5,  ibid.  a^  Six  chants  pour  la  Landwehr, 
h  quatVè  Voix  d'hommes,  avec  accompague- 
menlde  cors  à  clefs  et  taml)Ours,  ibid.  Karow 
«s't  auteur  d'une  méthode  élémentaire  de  mu- 
sique à  l'usage  des  écoles  popqlairesj  intitu- 
lée :  Leitfaden  zum  prakliseh-meihodischen 
'  (jnUrricht  in  Oesamje  vornemlic/i  in  folk- 


schuhrtf  Hunzlnu,  1838,  în-8«  de  cent  Irenip 
cl  une  pages.  On  a  aussi  de  lui  quatre  cents 
rtiélodies  chorales  arrangées  i  quatre  (Parties 
pour  l'orgue,  en  quatre  Hvralsond,  Dorpat, 
Glaeser  j  vingt-cinq  canons  à  trois  voix,  Bunz- 
iau (Leipsick,  Ktimmer);  et  cent  soixante- 
dottze  préludes  pour  l'orgue,  ibid.  ■ 

KARll  (1Te?ibi),  flts  d^un  violoniste  aflle- 
Anand,  connu  par  deux  concerto^  de  violon 
publiés  ^  t^aris,  vers  la  fin  du  siècle  précédent, 
est  né  à  Henx-f^onts,  en  1784.  A  Page  de  trois 
ans,  il  fnt  transporté  k  Paris  avec  sa  famille. 
Après  avoir  appris  les  principes  de  la  musique 
sous  la  direction  de  son  père,  il  reçut  des  le- 
çons de  piano  de  l*it'endart,  élève  de  Balbâtre 
et  bon  pi'oféssear.  Devenu  orphelin  fort  jeune, 
il  dut  pourvoir  à  son  existence  e(  tomba  dans 
la  miftère.  Kecoramandé  par  son  maître  aux 
célèbres  lecteurs  d'Instruments  Érard,  il  Uit 
tiré  par  eux  de  cette  triste  situation,  etaOacbé 
en  1808  à  leurs  magasins  pour  f!felre  entendre 
tes  pianos,  avec  un  traitement  de  deux  mille 
francs.  Ce  fut  aussi  dans  le  magasin  de  mu- 
sique de  celte  maison  que  parurent  ses  pre- 
mières compositions.  Plus  lard,  lorsque  son 
nom  Commença  k  être  connu  par  ses  fantaisies 
et  variations  sur  des  thèmes  d'ofiéras  nou- 
vcauXf  il  abandonna  cette  situation  pour  se 
livrer  à  l'enseignement;  mais  bientôt  il  négli- 
gea aussi  cette  partie  de  sa  profession,  pour  se 
mettre  en  quelque  sorte  aux  gages  des  mar- 
chands de  musique  qui- lui  faisaient  faire  âei 
morceaux  de  piano  sur  de  certaines  dimen- 
sions données,  à  peu  près  comme  on  fait  pour 
un  habit.  Pendant  quelques  années^  le  nom 
de  Karr  fut  en  vogue  pour  ce  genre  de  mu- 
sique légère  qui  naît  et  meurt  en  peu  d)e 
temps  ;  mais  cet  artiste  finit  par  mettre  tant  de 
négligence  dans  son  travail,  et  par  multiplier 
se$  produ<;lion$  h  un  tel  excès,  que  les  ama- 
teurs n'en  voulurent  plus.  Dans  les  derniers 
temps,  il  était  réduit  »  aller  de  |>orte  en  porte 
offrir  aux  marchands  les  maousérits  de  ses 
arrangements  pour  vingt-cinq  ou  trente  francs, 
ou  moins  encore.  Cet  artiste' est  le  père  de 
M.  Alphonse  Karr,  littérateur  de  Tépoque  ac- 
tuelle, qui  jouit  d'une  grande  popularité.  Ou 
a  de  Karr  :  1*  Sonate  pour  piano  selil,  op.  f, 
Paris,  Érard.  2^  Sonates  pourpiisînb  et  violon, 
çp.  8  et  13,  ibid.  3<>  Nocturnes  pour  piano  et 
violon  ou  flûte,  op.  33,  42,  47,  49,  51  j  53, 55, 
C3,  CD,  9C,  185,  Paris,  chez  la  plupart  des 
marchnnds  de  musique.  4«  Divertissements 
|K>ur  piano  et  violon,  op.  02,  115,  117,  ibid. 
o"  Duos,  noclurncs,  fantaisies,  etc.,  pour 
piano  ^  quatre  mains,  op.  40^  C7,  74,  87,  97, 
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VS,  107,  109,  112, 127,  173,  170,  177, 178  cl 
beaucoup  d*au(res,  sans  numéros  d^oeuvres, 
ibid.  a^  Sonates  pour  piano  seul,  op.  9,  19, 
22,  SI,  52,  34,  119,  ibid.  >  FaïUaUies,  di- 
verlissemenis  et  rondeaux  sur  dès  thèmes 
d'opéras,  pour  piano  seul,  plus  de  cent  <eu> 
vres,  ibid.  8«  Variations  idem,  environ  vingt- 
cinq  œuvres,  ibid.  O"  Bagatelles,  arrange- 
ments, etc.,  t<2em,  plus  de  cinquante  œuvres, 
ibid,  Karrest  mort  à  Paris,  le  10  janvier  1842. 

KARSTEN  (...),  ténor  de  rOpéra  de 
Stocltholm,  né  en  Suède,  brilla  au  théâtre  vers 
la  6n  du  dix-huitième  siècle.  En  1792,  il  fit 
un  voyage  à  Londres  et  chanta  avec  succès 
chez  la  duchesse  d'York.  Reichardt  a  dit  de 
lui  dans  le  ]llonatschrift  de  Berlin,  pag.  07  : 
Sa  voix,  ion  exécution  et  Vextérieur  de  ta 
personne  forment  le  plut  bel  ensemble  qu'un 
ehanteur  ait  peut-être  jamais  possédé.  Kar- 
ften  avait  une  Olle,  cantatrice,  qui  se  faisait 
entendre  avec  succès  à  Wurzbourg  en  1843. 

KASSKA  (Guillaujie),  né  en  1752  à  Ra- 
lisbonne,  a  fait  son  éducation  musicale  sons  la 
direction  du  maître  de  chapelle  Joseph  Tou- 
chemoulin.  Nommé  ensuite  maître  de  concerts 
du  prince  de  la  Tour  et  Taxis,  il  a  rempli  ces 
fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  180G. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  concertos 
pour  le  violon,  des  messes  et  des  symphonies. 

KASSI\'ER  (Joseph),  né  en  Silésie  le 
10  mars  1787,  a  étudié  à  Friediand  en  1800, 
puis  a  reçu  de  Becka  des  leçons  de  musique  à 
Falkenberg.  En  1801,  il  est  entré  au  Gymnase 
d'OppeIn,  où  il  a  fini  ses  études.  Ayant  été 
tiommé  organiste  de  Saint-Âdalbcrl,  à  Bres- 
lau,  en  1804,  il  en  a  rempli  les  fonctions  jus- 
qu'à sa  nomination  de  recteur  do  Lycée  de 
Saint-lSalhias,  dans  la  même  ville.  On  a  sous 
son  nom  :  Quatorze  Pange  lingua^  à  quatre 
parties,  Brcslau,  1820. 

KASTNER  (le  docteur  jEA^-GEoncEs), 
compositeur,  théoricien  et  laborieux  musicien 
érudit,  membre  de  l'iUstitut  de  France,  est  né 
à  Strasbourg,  le  0  mars  1811.  Ses  heureuses 
dispositions  et  son  penchant  pour  la  musique 
se  Arent  voir  dès  ses  premières  années.  A  r.igc 
de  six  ans,  on  lui  donna  un  maître  de  piano; 
à  dix  ans,  ses  progrès  avaient  été  assez  rapides 
|iour  qu'il  pût  jouer  l'orgue  les  jours  de  fêle 
à  l'église  d^un  village  voisin  de  Strasbourg. 
Déjà  il  suivait  régulièrement  les  coui-s  du 
Gymnase  (collège)  pour  les  études  classiques  : 
il  y  recevait  en  même  temps  d'un  bon  maître 
des  leçons  de  solfège  et  de  chant.  Ses  ])areDts 
ayant  remarqué,  vers  cetteé|K>quc,  la  tournure 
S4}ricusc  de  son  esprit  et  sa  prédilection  pour 


la  vie  studieuse,  conçu reot  le  desscio  de  lui 
faire  embrasser  la  carrière  ecclésiastique.  Le 
jeune  Kastner  parut  se  conformer  aa  verade 
sa  famille,  sans  toutefois  interrompre  ses 
études  iH>ur  l'art  qui  était  pour  lui  rol^etd^De 
passion  véritable  :  il  redoubla  de  zèle  poor 
acquérir  de  l'habileté  dans  le  mécanisme  do 
piano  i  mais,  ne  se  bornant  pas  à  entendre  exé- 
cuter et  à  jouer  lui-même  les  œuvres  des  com- 
positeurs renommés,  il  voulut  essayer  de  tra- 
duire sur  le  clavier  les  idées  qui  germaîect 
dans  sa  lite,  et  commença  dès  lors  ses  pre- 
mières tentatives  de  composition.  Les  eocoo- 
ragements  qu'il  reçut  de  quelques  artistes  aug- 
mentèrent son  ardeur.  Persuadé  de  la  néce^té 
de  bien  connaître  le  mécanisme  et  les  ressources 
de  tous  les  instruments  pour  en  faire  on  usage 
convenable,  il  se  livra  à  l'étude  de  la  plupart 
de  ceux  qui  entrent  dans  la  coroposition  d'un 
orchestre,  soit  par  des  méthodes  spéciales,  soit 
à  l'aide  des  conseils  de  divers  artistes.  Cest 
ainsi  qu'il  parvint  à  un  certain  degré  de  force 
sur  quelques  instruments,  et  que  les  antres  lui 
devinrent  assez  familiers  poor  qu'il  péC  ea 
jouer  avec  facilité.  Kastner  était  parveoo  à  sa 
seizième  année,  lorsque  en  1826un  traité  d^har- 
monie  et  d'accompagnement  ou,  comme  on  dit 
en  Allemagne,  de  basse  générale,  lai  lomha 
sous  la  main  ;  il  le  lut  avec  un  vif  intérêt,  ea 
médita  les  préceptes,  comprit  leur  importance, 
et  Rt  de  nombreux  essais  pour  les  mettre  en 
pratique.  De  ce  moment  date  le  déveioppemeiit 
progressif  des  idées  de  Kastner,  concernant  la 
théorie  de  l'harmonie,  idées  quiacqulreot  plus 
de  précision  et  de  netteté  par  la  lecture  et  la 
comparaison  des  ouvrages  les  plus  renmamés 
parmi  ceux  qui  avaient  été  publiés  en  Alte- 
roagne  et  en  France. 

Kastner,  ayant  terminé  ses  études  rin  Gym- 
nase en  1827,  suivit  les  cours  de  la  ftcoltédes 
lettres,  particulièrement  le  cours  de  philo- 
sophie de  l'abbé  Bautain,  alors  proFesseiir  à 
l'Académie  de  Strasbourg  .Pendant  les  vacaoce« 
de  cette  année,  il  écrivit  une  ouvertare,  de< 
chœurs,  des^  marches  et  en tr 'actes  poor  «a 
drame  en  vers  intitulé:  laPrisedeMissotos^i. 
qui  fut  représenté  avec  succès,  en  1899,  sur  1^ 
théâtre  de  Strasbourg.  Les  auteurs  de  cet  ou- 
vrage, poète  et  musicien,  étaient  à^s  cIiacdq  de 
dix-neuf  ans.  Bans  la  même  année,  Kastner  Tbi 
reçu  bachelier  es  lettres,  lié  d'amitié  dapiit« 
deux  ans  avec  le  maître  de  cha|)cl1e  X.  Xau- 
rer,  il  «n  avait  reçu  des  leçons  d*instraaacflta- 
tioh;  ce  fut  aussi  sous  sa  direction  qu^îl  per- 
fectionna .sou  instruction  dan:»  tous  les  détails 
delà  composiiion  pr.iliqut.'.  En  YHoO,  Ir  dirrc- 
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leur  de  miiiique  J.-C.  Bohner  toi  enieigna  le 
«onlfCpolDt  double  et  la  ftigoe.  Dans  Timpos- 
sibililé  de  i'*oecuper  de  motique  pendant  le 
cours  des  journées  qui  étalent  absorbées  par 
des  occupations  étrangères  à  cet  art,  Kastner 
consocrait  une  partie  des  noits  à  Tétude  de  la 
science  musicale.  Cependafat  il  trouvait  encore 
dn  temps  pour  composer  divers  morœanx,  par- 
ticttiièrement  des  séréoides  pour  des  voix 
d^homMcs  avec  accompagnement  dMnstruments 
à  vent,  lesquelles  étaient  desdnéeS  à  fêter  les 
professeurs  de  la  faculté,  et  qui  étalent  exécu- 
tées par  les  étudiants  réunis  i  quelques  artistes 
et  amateurs. 

En  1832,  Kastner  écrivit  et  Bt  représenter 
un  grand  opéra  en  cinq  actes,  intitulé  <rtiafatfe 
^OJik.  En  1835,  il  écrivit  un  second  ouvrage 
pour  la  scène  allemande,  sous  le  titre  de  :  la 
Aetfns  des  iiarmaf  es,  grand  opéra  en  cinq  actes, 
qui  'fut  représenté  avec  succès  sur  le  théâtre 
de  Strasbourg,  en  1835.  Dans  Fintervalle,  il 
avait  écrit  aussi  la  Mort  4' Oscar ^  grand  opéra 
en  quatre  actes,  et  lé  Sarrasin,  opéra  comique 
en  deux  actes.  Depuis  longtemps  il  éprouvait 
le  besoin  dVXercer  ses  facultés  sur  un  théâtre 
plus  vaste  et  dans  un  milieu  oti  son  activité 
intellectuelle  pût  s'exercer  en  liberté.  Ses  vœux 
furent  enfin  exaucés  :  an  mois  de  septembre 
1 835,  Kastner  quitta  Strasbourg  pour  se  rendre 
à  Paris,  les  premiers  artistes  quMI  y  connut 
fnrent  Berlon  et  Keicha  {voyex  ces  noms),  dont 
l'accueil  plein  de  bienveillance  et  lesi  conver- 
sations instructives  encouragèrent  les  premiers 
efforts  du  jeune  artiste. 

Déjà,  longtemps  avant  de  quitter  sa  ville  na- 
ule,  Kastner  avait  réuni  les  matériaux  de  plu- 
sionrs  ouvrages  concernant  la  théorie  de  la 
■Éusique,  et  Jeté  les  bases  d*un  Traité  général 
d'instrurnsntation;  quelque  temps  après  son 
orrivée  à  Paris,  il  acbeva  ce  livre,  et  le  sou- 
mit à  Texamen  de  T Académie  des  beaux- arts 
do  Hnstitut,  qui  Papprouva  et  en  fit  un  rap- 
port favorable.  L*ouvrage  fit  aussi  adopté  potîr 
renseignement  dans  les  classes  du  Conserva- 
toire. La  seconde  partie  de  ce  travail  ne  tarda 
pas  à  paraître  sous  le  titre  de  :  Traité  d$  Ttis- 
êirumentaticn  considérée  sous  Us  rapports 
poétiques  et  philosophiques.  Celte  seconde 
partie  fut  également  approuvée  par  la. classe 
des  beaux-arts  de  riostitut  et  adoptée  au  Con- 
oervatolre.  L^attentipn  de  Kastner  s*éuit  aussi 
Axée  sur  le  système  élémentaire  de  la  musique, 
et  sur  les  dfverses  parties  qui  concourent  à  la 
réalisation  de  Tidéo  dans  la  composition,  à 
savoir  :  la  mélodie,  le  rhythme  et  rharmonio. 
Il  en  coordonna  les  principes  conformément  A 
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la  génération  de  ses  propres  aperçus,  et  en 
forma  la  Gram$iMir9  musitalê,  divi«to  en  trois 
parties,  qu^il  soumit  à  Texamen  de  PAcadémfas 
des  beaux-arts  de  rinstitut,  et  qui  fut  approuvée 
dans  la  séance  du  95  novembre  1837.  Posté- 
rieurement, il  a  fait  des  applications  élémen- 
taires et  pratiques  des  mêmes  principes  dans 
des  Tablêaïuœ  aniiUytiqueê  des  principes  àU- 
mêv^tûires  de  la  musique  t  Tableaux  analyti- 
ques de  VKarmoniê,'  enfin,  dans  une  Méthode 
élémeniaire  de  l'harmonie  appliquée  au 
piano.  Le  penchant  qui  portait  Kastner  A  venir 
en  aide  à  renseignement  des  diverses  parties 
de  la  musique  par  les  résultats  de  son  expé- 
rience lui  fit  aussi  mettre  au  Jour,  dans  le 
cours  de  quelques  années,  douze  méthodes  élé- 
mentaires pour  le  chant,  le  piano,  le  violon, 
le  flageolet,  la  flAte,  le  cornet  à  pistons,  la  cla- 
rinMte,  le  cor,  le  violoncelle,  Tophicléide,  le 
trombone  et  le  hautbois.  A  ces  ouvrages,  des- 
tinés à  renseignement  élémentaire  de  la  mu- 
sique vocale  et  Instrumentale,  il  faut  ajouter 
une  Méthode  complète  ei  raisonnes  de  seLxo- 
phone,  famille  complète  et  nouvMle  d'instru^ 
ments  de  cuivre  à  anches,  inventée  par 
Adolphe  Sax,  et  une  Méthode  complète  et  rai- 
sonnée  de  timbales,  à  Vusage  des  ewéeutants 
et  des  compositeurs,  précédée  d'une  notice 
historique  et  suivie  de  coneidéraHone  sur 
l'emploi  de  cet  instrument  dans  V orchestre; 
monographie  curieuse,  intéressante  et  nou- 
velle, soit  au  point  de  vue  bisiorique,  soit 
comme  méthode  pour  apprendre  â  jouer  des  tim- 
bales, soit,  enfin,  à  cause  des  vues  de  Fauteur 
sur  des  nouvelles  combinaisons  de  ce  genre 
d'instrument.  L*in£atigable  persévérance  de 
Kastner  à  traiter  tons  les  sujets  de  la  didac- 
tique musicale  où  il  croyait  pouvoir  produire, 
des  vues  nouvelles  s*est  encore  révélée  dans 
une  Théorie  abréqée  du  conttepoint  et  de  ta 
fugue,  et  dans  un  Tretité  de  la  composition 
vocale  et  instrumentaie,  ou  description  de 
taillée  des  règles,  des  formes,  de  la  coupe  ei 
du  caractère  de  toute  espèce  de  compositions 
musicales,  accompagnée  de  notes  historiques 
et  critiques.  Le  premier  de  ces  ouvrages  a 
été  approuvé  par  rAcadérale  des  beaux-arts 
de  rinstitut  de  France,  dans  sa  séance  du 
27  mars  1839,  et  Pautre  Ta  été  par  le  mémo 
corps  savant,  le  2  avril  1842. 

La  théorie  de  Part  n'était  pas  le  seul  oitiot 
des  réflexions  de  Kastner  j  il  attachait  surtout 
un  grand  intérêt  i  ses  succès  comme  com- 
positeur; mais,  en  France,  ceux^è  s'ob- 
tiennent i  gfiand*peine  par  les  hommes  nou- 
veaux ,  et  tes  Slifllcultés  sont  plus  séricasss 
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four  le  muniGten  critique  et  théoricien  que 
pour  tout  autre,  lorsqu'il  fent  entrer  dans  Ja 
carrière  de  l*art  pratique  ;  car  tout  le  inonde 
se  souvient  alors  des  blessures  qu*il  a  faites; 
directeurs  de  théâtre,  chanteurs ,  artistes  de 
l'orchestre,  chacun  se  dit  que  le  Jour  de  la  ven* 
geance  est  arrivé,  lorsque  Phomme  devant  qui 
Ton  tremblait  vient  à  son  tour  se  faire  juger 
et  réclamer  le  concours  de  ceux  que  sa  plume 
a  touchés.  Les  difficultés  dont  je  parle  étaient 
grandes,  surtout  à  Tépoque  oit  Kastner  essaya 
d*aborder  la  scène  lyrique;  car  il  n*y  avait 
alors  à  Paris  qu'un  seul  théâtre  où  Ton  pût  se 
faire  connaître  ;  qu'un  seul  orchestre,  réservé 
aux  compositeurs  illustres.  Il  avait  écrit  en 
1S39  Béatrice,  opéra  destiné  aux  théâtres  de 
TAIlemagne,  et  bien  accueilli  partout  où  il 
avait  été  représenté;  mais  à  Paris,  ce  ne  fut 
qu'avec  peine  qu'il  obtint  le  livret  de  la  Moâ- 
ehera,  ouvrage  en  deux  actes,  assez  peu  rau^ 
sicalj  et  dont,  par  malheur,  l'auteur  était  mal 
avec  le  directeur  de  l'Opéra^Comique.  De  là 
mille  obstacles  qui,  surmontés  à  la  fin,  laissè- 
rent arriver  le  jour  de  la  représentatioB, 
le  17  juin  1841 .  En  dépit  de  beaucoup  d'Intri- 
gues et  de  mauvais  vouloir,  la  Matchera  réus- 
sit, et  le  succès  fut  assez  bien  constaté,  pour 
que  la  grande  partition  fût  gravée.  Sans  parlor 
du  mérite  de  la  facture,  qui  est  incontestable 
dans  toutes  les  productions  musicales  de  Kast- 
uer,  on  remarque  dans  la  partition  de  laMas- 
ckera  des  idées  mélodiques,  de  la  grâce  et  le 
•eotimentde  la  scène.  Z«Z>erfit«rAQ^da/ti«Ia, 
grand  opéra  biblique  français  en  quatre  actes, 
écrit  en  184S,  n'a  pas  été  représenté;  mais  il 
a  Hé  exécuté ,  le  1^  décembre  1844,  dans  la 
salle  du  Conservatoire  de  Parts,  par  de  bons 
chanteurs  et  par  un  orchestre  d'élite,  dirigé  par 
Habeneck.  L'ouvrage,  bien  interprété,  a  pro- 
duit une  vive  impression  sur  le  public,  et  les 
journaux  lui  ont  accordé  beaucoup  d'éloges. 
Un  des  meilleurs  crltiqiies-musiciens  de  cette 
époque  a  écrit  au  sortir  de  l'audition  :  «  La 
u  composition  de  M.  Kastner  réunit  l'abon- 
«  dance  des  idées  à  la  pureté  classique,  à  ee 
tt  savoir  qui  tire  parti  d'une  pensée  musicale, 
u  sans  la  réduire  à  la  forme  exigu«  d'une  imi- 
tt'  talion  incessamment  ramenée,  de  manière 
«  â  faire  naître  l'ennui  par  la  monotonie.  » 
Un  très-grand  nombre  de  compositions  vocales 
et  instrumentales  de  tout  genre  a  été  produit 
par  Kastner  :  une  partie  de  ces  ouvrages  a  été 
publiée;  les  autres  sont  encore  inédits  -.  on  en 
trouvera  Pindicaiion  ci-après. 

Dans  la  double  direction  des  travaux  de 
Geofges  Kastner  jusqu'à  la  finale  1844,  et  dans 


la  critique  musicale  où  il  était  entré  avee  acti- 
vité, il  y  avait  de  quoi  reiapUr  rexittancc 
d'un  artiste;  mais  son  goût  passionné^  pour 
tout  ce  qui  tient  à  l'art^  et  I*ind^ciii4naea  ab- 
solue que  lui  assure  sa  position  4e  Cortane,  loi 
ont  fait  trouver  le  temps  nécessaire  pour  se 
livrer  à  des  recherches  approfondies  sur  l'his- 
toire de  la  musique.  8a  connaissanee  des  lan- 
gues anciennes  et  des  littératures  allemande, 
française  et  italienne,  mettaient  à  aa  disposi- 
tion tous  les  éléments  nécessaires  à  acs  tra- 
vaux en  ce  genre.  Les  ouvrages  qn*il  a  pahiiés 
dans  l'espace  d*environ  douze  ans,  Jmqm'aa 
jour  où  cette  notice  est  écrite,  loi  assurent  une 
place  très-honorable  parmi  les  historiens  et 
la  musique  et  les  philologues:  ajoutons  qa^ils 
se  distinguent  par  l'originalité  des  snjets.  Le 
premier  en  date  a  pour  titre  :  Manuel  générol 
de  mwique  militaire  à  l'%uage  des  armés 
françaises,  comprenant  :  !<>  l'esquisse  cTsw 
histoire  de  la  musique  miUtaire  chez  les  dif- 
férents peuples,  depuis  l'antiquité  jusqu'à 
nos  jours;  ^  la  nouvelle  organisation  in- 
elrumentaU  prescrite  par  l'ordonnance  mi- 
niHérieUe  du  12  août  1845  ;  3»  la  fiçure  et  h 
description  des  instruments  qui  la  composent, 
notamment  des  nouveaux  instrumctUs  et 
Jf.  Adolphe  Sax;  A^  quelques  instruetûms 
sur  la  composmonetl'esfécutionde  la  amus- 
quemilitaire.  Paris^  typographie  deTinnin  Di- 
dot  frères,  1848,  un  volume  JUi-4»  4e  410fages, 
avec  seize  planches  .lithographiées  de  ùgartà 
d'instruments,   et  cinquante>^Qq    pages  4e 
musique  contenant  les  sonneries  et  batterio 
de  divers  États  européens*  ^'intéressants  rea- 
seigneaents  historiq^ues  ont,  été  réuzûs  dans  k 
premier  livre  de  cet  ouvrage,  et  les  soarces  y 
sont   touionrs  indiquées  ayfets  beancoup  et 
soin..  Le  deuxième  livre  renferme  des  daca- 
ments.  et  dos  résuiuts  d'expériences  très-atiks 
sur  ces.  objet!  :  1"  Réorganisation  des  atusi- 
ques  régimentiaifts.  ^  Réformes  aocompiies. 
i«  Propositions- nowMeS'  Enfin,   dans  k 
troisième  livre  «e  trouvent.de  tonnes  iostnic- 
11003  pour  la  composition  et  rexécution  de  ia 
musique  militaire^ 

Au  livre  dont  U  vient  d'être  .parlé,  smccéda 
un  ouvrage  dont  l'objet  semble  étrange  à  la 
musique,  mais  qui  néanmoins,  s^  rattadic  i 
son  histoire  par  des  recherches  sur  les  instiv- 
mems  du  moyen  âge  ;  cet  ouvrage  a  pQ«ur  titre 
Les  Dqsises  desmorls;  dissertations  ei  rt- 
cherches  historiques  f  philosophiques,  Utte- 
raires  et  musicales  sur  Us  divers  moissaKatt 
de  ce  genre  qui  existent  taffi  en  France  ^'« 
l'étranger;  accompagné^  de  ta  Danu  ma- 
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eàbre.  grande  rbndewKaU  et  instrutnentalt, 
parohê  d'Edouard  Thierry,  musique  de 
Georges  Kastner,  eèc.  Paris,  Brandus,  1859, 
un  Tolnme  grand  in-4«  de  310  pages,  arec 
Tingt  planches  lîlliographfées  dont  la  plupart 
renfeMnent  des  fleures  d*iDslruments  de  mu- 
sique, et  terminé  par  la  ronde  de  la  Danse  ma- 
cabre, en  quarante-quatre  pages  de  partition. 
I<*ana1yse  de  ta  partie  philologique  et  littéraire 
de  ce  savant  ouvrage,  rempli  des  recherches 
les  pins  curieuses,  ne  peut  trouver  place  ici  ] 
mais  les  vingt-deux  chapitres  de  la  deuxième 
partie  offrent  un  grand  intérêt  historique  aux 
amateurs  de  Varcbéologic  musicale,  par  des 
discussions  Scientifiques  oi^  règne  une  érudi- 
tion solide,'  concernant  les  instraments  du 
moyen  âge.  A  Tégard  de  la  Danse  macabre  qui 
termftie  le  volume,  c'est  une  production  ori- 
ginale dans  sa  forme,  bien  écrite,  et  remar- 
quablement Instrumentée. 

Deux  ouvrages,  qui  sont  à  la  fois  des  recueils 
de  compositions  pour  des  voix  d'hommes  et 
des  histoires  à  divers  points  de  vue  du  chant 
choral  pour  les  masses  viriles,  ont  été  publiés 
par  M.  Kastner  à  peu  de  distance  Tun  de  Tan- 
ire  :  le  premier  est  intitulé  :  les  Chants  dé  la 
iHe,  egele  choral  ou  recueil  de  vingt-huit 
morceaux  à  quatre,  à  cinq,  à  six  et  à  huit 
voix  pour  ténors  et  basses,  avec  accompagne- 
ment de  piano  ad  libitum;  précédés  de  re- 
cherches  historiques  et  de  considérations  gé- 
nérales sur  le  chant  en  chœur  pour  voix 
(Vhommes.  Paris,  Brandus  et  comp.,  1854,  un 
Tohime  grand  in-4*  de  V  et  1 10  pages  de  texte 
et  de  11S^  pages  de  musique  en  partition.  Les 
chants,  partie  la  plus  importante  deVouvrage 
pour  les  artistes,  sont  considérés  en  général 
comme  une  des  productions  les  plus  distin- 
guées qui  aient  été  publiées  en  France  pour  le 
éhant  en  chœur  do  voix  d'hommes  ;  iry  règne 
fine  grande  franchise  de  mélodie,  beaucoup  de 
variété  de  caractères  et  de  rhytbmes,  et  de 
pins  une  pureté  irréprochable  dans  l'harmonie. 
Après  quelques  considérations  générales  sur 
les  chœurs  d'hommes  en  général,  la  partie  lit- 
téraire de  l'ouvrage  renferme  une  histoire  des 
sociétés  chorales  de  ce  genre,  dont  Kastner 
trouve  la  première  trace  en  1673,  dans  la  ville 
de  Greiffenberg  en  Poméranic,  mais  qui  n'ont 
eu  d'existence  solide  qu'après  que  la  première 
Z/ed^rfci/'erderAITemagRefut  fondée,  en  1808, 
à  Berlin,  par  Zeltcr  {vof/ez  ce  nom).  La 
seconde  partie  de  cette  introduction  traite  : 
Pe  l'étendue  et  des  propriétés  des  voix 
fVhommes  ;  de  remploi  et  de  la  distribution 
des  voix  dans  les  ehosurs  d'hommes  sans 


accorrtpagnemefït  :  de  la  manière  d^écrire  les 
chfBurs  pour  voix  d'hommes  sans  accompa- 
gnement ,  et  des  moyens  d'y  répandre  de 
Vintérit  et  de  la  variété;  de  la  diversité  de 
formes  des  chants  de  cette  espèce;  enfin  de 
l'organisation  des  chœurs  d'hommes  sans 
accompagnement,  et  de  l'exécution  des  mor- 
ceaux de  chant  par  les  chœurs  de  cette  es- 
pèce. L'autre  ouvrage  a  pour  litre  :  Les  chants 
de  l'armée  française,  ou  recueil  de  morceaux 
à  plusieurs  parties  composés  pour  l'usage 
spécial  de  chaque  arme ,  et  précédés  d'un 
essai  historique  sur  les  chants  militaires  des 
Français.  Paris,  G.  Brandns,  Dufour  et  Comp. , 
1855,  grand  in-4*  de  65  pages  de  texte  et  de 
58  pages  de  musique.  Les  chants  contenus  dans 
ce  recueil  sont  au  nombre  de  vingt-quatre  et 
tous  à  quatre  parties,  à  l'exception  du  premier, 
qui  est  à  cinq  :  leur  caractère  dislinctif  est  la 
force  du  rhytbme  réunie  à  la  franchise  des  mé- 
lodies. L'essai  historique  qui  les  précède  est  un 
morceau  excellent  en  son  genre  :  l'auteur  s'y 
livre  à  des  recherches  intéressantes,  où  règne 
l'érudition  sans  pédantisme,  sur  les  chants 
guerriers  de  la  France,  depuis  ceux  des  bardes 
de  la  Gaule  jusqu'à  l'époque  actuelle. 

Les  dernières  productions  de  Kastner  qui 
ont  vu  le  jour  jusqu'au  moment  où  cette 
notice  est  écrite  sont  les  plus  originales  par  les 
sujets  et  par  la  forme.  La  première  en  date  est 
intitulée  :  La  Harpe  d'Eole  et  la  musique 
cosmique;  études  sur  les  rapports  des  phéno- 
mènes sonores  de  la  nature  avec  la  science  et 
l'art,  suivies  de  Stéphen ,  ou  la  Harpe 
d'Eole,  grand  monologue  avec  chœurs.  Paris, 
G.  Brandus,  Dufour  et  comp.,  1856,  un  vol. 
grand  in-4'^  de  169  pages,  avec  cinq  planches 
de  figures  d'appareils  sonores  éolieus,  et  de 
124  pages  de  partition  contenant  le  monologue 
de  Stéphen,  mis  en  musique  par  Kastner.  avec 
chœurs  à  huit  voix  et  orchestre.  L'ouvrage  est 
divisé  en  trois  parties.  Dans  l'introduction, 
l'auteur  examine  les  question*  historiques, 
musicales  et  scientifiques  relatives  à  la  harpe 
éolienne  et  réunit  un  grand  nombre  de  pas* 
sages,  desquels  il  résulterait  que  certains  sons, 
certaines  harmonies  que  fait  entendre  la  na- 
ture, seraient  l'origine  de  la  musique  :  ce  sont 
ces  harmonies  résultantes  de  certains  phé- 
nomènes physiques  quo  Kastner  appelle  ta 
musique  cosmique.  Ce  sujet  le  conduit  à 
l'examen  des  Imitations  de  choses  naturelles 
par  la  musique. 

La  première  partie  du  livre  renferme  des  re- 
cherches sur  la  doctrine  ancienne  de  l'har- 
monie des  sphères,  sur  les  phénom^cs  sonores 
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observé»  en  différents  pays,  sar  IMelie,  les 
harmonies  des  grottes,  rochers  et  cascades,  et 
les  légendes  basées  sur  les  phénomènes  de  ce 
genre.  La  seconde  partie  du  livre  a  pour  ohjet 
spécial  et  particulier  la  harpe  éolleune,  les  ob- 
serrations  faites  en  divers  temps  et  divers 
lieai  sur  ses  phénomènes,  les  opinions  diverses 
sur  ses  effets,  la  description  des  formes  de  ces 
sortes  d*apparells  sonores,  et  les  observations 
auxquelles  ils  ont  donné  lieu.  La  trûieième 
partie  entre  d^une  manière  plus  générale  dans 
rexamen  de  tons  les  faits  acoustiques  de  quel- 
que nature  qu*ils  soient,  les  rapport  directs 
ou  indirects  de  ces  faits  avec  la  musique  en 
tant  qu*art,  et  les  instrnmenu  construits  en 
divers  temps  pour  la  prodnctioa  des  sons  par 
un  courant  d'air  sur  des  cordes,  des  lames,  ou 
simplement  sur  des  orifices  diversement  drs- 
posés.  Laissant  à  part  lé  penchant  que  faK 
entrevoir  Kaslner  à  accorder  aux  créations  mu- 
sicales de  rhomroe  une  origine  cosmique,  ori> 
gine  contre  laquelle  Je  me  suis  de  tout  temps 
prononcé,  et  ne  considérant  Tolxjet  du  livre 
qu*au  point  de  vue  de  la  science  de  racoutti- 
qoe,  et  des  fliits  remarquables  oa  curierix  qui 
sont  de  son  resftorl,  il  n*y  a  que  des  éloges  à 
donner  au  savoir,  à  Timmense  lecture  que  ré- 
vèle le  livre  de  Kaslner,  et  k  la  sagacité  de  ses 
propres  observations.  Va  autre  mérite  se  fait 
remarquer  dans  la  composition  de  la  cantate 
intitulée  :  Stéphen  on  la  Harpe  d*£ofo,  qui 
termine  le  volutpe  :  ce  mérite  est  Toriginâlité 
de  la  conception  et  la  nouveauté  des  cffeis  pro- 
duits parrinstrumetitation. 

Un  autre  ouvrage  mis  au  Jour  par  le  1abo<- 
rieux  auteur  de  tant  de  productions  si  diverses 
et  qui  fait  naître  autant  d*étonnement  par 
roriginalité  de  IMdée  que  par  la  patience  des 
recherches,  a  pour  titre  :  Lu  Foix  de  Parié, 
tttai  d'une  hietoirt  Htîérûire  et  muêitaie 
des  crie  popuJairei  de  la  capitule,  depuis  le 
moyen  dge  Jusqu*à  not  jours.  Précédé  de 
considérations  sur  l'origine  et  le  caractère 
du  cri  en  général^  et  suivi  d'une  composi- 
tien  musicale  intitulée  les  Cris  de  ParH, 
grande  symphonie  humoristique  vocale  et 
instrumentaie  (Paris,  6.  Brandas,  Dufoor 
et  €*,  1857,  un  volume  gr.  In^4<>  de  cent  trente- 
six  pages,  avec  vingt-sept  planchés  de  cris  des 
marchands  et  des  colporteurs  de  Paris  notC's^ 
et  suivi  de  la  symphonie  bumorislique  en  ceiu 
soixanlc-oQ2e  pages  de  pai-tilloo).  La  division 
de  cet  ouvrage  singulier  est  celle-ci  :  1*  Intro- 
duction philosophique  cl  historique  concer- 
nant le  caraaèrc  moral  et  physiologique  chi 
cri,  et  sur  certains  cris  en  usage  à  des  cpo<tu«s 


di verset  et  en  difl^trentea  contrées;  S*  les  ens 
de  Paris  an  moyen  â^;  laa  cris  de  Paris  du 
quinaième  an  dix-buitième  siècle  )  8*  les  cria  de 
Paris  depais  le  eommencementdndix^bnitièoM 
slède  Jusqu'à  nos  Jenrs;  4«  lee  cris  de  Péris 
pendant  les  époques  révoluttonnalree^  IS^  lee 
cris  de  Paris  i  Tépoque  actaelle  et  leur  clesel- 
flcation  par  tes  différents  métiers.  L*attalyae4e 
la  symphonie  humoristique  qui  lermlne  le  vo- 
lume serait  trop  longue  ponr  cet  article-,  mais 
Je  lui  dois  cette  Justice  de  déclarer  qne  o^i  le 
morceau  de  musique  Imliative  le  plus  eriginel 
qui  eût  été  produit  jnsqu*i  ce  Jonr,  et  qu'il  ren- 
ferme beaucoup  de  cheiea  de  l'effet  le  plus 
heureux. 

Un  an  après  la  pubKcatien  de*son  livre  in- 
titulé Ue  Fefix  de  Parie^  Kestner  fit  paraître 
on  travail  non  moins  curieux  et  non  moins 
étendu,  sous  le  titre  suivant  :  Lsé  Sirènes, 
essai  sur  Us  prineipaum  mythes  relatifs  à 
Vinteentation,  tes  enehanteurê,  la  mmei fme 
magique,  le  chant  du  cygne,  etc.,  toneidérée 
dans  Uùrs  rapporte  ai)ee  t* histoire^  la  pAt'/o- 
Sophie^  ta  littérature  et  hs  bêoux-arte; 
vrage  orné  de  namlfreusee  figures  \ 
tant  des  sujets  myth&legiquee  tirée  des 
monuments  antiques  et  nH>demee,  et  tueet' 
du  nêve  d'Osieald  ou  tes  Sirènes,  graesde 
eymphonie  dramati^vkvocaie  et  inêtrumen- 
tak,  ftris,  G.  Brandtts  eV  $.  IHifbnr,  4851», 

I  vol.  gr.  in-4^.  Dans  tes  travaux  entrepris 
par  M.  Xastner  et  exécutés  avec  une  ér«idUien 
peu  commune,  depuis  environ  dix  ans,  on  re- 
marque un  penchant  pronencé  iwuir  la  moR- 
teBleux.  les  Dansée  des  merts^  ia  ifarpe 
d'Eote  et  lés  Sirènes  en  soai  les  prodnita. 

II  aime  i  explorer  le  menée  surnatavel;  il 
sait  donner  de  Pintéi^tà  ses  recberebes  snr 
ces  sujets  fiiotastiqttes,  et  Ton  y  apprend 
beaucoup  de  Choses  qne  peu'  de  personnes 
auraient  la  patience  el  la  votenté  de  cheKher 
dans  une  immense  quantité  de  i^lnmea.  Par 
exemple,  le  cadr«  d«  Kvm  des  Sirémef  qui 
n*aurait  fourni  i  tout  autre  écrivain  que  l'oc- 
casion de  quelques  pageS)  ot  méaie  quelques 
lignes,  eemme  l'article  Sirénés  de  la  Sèegra- 
phit  mythologique  de  Parisôi,  ce  Mjet,  dis»je, 
est  |»odr  S.  Knstner  reeoasion»  d^un  livre 
eonSidérable  et  digne  d'eaoiter  la  curiosité , 
par  Ites  rappnochemeni»  ingénieux  <|uîn  sait 
faire  entre  les  tradUfoos  fabtfle»ses«de  tous  les 
temps  ef  de  tous  les  pays.  La  première  partie 
de  son  livre  est  tente  mythologique,  mais  il 
n'en  est  iK)int  ainsi  du  premier  ehapîlre  de  la 
seconde  iiartie,  lequel  a  poar  titre  :  les  Sirènes 
d'après  les  htitoriens  et  les  voyageure.  L'au- 
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leur  n*y  ailniet  pat  k  la  rigo^ur  le  proverbe  : 
ji  beau  mentir  qui  vient  de  loin  ;  du  reste,  ce 
■ràme  chapUre  esl  fort  intér^seaDt.  9ana  la 
tfoifiène  paelie  de  aoii  Pttf rage,  M.  Kaalner 
ab<»nle  le  domaine  miwical  de  son  sujet)  ei  le 
traite  avec  ums  les  dév«loppemeDts  désirables 
dans  les  trois  chapitres  :  l^  JVuêique  des  Si- 
rènee;  ^  les  JSnohanleureet  la  musique  ma- 
gique; 3*  la  Ck^nt  du  cygnes.  La  matière  y 
est  épuisé»  avec  un  savoir  remar<iuab1e.  La 
synpbonia  dfaniati«|ue  ipUiiulée  :  le  iïéce 
d'Owwald  ouïes  Sirènes,  qui  forme  la  seconde 
partie  du  voluoe,  est  à  vrai  dite  tout  un  o|)éra 
composé  do  onxe  moroeaui^  de  difTérents  car 
ractères.  Cet  oeuvre  se  distingue  par  la  richesse 
de  la  réunion  des  voix  et  des  instruments, 
ainsi  que  par  la  variété  des  eiTe ts  de  sonorité. 
On  y  trouve  des  airs^  romanoes,  duos.,  chœurs, 
dont  un  de  jeunes  filles  avec  un  quatuor,  mor- 
ceau d^uno  boureuse  conception,.  La  partition 
4e  «ot  ouvrage  préêeate  un  enscnt^le  de  plus 
de  deux  cents  pages. 

EnOn,  une  dernière  production  bien  remar- 
quable de  JUstner  a  pour  titre  •  Parémiologie 
musievie  de  la  Utngue  française,  ou  explica- 
Uon  des  proverbes,  locutiçns  proverbialu^ 
enolê  figurés  qui  tirent  leur  origine  de  la 
mmsique,  accompagnée  de  recherchée  sur  un 
grand  e^ombre  d'es^iiwsions  du  même  genr» 
empruntées auxiangues  étrangères, et  suivie 
éelaSaint' Julien  dee  ménétrier»,  eymphonie 
ûantatc  à  grand  orchestre,  avec  soloe  et 
ahmurs  (Paria,  G.  Brapilus  et  $.  I^ufour,  1863, 
gr.  io-4o).  La  concetHion  jd*on  pareil  livre  es! 
une  des^  originalités  de  Tesprit  qui  a  imaginé 
et  exécuté  ceux  dont  il  vienit  d'iîtro  parlé.  Au 
âimpk  éooDCfé  du  sujet,  il  estdi/Qcile  de  com- 
prendre qu'il  puisse  être  la  maUère  d-un  livre, 
eteen^estque  dans  Touvraga  lui-m^me  qu'on 
en  saisit  retendue.  Le  pUn  de  l'auteur  est  des 
p\m  vastes;  U  ne  Caut  pas  moini^  que  sa  grande . 
érudition  pour  le  réaliser.  Pour  en  donner 
aw  aperçu^ il  wfXU.  de  rappeler  quelquos-unes 
4e«  expresaioBt  proverbiales  les  ptusfomilièrec, 
par  exemple  :  Qui  n^entetid  qu'une  elftcke 
fS^aiHMid.^'uis  aoii<;  en  9w  vim$  de  la  fiante 
s? en  retcutne  «¥  hamb^iwi  faire  ^f^ner  la 
trompette  de  laresimnméfis  payer  les t>^o/fms 
el  cent. autres- aernblables»  Dans  œsitlctons, 
en  appartnco  'si  simptes>  il  y  a  inmit  Tas- 
firit  investigateur  de  JUatner  occasion  <)e 
déployer  «ttta^t..de .tagacitâque  de  samr. 
Ainsi,  pour  le  premier  do  ces  proverbes^  iise 
pose  cetie  questio»  :  Qu'est-'CC  qu'une  cloche  f 
U  fixe  Tétymologêodu  mot,  rqcbtrche  l'origine 
do  la  eboie,  ^n  faita'liis^reelen  classe  toutes 


les  variétés,  depuis  le  bourdon,  des  cnthédrale» 
jusqu'à  la  clochette  et  au  grelot,  rapporte  à 
chacune  les  expressions  populairesoii  elles  figu- 
rent)  et  prodigue  à  pleinos  mains  les  documents 
relati£i  au  sujet,  et  la  critique  historique  U 
plus  solide.  Be  même  de  la  flâte,  du  tambour 
et  du  violon.  Chaque  chose,  chaque  mot  tech- 
nique a  son  chapitre  {particulier  où  la  matière 
est  épuisée.^  Les  chapitres  Chanson  et  DansCy 
à  propos  des  adages  où  ces  mots  trouvent  leur 
place,  oITrent  un  intérêt  historique  plein  d'at- 
trait. La  didactique  elle-même  est  explorée 
par  lUstner  eo  homme  qui  en  a  fait  une  étude 
profonde;  ainsi,  à  l'occasion  de  charUer  à 
quelqu'un  sa  gamme  (lui  dire  le  mal  qu'on 
pense  de  lui),  le  root  ^«mins  a  aussi  sa  disser- 
talh>n  particuUèro.  Mais  ce  c'est  pas  aux  seules 
expressions  proverbiales  de  la  France  que  s'at- 
tache l'auteur  de  ce  Jivre  si  curieux,  car  l'AJ- 
lemagne,  l'Italie  et  l'Espagne  ont  aussi|  dans 
les  mœurs  et  dans  le  langage  de  leurs  popula- 
tions, une  multitude  de  choses  qui  tirent  leur 
origine  de  la  musique.  La  connaissance  que 
possède  Kastnerde4  langues  de  ces  contrées  lui 
a  permis  de  f^re  aussi, des  recherches  sur  les 
locutions  proverbiales  puisées  dans  le  vocabu- 
laire de  ce|,  art. 

.  On  se  .tromperait  si  l'on  se  persuadait  que 
l'auteur  de  la  Parémiologie  musicale  ne  s'est 
proposé  poiif  bMt  que  de  satisfaire  un  intérêt 
do  curiosité;  cair»  eti  faisant  vpir  la  place  con- 
sidérable qu'a  toujoi^rs  occupée  la  musique 
dans  le  langage  populaire,  il  a  voulu  démon- 
trer la  sympathie  universelle  des  peuples  pour 
ce  même  art,  qui  les  console  de  leurs  misères. 
Comme  datasses  œuvres  antérieures,  brillantes 
d'érudition  sur  des  sujets  originaux,  Kastner 
aplacé  hla  suite  de  son  travail  liaéraire  une 
application  musicale  du  même  sujet  dans  une 
symphonie  cantate  à  laquelle  il  a  donné  pour 
titre:  to  Saint -Julien  des  Ménélriers;  com- 
position originale,  développée  sur  un  poème 
de^lf.JÉ^ouard  Thierry. 

A  c<estrav4tu  si  considé rallies  par  leur  éten- 
due, pa^  les  r«ich^rcbes  qu'ils  ont  exigées^  et 
qui  se  soni^u^cédéeu.si  pfu  de  temps, il  faut 
^uter  le  Irawail  immense,  effrayant,  d^ine 
Encyelcpédiit  de  lamusique^  entreprise  par 
liastner  rsur.  le  pian. le. plus  ya^te  et  à  laquelle 
il  M'avai^lc  depuis  plus  de  dix  ans.  On  s!étonnc 
quTun.  seul  hqmm^  poisse  sufTire  à  Unt  de 
t^osesy  surtout  quand  on  considère  que  cet 
homme  a  fourni  une  multitude  d'articles  à  la 
Çasfitte  mMsicale  de  Paris,  au  Ménestrei^à  la 
Âeuue  étrangère,  à  17rû  de  Rellstah,  à  l'an- 
Ci^ne  Ga^çitc  m^isiciU;  de  Leipsick,  ^  la  nou- 
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v«ll«  Gazelle  4e  la  méma  Tille,  fondée  par 
Schumann,  aux  Aoûalesde  rAiftociation  mu- 
sicale aliemanile,  au  Joaroal  rausieal  de 
Vienne,  à  la  RcTue  des  DiletUntes  de  CarU- 
rutie,  â  la  CxeiUa^  à  la  Revue  musicale  de 
Maanbcim,  au  Diclionoaire  universel  de  mu- 
sique |iul>Iié  |»ar  Schilling.  Cette  existence 
si  laborieuse,  si  hiiitorable  et  si  mile  a  été  ré- 
compensée par  les  distinctions  et  titres  hono- 
nfi(|ues  dont  voici  Tindicalion  ;  Rastoer  a 
reçu  de  PUniversité  deTubingne  le  diplôme  de 
docteur  en  philosophie  et  en  musique  ;  il  est 
membre  associé  de  TAcadémie  des  beaux-arts 
de  rinstitut  de  France  ;  membre  de  TAcadémie 
royale  des  beaux-arts  de  Berlin  ;  de  PAcâdé- 
mie  de  Sainte-Cécile,  4  Rome;  membre  cor* 
respondant  de  la  Société  Néerlandaise  pour 
rencouragement  de  la  musique  ;  membre  de 
mérile  de  1* Association  musicale  allemande, 
«hevalier  de  la  Lésion  d^honneur;  oflicier  de 
la  Couronne  de  chéoe  dti  roi  des  Pays -Bas  ; 
décoré  de  TOrdre  royal  de  TAiglc  rouge  de 
Prusse,  $•*  classe  ;  chevalier  de  l*Ordre  royal 
de  Charles  IIl  d^Espagneetde  Tordre  d*Ernest 
de  Saxe-Cobourg  et  Gotha;  honoré  de  la  mé- 
dai  Ile  d^or  pour  les  sciences  et  les  arts,  décernée 
pars.  M.  le  roi  de  Prusse,  etc.  Rastner  a  été  un 
des  premiers  fondateurs  de  1*  Associa  lion  des 
artistes  musiciens,  dont  il  est  vice-président. 

Récapitulation  des  ouvrages  de  Rastner  : 
I.  MosiQUE  DRjkiATiQiiB  1  1*  (1^29)  Ouvertore, 
chœurs,  marches  et  entr^actes  de  la  Pritê  d$ 
ÂÊitiolonffhif  tragédie  en  cinq  actes.  S*  (1880) 
Ouverture,  chœurs,  marcbes  et  entr*acles  de 
A'cAreciteni/e//i,  drame  en  cinq  actes.  3*  (1831) 
(iuiHav9  irasa,  grand  opéra  allemand,  en 
vïnq  actes.  4<'  (183^)  ta  Reine  des  SarmaUt, 
grand  opéra  allemand  eu  cinq  actes.  5»  (183*'^ 
/.a  Mort  d'Oscar,  grand  opéra  allemand  en 
quatre  actes.  G<*  (1834)  le  Sarrasin ^  opéra 
comique  allemand  en  deux  actes.  7<*  (1830) 
Béatrice,  grand  opéra  allemand  en  deux  actes. 
8»  (1841)  la  JUaseheraf  opéra  comique  fran- 
fais  en  deux  acte<.  0'  (1846)  N.*.,  opéra  co- 
mique en  trois  actes,  paroles  d'Eugène  Scrihb 
(non  représenté).  II.  ttosiQVi  iiistbiibeiitu.v. 
16*  Trois  symiihonies  à  grand  orchestre. 
1  !•  Cinq  ouvertures  à  grand  orchestre.  13«  Dix 
sérénades  pour  harmonie.  13*  Trente  marches 
et  pas  redoublés  |iour  musique  militaire  (infan- 
terie et  cavalerie).  14*  Grand  sextuor  pour 
saxdphooes.  14*(6fi).  Un  grand  nombre  de 
.'morceaux  pour  divers  instruments.  III.  Mo- 
siQUE  vocAtE  AVEC  ORCRKSTiiE.  15»  <^atre  hym- 
nes avec  chœurs  et  orchestre.  1  A«  Deux  gramies 
•antatrs  avec  accompn^nemenl  d*orchetiié. 


17*  SardanapaU^  grande  scène  dramatique 
avec  orchestre.  18*  Stéphen  ou  la  Harpe 
d'Eole,  grand  monologue  lyrlqoe  avec  chœurs 
et  orchestre  {ooyes  ci-dessus).  19*  Les  Cris  de 
Paria f  symphonie  humoristique  avec  sohs  de 
chant  et  chœur  (t^Of^s  ci-dessus).  19*(&ff)  Rêve 
d*Oswald,vu  lu  Sirènee.  IV.  Mvsiqvs  vocalk 

AVEC    A€COMrAG!IEXENT   SE    riANO.   90*    IfUrO- 

duclion  à  la  Bibliothèque  ckorak,  ou  vingt- 
quatre  petits  morceaux  faciles  à  «ne  et  à  deox 
voix  pour  les  écoles.  31*  Bibliothèque  ehoraie 
ou  vingtrqualreduos,  vingt-quatre  trios  et  vingt 
quatre  quatuors  i  Tusage  des  pensionnats. 
99*  Suite  de  cantiques  arrangés  à  trois  voix. 
93*  Six  chœurs  à  trois  voix  égales  pour  les 
pensionnats  et  les  écoles  de  musique.  94*  la 
yeuve  du  marin,  scène  dramatique.  9S*  le 
Nègre,  idem.  96*  le  Proscrit,  Idem.  517*  Pen- 
sées d'amour^  idem,  98*  le  Barde,  idem. 
99"  Judus  Iseariote,  idem.  30*Grande  canUte 
pour  deux  ténors  et  deux  basses  avec  accom- 
pagnement de  piano.  31*  Un  grand  nombre  de 
romances,  mélodies  et  nocturnes.  V.  Ciarts 
ETCioEvas  roDi  voix  o^ioniBs  (avec  piano  ad 
libitum).  39*  Meures  d'amour,  six  quatuors 
allemands  pour  deux  ténors  et  deux  basses. 
33*  Chansons  alsaciennes  pour  deux  ténors  et 
deux  basses.  34*  Les  Chants  de  la  vie,  cycle 
choral  ou  recueil  de  viagt-hnit  morceaux  h 
quatre,  i  cinq,  i  six  et  à  huit  parties  pour 
ténors  et  basses  {voffe%  ci-dessns).  35*  les 
Chants  de  Varmie  française,  recueil  de  mor- 
ceaux i  plusieurs  parties  pour  ténors  et  basses 
{voyes  ci-dcasus).  VI.  OvvaAsas  niOAcn^Des. 
36*  Traité  général  d'instrumentation^  etc. 
37*  Supplément  au  traité  général  d*instru- 
mentation,  etc.  38*  Cours  d'instrumentation 
considérée  sous  Us  rapports  poétiques  et  phi- 
losophiques, etc.  30*  Supplément  au  cours 
dHnslrumentation,  etc.  40*  Grammaire  mu- 
sicale, etc.  41*  Théorie  abrégée  du  eontre- 
point  et  de  la  fugue,  etc.  49*  Méthode  élémen- 

;  taire  d'harmonie,  eto.4S^I>ela  composition 
vocale  et  instrumentale,  etc.  44»  Boujse  mé- 
thodes élémentaires,  etc.  45*  Méthode  corn- 

i  plète  et  raisonnes  de  saxophone,  etc.  46*  Mé- 
thode complète  et  raisonnes  de  timbales,  etc. 
(Pour  tous  CM  ouvrages,  vagei  ci -dessus). 
47«  Tableau  synoptique  de  keture  tnmsicale. 
48*  Tableaux  analytiques  des  principes  été- 
mgnt^reséela  musique  A^Ts^ketux  analy- 
tiquee  de  l'harmonie.  80*  Tableaux  des  prin- 
cipaux  instruments  et  des  voix,  comprenant 
leur  diapason,  leur  étendue  et  leuroofoeideuce. 

VII.  LlTTÉRATVRE  ET  ■ISTOtUC  BB  LA  UVSiqOK. 

M*"  Manuel  général  de  musique  miUia(ro,eic, 
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52«Zm  DansêâdeM  morts yêtt,^'' les  Chants 
dB  la  me,  etc.  54»  Les  Chants  de  Varmée 
française,  etc.  55»  la  Harpe  d'Éol»  et  la 
t?i»«çt#e  cosmique,  «le.  50»  Les  P^oix  de  Par- 
tis, etc.  57»  Les  Sirènes,  etc.  69^  ParénUo- 
hgie  musicale,  ou  explication  des  proverbes, 
locutions  proverbiales  et  mots  figurés  qui  di- 
rent leur  origine  de  la  musique,  etc.  (Pour 
ratiaryse  de  ce«  oafragcs,  vojfez  cl-destns). 

Fcmmedistinguéeparles  qualités  do  c(rar  et 
de  l'espril,  et  dont  rinstrnctlon  varlé«  est  su- 
périeure à  celle  de  la  plupart  des  personoef  de 
son  sexe  qui  »c  sont  fait  un  nom  dans  la  lillé- 
ralure,  madame  Rastner  a  cultiré  les  arls  avec 
amour  depuis  sa  première  Jeunesse.  Fille  d^un 
riche  propriéUire  dont  le  nom  a  été  donné  à 
Puoe  des  rues  de  PaHs,  elle  n'a  pas  «herché 
dans  les  avanUges  de  la  fortune  Us  jouis- 
sances de  la  vanité  :  c'est  dans  sa  famille 
qu^elIc  a  placé  les  siennes.  S'associant  aux 
traTauT  de  son  mari,  elle  y  prend  on  vif  inté- 
rêt et  trouve  son  bonheur  dans  Testlme  accor- 
dée à  ses  du V rages  ainsi  qu'à  son  caractère 
honorable. 

1LAST]\£1I-ESCUDICR  (Rosa),  née 
en  1885,  à  Vienne  (Autriche),  est  fille  d'un 
médecin  en  chef  dans  Parmée  autrichienne, 
qui,  dans  Texerclce  de  sa  profession,  avait 
conservé  son  goftt  passionné  pour  la  musiquch 
Il  destina  sa  fille  à  ta  culture  de  cet  art  el  lui 
donna  les  meilleurs  maltrû,  au  nombre  des- 
(|iiels  était  FischofT,  pour  le  piano;  mais  tro^ 
intelligent  pour  vouloir  faire  de  sa  fille  un 
«nfani  prodige ,.  H  la  laissa  développer  par 
degrés  Tbabileté  du  mécanisme  en  raison  de 
raccroissement  de  ses  forces  physiques  et  mo- 
rales. Le  service  de  médecin  des  armées  ayant 
obligé  m,  Kastner  i  résider  à  Triette,  ce  fut 
dans  cette  ville  que  se  passèrent  les  premières 
années  de  la  Jeunesse  de  Rosa.  Elle  n'avaitqu^ 
quatorxe  ans  lorsqu'elle  perdit  son  père  :  alors 
il  fallut  songer  à  chercher  dans  son  Ulent  des 
ressources  pour  son  existenee  et  pour  celle  de 
sa  mère,  qui  ne  s'en  est  jamais  séparée.  Ce  fut  d 
Prague^  puis  â  Ytehne^  que  mademotsitle  Kasi- 
ner  donna  ses  premiers  concerts.:  son  succès 
y  fut  complet  ;  puis  elle  visita  toute  TAlie;- 
inagiie,  la  Hongrie,  la  France,  PAngleterre,  la 
Suisse  et  la  Belgique,  et  partout  elle  recueillit 
des  applaadissements  el  des  témoignages  de 
vive  sympathie.  Bruxelles  fut  la  ville  qu*elle 
liabiU  de  préférence  pendant  son  long  séjour 
«n  Be1gi4iue.  L'auleur  de  cette  notice  put  y 
constater  les  progrès  constants  de  mademoi- 
selle KastRei-;  particulièrement  dans  le  style 
de  la  musitfue  classique.    Rien   quelle   ei^t 


choisi  la  capitale  de  la  Belgique  comme  le 
centre  de  son  existence,  parce  qu'elle  y  trou- 
vait le  meilleur  aecueil  dans  la  haute  société, 
elle  voyageait  chaque  année  pour  se  faire  en- 
tendre, et  sa  réputation  s'étendait  de  proche 
en  proche  :  il  lui  vint  même  des  propositions 
pour  les  £UU-Uois  d'Amérique,  où  la  com- 
tesse de  Rossi  (madame  SonUg)  rengageait  à 
se  rendre;  mais  des  considérations  de  famille 
et  de  santé  ne  permirent  pas  à  mademoiselle 
Kastner  d'accepter  les  offres  qui  lui  étaient 
faites  pour  ce  voyage  d'outre-mer.  Dans  ses 
pèlerinages  d'artiste,  elle  a  trouvé  de  hanus 
et  puissantes  protectrices  dans  la  grande-du- 
chesse de  Bade,  à  Carisruhe;  l'archiduchesse 
Sophie,  nièce  de  l'empereur  d'Autriche;  la 
princesse  Frédéric-Guillaume  de  Bade  ;  la  du- 
chesse Stéphanie,  à  M anheim  ;  la  grande-du- 
chesse Olga  de  Wurtemberg  et  les  autre» 
princesses  de  la  même  cour.  Mademoiselle 
Rosa  Kastner  ne  trouva  pas  moins  d'encoura- 
gements à  la  cour  de  Prusse;  le  duc  Maximi- 
lien  de  Bavière  et  le  roi  do  WuKemberg  lui 
accordèrent  la  même  bienveillance,  et  l'em- 
fiereurd'Autriche  lui  donna,  en  1857,  le  titre 
de  pianiste  de  la  cour.  La  talent  déployé  par 
la  virtuose  dans  l'exécution  des  œuvres  de  Mo- 
2a K,  de  Beethoven,  de  Mendeissohn  et  de  Cho- 
pin, était  apprécié  à  sa  juste  valeur  dans  ces 
oours  d'Allemagne,  où  le  goût  de  la  musique 
classique  s'est  perpétué.  En  1860,  Mademoi- 
selle Kastner  a  épousé  M.  Marie  Escudier,  di- 
recteur et  rédacteur  du  journal  qui  a  pour  titre 
la  France  musicale*  Depuis  lors,  elle  a  fixé 
son  séjour  k  Paris. 

KATTERFELDT  (Jous),  organiste  de 
talent,  né  vers  1808  à  Schleswig,  petite  ville 
du  Danemark,  fit  ses  études  littéraires  à  Riel, 
et  y  occupa  les  positions  de  Cantor  et  d'orga- 
niste. Vers  1840,  il  s'est  fixé  è  Hambourg  et 
y  a  été  nommé  organiste  de  Saint-Michei.  On 
a  de  cet  aHiste  dés  oompositions  pour  l'orgue 
et  (Miur  l'église,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
l»  Drey  Nathspiele  (Trois  conclusions  pour 
l'orgue),  op.  1  ;  Mayence,  Schott.  S«  Six  chorals 


variés,  op.  5;  Hambourg, 


.  S*  Nou- 


velles compositions  pour  l'orgue,  op.  4;  Ham- 
bourg, Niemeyer.  4^  Quatre  pièces  d'orgue, 
op.  7;  Schleswig,  Bnihn.  5<»  Die  Musik  als 
ftederungsnUttél  der  religiœsen  Erbanung 
f La  musique  comme  moyen  de  manifestation 
du  sentiment  religieux).  Kiel,  libraire  de  l'uni- 
versité, in-8»,  1845. 

KATZAUER  (CnaiSTorav-tTiBRiiE),  pas- 
teur à  Rucliersdorf,  naquit  à  Heroldsberg,  le 
*  ^  aoi\t  l(i91.  Ayant  suivi  son  père  à  Nurera- 


Digitized  by 


Google 


48S 


KATZER  -  KAUFFMANN 


berg,  où  celui-ci  avait  élé  appelé  comme  pas- 
teur, il  fréquenta  les  collèges  de  cette  ville, 
alla  enstiUe  à  Altdorf,  oti  II  soutfnt,  en  1713, 
une  thèse  Deiuba  stentoreoy  qui  a  été  impri- 
mée dans  la  même  année  enteinq  feuilles  in-4^ 
Katzaner  alla  terminer  ses  études  i  Witten- 
b«rg,  puis  parcounit  rAllema^oe,  et  fut  enfln 
nommé  pasteur  à  Rmrkersdorf,  où  il  monrut 
le  S6  mars  1799. 

KATZEH  (IcifAcc),  né  le  SO  septembre 
1785,  ft  Grand- Auerschin  (Bohème),  reçut  le« 
premières  leçons  de  musique  dé  son  frère,  mu- 
sicien habile  qui  Jooait  de  presque  tons  les 
tnsimments,  et  de  IMrganiste  do  Iteu,  nommé 
Ignace  Triesel.  Destiné  ft  renseignement  pri- 
maire, Il  suivit  les  cours  d*aspiranls  à  Kopni- 
ginhoT.  Plus  tard,  H  alla  perfectionner  son 
talent  pour  l'orgue  et  pour  la  composition 
chez  le  directeur  de  musique  Kirhler,  à  Cron- 
stadt,  et  H  acquit  sur  Porgue,  ainsi  t|ue  dans 
te  contrepoint,  une  habileté  remarquable.  Ses 
études  terminées,  il  eut  la  bonne  fortune  d'en- 
trer chez  le  baron  de  Bôssangé,  seigneur  de 
Crand-Boschan  et  d*autrcs  flefs  en  Hongrie, 
pour  diriger  sâ  chapelle.  Il  pasêa  quarente  âM 
dans  celte  situation,  k  la  mort  de  ce  seigneur, 
en  1899,  la  chapelle  fût  supprimée;  mais  le 
baron,  qhl  avait  en  de  ralTeAion  pour  celui  qui 
la  dlHgeait,  lui  ftt  par  stm  testament  un  legi 
qui  mil  Katter  dans  l'aiunee  pour  le  teste  d« 
set  |«irs.  Il  profita  de  «on  indépendënee  povr 
inoyager  et  visita  l^Ulie.  A  Rome,  iï  retnntva 
dans  te  prince  Odescalcbi  uii'de  ses  aneiena 
itères  qui  lui  ftt  vn  bon  accuetl  et  lut  rendit 
agréable 'le  séjenr  de  cette  ville.  Kaceer,  de 
retour  en  Bohême,  vivait  eneore  en  f850. 
Qoelques-unes  de  ses  compositions  turar 
l*orgae  et  pour  régtile  ont  élé  publiéei  à 
Tienne,  eb^z  Weiget,  depnls  189(^  josquHrtt 
18S8;  mais  le  pins  grand  norotire^do  «ea 
œuvras  eit  resté  en  manuscrit  :  o»  y  compté 
vingt  meases  arec  erohestre  et  orgue,  des 
litanies,  septaymphonies,  des  quatuors  et  dé» 
pièces  d'hamonie  |H>ur  des  initrmnent»  à 
vent.  Une  de  se»  messes  soWnnetlea  a -été  exé- 
cutée dans  plusieurs  églises  de  la  BOhéme  et 
considérée  comme  une  comt»oftltioff  fertd^- 
tinguée. 

KATZER  (...),  facteur  d*Of^éfffif  Km- 
Hch,  dans  ledix-hniHèmesiècTe.  Il  afaildélix 
beaux  instnimehis,  le  premier  pour Té^flise 
dés  Servîtes  à  Konoyed,  Tauifé  pour  ctfTlé  de 
B«nnisch-Ayebe.  >  ^ 

KAUEtt  (FeàDiaARn) ,  né  en  1751 ,  % 
Klein-Tayé,  en  Moravie,  «tait  fils  d'un  itisiUil>- 
teur  de  ce  lieu.  Bncore  enfant,  il  avait  d^^à 


acquis  tant  d^habilelé  dans  la  musique,  qiiM 
remplissait  les  fon«tions  d*organi»te  à  Vé^ïst 
des  Jésuites  de  Znaym,  et  plus  lard  à  Tyroan, 
oh  il  étudiait  en  môme  temps  la  médeeiM. 
Dans  ta  suite ,  ri  se  rendit  à  Yienne  et  $> 
livra  ft  t^nseignement  du  piano.  Après  arotr 
étudié  le  eontrepoint  sons  la  direction  de  Hfi- 
«fenreich,  il  Ait  successivement  directevr  ée 
musique  et  compositeur  des  théâtres  de  Léo- 
poMstadt,  de  Grœu  et  de  Josephstadt.  Ses 
longs  services  lui   ont  fait  obtenir  daas  sa 
vieillesse  une  iien^ion  alimentaire  dont  il  avait 
grand  besoin,  car  ses  places,  mal  payCcs, 
r&vaient  laissé  lan^iir  dans  un  état  voisiQ 
de  la  misère.  Un  événement  InattettdUj  l^aon- 
dalion  de  Vienne  par  la  crue  subite  des  ean, 
dans  la  nuit  du   I***  mars  18S0,  vhit  eo- 
eort  ajouter  à  ses  maux  en  anéaiHissaai  le 
peu  quMI  possédait,  particulièrement  toute  sa 
musique  ;  car  son  domicife  f^t  enUèreoKBt 
submergé.  Il  est  mort  à  Tienne  en  18SI,  1 
Page  de  quatre-vingts  ans.  Comifositeur  ra^' 
diocre,  rt'  ne  s^t Tait  remarquer  que  parla 
fécondité  de  son  travail  laborieux.  Il  a  écrit  la 
musique  de  plus  de  deux  cents  opéras,  vawle* 
vlHes  et  drames,  parmi  lesquels  oti  cHe  :  Dot 
Donauwe^keh  {yOnéine  du  Danul^);  dit 
Stimênk«HigH%  (la  Hdne  à^  étoiles),  aoirf 
tOf  partitions  pour  i^lano  ont  été  publiée; 
plus  de  vingt  mesftes,  «ti  /feçsM'em;  et  environ 
autant  de  |>etltes  eomposHIons  pour  V^^ise; 
des  sympfionles,  ^es  qusitnors,  des  oonèerio< 
poilr  toni  tes  Fùstmmettts  ;  un  grand  trio  pour 
f  iolon,alto  et  basse, Tarfs,^anet;  vingt^ativ 
cadences  jMiur  le  violoi»,  Tienne^  BMteanD  ; 
Técole  pratique  dtt  violon,  en  quarante  fan- 
taisies, etc.,  ibid,  ;  douze  figues  .pour  le  vio- 
lon ,*  doni  taéihùéei  jfiohr   cet  '  t^fmaielit , 
Vienne,  llolto,  et  "Vfénne,  Hérmabn  ;  onemé- 
tblope  dé  flûte, Vienne,  ArtârfafèheinéUMdf 
do  dîarfneCte^  Vréitnie,'BèHnann;'de9  sonates 
et  des  *pîèK^  défàfchées  pour  le  Hano;  des 
cbansdns,  é«c.,  ete.     '  * 

'KAUFFMAIf!f'(GKoa«És-Fn{bcai^,  et- 
réétéio^  de  la  éhàpélle  âtt  ^noé  de  tferse- 
bourg,  organiste  dé  le  oo«r,  bé  lo  14  février 
HI79,  ft'O^termondra;  Vtflagé  aifhé  entre  €cl- 
ledâ  et  Ba^enVeir^,  c^ômmén^a  Péfufle  da  eia- 
veoin  dhez  rorganVsle  BfettStedi,  à'BrfkiM,  puis 
se  ^ndîl  à^étsebeur^;  Od*  il  apfh^t  Ut  <oa|io- 
siiion  sous  la 'dltët^ffWd^AlbéHI^J  Qlirt^ues 
années  dMn  traviriff-4ss4^h  le'cèmfiiIsMDt  à 
un  savoir  étendu^  comm»- organiste','  ibéoritica 
et'éompositêlir.'  Lok^sqûe  son  ataUrt  AH  frappé 
d*apoplexre,  il  se  trouva  en' éiai  de  le  rem- 
placer, puis^do  lirf  Succéder  après  sa  «art.  Bb 
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t7S5»  oa  lui  coufiA  U  aireciion  de  ta  idiÀpcUe 
de  Merwbourg.  U  mourut  en  ceUe,  viile,  au 
coiiiiiieooecneDtda  mois  de  mars  1735.  kauA;- 
maKO  a  «crit  un  trailé  |$éiiéral  de  musique  qui 
B*a  point  été  imiiKmé,  maifi  que  Wallber  a 
fait  coonallre  sous  le  Ulre  suivaol  :  IntroduÂ- 
zione  aUu  Jltusica  antica  e  tnwUrua,  dos 
i$t .'  eine  autfuhrliche  £inUUung  zur  alten 
und  neueti  TFistenschafl  der  edle»  Mw- 
$ik,  tic.  (Inli'oduclioa  complète  4  U  science 
ancienne  et  moderne  de  la  noble  mudique^  dana 
laquelle  ne  sont  pas  seulement  décrites  las 
choses  les  plus  nécessaires  à  tout  musicien, 
tanL  pour  la  tb^orie  que  pour  la  .^^tique, 
d'après  leur  origine,  progrès  et  amélioration, 
mais  aussi  où  sont  indiquées  les  r^ei  géné- 
rales et  particulières  de  la  composition,  en 
style  ancien  et  moUernç,  lesquelles  sont  eori-' 
cbies  d'exemples  à  deui,  trois ,  quatre  et  un 
plus  grand  nombre  de  parties,  de  fugues  et  de 
contrepoints  d/oubles,  elcO.  Eauffmano  a 
aussi  composé  beaucoup  de  morceaux  de  mu- 
tique  d'église  et  de  clavecin,  dont  il  a  été  ré* 
pajDdu  des  copies,,  mais  qui  n*oot.  point  été 
imprimés.  Enfin,  il  a  publié  Touvrage  suivant  : 
Harmonisch  Seeleulust  musikcUiseher  Goa- 
fier  und  Freunde,  dos  i$t  kurujjedoçh  noek 
besondem  Génie  und  guter  Grâce  elaborirtê 
Prxbidia  von^^  3  und  A  Stimme»  iilferdie 
bdsannteslen  Choral-Lieder  (Délices  harmo* 
niques  de  rime,c'e«t'<à-dire,  prélude» courts^ 
mais  travaillés  euivant  wi»  bon  génd»  et  %|im 
bonne  grdee,  i  deux,  trois  et  quatre  voix,  mr 
les  chorals  les  plut  connus),  Loipsick,  1733- 
1736,  plusieurs  cabiert  de  quatre  à  cinq 
feuillet, 

KALFJUAI^IN  (CxAXies),  organiste  et  caril- 
lonneur  de  Tégliae  de  U  garnison  à  Eeirlln, 
naquit  en  cette  ville,  le  3  janvier  ^760;.  Klôve 
de  Fasch,  il  était  instruit  dant  là  composilioOfe 
et  Jouait  bien  sur  Torguo  les  pièces  de  flstn- 
del,  de  J.-S.  Bacb,  et  d'autres  organistet  célè- 
bres. En  1800,  U  fit  enteiKlre  un  grand,  con- 
certo de  sa  composition  pour  orgue,  accompa|Eo4 
de  plusieurs  iostrumenta.  U  a  écrit  plu^ieUMi  ; 
morceaux  de  ce.^enre,  qui  sont  resiés  on  ma- 
nuscrit. Il  a  fait,  graver  des  var iatiqps  |ioMr 
piauo  sur  un  thème  de  V /if bore  di  JHoMik^ 
de  >|arti9i,  Rc;rli|i,  lUlIslQb,  1700.l^aiiffmao« 
est  morti  Berlin,  le  1  gi  septembre  tâOS. 

KAUF31AI^M  (JxAK-GooEfBoio),  méca- 
nicieu  et  musicien  è^  Dresde, naiiuit  le  14  avril 
175l,.è.Siegmayrv  près  de  Chemuilz,  en  Saxe, 
et  mounit.sulùtcment  le  10  avril  1818,  |»en« 
dfinl  une  représentation  pti  il  a/»sii^aU  au 
Ibt-dirc  de  Francrorl-sur-le-Nein.  Aprrs  a\oir 


étudié  la  mécanique  à  Dresde,  il  commença  â 
te  faire  conoaUre  vers  1778  par  des  hertoget 
auxquelles  il  avait  appliqué  dot  jeux  de  fiAVe 
et  de  barpe.  La  manière  ingénieeae  par  la- 
quelle il  faitait  pincer  les  cordes  de  ce  dernier 
instrument,  par  un  moyen  nwêcanique,  lui  fit 
l^eaucoup  d'honneur.  C^est  à  imu  près  par  un 
moyen  semblable  que  Dietz  a  exécuté  plot 
tard  ton  Ciaoiharpe.  On  /doit  aussi  à  Jwauf- 
maim  l'invention  d'un  moyen  fort  tiraple  pour 
accorder  les  grands  tuyapx  d'orgnes  en  boit 
des  jeux  de  fUite.  Il  contitte  eo  une  planebetle 
à  coulisse  placée  à  l'un  des  côtés  des  tuyaux 
et  daat  sa  partie,  supérieure.  Lorsqu'on  veut 
élever  l'intonation,  iJ  suffit  d'abaisser  un  peu 
la  planchette  dans  la  coulisse.  Ce  moyen  est 
préférable  à  o  )lui  des  lames  de  plomb  clouées 
h  l'orifice  du  tuyau,  et  qu'on  inclinait  plus  ou 
moins.  K.aurmano  a  eu  part  à  quelques-unes 
ùee  inventions  de  ton  fils,  objet  de  rariicle 
suivant. 

HAUFMAIVIX  (FxéBiaic),  filt  du  préoé- 
dent,  est  considéré  en  Allemagne  comme  uu 
des  plus  ingéAieux  mécanicient  que  ce  paya 
ait  produits.  Son  père  lui  enseigna  la  musique 
dès  son  enfance,  et  Tassocia  à  ses  travaux  eu 
1800.  Quatre  ana  après,  U  vit  pour  la  première 
fois  un  Jeu  de  trompette  mécanique  exécuté 
par  MaeUe^de  Viemie,  et  cet  instrument  lui 
suggéra  ridée  de  ton  MeUanéou,  ouvrage  du 
même  genre  qui  a  tervi  phit  tard  de  modèle 
a»  célèbre  trompette  automate.  Sn  1807  et 
1808,  il' adapta  à  det  horloges  des  jeux  do 
harpe  et  de  piano  qni  frappèrent  d'étonné - 
ment  le*  connaJatenra  i»ar  l'artifiee  du  méea* 
nitme  du  toucher,  et  par  la  perfection  det 
nuaoeet  de  cretcando  et  de  decreeeendo,  Kauf- 
mannavalt,  dit^on  atissi,  trouvé  le  mçyen  de 
nuaneer  la  force  du  son,  daes  les  tuyaux 
d^Qigiie,.ftant  augmeufter  oi  diminuer  la  quan^ 
tité  de  vont.  Deux  iattromentt  nott%-capx, 
appelés  CÂor^aulodion  et  H^rnwnisordt, 
CUrenA<ensuite  investét  par  le  père  et  le  fils.  Ce 
dernier  inatrument  avait  U  forme  d*utt  piano 
vertical  en  pyramide  ;  il  était  monté  de  oonict 
die  métal  qui  étaient  miseacn  vibration  par  le 
frottement  d'un  cylindre  mû  par  une  roue  que 
L'^x^iUant  faisait  agir, avec  let  pieds.  La  qua^ 
Uté  det  tons  avait4e  l'analegii^avea  l'hariao- 
Bica,  mais  était  ptu$  inlense.  JLaufmann  et  soa 
pèreârentun  yoyage  en  Allemagne  ppur.faire 
entendre  leur  instrument  joué  par  le  fils  avec 
beaucoup  de  dextérité. De  retour  à  Drçsde.  iU 
perfectionnèrent  leur  invention  et  firent  un 
nou,vel  barmonicordo,  tiipéricur  aq  pnemier. 
C'est  avec  celui-ci  que  Kaufmann  s'c&t  fait 
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eatfiMIrc  co  1810  à  Par»  et  k  Londrcf .  Au 
ntoar  d«  ce  voyage,  li  penlit  fon  père  à 
Francfort,  et  retourna  à  Dresde,  oti  il  reprit 
ses  (ravaoï.  An  nooibrede  tes  pins  belles  in- 
ventions, il  faut  placer  surtout  son  nonvean 
trompette  automate,  dans  lequel  il  a  perfec- 
tionné les  idées  de  Maelxel.  Charles^Karie  de 
Weber  s*est  eiprimé  avec  admiration  sur  cette 
machine  musicale  dans  Tanalfse  quHl  en  a 
faite  {Gazette  muiicaU  de  Leipeick,  an.  1819, 
p.  603).  H.  Kaufmann  était  occupé  en  1855 
de  nonvelles  inventions  qui  ne  sont  point  en- 
core connues. 

KAUFMAPflV  (JuLii),  Olle  du  poète  Da- 
niel Scbubart,  naquit  en  1769.  En  1790,  elle 
fut  engagée  comme  cantatrice  au  théâtre  de 
fUiittgard,  et  ses  débuts  j  produisirent  une 
vive  sensation,  à  cause  de  la  beauté  de  sa 
Toii,  de  la  précision  de  son  chant  et  de  son 
expi'cssion.  Devenue  la  femme  de  Jean  Rauf- 
mann,  violoncelliste  de  la  chapelle  de  Stutt- 
gard,  elle  a  passé  toute  sa  vie  en  cette  ville,  et 
y  est  morte  dans  Tété  de  1803,  k  Tige  de 
trente-trots  ans. 

KAUSCH  (JeAH'Jotaru),  né  k  Lowen- 
herg  le  16  novembre  1751,  fit  ses  études  chez 
les  jésuites  de  Brrsiau.  Le  18  mai  1778,  Il  reçut 
son  dtpltae  de  docteur  en  médecine  k  TUni- 
versitéde  Halle,  et  après  un  séjour  de  six  mois 
k  Vienne,  il  accepta  la  place  de  médecin  du 
prince  de  Hsufeld.  Après  la  mort  du  prince, 
il  alla  se  Axer  i  HiliUch,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  médecine;  il  occupait  cette  posi- 
tion, lorsque,  tout  à  coup,  il  fut  suspendu  de 
se5  fonctions,  en  1797,  arrêté  et  enfermé  k 
Leipsick.  Le  plus  grand  secret  fut  gardé  sur 
les  causes  de  son  arrestation.  Après  un  an  de 
détention,  il  fut  rendu  à  la  liberté,  réintégré 
dans  sa  place,  et  reçut  une  pension  de  cent  cin- 
quante tbalers.  En  1806,  il  eut  sa  nomination 
de  membre  du  collège  de  médecine  de  Ralisch. 
Estimé  pour  ses  vastes  connaissances,  ce  sa- 
vant vit  ses  travaux  couronnés  par  les  Acadé- 
mies de  Berlin  et  d*Erfurt,  et  les  sociétés 
savantes  de  Vienne,  Breslan,  Berlin,  Varsovie, 
Erlang  et  Erftirt,  radmirent.au  nombre  de 
leurs  membres.  Décoré  de  la  Croix  de  fer,  Il 
reçut  aussi  Tordre  de  TAigle  rouge  en  1893,  et 
dans  la  même  année,  le  gouvernement  lui  ac- 
corda une  pension  de  neuf  cent  cinquante  écus 
de  Prusse.  Il  est  mort  le  10  mars  1825.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  une 
bonne  dissertation  philosophique  intitulée  : 
Ptyehologitche  yibhandïung  Uber  den  £fn- 
fÎHSt  der  Tatne  vnd  inebesondere  der  Mueik 
nufdieSecïe  (Dissertation  psychologi^iuc  con- 


cernant rinfluence  des  sons  et  de  la  mnsiquo       I 
sur  rame),  Breslan,  1789,  in-8*  de  900  pages.        I 
On  trouve  des  renseignements  Intéressants  aor 
la  vie  de  ce  savant  dans  Touvrage  inUtulé  . 
/.-/.  Xauech's  Schiekeale.  Uipaick,  1797, 
ln^«. 

KAUTH  (Madame),  née  GBAEFF,  pia- 
niste et  compositeur  de  Berlin,  vécut  vers  la 
fin  du  dix -huitième  siècle.  Hummel|  alors 
enfant.  Joua  en  1799  un  concerto  de  piano, 
composé  par  cette  dame,  dans  un  concert 
public  k  Berlin.  On  connaît  aussi  de  sa  com- 
position :  U$  Dame»  dee  Ifueee,  pour  le 
chant,  avec  accompagnement  de  piano,  Ber- 
lin, Hummel,  1791.  9«  Tableaux  mueUaux 
de  la  nature^  Berlin,  RelkUb,  1794. 

KAYE  (J.-G.);  ce  nom  est  connu  dans  la 
musique,  députe  environ  quinze  ans,  par  unr 
petite  méthode  de  piano  divisée  en  deux  par- 
ties, la  première  théorique,  la  seconde,  pra- 
tique. La  troisième  édition  de  cet  ouvrage  a 
paru  sons  ce  titre  :  Klsine  Clavieneekule, 
ein  «ûlftbuch,  1"  Theily  die  TkeoHe;  9^ 
Theilf  die  prakiischen  Seiepiele,  Ilmenau, 
Voigt,  in-4». 

MAYSER  (Aifoné),  simple  ouvrier  facteui* 
d*orgues,  se  distingua  par  ses  talents,  et  fut 
associé  dans  la  construction  des  iostrumenis 
par  tous  les  facteurs  cbei  qui  il  travailla.  Il 
naquit  dans  la  première  partie  du  dix-huitième 
siècle  k  Ohorn,  près  de  PulssniU,  dans  U 
Haute-Lusaccy  et  apprit  les  éléments  de  sou 
art  ches  un  facteur  d*orgues  russe  nommé 
Ulisch;  puis  il  demeura  douze  ans  chez  Si I- 
bermaon,  k  Freyberg,  trois  ans  chez  Dami  - 
tins,  à  Zittau,  dix-neuf  chez  J.-Chriest.  Graeb- 
ner,  k  Dreade,  et  six  chez  Schœn,  à  Freyberg. 
Dans  les  dernières  années  de  êe  vie,  il  s*éuit 
retiré  k  PulssniU,  où  il  travaillait  encore  seul 
k  rage  de  plus  de  soixante -quinze  ans. 

KAYSER  (JEAH-Ciaénia),  cousin  d*An- 
dré;  était  facteur  d*orgues  à  Dresde.  Il  naquit 
à  Ohorn,  près  de  Pulssnitz,  en  1750,  et  ap- 
prit dans  cette  ville  les  principes  de  son  art, 
chez  Pfizner.  Plus  tard,  il  perfectionna  ses 
connaissances  sous  la  direction  de  son  cousin 
André  Rayser;  puis  il  alla  à  Leipsick  travailler 
chez  Maurer,  et  enfin,  il  s^établit  k  Dresde  en 
1776.  Il  y  vivait  encore  dans  les  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle.  Outre  plusieurs 
orgues  de  chambre  pour  des  amateurs,  il  a 
constrnit  divers  instruments  parmi  lesquels  on 
remarque  :  1«  Pour  Téglise  de  Lauterbacb, 
près  de  Stockholm,  un  orgue  de  dix  Jeux,  un 
clavier  et  pédale.  9*Pour  Téglise  de  la  maison 
des  orphelins,  à  Droite,  un  orgue  de  onze 
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jeui,  UD  clavier  et  pédale,  en  1780.  3«  Pour 
réglise  de  la  garnison,  à  Dresde,  un  orgue  de 
Creixejeux,  claTÎer  ei  pédale,  en  1780.  4^  Pour 
Véglise  de  Wehlen,  près  de  Pyrna,  un  orgue 
de  seize  jeux,  deux  claviers  et  pédale. 
5"  A  réglise  Sainte-Anne,  de  Dresde,  un 
orgue  de  trente-quatre  jeux,  deux  claviers  et 
pédale.  6o  Pour  Téglise  de  Lehmen,  un  orgue 
de  dix-huit  jeux,  deux  claviers  et  pédale. 
T  A  réglise  de  Dobrelnyk,  un  idem  de  quatorze 
jeux,  deux  claviers  et  pédale.  8*  A  Péglise 
d^Olbernbau,  un  orgue  de  vingt  jeux ,  deux 
claviers  et  pédale.  9«  A  Téglise  de  Harlba, 
près  de  Biscbofswerda,  un  idem  de  dix  jeux, 
un  clavier  et  pédale.  10«  A  Téglise  Saint-Jean, 
de  Dresde,  un  idem  de  dix  jeux,  un  clavier  et 
pédale.  11<*  A  Téglise  de  Uoclcendorf,  près  de 
Dippoldiswald ,  en  1795,  un  idem  de  vingt 
jeux,  deux  claviers  et  pédale.  12<>  A  Péglise  de 
Glashttlh,  dans  les  montagnes  de  la  Saxe, 
en  1796,  un  idem  de  dix-sept  jeux,  deux  cla- 
viers et  pédale. 

KATSER  (KEimiAaDT).  Voyez  KEISER. 

KAZYI^SKI  (YiCTOB),  compositeur Iltbua- 
oten,  fils  d'un  chantetH*  et  directeur  de  spec- 
tacles, est  né  à  Wilna,  le  18  décembre  1813. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  l'Université  de 
cette  ville  et  avoir  obtenu  le  grade  de  bache- 
lier es  lettres,  H  se  livra  spécialement  à  la  mu- 
sique, quMl  avait  cultivée  dès  son  enfance. 
Elsner  {^eyex  ce  nom)  fut  son  maître  de  com*- 
position  pendant  les  années  1837  et  1838.  De 
refour  à  Wilna,  en  1840,  il  j  fit  représenter, 
dans  la  Aiôme  année ,  le  drame  intitula  :  Fé^ 
nelUij  dont  il  avait  écrit  la  musique,  et  qui  fut 
joué  avec  succès.  Cet  ouvragé  fut  suivi  du  Juif 
errant,  opéra  romantique  qui  fixa  Tatteniion 
publique  sur  le  compositeur,  et  fiit  représenté 
à  Wilna  et  à  Varsovie,  en  1843,  aux  applau- 


dissements des  connaisseurs.  Peu  de  temps 
après,  Kazynski  s*éloigna  de  la  capitale  de  la 
Lithuanie  pour  aller  se  fixer  à  Saint-Péters- 
bourg ;  il  y  fit  exécuter  plusieurs  compositions 
qui  le  firent  connaître  avantageusement.  £o 
1844,  le  général  Alexis  Lvoff,  amateur  et 
compositeur  distingué  (voyex  ce  nom),  lui 
ayant  proposé  de  faire  avec  lui  un  voyage  en 
Allemagne ,  ils  visitèrent  ensemble  Berlin , 
Leipsick,  Dresde,  Prague,  Vienne,  et  y  furent 
reçus  avec  distinction  par  les  artistes  les  plus 
célèbres.  K^azynski  y  publia  plusieurs  ouvrages 
pour  le  piano  et  le  chant.  De  retour  à  Saint- 
Pétersbourg,  il  y  fit  imprimer  la  relation  de\ 
son  voyage  qui  le  fit  connaître  comme  litté- 
rateur et  qui  obtint  un  brillant  succès.  Cet 
ouvrage,  intitulé  :  Notalki  Z  podrozy  muzy- 
kalnéj  po  Niemezeeh  odbytéj  w  roku  1844 
(Notes  et  journal  d*un  voyage  musical  fait  en 
1844),  fut  publié  à  Saint-Pétersbourg, eu  1845, 
chez  Eynerling,  un  volume  in-8«.  II  en  fbt  Ml 
plusieurs  éditions.  Dans  la  même  année,  son 
auteur  obtint  la  place  de  chef  d*orchestre  du 
théâtre  impérial  d'Alexandre;  il  y  fit  preuve 
d*babileté  dans  Texercice  de  set  fonction*.  Son 
opéra,  ^art'  ei  femfM,  y  fut  joué  en  1848  ; 
mais  la  musique  n^en  fut  pas  goûtée.  Kazynski 
écrivit  aussi  pour  ce  théâtre  des  ouvertures, 
cantates,  scènes  dramatiques,  entr*actes  et 
chœurs;  mais  sen  Alhwm  de cAani,  publié  en 
cinq  livraisons  de  six  morceaux  chacune,  et 
termiùé  en  1865,  a  rendu  surtout  aon  nom 
populaire  en  Russie.  On  connaît  aussi  de  lui 
des  duos  concertants  pour  piano  et  tIoIoo,  des 
rondeaux  pour  piano,  six  fantaisies  sur  des 
thènkes  russes,  des  petites  pièeet  de  salon, 
marches,  tarentelles,  des  polkas  et  de  mor- 
ceaux de  chant. 
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